J. 




. Digitized by Google 



4 



Digitized by Google 



1 



uigi 



tizèd by Google 



I 



LE 



MONDE ILLUSTRÉ 



Digitized by Google 

I 



Pit.l?. — INniMEME Ht LA LIKUMnil JlHÏHIt, \. Bf'l RDtLLI Vf, 15, Dit URUH. 



LE 



MONDE ILLUSTRÉ 

KM 

11. Aaédee Adianl. Ch. dArgc. Philibert Anilebrand, Babinel (de lïislilil). letlor Berlioz (de l Institut i. 
IlippoMf Cislille. Nul Dbornojs. J. Doitel. Alexandre Dumas, Ml Enaull. Ereltinaun-Chatriai. Pail Féval. Fulgenee Girard. A. Legronv. 
fidanard Gourdou. Arsène Hwissaje. Achille Minai. Léon Gozlan. Albert de Lasalle. Jiles Lwomte. HippoMe L*as, lérr. 

Ch. ■oiselet, Pelit-Jeun, \ SÉflM L«tais tlbaeb. A. Vili. 
»f " la Vironlesse de leoieville. Louise Met. George Sand. Comtesse d'Asb. ele. 



TOME V 

OH NÉ DE NOMBREUSES GRAVURES D'ACTUALITÉS 



JUILLET, AOUT, SEPTEMBRE, OCTOBRE, NOVEMBRE, DÉCEMBRE 

1859 



- — ' tiv / ^ — . — — — 

BWUOTMÈGU6 S.J 
PARIS 

BUREAU DE VENTE ET D'ABONNEMENT : 13. BOULEVARD DES ITALIENS, A U LIBRAIRIE NOUVELLE 

Direction el Administration : 15. rue Ireda 

Digitized by Google 



Digitized by Google 



LE MONDE ILLUSTRÉ 



JOURNAL HEBDOMADAIRE. 




ikHMinn rot» uni" rr Ll- Dmim vlm>: 
tu m.H tnmt* ; — Si» nmU , 1 1 I- .m. . ; — Tmlk m.... , 6 fr«n(«. 
ta ..■ria, Z&t. k l'im. 40f. «JMlr< éfiaariwM». 
T««l IMtn iMrif 4*Ml'? tMMt.n «Ml ifirdnIMHi, «frj 'r.'ln W r 

1 1 «n»wll»rl: II lr. tnrt»; — Ml U. rn* >l ilorMr Iniwt*. 



aiiikt. v nii.--2 juiiiH ut:;». 



|jt*nM(f \«i«*|ie- 

15, mr ft> 



ï 'il'' ><r muii..i. IniW •IrwirWr tir rlui.|.nru .r»iW-^w tell .rfiw- 
td(Brrd'inc boudr uj|«iairc<l ^(«r j i Ad*iii4>f.)<urt. I5.il* flrnU- 

T#alp *4nMër MMMMN Ml N'Wfivwc fia tn* >w Paru u >a li 
twlr. Io»m •JrmttMr «v i*n«r» J ,»iar»« ne un H» r*«i k uuoUai 
ut imhtt* »omc. *m Ciuwdnrt munr Mil Jtrtar. 



Prix de ce \ nniéro seul : 8d centime». — Avec son Supplément : 90 centimes. 




Le feld-marecual WinipITeD, commandant le 1" corps de l'armée autrichienne. 



Le baron de lies*, commandant en chef l'armé aiilrlchienoe. 



Digitized by Google 



LE MONDE STItl- 



COURRIER DE PARIS 



~ -- Un nous écrit : 

« Monsieur, je viens d'assister, en traversant la 
Suisse, aux suitrw d'un drame véritablement terrible. 
Voici les faits sans nuire préambule : 

« l-a'emalne «lemiére, des douaniers qui occupent 
un poste au-dessus du Stelvio. roule du Simplon, 
virent trois voyageurs gravir un des rocs qui dominent 
la vallée de Donm riilssola : une femme cl deux 
hommes en toilette de bourgeois aisés. l.a route était 
périlleuse, de sorte que cet d -manier* observeront le* 
imprudents. Tout à coup, un des voyageurs, un peu 
séparé des deux autres, trébuche, perd l'équ libre, et 
essayant vainement de se cramponner aux bn m willes, 
roule sur la déclivilé du rocher, et tombe dansl'aMnie 
au fond duquel coule le Stelvio: Presque »n>>i(,>t 
l'antre homme, qui était accouiu, s'élan e dan< les 
bran de la femme, l'embrasse éperdument, et se jette 
vnloiitairement du haut des rochers... Mai;, chose 
plus étrange et plu* terrible encore : la femme voyant 
cl celte, catastrophe et ce suicide, pousse un grai d 
cri, se met a genoux, fait une courte prière, ol se 
lance aussi dans l'abîme, au fond duquel elle va re- 
joindre les errps brises «le ses deux compagnons ! 

i> A cet épouvantabli! spectacle , «y douaniers 
prennent des chemins secrets, des chemins de cha- 
mois, et descendent en bile au torrent dans l'espoir, 
peu fondé, pourtant, de porler secours à ces malheu- 
reux. Le premier tombé et la femme élaient inorts 
sur Je coup. Le second seul respirait encore! 

» Les morts et le moribond furent emportas dans 
une masure, tandis qu'uu des douaniers allait cher- 
clier des secours qui srmb'èrent réussir auprès du 
malheureux qu'on put tran-pmler a lt%g. Là. après 
trois jours d'a'ti rnatives diverses, le médecin crut 
pouvoir répondra que le blessé était sauvé. Il avait, 
en r prenant connaissance. iii<li<pjéun de ses psrai.Ls, 
Inomentanémei.t tixé à (Icnève, et auquel un avait 
écr.t sur le champ. Celaient des Bspaji.nls qui, se 
trouvai, t a Caris au nvuncni des événements «l'Italie, 
avaient eu la curiosité d'.-dler visiter Milan avec l'aspect | 
nouveau que lui donnait un récunl a(Tr.iiichis-em"iit. 
louant à la scène si profondément dramatique dont les 
douaniers de Domo d'Ossola avaient «Hé témoins, en 
voici l'cxplicatiuu, non moins surprenante ;uo le fait 
était terrible. 

« Sur tes tniU voyageurs, ifaux «Mai..* 1 mari cl 
fuiinic. Le troisième était leur ami... un ami bien 
tendre à la sentira, laquelle était ui.e des plus belli-3 
personnes qu'on put voir. Lu mari, do beaucoup lu 
plu» Agé des trois, avait, par.ilt-il. obtenu cette jeune 
femme dr ses purent* à cause de sa fortune, cl au I 
moment où elle croyait épouser Don Erminio, leque.l • 
avait eu l'art de rester auprès du ménage a ttre d'ami, 
cachant sou dé: espoir au mari, mais non son aui iur à t 
la leiiin.e. 

ii Or, vnila que dans eell* délicate situation m >ralc, 
— d'autres diront immorale, — le senor époux, en 
gravissant le périlleux ch- min ou les avait engagés la 
curiosité, eu présence du premier asyeel de la grande 
plaine lombarde, voilà, dis-je, monsieur, que l'im- 
prudent s'avance trop, met le pied sur une pierre 
chanoclaide, trébuche et tombe! Que se passe t-il 
s> udain dans l'irne de Dm Enninio ? Ali ! ce fut dans 
un instant rapide comme l'éclair, tout un monde 
d'inipri-ssionsdtsespérantes, de pensées foudroyantes. 
Il l'a avoué a son parent, accouru de Genève : « S m- 
dam, dit-il. j'ai vu ta portée épouvanab'e de la ca- 
tastrophe, j'ai entendu les soupçons déshonorants, la 
calomnie mémo nous accusant d'avoir, lar un hor- 
rible meurtre auquel les en coiislnmes pouvaient pro- , 
mettre l'impunité, pous ë dans l'abîme du Stelvio 
l'unique obstacle qui s'était opposé, qui s'opposait 
toujours à notre bonheur... Mors, ma conscience s'est 
révoltée, ma lële s'est perdue, ci clïravé par Priée 
d'un soui.çon, d'un« accusation aussi terrible, je me 
suis ;< U- dans les bras de Mendura. pourlui donner un 
suprême, un éternel adieu, pui-onsuitc.daus la mort, 
p-iur éviter un insupportable déshonneur! 

» Mais elle, comprenant tout, ayant vainement es- 
sayé de uio reteinr.et me voyant perdu |*-iir elle, n'a 
pu résister à un terrible et 'iuu< haut entraînement : 
tJle s'est jetée dans le gouffre après son mari et ..près 
celui qui l'a tant aimée ! » 

<• Voila le drame auquel les d manière du Si(n,»io:i 
avaient assisté sans le comprendre -, voilà ce. quVn ra- 
contea i. m ve. iii'in-i' ii.', au nnh -.u d'une admira: uu 
et d'un attendrissement qui poseraient 1) m Ki uimio 
comme un héros de la passion et du point d'h m'utr, 
si eu ce moinent J'âmo pub iqno n'était suspendue au 
destin d- s nations qu'entre choque la çuorre à q-ael- 
ques lieues d'ici 1 Mai» cette page de la vie intime ne J 
devait pas cire perdue, monsieur, et l'ayant par bon- 



heur recueilLc, aya.it pu voir et entendre I liutmnu 
qui y a Joué ce rôle admirable, j'ai pi-nsé à vrais l'en- 
voyer, alin que vous lui donniez sa plaoj au milieu de 
ces piquantes ou navrantes annales «les niaurs ar- 
tuellcs, dont vous éu-s comme l'ardu», sie souvent 
aUeniri. Kt n'est ce pas ici le cjs de répéter l'excla- 
mation qui venait léainuieiit et à bon ilioit -<>us voire 
, plume, à prop is du chevaiier d'A.-sas tan: glorifié 
, pour son en d'.tppel ? }'.'. ne eroye7.-vii is pas qn» ni"n 
j Kspagiml Kfi aussi un héros : ie héros de l' honneur 
| exalté dans la passion profonde, — c .mine votre 
pauvre mé lecin fut le héros de la pitié et du dévoue- 
I liK iil, mou.-am ra: s glo re, en sauva it, i. on pas le 
régim nt d'Auvergne... mais une pauvre «l'anl? 
» Veuillez agréer, etc. 

» K. r>p, uosji » 

Celte lillre qui nous révèle sans orélen i m, 

mais non sans émulion, un fait que, comme nous le 
faisons nons-m<"(ne, nous crnyon> qu'on trouvera ad- 
oiiraUe, et c,ui sudirait. suiis uuu plume lu-bi'e et 
émue, à la composition de tout un touchant roman 
d'umoiir; celte letlre, disons- ijoii-, ih^is ia|-pel|e le 
rérent récit qu'un a pu lira ici même relativement à 
la moit d un homme dont nous déplorions <bs ne pou- 
voir citer le nom. Ce regitt, noirs l'exprimi ns au 
«lébul miVmedu récit, et comme il s'agissait d'un fait 
connu dans toute une CJi-por.ili»ii qui pouvait j bon 
dnit s'en honorer, nous ne doutions pas de recevoir 
la révélation de ce iu>m de vingt ciVté» à la toi», au 
lendemain de i'apparilion do notre journal... Kh bien ! 
notre attente a été déi ue, tt c'est | onr nou> plus qu'une 
surprise, c'est uue déceplion ! 

Si vous vous promenez dans le quart er Reau- 
jon, iwi loin de DnMel r se du dur. «le Ltnm>e. ni i-t 
du Taltersall, vous retitarquerez, iur un juii hôtel, 
construit d ns le goùi .le la le.iais-jnee il.eie.ine, un 
éenteau jaune — qui. u"ii:iin' écrite-ill, «udique au 
loin une offre de I icati ri ; et connu.! o u!i ur. que 
cette loeat. n es: ineubliv. .si, locataire ser • iix ou 
simple llanenr, vous vi-itcr «et ho'e., j ai itérai à I 
l'ili^é^^tite l'exau en par l't i luire do ceux qui Méiim nt 
de qnilterceitedenii ureeliarn anln, laquelle es 1 , assu- 
rérn nt, or inetiixe et bco goût, l'une de s p.u- envia- 
ble» de l'a t is. 

L'un l'e ses lii'itui d'hier é; al Alinied I) 1 inaver, - - 
l'auiri', Adèle t'as-v:utt. Ceci suflit <l--ti pour vous in- 
diquer que u'jiis a\ot:s altaiiv ;iu i (.J.ieotal et i nue 
-çaise. U;o ila o-r i lai;, il y a cinq an a . . i. e. 
gonvernenr de la provinm persane, nom oi'-e le l'a - 
siMan. rle-f-li. ai t'.hiraz. Le .vaiveram oui rég "au- 
jourd'hui surl'elnpxc du Cimby -'• et de .V.-rxés. .»y.»nl j 
a néirix ier avec la Hr. -ie au si^rt «le cei tums iniéré.s ' 
relatifs ao\ limite.^ uonl île se. Luis sur la ?ner <!as- 
pieni e. cf.oisit cet olticier pour a'Ier i IV'tei' ba.ir;, I 
— comme plus récemment il choi- il Kcrriu iL-klian 
pour détoura s<-s inté-éts ontuacreiaux avec i'aris et 
b<ndres. 

I.ijonlaver réussit complètement dans sa mission 
russ«! r-l rav:nt des bords de la Néva par ci nv de la 
Serne. Sur !e cbeniiu de (er qui l'amena île B-uxelles 
à l'.irrs, il fit n ucontre d une jein.e lllle («>it jolie, 
cette Adèle l'a»se--ct ainsi nommée, a notie vil regret 
pour l'cui'honic. ,Ne me demandez rien de sa biogra- J 
pliie : — loute--t dans un mot: jo ie feinrne. 

Klle plut au Persan, et afini'S un mois rie séjour h ' 
Pans, il parvint à Jécider la l'ari-ienne i le suivre en ■ 
Per e. A'iol'- n'avait guéri- plus <le parents que Manon 
I.FSy-.aul : < :ie s'était d'ailleurs assez vivement atta- 
chée ii llj.nilr.ver, qui .-t it jeune et beau.— «.'. riche: 
elle accepta. Les vo:l;i partis. 

Le diplomate d'occa-ion reprend son Rouvenir-mênt 
du l-W-islan, et in;-l.iil« la Parisienne dans son palais 
de Cluruz, on il lui fait place m: tic, en vendant ses 
pn'eedi nies fjvuff.es. dis tléoigieiines, qui ne lui 
avaient «1-kiih: qne «le- tilles. Ali ! c'est que :uii vreu 
le plus ardent était d'avoir un hérite t. un bonim-' en- 
ftn, <ae que -ont les Ides, le-: fei.ames en Orient? 
un objet qu'uu Irunve < il qu'on porte au marché, 
conmii! un cheval arabe on une i: irtoide «le pa-'. 'ques ! 
Adèle l'a--se;.>ol est ,|.i:ic inst illée dans h princiéru 
demuure, s».; fami ian-ant bien vile 3 celle vie étrange, 
éaan.gére. Ils ,'aim.'ut, il-, sont heureux ! 

I) 'ailleurs, A lé c. ;:éc ru-i J ejiMîlet, d'une mèro 
m . rte un ci«,i,-n do pie-iière à h main, se voyant 
quasi ïjiiveioioe d'inio p.nv.ncc. rassait sa vie .i 
acheter «;es c!ij es «l'Asii . des f «mires d'A-trakan 
et des lis-us lui Ii:jOii\ ûliy s ine -li Su » seul souci 
était dans la rr.nriL' <[i> iei e h |;^ vie o: i-:italc, 
évinli e ;ie ,;io ..e-- dr* jsiou, eh n i. . * «le eajaiees e'. 
rontile «iati» I nui >:ir, i«»<br.U pas • icrrel i mc.it ! Y.'. 
la rauvre l'i sri-oi avait ben raison, i ir un b- au 
jour, un vnaiu jour p!n M, voilà mie gran-le secousse 
dans son bonheur! Mohammed-shah, confiant dan<; les 



talents épr mvé - o'-i e ai oeiitenanl, v<e.i l'envoyer rn 
mission a Paris, auprès «lu roi l.-mis-i'hi'ippf. On se 
Sfniviciil enc ore de celte atnbassa.ie. qui amena cer- 
tain s»-an;lalc mondain, tout pareil à celui caus«> par le 
fann iix H -u-Kaz.-» . si.-inda e do t 1rs tribunaux se 
s>iit oiÇi:|iés. et qi.i fil retentira:! Palais le nom d'une 
trè grande dame étran.e r>:.. 

Adèle ne peut élre du voyage. Tout pour elliî con- 
siste d a,c à bien s'assurer de uiain'eni'- x> pnsilieri au 
retour, csr « 1 r- -ad «pie ce ibab'e de Paris « st | ein 
d'Adoles' |Vj nlaver part bourré d'exhortations -. pour 
mi; uv r- lemr son cu-ur, <<u lui apprenl dans le bai- 
ser d- ici i -r qu'on espéra le ren Ire v-i'f- pendant 
sa m s i >n. Le Persan se nin tre très sens.-hle à œlie 
iniin'ion, îi cetie aiteiiliiiu, \ji voila parti. La mission 
se i-irnl >»ge. elle le conduit en Angleterre ; sept mois 
*'«••••. îtleni, et Vi ili qu'un nntui il apprend qu'il lui 

est né — uitlH* :i (ils. e r -<udcz-vous ? o boilticiir, 

odé.ire ! un pplil Ahmed I 11 aura le nez gresn de son 
pere, l'esprit pati-ieii «le sa m're, et un jour le g«.ii- 
ve. ihni ent d'Irak ou de Vazi i déran! OmAnes destly- 
rus. tdes l)ari:i-, l.i nie 1 ;m | t pourra |i.-eil'lre î> l'a- 
venir 'v nom du finir hé'os qui doit vous c utinucr 
d us la gloire, si la brune Adèle l'élève proprement 
fjoel uiiiheur [murée père, ce Persan, de ne pouvoir 
sur- le clnii p ace unrl il se conssi.le et patiente : la 
mer* et l'enfinl s 1 portent bien. 

Perini-Uei-moi de n-porler votre attention sur le 
palais de t'.hiraz, où r<gne Adèle. In jour qu'elle avait 
ses nerfs, elle truite un peu liant la main, ou plutôt la 
main uu peu baule. un peu lourde, un eunuque d'un 
beau noir que. le lait la sse plein de ranntue, et qui 
jura de s«' venger, t.hi lui rapporte les ë[Hnivaiil«bfes 
niei aces que cet homme, nu plutéit que celle créature, 
,i l'Ane aussi mire ■pie p-tu, profère contre elle. 
Dé-, à imbue '.!-■ la ,u-l ce expéil live du pays, Adèle 
gli.-.-tiqnoi ;uesm-,:l-,à d s orei des dévouées, et., crac! 
on étrangle l'eunuque. Xais cet él-c ivail des amis ; 
l'alfaire l -inspire «l va retentir 4 la cour du shah. 
L'o-d e «l'occiie. l'eunuqu,; eù. été donné par une 
j/rimvs-e persiiih' qn' -n n'y i i'U |iïs l 'ris ^anb'.. . Mats 
u ie eiia ,-eie ! u e Paré-ionie- r une mt-eiéaute ! une 
clitciiiieeciin... p-.rd'.-tnln ce l ! Tout' s V-< fi ituues du 
pais, jalon-- s et fune-as'is de son empn-e -ur !«• bel 
Ahmed, i.en -eut d sela .eiirs .a-s 'Ur 11- -intes et f 'lit 
■f .ilé.nil de s'ioi-'. es-er a reunii',ue«:traitg : é. l.a jus- 
lice s'éiii- ie. on .!• inaiioe îles ordres ii TéleVan. <-l .a 
j. nue A .':1e est ;t l' c dans uu ■ t«uir-, — en m me 
'.. ni;;- qn ■ s -i, p-« irl i h s r-l restitué à la nanvn- Cs- 
i | \e .la Kerioan. au 'ri s de : aqne le l'i uno pie le ir, 
ou m aueol d'ÎV'uié à la Pari ieijie', se l'éiol ftutulu- 
leusoini et ; roi ure. 

A:i- î'o". on coi it à Mime l-liynilaver p ar savoir 
ce qu il vont qu'on fasse de la om able dont l"as;o- 
i ie:i-«' conduite lui c.-l ré.él-a-. î'uii-ux d'.:voir f -oli 
élre dupe ,|'A li le, né o é de n'. ■ tr p»s le i. -, i'-i.n- 
bassad- ur dédire qu'il ibuidomi" la c qrab e a t .ute 
la r .< l :tir des lois pe; aues. Kl le et siir-le-clia;np 
jugée, condaini;è-.! H ex. fjiîiéc (pauvre Adi-le p.iss»-- 
pot ! ) dans Icsn -ires pu onsd" li-dit. i' air c ni o er 
• on lieu a. liant, le shah ou sh i le r.ip.ie le, ei le marie 
A In fille d'une de ses favorites, â -ée de onze a ïs- |ie 
(dus, et pour le co isoler «iavan' iee. il le nnrn 'o; 
vice-roi on vice sba »« /><irltt,u* .ei «<■ le l-isventr,- 
bb nient „,fi:lrlium! > de a partie de la vieille Arménie 
que les Ituss,-, |„| ont «amusquée eu t K-J 7. avec rési- 
d, io-e h.niorai.a:, ou plnlùt imaginaire, à Kriv.in. - 
mais maléiiel e et ciTccUve à Téhéran. I n an se 
passe. 

Mais ce qii ne su passe point. c\sl la passmi 
qu'Abui-'d lljoulaver ressent inunaitr isahlement pour 
sa l'a.is eîioe. passion que son cruiu nié ne semble 
accr. I ie, tant il est rare en tli ientde voir une femme 
in.jiitrur quelque résolution. Lu boa i jour, noire 
hor. mt 'ai -se au !n^is, au pays, sa légitime. et royale, 
et entaiitiiie ép.nw, sa vice-royaute, plus russe .p.ia 
vérilaiilermml persane, ( Inus s-.'s le'iin.'ts d A si ak ni, 
aux 11 ininies de diverses couleurs : il réunit dans une 
cissclte toutes ses pierreries-, et s'édi.ippe -ur Mar- 
seille... 

La il retrouve Adèle, son A lèle qu'un ascnl ti h le 
a fait évader des piisons d-' H dit : les voilà r> Pins, 
— non ;iasrue Joquelet, — mais aux (Ihanips Kl v sers, 
dans ce joli hoiel don, je vous parlais au défait, et 
que signal i en ce moment un écritea-i jaune, et que 
vous ;x>iiv.-z. si fa>n et bien vous seinl.'e, «ic.-iiper 
demain à voire tour, moyennant deux millu îraoï-s [Ur 
nn:is, — t.A qui ne t pas pr.nr rien! Arrivé- ta, ; us 
anciens amoureux i i , c nue 1 vin * vie do Ci-.irtere.eu, 
ge i e l'hilém m et Reids. — et il laul :-u;>pn cr q i lis 
y seraient en" oie, sans I niée qui e-i v tiue a i -I i'i 
rie Perse, snr les ennsa-ils de Kerro- 1 k si au, •:>• ar- 
doi.ner a -on lieutenant. :■ la niein trieie iv.i n gr . ' t 
de r:qi[ieler Oamlaver dans ses conseils. I.e diplo- 
mate a d'.ifa. ni ré-i-t... ayant encore il croquer cl i 
nous une masse con-idéra'Wc de pierreries. Mac- voila 
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qu'en mai dernier est arrivé il son adresse uo eunuquo 
û l'air sinistre, dont Adèle s'en instinctivement sen- 
tie effrayée, Ellu a craint le poison... et a dit : Par- 
tous! 

Et ils sont parti*. C'est pourquoi l'hôtel est a 
louer, avec I» somptueux mobilier qu'ils y ont laissé, 
et qui ajoute à l 'originalité de cette julie demeure. 

On a dit que partout nii s'établissaient cent 

lauùlles américaines, l'une d'elles se mettait sur-le- 
champ a publier un journal, aussi nécessaire à la pe- 
tite colonie que le pain et l'eau. Il parait même que 
lorsqu'il ne peut tire, imprimé, faute de ressources 
suffisante», le journal e*t... oral. Ainsi, par exemple, 
le raconte la lettre récente d'un missioimain) fran- 
çais, aventuré dans l'intérieur de l'Amérique septen- 
trionale, vers Panama, lettre qui nous est pissée sous 
lus yeux. Dans une localité appelée Marialown. for- 
mée do soixante quatorze feux, l'épieier-pharmaeien- 
libraire ne pouvant couvrir les frais d'impression d'une 
feuille même non timbrée, réunissait chaque soir dans 
sou enclos une centaine d'individus, ses souscripteurs, 
et leur lisait a haute voix le résumé, l'article. In pre- 
mirr-M<iruila<rfi, rédigé sur ses notes et correspon- 
dances de la journée. L'abonnement se payait eu na- 
ture: un dindon ou un jambon, pour trois mois ; — 
une dame^eanne d'huile ou d'arack, pour si» mois: 

— un tombereau de pommes de terre ou de choux 
palmiste*, pour l'année ; — payables d'avance; cette 
dime nourrissait ta famille du cumulant commercial, 
nourrisseur des espriLs coloniaux. Notre missionnaire 
raconte que le principal morceau du journal oral était 
le plus souvent l'avis des diverses marchandises , 
denrées, droguus cl librairie, que le spéculateur avait 
reçues en magasin. C'est en assistant à l'une do ces 
séances que i,olre apôtre voyageur apprit à la fois qu'il 
était arrivé au dépôt de Mariatowu — d'excellente 
moutarde à l'estragon, — et que l'empereur Nicolas 
do toutes les Hushcs était mort. 

Mais si le premier journal qui s'établit sur un point 
du globe est Américain, on peut assurer que le se- 
cond sera Français. Il y a aujourd'hui des jourtnux 
français dans toutes les villes du m >ode : à Pétars- 
bourg, à Pondichéry, à Washington, et le dernier 
créé nous vient de Rio-Janeiro ; il a pour litre : C Echo 
du ilréttl, et pour rédacteur en chef on Français, 
M. Altève Aumont. Or, il est bon de dire que cet 
JYrAoesl le troisième journa I français qui se publie a Rio. 
Tous prospèrent. L'/>A» est no ji 'Urnal utile, cela ne 
l'empêche pasd'essayerd'élreagréable, et pourec Caire 
il a ses colonnes de variétés, son feuilleton, — sou 
Courrier de Paris.. . ou plutôt de Rio-Janeiro, carcette 
mode de nos Courrim s'est généralisée autant que 
celle de la crinoline. Celui du Rio est anonyme : le 
Cotmopoliir, cherche! Nous y voyons que la brillante 
capitale du Brésil est un vaste champ de piquantes et 
malignes observations, et que là aussi abondent les 
envers et las dessous de cartes. Les théâtres y ont une 
grande part, et, aux Italiens, la reine, la diva, l'étoile, 
c'est toujours M"' de Lasfranjte, dont le succès est 
double : — dans l'art, comme virtuose incomparable, 

— dans la société, comme comtesse Staukowicb. et 
femme du meilleur monde. Souhaitons une opulente 
carrière Si notre confrère et compatriote l'fcrAo du 
Brénl. et félicitons l'écrivain français, émigré dans 
ces belles et progressives contrées, du courage qu'il 
déploie pour l'utile propagande de celles des idées 
continentales dont l'exportation peut être utile et fé- 
conde chez cette nation qui a donné une sympathique 
princesse à la dernière famille royale de France, 

Puisqu'il est démontré que quelques em- 
prunts faits de temps en temps a nos autographes 
ont de l'attrait pour les lecteurs du Monde illuttri, 
nous leur offrirons aujourd'hui une amusante lettre 
d'un des princes de l'esprit français, Charles Nodier. 
Elle est adressée a M. L. Véron, alors directeur de 
l'Académie royale de musique. 

33 fWTCffllire. 

c Non cher ami. « Jm-r priuri/iium. le vous félicite 

> de votre brillant succès. Comme le bonheur dispose 
» a la bienveillance, je m'en félicite aussi dans l'iule- 

> rét de mon protégé. 

> Voici ce dont il est question. Vous avez, et vous 
» ne vous en doutez pas, un jeune élevé On la danse 

> qui porte le nom romanesque d'Ormanccy. Ce pauvro 

> garçon qui », je crois, à sa plaindre de je ne sais 

> quelle rigueur eu outre, de laquelle il a été renvoyé 

> <l< * classes et non pas du théâtre, et dont toute la 
» prétention est de rentier dans ce* classe*, re qui ne 

> coule rien à la caisse, est venu me prier de réclamer 

> pour lui auprès de M. Maze. son maitre. 

> Ici je vous ferai l'aveu d'une de mes bonnes dis- 

> tractions. Comme j'ai eu autrefois un camarade qui 
. s'appelait N. Mazc, et qui était, je crois, architecte, 
. je l'ai bravement métamorphosé en profeateur de 



> chorégraphie, a cause de l'intime connexion que jo 
» trouve entre tous les arts libéraux. Là-dessus, tn- 
i tervenlion bénévole de ma part, et profonde surprise 
s de la part de M. Maze, qui n'a pus compris la li'iné- 

> rite grande de mon amitié de quiproquo. Je suppose 
s que le corps du ballet masculin a été réuni en eon- 
» grés pour prendre Information »ur l'existence vraie 

> ou supposée d'un vieux danseur du nom de CliBrles 
» Nodier, qui croyait avoir laisse d'i souvenirs a 
» I" Académie royale de musique. Il est inutile de vous 

> dire que la dénégation a dit être unanime, car il n'y 

> a plus personne qui puisse te souvenir de mon début 

> de pensionnat, oii les dames daignèrent convenir 

> que j'avais dansé le pas de zéphir «mw un <h*'U. Je 
» crois bien l'avoir dansé à peu prés comme cela, 

> Si II. Mare avuil convoque ou évoqué les danseuses 
• émérites de l'an de grâce 1K01, il aurait obtenu sur 

> mon compte des reifeigoeiiieDIs plus satisfaisants; 

> mais les bonnes traditions se perdent dans les cou- 

> lisses comme partout. 

> Il faut donc, mon ami, que vous interveniez entre 
■ N. Maz<* et moi pour bire rendre au petit Ormanrey 

> le privilège d'apprendre à danser. C'est un honnête 
» garçon qui ne fera probablement Jamais rien do 

> mieux, et auquel je ne conseillerai pas de quitter le 
» pas de zéphir pour la littérature. Je voudrais bien 

> être a recommencer... j'avais au moins des disposi- 
» lions. 

p Aidez-moi toujours, mon cher Véron, et ne m'ou- 

> bllei pas comme l'Opéra m'oublie. 

> A vous pour la vie, 

> Cuailis Nomia. > 

Quelqu'un de vous n'aurait-il pas lu, il y a 

quelques mois, dans les papiers publics, qu'une demoi- 
selle Paquita. écuyère bordelaise qui faisait semblant 
d'être Espagnole, exécutant des voltiges dans un 
cirque du province, perdit l'équilibre et tomba sur tut 
vieux monsieur qu'elle écrasa a moitié? Eh bien! on 
nous raconta ceci : c'est que ce monsieur, aussitôt 
qu'il s'est senti réparé, raccommodé, s'est du même 
coup senti extrêmement reconnaissant envers cette 
Paquita l'écoyère, qui aurait bien pu l'écraser tout à 
fait, — de sorte que, pour la récompenser de tant de 
m xléralimi, il l'épouse, et de Paquita fait M"** Tri- 
baiillard, Crapoulol ou quelque chose d'appro- 
chant. Le nnriago a lieu à Pans, où lu susdit a long- 
temps fait son commerce, on ne m'a pas dit lequel. 
Certes, les écuyères font souvent des chute», mais 
rarement elles leur réussissent comme celle-là a réussi 
â celle-ci ! 

■"^v-, La foule s'ait, plusieurs fois durant h semaine, 
portée au Pré Catelan, où avaient lieu les attractions 
les plus vives. Ingénieux et prodigue comme toujours, 
H. Ber a fait venir do Madrid (non pas le Madrid du 
bois de iioulogne, mais bien celui des Espagne* 1 une 
troape de danseuses des plus brunes, des plus ajri'es, 
des plus déhanchées), et qui font merveille sur le ma- 
gique théâtre des fleurs, une hardiesse, un eischan- 
tentent, une des véritables curiosités de Paris 1 Ces 
fêtes uni été superbes : musique excellente dans les 
kiosques; spectacle au milieu des Heurs parfumées, 
des arbres mystérieux : feu d'arlilce digne d'une so- 
lennité nationale-, exercices effrayants d'un équili- 
briste marchant par les airs comme s'il allait à la 
conquête du la lune; illumination, harmonie, que 
sais-je encore ? Tout cela est si ueuf. si imprévu, si 
charmant, que la foule a peine à s'en aller, lors- 
qu'à onze heures le bouquet pyrotechnique éclate par 
les airs remplis de douce frsiichcur.de pénétrants par- 
fums, de mélodies combinées des plus brillants motifs 
de nos opéras en vogue. Soirées charmantes, dont 
chacun emporte une impression qui provoque le vif 
désir de les renouv eler encore ! 

*~^-" La mode traite notre sexe avec une obstina- 
tion sévère qui motiverait une des nombreuses insur- 
rections que nous portons souvent ailleurs. Tandis 
que tous les hommes restent invariablement voués au 
drap noir et au piqué blanc, pour leur plus belle toi- 
lette, on sait à quel luxe désordonné s'adonnent un 
grand nombre de femmes, trop dociles aux provoca- 
tions d«rs modistes, des marchands de nouveautés 
et de bijoux. In jour nous dirons ce qu il faut du 
faste des ameublement*, cadre indispensable pour 
contenir tant de poupées si l ion parées. Pour aujour- 
d'hui nous nous b-vriier mis à raconter une petite par- 
ticularité assez plaisant", et dont se divertit f-rt une 
société, en ce moment fixée dans une colonie de villas 
voisines du boisde Boulogne. 

Tout le moule crie. — nous-méme compris, — 
routa» l'extrême et absurde ampleur des jupes fémi- 
nines qui, aux paniers près, eu sunt revenues ii la 
circonférence des aïeules , qu'on ne pouvait guère 



les atuugçs de leurs raides étoffes, l'n chevalier qui 
voulait gliss»r quelque chose à l'oreille d'une pré- 
sî'.tejile devait «arrondir comme un croissant pour se 
pencher vers elle! De cet excès on tomba dans l'in- 
décent fnurrrau du Directoire, qui glissait unefemme 
dans ses lés étroits comme on met un parapluie dans 
sa gaine. Aujourd'hui, autre excès, nous revoyons 
culte ampleur de mère Gigogne, où mutes sortes de 
crins, de baleines et jusque des ferrailles remplacent 
les carcasses d'osier dont se caparaçonnaient les mar- 
quises Louis XV; et la crinoline, pour l'appeler par 
son nom d'origine, pousse de jour en jour ses exagé- 
rations et ses mensonges jusqu'à l'absurdité des 
(khi .va Ils. , . 

Ceci établi, vient notre anecdote. C'est une invention 
privée de toute fî. tlu rï.. et dont le secret a été sur- 
pli* l'antre jour, a un grand dîner donné par une sé- 
natnce, à sa campagne. Nous la révélons sans trop 
sav oir si, a u lieu de rif uses, elle ne trouvera pas plutôt 
des imitatrices, — car, au fuit, la chose a beau être 
risibb\ elle est aussi fort ingénieuse, et le ridicule qui 
s'y attache disparaît dans le seerui. Voici l'affaire. 

line femme de finance, jeune tt jolie, H... a un 
défaut physique qui la désole : son buste est trop 
court. Convenablement grande lorsqu'elle est debout, 
assise elle reste toute petite, et disparaît dans les 
amples et hauts fauteuils qu'on met partout aujour- 
d'hui. Mais c'est à table surtout que son désavantage 
est le plus signalé ! la tous les sièges sont égaux, et 
lorsqu'elle s'y place, M°" II... se trouve a vot l'assictto 
sous le menton, ce qui l'oblige à relever les coudes 
pour manger, c-t loi donne les plus disgracieuses alti- 
tudes. Chez elle, une chaise plus haute que les autres 
fait disparaître l'infériorité; — mais on ne peut em- 
porter sa chaise avec soi en allant dîner en ville! 
Uo lit, l'invention que nous allons sig ialer, trahir. 

M*" 11... a tait faire par son tapissier un pclil cous- 
sinet rond, que la pression laisse d'une épaisseur de 
douze ii quinze centimètres. Elle l'a fait ajuster tvar 
une caniéristc discrète a un peut appareil de suspen- 
sion élastique qui permet de supprimer loole autre 
luurnarr. On l'accroclif à l'cudroit voulu... de sorte 
que, lorsqu'elle est debout, grâce à l'ampleur actuelle 
des jupes. M"" H... est, comme toutes les femmes. 
Mai* lorsqu'elle veut s'asseoir, par un geste habile- 
ment étudié et prestement accompli, elle sait ramoner 
le coussin de façon à s'asseoir dessus... si bien, qu'au- 
jourd'hui elle brave tous les sièges et toutes ses ri- 
vales au buste long I 

« — Mais comment a-t-on surpris celle ruse ? — 
demmidcrei-vous.— Vous permettrez de ne répondre 
nue par un silence discret. Nous tenons l'affaire d'une 
dame, — une amie de M*" II... naturellement. Elle 
ajouta : 

o — \as coussin est ingénieux... Mais il deviendra 
impossible avec les fourrraux. dans les juels la mode, 
loujuurs extrême, ne |.eut manquer de nous fourrer 
un jour. Entre nous... n'eu dites rien surtout I j'ai à 
peu pies le même désavantage que M 1 »* H..., mais c'est 
parce que jo suis de petite taille, plutôt encore que je 
ne suis, comme elle, dispro^rtioiinée. Aussi, est-ce 
en observant cet inconvénient cl'.ez elle et parce que 
je l'ai brusquement vu corrigé, que j'ai soupçonné 
quelque fraude et que l'ai procédé à une enquête, à 
un examen. C'est ainsi que j'ai surpris le cotis>ioet, 
que j'en ai compris la manœuvre ! Je fus d'abord ten- 
té») de l imiter... mais une inspiration me vint, et j'a- 
méliorai considéra blem-'nl l'invention par une ruse 
bien plus naturelle. La voici. Je vous la confie, n'en 
parlez à âme qui vive... Sans doute, ;e ferais cent fois 
mieux de ne vuus rien dire du touL.. mais les feunies 
ont ainsi des moments où il leur est tout k fait im- 
possible de ue pas parler, même et surtout pour se 
trahir. Profitez I 

» Doue, depuis plusieurs années déjà, lorsque je vais 
m'asseoie à tablo. au théâtre, sur quelque point enfin 
où l'exiguïté de ma taille doit me placer dans un étal 
d'infériorité, qu'tst-ce que je fais? Ne pouvant de- 
mander un cnussin, des partitions, comme on ferait 
librement pour s'asseoir au piano, je relève lestement 
ma jambe gauche par un mouvement adroit. quB j'ai 
su rendre imperceptible, — et je m'assieds dessus,.. 
a la turque!... 

n El je suis désormais tellement habituée à ce ma- 
nège, que je le pratique partout, toujours, non-seule- 
ment à dîner, au spectacle, au bal. mais ici même, 
en ce moment... où vous me voyez trôner à faire en- 
vie à de plus grandes que moi ! ■> 

Tel e?n l'aveu de celle qui nous a trahi le secret de 
son amie. L'exemple nous a perverti, et nous vous 
livrons l'un et l'autre. Avis aux petites femmes (la 
jambe!) o:j à celles qui ont le buste owrl (le cous- 
ait!) 
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Aujourd'hui , vendredi 
soir , rim| heures , noua 
sommes campé* sur l« rue 
droite du Mincîo. En ba- 
in nous, d« l'auire cité du 
fleuve, 1'cnnenii qui M re- 
tire dans le quadrilatère h 
petites journée» , k mains 
qu'il n'oit résolu de reve- 
nir tout d'un coup en avant 
pour essayer île venger ses 
défaites passées : Nontelx'llo, 
Pnlektro, Marignan, Ma- 
genta. 

Nous nous prrorcnpons 
fort peu de sci inlenliODs, M 
plutôt nous demandons II 
cor et i cri «ju'il kUlBt 
bien nous faire la politesse 
d'une bataille ICn attendant, 
nous causons un peu du 
paya, il la France que l'on » 
quittée, niais qu'on espère 
bien revoir un jour, et ta 
l'Autriche quo nous visite- 
rons peut-cire mus passe- 
port et sans qu'il suit nére*- 
saire de déposer nos armes 
au vestiaire. 




ih- ►iiié.mU- .1 I - 
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Kn attendant, il ett cu- 
rieux de voir le régiment 
.vu moment où le vagueines- 

lie n.ncrse lus rang*, pour 
faire sa distribution. Il ap- 
|M'M.- quelquefois de» nom» 
inscrits depuis la veille sur 
lelivrede» mort* Maisceui 
qui restent, se pressent, s'ap- 
|>riH'li«nt. tendent les mains. 
On dirait que c'eat en Franeo 
que la mort fauche le* ba- 
ladloii» et qu'il doive y avoir 
■le* secrets terribles sou» 
l'enveloppe de» lettre*. On 
en voit ta toutes les couleurs 
rl i|p tmilrs las formes, sur 
papier lin. sur papier a su- 
cre, les unes plier» élégam- 
ment, d autres grossièrement 
tournées, fermées par d'iin* 
mente» pains à cacheter, 
chargées il une orthographe 
impossible. Tous les ou- 
vrent d'une main émue, cri 
dévorent le oml'iiu, et le» 
NtaWM et le* rouvrent. 
Quelques |>aroles amies ve- 
nues do loin font du bien, 
j ces moiiienU Mdeillieh}, a 
la veille îles gm loi* dangers . 
et ces papiers lacht» d'en- 
rre . il fait lion les placr 
comme un scapulairc sur sa 
poitrine, hn lomliant, m le 




Arrivée ta l'armée sarde à tir* 



juin 



heures du matin, croquis de H. Moullui. 
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fer ennemi roui atteint, on 
cette lettre dans ses doigt» crispés, 
et il semble qu'nn tient la main 
d'un ami. On n'est pas seul ili-vnnl 
la mort. 

Au moment où je tous écris, 
une rumeur joyeuie s'élève autour 
de moi. 

Ce sera dans dix minutes la dis- 
iribuliun du toboe et - 
J'ai vu à lin scia, il ; il 
heures, jusqu'où pouvait aller le 
desesjKiir de gens qui , ayant 
l'habitude de fumer, se trouvent 
en (are d'une blague vide. Kri 
guise de tabac, tes malheureux 
fument des joncs, des feuilles sè- 
ches, des raetnes. Je frémis rien 
qu'en y pensant, et j'avoue que 
Ici hommes qui allument des pipes 
ainsi bourrées sont bien capables 
de mettre le feu au monde. 

Mais aussi quand les bouffardes 
sont en u .un. quand la nicotine mi- 
jote dans le fourneau, quelle joie 
dans le camp et que d'histoires sou» 
les tentes) 

Le lendemain des batailles a 
aussi ses cérémonies solennelles. 
Le maréchal Mac-Mabon a fait 
avancer h* touaves du ï*, et, en 
présence de l'armée, il a décoré 
leur aigle. Le colonel a dit alors : 
« Soldats, solre drapeau n'est que 
chevalier, il faut qu'il soit demain 
officier de la Légion d'honneur. • 
Les touaves ont dit « Il le serai» 

La médaille militaire a été don- 
née à la canunière du régiment, 
qnl, 

Qiond h grêle îles Min 

SiflUil tl |ilc«v.iil pur les .lin. 

allait sur la lipnc des tirailleurs 
porter secours aux blessés et re- 
lever les mourant». Vous verrei 
que le jour où le drapeau sera of- 
ficier, on la nommera chevalier. 

Parmi les blessés de la dernière 
bataille, un de no* régiments 
rompt* son chien. Quand les hom- 
me» partirent, le cbien bondit, sautant au mllieudeux, 
mêlant ses aboiements joyeux au cri de guerrede se» 
maîtres. Il arriva un des premiers en face de l'en- 
nemi, et tandis que les fantassins frappaient a la tête, 
au mur et au ventre, notre caniche mordait les Au- 
trichiens aux jambes, Jusqu'à ce qu'on le vit dispa- 
raître, foulé sous les pieds des combattants, l'ne heure 
après, on le retrouvait sur la terre humide, tirant la 
langue et couché sur le fjanc. Il a été relevé, bassiné, 
pansé. On espère qu'il s'en tirera. 

L'élément fantaisiste occupe une grande place dans 
ce drame dont les acteurs Jouent le sort d'un peuple. 
Il tranche en couleur* vives sur le fond sombre du ta- 
bleau Les touaves cl les lurcos se distinguent surtout 
chei nous par leurs excentricités héroïques, hnns l'ar- 
mée autrichienne, ce sont les chasseurs tyroliens qui 
jouent le rôle des touaves. 

A l'heure décisive, quand ils partent pour la bataille, 
ils attachent des fleurs à leur chapeau. Us vont au 
combat comme a la féte, et ils portent d'avance les 
bouquet, que nous n'arborons nous autres qu'au len- 
demain des victoire*. Les fleuri, se fanent dans la fu- 
mée, leur parfum se perd dans l'odeur de la poudre, et 
la rose plantée gracieusement dans la ganse il u chapeau 
sert souvent de point de mire au tireur français qui 
prend son but ou il le trouve. Il y a sans doute quelque 
chose de poétique et d'intéressant dans cette coquette 
rie vaniteuse du soldat: mais ils devraient alors faire 
comme les Spartiates d'autrefois, qui ne retenaient 
qu'avec ou sur leur bouclier, ils nedev raient pas revenir 
sans leur bouquet. 

C'est généralement aux épauletles que visent ces 
habiles tireurs. Le costume de nos officiers les désigne 
à leurs carabines. Joignit à cela que ces officiers 
veulent toujours être en avant. Aussi combien sont 
morts qui étaient si bons pour le soldat ou camp, aj 
terribles pour I ennemi dans la mêlée. 



donc tonue cette grande bataille, que 
a toute force voir arriver ! Elle est ve- 
I, éclatante, terrible. Ce sont les Aulri- 




1 la champ de bataille, i 
portant le* chevaux et le» I 
Nos petits fantassins pouvaient à 
peine se tenir debout. Notri qu'ils 
n'avaient rien dans le ventre de- 
puis le malin que quelques coups 
de baïonnette. 

Les tambours battent, l'empe- 
reur arrive. Complet sur un ré- 
cil plus détaillé, un de ce* jours, 
peut-être sur une autre victoire. 



Bulletin analyllonr dm apera- 
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qui nous l'ont olîerle, avec accompagnement de 
balle», boulets, coups de sabre, de lance, coups do 
fusil et coups de pierre. Je ne sais s'il m'est encore 
réservé de voir de grands combats, mais Je puis mou- 
rir maintenant : j'ai assit te a un spectacle dont je ne 
pouvais me faire une idée, et dont le souvenir tout frais 
encore me fait frissonner. Je n'ai qu'un bleu, un vrai 
bleu, que m'a fait le bâton d'une lance autrichienne, 
que son propriétaire manmuvrailavec une fureur tans 
égale. U avait laissé le fer je ne sais où, — peut-être 
dans la poitrine d'un touave. — Il te servait du reste 
comme d'un manche de balai. Je t'ai renversé d'ain coup 
de crosse. Vous voyez qu'on se serrait de près. 

Il y a eu un moment oii les munitions nous man- 
quaient, mais il nous restait la l i.io ineile toujours. 

Toujours la baïonnette ! Et puis les pierres. En pa- 
reil ras, on prend ce qui vous tombe sous la main. Je 
ne sais comment les choses se sont passées *ur toute la 
ligne, niais je sais bien que mon régiment en a vu de 
cruelles. Notre armée n'est pourtant pas dan» l'étal où 
l'empereur François-Joseph voulait la mettre. Il vou- 
lait, à ce qu'il (tarait, nous faire piquer une lé le dans 
le Tessin, a*, rentrer à Milan pour manger des pri- 
meurs. 

L'idée du bain n'était pas trop mauvaise. Nous nous 
sommes battus sous une chaleur de je ne sais plus 
combien de degrés. Je n'avais pas sur moi de thermo- 
mètre. Mais nous fondions. La sueur roulait abon- 
dante comme le sang, et nous nous serions volontiers 
battu* en sauvages. C'était la première foi* que quel- 
ques régiments voyaient le feu ; ils ont fait un mot 
la-de>sus. Faisant allusion a la cérémonie qui se pra- 
tique sur les navires, quand on passe sous le tropique, 
dans cette atmosphère embrasée, ils ont appelé celte 
batailla le àfttm uV In Signr. 

Il y a eu un moment où l'on faisait feu sur nous a 
travers les |Kirlcs. du haut des clochers, du haut de» 
maisons ; tous les coups portaient, et chaque tulle sif- 
flait dans l'air le /* r .,/W.> d'un des noires. Non» 
nous sommes dépêchés d enlever la position. Je ne ois 
trop s'il en serait resté un seul, si nous avions passé 
longtemps dans ce maudit endroit. 

Le soir, un orage affreux a éclaté sur nos têtes, fin 
aurait cru que le ciel s'écroulait et que le vent allait 



i 



SI juin. — L'armée autrichienne 
se replie sur le Mincio, qu'elle 
passe , et l'empereur François- 
Joseph porte sjn quartier géné- 
ral a Villafranra, sur le Tar- 
tan), entre Manloue et Vérone. 
— Un détachement des chasseurs 
des Alpes occupe le col de Stelvio, 
entre la Valudine et le Tyrnl. 
Arrivée du &• corps de l'armée 
d'Italie, commandé par le prim e 
Napoléon, a Massa. 

SÏ;io«. — L'armée française cotn- 
• le possage de la Chlesc a 
— OBJ reconnais- 
sance do chasseurs habilement 
conduite par le capitaine Con- 
lanson, du I" chasseur» d Afri- 
que, surprend une giand gardede 
uhlans, lui tue plusieurs hommes 
et lui fait neuf prisonniers. 
£1 jum. — L'empereur d'Autriche 
reporte son quartier général à 
Valeggio.- L'armée autrichienne 
repasse le Mincio sur quatre 
ponts dans I» soirée, et. pur un 
retour offensif, reprend les forte» 
positions de SulfiTino qu'elle avait 
fortifiées , huit kilomètres en 
avant du fleuve. 
14 juin. — L'armée autrichienne 
s'ébranle à quatre heures du 
matin et se porte sur noir* droite. 
— La bataille s'engage sur un front de vingt kilo- 
mètres : lutte acharnée... — Les hauteurs deSolfa- 
rino sont prises et reprise* trois bus par le 1" corps 
de l'armée française, pendant que le k', formant l'ex- 
trême droite, et l'armée sarde 1) notre gauche, sou- 
tiennent avec intrépidité l'effort d'un ennemi supé- 
rieur... — Toutes les positions des Autrichiens sont 
enlevée». - Il est rejeté au delà du Mincio, après 
avoir essuyé des perte» énormes. — Il laisse en nos 
trois drapeaux et sept l 



•5 juin. — Les Autrichien* évacuent Volta et Gflilo 

dont ils font sauter le pont. 
M /an, — L'année autrichienne se relire suv Vérone. 
27 — Dispositions de l'armée française pour 

linuerson mouvement en avant et franchir le Mi 
îSiihm. — No» troupe* 

éprouver de résistance. 



■ Voir le. 
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AVIS IMPORTANT 

Conformément à l'avis publié dans nos der- 
niers numéros, nous rappelons à nos lecteurs 
qu'à partir d'aujourd'hui, le prix de l'abon- 
nement au iMiimiie M.t.iisTHi, pour Paris et les 
Départements, est de : 21 fr. par an ; Il fr. 
par semestre; Cfr. par trimestre; pour l'Êtran- 
gtt, la surtaxe en plus. 

Le prix du numéro est fixé à 35 eent. pour 
Paris et 40 eent. pour les Départements. Cha- 
cun des numéros anciens, demandé quatre 
semaines après le jour de son ap[*aritioii, est 
vendu iO cent, dans nos bureaux. 

Le prix îles volumes semestriels est de 1 1 fr. 
broché, el 18 fr relié et tlore sur tranche. 
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Le c<m r»l Bru*. 

l.a tête île ce nouveau conseil auliquc, dont I* gé- 
néral Selilick est le bras. c*t incuMi-slablenu'iit la plus 
haute célébrité militaire d» fermée «u:rii-hieiiue, el 
beaucoup l'aftif im-iil, de l"A ll<:tii»nnt» entière- C'est le 
général savant, le slratcgiste ingeiiè-iix et <'n ""'•me 
temp* l'hniume d'action énergique et d'exécution fou- 
droyant» de* mires germaines. Ne oratgn ns ps* de 
lui rciplre toute juslice. Celle justice ne peut que re- 
lever nuire gloire : c'est lui qu'a Solf.ritio non* avons 
vaincu 

Le général flcss est autrichien de r." lie |»rlmilive. 
Il est ne à Vienne «i'm« en IÎHS. Il ne compte pa* 
moins de clnqiianlr-lrnis m« de wtuM réel-, loul 
privilège de campagne a part. Ce fut. n 1*1:. qu'il en- 
Ira rnmme enseigne dans la carrière des armes. Ih'ja 
connu par se* succès dans le* sciences exactes . il 
trouva li uneapplic limi immédiate de ses haute* élu- 
der r il rm attache a IVtat m»ji>r général qui lui . onfU 
plusieura opérations trigonomélriques qui lui nicri' 
tenant d'illustres protections. Los grenue* loti, s de 
l'Autriche avec I» franco l'arrachèrent s te» spécula- 
tion*. Il entra dan» la vie active, et son courage sur le 
champ de bataille de Wagrnm pn>uva que. le soldat 
intelligent était un homme de ernur. l a paix le remlit 
au travail des bureaux, Il fut attaché, en 181 4, à tvlui 
de la guerre m quibté de major. Ce n'est cependant 
qu'à partir île 1830 que sa réputation s'clendil dins 
l'armée autrichienne Place 1 à II tête de la division de 
l'étal- major auprès du corps mobile, de la Lombardic, 
il fut promu, en isti, au gr^ledc feldniarech.l- lieu- 
tenant, et resta attarde à ce titre à I année dïulie. 
Lcs événement» de I8IK vinrent mettre en lumière 
»a rapacité stratégique. Ce fut lui qui, comme quar- 
lier-nivitre général de l'année Iniiibar.lo-vénilienne, 
conçut le plan des deux campagnes qu'elle accomplit. 
La mar.be du l'armée »ur Viceoc*. dont la prise fut le 
prélude de la victoire de Caslotra, fut une .le ses inspi- 
ration*, ainsi que le rrpiWmenl sur le quadrilalèredu 
Mincio, d'uù une offensive de cinq jour* termina la 
campagne ]>ar la journée d( No.arc, lladelzky dèrla- 
rsil hviilemenl que c'était aux savantes combinaisons 
de Hess qu'il avait d» ses su.'cèi. 

On «ait qu'a l'origine de la guerre actuelle le géné- 
ral Mes* »e trouvait en opposition complète avec la 
général Gmlay. tandis quo celui ci, ctinllant dans les 
foires autrichienne*, proposait de prendre éncrgiquc- 
meDl l'onVn*ive, Iles» était pour la défensive pru- 
dente, et voulait qu'on prit pour lunes d'opération* les 
quatre grandes forteresses de la vallée du l'o inférieur. 

Que v» devenir ce plan après la hautllo de ïkilfe- 
rino?. 



le rrIJ.Mréehal tsermaa 4e \\i«i|>tr. », 

lainuuftélal 1( I" rorpi Je 1 .iim.V aillrl. Iil' liv. 

YVimpRen (François- £mile- Laurent- llorman de), 
comme In plupart des feld - ma'échaux autrichiens, 
dont l'avancement ne s'opère qu'a travers dïiifranchls- 
sables lenteurs, est déjv. plus que sexagénaire II est né 
4 Prague, le î avril 17»", «I descend de l'une des plus 
illustres familles de la llohênie. 

Ses débuts dans la carrière militaire remontent aux 
dernières lutte» du premier empire français. Il ni 
roinin* sous lieutenant duos le* armée- de la coalition 
les campagnes de IKIii et IKI i, cl en I Ml T., comme lieu- 
tenant, la eampjgnc d'Italie, sous les ordres du géné- 
ral Kremont 

CapiUine en I8fi, il parcourut tous le. grade» qu'il 
dut fianchir pour alleindre, en 1 HiC. celui de fcld- 
niarcchal-iit'iiienanl, sans qu'aucune île ces promotions 
ne se rattachai a un liant fait, h obliul à cette époque 
le commandement d'une, division du ï' corps de l'ar- 
mée d'Italie. Ce fut à sa tète qu'il lit la campagne de 
lxlK. ou il se distingua par «m habileté stratégique et 
•on courage. Son nom fut cité av.-c honneur dans le 
récit «le la jnurnw) de Vieeniv, et son intrépidité sur 
le champ de bataille de Castona lui mérita la décora- 
tion de l'ordre de Ma ne. Thérèse. 

Chargé, après 1 armistice coin lu avec le l'iéinonl.du 
commandement du corps autrichien etivové, .lans I.» 
RtaU de l'KgliFe. la prise d Ancéneet le honibanle- 
ment de ItolognefureDl les deux esploiU principaux de 
sa campagne, 4 la suite de laquelle il fut ihv.^li du 
gouvernement civil el militaire du Trieste et .les c«lcs 
do l'Adriatique. 

Il déploya dans cet (onctions de hantes facultés ad- 
ministratives : c'est a ses sage» règlements que la ma- 
rine ludesque doit en grande partie »J prospérité 
actuelle. Il reçut pour reeompcn.-e. en I8.M, le grade 
dof. l.l -iii -réetiat avec le ominaii.lcineiil du t" corps 
de l'armes' autrichienrHî, qu'il exerce encore aujour- 
dhi.i. 

mui»T«:t ci»»»». 



Staamilr* de »«ja«». 

Enlre tous les noms, empruntés à la géographie Ita- 
lienne, et auxquels les nrconslances présent.. s rluB- 
i nenl un intérêt particulier, il n'en e t guère qui ^it 
' revenu plus souvent dans les bulletins ofriduls ou 
dans les dépêche* privées i|ue celui de /'. »•. 

Tantôt nous apprenions que les Autrichiens avaient 
concentré autour de la ville des mas'es de troupe* 
Considérables; tantôt qu'ils avaient coupé Us roules 
entre cette ville et Milan. 

Chaque fois que nous voyions ce nom revenir, et que 
nous nous rapp. lions I.-s façon* de procélerde no-, en- 
n .ni:*, notre pense» se re: ortail, non sans queliitn; 
crainle, sur celte admir.iMe Charlreiis.. l\»„.., 
dfvi *^,<(i li.,.,/,r d:ll-i <;..r:iej, plus généralement 
, appelée la r.7. <" Ireu»' Je /'..- i'. 

' Situé., au milieu de la plaine h plus fertile de l'Ila- 

I lie, la Chartreuse île l'avlei-t |H.ut-élre le plus ma- 
giitliqiie et le plu* rirhe monastère qui Soitan iiennle, 

. dangereux appài pour une armée qui n'a point pniuvè 
j"s«ju'ici qu'elle eut .!.* notions bien exactes du droit 

I des gens. S..n égli«e. son clotlrr et les nr.mlireiix l àli- 
n.enls qui en dépendent, couvriraient un espace suffi- 
sant pour « lever une petit* ville, 

Ouani) on a quitté la route qui conduit de Milan à 
Tavie, en face du villag - que l'on appolle Torre del 
Mangiiio, on îrou.e une bell,- n>u|e droite, planl.v. 
d'arbres comme une avenue, qui vous conduit à la 
Chartreuse, Au bout de cette avenue, un p.irtiil llan- 
qué de dei:x pil.i>lres vous ouvre son arche spacieuse, 
surmontée d un loi! ha» formant saillie. Sous ce por- 
tail, saint ChriHtopli.r et saint SébasUcn, deux fresques 
de Uernardlnu Lulni. souhailenl la bienvenue au voya- 
geur. 

Ce portail le conduit » l'entrée d'une ejur rectangu- 
laire, longue de t*ul mètres, large de cinquante, 4 
1'cxlrcniilc de hquelle il aperçoit la splendide façade 
de l'église. 

C'est celle façade, d'une architecture extrêmement 
ornée, qui vous arrête tout d'abord. Klle est posée sur 
une vaste plate-forme, i laquelle on accède par trois 
marches. Vous pouvei, en la contemplant, avoir une 
juste Idée des magnificence* qui vous attendent : deux 
lours carrév-s et quatre pilastres la divisent en cinq 
compartiments à peu près égaux. Dan* l'espace que 
ces piliers laissent entre eux. et entre eux et les deux 
lours, l'architecte Ambmgio da Kuasanft » entus-é une 
profusion de sculptures qui attirent, mais qui bientôt 
fatiguent le regard. I.a partie centrale de la façade est 
occupée par une voûle en plein cinlM, reposant sur 
quatre colonnes corinthienne* isolées, le tout formant 
portique; au-dessus de ce portique, «'étendant sur 
toute, la façade, on voit un triforiuni d'ordre toscan, 
servant de bo«e à une sorte de galerie sur 1« fris* de 
laquelle on a écrit celle dédicace : A Hir,e J rrer^e, 
mé/e, Aïi> ri fimv-tr (if /lit !i .' l.'n second trif. rium s'é- 
lendant, sur un espace moins grand, au dessus du 
premier, termine la façade. 

Chacun des piliers el chacune des tour* a reçu pour 
ornement six satun; mais c'est sur le portique du 
milieu quo l' .rtiste a concentré tout son cHort, ainsi 
que sur les quatre fenêtres qui l'environnent, l.e» bas- 
reliefs du portique sont de précieux échantillons de 
l'art Italien du quinzième siècle, et leur base est toute 
couverte de inéil .illon», représentant des lêlesde héros 
classiques ou d empereurs romains, et de personnages 
Sacrés ou profanes entremêlés d'armes el de trophée», 
Toutes ces sculptures sont d'un Uni trèvprécieux et 
d'une délicatesse vraiment exquise, On peut leur re- 
procher une surcharge de petits détails, ingénieux 
■ans doute, si on les considère isolément, mais qui se 
perdent dansl'elfet de 1 ensemble. Du reste, la sculp- 
ture ces<e presque coinpleiemenl a partir do la pre- 
mière galerie. et toute l'onifincnlation de celte seconde 
parité de la farsde se réduit 4 l'emploi très-judicieux 
el tout à fait réussi des marbres de couleur. A la sculp- 
ture du premier étage succèJe ainsi un travail de 
marqueterie. 

I l,'égli-«, qui nous présente à l'intérieur la forme nel- 
j lemeiit accusée de la croix latine, est divisée en trois 
ï nefs. I.a nef du milieu nous offre une voûte subdivisée 
en quatre petites i oopnles, ainsi du leste que les deux 
ailes. Tout autour <le l'egbse, rayonnent une série de 
chapelles décorées avec le plu» grand luxe. Les autels 
sont incrustes de mosaïques d'un admirable travail, et 
pour lesquelles on n'a | as craint d'employer les pierres 
dures les plus précieuse». Chacune de ce* chapelles 
nous montre sur ses murailles de* fresque* tout à lait 
magistrales d'artistes qui, pour n'être guère connu* do 
ce cV.té-ci des Alpes, n'en miiiI pas moins des hommes 
d'an incontestable talent. 

Voiel d'abord Marrlno d'Alba.avec un tableau d'au- 
, tel » six compartiments Carlo Cornara. avec la l '«.«i 



Je vhhI ll-Hint : puis Rorgognonc . puis Antoine da 
l'andino, puis le Guerohin, puis l« l'érugin. — des ta- 
lents et des génies I 

Plusieurs lionne» peintures ont été enlevées de la 
nef, eu l'on irouvo encore devant les piller* bull belle» 
st.itiics repré en'anl hsP.vangélisles et les Docteurs de 
l'Kglise. Ce sont d'excellente» œuvre* du seixièmo 
9 ècle. 

Lue porte de brunie, «l'une riche ciselure, sépare le 
transept de la nef. 

Les femme» s'arrêtent sur le seuil de celte porte, 
1 —ainsi le veut la règle du cloître, — 4 moins pourtant 
i qu'elles n'aient daigné abjurer pour un jour les erreur» 
de la crinoline et résolument aborder le pantalon in- 
dépendant el le frac masculin. Elle» ne parviennent 
alors a tromper i.ersoiine '. Mais le sacristain, né bon 
homme, leur jellu un regard de malicieuse intelli- 
gence, tourne la clef dans la serrure et les laits* pas- 
ser. Ce transept mérite bien le petit travestissement, 
grice auquel la plus aimable moitié du genre humain 
le visite, car II est d'une grande richesse el d'une 
gr.ill.le beauté. 

Voici d'ahord.dans la partie méridionale, le tombeau 
de Jean-i'.aléa* V liront! . le fondateur do lu Char- 
treuse Ln« foule iCartiFtes, d'inégal mérite, y travail- 
lèrent pendant près d'un siècle. La statue du prlr.ee 
repose *ur un sarrophage. au dessus duquel s'élève 
un dAme d'une exécution accomplie. Jamais tombeau 
ne tut un témoignage plus éclatant de l'humaine va- 
nité, line ren'erme pas même la pous»i*re*ur laquelle 
on voulait l'élever' fïalea* mourut, en effet, à Mari- 
gnano, el il fui enseveli d abord, avec une poupe quasi 
royale, dsns la ca-hédrnle de Milan. Mais quand, plii* 
tard, on voulut le trans|«rler dan» son lomheau, M 
arriva que l'on avait oublié la place de la première sé- 
pulture : il fui impossible de la retrouver, et le loin- 
beau resta vide I 

Va peu plus loin. »ur l'autel de saint Bruno, le Dra- 
mantino a peint, dan» un* fresque très-bien conservée, 
toute la famille de Jean Galéi» agenouillée aux pieds 
de la Vierge. Itenint l'autel, deux superbes candé- 
labres noui montrent comment les artistes italiens 
savaient travailler le bronze aux sUVIes passés. 

Le cbtrur est séparé dn transept par deux belle* 
portes, dont le» bas-reliefs représentent lesdlver» évé- 
nements de celte vie de saint Bruno, qui a si merveil- 
leusement inspiré chez nous un des plus grands pein- 
tre* de l'Ecole française, Kustarlie l.esucur. Ces bas- 
reliefs sont de Virgilio de Conli 1-es fresques du chœur 
furent le dernier ouvrage de lianiel Crespi. Du transept 
méridional on passa dan» la sacrtslle neuve, toute cou- 
verte des fresques de Pietro Sandri, de* tableaux de 
florgognone, de Montagna, de Solari et de I.uini, — 
ce doux clair de lune de Léonard de Vinci I 

Le lavoir des moines, orné de marbres précieux, de 
moulures d'or, d'urne . cl de vasques, d'admirable» vi- 
traux, de bas-reliefs d'Albert Carara, d'un buste de 
llenn de Gmunden, l'architecte de l'église, et de sept 
médaillons très-intéressants des duchés»' s de Milan, 
bous montre aussi une de* plus jolies fresques de 
Luini : la Vierge et l'enfant Jésus cueillant un millet; 
rien de plus charmant, de plus aimable, de plu» suive, 
de plu» délicieux que wlle peinture. 

Cn portail en m.rbro blanc, par Amudeo, fait com- 
muniquer de l'église dans le petit cloitre. que l'on 
appelle aussi le Cloître de la domaine. On y trouve un 
assez grand nombre de beaux bas-reliefs en stuc el en 
terre cuite. Citons entre autre* le t'ari.f rl M Sawiari- 
f.ioie, cl des enfants jouant de divers instrumenta. 

Le grand cloitre est composé d'une série de porti- 
que*, à colonnes de marbre, avec ornements en lerre 
cuite; autour de ce vaste enclos, on a disposé vlngl- 
qualre habitation», toutes isolées, mais chacune en- 
tourée d'un petit jardin. L'habitation comprend quatre 
pièces... peu meublées; leur seul luxe, ce sont leurs 
fenêtre», ou vertes sur les Jardins el sur le grand cloitre. 

J'ai visité la Chartreuse de Pavie pendant le» beaux 
jours de l'été, .le l'ai >ue 4 midi, quand les rayons per- 
pendiculaires, tombant du ciel, lumière et cbaleur, 
embrasaient tout el faisaient tout resplendir : la Uiirc 
se fendait, le* grandes herbes séchées sa tordaient 
aspirant après une goutte d'eau que le ciel, d'un im- 
placable azur, leur refusait d-pu,s un mois. Jamais 
l'idée accablante de la solitude, de la rêverie en Dieu, 
des mystiques contemplations, loin des hommes, Io n 
du monde, ne s'était eniiurée de mol arec plus d'auto- 
rité el de puissance... Je sentais si bien, au milieu de 
cet universel silence, que le» vains bruits du monde 
ne franchissaient jamais les haut •» muraille» de cette 
enceinte ■ 

l'n religieux passa près de mol, traînant si robe 
aux larges plis comme un suaire; il ne prononça point 
la phrase mélodramatique que le vulgaire plaça habi- 
tuellement sur les lèvres du Trappiste : « Frère, il faut 
mourir ! • Mai», dans le calme de ses trail* immobile*, 
dans l'inaltérable sérénité de son regard, on devinait 
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déjà la paix île cette mort volontaire et sanctifiée qui 
soi-même ! 

Fondée par Jesn-Caléis Vlsconli, en expia lion d'un 
crime, en 1."?!ki. I* Cli»i irvOï*» Je Pavin acquit, dan* le 
cours des siècles, de» richen*» considérables. 

Au duhuiUém* siècle, «Ile avait un million de re- 
venu. 

In prédécesseur de François-Joseph, l'empereur 
Joseph II, trouva bon de la supprimer et t 



Plus lard, on rendit la Chartreuse, mais on ne ren- 
dit pas le million, — sans doute en vertu <t« l'axiome 
que : re qui est bon à prendre e»l lion à garder! 

Je n'«ntre point dans ces questions, c« ne sont pis là 
me* affaires. Seulement, en contemplant tous ces tré- 
sors de l'art, en songeant aux droits que les Autri- 
chien* s'arment pendant la guerre, Je me rappelle 
qu'ils ont Tait un grenier à foin de l'église de Swu 
M«n-i >Jc«e «>«»«, à Milan, et qu'il* ont ainsi perdu 
la < rttr, qui pasMit pour le rbef-dVuvre du Vinci, — 
je me sens heureux de penser que leut re que j'ai vu, 
tout ce que J'ai admiré et aime dan» la Chartreuse de 
Tavie n'a désormais & te touter d'autres ravages que 
rem du temps. 

Uni* l.-UII.T. 



■JVan qui rit et Jean qui ytleurr. 

Il faut bien s'y résoudre: il n'y * plus que l'Italie 
dan* le mond<<. S'occuper d'autre chose, se boucher 
1rs oreille* au liruit du canon qui sonne pour l'Italie 
l'heure de lïndépcndanre, serait uoe opère de profa- 
nation. Les hautes Intelligences et l-s plus modestes 
esprit» vivent aujourd'hui de* même* émotions, par- 
tagent la même allente, et vibrent sous le roup d'un 
enlhou*ia*me commun Ne voit-on pa» le» grands 
orages courber la cime d«< haut» peupliers et ébou- 
riffer l'humble gazon des ebani|is? 

Tous les plaisirs sont en suspens et ont perdu leur 
saveur a oMé des volupté* viriles du triomphe. Les 
Alpes font devenue* un rideau que levé presque cha- 
que jour la main de la victoire. Les bulletins hérissés 
du chiffre de* morts, dm prisonniers, et de» théorèmes 
de la stratégie, ont décoloré les romans, affadi les 
chronique* et rompu toutes les «.celles du drame. Il 
n'y a plus de paix pour personne ; chacun s'endort, 
bercé pour am*i dire p»r le bruit des salves lointaines, 
chacun rêve Chartres impétueuses, mêlées sanglantes, 
entrées triomphales, et se réveille au chanlduclairun. 

[.a France est faite ainsi; quoi qu'on en dise, elle 
garde toujours au fond des préoccupations, en appa- 
rence les plus étrangères â «on génie, le niveau de son 
passé guerroyant H civilisateur. Au contact de l'argent 
son glaive ne se rouille pas. Elle (route si gloire aus-i 
bien dans la paix que dans la guerre. Personne ne fait 
muni» de bruit que nous quand rien ne fait appel a la 
puissance de nos arnus l.e sc.ldat tenant garnison a 
l'air plu* pacifique et plus débonnaire qu'un simple 
marchand de nouveaulés. Nos officiers ont alors le 
parler doux de jeunes pensionnaires ei poussent même 
î l'excès la suavité des manières. Un ne traine le sa- 
bre que sur les champs de bataille, et les éperons ont 
cessé de rayer lev parquets. 

Mais.au premier signal, la scène change subitrmenl. 
Nous voici sur no* grands chevaux : d'un bout de la 
France a l'antre, cIibcud. penché sur sa carte d'Italie, 
suit d'un o-ll attentif les évolutions de notre armée. 
Avec quel plaisir, avec quelle fierté de connaisseur on 
discute les faute», les maladresses du maréchal fîtuliiy, 
et les combinaisons savantes qui semblent provenir du 
génie de Napoléon I", nourri par quarante cinq an* 
d'ex|x<nence. Les paysans ont Ions prétendu que le 
grand empereur n'était pas mort. Leur foi a eu raison 
contre l'histoire. Le voila, en effet, qui caracole en 
képi rouge dans les plaines d» Marengo, et qui a laissé 
pou»«er «a moustache. Ses grognard» sont la, comme 
en l'an vi, avec de meilleurs souliers et des capotes 
neuve». 

Mon voisin Slhilat n'est pas loin de partager cette 
croyance. Le* grands homme» sont des mythes, et se 
reproduisent a travers le- siècles, et on les recoimail 
malgré leur* déguuu-nif ni». 

M Sibilal riait certainement jusqu'à cejourl'homme 
le plus pacifique du monde. Après avoir laborieuse- 
ment étages.! fortune par petits prolits journaliers et 
honnêtes, il s'était, depuis tantôt dix ans, endormi 
dans le ,'ir mtnie le plus douillet qui puisse précéder 
le d -niicr sommeil du juste. Jamais aucune opinion 
politique n'avait troublé sa cervelle, aucun enthou- 
siasme n'a rien «jouté aux effeis exhilarants de sa 
demi t*s<c. llurunt ra longue carrière, il n'avait 
éprouvé que des émotions domestique», et les événe- 
ments de son époque se résumaient pour lui en trois 
ou quatre fermeture* forcée* de sa l>outique. Hare- 



mvnl il ouvrait un journal, si ce n'r»t pour y lire les 
annonce* de commerce qui l'intéressaient beaucoup 6 
l'article des denrées coloniales, auxquelles* il devait sa 
gloire et sa modeste aisance. Pour lui, l'Italie était un 
plat de macaroni, et l'Autriche un mauvais souvenir 
de I8I0. Tranqui lemeni assis dans son jardinet, entre 
un Mas «1 une touffe de chèvrefeuille, au village de 
Levallois, il attendait chaque jour, en méditant sur 
le» bienfaits alterné* de la pluie et du beau temps, 
l'heure de son dîner ou celle de sa promenade habi- 
tuelle, bornée par le pont d'Asnièr*» et l'ancien parc 
de Neuilly. Tout à coup, une pierre, dite* plutôt un 
aérolithe enflammé, est tombé dans ce lac tranquille, 
et l'a troublé jusqu'à la vase ; un train de chemin de 
fer qui passait, tout diapré de zouaves, chantant, gesti- 
culant, et tonnant du clairon à tort et à travers en 
signe de Joie , a été pour lui une révélation fou 
droyante Le bon. le pacifique M. Sibilat s'est senti 
transformé, transfiguré. Il végétait, et tout à coup il 
s>*l senti vivre, palpiter, bouillonner cumule au début 
d'une existence nouvelle. 

— C'est donc ain*i qu'on pari pour la guerre, se 
dit-il a lui-même. Et moi qui plaignais tous ces pau- 
vres Kil lats d'aller se faire mitrailler, dormir >an* lit 
et souvent diner sans pain ! C'est donc bien beau de 
se battre centre les ennemis de la France et les oppres- 
seur* de l'Ilulie Y 

M. Sibilal faisait un soubresaut à chacune de ce* 
phrase*: Il ne se commisi-sit pus tant d'éloquence. 
Chaque minute le grandirait à «s propres jeux. Il ne 
résiste plus au Dieu inléneurqui l'agile, il quitte son 
Jardin , monle chez lui, saisit son parapluie d'uue 
main nerveuse, arbore son chapeau et | ai l pour Paris, 
BU risque de manquer son diner et de prendre un 
exercice intempestif. Il s'abonne à deux journaux : le 
<_'«.. .Z/iWmrinW |*,nr être luiigui ment renseigné sur le» 
détails de la campagne, et le .bW-i? n'ôt.ir* four les 
dessins si ililéles de M. Purnid-lsrager. l ue carte ne 
lui suffisant pas, il fan uns cjzjh du lotîtes celles qui 
se vendent à différents étalage». 

Sa femme et salille n'en revenaient pis et craignaient 
un dérangement dans ce cerveau jusqu'alors méthodi- 
que connue une tenue de livre, et symétrique comme 
un comptoir. Il n'en était rien. Le cerveau de M SI- 
bilal fonctionnait d- la manière In plus naturelle du 
monde; seulement il chauffait à loulu vapeur, ce qui 
dans des circonstances données peut arriver à tout le 
monde. Et puis un n'a pas impunément trafiqué pen- 
dent vingt-cinq ans des denrées coloniale* : de* 
émanations invisibles, impalpable*, oot peu à peu doué 
le système nerveux d'une sensibilité prèle à eufauler 
des prodige» au premier choc. 

Chaque soir, qu'il pleuve, qu'il vente, ou que les 
étoiles vous invitent à sortir au frais, la famille Sibilat 
subit la lecture de*, bulletins, des correspondances 
faites à haute voix, sans tousser et sans laeun avec 
de» commenta. rr* interminables «t des exclamations 
varices à l'infini. Kn lisant le récit de li balai Ile de 
Magenta, l'teil de M. Sibilat s'est illuminé d'un éclat 
foudroyant : mi uiifh sVsl redressée cumule s'il montait 
un cheval de bataille, et Mettant le journal, il a fait 
voler jusqu'au plafond sa calotte de velours Eu voyant 
sa femme et sa lille plus ébahies qu'enthousiasmées : 

— Qu'est-ce à dire, s'e*t-il ccriéde celte voix rauque 
particulière aux commandements mililiires , voila 
comme vous êtes sensibles à la gloire du pai* ' Vous 
ne sentez donc rien, que vous me regardez nver de 
grands yeux, comme si je vous lisais de l'hébreu I 
Sapristi 1 je croyais plus de peur aux femme*, 

El s'adressanl à 5» fille : 

— Toi. Elndie, qui parlais tant de l'Italie, de* gon- 
doles, do Vésuve il d'un las d'autres balivernes, 
puisée* dans les romans, 
voir bientôt afîranel 

— Oui. papa t 
-- Sabre de bols! Il me semble que jusqu'à ce jour 

je n'avais pjs vécu Ilix mille prisonniers, cent vingt 
mille fusils, vingt-cinq nulle hommes couche* -ur le 
champ de bataille! Milan en noire pouvoir! el tout 
cela en huit jours! accompli comme en se jouant! Pas 
plus difficile que d'aller au bois de Neuilly, la canne a 
la mainl Je suis ébloui, fascine! J'élais né pour deve- 
nir général! pour tomber glorieusement sur I» champ 
de bataille' lit avoir passé sa vie à pc*tr du sucre! .. 
du sucre! Elodic, tu épouseras umouave... 

El, sans vtlenilre de réponse, il part Comme un trait. 

Quaud N. Sibilal se promené, il porte sa canne la 
pointe en l'air el appuyée a I épaule droite, il fait le 
moulinet, il apostrophe te* arbre» cl leur pouss* Je» 
bottes; il trace sur lu 'able de» plans de bataille. Quand 
11 pèche à la ligne et enlevé un goujon : — Te voilà 
pris, toi. dit-il. vilain pet l Autrichien. Il e»l rnécoti- 
Haïssable, et jure à faire trembler les vitres, cl son 
café e*t pa»*« à l'étal du plus pur glorw. 

M. Adolphe, son gendre futur, étudiant en pharma- 
cie, garçon rangé, méthodique, doux comme un roh, 
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mians. etc., lu le ne réjoui» jus de la 
chic du joug des CrualeS? 



n'ose plus parler de son mariage prochain. On lui a 
dénoncé, en pleurant, bi toiiave qui menace son bon- 
heur. Mais M. Adolphe est diplomate comme tous les 
pharmaciens! — Oui, dit-il un jour, papa Sibilal. se 
marier pendant que tio» pauvre- soldats »s hatlent se- 
rait honteux, indécent, anli patriotique. La patrie! je 
ne connais plus que ça. 
— Viens sur mon co'ur, Adolphe! lu Seras mon di- 



El M. Adolphe a même parlé d'engagemi ni. 11 y a eu 
tableau de Camille. Et maintenant tout est au mieux. 
M ml Sibilal, Elodie, jaessisent du nia;in au soir sur les 
grand» événements d'Ilane. et celle dernière a n^nie 
promis d'embrasser un zouave quand ils revien- 
dront. 

EM-cc que nous n'en sommes pas tous là aujour- 
d'hui, avec le* degré» et nuance.» que comporte l'in- 
finie variété d«s caractère*, et de» positions ? t*a 
égoîsmcs les plus impassibles sont en désarroi. Tous 
le* iii'iirs battent à l unirstin. La cause est si haute, 
si belle, si harmonieuse pour ainsi dire ' Il semblerait 
que les événements exécutent une ouverture de Ito»- 
sini, el nous «online* tous >nu* le charm.-. li'esl qu'il 
y a quelque chose de plus souverain, de plu* (lênc- 
tranl que li- patriotisme, c'est l'amour divinlércsw de 
la Justice el du droit' 

J'ai pein: Jean qui rit; au tour monteront de Jean 
qui pleure! 

JOMIPil tm'.IT. 



V'li:-e, M juin !«•,'!. 

J'ignore si celte lettre y ou* p.u vi mlm... à Imi» 
risque» je vous l'adre*»e . nuit, à Ions l'i-qm » 3>u»-i j.- 
ne la signe p»s... nous tommes payés ( r être pru- 
dent* . nous sommes dvns le pays île- bouche» île 
bronre. , /' wyj..,r Mmir'u rirait trop, >i j'allais rem- 
plir contre moi l'olllce de ses... ronlideiits .. 

Qiiooiii'il eu soit, je ne résiste pas au désir do vous 
faire connaître coiniiieni nous avons apiins la vietaure 
de Magenta, comment Venise tout cnii'Te a illuminé 
jMiur célébrer celle vicloiie, et cela pir ordre du gou- 
vernement autrichien. 

Dans la journée du Ï5. le bruit s'était lé.iandu que le 
gouvernement venait de recevoir une dépêche tmpor- 
i lanln du théâtre de la guerre... De tous les quartier* 
de la ville, une foule, impatiente et avide, se perla 
■ vers le palais ducal. Chacun voulait apprendre... ce 
dont il était certain d'avance... quelque nouvelle dé- 
faite du géner.vl tîiiiljy Mats quelle ne fui pas la sur- 
prise, quand on vit mlacher aux fenêtres du pa ais 
des faisceaux de drapeaux Jaunes ! 

On s'inlerrogea avec terreur... Quoi "... quoif .. Je 
ne s>ai>... J'iguore. . line voix murmura entln : < l'.lu/av 
a remporie une grande victoire! > Le mot sinistre 
circula duns la loule, dont les Ilots silencieux s'écou- 
lèrent dans toutes les directions. Les clairons de la 
ville |k»rcoururcul bienliil les rues, s'arrêlant sur 
toules les plaie» pour y donner la grande' nouvelle, 
avec inviloliaii aux hab.lanU d illuminer leurs p.iljis 
ou leurs maisons. 

La ville n'en t . «ta pas moin» ténébiieii*e ; iiio ; . je 
m'eu s retire au café Horian.si bruyant et si gai d'Iiu- 
hitude, ce soie, trisle et morose comme un» liras-er.o 
flamande ... lorsqu'un murmure surgit lotit a coup de* 
tables cilerieuie*. On se lève, on sàgile el l'on di*|sa- 
raîl. 

Qu y a Ml ? que se | a*sc l-ll î. .. Je voi» chacun *e 
diriger vers le cunal dont les gondole» parlent toutes 
connue des aès hcsdans la direction du port... 

Une aborde en cet insUinl... • Je la pren I*. di»-Je au 
gondolier. Suis les autres. . » Il v> |h ih lie sur ses 
rame», el la barque légère rivalise de ripidilé avec 
celle» qui la précèdent. . A uie»nre que I onavance, une 
clameur grossisMinle s'élève bienu'il , ou distingue 
comme le mol l".'r»..ri-a .' «•irr-.ci'j .' sedélarhinl sur le 
I fond de celle confuse rumeur... Lu gon iole touche à 
peine le grajtnde la jetée qui- j'en franchis le» marche», 
el alors, lâchant île m élever iiu-dc»»u* de I» foule fré- 
missante qui remplit l'air de ses vivat» el de se» cris 
de joie, j'aperçois au loin les balitneiils français splen- 
didement illuminé-, et je comprends à mon tour que 
) la prétendue licloire de* Autrichiens n'e.st qu'une 
t nouvelle mystification En vain, deux concile» autri- 
chiennes viennent refouler Us gondoles dans la ville ; 
en vain, le* agent* non» repoussent dans l'intérieur. 
La vérité rlail connue, el, quelques instants après, la 
ville, tout a l'heure si morne el si trisle, resplendi*, ail 
de feux et de lumières. 

Eti bien! vous me croirez si vous voulez, le signor 
Meiili lli n a pas encore été content. Je me demande 
comment je ferai la première fois. Je suis ire-- 
embarras.-e. et, ce qu'il y a de plus triste, c c-tquo 
nous n'aurons >»n* doute pa* grand te-iip» |iour ré- 
soudn ce difficile- problème, car ou as>uru tout bas 
que la babille de MagenU sera bientôt suiv ie d'une 
autre. 

Pour rufW riMfai-Inf. 



Digitized by Google 



LE MONDE ILLUSTRÉ 



il 



V. <V 11... miTiHIHUJItt'U la Siïin;t'-'i.i> /uMf'.f .-f fri.t.-Aif.kvU.— 

S>« "v : tuliun. Si pi|iiiliiioé 1 hm. — U"! '111 -il"-ti»« l. — 
Amolli m.. M.' |>Mit r-t «nvi.iei far Sçouliii. Sun «i-oi 
;i |.r..|Hrt .lu N.- /„,-■>.,. 

Kn IS.'jO, le mors do juillet approchant, le gouver- 
nement français voulut célébrer, par de p"tnpe;is*s 
cérémonies, le dixième »tnii\»-i>«:«iixj de la r^vnluli 'il 
de lRoO rt la translation ries restes de* victimes plu* 
ou moins héroïque.* ile.-lio.s journées, dans l« m-xtit- 
mer-t cui venait di! leur cire élevé sur la place de la 
Ba-:tille. M. de It.... alors minière de l'intérieur, est, 
par le plu* grand de* ha-ards. ainsi que M. de liasoa- 
rin. un ami de la musique. L'rde* lui vint de me faire 
écrire, pour la cérémonie de la Iraitslalinn des morts 
une symphonie dont la forme et le* moyens d'exèeu- 
tien étaient enttèr>ment laissés à mou choix. On m'as- 
surai pour ce travail la somme do dix mille francs. 
*ur laquelle je devais paver les frai* de copie tt les 
ex.'cutanl*. 

Je crus que le pl. m le plu* simple, pour une «Hivrc 
paiei'lt>, sera t le meilleur, et qu «ne u.a-se d instru- 
ments à vent était -seu'e eonve .able :x>ur une sym- 
phonie destiné-j à être ( a premièc l'ois ?u tient*) en- 
tendue en plein air. Je voulu* rappeler d ah rd 1rs 
combat* de» trois journée* fade* ait milieu il' s ac- 
ceir.s de d uil d'une marche a la lois l rnb'e et dé-o- 
léV qu'un exécuterait peiid.uil le trajet d.i cotlé-e, 
faire etil> udre une si>rle d'oraison funèbre ou d'ailicu 
adressé aux muits illustres au morm lit do la nef nte 
de - Corps, dan* II- toinb-au innnumi-lilal , et enlui 
chanter un liymne .le g'uirc. l'.lj»ifAc'««, quand, la 
pierre iiii.ehrc s< .sll.-<- , li- peuple n'aurait plu* dmant 
mss y. uv que la hauic colonne sunnnno e de la Lï-ierté 
aux ailes éu-ndur-s et s'élançanl vers le ciel. conri.e 
l'ime .!•• i-mx qui iwmriirenl (--or ei.e. 

J'aviis h pou près terminé la marcha funèbre, quand 
te biuit su répandit que les cérémonies du mois de 
jui l- i n'aurai» rit po* lieu. » Bon* nie dis-je, voici la 
contre-pan e de l'histoire du KnjU'tm! N'alU ns ;.as 
plus avant: je «Minai* tunu inonde, n Kl je m'arrêtai 
court. Mai*, peu de jours après, en llâoanl dans Pans, 
je me trouvai sur le rassaseilu ministre de limer eur. 
M. de K...,m'apcrtovaiil.tilarréUr-a voitiire.cl.suruii 
signe qu'il in'adresst, je m'appn-tliai. Il vuulait savoir 
où j'en étais de la Symphonie. Je lui dis tout cn'inn-nt 
le motif qui m'avait fait suspendre mon travail, en ajou- 
tant que je me souvenais des tourment* que m'a va. eut 
causé» la cérémonie du maréchal DamrémoM tt le 
Hr>juirm. o liais le bruit qui vous a alarmé est com- 
plètement faux, me dit-il, rien n'est changé; l'inatt- 
(ruraliou d* la colonne de la Bastille, la translation 
des morts de Juillet, tout aura lieu, et je compt - sur 
vous. Achevez voire ouvrage au {dus vit». » Malgré 
ma défiance trop bien motivée, cette assertion de 
M. de R... dissipa mes inquiétudes el je nie remis a 
l'trovre sur-le-champ. La marche et l'oraison funèbre 
terminées, le thème do l'Apothéose trouvé, je fus ar- 
rêté assez longtemps par la fanfare que je vouais 
faire s'élever peu à peu des profondeurs de l'orches- 
tre jusqu'à la note aiguë par laquelle éclate le citant 
de I Apothéose. J'en écrivis je ne sais combien, qui 
toute* me déplurent; c'était ou vulgaire, ou trop 
étroit de forme, nu trop peu solennel, ou trop peu so- 
nore, ou mal gradué. Je révais une sonnerie archange. - 
lique, simple, mais noble, empanachée, armée, se le- 
vant radieuse, triomphante, retentissante, immense, 
annunçanl à la terne il au ciel l'ouverture de l'empy- 
rée. Je m'arrêtai enfin, non sans crainte, à ctl e que 
l'on connaît, el le reste fut bientôt écrit. 

Pius tard, el après mes corrections et remaniements 
ordinaire-*, j'ajoutai il celle symphonie un orcliCslre 
d'instruments à cordes et un clireur, qui, sans être 
obliges, en augmentent néanmoins énormément l'elfe!. 

J'engageai, pour la cérémonie, une bande militaire 
de deux cents hommes, qu'llabotiock , cette fois 
encore, aurait bien voulu conduire, mais dont je ma 
réservai prudemment la direction. Je n'avais pas ou- 
blié le tour de la tabatière. 

J'eu» fort heureusement l'idée d'inviter un nom- 
breux auditoire a la répétition générale de la Sympho- 
nie funèbre tt triomphale, car le jour de la cérémcilic 
ou n'i lit pu la juger. Malgré la puissance d'un pareil 
orchestre d'instruments à veut, pendant la marche du 
cortège, ou m ils entendait peu el mal A l'exception 
de ce qui fut exécuté quand nom longeâmes le boule- 
vard Pwissonnirre, dont les giands «titres, encore 
existants alors, servaient du réflecteurs au son. tout le 
•*re-te fut perdu. 

Sur la vaste place de la bastille, ce fut pis encore ; 
k dix pas ou no distinguait presque rien. 

Pour m'aehf-ver. le* légions de la gaide nationale. 

1 I.. irxiutiloB « M robinet* 



impatientée* de rester à la (in de la cérémwire l'arme 
au h.-ns. suis un soleil brillant, r/vmitienc.èrei'l leur 
déliV- au bruit d une cinquant une de lamb mrs, qui 
conliniierent à battre brut il- ient pendiut toute 
l'exécution de rAp<^tlié'~e. dont en conV-iptence il ne 
surnagea |:ls une noie. La musique e-t toujours ainsi 
respectée en France, dans les fêtes ou réjouissance» 
[lubliquesoii l'on cotii devoir li faire figurer... pour 

Mai* "f, le savais, et la répétition générale, dan» la 
salle Vixienne, fut ma vénlable cxéculioii. KHe pro- 
duisit un efTet tel. que IVntrepre.'ieur des concerta 
insinués d ins celle salle m'engai-i'Si |Kmr quatre soi- 
rée». <Ki la niivelle symphonie figura 0:1 première 
ligne, et qui rappelèrent brauoup d'argent. 

Ko sorla^it d'une ducesexécu'i 1:1s, lia Item* k, avec 
qui j'étais relirouillé, ie ne sois pliH pourquoi, dit : 
11 I)écioéine;it 1 e b*** là a de grande» idée-. » Huit 
jours après prv b 1 btemem, il disait le canliaire. Cette 
fois je n'eus v-oiut maille («rlir avec le imni-tè e. 
'A. de 11... se condui-it en g nlk-tiiu ; les dix mide 
Iranc- me furent prompte: rent remis. Lu compte de 
l'or, hostre et du rop si,. < ; |,|é, il nie resta deux mille 
huit cetil s francs. Ci-st peu. tuai* le iniui-tre ëlail con- 
tent, et le piihlic n.e l'tiMva t, à chienne de- ex ■ Volions 
île ma nouveliè <euvr>:.qu'- ll avait ni .11 de' lui pla re 
j.lus que toutes ses ainéi-s et de IVx.ilfr méii e jus- 
qu'à rextrav:i«.iiice. I y ir, dan* ta salle Vivienne, 
tipri'srAisithéuH-. quelques j,u;i,s yens s'avisèrent de 
'■rendre les ch'iî— s et de .c< b. i-er eoultij terie en 
jioussai.t os cris, l e pp priéfairc donna miii-jd ao - 
im nt scsord'i s p-nir qu'aux s-<.rue* suivauies n eût 
:i èinoiVIier la pr qui ;.nion de celle 11 molle ni -tiii ; u 
d'.i.'i'IauJir. 

Au siijC-t île cell-? Symphonie ex"cu!é,; Innyiemps 
iipiis iî; us la salle du' <; i)s:Tvatoi!>j avec |.-s deux 
on hi-slres. trais sans io rlei ur, Spniiliiii m'écrivit 
une hmgue 1 1 curieuse i-llre. que j'ai eu la Mii!i« de 
doin.iT,! 1:11 col|rsc!i"inièur d'aut'ïira plies, el do l je 
legrelle de w pouvoir ici | rn luiri- un - c pie. Jè sais 
•eolè'ii- ::t qu'elle! 011:11 e. e. ut airsi : 11 Kni uru muis 
l'nnprits ion de voire tl>rii>iUu;t>- musique, etc.. etr. n 

<:'est la seule f.«s, malgré -on Mint ë p«!ir moi, 
qu'il ait acnu ilé de» et- ges à ne* eomp^tsit'n.is. Il 
vêtait loujiHirs les ect ::d ■« sans m en j>a: lei j mais. 
Mais noir, cela lui arriva encorv après une graude 
exéouion de uiori W.-i/«»«i xian* l'élire de Saint- 
Kuslache. 11 me dit ce jour-là : « V us avez lort de 
u Minier l'envoi a Home des lauréat» de l'Institut, car 
» vous n'eilssiez jvas couru 1111 tel H^nicrn sans le 
11 jugement drrmVr de Mtclipl-Ange. » f.e en quoi il 
je trompait étrangement, car cette fresque célèbre de 
de la Chapelle Sexluie n'a produit sur moi qu'un désap- 
pointement complet. J'y vois une scfnie de I ordres 
interna li*. niais po nt du tout l'assemblée suprême de 
l'hu nanilé; au reste, je ne 111e connais po nt en pein- 
ture et je suis peu sensible aux bwiulés de cunveii- 
tiou. 

ti 

\OVJe,. ,l, 0 li(e,l. k llMI>e||e.. - le. Mr". - > >'UVll nr»n,v 

«■On.' 5 |sir nui à IH|,-r.i de ■■ r:..'>il.- ,l.-i m«i< a IW»- 
nert >';.»".. - K-s-lni.liv .lui, Uharie VI. 4r V.... - Ile. m 
it luif faj-laor. J« |sir» |»ur I %llrsit,i- r 'w 

Ce fut vers la (in de ci lle année (lSf|fl) que je fis 
ma première excursion musicale hors de France, c'est- 
ii-diie que. je commençai à dotuiec des cuiicerls k l'é- 
tranger. M. Snel (de llruxelles) m'ayant invité a ve- 
nir (aire entendre qiitdqnes-uiisdij ni '- ouvrages dans 
la salle de 'o l§rnw!e //aimoNic, ou se tii nnent les 
séances de la Socété musicale do ce nom doid il élail 
alors le directeur, je me décid;u à tenter l'aventure. 

Je donnai diiix concerts à Bruxelles; l'un dans la 
salle de I" tirnude Hormmttr, l'autre dans \'É-)<it' 
d'i Aujmtins ,éi:lise depuis longtemps enlevée lui 
Culte catholique;. L'une et l'autre de Ces Mlles sont 
d'une sonorité excessive, el telle, que t'Kil morceau 
do musique d'un 111 uv t non I un i-eu :1111m ■ et insiru- 
ntcnté l'iieiKiipieiiH-nt y devient né esoiiv neiii con- 
fus. Les mor-'eaux doux et lents, dans la salle de lu 
firundr Harmonie siirloiit. vint les seuls dont les 
contours ne soient point altérés iw la résonuance du 
louai et dont l'effet reste ce <;u il doit èlre. I jt-s opi- 
nion» sur ma musique furent au nv in; aussi diver- 
gentes à Uniu-lies qu'à Paris. 

Ce voyage hors fr< «mi< -res n'était qu'un essii- J'av os 
le jiroji t de visiter l'AHeinagiie el de consacrer à celle 
excursion ciu<| </U six mois. Je revins donc ii Paru 
pour m'y préparer et fane mes adieux aux P.ui-icns 
par un concert colossal dont je rununats le |>lau de- 
puis longtemps. 

M. l'illet, alors directeur de l'Opéra, ayant bien ac- 
cueille la proposition que je lui fis d'organiser dans ce 
théâtre un festival sous nia direction, je commençai à 
nte mettre k IVuvre, sans rien laisser transpirer de 
nuire pntjet au dehors. \a difficulté consistait U ne 
pas donner a ll»bei»n;k le temps d'apir hos.tileincot. 



II ne pouvait manquer do me voir de mauvais iril di- 
riger, dans le théâtre ou il était chef d'orchestre, une 
pareille solennité musicale. I* plus grande qu'on efit 
encore vue 11 P.iri?. J^ |irëparai donc en secret toute 
la musique nécessaire au programme que j'avais ar- 
rêté ; j'engageai des musiciens sansleiir dire dan* quel 
local le concert aurait lieu ; et quand il n'y eut plus 
qu'à démasquer mes bal tories, j'allai prier M. Pillel 
d'apprendre a Habenei-k que j'étais chargé de la di- 
rection de la fête. Mai* il rte put s'y résoudre et mV 
laissa l'ennui de cette démarche. Fin conséquence, 
j'écrivis au terrible chef d'orrliesire; je l'informai de< 
disporilions que j'avais prises, d'accord avec M. Piilel, 
et j'ajoutai qu'étant dans l'hahit ide <Ib dir: :or moi- 
nièiue nu; cunccris, j'esjtérai* ne point le blesser en 
conduisant également celui-ci. 

Il o çut ma lellre à l'0,iéra au milieu d'une répéti- 
tion, la relut plusieurs fois, se promena longtemps sur 
la scène d'un air somSrc. puis, prenant brus pi 'ment 
son parti, il di-s-o; d t dans les burvaux te l'adm nis- 
tration, on il déclara que cei arrangement lui conve- 
nait fort, puisqu'il avait le désir d'aller passer â la 
campagne le jour indiqué pour le coin -et. Mais son 
iièi jt était vis:We. el beaucoup de miisciens de son 
onlieslre la partagèrent bii-nd'it. avec d'au anl [ilu > 
dvwrgio qu'ils savaient lui faire la c»tircn le mani- 
festant. D'après mes conventions avec M. Pillct. Mul 
cet orcjie ire devait fonctionner »tn* mes ordres, avi-c 
le» riiisicio.is du dehors que j'avais invités. 

l a soirée était au hënélice du directeiir de l'O éra, 
qui 1 l'iissurail n uleiitetil la si unie de cinq c-nls 
Iran : - pour me.- |n ine.:. it me laissait car!- Maivfe 
|KKtr ror,:»iiisalion. I-' S «.us-civil» il'HaheiK'i'k éta rul 

III conséquence to us de prendre 1 »rl à c» tte e\i ni- 
I ou san-, être r> U bm : s. Mais J> me souvei aïs de ceux 
1:11 T l àire-llalien cl du leur qui s m'avaient joué en 
pareil ce coi. liiiiro; n:a psten i-taii iiièuie r- It-- 
f us lië'o plus 1 iilique encore i l'égaid des art êtes de 
j Oléra. Je votais chaque :-nir Jt--. c; 1 ciliabule» li tins 
dans IVrcli-sire pi-ndanl ;<-s eulrVtrs, l'a,' La;io:i do 

j Ions, '.a frn-de iliipissiMIite d'llab?ite-.-k ei-tmiré de sa 
gard •• coarroii éa. les luriouv c oips d'teil qu'on me 
laio-.iit et la dislrihutiou qui s<- fa siit sor les puj.itres 
des liillilëros du joilieal le t'harirnri. <lans lequel on 
rce i.ecliirail à bulles dents. Lors d ut que les répéti- 
tioo» durent coinu^ncer, voyant l'orag - grossir, 
quelques-urts des séiJus d llahiiie k d'Carant qu'ils 
ne m irclieraient pas iom* /i-nr iviu- 'p uerai, je vou- 
lus obtenir Je M. Pillel que les n.u ieieus de l'U| éra 
lassent payés comme l -s evlemes. M. l'il'.et s'y re- 
fusant : il comprends cl j'approuve les motifs de 
votre refus, lui dis-je, mais vous cnmpn niftlet: ainsi 
l'e\è<:ulion du co cert. En conséqueitc, j'aj-pliquerai 
les ci q cents francs qu vous m'accordez an : ay meut 
de ceux des musiciens de l'Opéra qui ik: refusent pas 
leur concours. — Omimenl. 1:1e dit M. Pillel. vous 
n'auriez rien pour vous, après un tel labeur qui vous 
exténue !... — Peu iiniHiru-, il faut avant lotit que 
cela marche, mes cinq cents francs sers u nul ii calmer 
les moins mut ns ; quant . ut ai:tr, s, veiiill.7 ne pus 
user de votre aulo.-r.é pour les coolraindre à laire 
leur devoir et !ai;*;n,-lcs b >uder avec feur < o hj- 
ijeioral. s 



En d'autres temps, la guerre desagenL«de change et 
des ciiiilissler» ei'n été li grande affaire du moment. 
Iluîl jour» durant, Palis sis serot fait linnitcirr . le vo- 
cabulaire de la [tourse. l'argot de la coulisse. ci'K 
envahi le* salons, les cercle», les foyers de tbeàlie ; 
quant »ux journaux, ils eussfnt vécu sur la question 
pendant un mois, ilsIVnssein mitonné*, choyée, entre- 
tenue, relounti e sons toute» «es face*. envi«ngee au 
point de vue julliiresquc, historique, politique, écono- 
mique, ju linaire. Les enin-prtiieurs de pièces de cir- 
conslnnce se tussent mis à I u'uvre : la Comédie-Kran- 
çiise eut repris l'A;ii^:- /i\ el rodéon eut «xsiyé de 
refaire tin succès » la dernière comèJie do M. Ponsard. 

Mois quel procès, si retentissant qu'il soit, pourrait 
lutter conlre le cjumn des Invalides, el quel iiilctél 
toulei-vous que |ires.'nleul les dëhats de lu sixième 
chtmbre en face de U baladin de Sollerino 1 Ces débats, 
Il laut pourtant que je vous le* racwillo; npris* tnut,' 
l'acteur j nie quelqucf-ds devant les banquettes, elle 
professeur de .-.inscrit au Collège de France n'a |»as 
toujours devant lui îles milli ts d'auditeurs. 

Il y a bien des années que le parque! des agents de 
change a vu s'établir à ses cèié* la concurrence Illé- 
gale de la coulis*.;. Au commencement du siècle, alors 
que la Bourse siégeait dans l'ancien hôtel Manrin. ou 
dans U galerie Virginie, l« coulisse se promenait nu 
Palais-Hoyal ou s'assuyail au café de Chartres Quand 
plus tard l'ancien content des Filles-Sainl Thomas rut 
été démoli pour taire place au monument actuel, la 
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petite Itourso se lint sur tel boulevard», sur la nouvelle place, dan» le» café* 
d'alentour. La NHnéut de Barthélémy détermine arec précision l'endroit où 
elle se réunissait en 1831 : 

On feidIMinew loi» » Ver ml»? ««moi". 
Embroqufe mos l'autrut de la Potle^Chiitoire , 
«il raiS Milliard, au mifn'ta dr thf« 
Q«i coapf LrUjqui*mrBl l'aiixlede* .\Wt*n*f/t... 

La coulisse a encure promené ses pénates nomades de Torloni au Casino, 
du passage de l'Opéra au palais de la Bourse. Oui, dans ces derniers temps, 

elle fiai! parvenue à pé- 
nétrer jusque dans le 

sanctuaire : c'e*l le com- 
missaire de police qui l'a 
déclaré lui-même, dans 
le cours des débats, sur 
une interpellation de 
l'avocat des coulissier». 

M» lliaiiii. — Avant 
l'ouverture de la Bourse, 
la grille n'est-elle pat ou- 
verte aux banquiers pour 
qu'ils viennent s'enten- 
dre entre eux? 

I.i h >i .in — Les cou- 
Uariars, chassé* du bou- 
levard, sont venus se réu- 
nir sur l'esplanade de la 
Bourse ; j'en ai prévenu 
le préfet de police, et 
Je n'ai pas reçu I ordre 
de m'y opposer. 

— Enfin, ordre ou non. 
les grille» sont-elles ou- 
vertes, et 1rs rouli'sier» 
peuvent-ils pénétrer ion» 
le pélUtyle? 

— Oui, quand il plein' 
lOn rit.) 

Attendez, ce n'est pas 
loin. |.e même fonction- 
naire i joule : • A l'ou- 
vi rtuie de la Bourse, à 
midi, la coulisse est à 
railé de la corbeille des . 
agents de change. Des 
deux rulcs,kseflte>ssaB| 
faites à haute von, r i 
la coulisse a ses murs 
rumine le parquet a le» 
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siens.» Ainsi, lour à lourchnssce de ses refuges, tolérée, 
dissipée comme une réunion d'émrulicrs. admise de 
nouveau à circuler librement, I» coulisse Hait parvenue 
a conquérir la Bourse elle-mènie; elle avait, comme le 
parquet, «on syndical. se> murs qui, bien que n'étant 
pa> portes sur la cote officielle, n'en faisaient pasmoin* 
la lui, et M. Proudhon avait pu. non s.m- raison, écrire 
tes lignes significative* : • l>es spéculation* immen-es 
.-* (ont par d'autres intermédiaire» qu i les agent» léga- 
lement institués, et cela, non pas dans l'ombre et le 
mvstère. mais au grand jaur, avec circulaires et re- 
dîmes, sou» les yeux, même pour le vomp.e de* fonc- 
tionnaires et de la compagnie chargée de réprimer 
l'usurpation. > 

Hélas oui '. c'était là le nirud de la situation. Il m'est 
permit de le dire, puisque les débats l'ont établi. Les 
agents de change eux-mêmes avaient souvent recours 
aux roullssiers, et, forts de cette complicité, ceux-ci se 
croyaient à l'abri de toutes poursuites. Ils ne se di*<i- 
muiatenl pas qu'ils fai-aient au parquet une concur- 
rence terrible ; mais ilsa.alentau*»! la conscience des 
services qu'ils lui rendaient. 

Ces considérations n'ont pas arrêté les agents de 
change. Aprè» de longu> s hésitations. Il Chambre syn- 
dicale s'est décidée a faire aux coulisslers une guerre 
d'extcrmioalioli, et elle a déposé contre vingt-cinq 
d'entre eux une plainte au parquet — de N. le procu- 
reur impérial. 

Il faut lui rendre cette justice : ce n'est pas au fre 
tin qu'elle s'est attaquée. Ici point de ces honteux agio- 
teurs, de tes fraudu'eux marrons dont parlait 1 auteur 
de la AVmroi. I,a plupart de aux qui viennent d'être 
traduits devant le tribunal correctionnel paient pa- 
tenta de banquier, ils ont de» bureaux, de» cuuimii, 
ils traitent d'immenses affaires et comptent dans leur 
clientèle les plus grands noms financiers. 

l.a prévention, — car le miiii'tère public s'est joint 
aux plaignants, — reprochait aux inculpés de s'être 
Immiscés indûment uans les fonctions d'agent do 
change, et de s'être ainsi rendus passibles des peines 
porléis par la loi du -JH ventûee an IX tt l'arrêté des 
con^ils du -7 prairial an X. 

Les prévenus opposaient quatre moyens de défense : 
H Leurs opérations étalent couvertes par la tolé- 
rance de l'auHirilé . les lois qu'on exhumait contre eux 
étaient tombées en désuétude ; c'étaient de vieille» 
armes roulllées, hors de service, et rendues impuissan- 
tes par les progrès de la stratégie financière; 

î" En admettant que ces lois fussent encore en vi- 
gueur, le» prévenus ne les avaient violées qu'avec le 
concours des plaignants ; et de deux rfoees Tune: 

— ou les premiers étaient de bonne fui et ils de- 
vaient êtteicqiiltté». — ou, s'il* étaient condamné*, 
les agonis de change devaient l'être aussi, à litre de 
complices; 

a' Les affaires qu'ils faisaient étaient de) affaires à 
terme, c'est-à-dire précisément les négociations do 
Bourse interdites aux agents de change; 

f La commi'sion qu'il» percevaient sur leurs opé- 
rations n'était pas un courtage, mais une commission 
de banque. 

De ces quatre arguments, Il n'y en avait qu'un do 
bon : le troisième. — Des jugement* rendus tout ré- 
cemment attestaient que les lois visée» par la préven- 
tion étaient toujours vivante» ; voilà pour le premier. 

— Le second tombait dciaiil un seul mut : le fait re- 
proché aux prévenus était une wmrenfiVui ; or, en 
matière de contravention, d'une part, les principes sur 
la complicité ne sont pas applicables ; et de l'autre, lo 
prévenu ne peut se prévaloir de sa bonne foi pour faire 
écarter ou atténuer la peine. — Enfin, quant au qua- 
trième, ce n'était évidemment qu'une subtilité : cour- 
tage un commission, le droit que percevaient les cou- 
lissiers représentait leur rémunération pour les négo- 
ciations auxquelles ils servaient d'intermédiaires. 

Restait seulement a déterminer si ces négociations, 

— habituellement des nurcbés à terme, - ils avaient 
droit de le» faire. 

Ici s'est concentré tout l'effort des deux puissants 
adversaires : W Dufaure, l'avocat de la Chambre 
syndicale, qui sciait portée partie civile, et M' Btr- 
ryer, le défenseur des cuulissiers. 

Et d'abord, en thèse générale, les opérations à 
terme sont-elles ou non autorisées par la loi * La ju- 
risprudence a longtemps hésite sur cette question, et 
elle en est venue 1 la Irancher pir des considéra- 
tions de fait :elle reconnaît ou proscrit les marchés à 
terme, suivant qu'ils se présentent comme une spéeu- 
lailon sérieuse ou qu'ils srvenl à couvrir un jeu de 
bourse. C'est à cette distinction que se sont ralliés 
M" llufaure et M. l'avocat impérial Sèverien humas, 
et iU ont posé ce dilemme ; ou les négociations que 
font les courtiers marrons sont des opérations sérieu- 
ses, et elles constituent un empiétement sur les attri- 



butions de* agents de change ; ou ce ne sont que des 
jeux de bourse, et elles tombent sous l'application de 
l'article «I du code pénal. 

Le joint, comme on dit, de la difficulté était de sa- 
voir si les marchés à lerme, même ceux que NHMIliM- 
nenl les tribunaux, rentraient dans le* fonctions des 
agents, et c'est jii'leir.enl ce qu'a contesté avec une 
grande force H" Berryer. Il a défini le marché à terme, 
il a fait son histoire, il a montré sa pui-s.inee, il a 
rappelé dan» un tableau magnifique les services que 
ce ressort financier a rendus au crédit public; mais 
en même temps il a soutenu que ces sortes d'opéra- 
tions, par la garantie qu'elles exigent de la |«irt du 
négociateur, par la responsabilité qu'elles font peser 
sur lui. étaient incompatibles avec le ministère des I 
agents de change, et que e'e»t | n:r cela que la loi 
en avait privé ces derniers pour «n doter le marché 
libre. 

Quand M* Berryer louche à une question, c'est tou- 
jours pour l'élever et pour l'agrandir. Cette fois encore, il 
a plaidé avec la loi sans doute, mais aussi par-dcs»us la 
loi. Il n'a lias reproché aux agents de change, d'élar- 
gir le cercle de leurs opérations, de faire ce que peut- 
être ils n'ont pas le droit de faire. Qu'importe si les 
finances du pays en profilent I Mais il s est plaint qu'en 
présence d'un marché aussi prospère, qui produit par 
an pnurfuarante milliards d'opération» de bourse, ils 
eussent lu prétention de HMMnlri r dans leurs mains 
toutes les négocialions. « Quoi ! leur a t il dit en ter- 
minant, vos charges qui, en I M H'., valaient deux cent 
mille francs, valent aujourd'hui deux millions et 
vous n'êtes pas satisfaits ! Tenei, vous êtes de» impru- 
dents < I la perle de votre procès est i«< qui peut vous 
arriver de plus heureux. Si vous triomphai, votre si- 
tuation est déplorable; car ce n'est plus soixante 
agents de change qu'il faudra demain : on doublera, 
on triplera votre compagnie! » 

Quel merveilleux talent que celui de*M* Berryer: 
s'il s'assoupit quelquefois dans le sommeil homérique, 
comme il en a aussi les éclatants réveils! Jamais peut- 
être le grand orateur n'avait été plus jeune et plus vi- 
goureux, jamais sa voix n'avait été plus sonore, sa 
forme plu» large, mn discours plus savamment dis- 
pos»?. El quelle autorité I quelle énergie et quelle mo- 
dération a la foi» ! quelle clarté etquelle séduction dans 
une matière aussi aride - Pour trouvera cette belle 
'laidoirie un terme de comparaison, il faut remonter 
jusqu'à la fauieii e harangue pionunriv par le mémo 
M* Berryer, à la Iribiuie de la Chambre des députés, 
dans l'affaire des vingt-cinq millions réclamés par les 
Klais-Unls. 

M* Dufaure était souffrant; mais sa voix seule tra- 
hissait la tatigue. Sou argumentation ferme et solide a 
gagné à sa thèse l'opinion du tribunal, et fourni les 
éléments du jugement qui a donné gain de cause à ses 
clients. Chacun de-s prévenus a été condamné, par ap- 
plication des lais spéciales dont j'ai parlé,» une amende 
de 10,500 francs, dont le prnduil est destiné à venir 
en Bide aux enfants abandonnés. 

C'est très bien ; mais tout n'est pas Uni. La coulisse 
a la vie dure. El comment va s'y prendre maintenant 
la Chambre syndicale pour saisir ce Protée aux mille 
formes, pour anéantir ce phénix sans cesse renais- 
sant, |s)ur exterminer relie hydre qui. depuis un demi- 
siècle, délie tous les efforts des soixante Hercule» de la 
finance? 

rom-jEAU. 
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Que dites-vous de ce litre* Est-ce assez éclatantî 
Ne croirait on pas vuir >c dérouler, sur lu route de 
Turin à Milan, les lignes infinies des deux arméest 
L'ail n'e*t-il pas ébloui comme à l'approche de l'azur 
italien* La Vuie •ocrée .' ht Êl*ft$ rit la f «ail* I Ta il t 
d'enthousiasme appelait un succès , et ce succès a été 
enlevé mardi au son des clairons, au roulement des 
tambours, a l'éclair des baïonnettes. 

I» Vvét nfr>" est un - série de tableaux vraiment 
splendid.s , la mise en scène fait chaque jour un pas 
nouveauavoc M Marc Fournier, et nous ne désespérons 
pas de le voir tût ou tard directeur de l'Académie im- 
périale île musique. Profondément artiste, initiateur 
hardi, sans limites dans ses hardiesses, lui seul peut 



réaliser ces rêves des Mille ri wir Sam dont l'alcôve 
est rue Lepellelier. 

Il y a un drame intime dans ta ti.o- MCHSf, et ce 
drame n'est pas tellement étouffé par la fusillade qu'il 
ne laisse deviner U personnalilé littéraire de M. Eu- 
gène Woestyn, l'un (les auteur», l'ne scène, celle du 
itiseitrr, au premier acte, ne serai! déplacée dans au- 
cune o uvre de maitre : c'est un homme qui, sort mt 
du théâtre de la Seal», chante ce morceau pendant 
qu'on flagelle une femme sur la place publique. — 
Celte dnime est la marquise des Monleleone ; elle meurt 
sou» cet affront ; son mari ol *a tille errent de ch»u- 
mière en chaumière pendanl toute la pièce, fuyant 
devant la réquisition et l'incendie. La fille des .Monte- 
leone s'éprend, au milieu de ses douleurs, d'un officier 
français, Jacques Gérard, amour chasle, symbolique. 
Jacques Gérard limbe au pouvoir des innemis;sa 
sipur, une vivandière, essaie de l,< sauver en prenant 
plusieurs déguisement» masculin* ; mais elle n'arrive- 
rait qu'à mourir avec lui, si un jeune capitaine autri- 
chien, reniu à le liberté par .Napoléon III, sun* con- 
dilion et sans échange, ne les faisait évader tous les 
deux. Voilà la partie intriguée ; elle est discrète, elle 
est traité* aussi habilement que possible. 

Hais la partie épisodique est la plus brillante, in- 
contestablement ; celle-ci nous fait assister aux enga- 
gements volontaires dans la rue du Cherche-Midi, aux 
adieux sur la place de la Bastille, au débarquement à 
Gênes. Là se place naturellement un pas dansé par 
M. Esplnosj et M-« Monplaisir avec une (aria toute 

I .-aie. 

A l'acte ou an tableau suivant, on a remarqué un 
très-Ingénieux détail. Un général autrichien saisit son 
verre, et, le jetant sur le sol, il s'écrie : . - Les Kran- 
çals viendront -e briser comme ce verre contro nos 
bataillons! > Alors, un petit pâtre se baisse, ramasse 
silencieusement le verre, le regarde et le remet en 
souriant sous les yeux du général. Le verre est resté 
intact, 

Cn spectacle charmant dans son animation est l'opé- 
ra-ballel, chanté et dansé" par les zouave». On cou- 
ronne une rosière dans le troisième s<.aw, les fers 
sont au feu pour les papillotes; un l,hml„,vu, repasse 
une collerette; un bailli, comme la faire Saint-Laurent 
n'en vit jamais sur «es tréteaux, est improvisé, besicles 
sur le ne/, jabot gigantesque sous le menton, canne 
en main, voix nasillarde- Les zouaves, couronnés de 
ruses et unjupon agrafé h la veste, forment des groupes 
mythologiques; le grotesque ne commit plus de 
bornes. Tout à couple canon gronde; le» zouaves ar- 
rachent b-uts guirlandes, courent aux fos-Is ; — un 
engagement commence. 

Il est difficile de s'imaginer la vérité et l'entrain 
«cénique des affaire* de Monlebello et de Magenta. Nous 
sommes loin des rombals réglé» du Cirque; tout a été 
déliassé parla direction delà Porte Saint-Msrlln. Les 
combats corps à corps, l'artillerie, les barricades, nos 
adver>aires précipités dans l'eau, la mêlée épaisse, 
mourante, pleine de cris et de fumée, tout revit dans 
ce cadre qui semble s'élargir pour la gloire nationale. 

La pièce su termine ou plutôt s'arrêle à l'entrée de 
nos troupes dans Milan. 

Jamais peut-être les acteurs de ce théâtre n'ont ren- 
contre de rôles mieux appropries a leur genre de la- 
lent que dans la Voie wiéc. Ceque le jeu de M"" Lau- 
rent a d'aspérités et d'énergie triviale, est tout à fait 
dans le caractère de la vivandière Madeleine; elle 
porte des costumes fort pittoresques. M»- Suzanne 
Lagier n'est que belle, mais c'est assez pour la circon- 
stance. M '« Deshayes. qui a l'étoffe d une comédienne 
de premier ordre el qui finira par trouver une création 
de- ti née à la remettre à sa place, chante la ballade du 
roi «le Thulé avec un sentiment très-accusé. Pourquoi 
celte ballade, cependant! Quel rapport a -t elle avec 
b-s événements qui s agitent? L'accompagnement a un 
grand charme mélancolique, reconnaissons-le. 

Le personnage d'un vieux militaire des premières 
campagnes d'Italie est bien rendu par M. Vannoy ; un 
peu plus de relief ne nuirait pourtant pas. M. Colbrun 
et M, Laurent «ont devenus les inséparables de tout 
drame ; ils représentent toujours et partout l'élément 
parisien ils le représentaient même dans F<wl\. Il 
faut plaindre M Taillade, dont l'énergie e»t mal a 
l'aise sous l'uniforme blanc et jaune , un a compté sur 
lui, el l'on a eu raison, pour rendre supportable le 
rôle du comte de Vardeck. — Pauv re jeune homme ! 

Répétons le: èt VWsansfeM ''" Ma/M de la «luire 
est un immense succès, il est rare de rencontrer, dans 
une pièce improvisée, autant de retenue mêlée à 
autant d'élan, un esprit plus vert et de meilleure rare. 
En ban pnphèleque nous sommes, non» nous regar- 
dons quitte pour six mois envers le Ihéilre de la Porte- 
Saint Martin. 
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Bol rlkL-eiPIsif.* : ».'« Wir. il te l'fte, o|. : retk «M. D> 
U«r <1 U«. Maiir»»*!. me<l.|«> 4s M. (l0r.l.Kh. - Noil- 
velle». 

Il n'est |>as bien il» mollit) Fon mari n lu porte; 
d'abonl parce qu'une pareille action établit instanta- 
nément une présomption de criminalité, et puis si le 
seigneur et naître savait asseï de gymnastique pour 

rentrer par la fenêtre ! 

Pourtant il est des cas de force majeure <[Ui per- 
mettant a une femme de m-sltre «on mari a la port* et 
d'invoquer en toute sincérité le secours de la circon- 
stance atténuante. 

Exemple : 

Avait pris femme l'huissier Msrtel.el le jour, ou plu- 
tôt la nuit même de» épousailles, au moinenl où 1rs 
violon* grinçaient leur dernière valse dans le salon «lu 
bal, un liomme s'était Introduit dan» la chambra de 
M'"- Martel. Cet intrus qui, pour tout dire, était entré 
par la cheminée, vous a tout l'air d'un Don Juan en 
escapade nocturne, et déjà voit* penseï que M 1 »* Martel, 
qui arrive a point nommé pour lo recevoir... 

Il n'en est rien pi urUnl. Florestan Duensquet le'cst 
le nom de lïntrus) détail enrui de cheï lui poursuivi 
par les huissiers. Obligé d'escalader les tnts, il .'était 
vu forcé de se réfugier dans une dominée, et de là, 
e<iiiim« vous savei, il était tombé dans la chambre de 
M™" Martel au moment ail celle ci y pénétrait, suivie de 
près par xm mari. La situation était grave Le premier 
mouvement de M»* Martel fut de fermer la porto au 
nei de sun mari. 

Heureusement qu'était entrée aee elle une com- 
plaisante amie qui prit a son compte tout le n-andale 
que comportait la situation, et qui Unit même par 
épouser Florestan. Si bien qu'au moment où le mari 
triomphe de la serrure, nprfs avoir fait le siège de la 
porte avec des chance- du erse», il ne trouve rien qui 
ne soit parfaitement dans l'ordre. 

Celte donnée légère, El qui a entraîné les auteurs 
dans des excentricités de dialogue parfois divertis- 
santes, a fourni a M OlTenbach l'occasion de retour- 
ner au genre «m ff,»t de se. premiers ouvrages La 
partition du M m « in r jtU est de la famille de celles 
des l'i'K/utfer, des Tiuutk-tl K«znr et des Ha-tn-rim. 
Mon» y avons remarqué la valse lécole Strauss de 
Vieillie» qui sert d'ouverture, la tyruoenne brillonle 
que vocali-e M 11 " Tautin, un trio original et le qua- 
tuor : T» enuju. <lfx,i</r% Ihmfon... Il est fàebrux 
que lr premier duo entre M" 1 Tautin et M"" Geoffroy 
dépvre cet écriu mélodique par son allure vieillotte et 
ses motifs qui manquent di distinction, Il serait fa- 
cile, ce nous semble, de donner a cet endroit de la 
pièce un lallllai in coup de ciseaux. 

— M. Monlaubry a chômé mardi le rôle d'Olivier 
d'Knirague* des Jgvi-tyHri.m.-, <!<■ la Hrint, La reprise 
de cet opéra sera l'objet de notre prochaine rilNNifaK. 

— Ou annonce comme devant être représentés pro- 
chainement au théâtre des lioulles: /Auu te nar, opé- 
rette de MM. Alexandre de llar et Léonce, nius:quée 
parM, Caspers, et /e> l'inoulirrer d* (a yurde, ou v ru ge 
de circonstance dont M. Offenhacb a écrit la musique. 

— A runera Coniique.on répèle activement un acte 
deMM Duterl cl Lauzunne, quia pour titre '/r Y^aor. 
ini/.iwr <lr rw, rAimter, et dont M, Grisar a écrit la 
musique. Voilà une collaboration qui semble promettre 
l'esprit dans le livret et la mélodie dans la partition.— 
.Nous verrons bien- — Apres viendra, patail-ll, un 
opéra nouveau de M. Limuander, avant pour litre /et 
ÉMim et Iti hlem, et dont il avait été question dé» 
l'année dernière; puis l'ouvrage de M. UevajMt, 
celui de M. le comte GabricJU, et enllu i.Uye 
n awHw , un acte de M. Scriba, mis en musique par 
M. Adolphe Nibelle; cet opéra passera vraisemblable- 
ment dans le courant de l'hiver prochain. 

— M. et M" 1 " Gucynu-rd viennent de contracter on 
nouvel engagement de cuiq ans aveu l'administration 

de l'Opéra. 

— Un des résultat* les plus immédiats des dévelop- 
pements qu'a pris depuis quelque temps l'institution 
orpheonique, a été il ouvnr une voie nouvelle à la 
composition musicale*, lkm nombre d'ouvré» spéciales 
sont déjà en circulation, et nous recommanderons au- 
jourd'hui à nos licteurs : Li f't'tr midateme, t'Anarliu, 
U Fatan de te (jr.imi'mcit, et autres chieurs à trois 
voix égales, composés pur M. Adol|>he Papin, pour les 
von enfantines. 

— A propos d'orphéon, voici ce qui nous a été 
conté : 

/..• Choral «V l'OUait, dont M. Delafontaine a fait 
une des premières sociétés chantantes de Paris, » était 



rendu a Llsleux. oii avait lieu un grand «incours 
orphéonique. Une médaille d'or, d'un module Batteur, 
échut à l'orphéon parisien. Jusque-là, rien de mieux. 
Mais voilà que nos Inurbles, dar.s la joie du triomphe, 
sont pris du désir etTiené de pousser jusqu'à la mer. 
Trouville n'est pas loin deLisieux : en quelque» heure» 
d'omnibus on y arriva. Puis dun commun accord, 

— tout est ordre cl harmonie dans la vie orpheonique, 

- on prit en mas a un bain de mur ; cela est de rigueur 
ii Trouville. 

Pendant que «es choriste» se livraient à des plon- 
geons varié*. M. Delafontaine voulut rr : ,l<r avec le 
maître de l'établissement. 

Ici se présenta une difllrulté : 

— Votre, argent n'a pas cours cheï mol, dit I am- 
phitryon, mai» vous étés riches d'une autre monnaie 
dont je pré;ends être payé. 

— Pardon, monsieur, mais je ne vous comprends 
pas 

— Alors, monsieur, je ro'exnjique : le prix lu bain 
que vous a»ei pris cheï moi sera un chœur que vos 
chanteur» voudront bien ru'exéculcr... kl* quels. 

— C'est marché fait ! 

Et les orphéonistes «avant du regagner lenrs cabi- 
ne» I l s'assemblèrent sur la plage et chantèrent le 
chœur demandé 

. Cela fait grelotter et applaudir rien que d'y penser. 

si mar ni usalu. 



unir.iTioa in oeisir» («nus 



Tout Hector 
un Achille. 



CAl-KKftir. D 

La saison de Londres d. vient de plus en plus bril- 
lante. Depuis la nomination du nouveau ministère, la 
reine s'est installée il Huriinvhnm-Palirr et a donné 
plusieurs fêle». Mai» un bal qui a fait événement parmi 
la haute société de Londres, et qui l'a disputé en ma- 
gnilirence même aux réceptions royales, c'est le bal 
que vient de donner la comtesse de Per»igny, femme 
de notre ambassadeur à Londres, pour célébrer DM 
victoires d Italie Le due de Cambridge, la duch sse 
douairière et lu jeune duchesse Marie de Cambridge, 
ainsi que le duc et Ib ducbe>se de Saxt-VVeimar, n Pis- 
taient a cette féte, où se pressaient au»si les plus illus- 
tres représentant», lords et ladie», de l'aristocratie 
anglaise, sans compter un grand nombre d'étrangers 
de distinction qui avaient tenu à honneur de faire par 
lie do telle foule d'eUc. Le bel hàtcl de l'ambas-aile 
française, qui a vue sur Hyde-Parfc, était décoré avec 
un goùl exqiti*. Personne ne s'entend mieux que la 
jeune comtesse de Persigny a donner une de ces fêtes 
féerique» dont les femme» élégante» gardent un long 



Les salons- les 




snnts de fleurs et de lumières ; le* tentures, le» rideaux 
et les étoffes des meubles avaient été renouvelés à 
cette orra«ion. C'étaient des damas rose , orange, 
pourpre, du plus beau relief; des lampa» bleu et blanc, 
d'autres vert axnff et or, dans lesquels on reconnais- 
sait la perfecl ; on de ces splendide» étoffes d'ameuble- 
ment dont la maison Requillard, Roussel et Choquée!, 
brevetée psr l'empereur, l'impératrice et la reine d'An- 
gleterre, a «eule le secret. Cette maison, une des pre- 
mières de l'industrie franesiM 1 , avait envoyé à l'am- 
bassade de Franc., ses plu» merveilleuses n'om-aiilés, 
car la mode exerce son empire aussi bien sur les déco- 
rations d'appartements que sur les parures de femmes. 
Esl il nécessaire de dire que c'étaient aussi niw pre- 
mières maisons parisiennes qui avaient expédié toutes 
le» toilettes si nenes, si fraîches «t si diverse* qui ont été 
remarqué! s ce soir-là T Les grand» magasin» du Louvre 
avaient fourni leurs tissus les plus rares. C'étaient des 
crêpes el des tulles lamés, de» gares de Chine d'un ef- 
fet merveilleux, des tuniques en point» d'Alenron el 
d'autres en dentelles noires de Chantilly, des taffetas 
glacés aux teintesde camélias pour Jeunes lllles, d'aé- 
riennes robes de tarlatane et de mousseline, légères 
comme de* ailes de papillon. Cette grande mai»on du 
Louvre, qui a su se faire en si peu do temps une clien- 
tèle européenne, avait surtout, à l'occasion de ce bal, 
fait des envois de sortie» de bal el de burnous d'une 
magnincenre sans égale. C'étaient des mantes a capu- 
chons tout en point» de Venise, doublées en grenadines 
rose cerise ou blanc, qui faisiieut ressortir en relief les 
fleurs de ce» belles dentelles; d'autres en taffetas de 
toutes nuance», garnie» d>; points de Rruvelb s et déco- 
rées de no>ud5 da rubans ; puis des burnous algériens, 
souples, tins «t léger* : les un» tout blancs, le» autre» 
rayes d'or, que les inaga-ins du Louvre avaient reçus 
directement de nos posses»ions d'Afrique. 

Maii revenons aux détail* des toilettes qui ont figuré 
au quadrille d'honneur: la jeune et gracieuse cum- 
te-se de Persigny. qui dansait avec le duc de Cam- 
bridge, portail une toilette bleu de rel du meilleur 
•41. Sa robe était en tulle illusion bouillonné* a deux 
tuniques, avec des décorations de blondes blanihes, 1 
de»»in» de AI» d'argent, encadrint des bouquet» de nar- 
cisses blancs el de muguets di s bois. Le corsage était 
orné de même, et la couronne en narcisses et en mu- 
guets des bois était fermée ver* la nuque par un pei- 
gne ii pendeloques en diamants, turquoises el perles 
Unes. Toute la parure, Collier, braceletsel Sevl^m-, était 
assortie. La grâce des ornements do c . île rohe bleue 
était incompatible; on y recrtiiiiiissail un» d. s créa- 
tions de la maison FbuvcI. La jeune princesse Marie 
de Cambridge, qui dansait avec le duc de Saxe-Wei- 
mar. portail une robe en tulle blanc, on é- de bou- 
quets de fleurs des champs espaiées. La tête expressive 
de la princes'ie souriait sous une guirlande des mêmes 
Heurs qui retombaient en traînées Mir les blanche» 
épaules. La parure ét il en perles Unes. La duchesse 
de Sixo-Weimar, dansant avec M. le comte de Per»i- 
gny, portait une toilette qui lui seyait à ravir; la robe 
en taffetas ruse était recouverte de deux luniquts en 
point d'Angleterre, relivée* par de» agrafes en < actes 
roses. L ' parure était en spleudiib s diamants. Rien de 
plus ravissant et de plus magn.fique que la toilette 
que portait ce soir-là la duche»-e de Wellington, qui 
faisait vis-à-ns à la duchesse de Saxe-Wcimar. .in 
sait le prolil grec et la taille de Diane chasseresse de la 
duchesse; jamais elle n'avait paru plu» belle et plus 
titre: sa robe en tulle blanc a deux tuniques était or- 
née de gros bouquets deroee Ihe à feuillag e d'or. Dan* 
chaque cieur des roses scintillait un gros diamant. La 
couronne ** composait des mêmes fleurs, le peigne 
était a p ndeloques de diamants, l'm- rmère en 
bridant» ne la plus le-lle inu eelair-.it pour ainsi dire 
le cou el Irl ép .ule». D'attiré» loileller» encore ont été 
fort remarqué:», mina autre» celle de la btHle M'" Mu- 
surus, auili isSidrice de Turquie à Londres. Sa robe 
élait en gaie rose, ornée de dentelles, de r»*e* de la 
reine el d* bruyères blanche*. La parure se composait 
rTémeraUdea énormes et de diamants. 

Pre»que tout s l<-s robe» que nous » «vt d • ■rite» 
sortai.nl de la maison Fauve) , elles avaient ce cachet 
de dlstlncliou et de bauU; nouveauté ij-,i tfdtttt a 
bon droit le* femmes de l'aristocratie. Quant ai\ coif- 
fure* et aux ornement* île fleur» dont nous venons de 
■trier, on y reconnaissait la main légère et, pour ainsi 
dire, insjiiiee de M" Pitrat ; les fli ii-s d'après nature 
de o-ti- babil* fleurie, qui a obtenu t ur.-« les mé- 
daille* d honneur aux grandes exposition • d- l'indot- 
trie, i.boiidaienl a celle "le; ces 11 -jr» imitant a s'y 
inépren Ire tes :l?ur- de ch i (Ue su» m, uni I imppre- 
ciable ovanlag' de ré i t»r a In chaule atmosphère 
d un bal, - 1 <ie ne Mis »'• ue.nller sur I s lé.. s char- 
mante* qui les portent, nuire le» couronnes déj > eilées, 
M» r Pitrat avait expédié a Londres, p jur le» plu» belle» 
ladies, des parures de magnoli 
œillets rouges et jasmins dE*i 
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gueriu* impartie Manches el mi- partie lîlns, d'un effet 
délicieux , et d'autres pour Jeunnx llllei en lige* de 
fraisier» avec Imir» fruits, et en branches de petites 
cerises brunes, d'un naturel merveilleux. C'étaient 
ensuite des parures de fantaisie où l'or s'enlaçait lux 
plumes, el le» fleur» a des meud» d'argent. Jamais tant 
de diversité el tant de grâce : on était heureux 'et 
Merde voir ce» chefs-d'œuvre de l'industrie parisienne 
figurer dans ce bal de l'ambassade de France, 
in autre chef d'teuvre aussi de notre industrie était 



nuance. sortant de la même maison, el produisant un 
délie eux effet sur les relie > de larlat.in l. 

Toutes 1rs danseuses élégantes tenaient à la main 
un mouchoir sphérique de chei Chaprnii, * f« Su- 
ktimr Porir. Lis cltilircs el les blasons étaient brodés 
en relief, el de magnifiques dentelle» rôtiraient a l'en- 
lour. L'éventail, relie arme de la coquetterie, indis- 
pensable par ces jours d'été, s'agitait aussi dans tous 
rcs jnli* dmgls effilés. Il y en avait d'espagnols, d'autres 
français du temps de la Renaissance, d'autre» chinois 



l.e quadrille des Lanciers a fait merveille. M"' la 
comtesse de l'ersigny le conduisait avec une grâce et 
un entrain irrésistible». Elle disait en souriant : < Ctsl 
ma bataille de Magenli. » La féte s'est prolongée 
Jusqu'au jour; et une blanche vapeur montait des bords 
de la Serpentine, quand la foule brillante des in\ iles 
s'est retirée. 

YOLiHDC. 
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une parure couple te (m - «n cheveux blonds, monte i 
en émail bleu tt flguraut dus flruisdc mvosolis. Celle 
merveille aérienne, sortie des mains de Lcmunnier, se 
composait d'un collier, d'un bracelet, d'une Sevlgné 
et d'un cache-peigne. 

Les large* ceintures flottantes que portaient les 
jeune» nl'es. et qui élii-nl Hxée» à la UHw par d'élé- 
gantes agrafes russes, venaient de la YiUr <lr Lt/»»- 
MM. It.in'ons elYves, Irtvvclr» |«ir l'impératrice. n\. nient 
expédié pour celle féle une quantité inimaginable de 
gants de chevreau blancs, d'une coupe parfaite el d'une 
souplesse qui dessinait loules les perfections des 
jolies mains aristocratique». C'étaient aussi des garni- 
tures complètes eo rubans de gaie gaufrés de toute 



d'un travail merveilleux, cl d'autres paiMS par nos 
aili-les modernes. Tou» avaient rte envoie» a l.uinlris 
pif Fagner-ljboullee. le parfumeur élu de l'urislo- 
natic, dont les extrait» les plusexiim^ s'exhalaient des 
véleniçnls des licllcs danseuse», el tappclaiciil ce veis 
du dix-l uilirme siècle : 

Wu, si-iitei i.i i|h',ïi' im.<' ln'iici 1.1 reaaVi 

Quanlauv. homme», imi» jeune», lieaux, élégant», et 
d'une noble tournure -nus l'habit noir comme sous 
l'habit i la française, ou sous l'uniforme, on devinait a 
l'aisance de leurs mouvement* qu'il» avaient été ha- 
billés par Bumann. 



Kmm .il •» reeei rnnt nvee le asrrnrnl 

numéro un s s . >, ,i I , n. , .11 1 >< ,,1 m mi 
la* ttntniite ,1. ftngrnla. 



Tons ceux de nos abonnés qui ont . réclamer uue 
reclilu ation d'adresse ou qui désirent renouveler leur 
abniineim iil. «I.iveiil, puur la i. .1. ■• du service, 
côtninc dans l'intérêt même de leur demande, îoiodn 
a leur lettre uoe bande du J'uu de leurs derniers, nu- 
inér sdii inumaU 

I - jii».— |aa> ik U ! util mi Nul «sut. A- SVstdillUt, ls,ruf §**]■, 
Ttoé lut le» etKict fD(UM«a 4b U UiripM 4 SiiuI-Okii. 
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LE MONDE ILLUSTRÉ 



JOURNAL HEBDOMADAIRE. 




AKtt^trVtM» KH » PARI* ET LL* DÊP iflTOIEM - : 



lu Mil . £1 frano ; — SU mois , 1 1 franc» ; — Te ni» moi» , 6 franc*. 
Le n 36c. s Pwt; 4"r (iu>l« étfaiteuafDU. 
Imt ■—ara <eiuufl> qualre ■«•>■« mfiH ma ■OMmiou, *«r» tr-irfn M r 
e «aminci: Il fr. ararb*; — 16 IV. tru* «dote Mr marin. 



3- Aùiif. V Hl.-I Juillet 183*. X^^-talTS^^ 



Berna d'atanaaataa «I a> *«ta i*. tenir *«ni a>i lui* ai, a :* 

UèrtMHi Nwifl r 
Drreclioa et A«nina*>Miot ■ 1*. m aVrta 



fidmat de.it et* i 

Dignred hc baade liftfinaee et *die-#rt 1 l'Aida nirmua, iS, rw I 

Twtt deaaade .j'»Wnrnm«ii in ipM«ftt|»r« d'aa koa tar Farii m mr 
patte, luate dnwntt at mwm a iaqucae m tara pu Jetai le nooUerf 
ea rtabrr* aorte, ■ 



Prix de ce lYiiméro seul : 35 centimes. — Avec non Supplément : 70 centime». 




L'abbé Lame, aumônier de l'Empereur, codwUdI les blessés à l'ambulance, pendant la bataille de Sollerino. — (D'apret de* croquis de M. Mnullm J 
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I.E MONDE ÎI-EITSTHE 



COURftlEB DE P*SIS. 



Il y a quelque* jours, se trouvant en excur- 
sion dans les environ* de Paris, quelqu'un qu'il est 
fort inutile d» nommer, suivait un chemin couvert. A 
la lisière d'un buis, gagiant rséde>lreinent. depuis In 
dernière «laieii du cliemin «le fer. une vill» voisine 
pour y dîner avec quelque» amis. 

Tout à c up. au «lébiiurhé d'une cmle, un cheval, 
dont le. galop ardent s'entendait d"pui* quelques in- 
stants dé;a, pa«se rnmme une . Ilèclie a cote du prome- 
neur, l'élher biilant'on fhnesous une ««'li«'dc fentino. 
el dan» *a cour** ép.-nlu-. se jette a droite el disparaît 
au milieu des tourbillon* de poussière, . 

Le promeneur ne d Mlle pas que quelque malheur 
est arrive a l'éciiyere se, aréi de m m m ure, i l il 
court aus»iiA'. dan* la direction d'iii vénal ceile-ci. 
En effet. a que'ques centaine* de pas dans le «lieiuin 
boisé, il aperçoit, jeléo à terre, une femme en cos- 
tume d'amazone d'été, et qui semble san* imnnv- 
nseiit. S'Àanl approché, il r» connaît qu'une bli-ssiirc 
lui ensai glaiite le front... Étourdie plutôt qu'évanouie, 
et » voyant secourue, elle fait figue au survenant de 
la débarrasser do son chapeau, ce qu il se haie de 
faire, sai-issant le mnuehoir brodé dont un coin sortait 
de ta po:hc, pour éuucher le sang de la blessure, et 
essajer d'en apprécier le d'gré de jjiawté. 

Lu ch ipeau de muusqaetaire peut-être niala Irnile- 
ment relue, les beaux cheveux de la dame s'échap- 
pèrent 1.11 nu les brunes et epuis-ui, cà 1 1 là sillon- 
nées de Qlels sanglants. 

« — Madame... quepuis-je (aire peur vous servir... 
d»is-je aller chercher du secours?... ordonnez : » 

D'une voix qui l^miignait plus de c mr*Ro que de 
f rte. f amazone l" a le promeneur <lr l'aider a «««-ncr 
un [..i l tertre viesin. nn elle s'.issll. appuyée contre 
un arbre. Il eut fallu de l'eau p ur laver l.i bles-nr.- 
quille s'élail toile en se frappant c in're une b. anche. 
— son cheval, effrayé par le sifflet, l'infernal r-ilH^l de 
la locumniive, s'etan: emporté san* qu'elle fût mrscs 
gardes pour lo retenir. 

« — Monsieur, — dit la dame, — je sens que ma 
blessure n'a rivai de grave, veuillez ire hisser la, et al- 
ler prévenir chez moi... tout pré-s d'ici. K i suivant te 
chemin vuuï armerez à un.' pelou-e... maniais:»! est 
a droite... des Siriq ies rou^s... des jalousies rajée*.., 
dites bien, |e mus pli.-, que ce n'est qu un petii acci- 
dent... paidoniiiz-niui celle peine,., je vous eu serai 
fort reçu nais.anle! • 

Lu pr.nnen ur s'élança dans la direction ind qué<\ 
en se di.-ant : 

« — le connais celle femme là, bien sùr... et pnnr- 
lant je »! la reconnais pas!... Oui v»is-j.- prévoir de 
son accident? elle n'a parlé ni de mari... ni d'en- 
fants... « eh-i moi , • a-l-elle loul simplement dit : 
Allons!» 

Au boni du chemin se trouva la p-'loli-e, el a quel- 
ques cent.- ires de pas la maison rouge désguée. Elle 
offiait un aspect confortable et opul.-nt, sans toutefois 
arriver a la grandeur. Lo promeneur n'avait plus que 
peu de distance a franchir, lorsqu'il vil arriver au 
trot le cheval Imita: l'h-ure emporté, el qui entra, 
comme chez lui, |tar la (trille ouverte. Presque aussitôt 
parut <mi plutôt jaillilp*r celle même grille, un homme 
en pan ali.n el paleKH blancs, coif.6 d'un chapeau de 
paille, l'air agité, et regardant dans toutes U s diroc- 
li-»n; deui domestiques le rejoignirent presque aus- 
si lot. 

« — Ns voa* inq liéle* pu, m ni«i*ur, — dit notre 
homme en courant 4 lui. — il n'est lien arrivj de grave 
à madame... une simple cliuv... C'est elle qui m'en- 
voie ver» vuu» ! 

» — Ikieu aoit loué'... Mais par quel hasard, mon- 
sieur.... — a.outa le personnage avec une vague hé- 
sitnli jn, ou delianœ, dans l'BCcent. 

i. — Hien de |dus simple, inons » ur Un cheval em- 
porlé est pa«é près de m »... j'ai iusHiAt chen-hé la 
per-.iiMC qui le montait... et m e femme, légèrement 
blesséu nu fror.l m a nriéde vearr (irévenir... 

« -Merci.merci, mon»ieur: Veuillez n in guider...» 

On se m't • n rmiu>. Tnot en mar. Innt d'un pas 
presse', le promeut ur cjaniitu celui qui scfnblail iMre 
U mari de l'amazon.'. 0 était u;i lionime d'une <;ua- 
raniaiire d','inn<s-.«. d'il i as;*it étrai^'". bien nu il 
parl.il notre langue cutiime un Kra»^isour<»nu)e un 
flux-, et de la plus formelle di-linciioii. Ku quelque.* 
minutes on parvint au petit b »s et k j feue y nuirait 
on qu on ren rouira l'amazone venant ienuiinem a la 
rvncontre des siens, — Mn-d inU' pou.- détruire l'ef- 
fet, l'effroi qui p-uvait naître a la vue du sang qui. 



renié du front, tachait son corsage de nankin gak.nné 
de Wanc. 

" — Ce n'est rien ! ce n'est rien! — cria-l-etl«, — 
lu mis que je venais b en seule ! » 

I* mo«<ieor sa précipita vers elle avec toute l'ar- 
deur de l'inquiétude et de la tenrires*e : 

• — Mon clier argo! — sc-ria-l-il. —cet affreux 
Citlilmn t'a donc joui 5 quelque lourTJet avais pourtant 
prie« de ne point sortir si-u'el... Aouiiue' — Jijonta- 
t-il. en v> relmirnant, — je vous avais ordonné de ne 
jsmiis seller taliban sans a eumia^ner madame!...» 

Voyant que sitn rôle était fini, )q promeneur sa'ua 
pour repri'iid e v>n chemin ver* le dint-r voisin, tm 
le remercia trcs-jwiiaifnt. mais sans lui demander 
s>n nom, sans en livrer aucun. Il sVloigna aoei in- 
trnrué de cette avei.iure. A peine eol-il rejoint ses 
amis, que, naturelicmeiit, il la ra-'uuta. 

« — H vient de m'arriver quelque cln>se d'assez 
romanesque. — dit-il. — nn cheval emp«Klé. une 
h.-lle dame toute siiniîlanle >ur le -o', un mjri jaloux, 
un clMU-aii. des valets, Imite l'ex Kr-itimi d'un pre- 
mier chapitre di- (Je >rge Sand ou de Jules Sandeau ! » 

El il raconlt l'alfaire. A,>res quoi : 

• — Kh bien ! cunaais-tu ces voisins ? — d t-il à 
l'amphitryon. 

k — Sans doute ! C'est 0. D..., l'ancienne actrice 
du Gymnase ! 

» — C'est vrai ! — s'écria le narrateur, — » pré- 
sent, je la reconnais. El que fuil-ello la ? 

» — C'est une toute p'.-tile et a*sez touchaule hi:*- 
toire... 

n — Voyons l'hi-triire ! — s'érria-l-on. — il paraît 
que nous aurons le ser.oul chapilre du roman cirn- 

u — Il y a quelques années, — l'empereur Nicolas 
viv.ut enenre. et O. 1) .. bn I lit au (Ijuinase, — »r- 

] riva a Paris u i réingié ms^o - le comte P.. .y. Il 

i s'éprit d'O... <t réussit» lin faire quitter le ll.é.'ilie. 

I Ils vinrent s'ii-slall«T ici. diins celte villa que |e conile 
loua pour un an d i marquis deCislmes, qui eu é ait 
propriétaire. Vais, sur le* eclreîa -es. d»s au is ( hiis- 
siuls ay^nt a^i anprv* du Czar, or.he lui donne au 
rédigé de rentrer dîiis sa pâtre. Il lapait obéir... 
Mais un s'aiuuit ar lemmenl, el coiiim 'ni se sép rer ? 
Ou se sépara pourtant, et le comte laissa 11... dans 
cette r> traite, lin jura il qu'il revie Mirait d insqu l- 
ques mois. Mais à peu»! était- il rentré A IViar-S tiru; 
ij'iM se trouva d < iio»vimu «oniivomis par des •ini- 
tiés • iis| erle-, de s -rte que i« Czvr. Ii'iei.x d'étA- 
trahi par celui auquel il venait de faim giâce. l'eti- 
voja inipitoy.bieiiieul aux mi nos de Silé.i-! 

» O..., en ap ireiiaiit i e grand ri :h< ur, prit une 
éneriti pie riso i-ti-'O : el'e pas lit p nr l'ëlersbuurg. 
Là, elle iulere»»» je ne s »i* quel miniMre a sou dé- 
vouement, à su tendresse, el ellcobiint la permission 
de puitnger la capliviié du c 'mie, ce que Nimlus fei- 
gnit d'ignorer. Il» pas-èrtul ainsi cinq ans dans cette 
noire Sibérie, au milieu des rude» es que cuuso'.ail 
dur amour, l.'avénenienl de l'empereur Alexandre 
mil fin à la captivité des deux auuuils. et le comte, 
ayant recouvré ses biens, revint eu France avec sa 
oinipagiHs. Ils rvlrouvèreol leur maisuti rou^o des 

l bois, que le comte aeheia de M. de Saiule Harbe, hé- 
ritier du marquis de Custines, — et. depuis trois ans, 
le comte et la cmolcsse P... y vivent la tous les étés, 
«Haut passer leurs hivers «a lulie... Voiia toute 
l'histoire! 

. — Von* avez dit la 

» — Oui... O. D..., l'ancienne actrice du Cymaise, 
est parf«iien>eiil comtesse; — le liuscc. touché de son 
dévuucmenl sibérien, l'a épousée I > 

ss-- On nous envoie diverses anoodoles. dans une 
lettre obligeante. Os anecdotes sont assurément drôles 
les unes, — iniérefsanles les antres. Mais l'cnsTiible 
oltre un dcTait énonii", le pire de tous... c|!es s:>nl 
Cyiinuic*! Omnu le médecin riccourA/'ui" <//•# artnr » ! 
— Connu le juge qui prie les konnetf frmmrf de 
•orlir d'une audu nce scabri-use, et q«i. vorant que 
nulle ne bouçe. ajonle : mnnlenant. huissii r. railes 
sortir les „i,lrrt ! — Connu lu pauvre diable qui, ve- 
nant voir nn ancien condi-'iple, très-oublieux, en 
reçud pour tnut actuieil un vieux prix de luémoirs, 
rem|M>rté jadis au collège ! — - Lue seule du ces anec- 
dote* nous sMuib'c nouvelle; ce. n'est pas la n'us dis- 
lii.guée..., mais elle peint bien, par uu iiiciJenl vul- 
gaire, une certaine ( la -c de furvenus. 1 ji voici réduite 
à ys plu* simples express nns. 

M. U"' ayant d.t une bm* jue et grande fnrtune 
dmsti Kis ne savojis q i«: commeri-e, veut un luit. I 
riclii-ne-nt meublé pom v installer son ép-c.isi>, ' t lui- 
même, avec le* petit ' O*". Il charge de l'affaire un 



habile ioR-?ra»ur qui doit hitir. meub'.er, ti nt arran- 
ger mi mieux pour recevoir une famillo de tani •l écus. 
Le jour de rinangnndioii de I'IhMuI, voulant faslueu- 
sement pendra la c.eéinailliere. — )v>mme nn dil dans 
le monde des 1>**', — no'r* enrichi rail d>-s invitations 
nombreuses parmi les gens do I il veut ùtie envié. 
Grand dliler ! A;-rés le dîner, calé, liqueurs, cigares 
dans un saloi spécia'. M. Il"* fum > e:i novice, «... 
(pardon'; crache beauc up. Or. c mine le lapis e^t 
au-si snpcrb' qoe oeuf, l'dirlvteete fjil figae '» un des 
nouveaux valets d'ap;wVr un crachoir. M D*** voit 
le me ible qu'on plic-> dans *:in m:, naje... et n'en 
c/m'inue pas mo n» de souil^r ça êl I* le lapis. \j. v let 
qui -rit à I inatontion de S'il nouvau m.dtre suit 
(.-us vs m Hivernent*, transporte le jn'i petit mnble 
d «tis teu-e- l.-s direilioi:* >-mr pn'-sener le miuînili- 
qu« ns^i a ramage*. M. f)"* c,u: ne comprend rien 
ii cette mamrnvre. s'.nipioieule et dit : - 

* — Sapc'sti! si v u* mêliez encore ce mvchin-là 
auprès de rnni. je vous déclare que je erache dedans 1» 

Vous jti£ez le* rires de 1'as.sisunce. 

^ O'rtaines narrali »n* non* ont parfois amené 
à faire comp'c *1it uu'uo grand nnn.bre de leurvs 
éla ent adressées a l'autour de c» s Omn iers. Il n'y a 
assurément I ' ri.n d.- Ken exleannlmaire. puis-in-* le 
tirage ron-idérub'e du .Wcn>'<- vlwOé en nu l ch»i|'»e 
n*jmérn aux mains «le p'usieurs centaines d<» mille de 
lec'eurs... et que cel>iurri«r. — sans limite dan* sou 
cadre, — louche a tmiies sortes d'intéiéu, de passions, 
d î faieaisle*. 

Celles de ces leltres qui ne sont pa* ulile* ont au 
moins l'intention d être agréable-, — et le contraire 
est la fort rare excepte n. C'est «l'une de ces excep- 
tions do-it il s'auira aujmi d'Ini. Eu effet, o-lle r| est 
li-llen eut grossière el hein, que s<ki i is^rlion ne nous 
laisse q l'un regret : l'absonce du »é lUb'e nom el de 
l'adresse de son pnident au en.. Voila le uiufCiau. 
L'an 1 ogra, lK inénur est livré à l'imprimerie, car qui 
pourrait p>-rdre sou temps à reoi,ii'«r ce chef-d'œuvre 
d'crbanilé. de bon g<»iil — el d'oi thograplie î 

. !•>*'«, îl juin i*y». 

- II.'*:'* 14 l-'nl'' <t'nit.-.rfil,r7it.:^« Irl'o-. ^^i. >* vmo «•iilcn.frf, 
lonii.lelil inlrc I.N-P'n. pr.»»I <toi,< '' l. nifn «-lia iMlulin- 

V«l-r 'I a r.lilrr r-lKr i, «ta^t U f|irri^iKli<ili Mus Ml r*>tml««\ 

m besoin ».'mip il^nmij' 1 , sjrti fr«ili'»- «!•« «Vpi/fl \n rr.l«wu|P* dfl 
întn* rirorhoiD roiim«r. 

. IS l.r»t ur -!ié .Wof,'^. t**ti A-1j f^«»r -Vr ««^rn--r t" vrii -tu 
r.a.v ,l .!.,«; «1 .i.i ...i.lere ni.1 '01 IM'W .hij^slrs. 

III, ..I ;«•<•; l:„.,.,i'n !••« M..^oKroi|. |«||, •..,»« | e«t, »|tte< lé. 
5.1 -.11- .1 ,',,,«. ..Vl,»i ,1 ... rW (,.l„l ,11- l„lll 1-1,11 

i »«j i 0 in. .(ri' «n rénpifla-c rlini-i..,-/! .Ir | m « r ml s»j«-! «le 
rr Inir r--«*oll !l'-ll:n'l. liiiiiie n Vt'-i»l». 

, \i-lt-J |i:m «JUr, il.» ,<,i,il« «..,nt [« .« f,« i>«-rion*t«»\ Je im |-re- 
I* ml» Ftiillrnirnl te: I. «>r si liutour». m o« «rii'e^t.iii |'i,rtp«i«sl|,i- 
ll <s tnornlf el r,^.-ri-r.-''> Je *r tn.if «t-iu h'il'«-« .1 fh«'V«t t\ r un,' 
j-illU» "s->, -il «ssr.erniil le .«t^- 'mil î* IVn«-r«.e 
l»>ar r-jin i.« n i> 'r. rl s -/'î -, snro-il^T ki .teire unsir-'or,* 
«t une rmnle r^viie, <*n« j «Mrr eiai^e |i*r il ituos lliulif l|ll" 
r»n>*>tii-|.oi|i|e «î-, i.i itwuj.'tw. i.-#M enitre n»- loi* l-j«rl -i~i- 
(ikinr.'l i«n|>» s 11m* : il vnlll l'ion roi. mm il-nirt <- len.-lr, Il 
|<i'liilerr Im ,1-wt eji Irlei ^••f.iil<nle« e«l Gloire (r»|i 'nlile |-ioir 
««s «il.UrVr ; M vn.is ue le criivrx |"«. r'esl eneole |ur». al» > il 
n'j fil ijwfl «/«««: l Ifîleiilt |»n*j| Ri; •lier U rtpt ilnnl .romm? 
Imil «t'iulret ! 10U1 |nni»\ex m4->ln. «le ras**r il r«»i|0 «Cr*<eiit«.ir 
k i»»» J,: ?eu» qui lté denindrnt n«iuienl qu b «'-Ire luis*;, en ;«nv. 

l,|.«l Mil-,1.) 

. lion bo-i m (.«lui»! rien >h«n«»r » u nVur ae eelle tritn-, 
li-ln t «le ion* «lilel.ltr «le »n a-"ym»ir. 

" «IH IU.I.-.»». > 

Si l'on tentait de reconstniire le nom. on trouve- 
rait probablement : imbtàlf. 

~™ A propos d'un récent c«.nm>r dans lequc 
nous faisions allusion a la dilfcreuce des résultats 
matériels qu oi. nul les carrières comparées — de 
certains artistes du chant on de la danse, et dos 
écrivains, des savant*, de* écLiireui». enfin de l'esprit 
humain,— ou nous adrvs-e une letlre qui non* semble 
curi> use. Elie nnus nlfre le clulfre de que ques appnin - 
temeiiLs payés ;>iir la cn-uisrlé, l^s «Ui*ir* p ili :«*s. à 
des Virm»-<'* 'Iniil d':* p' unies, — souvi nt en déifias.-. 
— « ni (.il la célébrité tt la furlune, in doiinunl au 
talent de ces virluoMis un relentissement miopisM. 

« M*' Sonlag, — non* écrit-on. — a reçu pentlant 
une série de -eize représ«i talions, f<«inée de de-.ix 
seul* op-'nis (l iwrruto'n et il Hùt M'r'}, 2,il)U fr. 
par soirée. 

» A Lomlrcs. en 183!i, M*" M.ilibran touchait, au 
théâtre de llmry Ijine. 1.10 livres sle: I., soit .l.T.iO 
fr*nci p.ir chaque repr Se dation. {.S, 11. L'entrepre- 
neur TU bien «M laillile.) 

u Ituluiii chaiiU fréquemment à PoieNio i r Z i un 
taux qui mil chacune de s« soirée* â h, 000 Ir. Lu 
plus s uivent il s<! bornait à f .uriur un air, ne faisant 
qu'indiquer le reste de l'opéra, lançant une noie ça 
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et 11, commî pour dire : Voitt ce que vous pourrie» 
entendre... mai- vous r.e l'entendrez pis I 

» l^Grisi a tou:hé 2.000 dollars, plu* de 10.000 
francs, pour une seule soirée h New-Yo;k. 

n Lalilacbe, de passas* 1 à Londres, consentit à 
chanter deux fois pour 300 livres (7 500 fr ). l.i reine 
Victoria lui pava ses levons 1 00* fr. cUn une. plu» 
une tabatière a la fin... bien qu'il nu prit pas du tabac. 

» A L"r>dr*s, dans line soirée a son bénéfice, la 
Grisi toucha Cfl.000 frai .es net. 

» A P4Ur*l«iirc. a son second bénéfice,, M 11 ' Ta- 
glioni eut 5t.000 r oitbles. mil iOJi.DOO lr., 'arts comp- 
ter le cidean de l'empereur : un bouquet de myoso- 
tis en turquisi-s el diamant*. Chacuœ des représen- 
tations de la célèbre sylphide a llombourg fut pavée 
3.500 franc*. 

» Enfin, on oITrit jadis à Rossini un million, s'il 
■voulait (comme il le pouvait) chanter le rôle da Fi- 
garo, dans son Barbu r'- 

» De nos jours même. Marin et l'AUmni encai-sent 
deux mille francs environ chaque so r qu'ils chantent. 
Quant a Taniberl cR, toutes le» fois pi'il fait padir*»n 
ut rfiVï». c'est mi le francs; deux par soirée, deux 
mille franc*. Il est vr.ii qu'il le fait parlois éclater pour 
rien, c'est a-dire par complaisance. 

»(>i'e*t-ce que cela prouve? demanderez vou*, 
mons.eur? Mon Dieu, cel.i prouve que le publia paye 
volontiers 5, 10 on 20 franc* par tète pour voir et 
eutendte ces artiste* auxquels une certaine cnnfojma- 
lion du larynx et du poum m vaut des très <rs qu'on 
ne pourrait jamais acquérir avt c la plu- brillante con- 
formation oérétira'el Ualtac. une des plus vastes in- 
telligences îles lettres mo lern- s, Balzac, qui a causé 
le» plu* délicate* jnuissinrrt de I espm a deux géité- 
raliotis de lecteurs, est mort épuisé de labeur et en- 
detté.., 

« Mais M. Mario. — un larynx, — peut se relirer 
dans deux châteaux, et se promener de l'un à l'autre 
& quatre chevaux I 

» Veuillez agréer, etc. » 

»~»~» Noire dernière hi*tnire de «ow-rf a poussé un 
inconnu à nous adresser celle ri : 

Une jetuve et biillante Parisienne a, en province, 
une Unte à héritage, pour laquelle (ou pluiôt pour 
lequel...) elle se trewitre. par correspondance, pleine 
de soilici'ode. La tante se voit tell'-men*. rhét ie qu'elle 
se décide a faire le voyage d* l'an*. Elle déi-arque, ni 
notre Parisienne se trouve en présence d'une vieille 
femme sourde, a dire à son vi isin de droite : l> eu 
vrnis bénisse ! si un coup de canon lui parlait a l'o- 
reille de gauche. Il faut pouriant, — veuve >ans en- 
taiiL*. el r.che comme elle est, la produi'e, la présen- 
te'' à ses intimes. En effet, uindanm a dis vendredis 
matin où défilent les visites ennuyeuse* el ennuyées. 
La vieille est prése-ilée; la nièce a soin, par quelques 
mot*, de mettre ses amis au fait de l'infirmité qtii 
doit borner ta présentation a des gestes cuurtoin. Mais 
arrive une amie i 

• — Ah, ma chère! dit la dame, — lu viens 1 pro- 
pos ! Imagires-toi qu'il nous est arrivé de Draguignan 
cette vieille Unte que lu vois là, qui est sourde comme 
tous les pots que lu voudras : pot à eau, pot a fleurs 
el autres pots, et qu'elle veut que je lui présente tout 
mon monde ! Je suis à bout île forces et de patience, 
et je donnerais tous les bijoux, toutes les breloques 
dont tu vais qu'elle se constelle pnur que celte impé- 
îueuse vieille n'eût pas bougé de son Druruignan. De- 
puis trois jours, mon mari et mm, nous nous creusons 
la lèio pour imaginer un moyen de la renvoyer, et 
nous ne savons comment (aire, car elle s'est installée 
et étalée ici avec un insupportable sans façon qui rend 
notre maison infréquentable pour nos amis, et ridi- 
cule pour tout le monde! tu ma vois désespérée t 

» — Di*-!ui que le médecin t'ordonne les eaux de 
Cartsbtd, de Hcxnbourg. . . les bains de rnert 

4 — Elle serait capable de dire qu'elle y viendra 
avec nous! 

h — Fais-lui écrire que le feu est k sa maison de 
Draguignan I 

» — Cela ser»it bon au théâtre du Palais-Royal... 
mais trop Ravel pour notre maison, cur, insupporta- 
ble comme tu la vois, cette Unie a vingt mille livres 
de rentes... el lu comprends qu'il (ml de* égards I 

» — Alors pose-la dans n'importe quel coin avec 
la ferrie, et n'y fais plus attention ! 

■> — Oui. maisb*rn qu'elle n'entende rien du tout... 
elle n'entend pas les choses comme cela I Si je J'a- 
bsndo-uio un muaient elle s'agite, elle fréttlib, elle 
«'iil-urge... Tiens, je crois qu'elle veut parler... Gare 
à toi' .. 

En elTot. la vieille tante s'était tournée vers la vi- 
» — Mon Dieu, madame, quel joli chapeau vous 



ave» là'... Oserai-je vous demander combien il peut 
coûter? 

n — Une cinquantaine de franc*, je crois... 

n — Ce n'est ras cher! — rémnl carrément la 
sourde, au grand élnnuemeni de M""*". 

» — Il n'y a qu'à Paris qu'on snit trouver ces for- 
mes... as-ortir ces couleur*... Il vous va bien... Du 
reste, tout vous irait bien, madame! 

» — Vont êtes trop bonne ! —exclama la visi'c 
stupéfaite en échangeant un coup a'oeil avec son 
■nue tout effarée de peur. — Est-ce qu'il u'y a pas 
de b 'nnoes modiste* a Pi-rpgnw... Draguignan... 

Iri la sourde hésite. ta nièce, q<ii semble un peu 
rassurée, se précipite sur son oreille et lui crie : 

» — Mailamn vous demande si... 

n — ta, 1,1, la... d lU'emen', ma niè'e! — s'écrie 
la vieille en repoussant froidement la jeune feimno, 
— est -ce que vous vous imaginez que je n'entends 
pas? vous von* tromper... J'entends... j'entends par- 
failetneut. enlen iei-vousT |jes jours d'orage, j'ai par- 
Ctis l'oreille un tieu dure... mai* aujourd'hui rien ne 
m échappe,' sachez le bien, ma mecel noo, rien... 
rit-n! j'ai parfaitement entendu... oui, paifailemenL.. 
Ah. ah! cela vous étonne I 

n — Grand Deu. mu chère, nous sommes déshéri- 
tés! — murmura avec dése'po r M™' •*•, en se pen- 
chsnl vers son amie toute déconcertée. 

Et la tante triomphante reprvnd avec un superbe 
aploub : 

» — Je croîs qu; v us portez peu de crinoline... 
Vous avez raisoi... C'est si gê aant pour s'asseoir... 
surtout en omnibus! 

» — Omnibus... ah, mon D'en! — dit la nièce. — 
Mais, mx tante, reprend-el a, vous avez notre équi- 
page, quel besoin auriez vous démouler en omnibus... 

» — Vous avez beau dire, c'est une mode qui pas- 
sera 1 

<■ — La crinoline... ou les omnibu*? — reprend 
l'amie. 

n Vous avez rai«on ! Mais pardonnez a une pmvin- 
cialc curieuse... Ce e'taie algérien... combien l'avez- 
vous payé 7 

n — C'est mon frère qui me l'a rapporté d'Alger 
mémo! 

» — Ah ! c'est en proportion plu * cher que le cha- 
peau... E.*t ce sur le boulevard, chez un Turc? 

n — Je vous dis, roadiro^, que c'est mon frère... 

n — Ah. Ires-bien .. j'irai en acheter un pareil! 

» — Ma chère, — dit l'amie à la nièce, — calme- 
toi, rassure mi, ta diablesse de tante n'enlend pas un 
mot... tu vas voir I 

» — N'est-ce pas, madame, que vous *:es sourde? 

A ceUeinterpellalion, la tante ne «m que rép >n Ire. et 
se b»rna à faire un petit sourire aimable. Elle venait, 
comme le f mt bt_'ii des sourds, du po«>r des quest ions 
dont elle pressentait les réponses, pour titre semblai t 
de comprendre, el se soustrai e eu partie au ridicule 
de sa position. Tant qu'elle dirigeait la cotivt-r.-alion, 
elle pouvait adroitemeol s'en tirer ou a peu ores, au 
milieu des banalités provoquées; mais du moment où 
on l'interrogeait, impossible de compter sur le bon 
hasard des réponses; elle se taisait 

« — Ah, n» tante, vous m'avez fait une peur! — 
dit la nièce complètement rassurée, mais n'osant 
pourtant point parler trop (ort... — j'ai cru votre hé- 
ritage perdu pour noes! » 

La vieille se leva en souriant pour toute réponse, 
et dit : 

« — Je vais voir si l'on a apporté les journaux... 
savoir ce que fait la Pru*s* ! 

Et elle sortit. Mais M"* *** était si émue qu'elle 
sonna pour avoir un verre d'eau sucrée à la fleur 
d'orao^rr. 

» — A!i ! ma chère, j'ai cru qu'elle m'avait enten- 
due! — dit-elle en retombant sur son canapé, pâle et 
tout énervée. 

» — Il n'v a pire sourd que celui qui veut enten- 
dre ! — dit l'amie en riant à pleines dents. « 

Ce petit croquis d'intérieur mondain est trop abo- 
minable pour n être pas vrai. 

L'histoire suivante est de la même encre. 

L'héroïne ou plutôt la victime nous est connu '. 

On voulait marier mie belle jeune lille à un riche 
vieillard. L'entrevue avait heu dans uo dîner donné 
par des amis anlt-nls à Yaffairr. On place le vuux 
à rôle de la jeune. — celle-ci navrée de. la destinée 
qu'on lui prépare, el peu consolée par ces mots que 
sa nwre lui glissu en se mvlUnl à table : 

• — Tu seras plus lard una jeune et riche mire, 
ma Pauline... Allons, courage! surtout, parle-lui... 
sois aimable ! » 

On sert le potage. Silence général. La mère fail 



un signe qui semble signifier : Voyons, dn>-lui quel jue 
chose I 

\a jeune fille tout attristée, toute troub'ée. hésite, 
et finit par dire : 

« — Le potage est bien chaud, monsieur: 

» — O'it? — fait le vieillard eu penchant son 
oreille vers ?a voisine. 

» — Je dis que le potage est bien chaud ! 

Le vieillard était affreusement sourd. Il se retourne 
vers un domestique : 

s — ' L'ami, allez, je vous prie, demander mon cor- 
net à mon valet dd chambre ! » 

Mais on ne trouve pas le valet, et par conséquent 
le cornet acou-lique ne vient pas sur le -champ. I>e 
illaer avance, se passe... on est au d '*sert, on fait 
circuler un parfait glicé à la vanille. I* cornet est 
rnlin apporté: le vi-i l*rd se l'applique a l'oreille el 
s'adressanl à la jeune fille : 

n — Que distez-vous donc, mademoiselle? 

n — Je disa s, mon-ieur, rép- nid -elle toute ron- 
fu««, — je disais... que la S'*ipe est bien cîiaudi! 

n — Diable... c'est un» A {ttes! — uensi le vieil- 
lard qui coimali son Uiés re, — je n'épouse pas! » 

Celte naïveté sauva M"' R. V... Six m>is apiè* elle 
é lOiisaiisooc >usiii, oilkierd'ariillerte,qui vient d être 
décoré à I armée d'Italie. 



L'autre soir, comme il faisait a Pa-is auss 
chaud qu'au Sénégal, un é îuipage de maître, é' 'gim- 
meut haina lié et attelé, stationmil rue du Faubiur^- 
Moiitmanre, att>-ndant un député qui était entré cité 
B 'iye'e. \r, <-ocl>er avait l'attente .iHérée. 

Un p4'tit café é ait à lr lis tours de roua. Il an->rxhe 
et appelle, faute de pouvoir quitter son sié.v. Un 
garçon sort, le cch tr letn*nde une chope d" b ère ; 
on la lui sert à bu tendu ; il boiL La découse élail 
de huit sous; il e;i donne dix : 

a — surplus est p »ur vous, garçon I — d^t-îl. 

» — Pour mo<? — repond le girç-m, — par exem- 
ple ! — El tirant de la polie des -o tablier deux sous, 
il les présente au cocher, eu ajoutant : 

> — Entre dow*?ti lueson peut se donaer a boire... 
mais pas de pourboire ! 

» — Je vi us dis de te* garder! — reprend «tre 
haulrur le cacher qui se redresse ilans sa jolis livrée 
marron, et rejxiusse avec le manche de son fauet ta 
main tendue vers lui. 

n — Eli bn i, moi, je vous dis que )<• n». veux pas 
de vos, deux snu*! — rép'ni 1 le tablier b'anc h'i nilié. 
Puis il grimpe sur le moyeu de la n*H d avant, et 
avance le b as sous le nez de l'automé lon en bas blancs 
galonné d'or. » 

Celui-ci repons«e l'ass mt |iar un geste vif d quel- 
ques mats brusque*. \ja garci:; de café riposte de» 
ili ux façons, el voi:a la b il.irlle engagée entrç le su- 
perlie el géuén-ux c iclter et l'bumble et soseeptiMe 
piéton. Celui-ci s'est cramponné a son ad»crsairî, 
cherchants le jeter a bas du troiniqui fait son indo- 
lence; l'autre se défend comoK» il peut. Ou plutôt 
comme i' ne peut pas. empêtré qu'il est da is ses 
guides, son f met. ses beaux gains de coton b anc. 
Aussi l'assaillant ne larje-l il pas a liiompberde sa 
dillkile résistance, el a demi desi-endu, à .l< nni pré- 
cipité, voila le b-au Cocher qui roule dan-Ui poussi-re 
du maculam, sous les pieds de son vïiii^ueur qui 
s'écrie halelanl : 

« — Le* voilà tes deux sous ! la voilà ta monnaie I 
et dig, el dog, cl v'Ian ' « 

Sans les policemen parisiens qui se trouvaient là, 
les chevaux libres, effrayé*, auraittil p<i* ! n- i msc 
a tout hasard et i travers la f.mle amassés' d -vant le 
spectacle étrange que vous vous imaginez bien. Et 
tout ce tapog- pour deux sou* ! (U;rt>s, il eût a Mu 
n'avoir pas deux snu* dans sa porhe p< ur fe m ver de 
cette excellente >cène de haute ounédic : eu valet de 
bonne maison qui veut contraindre un ranvi» dial/le 
de garçon de café a ac epterno pourl» >u . qu'il r> çoit 
lui-ntèuio le plus souvent qu'il peut ! Où diable t'or- 
gueil va t il se ni her?« 

En prison, où le garron de caft.- a élé conduit ^ar 
les agents rhargés oe maintenir l'ordre public. Vous 
avez «lotie ici la primeur d'une tragi-comédie qui se 
dénouera en r-olice corrertionnelio. 

N'est-ce pas Saint-Preux qui quittait Julie 

pour lui écrire? 

L'autre soir, un ingrat sortait d'un p»'tit cn'l-t in- 
time. « — Vous partez? dit une femme th u manie. 
— Il le faul... je vais regretter ailleurs de n'être plus 
.cal . 

«Bit» ItCOKTE. 
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Bulletin »n»l; tique *>» r.l Ion. militaire! 4* 
t »rmé* 4 liait». 

Î8 ; in.— L'enTperrurd'Aulrlchearrive .1 quatre heures 
du malin ;i 'a résidence impériale de Luxembourg. 
g« Majesb était partie de Cavriana la !4 4 six heure* 
rt'i unir. 

Ti jun. — L'empereur de* Français établit son quart er 
gérerai 4 Voila.- Ralllemeil sur la rade d'Ai.hvari, 
dans IAdruliquc.de» deux division* d» lescalre de 
siège t.. rli« da Toulon. Elle* se composaient de cinq 
«ai maux d* ligne, Itull tt+ptea. six corvette*, dix 
canonnières et trois batteries flottantes. 

30 /mi». — l.'einp»reur établi son quartier généra) i 
Valojiini. Le prince Napoléon y arrive dan» l'aiitès- 
miti. Investissement par l'armé» sarde delà place île 
Pe». bu ra, r*u lac de Gard." au Mimio. 

i" jnilki. — L armée achète le passage du Minrio. 
I.'emperenr porte ses forces sur Vérone, eu laissant 
un Corp* d'armée à Goito pour observer Mantoue où 
m sot.t retiré» quarante mille Autrichien*. «I après 
avoir ordonné l'orgun salion d'un autre corps i 
B*>cis pour observer les dé'-ioiiche» du Tvrol. 

t juiltti. — Le roi de Pi-ioonl. après avoir complété 
l'investissement de Peschl-ra, charge la division 
Cttidii i et l-i cor/» du Ganbildi de se porter sur la 
val'éade l'Adigo, afin découper toutes les communi- 
ealions >nlre le Tjrrol il Vérone 

3 j*iUtt. — La corps d'armée d>i maréchal Baragucy- 
d'Ilttliert reçoit l'ordre de concourir avec lattuéw 
pién.onlaise au siège de Hrachiera. 

kjmtei. - Le canon, qui ne cesse de gronder contre 
cet tu ilaee, semble connrrarrle bruit répandu dans 
l'arme* d'un prochain assaut. 




COUMIEN •ITALIE. 

I C ir m aiaeia o psnxaAtra ta M~At .fcwrf.i 

Il juin. au loir. 

lion cher directeur, 

Comme tous le disait ma dernière lettre, Je m'éiais 
mis en rouie pour Salo. sur I- bordsdu lac de G.irde, 
i une he-ire du matin, lorsque arrivé i Gavardu, >l int 
teint la entendre un coup dr cau»n dais la direction 
de P sehiera ou de l.onalo. Je fis ar éter de suite la 
voilure, et, moulant sur un tertre avez élevé, je me 
m:* a éroul>r attentivement; ■» n'était point une 
erreur, et bientôt plusieurs détonations loio<aines.el 
suc ssives ne me laissèrent rlus n» doute s r l'exis- 
tence d'un engagement de ce roté. Je me hiiai d-mc 
de faire eliang'.T de route 1 mon cicher, et, griee 4 
une excellente carie et au jour qui commençait a 
poindre, j- pus p'endre une rouie de traverse qui 
devnil beiucuun abréger la delstiee, et me faire to li- 
ber directement à ia st»lion du chemin de fer de Cal- 
einato. Ma seule crainte, ne pouvant a celte heure 
Indue me renseigner auprès, des bahitunls, é:uit de 
trouver rompu un pont que J'avais a traverser sur ia 
CMese, ce qui m'eût obligé a rebrnuss r chemin ; ma 
bonne ér<ile me servit 4 souhait ; le pont exlst-il en- 
core, oublie parmi tout ceux que le* Autrichien* 
avaient bit svuler. 

Il était grand Jour lorsque j'arrivai a Calcinait; 
déjà les habitant» sur leurs pttrie» par»is*aient écouler 
avec inquiétude le bruit du canon qui, i mesure que 
J'avariçais. semblait teculer et s'eluigner ver* Ca»u- 
glione ou Soir rmo 

A peine à moitié distance de Caleinatoà Casiiglione, 
je De pouvais plus doulrr, et m les prannl-rs coups da 
canon ven«ienl de Pescbiera ou do Rivuletta, il èlail 
évid-nl que celait au delà de CaMiglinue, dans la 
plaine que j'ivaio si lungleitip* regardes ta veille, que 
le combat avait li-u. 

Ir fus vivement rendu a Casiiglione, et, abandon- 
nant mon voilurin 4 sa lerreur dans le fon.1 d'une 
cour d'aubeig , déjà envahit par une foule de ehar- 
rctle* de i'oiivo s je me hâtai do g>gner è toute* jambes 
lu hauteurs en »rr ère de Casiiglione pour étudier la 
dlrcilt ii que Ja devais suivre et les faiu qui se paa- 

Mtelil. 

Il était a'or» sept heures t peu près ; la fusillade, 
Interrompue par des cuups de canon se succédant 
avec rapidité, prouvait qu • rengagement devenait de 
p'u* en pluvvil, mais J étals loin encore de penser que 
j'.rliti. a *i>ter a une superbe bateille. vraie balaille, 
bù tMta fOO OUO hommes de part el d'autre allaient, 
prti4j.it tout i h Jour. >e ilbpuler une dos plus belle* 
pufil'ons niililaiir* qu'il soit possible d imaginer. 

L'ilfaire «'était engagée ver» quatre heures du malin 
enire e I" ( V ip>et le» Autrichien' en position i Sul- 
ftiino ot da-» les environs. Après avoir d'abord évacue 
o-s im|KJCls«i^ positions, il* y étaient revenus, è ce 
qu'il paraii, I avant-veille, décidés à livrer là une grande 



bataille pour laquelle il* tiraient eu *oln de se ménager 
d'avatre tous les avantagea. 

Leur centre occupuit une suite de eréles couron- 
née* par les village» de Solferlno, t:a»sianq, Cavriana 
et Voila; leur aile gauche, en bataille dan* la plaine 
et cachée par de* taillis «I des vergers, s'appuyait »ur 
la route de Voila à Goito, environ 2.IMKI mètres ea 
avant; el leur aile droite, couvrant l'uitolengo, était 
établie sur uni) ligne de plateaux d'accès difficile, et <e 
protégeant l'un et l'autre comme une su lie de fortifi- 
cations régulières. 

L'armée autrichienne se composait de huit corps 
complets, avec une nombreuse cavalerie el une forte 
artillerie de réserve, el s'élevait au moins a iCO.OOO 
hommes. 

L'empereur Napoléon, qui la veille »vsit son quar- 
tier généial i Monte di CliUro, devait le transporter, 
dans la matinée du 34, a Casiiglione. Lecirp» du ma- 
réchal llaraguey-d'lliillers, qui campait aussi ce Jour- 
la entre C»*ligliono «l Lonato, sur la gauche du petit 
village d K»euts, devait alors se mettre en mouvement 
de tri* bonne heure, «inrl que le» corps du maréchal 
d> Hac-Mahon et du généra' Kiel. 

Lu t" rnrn», engagé ver» quatre heures du malin, 
eut à lu lier de m\l<- ronlre un ennemi nombreux, oc- 
cupant Inuli» les créiez d'un pays profundétnent acci- 
denté, les lavins, l«« village-, le» maisons isolées et 
jusqu'aux fos>és; du fortes coti.nne» de rétérv.- pa- 
rai^aii-ni »ur le» hauteur* environnantes, el de« bal- 
lurit-s, se déinasqunnt successivement elM protégeant 
les unes les aunes, indiquaient que l'ennemi était 
disposé 4 vivement disputer le terrain. 

Avant d'aller p'us loin, je vais essayer de vous don- 
ner quelques détails topograpbiquej sur la première 
position de Solferino: mais Je dois i- l'avance vous 
prévenir qu'ils pourront 4 peine vous donner l'idée 
des ohitsrlt-s Idouis que nv<. soldats ont eu 4 franehir 
pour l'enlever a l'enr-enu, du courage él de l'élan qu'il 
leur a Mlu pour surmonter celle réunion de défenses 
nalurelles, et de travaux amoncelés par l'armée au- 
trichienn-'. 

La position stratégique et militaire de So ferinose 
compose d'un plateau tr«»-éle^é et allongé, ayant de 
profil la forme d'un cone, el dans sa longueur celle 
.fi.ne immense p'.rainide tronqme, dont les deux 
eitreiuilrs. e-l - t ouest, «ont occupées: la première par 
un cim tière, el la deuxième |ar une tour en briques. 

Ce pluteau, qui wl anses étrjlt, Valiaisse un peu 
ver* le coté du laedeGarde.eleslcouronnerncure |i»r 
une église, de» reste* d'ancienne* furu .calions et une 
chapelle darcliileeiure m>ur«que. 

Une série d'autres mamelon», de la même forme 4 
peu près, l'enio ireul. excepté du cAtédu laed" Garde, 
où il n'a qu'un contre fort surmonte d'une petite égli-e, 
mal- i's si ni muins élevés. I» . coléd» f.isiiglione, une 
roule, aboutissant 4 celle qui conduit de celle ville 4 
Voila, trevtr.-e une longue Ole de moisins, «uit eu 
«erpentant la pente du mamelon, monte jusqu'en face 
réalité el la chapelle tnautesque, puis, tournant 
brusquen enl i gauche d'abord, 4 droite insuile, elle 
descend ra .idetneDl )u>qu'4 un |*nt village situe v» 
4 vis de Solferino, et blotti dans un petit vallon étroit 
el humide. 

Une forte barricade barrait la route 4 la hauteur 
des premières maisons : du cité de Casiiglione, toule* 
étaient crénelée*, aln<l que les inurs d enclos qui bor- 
dent le chemin le long de la niottlcW, en face la cha- 
pelle. 

Quant 4 la tour, point principal de défense, elle 
était terraaare 4 sa f aie , un fort parapet ubrtau uue 
ballet ie de dix pièce* de caiu, agne ; une embrjsure, 
bile dans lu mur même, était armée d'une pièce de 
notation, et un système rompit t de tranchées, couverb-g 
pur des tain» et cnuiant demi rircuiatieinent »ur les 
pentes du mamelon, faisaient autant d'ouvrage* sail- 
lants qui devaient enlravrr la marche d'un ennemi, 
quelque deterinion qu'il fut 

D* l'autre col* de Solferino, on voyait comme un 
vaste promontoire s avancer dans la pijine une suit» 
non interrompue de collines, de crile*. de plateaux 
surmontés de tours el de vieille» foi iM, alioas ; le» 
premiers rayons du soleil faisaient scintiller partout 
de profmidea maise» de baïonnette* 

Il était alors sept heure* : les voltigeurs de la garde 
et la division de grenadiers arrivaient 4 peine, le* 
premiers par la roule de Casiiglione 4 Guîio.l-* autre* 
un peu sur la gauche, vei» Ëss-nla ; le corps du géné- 
ral Kiel suiva I la même roule, el commença t 4 se 
déployer 4 environ 5 kilomètres de la ville, sur un 
emplacement un peu dégagé, el faisant fkee 4 l'aile 
gauche de I année autrichienne ; il avait d«ri 1ère lui 
vnn artillerie de réserve el un» ambulance établie dans 
un bas fond près de la mute. 

Pil* et repris plusieurs fois par les divisions Forey, 
Ladmiiauliel Baxaine, le village el le plateau de .Sul- 
fenno commuaient 4 flre le Iheitru d'une lutletchar- 



I née. L'empereur, placé sur l« versant du plateau Im- 
médiatement en arrière de Solferino, suivait Ia combat 
de prés, el ne perdait pas une occasion d'avancer au 
milieu do ce dédale de défense* naturelles el stratégi- 
ques, ou le murage de nus soldats était mi» 4 une 
rude épreuve. L'opiniâtreté de l'ennemi * défendre 
chaque point de tout ce premier réseau Je défense, 
indiquait a»*ei l'intérêt qu'il ntlac!.ait 4 la possession 
de Solferino, qui était la clef de toutes les autre* po- 
sitions. 

A dix heures 4 peu près, une nouvelle charge avait 
remis nos troupes en possession du contre-forl Dilué 
du coté du lac de Garde, du cimetière faisant face 4 la 
tour, el dont les murs abritaient un peu nos soldats, 
et des matons situées sur les cotés de la roule de Cas- 
iiglione: i> fallait un dernier effort. 

Ce fut la brigade Manèque.des volligenrsde la garde, 
qui arrivait sur le champ de bataille, qnl I accomplit ; 
la gauche fut lancée sur les pentes des mamelons, du 
coté de la plaine, les longeant, afin de tourner en 
même temps la tour et le village, et d'arriver 4 cou- 
ronner le* crête* des hauteurs situées entre Solferino 
et Cavriana. 

Dès qu'elle fût en position, l'attaque eut lieu simul- 
tanément et partout 4 la fol*, soutenue par une sec- 
lion d'artillerie de la garde. On escalada rapidement le* 
pentes du mamelon de la tour eldu cimetière, on cul 
buu les Autrichiens el on s'empara de loul le plateau . 
la droite, en môme temps, les chassait du village el 
les poussait en pleine déroule, laissant le terrain jon- 
ché de morts et de blcsiés. 

Plusieurs canons, quatorze Je crois, re-taienl aux 
mains du 1" corps el de la brigade des voltigeurs, de 
nombreux prisonniers, un drapeau, régiment Va*a, 
dont le colonel est prisonnier, Je crois, une énorme 
quantité d'armes et de sacs, jetés par l'ennemi dans 
sa fuite, signalaient en cet endroit un succès complet. 

La t* brigade des voltigeurs, général Picard, el la 
division des grenadiers, général Hellinel. se lenaient 
4 gauche comme réserves, un peu en arrière de l'em- 
pereur. 

Ce premier succès n'était que le prélude des autres. 
Dieniot lancées en avant, les troupes du I" corps, 
celles du général Mac-ktahon el la brigade H>nèque d« 
la garde, attaquent a»ee Impétuosité les positions de 
Cavriana; il leur faut escalader dos pentes incroyables; 
l'artillerie, comme 4 l'Aima, fait des prodiges ; des 
pièce» sont mise* en b literie el couronnent d s crêtes 
qui paralysaient Iflacress blés Tarmul en ce moment, 
une heure en» ron, la bataille est engagne : h gauche, 
un corps de l'armée franmise se relie a»x fini». niais ; 
au centre, l'attaque de Civriatu el des hauteur» envi- 
ronnante» ; 4 droite, dans la plaine, celles <lu général 
Ni'l et d'une partie du corps duniarécli<l Mtc al a bon. 
On v bal sur iou< l'espvw compris entre Desentann el 
Salvariuo, sur un ilévelopiwnteul de dix nulles pié- 
moniai* : ilus de IG kilomètres. 

A la droite, c'est le combjl en rate campagne. Le* 
lignes sont formées régulièrement. A deux h ure«, 
c'est nn vif engagement d'artillerie ; 4 trois heutes, 
de* charges de cavaleiio se turt èJant au milieu d'une 
atmosphère de pauaslère Impénétrable; puis le feu 
des Auiiichiens s'é oigne sous 'es arbres; le noire 
avance dans la plaine A quatre heures, notre artil- 
lerie a traversé le «hamp de balaille, suivie par tout 
le corps d'aimée; l'aie gauche auinchienne est, 4 
quatre heorev trente-cirq, en pleine retraite sur la 
roule de Goîlo cl de Volta, soutenant sou mouvement 
par îles retuur* offensifs d'artillerie 

A la même heure, IVmpeieur. arrivé sur les crêtes 
en avant de Cavriana, vient de lancer ronlre cette 
position, austi formidable que la première, toutes les 
troupes du cenire, moins le* réser-es. Le vllUg* brûle 
en deux ou trol* endroits, les ohus pelaient partout, 
el le feu est de» plu* *if«, mal* nos trouas avancent 
toej.iurs ; elles ont dépassé le» premières crête*. 
Abritée* dans les pli* de lorrains, elle* paraissent 
bientôt au sommet des secondes ; puiiel es nient dans 
le» ravin», attaquent la roule, les maisons du village, 
el y pénètrent bientôt. Celte position, d'nù quelques 
m nules encore auparavant l'empereur François-Joseph 
assistait au désastre de son armée, est eo notre pou- 
voir. A quatre lièvre» et iKnile, l'empereur y entre et 
installe son quartier gênerai à la pince de celui de 
l'empereur d'Autriche, dans la propre maison qu'il 
venait 4 peine de quitter, en se dirigeant au galop sur 
Volta. 

La petite ville de Cavriana, comme Solferino, était 
remplie d'armes abandonnées.de sacs el de munitions ; 
plusieurs canon» restaient encore au pouvoir de nos 
soldais, qui continuaient la poursuite vers Voila. 

Sur la gauche, le combat continuait, mai» avec 
moin* d'acharnement ; un violent orage qui menaçai! 
depuis longtemps éclata deeinq à six heure* et demie. 
Une pluie vio'enie vint à peu près interrompre le feu 
de ce côté, mais il reprit vers les sept heures et, 4 du 
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heures du soir, le canon grondait encore dan* la di- I 
rectionde tiivolelta. Je no puis vous donner de grands 
détail* sur eo qui s'est {iA».ii' de ce côté ; je me home- a 
vous direqua II «nui les positions ont clé pri-es ci | 
reprit-. mais entln rester* au pouvoir du corps du 
général Baragiiey-d'llrlller» «I do l'aile droite pieuiun- 

lair». 

C'est une grande bataille, oii l'empereur s'esl mon- 
tré grant gémirai, où nos soldat* «« sont tous montras 
ce qu'ils ont toujours été, petits de uilte mais grandi 
devant l'ennemi. 

Il y a.dit-ou. trente-cinq canons de pris, jen ai vu 
qualori*, quatre ou cinq drapeaux, et seplo huit mille 
prisonniers Un nombre considérable de morts et du 
blessas, surtout 1 Solferino, doivent |>orter les perle» de 
l'ennemi dan» celte journée à plus de trciilc-cinq a 
quarante mille hommes, tués, blessé*, ou pri onmers. 

L'année autrichienne opère sa retraite a l'aide de la 
nuit sur 11 01» point»; I» droite »ur Peschiera, le centre 
sur Vérone et la gauche sur Goîto l,a garnison de 
Mantnue amenée sur le champ de baLaille par le che- 
min de fer »« hàle di se réfugier derrière ses murs, ou 
nous ne tarderons pas à aller la chercher. 




I.r quadrilatère. 



I.e mol ijiiulnliirrr ( i<lé depuis quelqu» leinp; si 
founnt répété dans no* journaux, dans lis bulletins 
d.; l'armée d'Italie, dans les ron versât ion* de tout le 
inonde, que loul le monde., Kim gré, mal gré a .In Unr; 
pour >e tenir a la hauteur du la conversation, un peu 
de géométrie géographique. 

On suit que le quadrilatère est une figure géométrl- 
que, délimitant l'espace par quatre lignes s'enlricou- 
panl deux 4 deux. C'est l> le quadrilatère narexcellen 
w. Les lignes de celui dont loul le monde aujourd'hui 
•'occupe «u « pr.nccupc s'appellent le Mincio, I» Pô. 
l'Adigert la r.« U-in,t (autrement dit le chemin de 
fer) qui va de Mi an à Venise. 

Non loin de* qu?lre points d'intersection de c a li- 
gnes, quatre cilade'lcs forment les angles un peu 1 (ré- 
guliers de notre qnadrila ère : tout le inonde a a nom nié 
Prsclners, Vérone, Manloue et Legiiano, AÙlaur de 
ces quatre citadelles. l'Autriche a rassemblé, avec au- 
tant de soin que de periévé-anee, tout ce que le génie 
militaire a invente de plus foM pour b d»fen-e des 
place». Elle enaelé récompensée, car, aprè. I'liéruii|ue 
efloit du Piémont n de la bimturdie en 18 lis. après 
l'audacieus- révolution de Venise, lorsiju \ surpn>e et 
abattue par les premiers cour» que lin portail l'Italie 
ressuscité* , vile dul abandonner ces l iâmes pro 
vinces. un des plus bcatix lleuroiis de sa couronne, 
elle se relira dan* le quadrilatère, comme dans un im- 
mense camp retranché : elle y reforma ses bala lions, 
et dej«, plus >ftre d'elle même, reprit bientôt une ter- 
rible • nVn»t<e. 

Outre sa force, que nous discuterons bientôt, lequa 
drilatère a pour lui un véritable bonheur de position. 
Situé au point juslrnù. par lerapprochcinenidus A pes 
tyroliennes et do Ho. la plaint- lotnbsrJe se rétréci 
jusqu'à ne plus former qu'eu champ de bataille de 
quarante kilomètres, le quadrilatère commande un 
fleuve et deux rivièies : le Pô, l'Ail ge et le Mincio, et 
domine le chemin de Venise et de Milan. Au nord, 
grâce au lac de Garde, il arrête l'armée qui voudrait 
gagner l'Adriatique, » I ouest, il lui oppose le Mincio, 
que les écluses de Peschiera peuvent tout » coup trans- 
foriuer en un torrent impétueux , au sud, il permet, 
par des sortie* combiné!» de coii|er dans ses opéra- 
tions la force ennemie qui voudrait tourner la me 
droite du P6. Ajoutons que les qualro places sont si- 
tuas à de »1 heureuse, dislances Us unes de» aulrrs, 
qu'elles permelleiil également de disséminer et de con- j 
centrer les forces ; elles sont réellement entre lesniams I 
du général en chef qui peut, en un moment donné, 
ou l-.-s étendre en lignes formidables, ou les masser sur 
le point »tralégque qui le» rècUtne- 

Povr une puissance allemand*- qui voulait conserver 
I Italie, la pOsse-won du quadrilaiére a d 'iiiiires avan 
Ugpsenwe : grâce à Vérone, iniitrcssi; de la belle val- 
lée de l'Adige.elle peut communiquer par leTyrnl avec 
la mère pallie et eu tirera chaque ln»lant dunouvelles 
troupes, pour remplacer celles que la guerre a déco- 
rée», et tout le nulériel que nécessite une grande 
armée 

Maintenant que nous connaissons la position et l'é- 
tendue du quadrilatère, disons quelques mots des qua- 
tre ci la -le Iles qui protègent ses angle» 

l'RM-.HitttiA est posée dans un site admirable, à l'ex- 
trémité méiidionele du lac de Carde, sur une pelile 
ile que forme le Mincio en sortant de celte belle nappe 
d'où encadrée dans les derniers rameaux des Aines 
tyroliennes, Peschiera est la station principale des ba- 
teaux il rapeur autrichiens qui naviguent sur le lac, et 



qui mettent en un rapport incessant le Tyrol et le 
royaume lombard-vénitien. Ilu>ystème décime* très- 
bien entendu permet de déverser dans le Mincio une 
partie des eaux du lac de Carde, toujours maintenue» 
a un niveau' as#i él«>é pour que l'un puisse inonder 
le pays et Taire déborder la rivière jusqu'à Manloue. 

Circudérée en eile-méme, la ville est asseJ ind f- 
férenie, 01, alors que l'on prévoyait bieu la guerre 
actuelle, nous n'y allâmes que pour y prendre le ba- 
teau qui devait nous porter à Riva. Quand nous y fil- 
mes, nous voulûmes cependant nous y arrêter quel- 
que temps pour visiter ses fortifications, si vaillamment 
enlevées par Charles- Albert eu 18141, upiés un siège 
de sept semaines. 

Li s premières défenses de Pc*chirra furent établies 
par l'ancienne république de Venise; mais les Véni- 
tiens, qui avalent cependant des connaissances, mili- 
taires asseï grandes, n'allachètcnl point à relie ville 
une importance capitale , leurs travaux s'en ressenti- 
rent, et ils avaient g and besoin des rectifications que 
Napoléon décréta et Al exécuter après la campagne 
d'Italie. Même avec ces addition', l'en, hiera n'était 
point une citadelle imprenable : les troupe» pièmon- 
taises le lui Qrent assez voir, bien qu'elles ne dépo- 
sassent qne de ninjens d'allaque relu li veinent |«iu 
considérables 

Lor-qu'en lut!) l'Italie, meurtrie et sanglante, re- 
tomba sous la piiisvmice nulrirbirtsne. le premier soin 
de» vainqueurs fut d'augimnler et de rompl ter les 
défense-- du quadrilatère. Peschiera ne fut point ou- ■ 
bine. On repr l 1rs uiinens outrages, et ou él Mit ] 
sur lu rlw- gauche du Mincio loul un svs éuie de forts : 
délaeliés asiez puissants qui protègent maintenant la : 
place. I» tuintenses caierres, urrupant es «ois cutis 
d'un rec'angle sur la iwtiiei'edu Mincio. peuvent re- 
cevoir une garnison nombreuse. 

Os déf-mes de Pocber* mettent sans doute la ville 
h l'abri d'un coup de main; elles nesufliraient point à 
paralyser l'action d'une armée pourvue d'un mater el 
de si. ge, de. canons et des pu isssute-> armes -ju.» l'art nio- 
drrnea mis au service ■!■ .-nulio'.s b lligéranles. I. at- - 
t-ojue de Peschiera serait d'autant plus redoutable p<uir 
la vil e que I on p'-urtail, au moyen des chaloupes o- ' 
noncières qui démonl nt en nulle pièces et que l'on : 
charge comme de simples «-olis sur b* uagons, nil.1- ] 
quer la vil e du r>»l j du lac p»r ou elle est moins dé- I 
feu lue. Ce lac, qui va du noid-est a i suJ-oiiest. tandis 
que le fameux quadrilatère va du nord-ouest ou sud- . 
est est situé a près de cent mèires ou-dessusdu ni^eiu 
de l'Adriatique, parfoislrès profond, alimente par des j 
sources nomlireii«e»; ses eaux limpides, froides en élé, 
uliaudei en hiver, soulevées tour 0 tour et presque 
régulièrement par le.Wr.i. qui souffle du nord, cl par 
ÏU,« qui vient du sud, :otil exposées à de furieuses 
UMiipétr*. 

U 

Isulaisf. 

MantoL'E est le deuxième angle de notre quadrila- 
tère: elle en occupe la pointe sud-ouest. 

Entre Peschiera et Manloue, le terrain qa'arrosent 
le Minrm el la t'hu tr, — deux noms désormais Immor- 
tels. — forme I* haut pla'enu sur lequel, dans la cam- 
pagne, de I7.lri, le gécéral [lonai.>arle accomplit des 
exploits qui purent faire pressentir toutes les res-our- 
ces de son merveilleux génie. De ce coté, le quadrila- 
tère est d'un accès vraiment dinirile. et les bord* <|u 
Mincio lui donnent une défense formidable: tous les 
olstacVs semblent se téunir comme à d sseln pour 
s'opposer b la marche d'une trmée. Tantôt le* rives ! 
se dressent comme un rempart naturel, tantôt le ter- 
rain détrempé par 1rs inondations n'a pas plus du con- 
sistance qu'un marécage. Ajoute* un courant rapide et 
dont les ni vitres de Peschiera peuvent S leur gré pré- 
cipiter le cou s et doubler la fureur. En arrivant 4 
Manlooe, avanl de h- jeter dans le Pô, prés de Gover- 
nolo, le Mincio satlarde dons qu»lrj lacs artificiels, 
très liabilemviit dispio-és amour dd celte ville. Man- 
toue a été Initie sur I» bords mêmes de la riv 1ère. 

PiryttrrQ'iwm, tn'ibi iayr.is uki /T^n'Au* err«/ 
ilmaai rt t-nri-a j^rfVrtf' nrwdinr ri^ei/. 

Cesl celle rivière élargie, qui forme les quatre lae* 
au milieu desquels Manloue est située et qui rendent 
son abord asseï difficile à une armée de terre, las cou 
rant principal du Mincio traverse la ville. Les chaus- 
sées et les dlgUi-aqui sillonnent le vaste marais ser- 
vent de divisions aux quatre l»cs. Trois occupent le 
cote oriental et septentrional da la ville; on lusappellc 
d'après leur poumon: le lac supérieur, le lac moyen cl 
le lac inférieur. A l'ouest, du côté qui regarde l'armée 
venant de Milan, c'est le quatrième lac, quel'on nomme 
le lac Pojolo ; il est peu profond el sas eaux maréca- 
geuses exhalent de» miasmes ues-dangereux pour la 
garniton. 

Disons, pour compléter l hydrographie de Manloue. 
qu'un grand canal de navigation, qui traverse lu ville 



dans toute sa largeur, établit la comrannicition entre 
la place et le Pô. La ville proprement dite contient deux 
mille sept cents mabons cl environ vingt-cinq mille 
habitants, sans compter la garnison. On y pêne jt par 
cinq portes : 

La porte de Pradella qui regarde la roule de Cré- 
mone; 

La porte de Molinn. qui conduit à la ci'adelle; 

Celle de San Gitiriilo, qui conduit au fort de ce nom, 
situé k I est d 1 la ville ; 

Enlln les deux portes de Ceresa el de Portello. 

Ces deux dernière», plus particulièrement réservées 
aux troupes, mènent au camp retranché établi au sud 
de la ville, c est-a-dtre du seul côté «il elle ne soit 
pas entourée d'esu. 

Ce camp retranché est lui tnéi.ie comme no abrégé 
du quadiilatire, el sa vasto étendue peut recevoir et 
défendre une petite armée. 

Du reste, les dispositions angulaires et quadrilaté- 
rales semblent avoir pour les ingénieur* autrichiens 
un attrait tout particulier; ainsi Manlooe est protégée 
par quatre forts détachés. 

Au nord, c'est la citadelle proprement dite, dont 
l'admirable porte aélébilie d'après un des in de Jules 
iloiiisin, le créateur des plus belle» d-rnralions artisti- 
ques de Manloue. el l'habile orrhil-clc du psUisduTé, 
élevé A quelque distance de la ville, au-delà de 11 porle 
de Pradella, au milieu d'une Kl le plant. lion de pla- 
tane*. 

I.a citodello forme un pentngnne régulier, dont la 
gorge, f-.-rmée par un simple inor, aloulit au lac su- 
périeur, qui d- fend ses approches. 

I.es-'rond fort, qui porte an s.i lo nom de lurette de 
Saint-Georges est placé à I est delà ville L'un cl l'an- 
tre *e réams-enl au cr.rps de |j place |iar de longues 
i haus'é. s lrè»-étroites,et sur loquelles on ne pourrait 
faire avancer une troupe d'assaillants sans l'exposer 
extrêmement. 

Le fort de Po tole occupe l'extrémité sud-estdu camp 
retranché; enfin la roule de Crémone est délèndiie par 
le fort de Pradella, situé 0 quelque distance de la porle 
de Molinn. 

Ainsi que nous le disions tout » l'heure, lu proftl des 
murailles qui enveloppent 1a ville est irrégulier, et 
C'vmrnc fort i lira lion, leur système I .isre beaucoup * 
di'sirer. I^s Autrichiens le swent bien , aussi, pour 
protékiee Mniiiou.'. comptent-ils li.-aocoiip moins sur 
la force de leurs travaux et la solidité de leurs ou- 
vrag.-s que sur les difficulté, que peut créer 4 nos ap- 
proches la sitnation même de la ville, au milieu des 
murais et des lacs. 

C pendant celle difficulté est peut être plus apps- 
renle que réelle,. En I?n9 un général du génie, qui 
pourtant n'était point sans mérite, M Kroissic-Latnur, 
ne put la défendre que 'mis semaines contre le gêne- 
rai Vlrah. C'est qu'en effet, sur plusieurs points, Man- 
loue est fort mal relrancJtée, el celle nappe d'e>u dor- 
mante, qui vous effraye au premierabord, est facilement 
navigable , elle peut d'>nc, à un moment donné, deve- 
nir elle-même un da iger. au lieu desup.décr a ce qui 
manque aux ouvrages de Manloue, el sous le rapport 
des dimensions et sous le rapport des propriétés essen- 
tielles d'une place forle propron col dite. Si une fors 
on s'est rendu m«ilre du Pe'cliera,el n>ius croyons 
avoir précédemment démontré que ce n'est point là 
une entreprise impossible; une fois mailrcs du Pô, et 
les Autrichiens nous l'ont abandonné depuis longtemps ; 
une fois maîtres du M'ncio, les lacs de Manloue au- 
ront pour nous le double nvantag» de favoriser notre 
at'aque el de paralyser la d"fcnse de nos ennemis, sans 
eonioler sur l'utile diversion que les habitants de la 
ville pourront tniler en notre faveur. Nous nous som- 
mes trouvés à Manlooe au commencement du prin- 
temps, alors que le Mincm apportait au lac de Garde 
les eaux abondant s proven>nl îles neig>s f indues sur 
les soiuinet» du Tyrol. Le remous des lacj. venait bat- 
tre la cime des parapets qu'il dégradait, et l'on eût 
pu, dans leur pleine rau, naviguer comme dans une 
petite mer. Je crois qu'au moyen des écluses de 
Peschiera on pourrait donner a Montoue autant d'eau 
qu'elle en reçoit au moment de la fonle des neiges ; 
si, d'autre part, l'on prenait le psrli d» faire naviguer 
sur le PÔ des canonnières i fond plal et i carapace de 
fer, on pourrait avec elles remonter le Mincio, péné- 
trer jusqu'au ciKur de Ij place, y Jeter, avec la terreur, 
le ravage el l'incendie et prendre bientôt les for» dé- 
tachés a revers ou en éebarpe. Ce s-rail bientôt la fin 
de loul el Mantuue éclaterait dans sa cuitas e de vieil- 
les murailles. 

m 

l.*jraaao. 

I.Lo.vv.Noust peut être la moins importante dis cita- 
delles du quadnlvlère ; moins forle que Vérone, moins 
protégée que Manloue, elle peut offrir à peu près la 
môme résistance que Peschiera . 

Situé sur l'Adîge, au sud-est du quadrilatère, avec 
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une tête de pool sur chacune de* deux rive» de ce 
prend courant <|ui de scend d u Tyrol pour se jeter dons 
le ['Ci, il peut unir indifféremment et avec la même, fa- 
cilité *ur l'une et l'autre rive C'est 14 peut-êlre ce qui 
lui donne sa plu» grande importance. Ce nV-l pas que 
je veuille rabaisser le mériie de Se» ouvrages de dé- 
fense, petits si on le» compare» mais grands si on les 
considère. Ces fortification» ont été, pour U plupart 
du moin», projetées et exécutées par le fumeux Archi- 
tecte Sanmicheli, un des hommes qui ont le plus con- 
tribué a la transformation de I* fortification chex les 
moderne*. Legnano complète, arec Vérone la défense 
de la ligne del'Adige. Séparé de Mantoue par une dis 
lance de sept mi les, éloigné è peu pré* également de 
Vérone, ma» sans diagonale qui le relie a Peschior», 
tandis que les troi» autres forteresse» du quadrilatère 
peuvent communiquer entre elle par le chemin de fer, 
l,egnaoo n'a pour lui que de» voies de terre, aujour- ! 
d'hui relativement inférieures. 

Sans être d'un i fertilité comparable au delta formé 
par le Pô et le canal de Fosso-Nuovo qui ki délaclie 
de Mantoue pour rejoindre le grand fleuve italien, le 
territoire d» l.cgnann est cependant ferlil* et la tille 
est un des plu» grands centres de transaction d» toule 
l'Italie septentrionale pour les produits agricoles : ce 
qui favorise notablement les approvisionnement* de la 
plaie. 

IV 

Vérone. 

Yùioxe éit la dernière et la plus reculée des quatre 
fflNete*st* du quailrilal re. De même que Manloue 
s'appelle la /'«noue, Vérone s'uppel'c la rf>y»ie. C'est 
la plus forte de ces quatre place", la ulu» forte de toute 
rilalie. et sans contredit l'une dm plus fortes de ÏEu 
rope entière. Comme Legnann, Vérone est située sur 
l'Adign, que le* Tyroliens appdlent l'/'i'-. A , el qui des 
cent d i mont Orteter par une vallée aussi difriiilc à 
parcourir qu'elle est admirable A voir. I.a rivière di- 
vise la ville en deux partie* inégales ; elle est elle même 
traversée rar quatre pont», et ses nobles flots captifs 
font tourner le* roues d'une prodigieuse quantité de 
moulins. 

Outre l'intérêt que les circonstance» particulière» 
où nous sommes ajoutent aux formica lions de la v ille, 
elle» mentent par elles mêmes toute l'attention du 
voyageur On pourrait faire un cours d'applicaiort et 
de génie mil ils ire sans sortir de s. s muraille*. Plus 
qu'aucune autre ville peut-être, elle présente en effet 
une reinarq 1*0 e série* de furlillcations de toute* l-s 
époques, l.-s plus ancienntx ne remonlent pas moins 
haut que l'empereur G-llien ; el es avaient p our portes 
la /'"er-i dti Hn r tin H IMr^n A» ri.iej, ahillus en Hi.O: 
ça et 14, Incorporée» dans d'au.re* bâtiments on voit 
encore de grandes portions de ces muraille» que l'on 
reconnaît facilement 4 la taille de leur» pierre» et 4 la 
dis|iosiiion de leur appareil. 

A ces f -riitVaHioti» impériales succédèrent celles d'un 
roi Imibare. Tbéodorie; leur en-ointe est plus vaste. 
La brique et la pierre se snecèdetil par assises aller- 
née» chacune de mais brique» ou de trois piein-s ; le» 
briques sonlendonloes les unes dans bs autre-, d'une 
façon particulière, que l'on rencontre du reste awei 
fréquemment dan» 1rs ég ises de Vérone. 

Une tro sième enceinte est généralement attribuée 4 
CharVmagne; celle-ci s'étend au delà de» r.ves de 
l'Adige 

La quatrième fut entreprit* par les Scallg*r, sei- I 
gneurs de Vérone, qui couronnèrent leurs murailles I 
d'un diadème de créneaux extrêmement pilloreM|uc; i 
II» y ajoutèrent, de dislance en distance, principale- 
ment sur les bords du fleuve, de grandes murs sur- 
plombant l'abîme. Le» ouvrages rxlérieurs qui com- 
plètent la défense d?s Scahg«r furent commences par 
les Vénitiens sur les plans de divers Ingénieur», et ter- 
minés par Sanmicheli, originaire de Venise. 

On avait admis d'abord des bastions carré» et de» 
bastions cireul ires, il en reste encore un de celte der 
nicre catégorie ; on l'appelle le Hi-tinn-Hut-mn, et il 
renferm- une casemate asset curieuse, 4* l'épreuve de 
la Isnjiibe, et dont la voûle est soutenue par un seul 
pilier central. Mais, partant de re fait qu'un bastion 
circulaire ne peut jamais être bien flanqué, Sanmi- 
cheli Introduisit les basions Inangulaires et pentago- 
ne'. Le bastion «V/oi Ju*i<li/.ri>j.*, près de la porte «TW 
Veietir.,, a égale distance de In roule de Vicence el de 
la station du chemin de fer. est le plus ancien spéci- 
men de ce nouveau genre de défense, qui ohlini plus 
tard une prédominance exclusive dans le système de 
la forliliiation moderne, [lu reste, Sanniietieli ne se 
contenta pas de flanquer la courtine, il flanqua aussi 
le fusse, le chemin couvert et le glacis: en un mol, 
loules les parties de se» délens? s furent enfilées par le 
flanc d'un bastion. 

Les fortifications moderne» de Vérone sont digne» 
de ces grand» commencements 



Depuis ISlô.que la ville tomba dans le lot de l'Au- 
triche, la maison de Habsbourg n'a rien négligé poar 
en faire une de» places le» plus Importantes de l'Eu- 
rope, et la «pi ta le mililaire de «M possessions Italien- 
nes. Le* événements de 1.x W n'étaient pas de nature à 
lui foire changer de résolution. 

En IKtH, Vérone n'était sérieusement fortifie* que du 
côté qui regarde la Venelle ot le Tyrol. La portion de 
la ville tournée vers la Lombard io el le Piémont avait 
élé asser négligée , c'était une faute : on l'a réparée. 
On ne s'est point contenté de r prendre en sou» osuvre 
l'ancienne enceinte en la fortifiant, un y a ajouté un 
ouvrage 4 corne» sur le» hauteurs de la live gaoche, 
et on l'a protégé, sur son front, par quatre énormes 
tour» casemate»». Ce système de forts détachés a été. 
du reste, poussé plus loin ; on en a couronné toutes 
les hauteurs qui dominent Vérone, et la ville entière 
est sous leurs feux croisé». 

Ce monument vraiment imposant de l'art militaire 
a élé entouré d'une double ceinture qui ne compte pas 
moins de vingt forts détachés. Ceux du cercle, exté- 
rieur, au nombre de dente, sont parfaitement indé- 
pendants le* un» d-s aiiires, quoique disposé» d* façon 
4 pouvoir mutuellement se défendre. C'est ce que l'on 
a pral qué pnor no* forts auteur de Paris. 

A l'intérieur des fortilicalîon» on a con-truit d'im- 
menses casernes, et sur la place opposée 4 celle des 
Sralig r on a élabh un arsenal très-important. 

(in le voit, re sont là des travaux de premier ordre. 

Vérone les méri la i l : comniaodan t la v a | lée de l' Adige, 
1rs route* de l'Allemagne el de rilalie, coupant les 
communications de Venise avec l'Oreiilent, admirable- 
ment placée 4 ég.i'e distance, ou peu s'en faut, de Ve- 
nise et d« Milan, elle était digne de de>emr le mcul 
et le rentre de la pu s-ance autrichienne dans la pé- 
ninsule, el l'Autriche sent qu'en la perdant elle per- 
drait son plus Tort rempart... Sébastopol était plus dif- 
ficile 4 prendre ! 

LOI !» IMI IT. 



.«Iiiaio. 5 jnllH, 

C'est de l'hopi'al que je vous écris aujourd'hui. J'ai 
rrçu une bulle dans la cuisse ; mai* elle est déjà reti- 
rée, et, avant huit jours, je reprendrai mou service. 

On extrait le* balle* françaises et autrichiennes, 
amis cl ennenis sont également bien traité* ; Icsin'.trcs 
acceptent leur sort avec courage, j i dirai même avec 
gaiel», et si loules les jaiiibs ne font plus l.-ur service, 
je vous -ssure qup les langues vont toujours b-ur train. 
Depuis hier tous les bless » font des pieds ds net a ceux 
qui n'ont pas eu le bonheur d'éire au mis par le *ihro 
ou les b illes de l'ennemi. Col une joie qui tient du 
délire d ns les hoailaux. La nouvelle e t arrivée 
qu'une lOinp-gals de demoiselle» de Urcsci.1 avait Juré 
de n'épouser que de» hlrsic-s. Je vous laisse 4 penser 
combien le* valides sont attrapés ! 

Parmi ces blessés sx trouvent des gaillards qui «ht 
accompli des proliies d'hecoisme. des Cynegiresqui 
ont attendu qu'on le» al! troués, déjiec 1 », éerasésavnnl 
d'abandonner la partie 

Ce soi-l dis ranliu ères qui. tons le feu, ont été re- 
lever les mourants, panser le» soldats tombés, La mi- 
traille, qui n'est pas galante, les a stltinles mnime le» 
»utr>*, el bs voila couchées sur le lit de douleur. — 
Quelques Autrichiens, dans le nombre, trouvent en- 
core la force, quoiqu a moitié morts, de nous braver. 
L'un d'eux a pris la lulic. qu'on vm-n de loi cxtinire 
el l'a lancéedu front du chirurgien. D'auln s arrachent 
leurs bandages cl font saigner leur» blessures. 

Nous avons niissl un nombre immense de prison- 
niers. Mais il parail qu'un échange va être pratiqué. 
Nous revenons ou plutôt vous rewrrer quelques-uns 
de nus amis, qui, emporté» par leur courage, s« sont 
jetés trop en avant et se sont vus soudain cernés, en- 
veloppé» et captifs. C'est ce qui est arrivé à M. de la 
Rochefoucauld: il a pongéau cirurd un régiment au- 
trichien, Il s'est perdu dans une forêt de sabres et de- 
baïonnette», les rangs se *unl refermés, el voilà M. de 
la Rochefoucauld prisonnier. 

L'un de nos régiments a cru, pendant deux jours, 
que pareille chose était arrivée A un de» sien!. Le capi- 
taine Monnier, dans la confusion du combat, dans le 
lumulie des deux lemp'tes, celle du canon el celle du 
ciel, se trouve séparé de son réglaient, égaré, perdu. 
Il aperçoit un bout de calnltii rouge , des guêtres 
jjunes. il va dans celle direction. C'esl une compa- 
gnie de louâtes dont tous le» chefs ont élé descendus 
par les balles ennemie*. Il », met à leur tête, el le 
voil4 ballant la campagne avec ses soldats d occasion, 
tandis que les hommes de son régiment se lamtnunt 
»ursa destinée. 

Je deviendrai» monotone si je rou'ois vous raconter 
tous les traits de courage accomplis dans celle journée 
glorieuse. Pour n'en citer qu'un seul, Je vous parlerai 
d'un lieutenant de chasseur» à pied, M- Monegli», qui 
a pris, dan* Solferioo, quatre pièces de canon attelée». 



commandées par un colonel autrichien, qui a rendu 
son épée. L'empereur l'a nommé capitaine ; franche- 
ment, il l'a bien gagné. Kigtirei vous une armée com- 
posée tout entière de gens aussi braves et aussi heu- 
reux, il ne resterait bienlfti plus un canon à ce» 
malheureux Autrichiens. • Pas même une pièce de 
vingt, cosame dit le loustic «le ma compagnie, pour 
ce» î<K),000 homme» altères do vengeance i » A moins 
qu'ils n'aient fait faire de» petits » celui qu'ils nous ont 
pris. Je vous ai dit. ce me semble, que nous avi ms, en 
effet, perdu une pièc% de je ne sais quel calibre dan» 
le combat. Si j'en crois le* récit» que l'on fait ici, ce 
malheureux m Don a mené, depuis le jour de sa cap- 
turé, une existence des plus douces. Ou l'a promené 
comme uno béte curieuse dan» les rues de Vérone, 
chargé de fleur», l'écbarpe su flanc et le ruban au cou. 
Et lui de rouler tout tnsle. bien convaincu qu'il n'aur i 
pas de compagnon, etqu il dormira seul sur son affût 
jusqu'au jour nii se» premiers maitrr* vi»n Iront le 
repreodre et se charger encore de son entretien : Il 
crève de fotn, li-bjs. lorsqu'on le bourrait si bien ici. 

On ne nou* a pas pn» de drapeaux, par exemple ! 
En revanche, nous on avons élé péch. r quelque» uns 
dans la mêlée. Il y en a un dont l'hUtoire Ml au aoitis 
singulière : 

lïn chasseur de 11 garde se lance dan; une m ison. Il 
Cil suivi par un gre tailler du 7 1 - Il lit unie dans le - 
ralier. fr.v,ip-i avec le baul de sa iiainnnelle et la ciosms 
de son fusil conlte les portes el I •» cl -.usons. I.'esi uoe 
porte qui sVnftmcs la première , les v«.i à dans uno 
chambre face à f.nv av.-c je pe sais combien d'Ault'i- 
rho-ns occup-s, devineià quoi' je vous le doiuto en 
ce al je vous le daiiiur .-u hull *. Jete^-ioits votre l^iion- 
netle aux chiens ï r.cen |io- a planer un drapeau, c csi- 
à direi l'arr:iolier il" sa liani|ia |w>ur le cachet dan* la 
pu he de leur jianUloii bleu, comme s'il -~iiej-s.nl d'un 
simple foulard Juger de leur i iontieiuenl eu voyant 
deux ibv noiti-s peuetr r iUn» I app-irviueiii s.ms avuir 
parlé au concierge Nos cannirades pouvaient pas-er 
un mauvais quart d'heure, et obtenir le cordon saos 
l'avoir demandé II sufll-ait de leur serrer h' 'ou avec 
une banda du dintcau, le luur eût été terrible. Heu- 
reusement un iroisièttie vi»ite-jr ani>e. sans invitation, 
un so'dal de la ligne, bien bulle, qui ne Tail ni une ni 
deux et pique uneléiedaus la bandu. Les deux autres 
plongent de même, ils se ruem lous trolsMir la iiiat-e, 
et rapportent de la niébv forée contusions, plus 
nn drapeau qu'ils partout au gênerai r ote), un de» 
blesse» de la journée. 

Celle fou, comme tdbjour», nou» avons laitso beau- 
coup de nos ofDeierS sur le champ de baloiile La plus 
grande putie est morte 4 la léte de» bataillon», em- 
portée par l'ouragan de fer qui bri-ait tout sur u n 
IMisage. Les aulres ont eu le temps île voir arriver la 
mort, el la certitude du triomphe le* » consolé» à leur 
dernier moment. I.e général liieu. colonel avant Mon- 
lebello. vlleint au milieu de la lutte, s'est v u lamlraint 
de remettre son roniman iemeni au colonel C.imhni-1» 
du XI . Il n'a point siiivecii à sa hles.-ure. et la fumée 
du combat n'a pas même terni les e.ol'esqui brillvieiil 
toutes fraîches sur se» epsuh-lle» de général. Le» colo- 
nel» Oouay du 70' de ligne. Ilroulta du ta>, l.aore des 
tirat'leur» algériens et llerment lieutenant - cvjluriel 
sont tombés en combattant ponr la patrie. Le colunel 
Laure. dont la conduite hrroîjue avait excité I admi- 
ration de toute l'armée, qui allait être général demain, 
rnaréclial un jour peut-être I Hier encore, il était plein 
de vie. de courage et de force, un chef armé, uo sol- 
dat redoutable. Il savait enlever un régimenl. le me- 
ner gaiement au feu, el ave: ses tirailleurs au terni 
brouté, aux yeux ardents, il épouvantait l'ennemi. Se» 
soldai» u'odi plus qu i le venger. 

Knrin la mort est encore venue atteindre le chef d« 
bataillon Men-ssier, le troisième, de la famille couche 
depuis l'ouverture des hostilités par le vent des ba- 
tailles. 

Ilisparus lous les trois I leur nom rayé de U liste! 
beureu-emenl il n'est pas effaré de nos cirurs Leurs 
comp «gnons d'armes le diront avec tritle»», niais avec 
orgueil, et leur souvenir ne oérira pas. Mais la perle la 
plus regrettable, si tome 'ois il y a une liieratehie dan* 
la douleur comme dan» la gloire, est celle du g 'néral 
Auger, celui qui. à Magenla, lil merveillo-avee se» qua- 
rante bouche» à feu hr. qu.e, sur les Autrichien» en 
déroule. Il a eu le brus emporté par un boulet. Il est 
mort des»uit' i sdd sa bles-ure. Le» oflieiers »up -rieurs 
aussi ont été altellits en grand nombre dans Irt rangs 
opposé». 

Mais aussi quel combat : 

Quatre cent mille humines sur le cSamp de bataille, 
face à face , de chaque ollé uo empereur! i :erir» c'était 
là un grand spectacle, cl dans lo cours d'un siècle il 
est rare que l'on assiste è des luttes pareilles. < Nous 
les tenon», avait dit François-Joseph, .rn contemplant 
du haut de cette tour fameuse de &j|ferino le terrain 
sur lequel devait se décider la victoire. Noua le» le- 
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nons I El il J«ial( un coup d'orrll Joyeux »ur les posl- 
tions formidables occupées par ses régiments. Nous les 
tenon* ! El kl étendait son bras du cote de Milan pour 
«lire * se* soldats: Je vous y ramènerai ! > Pendant 
tout le temps il se linl au rteur de l'acl>on. écoulant 
aver calme les bruits effrayants d« la lull>', Iranquliln 
et impassible jusqu'au montent où il vil fléchir son 
arme*. Alors, dit-on. s» douleur a été grande. 11 a 
versé de» larme*. • Dr. reine* ont éié vues pleurant 
comme de simples femme», el l'on etl étonné do la 
quantité <li- larme» qu« contiennent le* yeux de» roi». • 
Voilà ro qu'écrivait Chateaubriand. l« royaliste, el ce* 
mélancnl que» i» rôles me revenaient à l'aspril en an- 
prenant comment l'empereur d'Autriche a*»it accepté 
la débile. II » pleuré, puis qmnd il n vu tas régiments 
aVnfuir devant «eut d» l'empereur rival, il t'est élancé 
au travers de la route, il a insulte les fuyards, frappé 
le* premier» de son sabre, déch»rgé dans le (roupe 
ses pistolet', el vengé sur les lâches l'honneur cotn- 
|M'i de l'Autriche. 

Pendant tout le combat, pendant- seize heures, il 
s'est nourri, oel empereur, comme s» nourrirent les 
mendiant» des campagnes ; il a mangé un morceau de 
pain el bu un verre d'<im. 

l es halles et les boulets .pb uvalcitl aulonr de lui. 
L'oroge grondait sur sa tète: Il grondait aussi dans son 
c«rur. 

Du reste, si 1rs soldats épouvantes fiiystenl, tes ofli- 
eirr», eux, ne fuv»i'tu pas. l'« ont été fort braves. 

On en a vu qui, plulêl que d'abandonner leur 
epée. l'ont agite* au- de-sus d" leur léle el plongée 
dans les p ilrinrs de no» soldai», ju»qua ce qu'Us 
eussent le bras conpé, le front fendu ou U polirlnn tm- 
ver*è>! Quelques- uns, a l'heure de la retraite, voyant 
leurs régiments s'échapper au galop des chevaux, 
honteux pour l-»ur patrie, qu>lqu»--uns ont loil'iié 
contre eux mêmes le eanon de leurs ptsiolels el se 
sont tu's dans un montent de désespoir sublime, en 
jetant de noire roté un dernier regard, chargé de dou- 
leur et de colore. 

Héaucoup n'ont rejoint leurs régiments que couverts 
de hleSMirrs, tout inondé* de »»ng, alors qu'ils ne pou- 
vaient plus lever le bras pour frapper. On est lier, 
quand on a veinru de pareils hommes, et J'use dire 
qu'on les valneia toujours. 

Le* autres soldats dans les armées marchent à la 
bataille. Le Français court à la victoire, nousatançon* 
au |*a* de cours", nous fondons lu léle première dans 
la mêlée; ils n'ont que le courage, nous avons la 1 - 
mérité. Il- savent bien mourir nous «avons bien com- 
battre; si l'avenir etl aux exportants dans la ne. 
commune, le triun plie rsl aux aventureux sur les 
champ» de hatinlie. On pourra balayer nn* rangs, nous 
faucher, accumuler obstacles .ur obstacle-, jouai» on 
ne saura nom. barrer le p»-r»,r, et il restera toujours 
quelques suldal-t pour sauUr aucou des cenoamerset 
des canon*. 

Je m'aperçois que je no vou* ai pas donné le moin- 
dre détail >ur la.conduiie de la haUille, sur les opé- 
rations des deux armées. Vou» en sav t plus long que 
moi là -dessus, el Us rapports île» chef» de corps vous 
ont mb tu courant de* manœuvres de la journée, Pour 
mm, je n'»l rien tu que de» pantalons longe* à tote de 
moi, des habits bUncs rn tu e. J'ai troué quelque» ha- 
bits blancs, j'ai été en avant avec le. ami., toujours en 
atanl; il a plu de» boulet* loule la Journée el sur le 
soir des hallebardes. fie vou. Oei pas à nous pour ap- 
prendre la stratégie. Les soldats n'y «oient que du Feu. 

Let Piéinontais ont été hravtt comme d'habitude. 
Ils sont chargé» d'inveatir Peuhier». 

On dit que 



Lettre écrite en langue so*i'r par un jeune turcos, 
Mohamed -BMt-Mohainru. a Suli flellamy, orientaliste 
et marchand de dalles, à Marseille, è l'enseigne du 
Halmirr '. 

Caro buono Bellamy, 

Vcngo a tenir la parola que mi aver dato dl escrtbir 
a ticon la ploiinia quando mi arrlbar in Italie, pur mi 
itatiir i cnuibetltr contra génie di pocaroba que slar 
tnaemique de 1i Kraucbest buoni. 

I.o capnano mio venir mi tro»ar In U casent», al 
noinenlo que mi niang ar eouscouxsou con galtina e 

' ta Miffiie «al.k I. liltfciii» ritmiup, .pi n'oit» «lilrr «tir» 
■tuoiv iMlrrriicr liicn i^rJCliVi-t'v. »r p»rl, lit lijul I Iti eut 

Utiuils le. cru»*)*,. I.'mit'cl lauilr •••lit toriiKt-s ilr mol» iijllm», 
S'rtes. fiau.ai» rl ptuvrnçftliv. File» vwit it9i|4tttfr» unli f.ir lr ? 
uri--iiljut entte tnw \nj eut ut 1» rire» timliE^ir* A i li- 
ront t.W li Uiiku* .itill i)ni n inlrudilll ri ■Mtnluiia jiuijuVi 
it,o» louir» \tt* A.hi-ll<*« Su levant 1a mlli>s!tùii cltrrlirane rl i)ei 
' i fi*flitilitr »ii-*lt'l» itii'-inr île rt^t|ilr. |t n>\i»1r (ifs île vantiu- 
liirr Au >Hh*r, rt 11 n'» nitur^ prt<l-it auruu ovvra^a. Ce n'est 
Hur J.ii, (r U-.a |H>rtiie .le M. IfeieSlil. mlilul. tVlirAo.j, qu'il 
iiir lu rulr un gea iliitotlaiil. Cl.y hu.t, il ml «rit, est an rli. t- 
II »'4 «u<ntr nen rt^ .Vril J tu.«i «(.ittluel, 4'aui*i to- 
âuui jtuijn|ii»l.l<- dans L, Ms«uc |.i«i«n-l». 



bevir araqnl (es.u-de-vie) e disir mi: —Mohamed, sa- 
btlher! (honjouri " mi rispoo.lir :— Sehalher' rapitan, 
que mi volirî— Star buon turcos, mi disir; star linon 
turcos, mi hspondir. Lasciail oiuwouasou, la gallin», 
l'araqui e cimina con luocspitano ; Andiamo farrauia 
et tirar boumha. J<llah I jalloh '. (allons' allons'; 

Mi prendir elabbola isabre), blrhlituh tpislololsl. ta- 
baco per fumar i chètiuar, o discondir col eapitaoo 
sobre II molo. 

ttentra la falouVa (le navire) rai trovar una foula 
d'olros lurcos con btchtoula, turcos di prima qoalita. 
turcos flno», hirbanti buoni, que i\on tenir paura di 
rien, ni del fuo«o, ni de la falska (bastonnade), ni di 
Dio ni del diabolo, ni di la Ihabadja artillerie), e qui 
disir aile koura (boulets) : — Kelb, emehi I (chiens, 
passe! vite.) 

Foi la falouk» ba ptrlilo, e il r*i» ;le capiuire du 
navire) nous disir en lingua francesa pura : — Me» 
braves turcos, mol porter vous sur l'eau «n Italie et 
là vous batlir comme des lions contre le» Autrichiens; 
failes-votis tuer, mais respeetet il seqse. 

— Cosa i il mi demandera un lurcos Italeb (un 
Turc homme de lellresi; que volir désir il réts con 
questa parolo : il « j<e; il Italeb n<» Sabir. Ma quanda 
descend ir in Gonova, mi subir que il s;q-e vol dir : 
ru amie donne, dit ma, damigella. 

Uopo arba giorni (quatre Jours) que n»i siar in fie- 
nova, lune le donne carîr a noi e parlar di questa ma- 
niera :— Itel lurco*, lu slar un j.i>mlno. la tu i barba é 
un gnrilun. la tua bonca un earmino; il tuo nas.t 
vale un aevrltino ; il luo (lato è il lellro del tuallino ; 
ti volir star il mi nirrhino'? 

I'ii.i délie queski dame, mi disir : — Ti vintr in casa', 
adoralo lurco*, e tt maugiar, balar, cantar, fe»linar, 
amar e t'amu-ar Duo a t-repar. 

C«ro liellimy, lu que vendir frouisec.etuania di rose, 
ambra e dalli iranquillaruenle snpra II porle di Marsi- 
glr», al canto di la Canaliiero, ti iinngiitar pas quanlo 
star felice MohameJ-Reu-Bohnoioa. Ouelwy, que dey, 
que pacha, que solluito pmw < si rontparar » mi ? Allah ! 
ro oui Allah ' ml tonlr grand respre por il sesqe, ma 
il sesqe no tenir grand ri»pec por Mohamed. 

E-koutl (chut!) 

Ma il plèsir. toujours il plosir, donar mi al lino la 
trl>teua, perché louavi si ballir, e titictts non ancora 
si ballir, lurco» tenir m»l nconia; volir eume i muni 
nnipir lesta, rompir gsmb<-, taillar, ftacatsar, massa- 
crur. pietlnar, slraceur. Si ! eiro Delljiny. il luicus 
tenir que^La fanla.ta, e lut audar inorir di chagrin 
quando la Iront petla enlln lorar. — llattagli* ', ballaglia ' 
bustit t'heroli ! lasseï boire II ba'ti hlttbb' (»s«t ai- 
mer !i Dove star li sbàî ou sont le- lions') il ne .tir 
li memr? (où >onl le. tigre*') di-ir il npilauo. E noi 
ri.rondir : — Capit .no, aqui sUr li sbù ; aqui >tar li 
meiur. duerra* gurr.a' (.uerra ! 

E a Turttigo. cti'o Itellant), que le medfa (le canon) 
a onvertn il ball.t con duc bait.rie. Ail. ira ut ni i i U r- 
co*, lurcos d'Alger, .li Moslaga cm, <J ■ Coitsianlii a, 
blanchi, negri, arsfar i jaunesi, la ciabbola in una ntano, 
cungiar die l'otra nmrchtar sopra il venfo. wtira la 
testa, «opra luit •. per moi dir c nioslcgar ltro)cr) Au 
Irlchlani, con que-li gridl, gridi di dtb de loti,.), gndi 
di behoiiti (de béle féroce . Aoua! »oua: <<Jaman I var- 
zébél sefla ! aoua! hbainir : k- lit I tihaloiif! aoua! 
hhara' hhara '. djeranta ! tttiua ! aoual aoua ! >art«bél 
ahrii! bliaiich! yariAbé! sena»setiul yariébé! yarielté! 
yaiiébé! 

Que bella festa per li, m li aver podir, caro Itellamy, 
lasrtar una hort tnlamenle la boutique di dalli di la 
plat* di la Canabiera per eitleodir questa mu. lia di 
turcos in liait!'. Abt Hellamy , Itellamy I li perdir 
beaucoup. 

Ma è qualqu'uno que perdir plou ancora que ti 



star li Aulricbiunt 



rrilir prima la batlvglia, |toi Tur- 



bigo,pui thebdji t les canons), pol thrbilji (lesariiilnurst; 
turcos tuar tul.l. Aoual aoual yaraebél yanébe! 

E quando la batailla star gagnée noi, dan.'ar al torno 
di prisonnierl e canlarsciua violinn imslra etntone di 
guerra : Aoua ' aoua! aoua! yarzebv! >uriClt«: m- 
na»«ltn! hhiloul! kelb' aoual aoua! aoua! 

Aulrirliiaiii pensar alors uol aliri mangiar prlwn- 
nien: ileapi ano di lor aver d.sir queslj bulfa. Turcos 
ntai.g ar cnsdani avec piinentl, pebrë longo, araqui, 
Ukcco e areut. - La! lâ I la!(Mun! no.,t non! | 

Turcos buono dunar a li Autii.lii.iui 
viuo, aranchi lurangea),e Auinclitani disir : — 
Jurcu»; lurco» buono. 

Erco, caro Uelluiny. itotlro slam (entrée) à la guerra; 
li d. »ir star bien cuntenlo di li habib ide ton ami). 
Ti far beaucoup di contidiinenti di ma parle à madama 
Beliamy; mi mandara ella per lu prima occasion uoa 
douuina di boulets que mi preodir sopra le champ de 
batailla di Turbigo, e que mi conservar dln uti bour- 
nous per la 1*11» madama Beliamy. 
Si mi vivir, sabalher, bonjour lu mi morir, 
I 



Beanv-atrle. — Travao» 

Dsns tout autre pays que le nftlre, les préoccupa- 
tions de la guerre, les ntoutemenla de troupes se diri- 
geant, do toutes pvrts. vers les plaines de l'Italie, 
auraient suspendu la marché des ira vaux publics; il 
n'en a rien élé. I^on de In, — ci Paris donne, en celte 
occasion, un mémorable exemple, — l'activité a, pour 
ainsi dir», redoublé. Partout l'on travaille, partout les 
monuments s achèvent, cl la régénération de la capitale 
de l'empire s'accomplit, sous noa yeux, avec une 
promptitude, une régularité, qui tiennent du pro- 
dige. 

Entrez dans Paris par cette vole monomentale que 
décore l'arc triomphal élevé « la gloire de no» armées, 
et vous verrez d'abord une place magninque que l'on 
vient île niveler, de planter de jeunet arbre», d» bor- 
der de larges trottoirs. Là sont Ut annonces de» routes 
nouvelles, rayonnant toute» vers le centre, qui s'offri- 
ront aux regards surpris, I» Jour même oii le mur 
d'octroi va tomber, el ce jour n'tat psi loin ! 

Derrière celle longue muraille, vacillant sur tes 
hases nonagémlr»», s'étendent les boulevard* de Mon- 
ceaux, du (loi de Rome, livré, en parlie à la cir- 
culation. Tous le» ob-laclftt ont clé renversé*, lrto- 
cendons. nous pouvott* traverser la nouvello rue qui 
réunit l'avenue Montaigne à la grande avenue des 
Ch-mpi-Elysées; elle est deja rouverte de magnifiques 
constructions. Voili le Panorama achevé ' Dans cet 
édillcL'. aux forme? élégantes, éle'é sur lo nu'me ligne 
que le Cirque de l'Imoératrue, le d'gne colonel l afi- 
glois l ind t-rs toiles, prépare ses pinceaux el n'est em- 
barrassé que du choix de la victoire qu'il de>ra re- 
présenter sur M. immense* tnbéaux. 

Prés dn Panonma, pre-que comme par enchante- 
ment, le concert Mu-nrd est venu Improviser sa station 
d'été, au milieu des riants jardins qui font aujour- 
d'hui du Co m la Reine, naguère sombre et d'sert. un 
véritable parc. Un élégant paviCon abrite les musi- 
ciens; des candélabres sans nombre jettent des torrents 
de lumière sur le» promeneur», d-s guirlandes de feu 
dessinent les lignes dfseon.lrucltoiis légères, plantées 
à travers les mas.ifs de verdure el de fleurs. 

Plus foin, ce *onl des travaux d'un autre genre. Le 
pont des Tuileries s'achève. Le tablier en fer s'étend 
dejt de Pline a l'autre rite du fleuve, et s'offre même 
aux pas du toyageur. Plus loin encore, li chapelle de 
l'Ecole luiliuirti est livrée eux arli-lo* Deux peintres 
de mérite sont chargé* de raconter, d*na dix tableaux 
de >a-trs dimeti*titDs. l'histoire de sa ni Louis, le pro- 
tec eu* et le patron de cet édifice religieux. 

Allons 1-ujour». nous (routerons sur notre chemin 
le |Kinl Marie, rneonsiruit au milieu de difficulté* 
extrêmes, lu luurdu Louvre s'elevanta lu hauteur de» 
mn-ons voisines el niriuçani de devenir une rivale du 
la tour Saint Jacques; le Palais d» Ju.Ur*, I liAiel de 
la Préfecture de Police, qui s'achètent ; la funoine 
Sal ni -M.rhel s'uppréunl » recevoir le» nlaïUft* que 
taillent dans le ni. rbre nos sculpteurs les plus nabi e»; 
Its balle- ceutrales gagnant du teriain aux dépens des 
rues tortueuses oui vont disparaître, c4 dr*r*«nl leurs 
immenses el élégantes coii|>o'es, au milieu des eaux, 
de» arb.ï-*elde» neurs, pu s en pénétrant dans le cusur 
de la vieilU cité, les rues s élargissant, des places 
s'élcndaol la où naguère on ne tuyau que de sales et 
obscurs carrefours. Partout le mleil peu) verrer sa lu- 
mière, sa bienfaisante chaleur sur une population quo 
rauiment ses rayons el qui fepiend une nouvelle vie 
dans dus babiutioas plus salubres el plus commodes. 

I^s projets ne manquent pas en même temps. J'au- 
rai pixK'liuinemenl occasion de purler de ceux qui se 
rapportent à la reconstruction du tous les théâtres des 
boulevards, et A la création d une véritable ville au 
milieu delà grundecilé- 

La suppression imminente du mur d'octroi, va li- 
vrer à la spéculation une immense quantité de terrains 
dans 1rs siluulions les plus favorables On a un peu 
trop oublié que les boulevard» extérieurs ont neuf 
lieue» de développement Ce >onl donc dii-huil lieues 
de façades dont on peut disputer pour des maisons èlé- 
ganles, commodes, Uolee-, de ch. que cAlé d'utie vote 
inagniflque. p'anlée d'arbres, pour la plupart sécu- 
laites, bien pjvée, bien éclairée, ayonl des relations 
avec lou» les aulies quarlteis de la ca^ila'e. 

Jamais les Parisiens n'auront une meilleur.; occa- 
sion de réaliser le plu* caressé ds leurs rêics: avoir 
une demeure uu loin du trop grand bruit, du tracas et 
du dérangement des affairé», il leur sera peiuiis d'a- 
voir une ma l*ou n« lie, un jardin, pour eux el leur fa- 
mille. 

Dan» le monde de» «rts, c'est la même animation, 
Il méiiK activité. Nos artiste* ne se contentent plut 
d'être historiens à distance, d'être d» froids descrip- 
teur» de» «citons de nu» soldats. II. sont uutinluaanlau 
milieu d'eux. Ils campant, il» vivent de I» vie mili- 
taire, ne reculant ni devant le* danger», ni devant Ut» 
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fatigues. Les uns, comme Mil. PiU, Meissonnier, Horace 
Ver net, panent pour l'Italie avec la protection pirli- 
culicre du gouvernement; les nuire», bien plu* nom- 
hrrus, s'en vont » l'avenlu'e, chargeant leurs albums 
de noies et do croquis. Janialv |»u* belle occasion ne 
Misera présente* de faire une histoire pittoresque du 
Piémont, de la Lombardie, de la Toscane, du littoral 
des deux mers sillonnées incessamment aujourd'hui 
par I** Huttes de la France. 

Ceux que leur* occupation* retiennent jwrini nous 
continuent paisiblement leurs travaux. M. F.ni-lin- 
B-sson. M. Léty, décorent le» plafonds, les panneaux 
d une de* plus somptueuses demeure» du faubourg 
Siinl-llonoré; M. Chaplin en temiilu une aulr» d» ra- 
vissant* sujets d» fantaisie ; MM. Eugène lie.aeroli, 
Glait*. Ê «Ile l.afnn, terminait 1rs priutures de trois 
chapelles d* l'église S»in|-Snlpice. 

L'un des membr-s les plus distingués de l'Académie 
d'!* bcaux-nrt*, M Auguste Uumonl. a été ch.vr^é d e\é- 
cul«r la slMue que le gouvernement Traînais eli ve, 
dan" les galerie» du p*lni» de Ver»aiile», si la mémo re 
d'Alexandre d» HiinihoMl. (In autre siatuaire. jeane 
encore, mais sur lu chemin du surrès, M. Oliva. a 
cnmmeteé un liusle en mai lire de François Arago pour 
les médius paierie*, Le viril de* admirateurs de l'il- 
lustre secrétaire per> élu-l de I Acad*nue des seence» 
est eiilin lempli ! son Image, vénère» aura sa place au 
milieu .les illustrations de noire piy* 

D'autres travaux -ont commandé» à des jeunes gens. 
Ceux-ci taillent dan» le marine les copie» i l plu» re- 
nie quahle» statue» de l'antijuilé pour la décoration 
dea nielles du second étage de b cour du Louvre, 
eeux-l* font le» moble» «le sialue» origirales décli- 
nées aux niebes du premi> r étage Parmi -lus on doit 
citer le Mttr M , r . de M. Millet, VAri ■l,irt, r „, de M.f.ha- 
irouvK; l'Ut', de M. Arnaud ; le l'ruii,;. de H. lia- 
diou de la Trancbere; la S.'«i|ijw, de M. Dlavier ; la 

J\\m)r>ir iln /u-.Minei, de M. Courte! ; i'f"'«i/.ii.i'e, de 

M. Oauck : la /Jura», de M. Rainus : rAtourfiuKe, 4c 
M. Maillet; Vltat-uvlvni, de M. Proulia, etc., etc 

C'est auwi dan* le» atelier» de l'an* que s'achève 
le monument du l'areh-iséque de Pans. commandé 
pour l'eglisc Notre-Dame a M llebay ; que se préparera 
ta statue destinée à la ville de Sali.t-llome deT.irn, en 
mémoire du même archevêque et dont l'éxecution est 
cnnllée à M. Auguste Barre ; celle du paie Urbain V 
puue la principale place publique de la ville de 
Mende. 

Au moment où j'écris ces lignes, on m'apprend que 
M, AN xvn ln' Ounin* se dispose à partir pour l'Egypte 
avec M. Celeslin Ymleuil. I.a réunion du célchto é'cil- 
tain et du pei .t e auquel ii.oi» deuo>» fin» d'une pro- 
dueli»n original -, me fail.sp rer, avant la On de cette 
année, quelque publication pittoresque qui ne saurait 
manquer d'Intéresser vivement le public. 

en. n'aaut. 



I.a «viande rellffeai* 

Marte faisan îles etir*«ia.ii«tr». — l.ri aumanifri. — I.ej pra- 
reiiiaci. — lton»>-ls«eur lliratiourt. 

La chronique religieuse a, comme foules le* autres, 
se» temps de chômage et ses phases de stérilité. Voici 
l'heure des moi*.»onneur» : moissonneur» d'homme* et 
moissonneurs d'épis. Quant à uous. nous prenons In 
frais et nous burnous a p eins poumons un air chaud 
Chargé de salpêtre. Lm chroniqueurs chruniquants 
sont couchés sur le caireau et font de* mines de pen- 
sons jetés »ur l'herbe. Oui parle de prendre les eaux 
celle année, excepté les polagn * réels qui s'en vont à 
Vichy en prévi-ion d'une mobilisation universelle, et 
les estom >C4 tellement délabrés qu'Us ne peu ent pas 
même digéier les bifteck» saupoudrés de poudre à 
canon? Ayet tous les maux imaginables, tome» le» liè- 
vre» fantasti jurs inventé.» par le» médecin» en ••elle 
hunv.iir, une application chaude de bulletins français 
venus d'Italie vous enlèvera la chose eomo.e avec la 
main. La couleur est venue aux joue» les plu* livide». 
Au récit des marches forcées, opérées sous le soleil ar- 
dent delà Lombard*, que de rnuin .lisrii.s *e sont en- 
volé»' Il y a dan» chacun de nous I étoffe n«uve ou 
lassée d'un louave! Pauv res chroniqueur»! Il* n'onl 
pas même les course* pour »e consvlcrl Tou*. vident le 
fond de leur «r et nous donnent à dévorer de» plans 
de romans' On ne vnii plrs -le. <-r> pigeai attrajanie* 
et ronstellée» d'astérique» appétissants' ICI moi donc, 
cliroDi aucur religieui, plume pacltlque, homme de 
pan, n'écoulerai je pas un peu 10 conteur f-rond du 
.V-'infr W.io/ie dont les petits serpenteaux ont tous au 
bec une prois inejiiof Hélas! non J'en sinsreJuiti 
ne »^rilr que ce que tout le monde sait en y mêlant 
l'avaisonnem ml philosophique que tout le inonde pos- 
sé.le. Allons donc ' le public aime à »e relire. 

Nous n« sommet pas en veine de nous divertir olde 
)«'". On se recueille en face de chiffrée formidables 



et de fa>ls gigantesque*. Dieu se manifesta par le ton- I 
nerre des batailles comme par 1rs éclat» de son artille- 
rie céleste. On le devine, on le sent qui passe, lorsque, 
tant d'homme» enivrés des charmes de l'exis ence, 
pleins de Ivur j^uncsw, nrdent» au pl.ii«ir, courent à 
La mort comme à une féle. Certes, il y a un mystère 
là dessous. I.a morl ne rhange pas ainsi de ligure au 
gré d'une bimple émotion et sou» l'empire d'un mol. j 
Ari&si la religion qui seule jette quelque luirj.èrc là où 
la philusophie brisesoi^c il^-l, ca» eta cornue etsoufUe 
si. lanterne, n'a jamais censuré, que je «velu, le rejou- ■ 
lable et sub ime min. stère de la guerre. K I •■ lienil le» 
arme» et les drapetux. On dirait qu'elle es mptend un 
accord profood eulre son dogme du sacnlicai sanglant 
cl cri aban ion de soi-même qui porte le soldat a bra- 
ver gaiement mille inorta in>l iltles. 

l.'ne guerre |kuI être inique ; mais le soldat, jus- ! 
lillé par I orteiNsance, sacre par te sacrifiée de sa vie, ] 
icile. toujours le héros sai;» tache du patriotisme et .le - 
la di»rip'iue Qui n'a reaiaique la sympatlue qui lal- i 
lire vers le iiiétref Ton» deux onl ai>jiiré leur perxin- j 
nalitien vue d'un inlé ét trop élevé pour que l'égoïsne ! 
cl la vanité expliquent !■» miracle» de leur ahnega- | 
lion Ils porunt tou» deux le farlcau mémoire de 
l'orjre matériel et de I ..nlie moiai. l'end -ni long- ! 
lei.ips les préjugés, les •jvenenienl», l'esprit de paru, j 
et selie p uloMipi.ie qui cou»i>ie a ne pa» raisonner du j 
tout, a.eieni d-lruil c Ile sainle fraiernile du prêtre 
et du soldat. Ciice a ftieu, le muleril-ndu » cessé . on a 
vu comment In chanté sait aguerrir >«• pacîHques mi- 
lices. Uue signille une b ile aux ore.l'e» de ceml qui 
ne craint neu parce qu il e>|sére tout I i^osMddats sont 
heureux de >oii i hevaucli. r dans leurs rangs ce» Mises 
noues u a bafouers miiirfois, et pirsonne n« »'o-t 
spei<u qu il» faiblissent devant l'ennemi parce qu'ils 
ont une médaille au cou et demandent l'absolution 
avant d» m .relier au combat. 

La semaine pa-sée a vu se célébrer dans tout* la 
France 1rs pro-a/sonn» de la Féte (neu. Chaque année 
on votl s'aerruitre le f ie des populations pour la con- 
struction et l'ornement d» reposoir» lian» certaines 
villes de province ils prennent de* proportions monu- 
inmUles Nous applaii lissons do tout no re c.eur à 
cailte ardeur qui, à tous les point» de vue, est un heu- 
reux symptôme; car 1 amour du Iscau, la paMion de» 
art-, ne se tctiempenl quaux sources vive» de la foi 
r<l.gieu>« : L'urt oi Mr .. 1 .*./'™, me d sail n>guére un 
grand oni.-le qui ne cr«il pas A la Ihe dogie. rjucl est 
le Parisien en ; rovinee, à qui la Kéle l>i*u ne rap|«ll« 
|ws quelque neur.-HX souvenir d enfance' Nous i\..n» 
Ion*, i lus. u moins, .'-t.-» lige de dix ans 11. uri»|.-s ..u • 
tliurtlvaues ' L'encensoir bjlenré. de «ni le d «s, c'é- 
tait le bàlon de man chnl ! Pour moi j'ai été cliei nliiu | 
rion que relu ! A mesép.ules fréiill..u ut deux super- 
t>es ail s de carton parsemées d'éloiles d'or. Jo l-iiïi» 
à la main une vieille épti- de g.vrde Jran^.l-e, et djns 
lesdi-poiitionsoii j'éta s. je rmisque j'aui jisfait biinue 
garde * ta porte du parad s lenestre. Le lauibo r cou- 
pait mejeslueuscment le /••o"jr, lin^iia.- un lirait les 
boites, devant chaque porte les bannes femmes brû- 
laient du »ucrc dan» de* réchauds. I.e-s rue» étaient 
jonchées de genêts, de hluuls et de coquelicots. 
Le» bourgeois philosophes, dans ce temps là, prenaient 
majestueusement leur absinthe sans se di couvrir de- 
vant le •••l'air Mer» imn(, H, pendant hutl j'iur», M l» 
curé en parlait comme d'une diose bien propre a atti- 
rer mr la France nne punition d en haut. Cette année, 
ma bonne Hiule m'a fa l assister a une procession de 
village; comme l'aunée dernière, elle m'avait accordé 
un balcon sur le pa-ssge de la grande procession pa- 
pale a nome. Je sais laquelle j'ai le plus admirée ; 
mais je ne sais laquelle m'a le plus ému. A Rome., on 
se sentait au Centre de la catholicité, au septième ciel 
d .fi bas. Il ot impossible de se ligurer une pompe 
plus soiennelle, un? plus ausb're magnificence. Là, 
rien n'isl improv sé. Tout prrsenlo le caractère de la 
durée ; c'est le défilé symbolique et grave des grandes 
foreei de la religion. Tous le* ordres religieux, toutes 
le» fonctions du sacerdoce, de.iuis les plui humble» 
jusqu'aux plus hautes, y sont r présenté». On croirait 
voir une scène du jugement dernier et assister a une 
vision de l'Apo- aly pse. Au village, la naïveté de la Toi 
fait tous les frais. Quatre conse il, r» municipaux, 
brave» fermiers a tête chauve, tenaient les cordons du 
dais. Los ruesétai- nt jonclu e.de fougères cl de feuille» 
de glaïeuls arrangées en eto le» av.c une r.-.»c de 
bluels au milieu. On avait t. ndu de» draps de lit le 
long d<-s murs pour masquer les portes et les f. nétres 
Sur ce» draps écrus se dessinaient îles ar..bc-qnc» de 
roae', difillets, retenus par des épingles. Le garde 
champêtre, brainlis-ant sa carabine, «srurtait lo dais, 
et deux timbours de pomp.cr» rliylhiu.ieni I nte- 
ment la marche. Les ripo-mrs élau ntorn.!» de tout re 
qu'on avait tous la m * i ri . vu» » de rlieniinée», broutés 
de line, jusqu'à des pressa-papicra en cruttal, einlielli» 
a l'intérieur d une ro»ace aux couleur» vive» Quwl- 



ques-uos, garnis dé moussé, festonné» dé lierre, om- 
bragé» de sapin, présentaient l'aspi'cl d'une groite 
chsintêtre. Huit petite» fille», couronnées de roses 
blanche», jetaient d>s fleurs A pleine» iimins, en mar- 
chant a reculons, toutes flères de leur rôle. A chaque 
flalion, le- mèr- s < citaient présenter d s |ielit> onfaol» 
pour leur faire embrasser le saint sacrement. 

A Pari» je »«i» bu-n que de pareille» procession* 
seraient difliei es; mais je ne puis m'empécher de le 
regretter. Que ce serait WjU. en effet, si, le jour de 
la Fële-Diru, la cité dés arts, île I éléjatice et du luxe, 
déployait, pour honorer le pain mystique, toutes les 
magn'i licence» qu'elle invent-, toute» le» ie»>< urecs 
d'iut il de bon goOt dont seule elle » le s cret Nous 
rtpérwné »»sister un jour i l'aecompli-sement de ce 
vira. Paris ne iloil »e laissir ilifpvitei aucune supre- 
m lie et prouve.-a que, b.r-qu'il s ssil d honorer Dieu 
dans ses rues et sur se» place» publiques, rien. en fait 
de magnifie! née et d'éclat, n'est iropos-ible i sun mer- 
veilleux génie. 

Pourquoi la vie est-elle mesurée avec tant de par- 
cimonie a cm qui, dans chaque minute, savent faire 
tenir une bonne uciion ou une grande pensé>! Le» 
cu'ui» pauvre» ont tout le temps voulu pounrrer et 
s'ennuyer dans leur vide ; ou dirai! que I ■ hiul.-i in- 
le bgence» et le» grnnJs c<pur» ne leuvent vivre que 
de l'eiieinl-. La mort nous a révélé Mgr Hirabouré, 
évêque d'Aire et de Dax. qu'un alTreut accident vient 
d'i-ni. ver A lamo .re. a ladmira >on de ses ouallle». 
Au inouï» >on agonie, digne couronne ment d'une car- 
rière déjti pleine de loul ce qu'elle promenait, a été 
pour la Toi un édainni ténu Ignage ; un pareil sas-cucle 
vaut toute une vie de sacrifices. 

JOSEI'B DOII IT. 



COURRIER RI PALAIS. 

Les agent» de chinge ont eu tort de réveiller le chat 
qui dort. An moue nt oh ils tsill.iieni de» eroupièris» 
aux rijulisaer», voilà qu'il» »e »onl »enli» eux •même» 
in |u élés sur leurs derrière», que di— je I nieruces dans 
leur existence. 

Comme l'a rappelé M* Rerryer. les charges d'agent 
de change qui valu eut en IHIIi deux cent mule fruirs 
à (leiue, déliassent aujourd'hui deux millions. C e*l 
fort b en : mai» l'ho nnie qoi u deux millions dan - son 
portefeuille ne s'cnuise pas ordinairement a aller crier 
au Parquet le mm» je la rente. Le» lions j -une» «en» 
qui traitent d une rharge d'agent de c ang- n'uni, 
même lm" lu dot de leur femme, qu'une p.-rliun du 
capital iKic*-»iie p..ur paver leur pru. Le resle e»l 
fourni — p.vr d s piét. ur-î Non. Ile* cuuman lilatresT 
Nfiti, mais par de» as-nciè.» veritaldeS , — et c e»l ainsi 
que se sont crei^, à la grande joi-i d. s vaude^ i'ilsle», 
les tiers les <ju»rts, lesdixièuies. que 'j*-je ' le» si-ixali- 
lii'in -- d ageiil d' change. Kh luen ' I - trihun.'l de la 
S. me vient de renveiser tout cela. Il a déclaré en 
propre» terme» qu'une Mirielé tonnée pour I exploi- 
tât!.» d une charge d'agent de change élan une con- 
veiuionllln île il p'oseril I. s frartonsd'agentde chinge, 
ou m'ine tiireque le fraction» d'hui-sier ei de notalie. 

Je «ai» bien que ni la question, ni même, la déci»ie.a 
ne sont neuves: je sais encore qu à l'opinion du tribu- 
nal de la Seine la chsrohre syndicale ne serait pas en 
p< ine pour en opposer d autre* d'un poids égal. N im- 
porte ! .> I heure qu'il est, je ne trouve pu» que ce »»it 
un bon symptôme. Le» marron» sont là d ailleurs et j.. 
m'en rapporte à eux pour»oulHer le feu. Ils étaient en 
nouibru a l'audience et je vous donne a penser leur 
Joie. J'ai vu U moment oit ils allaient éclater et se li- 
vrer en pleine salle de» l'#» l'erdus a une pyrritique 
accentuée. Aussi bien ce jour là r»|ii.os|>hèr« jedi- 
Cialre eiail-elle saluréa de dsnse et de musique. Il y 
avait au Palais comme une 0 leur de double -croche» 
et d'entre 'liât». Grisor, Julien, Huumariii, Guy- 
Stéphun, s'y promenaient, s'y cio.sat. nt avec cette nui- 
tatiun, cette anxiété de gens qui ail udenl le résultat 
d'un prvicé». Helisloui, chacun Uni iirli-te» que je 
viens île dire e|.H Ingé i la même enseigne; mais 
de loui. le plu- perplexe à coup sur, c'était Julien: 
car, pour lui. ce n'était ni plus ut moins que de la 
liberté qu'il »'agi»»ait 

Avoicrié I inventeur de la musuju* pyrotechnique, 
ave r rempli de sou nom la vieille Angleterre et la 
Jeune Amérique avoir détrôné Jenny l.'nd, bnlaucaj 
Lola Montes et venir échouer devaul un mi -érable b I- 
letd- cent cinquante-deux livres! Oui, Julien, le grand 
Julien, l opuletit J u bru en est là L'hôtel qu'il habile 
aujourd'hui, c'est rhùlel C iclty; c'est entre ces quatre 
vr.nls mur» q.>e le tient enfermé son créancier, 
M. John |lela|oerre. Julien s"e»t déhat'.u, il n invoqué 
lehénellie de la faillite, tes inimuniiés de la loi fran 
çju-e.VninselTortsI Jul en,— nou* ne nous en doulinn» 
I»»».— Julien n'est plus Français, il a renie son pays; la 
iw re qu'il nous devait, il l a portée n l'Au»leierre. 
Aujourd'hui, il JK) vu ta peine de ton ingratitude, la 
Fr»nce le renie a son tour et l'abanionne pieds et 
poings lie» aux reenrs de M. Delaprerre. 

Voyei aussi, par contre, comme elle protégé Orlsar. 

Grisar e»t Belge ; mais c'e»t en France, sous le» yeux 
du public parisien, que *'•»! formé son génie musical : 
l £iiii mtrt'ii7<e«ur, (ail'ci ytacuirm, le t*i<« du jardi- 
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mrr, tous ces petits ehefs-d'o-uvre (l'esprit et dé m 
bouffonne, c'est a no- arlislr* qu'il les a confié». En ce 
moment même, I Oi«ra. Comique répète une partitino 
de (iri»»r : le poème s'appelle Viivi?* ««tour dr mi 
rlximirt; celle lutlei que Rvsini a' entrepri-e contre 
H-eumarehais. fiounadj contre Molière, Gn-ar In Mail 
contre Xavier de Maistre. Certes ce uti I» une œuvre 
i nier- s an le. Rh bicnl voici qu'un créancier importun 
vient se jeter a I* traversa : 

Jaill.iU iiii lesir eBrhe.ui. il* iipHieiimut jhiVi^i' 
Tr-mUs-l-il ** wnn» l'igiéiMr rauiut ! 

Rota qu'ici i* : ni u ti u- fé e était jmiM ton. Grfaar , 
qui ••m le meilleur ea>w du monde, »>»il e-uitonné la 
«Vile d'un ami. Le bilht n'avait pas été aajt a l'é- 
chéanr» et le créancier tout nalutel «nient »>nil pour- 
suivi la caution en me i e lemp* que le débiteur piin- 
ctpal; mais reiui-ci n'ava-t pat t„rdé à s* libérer et 
tsar conséquent à libérer I artiste. Le" poursuit»* en 
bonne logqueauratenidù cessvrin.medaieiiieiil. l'oint. 
Les voIIj qui Continuent ave - la même vitaciti 1 , comme 
r.-* menu jqu. t qui une fiai* moirées tiennent a épui- 
ser Tur mouvement Crisar est liaque, tracasse, per- 
sécuté de plus h. lle. Enfin il « recours a la justice qiù 
d'un c >up arrête la mécanique et euu'amii.- te créan- 
cier trop .-.rdent i payer à Gr sar mille francs de dotn- 
imtti InlnrW* 

Ils ne -e doutaient gutVes. le* sp.-r aleui» du Ihéi- 
Ire dr) l'nari/.f qui vt>, aient an mois de janvier der 
nier, M"» Giiy-Siephanelson pxrin -r r abimel M. Paul 
dan-cr ensemble tout Usais pis. celui Cl -om-natil 
délicat Mil | j taUte ou le pied de »a !aii*ea*«, c •Ile- 
là décrivant autour deson dan* iir-lc* eerec- ehlnui*- 
s-nt*. tous deux jouant ensemble c « drames aunaj. 
ri»ux d • la d nise ci|«giiole où dia'-og eni si e uq „ m- 
m-nl les cssiagiictie* et le lamh.m .le basque, ils ne 
se d ulaierit guère sous <v« .« ,..< ei sous ces 
e>ieAwA u couvait un orna procès Cc-t einsi ivp ndaot. 
M. Paul-, engagé | nr H'" Guv-Stei-hau pour donner 
de concert av, c elle vingt deux reprr»eriliumns a rai- 
son de lï.-> franc* par mus, »'r»l tu i<> u i » coup, i la 
banlieue, abandonne par la channatile urli-tr. I.'inll- 
dèb- a quille M-drld et pris son vol vei* la province, 
et c'était un au le danseur M. Méranle qui clail ajin.s 
a partager ses triomphes. Hiessé à la fo-s d.ns w>n 
amour proi-re ei dans ■>«» iiileiêts. M. l'aul a aligné 
M et M"* Guy-Stepl an m payement de la somme de 
I.T50 franc- représentant le benéliie dont il avait ««j 
P-ive. M- <; ;) Sb-phan -'est retranché* derrière h 
roree majeure. Le lli-àire^/ /'rmci/w, se trouai nt ibns 
de mattta ^es affines avait feinié s-s |>orles. l'onvait- 
elle les f«ire ouvrir ''c force pour faire d»n«er M faui T 
— Soit; m 'is pourquoi avoir d. «gracié celni-ei? p»ur- 
qnoi, q>n*la lourneeen province, l'avoir reinplactt par 
M. MérantcfA c lté objetiinn M™» Guy SIciiIkii n'a 
pu donner de ré,'on«e >atnfair,int' au»i a 1-e. le été 
eiinilauinee soli liir ni"nt a-ee >«n mari a laver i 
M l'aul la somme qu'il réclamait. 

Il n,n ps qiiest.i.n d argent dan* le prm-èi de 
M. Hauinann. 

11- Haumann a une belle mère. Cela peut arriver à 
tout le monde. 

Il s'cai brouillé aver c>. Cela s vnit eneore- 

llaos bs pieuii rs temps de son mariage, il avait 
fjll faire son pvrlratt l>rte*, en ce tem|is tl'enlh .u- 
sia me lyrique, cil le moind<e ràclenrs.- mut obligé 
d infester de sa pliy ionomio liinograpbiée tous les 
maRjia ids d estampes. M. Haumann. qui e<t. lui. un 
des prin.-es du violon, aurait bien «u le droit de se 
produire un peu de<anl le ttulilic des l«ulevards. En 
artiste modrste, il s'était contenta rte se faire peindre 
pour sa famille et tout naturellement, lorsqu'il cessa 
d h -biler avec elle, il lui laioa son image. 

La belle mère tenait sa vengeance. 

m jour que M. H.ium 'nn pa,ia>t rue Roe-hechonart, 
savet-vous ce qu'il aperçoit a la porte d'un man Itanil 
de briea-brocT Son portrait, décoré de l'inscription 
vinvanle en lettre, majuscules tratres a la craie blan- 
rbe : te unir llwiwmn jvntui de cio/oit. 

Joueur de v|.,)onl Pourquoi pas ménétrier, — ou 
crin-crin ? 

Le portrait a va» éW vendu 
■ y compiis l'inscription. 

M. Haumann a trouve la plaisanterie de mauvais 
gout, et il a assigné le brocanteur en référé. La ques- 
tion di la valitiirt de la vente «ira prochainement plai- 
ds- devant le tribunal. Nais en attendant, - par pro- 
vision, comme on d t au Palais, il a été déridé par 
, w président que le portrait serait retiré de l'ét^- 
la»;* et lesterait en séquestre dans ics magasins du 
marchand. 

Après les artistes les g. nsde lettres. M. Eugène de 
«Irecourl et M. Alexandre Humas.— il y a de, hasards 
curieux, - e trouvaient le même jour plaid, r chacun 
leur pe| t procès. M. Eugène de Mireinurt.qul redifeà 
li fois deux publications, l'une qui s'it titnlc la nriU 
pmu /./ii.. l'autre qui a nom tu m*, est accusé de n'a- 
voir pas apport' dans oïl doub e lù'e 1 1 discrétion dont 
maître .lacq nés nous donne si bien I exemple, M titre 



L'affaire de M, Alexandre Dumas était plus elmre. 
Le < fécond r mander • éttvll tout simplement pré- 
venu de contrefaçon littéraire, — de plag'at, fi vous 
almei mieux II a été roiidamné par la polire correc- 
tionnelle - Eh! eh 1 voilà qui serait grave si le Juge- 
ment était conlinnc en cour d'appel. 

PCTIT-JÏA.I. 



Jacques re porte pas l'a-nineà l.i cins no ni les cft- 
tdeitc* a l'érurie. Or, M Eiiitêne de Mirecourt aurait, 
suivant «es adversaire-, établi une tiU-heuse coi.fu*ion 
entre sa qu^ht- de propriétaire et sa qualllt» de rédac- 
teur, entre les bureaux de /* Gwm et ii-uxde ^'i tV- 
"" Que ce >,„t ou non le fait de M. de M re- 

coort.leaebnM-ssontiernl.lemenleinbrouilléesa l'heure 
t|u II est. et j'admiie à l'avance les magistrat* qui par- 
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axrucÂTiu.1 ut naasiia atais : 

Le Itit ter«e souvent, quand de «a «nta on espérait 
en acheter un cent d'ieufs. 
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Tm'uar. ne Cisi... e /.-. frer^. ife i„ (V-le. - Fouas-Das- 
» ..lui F-* ; hi Cnarre osj- mWl. 

h; Frerea U f,!/e, que !e Cirque vient de repren- 
dre len attendant que sa uif-e do cir> onslame lui soit 
r. mine par I, smach ni te«, les costumiers, bs armu- 
rier* et les peintres auxquels elle est coiific»i dans ce 
moment), sont empruntés à un roman de N. Emmanuel 
Conxali's, roman célêbie dans les fas.es du cabinet de 
lecture. Parlei-moi des flibustiers pour faire d'excel- 
lents héros de dr»mel Toujours prêts i l'abordage 
comme au retidei vou-, c* sont le. Mousquetaires de 
la mer. Une fois de plus, le public du boulevard a pu 
applaudir a ces pérniélies snis'ssantes, à ces Ublciu* 
pleins de localité, à ce mouvement, a celte bonne odeur 
de poudre et de style, qui recnmuHndent la pièce de 
MM. Emmanuel Gomalès et Henry de Kock. Il n'etl 
pas aussi aisé qu'on le croit de réussir dans celte eu- 
ceitile immense que remplit mal la voix humaine ; 
chaque théâtre a son optique et son acoustique qui lui 
sont piupres. — Detnand -i a, M. Scribe pourquoi il n'a 
jamais tmûiité pour le Cirque 7 

Il y a dans les fêtes campagnardes un exercice bien 
connu fous le nom de la course aux canards ; ce n'e>t 
pas ce divertissement que MM. d» Jallaisel Thièry ont 
mis en scène aux Folies-Dramatiques. Leurs canards 
appartiennent a l'espèce qui s'abat particulièrement 
dans les journaux, surtout i la quatrième page, ou ils 
empruntent le plumage de l'annonce. Trois de ce< 

Volatiles: Atf.-ruHi Seiulfl li'aryrn/? — /Vit) tic cAcleaj- 
klrinrt! — /VuAl/e, rèlilitr, àhnHiotl. — Otll frappé 

l'attentinn et excité la curiosité d'uu badaud, qui sein 
presse de faire visile aux proprietaires-el-veun. On 
ni de sa credul.té et de ses de-illusions. IH..is .1 s'en 
faut que la liasse t our «ut complète : où sont l'ours du 
coiffeur llelignon, les lli,i,-l',ut< ut, les Friner-t'uycwe, 
les délits t cinq francs, les punchs d'aclcurs, loutes 
ces uidu-lries sans pudeur qui semblent s'adresser a 
des villageois démesurément candides? Avec une »[ii- 
rliueUe indignation, M. Jules Lecomtea arraché, l'au- 
tre jour, quelques feuillets à re gr lesque album des 
murailles parisiennes ; h Cour* «itr Cnnmdi continue 
aujourd'hui celle œuvre de justae et d'an ; mais ici la 
satire manque d àpreté; le trait n'atteint pas le but M 



»ns la bouffonnerie. — Qu'exiger, il est 
vrai, d'un vaudeville d'été 1 Un a-peu-prè* d'idée, par 
le lemps qu il fait, doit être aussi bien accueilli qu'un 
i-peu-près de fraîcheur. 



CHROMOIE «1 lliM V 

Ort «a-Oxivi r : liefel.,. .|e, Mottt.firlmm i/eMItema, o|ktj- 
rtroi.pie n, lr»i« lei,.. Je M ,le «„„,.,,„„,.„. mll ,« u , ,| e 
M- «alrtl. - t Memee rf7Wi>. «al.lr de «Js.. u ^,„ VMti 
nu--., inu-i,,,, |„r M. lut,-, GnVn. - .ll.p.-sn noim.il. 

L'opéra île» Mwiutiaim est l'opéra aimé des débu- 
tants. Il contient jiis,|u'à cinq grinds ru'es, chacun 
ayants* physionomie, ses cfllés de aentinienta 'ité ou de 
bouffonnerie bien marqués. AOIliler d'Entragues s,,nl 
de.olues les haut s et précieuse» vertus de tout ht'roa 
de roman qui se respeale un peu. Il est brave sans 
f nfarunna Je. Btnoureux... dans le seul but du ma- 
riage; en langage vulgaire, Olivier d'Entragues e-l la 
type du t bon jeune homme. • A coté d* lui se place 
tout naturellement la figure d Hccor de BlrOB, un 
franc monsquelalre cclui-ii, un luron de haute volée 
qui compromet sans y piendte grrde les drmoitellea 
d'honneur de la reine, coin, -tant sur son epée pour 
tout réparer. AlMaYab de Solangesesi l'héioisiiie fait 
f. mme ; c'est un gland cœur prêt a tous les dévoue- 
me ils, mai> cuirassé d'un insiirmonlable orgueil. Sur 
ton front qu'elle porte très-haul, il semble qu'il soit 
éciil; « Je suis la nlè<* de Son Emin.nc-' Arm nd du 
l'Ie-sis, caramal-duc de Iticht lieu, premier inmislre du 
toi.., quon y piehne garde! » l us voici, ain.rlc et 
jolie, M lv Heilli.i de Simiane, dont le souriie mêlé de 
malice n ul pas «ans rappeler quelque peu ceux qu'en 
ce temps la sava t distribuer avec tant rt'ail la ducheSîe 
d« Chcvrei se Enliti voici, et vues l'avei reconnu à sa 
chanson <aldalenqi.e,le capi.ame Roland delà Rteton- 
nicre. Fracasse, m i ri li {tentent empanaché, poilanl 
INiurpo.nl de enir et longue lapiére comme au temps 
valeur, ux du rot Henri. 

Toute cette galerie de figures au contour historique, 
cslmi-e ea mouvement par des re-sorls dont on no 
peut nier l'habileté cl qui cone >urenl au developpe- 
meiil d'une des meilleures fabulations dtanialujucs 
qu'ail trouvées M. de Sainl-Ccoiges. 

Voilà pour la comédie. 

Au point d« vue de la partition, ces cinq person- 
nages, a I allure si distincte et au car.ictéie si franche- 
ment accuse, te sont pas moins bien Ij ailés. Lhacun 
y a son g. and air à cl ailler et soutire à son profil une 
part égale de l'attention. Il eût été a souhaiter que 
M. Ilaiévy, dans sa carrière, brillante itourtanl, ait tou- 
Jouis él-> aussi bien inspire. Celte foi* il avait ou la 
main hemeurc in ex|msanl ses me odies avec simpli- 
cilé cl franchise, ce qui, quoi qu en dis> t,t le* p»r- 
lisjns de foinemenl-ilion excessiie, en accroît sln- 
gii.lèrement le Charme. Je connais de certaines muvres 
uiuaickles dont |',jéc ,e cacli t — souvent elle fait bien 
de se cacher — sous une inimité de déiails alambi- 
qués, superflus, délruisatil IV- IF- 1 à force de le diviser. 
Ces productions exubérantes ont quelque rhose de ces 
femmes qui se chargent à l'envi de fleur-, de pirrr» 
curieuses et de rubans aux sept couleurs de l'arc-en- 
riel, tant el tant qu'on >e demande où est la femme , 
au milieu de cette pyramide de colifichets? 

D'autie» prétendus musiciens ont été plu» loin- Gens 
de savoir, mais d'imagination nulle, ils se sont tués, 
corps et ime, il rounir en un fatras indigeste loulcs 
les formules de leur science stéille, faisant ainsi de 
l'ace ssoire le principale! servant la moulardeii la place 
du dîner. Pour ronlioutr mon système de comparai- 
son, j'assimilerai les iruvres de ce* pelants, non plus 
i des (emni- s mal mises, mais bien i ces mannequins 
que h s m .lurièivs mettent en enselgo* i la devan- 
ture -le leurs boutiques el m xquels les myopes seuls 
Aient leur cliap au. 

M. Ilaiévy. lui, a été inspiré à se» heures, et s'il a 
essuve de* échecs que nous ne voulons, pas rappeler, il 
a eu en roanclu des périodes heureuses d'inspiia- 
tinn. 

Témoin celle pendant laquelle il composa son opéra 
des .Wi..i. v / rM„, . de In lUinr, ou l'inveniMvn et la 
«b-eee brillent d'un pareil éclat en .e prêtant un 
mutuel secours. 

Pour son troisième début devant le publie parisien, 
M. Mo.iiaubi y a cholsa le ntle d Olivier d'Enl r agues, et 
bien lia fait, car jusqi'ii prés -ni, c'est de oeul quil a 
chani -s celui qui s adapte le mieux a la nature de sa 
voix il de son talent, l a II peut imil à loisir faire 
éclat r ses rudes hautes qui sont Irès-vlbraHej dans le 
régi lie 'le tétc jus*i lien que dans celui du poitrine, 

tendis que dans /■.-■!• Ji.-.n écrit pour la voix de 

ténor grave de Cholleti. M. Montaubry était visible- 
gèué, il lui fallait en quelque svorle mur pour 
- les noies ba-ses du rôle, 
voulons parler encore d'un certain point d'or- 
gue que M. Montaubry n'a cassé de ' 
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toute II reprteen- 
UUon des Mout- 
f MrMïm, «I dont 
il availdéjâsingu- 
lièremenl abusé 
dans Iti 7V .1 ,Vi- 
iW« < «I dont AVa- 
Dmolo. Ce Irsil 
vocalisé , outre 
qu'il n'est pas 
d'un geôl par- 
fait, sent déji le 
vieux ; il serait 
temps d eu adop- 
ter un outre, ou, 
ce qui serait pré- 
férable, de rbin- 
ler le râle plus 
pria du texte. 
En eenérs' , si 
réunie* qu'elle» 
«oient, noue n'ai- 
mont guère les 
variantes que se 
permettant trop 
souvent nus- 
sieurs Ici chsn- 
lour*. Elles ont 
cela de particu- 
lièrement déplai- 
sant qu'e Icsvten- 

nenl Jeter le trouble dan< nos souvenir*. 

Ce n'est pu M"* Lefelrvre qui chan- 
terait une note a son rôle de Berthe ; si 
«lie y ajoute quelque chose, eesl «a grâce 
personnelle ( mais cela avec un parti 
pris peut-£rre trop marque .-- Pourquoi 
H N * Lescbvre ne chant»'- t - elle pas le 

B-emier rôle et sert -elle de du gaion à 
"•lleorion, qui reste bien au-dessous de 
t'Alnenaïs de Solange* que nous avions 
rêvée T Le mol de celle énigme ne nous 
a pas été confié par l'administration. 

— S4 le 1" juillet n'était venu trop t*t, 
on chanterait encore au Théâtre Lyrique 
une cantate aui risuc» enlhousiaaliK qui 
tranche par U vigueur de l'idée et l'am- 
pleur iv La forme sur bien de rliéuf» cou- 
plets et de mesquines aaeftadauUeaqfte les 
événement» d'IUlie MU lui» en nrculj- 
tmn. 

Celte cantate avait nom : l'.iiwe d7- 
fs'ie. et était signée Louise Colct. 

Celle éhergique poésie était relevée en- 
core ptr le* chants tout patriotiques qu'y s 




Le* Autriraier.» en fuite niellent le f«u au puni qui leur a servi p-rar liavei*er le jliiieiu. 

t ■ - 




Filai oi Casanova.— Tomh»d'i colonel du Ondes, du capitaine Hoquefeuille 
«I dir lieutenant Féuêion. 



adaptés M. Jules 
Cohen , dont la 
linéique , qu'il 
vient d'écrire 
pour les chami 
d'Aihalit , avait 
deji signalé le 
talent M. Jules 
Cohen pratique 
avec succès l'art 
qu'il enseigne su 
Conservatoire, et 
il a le droit de 
di-e à ses élèves : 
< Faites ce que je 
vous dis el... ce 
que je fais. » 

— On se rap- 
pelle combien 
préoccupa le 
monde musical la 
QtjrilivH du rfur- 
foiu, si impor- 
tante au point de 
vue pratique, el 
à laquelle nous 
avona consacré 
un article spécial 
dans le n 84 du 
Afi ittuttré , 
publié a la date 
•li. - ,iV. I. • i de cela huit 

moi» environ. S. Exe. le ministre d'État, 
jusqu'à qui étaient parvenues de nom- 
breuses et trop justes plaintes a l'endroit 
des dérèglements du diapason , s'émut 
d'un étal de choses aussi peu régulier. 
Une commission, composée des sommités 
compétente*, fui instituée, ayant pour but 
de se prononcer en dernier re sort au r I n 
question pendante. Si décision souve- 
raine a été que le diapason officiel serait 
plus las d un quart de Ion que le diapa- 
son alors usité, el qui, a l'Opéra, corres- 
j environ huit cent quatre-vingt- 

dix-huit vibrations par seconde- 
Un arrêté ministériel, dooi l'abondance 
de ih»< matière* ne nous a pat parais de 
Mm mention à sa date, est venu sanc- 
tionner les travaux do la commission en 
élablissanl un système de poinçonnage 
tout à fait ingénieux. 

A LU SX T ni USiLU. 




(juartier général du roi de Piémont, a l'onli. prés l'escbiera. 



■ H. 1rs» Abonne» rc.-vvi-ont n»rc |<- firr- 
»rni nmnrr» un atnpplnnrnt rcprésKraiInsit 
le QunlrUmtrrr « l> m, -g ii/ >r< -, 



Pendant que tous 1rs regards sont tournés vers les 
événements dont l'halte est en ce moment le théllre, 
nous croyons être utiles a nos lecteurs en appelant leur 
attention sur la nouvelle œuvre de Néry : A'afwfeen III 
en /<iif»e, qui parait par livraisons, toutes les semaines, 
i la LiMiiui Noxiyeixi. 



Chaque livraison conlienl seiie page» fn-K\ impri- 
mées avec luxe sur beau papier saline, et renferme un 
chant complet avec noies et commentaire». Son prix 
est de M) centimes. 

En envoyant au Directeur de la I.ibmiiiie vol - 
telle, 15, boulevard des Italiens, lu francs, soit en 
un mandat, soit en timbres, on recevra /muni, par la 
porte, î'J livraisons, tu fur el a mesure de la publi- 
cation, en envoyant 5 francs, on recevra 10 livrai- 
sons. 



Ceux de nos abonnés qui ont i réclamer une 

reclilicaUon d'adresse ou qui désirent renouveler leur 
abonnement, doivent, pour la facilité du service, 
comme dans l'intérêt même de leur demande, juii tire 
a leur lettre une bande de l'uu de leurs derniers nu- 
méros du journal. 

Piru.— Ine. 6» la Lisujmi Hnml a s. BwaraïUiM, ta, rue Brie*. 
Tint svk Us twr« nrMa *c U lilrifw < Sunt-Oit*. 
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AiONVEtUTT» W» rAM» KT IM DfritlTfcUrvr*: 

Un . 21 frtnrt; — Sft mois. Il tnma . — Trois ntoU , 9 framt*. 
Le iwr«. Bel (Vit ; M h éiot ta* dfp«<«enroti. 
Tnl wÉrn êtnatdè fufr maim aarw ton aafparrtion. tara »rado M c. 
te toi» oc wM»r»in«l : Il tr. bracbt. — 10 h rttf* « doré a*r tranche. 



S"* ÀlMrY S" H 8 16 Jllîllfl I8U9 TotM r *»•* >u ' ,, . deaue* d* fhwa*»eid rxlrmi é*ii 

.i j m im , il no. m juiiici iQJJ. trrff rni Infi » ■fcwnOriltfgmiiia. il m ■ 



Birraa fiAranriutm rt te tente 18, loafterard dee Italien*, » k 
UbMlte \mf f 
IWhM M A lmlam-iiion 1 18, ru Brc4a. 



Twie deawaitt <!'iU)nr»et»enl son nxcmmfT*c fan boa au Parti oa aae la 
poeit, U*tf ilrmanle 4e mirer» à liqurile nr aera aee Joint h notunt 
fa imNr* aorte, aéra t na&iderre eenae aoa hmq(. 



MIMMA1RK : 

Tint. — Caanârr 'le Firli, par Jimj Lacetn. — A*». — 
BtkTiiqoa île* *fvf 4(>m« ewJiulres de t'a aaea #*ltae«r. |or Fi u.i>a 

fit» il». — A rite If tLir |p« detua*. — ^i.lfirfr Jllllf. »J BilfttMftV 

•» MtjHn eu UiIip, par Pua*- Uaua. — Tia<im fwfltM j*t*i««ie, 

Cr A. H o — Menrtiie* d'à* wwucto, far Hier** Banum — 

i l. ii' .h ir Niij-tf ir. iar Ikiitir. — fjeeiqbti \ %ntt m le 

Hlm — otgeu on M 4 luéeetrie a la dernière e\^^tto do atkii 



4* i MMlft| M f A. M4.UVI. — Ciorwf «a Palaia, par PtT»t Jt**, 
— Thetirr* p»r r.a. Mon** lit — l.aroiH,ar tuavcaie, u> Amr ra 
Uimi luaiaraitiM de le abtarnrtt de tu mi de Feeainp, par 
M ». YukqU — Frhef*. 
Omu'M*. — l'n aide île eaatn do rrneral rt«d*rt reeiet a rrwir*re*r une 
kUre e« S. 1. * j ..." i J.»vf |.r relatne I ranataitrr. — ISijkMmi III a 
MlferiM. — tluaje -eUais a'tebirtate Verownn* rlane pin* euki- 
ekaraM. — f'aaaifc da Mione fit l'eniK'*artet.tVn*f fr»i>f>*«. — 



l. » npere ur e'Aulr'rhe m lijnt la rhaaip da («tailla de SrJfrntu — Lj 
M4ta<i>- — Kr-tode dr la bataille eluUiMaati. — Toar de »«lf»ro — 
i.«iflra»«ii o'jw mir>i/)lOr*r |nar la rfranr>ai»*«nr# dea mmiI ii»* aa>- 
nemtr» — liet innimaa» en Dsot-etHlmt d t &iMib^l m* de IVxbieta. 
— M. l'iet c rl;. iraranaaew, U*iwartaot de* Urne». — Isiaitiaan 
aanndnneti. r«r «a Aautraam«. — laa«futaUfra> de rnalilikwtnraa <v 
bann de Pfrasin. - ALîiau de féliëtuttnxM des i an ci b»L- 

<m I Ibtt. - Mrb«5. 




Tu aide d« ramp du g-nèral ZoM remet à l'empereur une li'Ure de S N. rrani;<iis Jn>«|ih, relative .i r»rnii-lici». 



uigiiizeo Dy Vj 
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~«*~ Noirs avons, il y a quelques «cuisines, raconté 
une piquante vi-ite qit" nuits avions reçue du doyen 
des virtuose*. M. A'exandre Roiicher, et imus avons 
essayé de reproduire le '.-cil bien imprévu qu'il nous 
lit au >nj' t «le la Marirtltitifr. 

Au ourd'hiri, nous recevons uni 1 lettré de ce vieil - 
lard eé;fe!ire, li-ifo qui confirme *a visle et vieot en 
appui » nuire reVil. (>• i étaiil de I histoire, au point 
de. vue de l'art c, nli m loraui, i mis avons, du impri- 
mer a leiHc de I' \ >'.t ot<i!rr .le- v oli ns P Ile qu'il a 
bien v ulu nous l'adresser, sans y piaiiquer les ra 
turcs qt-'ent -ett blé conseiller li mod' suc, — ce qu'il 
eût pic IimiI élé'iieulaire de faire, s'il ne s'élail a^i 
d'un 'lorum>nl à rc»|*-c(or là même «ù la lourloi-n; 
s'ottb'ic dans une exagération plaisante, doul j«r- 
soune ou fera la part' plus sévèrement que nou*- 
métue 1 

La lettre d» M. Alexandre Boucher était accompa- 
gnée d'un morceau noté, — le /<«» rniuuW <1< ni il 
a ^II- parlé ibns nuire article. — morceau à propos 
duquel nous ferons «uit rc la kllre ci-après du quel- 
ques mois explicatifs. 

Il ta» in (aitsK 1m, (Mim (latrtlj, fc S H« «3»- 

IUVI AUtlAStlIte IIOCCUI.H, IM)YI_X llf-s VHm.lSEJS, 

A J/«n>«rirr Juin Lt'vmlt, 
»<,iorienV*u,,e,l fin». 

< Mon: leur. 

» Si jo ne vous ai pas remercié dés votre second ar- 
ticle a mon é|isrd, celui sur la il«><eiit<ti*t. c'est que, 
Uini de bienveillance m'inspira l'idée d'attendre 1rs 
Jiislc* til> ertal.nu* que cl nrt de * dû sugjtércr à Pa- 
ris 1 1 ailleurs. Ici même, on me dtl qu'il csl extraor- 
dinaire que je n t)e jamais réclame te ch.inl primitif. 
si Imputant, avant laul contribué a no* victoires el 
qui le* presaae nicliie, car rér» mutent «ncoie aux dé- 
p.'Tls de nos troupes oour I Italie, ou t'.tuivndii ce clianl 
belliqueux, hymne à- succès : 

. l'iu-irui-* molil* m'iun.o>erent le silence. Le pre- 
mier lut / i .<-, car dtS qu'il entendit les paroles 
terribles faite* sur ce* nièir.e* accents qui le» ont ui- 
^plre^. il w'"fUiuin>i dins mon principal intcréli de 
n en parler a </«« >/'" •» >•-" jusque» à ce que je n'ave 
plu* P. j. un lie liinii talent musical dan» lus cours d Kîi- 
rupe, oii c« chant, conton-tu mec de foudroyantes pa- 
role-, inVûl privé d'y é.rr jamais a.lui-s. l e judicieux 
conseils de mon père furent toujours rcl.g.eusemeiil 
suh is, je n'en pal le actuel'* nient que parce que je n'ai 
plus rien à e-p Ter ir'.o.i ion- cour. |lu nonagénaire ne 
compte pre-que plu* en ce i/e.-Vo inonde! 

► Non aune molli est i|u •, n'ayant compilé cet air 

qu'en ; r ,l„„i,:. . -ans iirejujjer qu'on le simplifierait 

pour) ajuster de» parole- *i Inurei seiie ut inspiré«>, 
je de»*i* me luire. puisqu'airiM iImiii'O lu vie ,i Hou (tel 
de l'I le sériant de pn on a M,.r <ille, par les motifs 
el dan* le* cirions taures que vous avet si curieusement 
r*|i|Kirlé* 

• Kn tous en parlant, lots de ma vigile, je ne présu- 
mai* pas que vuus en frnei un délicieux article, dont 
je ne sautais pop vous renier, ier. quoique je ne vous 
uve pu* deinanoe île le puiilier. cniuptiini inénta melo 
rés>rvir. uv.-c Peain oup d'autre» 'ail* non moio* «u- 
neni qu'important? . pour mes souvenus •l'ui<(^-mm4e 
que piilm. la ma ).iu,.'..<;„ \, u e. avant tous nies do- 
CUIIlrn » et noie* e*-e tielt. Inolil ml li.*. 

• J - ne vous parla sd< m. m clianl «•imiiifie ta Vue. 
cu'i»"' que j hue ici. tel i)Ue je le coin osai alors. 
\ oui rin*-iri «en- lotie iiuer .'-anl» pnl.lu aii n du 
M-»<i< i U-.nr. *■ la ibov est esmuialre. cl alin que 
de» • hef* d- u u-iqu.-ile- ibvers nyioiein* |iuis*eHl i n 
é eclnser lia. polo* luuve» en lli'rnnni-i.]il, »-lon 
leni* oi cli. -ne* d apr6- reii- cop e esact" eu pas re- 
doiil.p'i, je ne ton* Ml pal lao), ili* Je. que |*>ur en 
venir à mon dernier hymne, luen supu e'jr par sa 
«ii'p i< il-' mi'me a toui. s m s aune- œuvres de mu- 

*iqu- tiui, iikiii *>-r r mu / n.j^i ..,„«„ suivra 

l'niio orlaliie de foi» nos >j|,o nuit, 1 1- .mi compose 
en «'or lb al i li de In i au, ei unur lâcher de faire ou- 
liloi les f .il» Kinflitiil» que la M-.j-.titn- t lualbeu- 
reiiM'o ei I accompatiie* I 

> m dan- queli|U"- j> u'naut on a insinué le moindre 
doute sur la ver.n i é Je mire, article téve al.-ur. veuil- 
lez me I.* env\.yer < AoiJ.o, alSn quej') repuinle 

vie. m ieu-i in-nl | ar de* ibumn-nt irrecu*»lile<. Ma 
copi- ci j i.iile est encore une preuve à ins rer li«< 
e*seiiliellenienl pour tes Inciéil.il"*, et. an l>e<oin, |e 
la ferai» ce m. r p.r d'anen-i s de mes élevé» d'alins 
el d'ami* qui oni re-l"-e.e un ammy ne d'où dépen- 
dait mon exisPnce d'arorte vova^'eur au lliibtfu de» 
cour* et a l'etraon.-r. 

• ( ril lettre «tant principalement paur corroborer 
vnlre vridiqy» arm-'e. je vous pria ift» animent, mon 
sieur, d'avoir l'ettriVme Imnlé de la cnniifer, n avant 
pas l'avanlaKe dette littérateiir, nuis seuieineBl uu- 

JKIlirrr iv <W l/->.l|..TO- I (1. .',/.!. .11. 

t Jo me serai, probablement, mal nplîqm'-. carvooi 
dites que mon père a vécu cent «I un aus, c'esl de ton 



plus jeune oncle que j'ai parlé, al le plus vieux da ses 
sept oncles a vécu cent vingt et un ans Mon frand- 
pér« n'esi m»n qu'à quatre-nnirt-dix-neuf ans, et par 
uccidenl. Hi lasl mon bon père vivrait p<-ui élr.i encore 
s'il n'eùl pa» resté i se refroidir en enseifnaut à des 
patineurs maladroits le moyen de ne pas ri-quer leur 
vie ou de se fracturer en tombant sur la gla e ; c'est 
ainsi qu'après avoir tran»piié en patinant, comme il 
fu-ailavec son ami Ssvinl-fieorirrs (avec lequel II fesait 
souvent des arme», m'ayanl au-i donné des leçon»), 
il revint grcl tuant se mettre au lit avec un tel frisson, 
qu'apré?, ><o„ six semaines ranime vous le dites, mais 
plus de .«•> de soulTrance* excessives, il cessa de 
vivre en ce monde, oii il ne lit que de lionn. s oeuvres. 
t.a dernière, en mis h*-m*-anl, fui de me recominnntler 
de noineau de ne pas réi lann r mon clianl, uui inspira 
les lerrUilcK quoique sublimes paro es de la Sl.trtrtti.nsr. 
el même de n'eu parlera tersonne, Uni que j'aurais 
besu n de me» talents dans I » cours où les paroles et 
la iiiu-ique seraient confondues ce qui ne pourrait 
illuminer de m'y perdre. 

< l'iiisifl cène lettre corroborer, comme je le dé ire, 
tout ce que votre plume uiayique lait si bien ex 
pr mer 

» En Diojre"e moderne, je ri,rrch.:i\ un hnnime, de- 
puis la n-rte de mes immortels amis, O aie. uhriand, 
le erand l jrnol, «rirauisaleur de nos qualone armées, 
qui, a ma seule recommandation, sauvu tant de vie- 
limes; l acêp-de, si di>/ne iMiuparlistr, le pleut Lan- 
jmnais, Mirabeau iBertyvr de -on éi^oqne 1 , mon gené 
rat Keliennann, à Valmy toit il me aiulîngua par une 
arme d'hiinneurt, am»i que La Kayelte, le général Foy, 
sur la lombe duquel j improvisai de» élans qui é> itèrent 
des malheurs, Exc»lnians,l!»rrel,Béranïer,Mon(|w.Gou- 
vion S>inl t:>r, Lenteur, Meltul, Girudel el lant d'au- 
Irrs illii»lres que vous émuu-rei rar votre bienveil- 
lance. M>is je trouve un vous celui que je cherchais; 
ce n'est ni uu comte, ni un conte, m un compte, mais 
I bien l.ecom te qu'il me fallait vulter dan* son musée- 
laboralwro, atlD de l'y apprécier Ici qu'il le mérite. 
Sur ce : 

• J'ai l'honneur d'être, monsieur, avec gratitude el 
toute considération, 

• Votre 1res humble artiste nonagénaire bienlAI, 
t Ainaswir ani r.nra, 

. Dr,*;,- Un. msw,#ii. .- .1 Wfiuier M (niavini 

«a,>t»lo„. -»<u-»r m oo»iiur ra tuw» 

«..■,,»,«, a.-«a..le > l«>»> J ..»t,o,«,n.. eK .rtc. 

• /'. .S Je croi» est* miel que la copie de mon /w« 
errf.ni'./e. qui a inspiré les paroles de fa M.n.'t'imst S 
Itoueel de 1 1 a le, je crois nécessaire- dis-je, qu'elle soit 
insérée exactement, pour faire chacun Juje de la vérité. 
Si von* «sot quelques objections » nie faire, vuùi mon 
adresse ; 

A iiim.jciiolj. r.m./re ttotirl.rr, rfi.yn Je.» m;iorw„i ,Y,n,,v, r 
llnmi.t» du Cabinet- Vert, Ou'emu Ljt,ri). 

■ Pardonnei-moi tant d'importunile. n'en aceo-cs 
que voire aluabiliP 1 . La vieillesse exige bi aucoupd'io- 
dulgence. Si Je suis si prolixe, c'est que j'ai peine a 
vous quitter. 

i Ne pouvnnl lire ^ice lu uui/dû le ifonttt itttiitrt, 
S'il y a quelque chose qui m'y concerne et qui néces- 
site une ruponse, veuille» m'en envoyer le numéro sou* 
bande, el ceux des journaux qui ont do parler de I» 
Humiliant, aHn que je voye si je doit y répondre. 

a a. t. s 

A celle lettre durit joint le morceau dnot elle fait 
ttipQtioa. Lies dlfltcultés typographiques réelles «'op- 
posent à tna insertion. C'e.-l le pat rrdouMé dont, 
sur le récit de M. Alexandre Boucher lui-mr-mn. récit 
confirmé par la lett/e précédente, n>m« avnmt bit l'i- 
necdoiique lécit. Mais, si noua ne |>itvon« reprnrluire 
Us» coti's, in us pouvons tradscrini les paroles. Voici 
les annotations que le compositeur » tracées sur tes 
marges de sa musique : 

• Pas armi'iii' {primitif d« la ifiteari/faiael «intm** t fin- 
provlste pir k jeana A)-viiiilr« Bunelin-, ea 17SJ. sur it éfmtinitn 
du toliinel il» ta **a|l«, pour *aa rltciwvnl. a ilaritllle, oli PliMpt 
dr l Kk me alors unsaoïiMr au fort Salul-iMa. LA. Il rollér lui 
illl : ' X» Um île iknloaiirr liui ilaii.ml et «us ten* w vitra 
«llKsrr. oui" «rtrlrt 'oie ir | imlei bien uilriallquas Sur |« 
jnli i-s retable en >U|tu«. que vous el.lei.ilr» tau. les Jours II la 
muoiw de la «inle uiuuuule .1 af».vnainl« : <> ilfllckat pas r»- 
Aml.lv l«u« in.f.in , ,|r* patates i|Ui |>Mt'tl loin sauta kl l(a... 
Je ma rf*jnr> a» i-i. fsïie Uni aa repiéstatanl l'nlfon, qui, aiusl 
**uU-ltielil, im*l reiiiln 11 ILifrié 

. .<tiMti.il. Iioiret de risk le ■-limite- |«ur » Implrer, et ne irsw 

q«'.|.r-. Ilt.tr |.H*|«f Im^svis's-, slr^.e». tu les «tllipoMut, 
•I rili-ulilMIurfllemenl le nniiTeaifaMe »ix-4«jl eimaslre lempa, 
eii/eitit In* a-vies iiul n'rtiatnl a^<a»Mirn qu'aa nliMitNaent aasrl 

Oes-eecètln 1 , et tel "lui le mtd : * 

Suit le morceau note. 
Au bas, on In : 

« J'ai écrit iri la cudit pour prévoir I» cas ou quel- 
que chef de musique de régiment voudrait l'harmoni- 
ser selon son ort bistre. 

• Ce pas redoublé est tel ici que je le composai en 
1"nt copié exactement en ma Théhnidedu hameau dit 
k Caimei- Val, prfe» d'Orléans, le juin ItG'J. 



Nous n'avons rien i aduler à une pat» aussi cu- 
rieuso. Notre rôle ne peut être que celui d'un (jrellicr, 
et non celui <l'un juge. Mais nimment croire qu'à 
i|uatru-vii)jîl-iictirans.el pour ainsi dire un pied dans 
la tombe, on songe a dépouil er ceux qui y soul déjà 
descendus ! 

I n jeune et brillant oUicier d'élat-nia;or, lo 
capitaine \'"'. à la vetl.u de i*arlir jsoue l'armée d'Ila- 
i f-çoîl la visite d'un vieux colonel en retraiU', ami 
de -a famille : 

a — Mon cher ami. — dit l'invalide, — je n'airne 
pas le* Aulri- biens, o h date de ma nlus grsinle jeu- 
nesse, c'est-à-dire do ib rnitr su-ire du \)aut'«ue. J'i- 
vuis dix sa -pt ans alors, j'étais volontaire, et un matin, 
coin no je me prnmonais itini» cti'i)H>nl désai rné il^ns 
la campagne, vo la qiHje tombe dans une embuscade 
des troupos de Wurmser.ei q a 'au n» Mitent ou je devais 
me c. oire prisonnier, un tçrand diable de maiorcr -ate 
m'envoie un coup de l i-loletst me casse l'é| aille ! 
Je lis trois liens d'hôpital cl emportai la halle extra le 
pourint vieille inére, qui la gaida vu Rt ans parmi 
lus bijoux de iainille A s» mort, je rein uvai t:e ca- 
deau eioale. le voilà! M faut, mon cher ami , que 
vous mu fassKiz un grand plai-ir. Vous attendrez une 
bonne occasion, et lurque vous aua-i afiaire aux 
Croates, vous empruulert i pour un moment un f iail 
de s/ildat. vous rncttrei celle balle dedans, el vous 
l'cuvetre» à un m«ijor en souvenir de moi... La mis- 
sion vous convient le? * 

Ij3 capitaine P"' pril la balle... au bond, et pro- 
mit de faire du son mieux. Il u tenu p*<ole. 

A Monlebelln, où il pril vail amment part au brillant 
début de la canipaiçoe, conime aide de camp du gé- 
néial Furey. il crut plusieurs lois qu'il allait pouvoir 
reslitner le projectile â l>tincn i. »elon ks in*liuctions 
reçues de son vieil ami le coluiiel. Uuu fois mUnic, 
*u fort de la mêlée, et comme nos soldais débuiaient 
dans ce* terribles cltarses à la baiotne-lli qui dép ai- 
senl éniuméinetit aux Aulricbions, l'ollicor d elal- 
tnajor sai-it deux fois un fusil, tout prêt it glisser le 
pnjectilo de calibre par-dessus la cartouche, doubla ut 
aitw la dosa du plomb, — une fois p-w l'ancieii em- 
pire, et une fois pour le couveau. Mais le Mo Lune 
I'*** ne iruuva point de «ruyor a vi-er. . et il dut so 
coiittnlcr de larder ça el là l'ennemi de son épée de 
Crimée, espéiaill que «juelqu'aulrt» bataille lut ofiri- 
rail le but. la cible imposée par ses iristructiuns. 

F.n effet , il était dît, il était écrit que W si.-rait a la 
gratnle jounéc de Su forum que P'*' ajusterait le 
covtp de fitsal en question ! Dau» la premiéj^ i>lia*e de 
l'engagement de la divisiuti Kijv y. notre officier n-ç 'il 
ordre de partir avec une escurte pour laire exécuter 
un mouvuuienla la brigade de gauche. Vmla qu'on 
tombe sur un peoton de Croates séparé de sou régi- 
ment par le feu d'un mamelon que les DOlres venaieol 
d'enlever par escalade : 

.. — Des Croatcsl— s'écrie P***,— voici pcut-élrc 
l'affaire du colonel ! u 

Kt il se fait ramasser un fusil abandonné sur lu 
champ de bataille, le charge, et y glisse la balle de 
1797. Ses hommes font feu, on riposte; ils ne se 
donnent pas la peine de recharger leurs armes ; ils 
s'élancenl pour saisir l'ennemi corps à ctps. Au mi- 
lieu de I* mêlée, il apcrco(t lin cavalier, un utlîcier 
qui lu vl9e avec un long pt«lutet d'arçon. Il se sent 
perdu... Prompt coniine l'éclair, le capitaine ajustu 
l'ofliLier qu'il atteint et qui l «tube de cheval, t-es 
Croates voyant leur cher abat'u se débaudetil, et ceux 
qui ne réussissent pas à s'échapper par les champs 
voisins, sont fniis prisonnîors. L'escarmouche termi- 
née, ie capitaine saute à lerm, court à son blessé... 
c'était un major, et il avait l'avaul-bras cassé... pres- 
que ïïpaulr! 

„ — . Major, — lui dit le capila ; ne, — vous vouliez 
il» mer... j'ai dérangé voire coup. Je vais vous faire 
conduire à l'ambulance de ma divifion avec tous les 
soins possibles... Seulement, J'ai un petit service à 
vous demander. 

» — Un service... vous... a moi? — dit l'Autri- 
chien surpris. 

D — oui. Il s'agit de me garder la balle que je vous 
ai logée h. el que nos chirurg-ens vont vous extraire .. 
Il faut que je la rapporte à Pans à un vieux co i nul 
qui me l'a prêtée... Pardon, mon major... j'ai dei 
ordres à transmettre sur l*t!*ie gauche... Nous nous 
reverrons plus lard ! » 

Et I **' saule sur son cheval et part au triple, çaiop 
vers la gaucl.e de nos lignes. 

Le lendemain de la victoire, il retrouvait s u ma- 
jor croate qui. «press'étie fait raconter l'histoire, lui 
remit religieusement de la main à la main la balle en- 
voyée par le fusil. 



» 
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LE MONDE ILLUSTRÉ 



« — Ces diaples te Français ! — s'écria-t-il, — il» 
fous lient... mais ils fruit fonl rire ! « 

Après le 15 août, la balle du colonel M # " lut sera 
religieusement rapportée par le chef d'escadron d'é- 
tal-major H*»*. 



One fois, le nom du médecin dont nous 
avons parlé nom arrive d'une foule de cotés a la foi*. 
Voici une dan lellras qui nous le révèle, avec les sages 
réflexions qu'il nous semble utile de propager : 

« Hauban, 5 JsilHl ISS». 

> Monsieur. 

> Le médecin, dont vous racontiez le dévouement 
dan» un de. vos derniers Cuut'mi de s* i.ninmail 
Sn «« ; il exerçait I* médecine a Wandeeque* (l'ai- 
de- Calait-). 

> J'avais eu, en vous lisant, l'idée de vous écrire son 
nom ; maU, comme vous, Je croyais que ce nom vous 
aiTivurail ile tous les cité*. IV»uio>i|i do nos eno- 
frer. s juronl p»-nsé comme moi . mm» un lisant f oire 
dernier Courrier, ils regretteront leur silence, et vous 
allez probablement, cette semaine, recevoir une nutte 
de lettres o re sujet. 

» Veuillez agréer, etc. » 

Autre lettre sur le même sujet : 

< Vous avez éprouvé nne déception en croyant voir 
do l'indifférence dan* le euro* médical qui n'a pas 
songé a vous fbtro connaître le nom du médecin Slurne. 
m un 1 Blanderques, pr*s Saint Orner, d'un si sublime 
dévouement. Mal* ce» fut», monsieur, *t> présentent 
assvx suuvent. Certes, nous autres médecins, nous 
n oublions pas ces martyrs de la science, mais nous 
croyons que le public y est asseï indiffèrent et la se- 
cousse que vous avei donnée à l'éinoll< n de* bonnes 
saies s pu surpendre, car les plume» littéraires sont, 
depuis Mitlière, plutôt promptes a l'épigrainme contre 
nou», comme elle» sont toute louange pour les avocats, 
et pourtant,.. 

» Quelque» mo.» avant la mort du docteur Sturne, 
c'était le doc'eur Salle» qui mourait dans les mêmes 
eirconnances. Le 9 avril, le doci.ur r. lover s'emuoi- 
sonnait en expérimentant l'action du chloroforme. Tous 
les jours enllo, le» internes de» hbpilaux s'exposent a 
une mort terrible en pratiquant des autopsiée, et tout 
récemment encore, un chirurgien justement célèbre, 
le docl'ur Cli. rtiiilip», »i renummé dan» le* cures des 
voies spéciales, était l>le»>é tu r accident en démontrant 
sur le cadavre l'opération de la pierre, a son cours de 
l'École pratiqua, et il ne devait la vie qu'a un miracle 
de notiaLynulon. 

> On pourrit citer de nombreux ciu encore d'abné- 
gation, de dévouement de la part d'une corporation 
qui ne t'est, croyez le bien, nionscur, médiocrement 
émue Ju cas de M. Sturne. que parce que les exemples 
en sont nombreux dan* ses rang*,aan* pour cela qu'ils 
arnvot souvent jusqu'au public. 

» Veuille* agréer, etc. 



■ L'autre jour, partant pour la campagne, et 
vouUni (aire quelques provision» intellectuelles, il 
nous est tombé sous laroain un livre... sur la main, 
apercits nouveaux sur la eAiromanrit. l'art de cou- 
nalire la vie, le caractère, les aptitude* et la devinée 
de chacun d'après la seule inspection de sa main, eu 
un uii>t. et c'est le litre de l'ouvrage : />» Mystrrn 
de la main révélé» et expliqués, par Ail L'esbarrolleg. 
Nous avons lu les six cent* pagesde ce singulier livre, 
et nous devons dire que s'il no nous a pus complète- 
ment convaincus, il nous a du roo-ns complètement 
initié au système de l'ingénieux auteur lequel, — son 
re l'indique et sa amis l'aflinnetit. — lit dans la 
des individus, comme Lavuter lisait sur les vi- 
ï Castle lit sur le» crânes... 
On se demande si l'irr- futable exactitude de ces 
sjstimi * matérialistes «rail un bien, et si la société 
gagnera.l a re que chacun portât sur son visage, sur 
si personne, les signes visibles de son caractère, de 
ses pem liant», de ses facultés, de ses vices ou de ses 
vertus. J'en doute I Car, s'il en était ainsi, voye'z 
quelles diUiculléSïe dresseraient au début d une foule 
de relations sociales ao point do vue des affections ou 
des affaires I Et le mariage, tuul d abord... ce itérait 
assurément le cas de désirer examiner la uidin d'une 
femme, avant de la lui demander! 

Ce qui est surtout singulier, c'est de voir, — spi- 
ritualisme ou -matérialisme, — une foule d erreurs, 
d'engouements ou de doctrines du dix huitième 
siècle réapparaître ot presque revivre de nos jours, 
époque pourtant positive au plus ha:it degré, époque 
tout abaoi bec dans les préucciipallulls d'argent, d'am- 
bilkn, d'intérêts matéiiels, absolus. Kn efl»l, c'a été 
pendant quatre ou cm | ans un spectacle curieux (celle 
uev re s'est un peu calmée, surtout depuis ta résurrec- 
tion de l'intérêt publique}, que de voir toute uoe 
société inb lligenle s'occuper, consciencieusement ou 
curieusement, de labiés tournantes, d'esprits frap- 
peurs, de médium, de double ou seconde vue, de ma- 
î, d'uanuciualiotis, de révélations mysti- 



ques, etc. Pendant plusieurs divers, le monde instruit 
ne fut occupé que de cela, et on put craindre un mo- 
ment que m us en revinssions aux tireuses de cartes, 
au vol des corbeaux, au marc de café, à l'explication 
des songes I 

Le livre do M. A. Desbarrollesest, — dansunu voie 
bien autrement pratique, scientillque pr-sque, et as- 
surément fort ingénieuse, — une des cuno«ilés du 
temps. S'il ne servait qu'à porter noire esprit u l'nbser- 
vatmo philosophique au milieu des contacts sociaux, 
si remplis de pièges et d'écu ils. les Mgrltm dr 
In nnriii, dcroilrt et n-pliuurt, seraient encore un 
livre uuleaulaiil qu'attrayant. Les idées si nombreuses 
qu'il renferme, les théories qu'il expose, les pratiques 
qu'il résout, ne sauraient, comme les prétendus phé- 
nomènes de la seconde vue, |ionor le trouble dans les 
esprits, le désordre dans l«-s ânw*. Au contraire, ce 
livrer affermira l'homme dan* ï«A».-rT,if<»n, cl celui la 
même qui n'm adoptera pas toutes les conclusions, y 
puiseraune fouled: précieux aiierçusque les contacts 
hiimaiuslui rendront assurément prulil ibles. Le temps 
passé 1 lire ce curieux livre ne sera donc point 
perdu, même pour le spirituahsle le plus éihéré, — 
quant a celui qui va cbercbanl la lumière, il y trouvera 
plus d'un éclair ! 



Paris voit souvent les efforts du 
commercial s introduisant en excentricités, assez voi- 
sines du Aixir des Anglais, res puflisles fameux, que 
les seuls Américains devaient dépasser dans la Voie 
des inventions nu mystilications burlesques. De temps 
en temps éclate utieeiiwigno, un étalage, un prospec- 
tus qui se singularise par la hardiesse, l'imprévu, et 
se qualifiant enfin par un mot que le dictionnaire 
livre à la conversation familière, mais qui ne s/écrit 
guère, ce qui n-ms porte a demander pardon d'appe- 
ler un chat un chat et certain commerce : la blague... 

Il y a peu d'années, c'était encore- au temps des 
privilèges de sa profession sanglante, un boucher pré- 
tentieux et bizarrement inspiré eut l'i'iée de vei ir éta- 
ler son... étal, — où cela, s'il vous plall .' — rue lli- 
chelieu. monsieur, dans la partie la plus voisine du 
boulevard, en face de l'boM des Prince», et précisé- 
ment entre M 1 "* flocquet, la nnidtste alors en vogue, 
et Jannisset, le bijouyer souvent cité. De sorte que le 
flâneur d:>nl le lorgnon suivait de magasin en muga- 
sin les étalages, trouvait, se suivant à la Die : «les bKif- 
tes de Heurs, drJ nibans roses, dus voiles de dentel- 
le», dos trioes, des rognons, de la rate, du mou, des 
chairs saignantes, des lurquoi^es, des perles, des dia- 
mants, îles diadèmes el toutes les plus belles choses 
de la couleur el du prisme miloyeiujes des plus repous- 
sants produits de l'abattoir I 

Ce bouclier a disparu «eus les sifflets. Vers le même 
temps, un ektmitiT voisin, pour mieux capter l'al- 
lenUon, eut l'idée bizarre d'installer dans son maga- 
sin, eu face des immenses vitrines, une demi-douzaine 
de... laveuses, blanchisseuses, lessivieres, comment 
dire ? et choisies de façon que celle élraugeté ar- 
rêtant le regard, ces demoiselles eussent le don de le 
retenir. Elles savonnai-nt ainsi, ruratn poput» et n'a- 
vaient pas toujours l'œil dans leur baquol. Un beau 
matin (je ne nia pas un beau soir), elles ont disparu... 
et desdevanlsde chemises brodées se sont étales la où 
la veille éclataient leurs regards, leurs sourires, et la 
mousse irisée sous leurs blanches mains. Je préférais 
encore cet extravagant alignement de laveuse* ridicu- 
lement exposé au plus bel endroit de la rue Richelieu, 
à l'exhibition de cercueils— depuis une livre sterling 
jusqu'à cent, — qu'où voit, A Londres, Urgent' itlretl, 
entre un marchand de tabac en vogue et un magasiu 
de cha.es de 1 Inde- 
Cette fjis nous avons à signaler une nouvelle excen. 
Iricité. U chose est a peu près universelle ; jugei-en 
par l'enseigne ; je copie : 

Courtage jtntrnt. — Ejpontton l^rnvmrnlr. — Afrii. 
ûV*, t>ibtrtiHs t <tbjrt* tTart, — Marrtvutdiw rvirivi et 
d'o'rtttion. — Cvmestttttfi "t rutftbmhblel. — len/e, 
Qrhttt, eeA'l«^e i/e p*vpr\rtel, tir foriit* de e-onmeree, ete. 

— Culo//N<iric*nJ el rwfiiiifoliiiio. — Aff\utn ru'lftt et 
rutntAi-reitiies. — /liturt/unrf, — A buHMf menti. — l'ubli- 
fttr. — fl\n*tiyMelntrtli de txrtl? fortv. — {,''iil'rr>»inrV. 

— Aiauvn dr connaître. 

Cette longue énumération de spécialités si dispa- 
rates est tracée en couleur voyante, el ligne par ligne, 
sur le ton loncé des entre-feuétres. Lue longue en- 
seigne qui s'étend sur toute la façade porte les noms 
des agents de celle vaste et encyclopédique entre- 
prise : 

N*** etBt st nus. 

Il faut avouer nue si ce n'est pas !e dieu Mercure 
on personne qui s est associé 11 a son fils Lycaun. un 
pareil et aussi universel baiar risque fort -de faire 
éclater les cervelles qui le dirigent ! ÎH'esl-oe pas dans 
Lucien qu'au lit que le diuu des marchands avait , 



soustrait a Neptune son trident. — à Mars son épée, 
— a Apollon ses flèches, — et aussi ses taureaux, — 
etenlin à Vénus sa brillante ceinture ? S'agi>eait-il 
alors de fonder un bazar ? La fable n'en dit rien, 
cl Mercure garda peut-être ces larcins pour son usage 
personnel. Toujours est-il que le capharnauin dont 
nous parlons réalise a l'exameii les promesses de s m 
enseigne. Jamais fouillis plus imprévu d'objets et de 
denrées plus disparates ne s'est offert aux youx du 
curieux, si ce n'est dans les désastres el lus naufrages 
de la salle des commissaires-prieurs, rue Drouot, OU 
rue Rnssini. Il pourrait suffire de s'arrêter aux vitres 
pour s'extl imer el rim ! 

CAle a cote s'alignent ou l'un portant l'autre se 
confondent : d ■» oiseaux empaillés el du naugat de 
Marseille ; — des pantoulles chinoises et des sardines 
à l'huile; — une jeune lille peinte par Kauslin-Besson 
el une guirlande de saucissons d'Arles; — desépau- 
lettrs et du vermicelle ; — des perruques zéphyr el 
des pruneaux de Tours... et quoi eucore 7 

Si vous entrez, le spectacle s'agrandira et vous 
surprendra bien plus encore. Voila deux épées moyen 
,1ge plantées dans une caisse d'amandes. Le buste de 
la Du Barry. par Pajnu, est couché sur un sac de len- 
tilles. Un rameau de dattes d'Alger se peneho sur un 
vase... dont ne su servit jamais le Dieu du jour. Un 
instruments hydraulique à basse pression, bien per- 
fectionné depuis les maustins de Molière, triioe sur 
un lit de biscuits de Reims, lin canard empaillé (rien 
des journaux !) regarde Uiiguissainment une canne à 
pomme d'or plantée dans un tas de manchons de toutes 
fourrures. Des vins de toute sorte sont rangés 1 coté 
de livres de toute espèce. Des tableaux b l'huile sont 
calés par des bocaux de légumes au vinaigre. La 
Vénus de Milo s'appuie sur un singe du Brésil... et 
les a-uvrcs do Uivarni fout muraille contre uu ébou- 
lement de cocos I 

Maintenant, écoulez : 

• — Monsieur, nous vendons' tout ce que vous 
voyez, et nous achetons tout ce que vous avez ; nous 
vous abonnons a n'importe quoi, el nous vous garan- 
tissons contre n'importe qui; notre agence est univer- 
selle et générale I ■> 

Entre un chaland : 

a — Monsieur, voici une portée de petits chiens 
barbets qui ont servi hier, au Tlititru-Français, dans 
les Plaidrurt. Je désire m'en défaire sur-le-champ 
pour exploiter les titres littéraire» qu'ils viennent 
d'acquérir 1 » 

Un autre : 

« — Monsieur, ceci est une tragi-comédie du roi 
indien Soudraka. mort trois cent vingl-huit aus avant 
Jésus-ClirUt, qu'on désire faire assurer... contre 
l'Odéon ! 

» — Monsieur, j'ai sur mon carré nne pianiste for- 
cenée, incurable, c 

» — Monsieur, t 
Tristan de léonais, 
rent malgré elles t 

» — Monsieur, mon oncle m'a laissé dans son hé- 
ritage un crocodile en mauvais élal ; ne pourrais-je 
pas l'écJMiigcr contre du macaroni 7 

» — Monsieur, j'ai un procès contre la compagnie 
des omnibus, voulez-vous le faire plaider el gagner ? 

» — Monsieur, jo désirerais savoir ce qu'est devenue 
M 11 ' Adélaïde Cnrniquet... Poorriez-vous me la dé- 
pister? 

n — Monsieur, j'ai des examens à passer... Vous 
chargerie/.-vnus de me souffler? 

u — Monsieur, pournez-vous me procurer la plante 
tropicale appelée urrnjsaura-gramliftoni que me 
demande une femme f,ue j'aime, et que je ne trouve 
chez aucun horticulteur, ni dans aucun dictionnaire ? 

u — Monsieur, pourriez -vous i 
place lucative ? 

n — Monsieur, j'aspire a l'Institut, ' 
vous charger de mes visites ? 

i> — Monsieur, je désire épouser M"* Schosser du 
grand Opéra, voulez-vous négocier mes prétentions? 

i> — Monsieur, j'ai une vieille Unie octogénaire et 
millionnaire, voulez-vous me l'escompter ? u 

Et l'on en entend bien d'autres 1... L'agence, enfin, 
fait un courtage général, achète tout, vend de tout, 
échang- le reste, renseigne, publie, découvre, con- 
signe, marie, soigne, enterre, pleure, tire les cartes, 
teint les cheveux, fait la salade, extirpe les cors, 
dresse tes menus, fournil dss ancêtres cl reprend les 
verres cassés I 

Un pareil établissement éuiit-il de ceux dont le 
besoin se faisait viv einvut sentir? A voir l'afflucnce qui 
l'envahit déjà, il faudrait le croire ! Pourvu que nous 
n'ayons jamais a lui demander de nous f 
rAeri lecteurs el de bellt$ trttncrt! 



; i ai sur mon carre nne pianiste wr- 
, que je désire faire extirper... 
, n'avez -vous pas le philtre du beau 
is, qui fait crue les femmes vous ado- 
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i II paix est faite. 



14 no» 



i r«m*niii n>f>iipl<i lu nll«i 
V» rendre kan epiut an t rimurt ti>in|0Uk*. 

Adieu donc à la guerre et a ses exploit». Jetons un 
dernier regard sur le quartier impérial ù Vab-ggio. un 
dernier «ouvenir h ce pauvro ballon qui ftspèr.lt un 
plus long servies; ear si la paix était inallen<lutt a 
Pari», elle l'était encore bien plu» * l'armé». Toutes 
les dispositions étaient prises pour pousser le siège île 
Pesrhicra avec vigueur. Le génie de l'armés française 
partageai! le» travaux de* Piémontal», et les canon- 
nières allaient être lancées sur le lac de Garde A Va- 
legglo, le «1 ju'llel, toute l'armée s'attendait a une 
bataille pour le lendemain on In surlendemain, car 
déjà lagarde impériale avait pris position en dehors de 
la ville et en face de» ligne», autrichiennes. 

On avait bien B perçu le fil? «lu gérerai l'than, muant 
en parlementaire i Valeggio ; mais on pensait qu'il 
s'agissait seulement de quelques pourparlers rectifia 
des échanges de prisonniers, et on ne sungeail guère 
que cet officier pal être porteur de dépêches relatives 
h un armUUre. 
Maio quand le mercredi on vit le général Fleur?, 
: de ses aide* de camp, quitter le quartier 
I et se rendre en poste vers la ville de Vérone; 
qurnd on sut que ce général avait eu une audience de 
l'empereur François-Joseph cl qu'il avait même dinéasa 
lahle, quand on vit quelques heures api es te retour 
de M. Fleury arriver un nouveau parlementaire autri- 
chien, et qu'on sut que cet officier avait été rci;u par 
l'empereur comme le représente notre première page, 
on commença i comprendre qu'un grave év< nemini se 
préparait. 

En effet, bientôt arrivèrent a la caaa MalTei, où se 
trouvait l'empereur, le roi de Sardaigne, le prince Na- 
poléon, les maréchaux. 

Le vendredi, le major général de l'armée et le géné- 
ral de Itartimprey se rendaient en grande cérémonie, 
et dani une voilure de l'empereur, a Villjfraiica. [V-g 
lors II nouvelle se répandit dan» toute l'ann-V, le mol 
armistice fut prononcé et répété partout. Il a ;raodl 
depuis, car aujourd'hui il est devenu la paix. 

Celte grande campagne est maintenant un fait ac- 
compli. Klleappartienl à l'histoire; mais combien rcsle- 
t-il encore à dire et n glaner dan» les événements qui 
*e sont accomplis pendant ces trois mois! Que d'épiso- 
des, que d'anecdotes nous aurons encore a recueillir de 
c/Ui et d'iulre» I Que d'exploits inconnus, quels actes 
d'héroïsme ignorés aujourd'hui viendront à chaque 
Instant ae révéler ' Ce»t une curieuse et unie nicha, que 
de rechercher et de reproduire ainsi par la plume et le 
crayon une histoire anecdntique de celle grande cam- 
pagne; le Munir itlmtri n'y manquera pas. 



BdBeiln «»al) liane de* *|srrailaaa de la f-aerre 
d'Italie. 

6 jwllti. — Passage â Milan de la division lluguea dé- 
tachée de l'armée de Lyon el se rendant a Ui>scla. 
Celle division est firmes de ta brigade Hailh-nrourl : 
douze balaillons.de chasseurs a pied, l«' el if de 
ligne, el de la brigade Snuu : îx« el M- de ligne. 

7 juillet. — Arrivée d'un officier parlementaire au 
quartier général français. Le bruit te répvnd que 
l'empereur d'Autriche prnpoie une armistice sur 
l'ouverture que lui en avait fade l'empereur des 
Français. — La frégate française l' Imi-ituruu rlie»so 
le va|seur de guerre autrichien le Curtatuur pnsque 
sous les fort* de Zara dont elle fait taire une des 
batteries.— Arrivée* llologne d'un corps sarde formé 
d'un bataillon de ber*>glleri et d'un régunenl de 
ligne, sous les ordre-! du général Menaça po. 

8 jmllrl. — Un armistice de cinq semaines est signé 
par les majors généraux des armées belligérante.', 
le maréchal Vaillant, au nom de S. N. l'empereur 
des Français, le général Délia Itorca, au nom de 
S. M- le roi de S»rdaigoe, et le lieutenant Mil-ma- 
réchal Hess, au nom de S. M. l'empereur d'Autriche. 

9 juillet. — Ratlflcauon de IVmlstice par les souve- 
rains belligérant*. 

10 juillet, — Proclamation d'* l'empereur à l'armée. 

11 juillet. — Entrevue de l'empereur Napoléon III et 
de l'empereur François-Joseph a Viliafranca. Cette 
entrevue, qui restera un de* grands événements j 
de l'époque a eu lieu à » heures du matin. 

\î juilltt, — Une salve de cent et un coups de canon 
annonce la conclusion de la paix. 

niLoasca «nain. 



le nfmnttr illutlrr vicia» «te faire eaé- 
euter fiesea rartea en relief de l'Itsalle, 
d'une dimenKlon de l fl Oft aur Ce 
suprrhr plim, i|ui permet d'étudier et 
de aulvre taua lea accidenta loaaocrss- 
phlqura du théâtre de lav aiuerre, aéra, 
et* néme tempa qu'une vcritssnle oeu- 
vre d'art, d'un précieux, aeeotira paur 
«•na rem ajui » audrvsnt ae rendre m 
compte rxarl de» irands i>» éiinucnta 
ajui viennent de a'aseee>anplir« Cea essrtea 
it dannéea aux deum cent* prr- 




| • orrespondaiiee pirtitiiliri» in Moaist uj.i-jtmt.J 
Vilrctio, a jullut. 

Non cher directeur. 
Vous l'avei su avonl moi : un armistice est conclu 
entre les deux armées, le canon va « taire et la baïon- 
nette rentre au fourreau. Pour longtemps T je l'ignore. 
Pour cinq semaines au moins, car c'est le délai lixé. 
par les deux empereurs. 

Celle nouvelle a produit unedrùle'de scnvulon. 
Habitués aux fatigues, aux hasards, à la glorieuse be- 
sogne de la guerre, il semble ù nus soldats qu'ils ne 
pourront plus se passer do l'odeur de la poudre, du 
bruit des armes, et tous ceux qui n'ont pas eu le bon- 
heur d'attraper un gi'lini, une épauletle, la médaille 
ou la croix, l»us grngnen! dans leurs moustaches «I 
poussent As gros soupirs à fendre l'àme. Je ne m'a mu- 
sclai pas à vous faire des phrases là-dessus; jjne porte 
pas dans les plis de ma capote la paix ou la guerre, 
Je ne suis pas plus diplomate que stiaicgisle, et j at- 
tends ir'nquillrmenl sur mon lit d tiiipit.il. 

Ma blessure n'est pu» bien terrible, et pour s'amuser 
à perdre tant d'encre el de papier, il ne («ut |sss avoir 
perdu beaucoup de .sang. Toutefois, Je ne puis qu'é- 
crire el bavarder. Je vous Jure que je ne m'en fjis pas 
faute, et les voisins, grand Ilieti 1 Allez '■ on voit bien 
tout de suite qu'il y a la des Fiançais. Il est vrai qu'on 
a tant de clnevs à se dire. Sur un champ de bataille, 
chacun ne voit qu'à que ques mètre» autour de lui ; il 
ignore ce qui se p vsse là bas. dans la lum'e ; ici. nous 
iio»« retrouvons tous pour nous raconter les i ne dents 
curieux, gais ou sinistres de la journée. Ln voulei-vou» 
qu-lques-unsf 

Que faire en temps de trêve, ù moins que l'on ne 
cause? Je prends au hasard, sans ordre ni date, guidé 
par h véracité de mes souvenirs- 

Il élail cinq heures du soir. Le T>5* de ligne résistait 
avec une énergie sauvage aux efforts de» Autrichiens, 
mais nos soldai* cédaient devant ''' nombre el l'ennemi 
faisait trou dans le régimenl. C'est alors que le colo- 
nel, M de Muleville prend le di.ipenu des. mains de 
l'ofllrier qui le portait, s'afîe'inil sur s» selle, enfonce 
les éperons dans hs (lares de son cheval et s'élance 
vers les r mgs ennemis. D'une mai», il tient l'étendard, 
•le l'autre, il brandit son épéc, el tournant ia léte vers 
son régunenl : • Soldats du T>.V, s'errie Wl d'une voix 
mile, soldais, s-'iuvuns notre diapeau ' > A peine il a 
poussé ce noble i ri, une balle l'alleinl et le couche sur 
ton cheval. Hais la gloir* du ô.V a été sauvée. 

Le 7tW de ligne n'a pas été moins beau. Ce sont deux 
hommes de ce régiment qui uni enlevé un drapeau aux 
Autrichiens, deux enfants des montagnes, ibou (Ils de 
l'ArdiVhe, qui, se creusant un passage ù travers les 
groupe» ennemis, soiil arrives jusqu'au porte étendard. 
Ils ont joué d*s (lieds, des mains, du fer, de la baïon- 
nelle el du bois de In crosse; le drapeau leur esl rest^, 
déchiré en lamlsi'.mx. mais il leur est rt sle, ei l'«igle 
du Tt> sei.i décorée, car l'empereur a promis la croix 
au drapeau de tout régimeiilqui aurait enlevé un e:en- 
dard à l'ennemi. 

A un moinenl donne, on vil passer, le pistolet à la 
ceinture, le sa lire au poing, un homme en costume 
d'oflicier dir louaves, pile, amaigri, la léle enveloppée 
de linge* blancs ; J eu» |»oir en le voyant Je crus le 
rwonnaitre pour un li- ul.'n.iiil du S* roujves, blessé 
de quatre balls-s à Marignnn. Quatre balles! c'est plus 
qu'il n'en faut pour tuer un homme, aussi, je le croyais 
bien mort et enterré. Il me lit lïlTel d un revenant 
éi liap|i* à la tombe |«ur ns-lsler à ce drame glom ni 
de la mort. Il revenait, non de la lomlie, mais de 
l'hôpital; il revenait pour combattre encore au nom 
de la pïtrie el pour mourir. Malade, ensanglanté, il 
s'était .irradié au lit de douleur, el le» rlururgiens 
n'avaient pu l'arrêter. Le soir, il tombait perce de 
coups. Armand de Chapelles : voila le nom de ce 
martyr. 



Il y eut un moment devant Solferlno on I 
tombaient ti dru, où la mitraille pleuvait si fort, qu'à 
chaque instant de* rangs entiers s'écroulaient comme 
des épis «ou* l'orage. C'est a'ors que le um'échal lla- 
raguey-d Milliers donna l'ordre à ses soldats de «e jeter 
venir* à terre; mais lui, tandis qu'obéissant a son 
commandement »c* soldais te coorbalcni pour laisser 
pas-fr la mitraille, lui restait d.boul sur son clieval, 
comme une statue dan» un champ déeert, 

Quand on considère les hauteurs de So'ferino, on se 
demande avec un élonnement mêlé d'-ffrol comment 
des hommes ont pu s'emparer de ces positions. Il sem- 
ble qu'il n'y ait que de» singes el des muleta qui puis- 
sent s'acquitter «te cette besogne. Une personne en cos- 
tume de touriste, ne portant avec lui que ta boita 
d'herborisu-, aura tl» plus grande difficulté a grim- 
per par la. Nos voltigeurs avaient leur sac sur le dos, 
et, en guis» de canne, leur clarinette de cinq pieds. 
Le* Autrichiens avaient laissé leurs sac» derrière eux, 
el manosnvralent à l'aise. Le soleil nous écorrhail la 
peau ; les batterie* perchée» sur les hauteurs >omis- 
saienl la mitraille; les fantassins habilement postés mr 
les cotés faisaient feu de mutes leurs carabines ; ce- 
pendant les hauteurs furent prise». A un moment où 
les régiments envoyés pliaient et mouraient à la peine, 
ce fut alors que l'empereur, placé sur une hauteur 
du voisinage, dit i ceux qui l'entouraient : • Il faut 
avoir ce point, c'est la clef de la position. Dites aux 
grenadiers de s'avancer • 

Muis soudain, se rappelant que les grenadiers avai» nt 
eu leur bonne part de gloire a Magenta, voulant qu'il 
y eùl des liuricns pour tout le monde: « Non. reprll- 
il, envoyez la première brigade de* voltigeurs.» 

Alors les premier» bataillons des l" n s» de volti- 
geurs arrivèrent, et d'un bond atteignirent le sommet 
des hauteurs, bousculèrent l'ennemi, s'emparèrent do 
doute canons, el cela avec un 4i héroïque élan que 
l'empereur el avec lui tout l'élat major, d'un mouve- 
ment instinctif, levèrent leurs képis en criant : « Bra- 
vo, les voltigeurs I • 

C'est la garde qui a eu les honneurs de la journée. 
Les arlil eurs. comme les voltigeurs el les chasseur;;, 
ont été admirables; impassibles comme sur un champ 
de manœuvre, ils chargeaient les piècen et ripostaient 
au feu de l'ennemi Quand il (aillait déplacer une luit-» 
tene, la transporter d'un poinl sur un autre, ils pouss- 
*«icnl*à lu roue, ils s'attelaient avec le* chevaux aux 
canons, ou les portaient comme des poutres sur lenrs 
épaules. Il» soutenaient la pièce en vrais Humains. 
Il arrîvo que quelques halteries se trouvèrent orphe- 
lines. Elles n'avaient plus asseï d'artilleurs pour les 
nourrir; des grenadier» de lu gard* les adoptèrent el 
elles se remirent à gronder comme de vieilles filles. 
La cavalerie el>e aussi, a fait de- prod-ges de valeur, 
rha-sciir» d'Afrique, ces centaure* discipliné», ont 
fondu, romme les cavaliers des ballades, au centre des 
escadrons ennemis. Les uhlans étaient devant eux bien 
eampéssur leurs selles, lance en o>rét — Kn roule, invs 
enfants I criait le conimand<nl, etl'on parlait au galop : 
le» bride» douaient sur le cou de» muni un-.-, le* cail- 
loux vo nient sous leurs pieds ; voilà qu'on est à un 
pas de IVnnemi; les l*tes de* chevaux se heurtent, les 
homme* *e joignent, les poignets volent s<vus les sabres, 
nous passons sur le corps de» uhlans et nous dégageons - 
un régiment compromis. 

Puisque nous parlonsdes chassenrsd'Afrique, laissei- 
mnl vnus rappniier un récit que m'a fait noire ami le 
lieutenant de toua» es, que vous avez vu avec moi à la 
gare, le Jour de noire départ. Il a eu la même chance 
que moi, ce 'le de recevoir une balle qui l'a t peine en- 
dommagé. Toutefois, il ne pe il marcher el il se trou- 
vait, le SU, dans un convoi de hlessé», sur la roule de 
Casliglione, quand tout ti coup un bruit affreux s'élève 
et des (lois de poussière montent jusqu'au ciel. La 
roule él»il couverte de rharrelles, de mule» et de mu- 
lets, ramenant les blessés du champ de bataille. Il se 
redressa sur son cacolel; il volt, au même instant, un 
homme en uniforme de chasseur d'Afrique, pa«»cr au 
galop, le sabre nu. l'tpil éjari'. Cependant de tous les 
côte* des crut d'épouvante se fanaient entendre. Voi- 
lures, charrettes, mule*, mulels, loulcoura l. se heur, 
lait et sautait, halloltant horriblement ces malheureux 
blessé> Kn vain, on demandait I» cause de ce désordre, 
on ne l appril que quelque» instants epios, en entrant 
dans la ville, i.a confusion élail immense, le sieclaele 
nllreux... Les malade» qui pouvaient encore se tenir, 
essayaient de sortir de leur char, les boutiques se fer- 
maient comme au» jours néfastes. On disait qu'un dé- 
liichcnienl de cavalerie ennemi avait été vu sur la 
grande route el avait coupé un convoi de vivres. C'était 
une absurdité. La panique ne cessa qu'à Brescia. Là, 
lesp.irdes nationaux se réunirent, tous b-s hommes en 
étal de porterie* arme» s'a<*eniblèieiit. el l'on attendu 
bravem. nl l'ennemi. Il n'eut garde d'arriver 

Alors on s'expliqua, vinrent le* questions, plusieurs 
parmi les blessés, notre ami entre mires, se souvinrent 
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que la veille au soir, Jour de U bataille, du rMi de 
Medole. on avait vu le mémo chasseur d'Afrique que 
celui dont nous avons parle, dans le même costume, 
sabra du, courant à travers Ira rautou el His chars sur 
la mille. Cétail un* manipuvre de» «pions autri- 
chien». 

Je ne voua ferai pat fraude peine, j* croit, «n voua 
annonçant qu< ra brave chasseur d'Afrique a été fu- 
sillé le lendemain. 

Vous aerci plus joyeux, J'espère, en apprenant que 
cinq des nôtres, surpris à Goito et faits prisonniers, 
nous sont revenus eus Jour» ci. F.nfenné* a P«»cbiera, 
dm» um maison au burd du Mincie, il* ont piqué une 
l*lo dans la rivière; une, deux, les voilà partis, et ils 
ont fait une pleine eau. 

L'arrivée des parlementaires précédé! du drapeau 
blanc, puia le< conclusions de l'arm allée ont fait cesser 
le f'U de Pasîbitra. Les bombes donnent sur leur gros 
ventre, les soldais sur n importe quoi. Il fait une cha- 
leur è assoupir vingt cinq tambour», et vous savez s'ils 
sont remuants et tapageurs I 

Pour moi, Je n* remue (uère; Je ne pourrai marcher 
bien dreilquedansqulnia Jours nu plu» tôt Un de oies 
ami» m'a promis sa béquille, une superbe béquille, nu 
foi f Avea cela, et un mot ami du colonel, on peut 
faire son chemin. 

Laisses-mol en Bnissant vous raconter un fait qui 
m'a vivement èmu. C'était I» soir de la bataille. J'élus 
sssi* dans un fjssé et je souffrais rudement de ma 
jambe; i quelques pas de mol, un officier autri- 
chien riait également hlunsé. Je ne pouvais guère me 
retourner pour le regarder ; mais je voyais cependant 
ses mains qui pressaient convulsivement un objet qu'il 
couvrait ds baisers Une compagnie des noires passait 
parlé, ramassant amis et ennemis. \j» capitaine vint 
lui-même pour aider il soulever le blesse. Il aperçut 
alors l'objet que celui ci tensil en ses mains : un pur 
Irait du frmme avec deux enfants, et je vis notre capi- 
taine embrasser l'officier ennemi en pleurant et lui di- 
sant : < Mol aussi, j'ai une (ennui! cl deux enfants. ► 
El il a fait porter le blessé dans ta lente qu'il partage 
depuis ce jour avec lui. 



Hall |wn ea Italie. 

Parti de Paris le samedi ta juin, è huit heures qua- 
rante minutes du soir. J'arrivai è Maçon le dimanche 
à quatre heures du malin. 

Dans la nuit du dimanche au lundi, je traversai en 
diligence le mont Onls, et j'avoue è ma honle que la 
voiture ne versa pas, ce qui me priva naiurolleneni 
des émotions désagréable» d'une chute ou d une aven- 
ture quelconque. 

Arrivé è Turin è une heure de l'après-midi, |>n 
reparlais le mardi matin è quatre heures pour Milan. 
M .lis i* n'y arrivai pas direcleinent, p»ur une double 
rai-on: les Autrichiens avaient coupé la voie pendant 
environ deux lieues, rn deçà et au delà du Tesiln, ce 
qui rendait la roule imposable pour les convois, même 
les mieux remorqué», même lus plus cramponnés; 
ensuite, Magenta se trouvait sur mon paswtg e, et je ne 
voulais pas pa.ser 14 sans m'y enf ler pour saluer ce 
- champ de bataille, ou uni de sang héroïque avait 
coulé. 

Le Tessui franchi, sur un pont de bateaux, je m'ar- 
rêtai donc è Magenla. Il y avait eu des mort», beau- 
coup de morts, beaucoup de Français el plus d'Autri- 
chien» encore. J'arracbvl en chemin de* pampres 
verdoyant» comme des cyprès, j'en lis une couronne 
et j'allai la déposer sur une des petites croix des dix- 
sept foases qui se trouvent dans la tranchée du chemin 
de fer. 

— A ceux qui sont morts' vaillamment, murmurai- 
je. Il n'y a plu» loi ni Autrichiens ni Français : il y a 
des horomci qui ont fait leur devoir de soldats, voilà 
toutt 

A deux pas de celle tranchée, sous un petit bosquet 
de baVs, dos paysans me Itrent remarquer une croix 
ou était crayonné : < Ici esleiilurré, par le 2* étranger, 
Alavoioe, capitaine a>i !•' régiment de xouaves. > 

Midi *onn»ll, nous reprenions le chemin de fer, el, 
deux heurs» après, nous arrivions à Milan, où Je restai, 
moitié pour affaires personnelles, moine par curiosité, 
également personnelle, pendant toute la soirée du 
mardi et pendant toute I* journée du merrreli 

Le Jeudi malin, Je quittai Milan pour nie rendre i 
Lodi ; Je rencontrai force pro-aissinn* è Marignan, 
Cattiglion», A voire même Lodi, où je ne restai que 
deux heure» el repartis pour Oémone, où j'arrivai 
dans l'après-midi, quelques instanl» avant la division 
d'Autemarru. Je me régnai quelques instants avec les 
ofliclersdu a» zouoves, au café, de Ganbaldi. Je quit- 
tai Crémone dans la soirée, et J'arrivai a tirctcia le 
vendredi, vers cinq heures du malin. 

A Itroscia, j'appris par un marchand forain, nommé 



| Auger, qu'une grande bataille avait commencé vers 
I quatre heure», et que 1»» engagement* a valent eu lieu 
i ilans les environs de Gtsliglione, C'était le inomenl de 
I partir; Je louai, en effet, une petite voiture, une forte 
de eorncolo, qui s» dirigea en grande haie du cillé oii 
grondait le Wuf. A dix heures, j etais à M->,lole, où 
j'abandonnais ma voiture sur la plate de l'Église, nu 
milieu d'un embarras d'Autrichiens et de chevaux 
morts, et de lii Je m'enfonçai dans le village, le co-ur 
battanl comme un tambour sans les baguelles d'une 
émotion que vous comprenez bien, j'imagine. 

Le village élail encombré. Je ne voyais partout que 
des uniformes el des ptaysiooom'n s de soldais, mon 
costume de Parisien faisail un contraste désavantage ux 
pour moi; on me regardait un peu. pe* beaucoup , 
mais enfin on me regardait el cela me gênait. On a beau 
avoir la conscient* en paix, on fa I mauvaise figure, 
lorsque jW-ui, on eut toisé par de» guerriers; rien ne 
m'aurait plus contrarié que de passer vis-à-vis de! 
vaillants homme» pour un espion, c'est-à-dire pour le 
plus méprisable des hommes. 

Arrivé près du clocher qui servait d'observatoire, le 
canon tonnait, le sol tremblait sous mes pied». Je n'y 
tenais plus: j'abordai résolument un groupe d'ofliciers 
du 8» d'artillerie par ces mots : 

— Ah! messieurs, quelle sublime horreur que la 
guerre. 

— S il vous plait, ropril un de ces mesvieurs, vous 
n'élles donc pas à «agent, t 

— Non, messieurs. 

— Vous n'êtes donc pas journaliste? 

— Non. 

. — Arlisto î 

— Non, Je suis libraire éditeur. 

— Ah! bah, reprit un vieux capitaine, nous avons 
vu i Magenla un de vos confrères le père Furn*. il 
était venu do Pari» tout exprès pour nous voir casser 
la èvufe. et vous? 

— Non pas de Paris, mais de Urejcla, pour voir une 
vraie bataille. 

Puisque «pu» voulei faire comme M. Furne. reprit un 
des officiers, mnolez dans ce clocher que vous voyez là, 
vous serez placé de façon è en avoir pour voire argent; 
•dieu, camarade Dry, el bon courage! 

Le renseignement était bon, j'en profilai et me diri- 
geai ver» le clocher, disposé à l'escalader au pa« de 
course. Par malheur, l'escalier de ce clocher n'était pas 
aussi bon que le renseignement qu'on venait de me 
donner; il me fallut employer touies me* ressources de 
gymnastique pour obérer mon ascension; messieurs les 
Autrichiens avaient pa<sé là! 

Tout haletant de fatigue el d'émotion, Je me plaçai 
è cheval sur une cloche, I" bras pa>sé dans la roue du 
carillon, oii bienlAt vinrent me joindre, je ne sais par 
quel chemin, soldats français et femme» italiennes, 
qui, pendant uns heure, suivirent des yeux comme 
moi les mouvements des deux armées, charges de ca- 
valerie, combats è la baïonnette, assaut* des mamulons 
da Cavriana et de Solferino 

A un moment, que j'oublierai difficilement, les fem- 
mes italiennes qui élaienl dans le clocher emhras.'èrent 
nos soldats avec une furie irrésistible, l'œil était en 
feu. le bras lendu vers la plaine, el de la voix la plus 
rudeellts leur criaient dans unelangun intraduisible : 
Bravt /Yaoïerje, Jum lit 7*'<Je»^««-l, lu#;-/ai.' ne 
rrrwnrtnljvmaii, m A*t<ri<ir, ! Tan-lr*. lur:-ln. 

L'émotion m'envahissait Irop; je redescendis. Sur la 
place, Je retrouvai mes CamuraJrs improvisés de tout 
à l'heure. Il n'avaienl pas beaucoup le tem|>» de s'oc- 
cuper de mot, comme on pense bien : les blessés arri- 
vaient de toutes parts! 1 

L'un d'eux, cei-endant, on m'opercevant, ma de- 
manda si Je voulais remplir un rôle un peu moins inu- 
tile que celui de curieux; je ne demandais pas mieux, 
et il le vit bien à ma physionomie qui a le défaut de 
ne pas savoir déguiser ses impressions. Tout aussitôt 
alors il me lil quitter mon uniforme de /«i»w el me jeta 
un costume d'ordonnance de zouave, pantalon, blouse 
grise el fez rouge, que je m'empressai de revêtir ; je 
montais en grade I 

Un quart d'heure après, j'étais en plein champ de 
bataille. c'«« a-dirc en plein champ do morts et de 
mourants, les hommes gisaient là, sur la terre humide 
de leur généreux sang, comme des é|>l» coupés par 
l'ouragan. Ah ! à ce moment je vis rouge, el te sera 
pendant longtemps encore le rêve douloureux de mes 
nuits Nécessité que la guerre, dit-on. Terrible néces- 
sité, un louscas! 

Mais Je n'étais pas la pour faire de la sensiblerie, 
mais une besogne d'humanité. J'aidai è ramasser les 
blesses, français el autrichiens, en évitant soigneuse- 
ment de marcher sur les mort» entassés là comme des 
gerbes après la moisson. Pourtant c'était diftirile, car 
étroit clan le sentier que bordaient de chaque colé ces 
I trisles débris d'hummes. 

j On se familiarise vile avee ces lamentable* specta- 



cles. Le nrur s'endurcit, il se cuirasse fort heureu- 
sement, car alors qui rerail ces douloureuse* l>C'Ogncs 
de fossoyeurs ? Au h«u '1 > • inq lie:i»t-» de cet exercice, 
iar une chaleur étoulf ni"-, jVl*is force d'y renonrer 
el je reprenais l<- ch> min de Medole après avi.ir p'acé 
sur un caculel Iroi. Menés, deux Français et «n Au- 
trichien, ce dernier au milieu, de f..çoc. qu'il pilt 
s'appuyer sur chacun de se» voisins; il était dans un 
irlsie étal, le malheureux' Les drux aulr»* bl--.«és 
élaienl. l'on un capitaine du 77' -I l'autre un s mple 
soldat du 2;K Je inari li 4* il iïi|é d eux el de in'nule 
en minute, j'avais soin da tremper dans l'eau d'un clair 
qui roulait mut le long d» la mute, une hr»n-h» de 
milrier que j nui» cueillie, alio d'en arroser douce- 
menl mes tr»is blessi's qui. sans celle précaution, au- 
raient ;<u défaillir. 

A quatre heure* et deo i», au moment de l'orage, 
nous enlrinn. à Medolc. et nousarrivioes sur la placo 
de I F.glIae, où *e trmivaieiil encore un é-~r'ain nom- 
bre d'artilleur* du H'-a*rc lesquels j'avais r«iH . muais- 
sanco dans la matinée, Ils in'. niliras-è'enl de nouveau 
et voulurent * toute force hoir.' à nu bienvenue. Il 
n'y avait vraiment pis de quoi. Cependant, comme tin 
refus aurait pu liletsw c** vaillant* et loyaux ca»ur», 
et que, d'ailleurs, j'avais horriMeiiieni suif, je consen 
ti*; il n'y avait la ni verras, ni Imuleilb s, ni vin, ni 
eau-de-vie, ni limonade, ni eue», lin me présenta une 
gran d- eu. ll t «r i pot, en f r-blanc, plein» d'eau glacée, 
d'autres cuillers de même métal s'avancèrent el l'on 
trinqua. 

— A rind*pendance italienne' dirent les artilleur*. 

— A ia Francai ! dit Jeanron qui venait d'arriver. 

— A la paix ! murmurai je, en sondant to a ému 
aux suMnn?* horreurs dont j'avais éic le lémnin. 

Deux jour» après j» renlrais à Pari*, rapp irlant avec 
moi quelques souvenirs du rliainp de bataille, tels que 
halles, ka'pi. et capote» autrichiennes. Je suis mi'ine 
renlré à Meudon rollTé d'un de ces képis. Je le garde 
comme un trophée, car je puis dire que Je l'ai ramassé 
sur ie champ de bataille. 

riaaaa aav. 



Un fait digne de remarque et qui donne une idée 
exacte de notre caractère national, c'ejl la facilité 
merveilleuse awc laquelle on se livre simultanémenl, 
en France, sut travaux les plus divers; l'élan avec le- 
quel on accourt sur le champ de bataille ne fait pas dé- 
serter l'alnller, et pendant que de ru les mains jouoieut 
lestement de la baïonnette dans tes plaines de l'Italie, 
des hras unn moin vigoureux n'ont pas cessé de ma- 
noeuvrer, sur nos chantiers. 1» <«« el la pioche. 

Parmi les opérations importantes qu'aura nécessiléos 
l'adoption du projet relatif è l'agrandissement de Pa- 
rs, il faut citer principalement la construction des nou- 
veaux bureaux de perception pour l'octroi. 

On sail que le mur d'enreinle actuel a un dévelop- 
pement lolal de Ï3 S87 mène* el qu'il rorai.rend une 
soixantaine de barrières : il y en a treiiic grandes pour 
la reccllc.el c'est par elle» qu'en tren; la (dupartdes den- 
rées nécessaires à l'alimciila'ioii île Paris, cet estomac 
toujioirs affamé. Le* autres barrières se dat ent et >o 
divi enl e i barrières de renvoi, qui n ont point de re- 
ceveurs, el en barrières de pelii comptant, où l'on ne 
perçoit H» au-dessus de I fr. 50 cent. C'est 4 l'archi- 
tecte ledoux que l'on fui redevable de cei lourds et 
disgracieux édifices. 

La loi votée p«r le corps législatif sur l'eslension 
des liroiles de Paris devant recevoir soi application 
le I" janvier piochain, il a fillu arrêter iiniDcMiale- 
menl les pians des nouveaux bureaux d'oclroi. Ceux- 
ci seront encaisses dans le r»in,arl même , le talus 
intérieur sera mupé el l'on souliendra le* terre* par 
des murs, qui formeront deux cotes d'un qiiadrilalére 
dont le» deux autre» cèl^-s seront délimites p»r l'ou- 
verliire pratiquée dan» la ciiurtme d'une part, et de 
l'a u ire par la roule slnili'gi tue. Ces bureaux seront 
élevés seulement d'un rez-de-chaussée sur cave*, et ils 
auront leur* fjçade* principale» sur l'ouverture de la 
courtine donnant entrée dan* In ville et h l'alignement 
des mur» en aile de l escarue : par les façade» oppo- 
sées, ils vu'ont j ou» cl surtie. sur de» cours d'isole- 
ment; les feçid s latérales, bordant la route stratégi- 
que, serviront d'appui à la grille de clôture, suivant 
I alignement de celle route. I.es bureaux d'o.-lroi, con- 
slruil» en meulière hourdéc au ciment hydraulique, 
avec chaînes en pierre, el couvert* en dalle*, pourront 
se confondre ainsi avec lu leinpart dont ils rappelleront 
le caracière arrhilecltn al. 

Paris aura désormais rmqn.int" huit entrée*, en y 
comprenant celles du boi* de ll Ht opne, d^s nves de 
la Seine el des canaux de l'Ourcq rl d* Sainl-lsrlil». 
Vingt-huit d eii ire elles, qui sont plus fréquentée*, né- 
L-ï'vsileront i élablisseinciil de deux pavillons. 

On a commencé sur plusieurs peints a entamer le 
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Ulus intérieur. L'opérai on est 
.1 m en cours d'exécution. 

L'ouverture du boulevard du 
prince Eugène et le raccordement 
de «Ile voie «ver le» rues qu'elle 
doit traverser, ont rendu »aeas- 
siire la construction d'une voûte 
dons II partie du canal Saint- 
Martin comprime entre la me de la 
Tour et la place de la bastille. 
Deux projets étalent en présence 
concernant rabaissement de ca ca- 
nal dans sa partie inférieure. D'a- 
près celui iur a prévalu, la voûte 
sera continue; désormais la navi- 
gation sera délivrée des embarras 
provenant de l'encombrement du 
canal et de ses berges par les bJ- 
Maux qui stationnent et les mar- 
chandises que l'on décharge; en- 
In on pourra assurer, par de» 
rhauste*es spacieuses et de larges 
trotteur*, la circulation des quais, 
transformés en rues magnifiques. 

Au-dessus du canal couvert se- 
tendra une belle promenade, plan- 
tée d'arbres, ornée de parterres 
M de fooltines jaillissantes de 
deux mille mètres de longueur sur 
une largeur de trente mètres, et qui 
iloil contribuer à la salubrité d'un 
quartier jusqu'ici obnndouaé. Les 
terrains vuisins, qui ont servi jus- 
qu'à présent de chambra et de dé- 
pôts, vont aecroitre de valeur cl 
seront recherchés comme terrains 
à bâtir : aussi ne larderont-ils pas 
a se couvrir de maisons commodes 
et élégantes. 

Le projet arrêté en IKVt, con 
reniant les billes centrales, porlail 
a dix le nombre total des pavil- 
lons à eonslru re Pour ussurer la 
sente en gros du gibier, de la vo- 
laille et des builrcs, on a ajoute 
doux nouveaux pavillons à ceux 
projetés précédemment. Les tra- 
vaux ont commencé il y a quel- 
que» moi» sur le terrain compris 
entre Sainl-Eustvche, la rue des 
l'Miuvalrés M relie du Four Saint- 
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Honoré. Ainsi le périmètre des 
halles centrales se développera a 
l'ouest jusqu'à la balle au blé, qui 
'se trouvera rattachée a l'ensemble 
du projet. La fonte, la brique ei ia 
pierre sont employées dans les nou- 
velles constructions, comme elles 
l'ont été dan* les précédentes. L'as- 
pect gênerai et l'installation seront 
les mêmes. I.'exéculiun de ces six 
pavillons entraînera de nombreu- 
se* modifications dans le plan de 
ces quartiers populeux ; l'un des 
changements les plus heureux qui 
doivent intervenir, sera l'élargis- 
sement de la rue des Prouvalre* à 
quinie mitres. 

Le plan de Notre-Dame de Paris 
a, comme on sait, la forme de la 
croix latine. Au point d'intersec- 
tion des quatre branches de r- lie 
croix s'élevait autrefois une flèche 
immense, qui fut démolie en IT07, 
parce que, dit-on, elle menaçait 
ruine. Celte flèche en charpente, 
qui datait du commencement du 
treizième sièrle.vlentd'étre rétablis 
dans une proportion de quarante- 
cinq mètres de hauteur, elle est 
construite sur un plan octogonal, 
avec du bois de chêne de Cham- 
pagne, par M. Bell», d'après bas 
dessins de M. Viollet-le-Due. KH> 
se compose d'un étage fermé, de 
deux étages à jour, d'une pyra- 
mide supérieure que surmontent 
une croix el un coq. La charpente 
sera recouverte de plomb avec cro- 
chets, chapiteaux, gargouilles et 

frises. 

Vous voyet, et j'avais raison de 
le dire en commençant, on tra- 
vaille toujours beaucoup à Paris, 
et te* ouvriers n'y chôment pas. 
On achève de désonroeber les piles 
de l'ancien pontaux Changes avait 
_ de construire le nouvrau ; «n pelai 
' la fonte du pont des Tuileries qui 
sera incessamment inauguré, et 
l'un élargit le quai de I Horloge 
dont m refait la muraille. La fon- 
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laine monumentale que l'on élève, sur b pbee formée 
au-devant du nouveau pont Sainl-Michel, boulevard 
de sV|jajlopr>l (rive gauche , sera lurntot terminée, le 
gros truvrv est fjil, <in a passé a rarnementation. J'ai 
Ini1>i|iii ; précédemment I* plan et If* dessins de celte 
fontaine qui a dû porter, dans l'origine, le nom de 
MalakofT. Elle sera, à c« qu'il parait, dédiée i saint 
Michel ; ce sera encore un belliqueux patronat 

M. Lodovie Durand a fait peut-être une audacieuse 
tentative en exécutanten marbra le groupe de la .UV 
lnn.i que noua reproduisons aujourd'hui — Au milieu 
dei figures académiques nu commandées, le travail de 
M. Durand ressort par sa fantaisie pure, L'expression 
de la mère est bien douloureuse; u pose est juste et 
simple. I.e corps de l'enfant est savamment cludté, et 
David d'Angers ne l'aurait paa désavoue. 

Hais celle arène valait elle la peine d'être représen- 
tée par la sculpture et H. Durand ne pourrait il ap- 
pliquer à un sujet plus élevé les qualités remarquables 
qui le distinguent T 

Le tableau de H. Pakrnnalre, l'a rpiwir rfr lu W- 
UiiUr d'/«<"muiwi, a été fort remarque an Salon de 
cette année. La composition est heureuse, les groupes 
sont plein* de mouvement et de vie ; les chevaux et les 
cavaliers -ont très-bien étudies. La toile était mal pla- 
cée, c'est peut-être à cet accident que nous devons at- 
tribuer d'avoir trouvé le» premiers plans moins réus- 
sis et la peinture un peu lourde. En somme, l'œuvre 
de H. l'a icmnstr* lui fait prendre, dés a présent, une 
place honorable parmi nos peintres de bataille. 



Ainsi fut fait. J'avais un personnel de six cents 
exécutant», cbftiistes et instrumentistes. Le pro- 
gramme se composait du 1" acte de i'Iphigenie en 
Taunde de G'uck. d'une scène de l'.tiAunV de Han- 
del. du Ihrt Irte et du htm/mata île mon Requiem, 
de l'Apothéose de ma .Sym/>Aoni> fun^hre rl triom- 
phale, de l'aiianio. du scherzo et du final de Rumen 
el Juliette, et d'un eh>rur sans accompagnement île 
Palestrir.a. Je ne conçois pas maintenant commmlje 
suis venu h bout de faire apprends en si wn de 
temps (en huit jours) un proçramme au«si difficile 
avec des musiciens réunis dxns <li> semblables condi- 
tions. J'y parvins cependant ; je courais de l'< >;>éra au 
Théâtre-Italien, dont j'avais engagé les choristes seu- 
lement; du Théâtre- Italien à l'O, é'»-Cnm!|tie et an 
Conservatoire, dirigeant ici une répétition de cho-iirs, 
la les études d'une partie de l'orchestre, voyant tout 
par nies yeux et ne m'en rapportant à pervwoe pour 
b surveillance do ces travaux. Je pris en-uite, suc- 
cessivement, dans le foyer du public a l'Opéra mes 
deux ma**s iistrumeiitalés; celle des instruments à 
archet répéta de hu.t heures du malin à midi, et 
celle des instruments a veut de midi à <|iialre heure*. 
Je restai ainsi sur pieds le bilon il b main pendant 
tout* la journée; j'avais la gorge eu (en, b voix 
éteinte, le bras droit rompu, j'allais me trouver mal 
de soif et de fatigue, quand un grand verre de vin 
chaud, qu'un chori*l> - eut l'humanité de m'apporter, 
me donna la force de terminer celle nile répétition. 

De nivelles exigence» des musiciens de l'Opéra 
l'avaient d'ailleurs rendue plus pénible. Ces mes- 
sieurs, apprenant que je donnais vingt francs n i]tie|- 
ques artistes du dehors, se crurent en droit de venir 
tous m'interrompre, les tins après les autres, piu* 
réclamer nn payement semblable. » Ce n'est pas pour 
l'argent, disaient iN, mais les arli-les de l'Opéra ne 
peuvent être moins rétribués que ceux de» théâtres 
secondaire». — Très bien! vous Burei vos vingt 
francs, leur répondis je, je vous les garants, mai», 
pour Dieu, faites votre affjire et bissez- inoi tran- 
quille. 

Le lendemain, la répétition générale eut lieu sur la 
scène et fut assez satisfaisant!'. Tout marcha passa- 
blement bien, à l'exception du scherzo de la fée 
Mab que j'avais eu l'imprudentu de faire figurer dans 
le programme. Co morceau, d'un mouvement si ra- 
pide et d'un tissu si délicat, ne don ni ne peut être 
exécuté par un orchestre au»si nombreux. Il est pres- 
que impossible, avec une mesure aussi brève, de 
maintenir ensemble en pareil cas les ex trémiléi op- 
posées de la masse instrumentale: elle occupe un trop 
grand espace, et le» parties les plus éloignées du chef 
Unissent bentùt r.ur n-sler en arriére, faute de pou- 
voir suivre exactement son rhytlimn précipité. Trou- 
blé comme je l'étais, il ne me vint pas même i l'es- 
prit de former un petit orchestre du choix, qui, groupé 
autour de moi sur le milieu du théâtre, eut pu rendre 

• la tr»J«clion la irj<«lnruoa lunt rfvr(*>, 



sans peine Utiles mes intentions: el. après de* news 
iucroynhlps, il fallut rrn ricer au sclierz i et l'effacer 
du programme Je remarquai à celte occasion lïmpos- 
sibililé qu'il y a d'empêcher surtout les petite.» cym- 
bales en ri l> et en Ai de retarder, si les musiciens 
chargés de ces parties sont trop éloignés du chef d'or- 
chestre. J'avais sottement laissé coj'mr là les cyinha- 
liers au bout du tbéit-e, a coté des timbale*, et mal- 
pré tous mes efforts ils restaient quelquefois en ar- 
riére d'une mesure entière. J'ai eu soin depuis lors 
de placer les cymbalicrs tout à côté de moi, et b 
difficulté a disparu. 

Lo lendemain, je compUis rester tranquille au 
moins jusqu'au soir : un ami me prévint do certains 
projets des partisans d'Ibbeneck, pour ruiner en tout 
ou en partie mon entreprise. Ou devait, m'écrivait' il, 
couper ave* des canifs la peau des timbales, graisser 
ite suif l'archet des contrebasses, el, au milieu du 
concert, faire demander la Mnrtetttaite. 

Cet avis, on le conçoit, troubla le repos dnnt j'avais 
tant besoin. An lieu d'employer la journée » durmir, 
ie me mis a parcourir les abords de l'Opéra, en proie 
a. une agitation fébrile. Comme j,» circulais ainsi tnul 
pantelant mr le boulevard, mon b inheur m'amena 11»- 
beneck enpcrfOnuc. Jeconrs droits lui, el lui prenant 
le bras: «On m j prévient que vos musiciens médi- 
tent diverses infamie* pourme Hiire ce soir, mais j'ai 
l'œil sur eux. — Oli ! répend le lois .ipolre. v< us n'a- 
ver, rien a craindre, ils ne feront nen, je leur ai fait 
entendra raison. — Harbleu, >e n'ai |>as besoin d'être 
rassuré, c'est au contraire moi qui r'ji<« 
Soyez tranquille, comme vous le dites, ils ne 
rien.» 

Le soir, a l'heure du concert, je n'étais pourtant pas 
sans inquiétudes. J'avais prévenu nies timbaliers et 
mes contre bassistes; ils avaient fait bmne garde, 
leurs instruments étaient intact* Hais voila ce que je 
craignais : dans les grands morceaux du JxVyuirm, 
les quatre petits orchestres d'instruments de cuivre 
contiennent, avec des trombone*, des trompettes et 
des cornets en différents tons (an n )>. en fa et en 
mi !•). Or, il faut savoir que le corps de rechange 
d'une trompette en fa, par exemple, diflêre Ires-pcu le 
celui d'une trompette en mi A, et qu'il e-t très-aisé 
de les c.onf mdre. Quelque faux frère pouvait rt«-nc me 
lancer dans le luhn in. ru m une ninnerie en fa au lieu 
d'une sonnerie en mi h. comptant, après avoir ainsi 
produit une cacophonie atroce, s'excuser en di<anl 
qu'il s'élait trompe de Ion. 

Au moni' iit de commencer le f>>" irir, je quittai 
mon pupitre, et, faisant le l> ur de l'orchestre, je 
demandni à tous le* joueurs de troupetle el de cornet 
de me montrer leur instroment. I" les passais ainsi 
en revue, examinant de tre?-près l'inscription tracée 
sur les tnus divers, ni K, in El), in II ; lorsqu'en arri- 
vant au groupe où se trouvaient les frères Dauvenié. 
musiciens de l'Opéra, l'ainenielU rougir en médisant; 
« OW. Iterlioz ! vous vous méfiez de nous, c'est nul I 
Nous sommes d'honnêtes gens et nous vous ainvxis. • 
Souffrant de ce reproche, que j'étais pourtant trop 
excusable d'avoir encouru, je ne poussai pas plus 
loin mon inspection. 

En effet, mes braves trompettes ne commirent pas 
de fautes, rien ne manqua dans l'exécution, et les 
morceaux du reyincm produisirent tout leur effet. 

Immédiatement après celle partie du concert venait 
un entr acte C.a fut pendant ce moment de repos que 
le* Habeneclistes crurent pouvoir tenter leur cnup la 
plus facile cl le moins d*u,-er t ux pour eux. Plusieurs 
voix s'écrièrent du parterre; La .WmWfir»r : b 
Martnltmtr! <■ espé'ant entraîner ainsi le public et 
troubler toute l'ordonnance de b soirée. Déjà un cer- 
tain nombre de sperlaleurs, séduits par l'idce-d'eii- 
tendre co clianl célèbre exécuté par nn tel chirur et 
un tel orchestre, joignaient leurs cris a ceux des 
cabaleurs, quand, tn'avancant sur le devant de b 
scène, je leur criai de toute b fine de tua voix : 
u Nous ne jouerons |»as la Martnllant ; nous ni 
s nnmes pas ici pour cela ! » Et le filme se rélablil k 
l'instant. Il ne devait pas être de Inuirue durée.. Lu 
autre incident, auquel j'étais étranger, vint presque 
aussitôt aguer plu.- vivement la salle. Des cris: » A 
l'assaiMii! c'est infime 1 arrètez-l i! » partis de la 
première galène firent toutu J'assislince se lever en 
tuinulie. 

I ne scène de violence inqnaliftable venait d'avoir 
lieu dans une loge 



Cet esclandre ne pouvait que nuire 
reste du concert. Ii se termina sans encombre cepen- 
dant, niais au milieu d'une préoccupation séi;érale. 

Ouoi qu'il e^ soit, j'avais résolu le problème et 
lenu en échec l'éiat-major de mes em émis. La recette 
s'éleva Ji S.riûO fr. I.i somme abandonnée par mol 
pour paver les musiciens de l'Opéra n'y suffisant pas, 
a cause de ma promesse de leur donner k tous 2» fr., 



je dus apporter au caissier du théâtre 3fi« fr.. qu'il 
accepta, et dont il indiqua la source sur sou livre, en 
écrivant à l'encre rouge ces mute ; Hi rtJant i/onnc 
jmr .If. Itrrtmz. 

Ainsi je parvins à organiser le plus vaste concert 
qu'on efit encore d-miié h Paris, seul, mabré llabeneck 
et ses partisans, eu renonvant à b modiqu: somme 
qui m'avait été allouée ; on fit Aui/ mille ri»// miIi 
franrt de recette, et ma peine me coula fr»ii# cent 
toirante franet. 

Voilà comment on s'enrichit ! J'«i souvent dans ma 
vie employé ce procédé. Aussi, j'ai fait fortune. .. 



De 18M à 1812. je fis un asseï long voyage en Bel- 
gique el dans l'Allemagne du Nord, pendant lequel je 
donnai un grand nombre de concerts ii Bruxelles, ii 
Stuttgart, llechiogeii , Mauheim. Weirnar, L> ipzig. 
Dresde. Bruns» iclt. Hambourg, llerlin , Hanovre. 
Daruistadt, Je lis enstute l« récit de cette excursion 
musicale dans des lettres qui furent publiée, parle 
Journal île* Debitt. «>> lettre-» adressées à MM. An- 
Kiislu Mi.hv1. Ci arl, Liszt, Heller, Enist. Henri Heine. 
Oslmrne, lla'neneck. He.sm*re>t, el a M"* biuise lier- 
tin, nul en outre éié lyproduiles en volumes (en 
français et en allemand) ; elles ne peuvei.t en consé- 
quence être ri'iiiijiriinées par le M-ai'lr illuttrr. 

LUI 

Itawts "Il «<inr I» F^-eUtt i l'll[. ! t«. — SI- nWIUiir<. I.e« 
rll.ml'Ur.. — Pi— .utr. — M. t'll>l. — l!.l*..fT> f<iU p«l 

m* »oe»»e»rs dum l> priiliuii »> «•!«•». 

Je revenais de celte fatigante, pérégrination , 
quand M. l'illel, ilirecleurde l'Opéra. Hirnia le projet 
du uietlrci'ii suite le r'rcjiirAM/:. Mais dans cet ou- 
vrage, les morceaux de inusi pie sont précédés et sui- 
vis d'un diaiogue en prose, comme dans no*oj>éras- 
Ciimiques, et les usaitesde l'Opéra exigeant que !■ >nl 
«oit chanté dans les drames ou tragédies lyriques du 
son répertoire, il la! bit mettre en réc;t.itifs le texte 
|>arlé. M. Pillct me proposa cclto ISche. Je ne crois 
pas, lui répoi)di*-je, qu'on diU ajouter au h'r'gn'fiiilz 
les réntatifs que vous me demandez; cependant, 
puisque c'est la rondilion sans iaqiK-!l- il ne peut être 
représenté a l'Opéra, et, cimuie m je ne les éctiv.iis 
ps, vmis en confieriez la cont|y>sition à un autre 
moini familier penl ëliv que je ne le suis avec le style 
de Webcr. et cerlainenii-nt moins dévoué ipn- moi i b 
iilortlk-itio» de sion chef d'ieuv e, j'accepte voire offre, 
ù une condition : Le Arcyre/oirr sera joué absolument 
tel iju'il est, sausrir-n changer dans le livret ni dan^ la 
mu- que. — C'est bien mm intention, répliqua M. l'il- 
let, me croyez-vous capable de renouveler les scan- 
dalesde R'ititn rfc.i ttmf?... — Très-bien. En cecasje 
vais mu mettre a l'anvre. Coriiuient coinple/.-vous 
distribuer les rô'es ? — Je donnerai le rùle d'Agathe à 
M-' StolU, celui d'Annelleii M"' 1 |) diré, l)n; ivz chan- 
tera Max. — Je pane que non. dis je < ti l'inleiToni- 
|vant. — Pourquoi donc ne b chanterait il pas? — 
Vous le saurez bientôt. — Boncbé lèra un excellent 
Caspar. — Et p 'iir l'Ermite, qui avez vous? — Oh !... 
rep ndil M. i*iL« t avec embarras, c'est un rôle inu- 
tile, qui bit longueur, mon intention serait de farre 
disparaître t«ute la partie de l'ouvrage dans laquelle 
il fljurn. — Bien que cela ? C'est ainsi que- vous en- 
tendez respecter le trei/irhiïl: et ne pas imiter SI. 
Castil-Blazo!... Nous sommes fort loin d'être d'accord ; 
penneitez que je nie retire, il m'est impossible de me 
mé er en rien a cette luuivelle corrfr/,»n. — Mon 
Dieu, que vous éicsentierdans vos opitiiuosl Eh ban, 
on gardera l'Ermite, on conservera tout . je vous en 
I donne ma parole. — Einilien Paccini, qui devait tra- 
duiie le livret allemand, m'ayant, lui iussi. donné 
cette assura nc>v je consentis enfin i me charger de la 
composition des récitatifs. U' senliux'nl qui m'avait 
porté it exiger b conservation intégrale du livret 
niènie du hreijtchulz, sentiment que beaucoup de 
gens qualifiaient de féuclii-tnu. enlevait ainsi tout 
prélexie aux reuumemonLs, dérangements, suppres- 
sions et corrections, auxquels on n'ûùl pas manqué du 
«a livrer avec ardeur. Mjis il devait aussi résulter de 
mon inflexibilité un inconvénient (j-ave ; le dialogue 
pailé mis tout entier en musique parut trop long, 
maigre les précautions que j'avais jjrises) pour le; 
rendre aussi rapide que jxissible. Jamais jcne pus l;ùre 
abandonner aux acteurs leur manière lente, I wr Je et 
emphatique déchanter le réata'if; et dans les scènes 
entre Max et <ias[iard prinripalemvnl, lu débit musical 
de leur conversation etseuli'-lli'iiiejil simple et fami- 
lière, avait toute b pompa et la solennité d'une scène, 
de tragédie Ivre pie. Cela nuisit un peu à l'effet gé- 
néral du rr-j/icaii/îqui, néanmoins, obliut un écla- 
tant SUCCi'S. 

Ainsi que je l'avais prévu. Duprez qui. dix ans au- 
paravant, avec sa petite voix de lénur leyer, avait 
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chant* Max (Tony}. dans ïc paitirrin de Robin de? 
Dois à l'Odénn, ne put adapter à sa grand" voix dp 
premier ténor ne même rôle écrit il «m vrai un peu 
bas en général. Il proposa lus plus singu'iorvs transpo- 
sition*, nnn pour des morceaux entiers, mais pour des 
fragments do morceaux, transportions «iiii«niélée* 
oécessairemoDt des im idulatiou* les plus insensées, 
do si ludures les plus en .tenues... Je ciipai court i 
ces folies en déclarant à M. Piliel que liuprv* ne pou- 
vait chanter ce rôle, sans, de son propre aveu, le dé- 
figurer complètement. 

«("•Stollz, elle non plus, ne put chanter A naine 
sans transposer ses deux principaux airs-, je dus mettre 
en ré le premier qui est en mi , et baisser d'une 
tierce mineure la prière en la bémol du troisième 
acte, ce qui lui fil perdre les trois quarts de son 
ravissant coloria. Elle put en revanche conserver en 
*i naturel \t sextuor de la fin. dont elle tliontn le so- 
prano avec uneverve et un enthousiasme qui faisaient 
chaque soir éclater en applaudissements toute la 
salle. 

Il y a un quart de difficulté réelle, on quart d'igno- 
rance, et une bonne moitié de caprice dans la taux; 
de toutes ces résistances des chanteurs à rendre cer- 
tains rôles tels qu'ils so>t écri s. 

Je me rappelle que Dunrez, pour la romaece de 
mon opéra de Bntvrnuto Cettini: • La gloire était ma 
Sf-ule idole, » se refusa obstinément à chanter un toi 
du médium, la plus aisé* de* notes de sa voix et d> 
Inutrt lei voix. A toi, ré, piacés sur le mol /irolc'j/, 
et qpi conduisent à la cadence finale d'une manière 
gracieuse et piquante, il préférait ré, ré, qui constituent 
une grosse plalilude. Dans l'air : • Asi!e héréditaire » 
de (iuillaumr Tell, il n'a jamais voulu donner le«ol 
btmnl, enharmonique de fa tlit; r , placé là avec tant 
d'adresse et d'à-pr-pns par Rossini. po<ir amener la 
rentré* du thème d.l:is le um primitif. Il lui a toujours 
substitué un fa qui produit une plate dureté et détruit 
tout le charme de la modulation. 

Lu jour, je revenais de la campagne avec Duprei : 
placé a cfité de lui dans la voiture qui nous ramenai', 
l'idée me vint de murmurer à son ocille. la plnnsc de 
Riissini avec le toi bémol, Duprez, rougissant légère- 
ment, me regarda en face et me dit : « Ah ! vi/ii- nie. 
critiquez 7 — Eh certes, uui, je vous critique. Pour- 
quoi diable n'exécutez-vous pas ce passade tel qu'il 
est ? — Je ne sais... culte note me gène, tn'inquicie... 
— Allons donc I vous vous moquez. Dî i|iiel droit 
vous génerail-ellf , quand elle ne lier» |x>inl des ar- 
tiste» qui n'ont ni votre von ni votre talent? — Peut- 
étre avez -vous raison... — Je suis parbleu bien cer- 
tain d'awir raison.. — Kh bien, je ferai le ted hrnml 
désormais pour mut.— Non pas, failcs-lu pour vous- 
même et pour l'auteur, et pour le t>>n sens musical, 
qu il est étrange de voir offenser par un artiste tel 
que vous, n 

Bah ! ni pour moi. ni pour lui, ni pour Rossini. ni 
pour la musique, m peur le sens commun. Duiire*. 
aux représentations de Guillaume Te», n'a jamais 
tau le toi hémol. I.es diables ni les saints ne le Te- 
raieot pas renoncer à son abominable f,i. Il mourra 



La Mbralrtoi nouvelle. 

Une librairie doit être autre chose qu'un magasin de 
livre», dans un temps où Chevet et l'ote] rassasient 
Jusqu'à l'indigestion l'estomac platonique des mineurs, 
où Buvsl. ce boucher-décorateur et millionnaire, sem- 
ble choisir ee» garçons parmi les génies avortas de la 
sculpture. Notre siècle, qu'on accuse de matérialisme. 
> tout spi ritualisé, jusqu'à I cspnl. Rabelais n'e<l qu'un 
cuistre à côté de nos ah-tracteurs de quintessence*. 
Vae étoffe est un tah eau, une devanture est uo système 
de psychologie en relief, et c'est en procédant par équi- 
valents chimiques, que les cuisinier» d'aujourd'hui ont 
fondé l'homéopathie. Le* livres, depuis qu'un en fait, 
étaient certainement un produit intellectuel ; en sui- 
vant la progression de tout le reste, Ils sont arrivés a 
l'état im|ialpahle de purs nominaux- Ceux qui les écri 
vent sont les ombresd'uue idée ; ceux qui les vendent 
tout des prédirait échappés de la pipe nbslracuve da 
Kant. Est ce qu'on écrit de» livres, aujourd'hui T 
Est-ce qu'on en vend ? Ils s'envolent toul smuIs du cer 
veau de nos poètes et de nos romanciers , I éditeur lr» 
prend au vol, et en gralille le publie moyennant un 
droit de commission qui paye a peine le papier, si 
toutefois il y a encore du p.pier ! 

Le livre change de physionomie, de valeur, d'impor- 
Unee, â mesure que se transforment les mœurs, les 
iJees, les croyance*, 1rs institutions. 

Le moyen âge fut l'époi|ue dus in-folio; alors un 
livre était un monument éternel et toujours inachevé, 
tomine la cathédrale de Cologne qui attend su dernière 
»terre da dernior maçon prussien. On ne composait, 



cm ne lisait qu'un seul livre dans toute sa vie. Saint 
Tournas n'a fait qu'un ouvrage en trente volumes in- 
folio, i.iuand on avait lu Arislole et la Bible, on savait 
tout. 

A la renaissance, l'in-quarto naquit. La discussion 
ngitaîl tous les esprits Quelque chose d inconnu, de 
faLil, de divin, faisait tressaillir lei hommes et le* 
pierres. Le livre dut se prêter aux témérités de la 
raison, a ta lune journalière des croyances ébranlées -, 
il devint populaire ; 1rs combattants se le passaient de 
main en main ; on le lisait à la lueur des incendies, 
dans les camps, dans le tumulte des sanglantes m*lée*. 
Déji les peins formais, cuirassés d'épaisses reliures, 
couraient comme des lucioles dans l'air embrasé. 

Au dix-septième sièsle, l in -douio se lit majestueux, 
régulier et solide ; on écrivait pour la cour et la ville, 
sans perdre de vue la postérité. Le plus maigre roman- 
cier, le Crébillon le plus folâtre, dont la verve n'écla- 
tait qu'au sortir des ruelles, rêvait la gloire de Virgile 
et d'Horace. On croyait au temps. I.e dix huitième 
siècle produisit aussi des li«resà son image. On aimait 
les dorures, les do* ornementé» a la Pompadour, les 
édilions coquettes, propres a figurer sur les console» 
rococo. La philosophie se chargea d'orner les salons. 
Malgré le peu d'estime qu'on faisait de la pensée, un 
livre était encore une chose sérieuse, un produit franc, 
l'écho sincère d'une conviction. On se moquait de toul, 
et on s'imaginait fonder quelque <■*<,««. 

Il nous flatte et justifie nos fait 'esses et nos travers 
bien plus qu'il ne les corrige. 

f»e la révolution est sortie la hroehiire. le livre en 
négligé qui a lit le d» se montrer et d'être lu. qui s'épar- 
pille en livraisons et affecte t «jours, aveesm feuillets 
non coupes, sa couverture de couleur tendre, un air 
de primeur et de nouveauté toute printaniére. Il se 
sent éphémère. pss<»g»r. il s'adresse» l'impression du 
moment, «x|.o>A qu'il est aux dards envenimé- d'un» 
critique nécessiteuse et parasite. A travers les bronil- 
lorts de l'envie et le» ilrrr» fumées de la petite presse, 
cVi à peine 's'il entrevoit la postérité et s'il songe à la 
gloire. Compenseraient lier» de vivre l e«p.iced'iinc pre- 
mière édition ! On ne produit plu- peurs* survivre, mal* 
pour vivre, et la renommée viagère, but suprême des 
plus haiileaanthilions, ne s entretient que par un travail 
opiniâtre et d'infatigable» cITiris, pour donner rh.vqve 
Jour a la même idée une ligure nouvelle. Iran* ce mou- 
vement ini ewont, dans celte agitation fiévreuse ei ré- 
gulière, qui res-emble au jeu complique des près» ■•» à 
vapeur, r/iminent prêter l'oreille au retentissement 
poslhume d'un nom ? Le monde va trop vile et devani'v 
pour ainsi dire la postérité. De» personnes mus ont 
rrgardê pisser sur le boulevard; vous myei voire 
arlicle ou votre roin .n aux mains de qudques ol-if» ; 
le but e»t atteint : plus haut, la renommée n'a que 
d'ari les sommets La librairie a suivi ce progrès, ou 
plutôt l'a secondé. Les libraires éditeurs sont devenus, 
par un rrnier-emeni de robs |>arfaiteniem piaillé, les 
personnages les plus iinportunls de la lulérature. Ils 
se chargent presque toujours d'inspirer, et pre»<|ii • do 
compos- r livr-ss: semblalili'» * ces orfèvres célèbres 
qui. skiis manier le crayon et lehurin. signent de l«ur 
nom lesctief- t'ipuvre d'une foule de Benvenul» Cellinî 
ignon-s. Ils sont auv aguets des besoins du moment, 
des tendances de l'esprit oublie et des n-.rircs d'ap- 
pel it* inilailifs, que des «'tivres hiilives ne salis/oui 
jamais. S'il- ne sout pas, en fait d'observation patiente, 
de coup d'oil rapide, de divination sûre, au-ilcssus 
des auteurs , ils tombent à l'état de marchands 
de litres, et ne peuvent plus spéculer que sur la 
troisième. Un aurait tort de croire que IViliieur soit 
tenu d'cxpoU ht les facultés de l'écriiain. de courir k 
la recherche du génie, de mettre, en lumière les inspi- 
rations iir giuat. s II s'agit bien il ■ cela ' Bans celte 
atmosphère, son baromètre reste muet. Perche sur son 
banc de vigie, il don étudier le temps, relever la lon- 
gitude, pressuitir l'ennui ou I émotion du publie, ce 
public en son inalale ; il le traite a doses tnég -Wt ,-t 
graituée» sur les progrès ou bs remissions du mol. Il 
est le chroniqueur par excellence : le boulevard lui e.-t 
a usai d'un haut rl utile enseignement. En pécheur 
patient et s.igacc. il s'établit, la ligne à la main, sur 
Us hords escar|sès de rai grand fleuve de léie.» hu- 
maine*. S'il prên l'oreille au bruilde c«j courant rap dc, 
il entendra ce que l Europe désire, ce qu'elle allcod, a 
qui elle veut iloiiner la gloire du jour. 

On compr n l, d'après ces cotisnlérallons, pourquoi 
la l.iiiH.uKit Vu YKi.Lt occupe l'angle de la rue de 
Groinmonl, <n (aie de la Maison Dorisa C'est li que 
l'iiiti lligence e' I imaginution vienn nt i lnn htr leui-t 
lielits soupers Ittieraires. Elle absorbe, dans son mou- 
vement Journalier si vatié, si bruyant, si actif, luu- les 
élciuenls qui titanqiienl aux «Ions |ian>iens. I.e* 
salons ont banni l'tsprit. et n'adnielient que la gravité 
des rennuimei > qui ré ditenl. N'altei pas (hcrcln r, 
dans la l.tuu.vinit Xuuvet,i.«,resd<'mi-jouri mystérieux 
et savants, ces grottes embaumées d'uni odeur d» 



vieux papier et d'encre en décomposition, où les pro 
livres, bourrés d'idées et de faits, trônent solennelle- 
ment en attendant leurs rares acheteurs. Toul s'y 
montre au grand jour, sur des étalage- plus enga - 
géants que la plus storilu Ile prefsee. I,** li-res vous 
parlent, vous appellent, vous font signe d'entrer, entre 
une gTiinace philnsophi tue de llavarni et une |nge du 
grand historien Ch-m. Kii.rex. feuilleiex. Iiseï même, 
personne ne vous doni cr» congé sous forme de ques- 
tion indiscrète; vous êtes sur le granl théitre de la 
publicité. S'irres rayon* encombnfs do brochures, sur 
ce» bufîrtsoù les romans lus plu* disparates voisinent 
en bons amis sous leurs couvertures jaunes, vrnet 
constater la véracité des réclame», cl corriger l'endure 
des feuiBctims Avant de passer dans votre cabinet, les 
livres sont t'ès jolis Le soir venu, voimvous trouverex 
en plein soleil de juin, car le g.z flamboie i t.ni- le* 
angle», non plus en longs panai h. s, mais par milliers 
de petits fleurons épars sur des liges r t sur des feuil- 
lage» doré». Les gloires d'un moment n'aimer i pas 
l'ombre, et nos poétiques, papillons veulent hKiler 
leurs aile» Mais ne vous asseyez pas , ici on n*»-v et 
on revient Tout s'y meut sans cesse, Les employés 
sont toujours debout, prêt» A vous renseigner, à vous 
répondre, a vous servir. Ils sont les tr' mixt es har- 
monieuses et parlantes delà renommée parisienne. 

La Lussiai» Notirin: est la Bourse de la littéra- 
ture vnante. Toute rpuvre fraîchement eelnw y est 
cotée a son ju-te prix d'après lé nom, le *uj t trailé 
et les di-posiliun- présente- du publie. Toutes l,-< fluc- 
tuation- du succès, s'y caViilent par la rmisse et la 
baisse Les grandes «I nelites revu-s. les journaux vo- 
lants, les éphémères de la fantaisie, les individualités 
qui se font périodiques, viennent y inscrire leur nais- 
sance, consister leur declm, et assister à leur agonie. 
Chaque publication y nrrii|>e une place en rapport 
avec son délot. Au premier jour, le journal impatiem- 
ment attendu par les milliers de lecteurs qu'appelle 
le trombone -Sax dos grand» journaux, y In'.ne en 
montagnes énormes; peu A peu la mnntvgno s'alTaiiso 
et le numéro solitaire ei !iii|uielsllvnil plusieurs jours 
l'acheteur compalissiinl qui sent les conçois anonymes. 
Ce caissier doux cl pal-rue, cet employé si moustaches 
blondis, vousdirnnUaan» se tromper d un jour l'avenir 
de tous ce» petit» cahiers plus cuil.* de prétentions 
que d'esprit Quel est cet homme à la démarche timide, 
à l'air craintif qui sourit aux commis, rt lape sur 
I épaule de Itourdillial* C'est toujours le débutant du 
roman ou de la brochure qui vient voir si son enfant 
prnstêre, si on lui liejil bien la lisière, s'il fait déjt 
son bonhomme de chemin) Heias I bien souvent, on 
l'accueille par le tranquille sourire de la condoléince. 
El cet autre qui porte le chapeau sur l'oreille, jette sur 
b s étalage» un coup dœil disirait, salue de l'index et 
promène sur les j nirnaux un kcagnon familier,' C'est 
l'homme arrivé et que le public peut bien attendre I 
Sail-il seulement qu'on le regarder II court, il s'en- 
viile comme pour se dérober aux ovations de la foule. 

A certaines heures, la librairie doient dè»erle ; c'est 
quand le» tables. les divans du café Kiche et du cafe 
Anglais se garnissent, et que le boulevard des Italiens 
prend un peu l'a-pert du boulevard Beau marchais. 
C'est l'heure des habitués intimes, des gens de la mai- 
son qui viennent conf onter le A'onf cil /,.rfe,^,i//.j,i->, 
depuis que le* nouvelles de Pari» pour être dégustée» 
savamment doivent porter sur l'étiquette rrtuur nV 
UiuArlh,. Ce temps de n-làche n'est pas long : on est 
sobre dans le» cafés du boulevard, depuis que l'oildl- 
lion est si succulente. Ile la ltonr.-e. de tous les lieux 
où I on cueille les primeur» politiques, on arrourl à la 
I .■ lia air 1 1: Moivc UE. Les journaux du voir y sont tout 
faits et tout lu» quand II» arri'ent encore t ,ul hu- 
mides sur les bras du porteur. On les commente, on 
les corrige ; et l'acheteur pour quime ceiilinn s em- 
pone son journal et bon nombre d'-iorM : Aux bour- 
sier» tout luineux du leurs émotion», aux curieux, aux 
badauds qui colportent la chronique de l'asphalte suc- 
cèdent les niiteiics. Voilà le beau rnomenl de la Liaasi- 
■it Xoivenr. Cretineau-Joly. ce Danton cathdlique et 
royaliste offre son large portrait à toutes les hotte» 
des libres penseur» ; L«uis Llbarh arrive, Dairanl l'air, 
avec des altitudes d'abbé émancipé; Mery lance quel- 
que» fusée* et s«n va , Maxime llucamp I I de coté 



quelque olisciir journal et porte encore sur son fron' 
lu reflet du soleil de Nubie ; hugene Pellelan gllsss 
comme une ombre, et s échapp entouré des lueurs 
luyslcricu-i'S d'un mythe pabnuenêsique. (Juelle est 
celle trombe i crinière noue qui micln' un rigare et 
se couronne d'un nimbe de fumée? C'est I auteur ga- 
lant de M"" Bovary' qui le croirait! C.uslaie Clau- 
dio s'élance a sa poursuite après avoir grifToune Sur 
le genou sa chronique du .IA™/rw>. Tous les con- 
trastes, toutes les renommées se coudoient, fraterni- 
sent et vieiin .nl s.rrer la main su maître du logi», 
le aympaihique Bsiurdillial. 
La LitasiaiE Notvmji a tué mes rharei Illusions de 
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Toi:» »« Vutccio. — Vue prise du quartier général impérial, d'après tin croquis de M. Moullin. 



provincial. Autrefois )e ne con- 
nalsasis les auteurs que p*r leurs 
livres) Hélas! combien leurs 'fi- 
gures mentent à leurs mélipls»- 
res I Ne tous semble-l-il pas que 
les poêles défraient, a la place 
d'un chapeau de 10 francs, porter 
une auréole de lumière? Ne prê- 
tons-nous pas aux romancier* 
des regards qui percent les mu- 
railles et lisent nos plus secrète* 
pensée» f .Ne nous représentons- 
nous pas le* ionrnalistes comme 
lançant des flammes par le bout 
de leurs doigt»,.»! les critiques 
comme marchant précédés d'une 
colonne lumineuse ?Esl-ee qu'un 
philosophe devrait marcher au- 
trement qu'en manteau grec ! 
Est-ce que l'artiste n'a pas tou- 
jours l'a'il au ciel et le crayon a 
la maint Hélas I il n'a» est rien ! 
Tous ces hommes payent un large 
irihut aux vulgarités de l'exis- 
tence. Charles Monselet lui-même 
n'a pas d'ailes et semble sortir 
du séminaire ! Kl pour moi Jadis, 




1,1 nllement d'une mongollière pour la reroniitissincc des LoMHotn ennemies 
ù Peselnera. 



tous ces hommes vuu'k an panta- 
lon mal brossé, à la redingote 
grimaçante, formaient le soage 
d'une nuit d'été. Mais si le loir, 
«oui voulez le» écouler devant le 
comptoir de la LsWItÉ RM - 
\n.u, vous comprendrez pour- 
quoi le rossignol chante si bien 
tous son vilain plumage, pour- 
qu i le paon a de- jambi s torse*, 
pourquoi la nature prodigue sur 
un point est avare sur un autre, 
pourquoi les IwlUs statues n'ont 
pas d'ime, pourquoi on met l'eau 
dans le cristal de roc h « et le U)A - 
tenu Morgotdsns de vilaines bou- 
teilles, pourquoi les précieux 
onguents sont enfermés dans de 
petits pois... et une foule de 
pourquoi qui n'en finiraient plus 
et se devinent i la l.masieif 

NoLYElLI. 

Dans un prochain article, non* 
parlerons de l'imprimerie de la 
l.iaatiam Noiveu* C'est encore 
la un lieu de rendex-vous pour 
les intimes de la maison, e( le 




Heconoaissance en mougolûere des forlilhjiions.'de Pescbiera iPonll, le 5 juin 1809), d'après un croquis de M atoullin. 
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spectacle qu'offre, a 
certains jour» , l'ati 
lier de la rua Ilreda 
peut fournir assuré- 
ment le sujet d'une 
intéressante étude. 

losipfl dolcxt. 




Ohlri» d'art et .l in- 
dantrle bariiealea 
A la aaralere **• 
fMMitloa du.pnlals 

<!<■ rilldllMrlr. 

Il n'est paa facile 
de préeûcr les objet» 
Uni, de près ou de 
loin, m rattachent à 
l'horticulture. Si , 
pour protéger les 
plantes exotiques, il 
fiut Ici chlwis vitrés, 
la serra chaude ou 
tempérée; il faut le.» 
paillassons pour pré- 
server les pêchers en 
fleurs da givre du 
malin, et sauver, avec 
des soins intelligents, 
les belles péclies a ve- 
nir. Les Inltue* pom- 
mées , les romaine » 
au cour tendre, les 
chicorées blanches cl 
frisons , se mangent 
dans des jettes de 
terre vernissées ou 
dans des porcelaines 
de Limoges, de Se- 
vrés, de Chine ou du 
Japon. Les coffrets à 
paifums sont bien 
places dans le voisi- 
nage des fleurs. L« 
raisin, la betterave, 
la canne a sucre, le 
sorgho, sont nécessai- 
res pour composer 
des liqueurs: voilà 
pourquoi les élégan- 
te» caves en marque- 
terie, à flacons tail- 
lis, a verres rie rris- 
M de M. Maréchal. 

Le lahic esl une feuille séchéc que la régie protège, 
rouie, pulvérise ; MM.Betker et Oito ont dniic exposé 
des porte-cigares en thojn, d'un travail dcbénislcris 
pirrtait 

Les anleurs agricoles, horticoles, botanistes, ruraui, 
impriment beaucoup ; nous n'eussions pas été surpris 



l'ierre Hry, imprimeur 
dent 



transforme en homme il« 
Français et un Autrichien 



nrxée pour ramener des ble*»i'* : il ramené i Medole 
Cruqiiiii envoyé par M. Jeaoron | 



de vuir, à cette exposition, une de ces merveilleuses 
machinas i papier continu qui lavent le cfailTon, le 
mènent en bouillir, el le rnnl.ni en une feuille blanche 
et - chée autour d ua-cjlinilre. une presse mécanique 
aurait pu distribuer au public : notice», adreaaes, pros 
peetns, guenilles Une heure au|i«ravant' Il eut été fort 



agréable , pour le» 
amateurs de jardins 
et «la style, de lire, 
tout frais, le prospec- 
tus modèle de l'ingé- 
nieux inventeur du 
flnrophile, il appelle 
la fleur < la merveille 
de la création. « Il se 
plaint que . l'intelli- 
gence humaine tlt 
peu fait, jusqu'à ee 
jour, pour ces déli- 
cieuses lillea de I* 
terre. » Aussi, cet 
ami de la flore a-t-il 
inventé le vase floro- 
philea réservoir, < qui 
sera l'ornement de» 
lieux nùOD le mettra, 
par la richesse et le 
bon gonl de m déco- 
ration. ■ Ce vase à 
fond mobile est bre- 
veté, s. g, d. g. ; il 
entretien! la fraîcheur 
au pied de la fleur, il 
en haie la |k>usm et 
la floraison. 

Une industrie bien- 
faifante, qui mérite 
d'être encouragée , 
c'est la conservation 
des légumes a l'étal 
frais. Avec celte in- 
vention culinaire et 
sanitaire , on mange 
une julienne dans des 
comrées où le chou 
el la carotte n'ont 
jamais poufse ; les 
long» voyages ne sont 
plus aussi pénibles el 
dangereux on re- 
trouve la patrie à ion 
diner. Si noire com- 
merce exporte des 
mets français dans les 
grandes villes du 
■lobe, croyons qu'il 
importera bientôt des 
fruits étrangers, des 
légumes inconnus i 
nos tables. Le perce- 
ment de l'isthme de Saei pi rmet d'espérer des des- 
serts iiiogols, indous et siamois. 

Il ne faut pas s'étonner que M. Chanton expose des 
potiches qui viennent de jério, de .Niiixuig ou de 
Canton. 

Bernard >le Palissy. ce potier homme de génie, a 




Vue firrse de Valeggiu. 



i'esilioits jliatid.'iineV* par le* \uiik-bi>n*. 
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fuit, en »oo temps, des pôle ries irès.re<-berchéo.s, orne- 
ment des mu «'ri «-t des grandes étagères ; M- liarbitet 
le* imile «l les rappelle. 

Les cache-pots, le» seaux pour lleur», I -s pots à 
tabac, le» vide- poches en fti-t, dure?, argentés, Ingé- 
nieusement façinirié», sont lrè»-renuriiuar.| s. Los 
porcelaines des manuficlures .le Mehun. Koécy. Noirlae 
onl des formes variées, rômniojes, ellesilièrilcnl d'at- 
tirer l'attention. 

La vannerie n'est pas en arrière de l'industrie horti- 
cole . elle assouplit l'ii-ier en panier», en corbeille-, 
en elnif.es de jardins, en très joli.-» jardinières; ell. 
s'orne de feuillages métalliques ; elle afledo les cou- 
leurs du hiontu ou du cuivre, el mémo la dorure; 
«Ile joute d élégant» avec la Ire llig.rie, In gnllsgerie 
qui, depuis plusieurs année-, ;-i»nl en grand progrès. 

A voir les nombruusos i s d'a|i|iarieuirtils et ie> vo- 
lières d«î jardins, on plaint les jolis uissiiux, qu'on pu- 
nil de leur plumage et de leur chant, en les enfermant 
dans ces élégante» prisons. (Quelques uns, étrangers a 
la «:« de» champs, au eaquolige de la feuillee, y rou- 
coulent, y habillent, y fout leur» nul* el vivent vu fa- 
mille; d'autres y chantent à plein gost r, pour trom- 
per leur ennui. Si ces jolis détenus s'échappent, le 
moindre moineau des champs en 'ail plu* qu eux pour 
éviUT la gnlfedu chai uu la »errede li buse. 

La serrurerie » perfectionné le» chaise* de jardins, 
de kiosque», In grill-s de parcs, les entourages de p «r 
libres, le» banc», le* berceaux, les. suspensions d'où le* 
ILurs s'écbapionl en guirlandes vertes, en grappes 
Hernies. I.f» promeneurs drsChainps-EIvserS, du» ave- 
nues do Sainl-Cloud et de I Impératrice, connaissent 
les fabrique-, cl le» dépfil» où se vendent tous c» meu- 
bles de j.rdins de formes u varier», d'une légèreté 
trompeuse et »o)ulo. 

l'n J»ur, J.-J. UousH.au vil une chèvre qui se délec- 
tait » manger un mari on d'Inde, il s'en réjouit, il se 
contrariait que le marronnier, ce bel arbre, donnai en 
abondance un fruit inutile. M. de Cullias n'en nouinl 
pas s>s chèvres; il en fait de I ami Ion : une nn-daille 
d'or l'en recoin |>en»e, et cVst ju-tir«. pour faire boulier 
les jupe», il devient inutile d employer de la line Deur 
de farine; on garde, le blé pour en faire du pain . e'e*l 
double prulil. 

là' qu'il faut loue.', c'est le perfectionnement de no- 
tre coutellerie; mo.ns lourde de formes que celle ou- 
glklse, nous aflinnous qu elle l égale, au moina en 
qualité : dr- nombreux» médailles ont récompense 
M. Arnlleilcr, N. Murmusse, M. Garde. 

I.. s appareil» hydrauliques mériteraient un* atten- 
tion liml» partie ni e'r : I a-ro-ement e-I I» grand sti- 
mulant de tu végétation, linons faudrait citer Usnoms 
de M. l'la»»e, de M. IlLbux. l'un pour ses jets d eau 
portatif', l'autre pour ses pompe; nérotube. 

Il serait bien de p.rlerdes fleurten cira 1e M. Hlcci; 
d.srage* de nouvel!" itivenliiHi de M. Ilianchi; cet 
ois, lier distingué n'a pu exposer un assortiment de sa 
bruyante marchandise; s'il eût pu rîduire au silence 
ses soyeux king-cbarlcs, ses pcnoquels bavard», ses 
ser.ns de Hollande, -es poules de Guinée, il en aurait 
envoyé quelque» beaux échantillon.. 

It ne serait pas bien de clore cet article sans louer 
l'élégance, la commodité, la légère le des meubles en 
pw-, |x>ur jardins et pavillons decaiiupagne, de H. W. 
livs.i-r, »jiupirl«r-h. proluilsil.;* forge* de l'océ, des 
hiii s foiirne.vuxdu Val-diJsna; il faut noter le- caisses 
jardirnéie», nbj.l» d'art • u bos sculpte, de H. tiabnel 
Vinrdnl et ceux aussi de M. Viardot aine; les appareil* 
de ctutilT i^e. dits iherrnosyph<ms, de M. Chumelte; 
les luc»co i|u>-* ou ea>s«e-s rondes, pour lesorangrr», 
grenadiers, '..urne», préférables à la lonne carrée peur 
la culture de., al lires. M. \> . Loyre l'explique dans son 
prospectus, 

Nousssvon» bien que nous n'avoir pu, dans un ar- 
lii la lr.j;i court, rendre justice à MM. le» exposants; 
il nouseûl fallu plus d'espace, la place nous manque. 

a. Ltbioix. 



CDI MILK DU P« AIH. 

Que l'humanité est une pauvre chose I Que de fai- 
Mir»K , «, que d'inrertiliKbs, non-seu ement dans les 
questions d'orgvnl alion soc aie el pu ll.i|iie, nisi» dans 
ce qui devrait être niiiiiual.le el absolu, dans la mo- 
rale ni^nve ! Qui I jugeaient, par esemple, voiilei-Vous 
que le philosophe, le morali-f. ixem porter sur le di 
vnn -. quand il' l'ont vu accueilli ou repousse, qu.li- 
flé d'- rr--ur nu de vente, suivant le* Innps. suivant le» 
liem. >niianl les homme». 

L'L'glise elle même, c» sanctuaire des vérités abso- 
lues, n'a t-elle pas fléchi sur celle, question ' Sa doc- 
trine, qui re|«nts-» ell (Tincipe le divorce, nVt-elle 
pas sdui's plus d une f.ns de» transactions et d<r» lem- 
DéruiwoU? .N'eals» pu l ÉjUse qui, par U vun do ses 



I |ianes Alexandre VI, Clément IX, Pie VU, a'sanclionoé 

II.» diurnes politique* de Louis Ml, d'Henri IV et de 
Niir/oieon? El, a,.rès toutes ces variations di;» pouvoirs 
les plus gran I» et les plus n spe ti^, ne p^ul on pat 
» étonner avec 51' I>uf 'Ure de voir nos tribunaux faire 
: de la loi française, qui proscrit le divi.r>-*, une de ces 
{ lui» d'ordre public qui s'élcndent même Jusqu aux 
I étrangers, et ne permettent pas a ceux-ci de faire re- 
connaître dans ce pays-ei leur état d'époux divorcés ? 
I^casuriil de se produire tout réo uiiiienl. 
U^ux jeuntss gens s'étaient présentes pour faire cé- 
lébrer leur mariage ile<ant H. le inaire du lié arron- 
dissement, l.o futur ctuil Français; la future, — An- 
glaise d'origine, — avait épuise en prenuèies noces 
un Hollandais; mais relie union avait peu duré et elle 
av .n été di-soule par l actoriié ju.l'cis re de l.i Haye. 
L'acte dé duo n e. riait m règle Cepei liant M. le maire 
du li>' arrondis enicnl ref.isa cjrrcmenl de pa-.-er 
outre. La j-une feinme eut beau rép.'ter qu'elle étilt 
étrangère el que son élal civil était (ixé par la loi do 
sou pays, le mair>-, qui craignait de charger sa con- 
science cl si-* tegislics d'un fait de bigamie, persista 
dans son refus, el ma loi ! bien lui en a pris; car le tri- 
bunal de la Seine et la Cour de l'an» ont tour à tour 
repuu'se les instances de la jeune femme. — Vctla (oiir 
cette pauvre dame uns situation li en délirale. Libre 
a La Haye, elle <st n.arnc en France. — El s'il pre- 
nait, par hasard, fantaisie au mari divorcé de venir la 
joii die ici et de lécamer auprès d el •• tous »es droits 
conjugaux, e-i-cc que |et aulorilét françaises lui prê- 
i leraicrit uiain-forier La saille logique le voudrai! ainsi, 
I et |. ourlant '... 

La logique, vous ne savei pas oii elle conduit. 
! lue j une lille di- utigl an» vit seule avec sa mère. 
• Non loin d'elle habile un jeune homme d'une treiila ne 
| (faiirne». Sa coiiluiie lirait legutière Sis manières 
■ «ontnio.lestesetFiidui'unl'S. Il est orphelin et un vague 
intéiét semble s att-ch -t A sa personn". Entre lui el 
, le» d>-ux b runies s'établissent de» rapport* de pnliiesst, 
puis on ions-ut à le recevoir, l'eu a [ieu la connais- 
Mlice devient de rtiitiiuiié, et lorsqu'au tmtil de quel- 
ques semaines, le jeune homme m? Hasarde à demander 
la main île sa Jolie voisine, il trouve riuprésdiîl» mère 
et de la Mlle l'accueil le plus bicnvcllatil. 
Le mariage a lie j. 

I n an »e pa>-e, el voici que la plus affreuse de* ré- 
veUtion» vient liimlnr comme la foudre sur la tére de 
la jeune femme : «île apprend que l'homme qu'elle a 
é|musé est un f-rçal libéré, qu'il a été condamné a 
quinze a n» de travaux forcé* c me complice d un assas- 
sinat commis en \H\Ï. — Vous comprenait l'épouvante 
de cette jeune femme de vingt an». — Quoi ! passer «es 
nuit» et se» jours en léte à léleavcc cet humilie qui a 
du sang aux main*, tira sa compagne Adèle, secoura- 
ble, olwissanti.', le suivre où son bon plaisir la con- 
dmra.élre obligée un jour peut ilrede faire bon accueil 
aux anciens compaguons de ebaine de son seigneur 
et maître! c'est là une situation intolérable contre 
laquelle se révoltent la conscience et la raison, el il est 
I imprs»ible qu'il n'y ail pas dans le cs.de un article qui 
| la fasse ceaser. Justement, il est dit que l'erreur ilwi 
( la /tnvnnt est une cause de nullité do mariage. Eh 
bivn I celte pauvre femme s'est trompée, elle a cru 
i épouser un honnête homme : la justice va venir à son 
srcoiir», rompre ce lien désormais impossible... 
La justice ne fera rien. 

Elle n e-t que l'esclave de la loi, cl, dans l'intérêt 
même le plus respectable, il ne lui est pas perml» de la 
fausser. Or. l'erreur qui, suivant la loi. peut donner 
ouveittire a une action en nullité de mariage, c'est 
' l'erreur sur l'identité, mai» non sur la qualité de 
l'époux, et les niagi trais, tout en gémissant, se voient 
obligés de ivpous-er ta malheurwu e, qui le» implore, 
de river la chainc qui l'iiint nu hirçnl. de consacrer eu 
supplice, de légaliser cet enfer. — Et vcilà, comme je 
! vous le disais, oii conduit la logique '. 

Après le draine, — et j'en connais peu d'aussi ter- 
rible» que celui que je nejis de vous dire, — voici 
venir le vaudeville. 

Si vi.u» voulei un litro à celui ei, vous pouvez l'ap- 
peler le l'.rfrMr f." ■""'•«'. 

La scène se pa»se en Hollande. Le héros s'appelle 
Van V . Il i <ingl ans. il est beau, il est riche el il n 
le c > tir sensible — L'n jeiir, dans une des rue* de L» 
Haye, il iipeiçnit à une f iiéire une main qui promène 
gracieusement un arro-o r sur une planche de tulipes. 

II. a main est blanche el potelée, le bras ne dément pas 
la nain, la ligure... la ligure n e t pas de la première 
jetine-se, eHe incline plutôt vers l'automne que vers le 
printemps . mai* cll« ii celte Unir de santé celte llni- 
. cheur éblouissante qui jHTpétue la beauté , bref, dans 
celle opulente bourgeoise, qui a déjà de cinq ans do- 
pas-é la i|iiaraiitaine, le jeune Van I 1 ... nuit voir appa- 
raître une héroïne de Mien» ou de MeUu. el lu vuilà 
i du coup amoureux fou. - Ils sont comm« cela, les 
Hollandais! 



Le notre n'avait que des vues honnêtes, et, quand il 
cul fait un ooigt de cour à sa hien-aimée, Il se hasarda 
à la demander en uwiage. Sa demande fut agréée, ei 
le Jour de la célébration était déjà fixé, quand tout à 
coup la future manifesta des scrupule*, hllc Se trou- 
vait précisément dans la situation de la dame dont j'ai 
pal le plu» haut, lille avait reg. gné sa llbené par lo 
diviirco ; mais sou ex-mari vivait encore, cl. en bonne 
catholique qu'elle était, elle craignait fort qu'un second 
mariage ne loiiiprotnil un tant sxul peu son talut- Ces 
dernière» cottsiJcrai ions remportèrent, et, pour éviter 
de tomber eu tentai ou, elle prit le puni de fuir a 
l'étranger. — Ah bien, oui t a peine débarquée au 
Havre, elle retrouvait M. Van )'... plus amoureux que 
jamais, qui, se jetant à ses pieds, la conjuruil d'im- 
moler de vain» scrupubs, et de consentir à une union 
si bien assortie. La belle se laissa loucher, el consentit 
à revenir a La Haye au bras de son Haine. Mai* a. 
peine e»t elle rentrée au log », qu'elle >«nt le rcvsiller 
les lumulles de sa conscience. Elle recule encore, et 
elle déclare à l'amoureux Van I'... qu'elle e»t bien ré- 
solue à ne pas contracter une nouvelle union. 

Si 1rs Uodai:dals faut vifs comme la poudre, ils &oé| 
tenaces comme des crampons, et rusés comme des 
renards.— I.ejeuno Van I*... ne voulut pas en avoir le 
démenti. Il avait eu le temps d'étudier son adotée el 
d'ol*erv er ch. ï rl e le défaut do la cuirasse : son siège 
fut bientôt fait. Un jour qu'il lu savait absente, il pé- 
nétre dans sa maison, va droit a la noselle qui cantienl 
les valeurs de la belle, el qu'elle avait eu l'imprudence 
de laisser ouverte, y prend deux mille florins, et les 
remplace par un lulb t contenante** mots : < Les deux 
mille Uorins «ont partis avec votre llriirvé pour Hotler- 
dam. voire époux vous le» rendra. » Mais comme Van 
P... est un honnête homme, il s'empresse, avant de 
partir, de depo er les valeur* chez une dame de s.- s 
amies, en lui faisant connaître le nom de celle à qui 
elle» appartiennent. 

L incartade de Van P... eut un résultat, mais pas 
tout à fait celui qu'il avait prévu. La bel'e tenait 
bien i ses florins : seulement, au lieu d'essayer d'à l- 
letidrir leur ravisseur, elle se contenta de le dénoncer 
à In police de Hnilerdam. I. amimreui fut arréle, tra- 
duit de aut le tribunal de La Haye, et ron.loniné'a un 
an de prison. — Il faut rendre cette justice* la femme 
trop aimée, qu'aussitôt qu'elle avait v u l'affaire prendre 
une tournure menaçante, elle avait tout fait pour l'ar- 
rêter. <àa n est qu'en app-l qu'elle a vu se» efforts cou- 
ronnés de succès. Elle était présente i l'audience, au 
milieu des patents du jeune homme ; elle a entendu, 
le» yeux mouillés de larmes et le ravur baigné d émo- 
tion, l'acquittement prononce par la Cour.— Je crois 
que pour le coup le mariage est certain. 

Puisse l-il être heureux toujours! Puisae Van H... 
ne jamais faire le compte des années qui le séparent 
de sa femme 1 Paisse celle-ci ne Jamais passer par le* 
trisles épreuves que vient de subir celle pauvre vieille 
Catherine G..., de KvVnigsberg. 

Elle aussi, Catherine G... avait été courtisée par un 
homme plus jeune qu'elle, beaucoup plu» Jeune. 11 se 
nommait Hermann H... : n'était un simple commis en 
nouveauté*. Il assit vingt-deux ans, elle en accusait 
soixante. Il n'avait pour fortune que »on métré, — elle 
po»»*datt un patrimoine de «0,000 reichs-lhnlers. Van 
P..,, lui au moins, était riche, et la beauté un peu 
mure à qui il faisait sa cour devait croire à la sin- 
cérité de sa passion. Mal» celle pauvre sexagénaire, 
comment a-t-elle pu penser un instant que les déclara- 
tions pas, ion m** que lui adressait le Jeune commis 
fussent autre chose qu'une indigne comédie t Si elle a 
eu i-lte illusion, die ne l a pas conservée longtemps. 
Iles le d -ndeinam du mariage, Hermann D ... avaii Jeté 
le masque, et »'él»U mis à dévorer à belles dents la 
fortune de sa resf-eclable femme. Il est juste de dire 
qu'il n'était pas seul, el qu'il avait pris pour convives 
deux petites créatures entre lesquelles il partageait son 
tenq s cl aa bonne humeur. L'une d'elles avait des 
gm'ils d princesse el avait exigé une voiture et des 
gnii d» laquais. Cependant,! contenter les caprice» de 
ces demoi-elles, les 00,000 reichs-thalers ne lardèrent 
pas à 'Mre diminués de moitié. La vieille dame prit un 
jour le parti de fermer le cordon de sa bourse. Lo 
jr>JiT nriiM de KirnigsUrrg n'e»l pas au«si bénin que 
celui do X. Maièfea. U entra en fureur, cassa de* 
chaises, L* utn* contro le parquet, les autres sur le 
do* de sa pauvre vieille f, mme. el comme ei e refusait 
de céder, savei vous ce qu'il Ut ' Il I entraîna dan* la 
cave au bois, l'y attacha au mur avec des cordes el ne 
lui donna pour uuurriluie que du pain et de l'eau. Il 
eut ainsi ce qu'il voulait, mais an»-i ce qu'il ne voulait 
pas; car la cour d'assis -s de llrandebourg, saisie de ces 
faits rvdn ux par la plainte dn la victime, a condamné 
llenn.iiiii li... a cinq ans de détention dans une mai- 
son de force. 

Celle semaine a été triste pour le barreau de Paris. 
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Il a vu mourir presque subitement, et encore dans 
imite la force île ruge et du talent, un de «<•.« membres 
les |>lus éiiiinent», un île ses ch.-(s, M" Landrin. Sorti 
du peuple, comme il « plaisait à le lépéter lui même, 
l.undrin portail dan» son éloiuene* mile, commun! 
cative. nerveu»*, traversée souvent par une veine d'-s- 
prit gaulois. In marque de son origine. La renommée a 
si s caprices, et peut-être Landrin n'a-t-il pas et- classe 
«lan» l'opinion a la hauteur Je »<-n mérite. Lorsque le» 
événements de lxW l'eurent* porté »ucc«s»iv.nionl à 
un po-tc tkvi dans la mugi* rature, à l'assemblée 
constituante et au conseil d'Étal, il sembla que le» 
fonction» publiques fussent le thealrc qui ronv cnail le 
mieux a son tempérament, a son caractère, a la nature 
•le »on talent ; i l nul doul* que -i le nr. on-tin' e- lui 
eussent permis d'y rester, il lies'} fût f.iit une large 
plai-e |.a conduit* éiiergquc qu'il iul, tenir en |H|8 
comme cln f du Parquet de la S ine appartient à l'his- 
to re Klle lui a va'u ces téinuigu gis nombreux d'e». 
lime et de s) nu a hie qui l'ont suivi dans sa retraite, 
et dont la manifestation s'est r trouvée autour .]■ son 
cercueil. Iles hommes polit qics de tous les part», 
MM, Garnicr-Pagès, IVreir», Dcnyer. s'étaient assuru'-s 
nu deuil du barreau, et i ni partagé le» sentiment» de- 
douleur et de regret dont M l'Inique, baionni r de 
l'ordre, s'est fut l'éloquent Interprè e. 

Trois magistrats, MU. le* conseillers Pinard el l'or- 
lier et M le pro ident du tribun. I d» V. rsaill,?, assis- 
taient aux obsèques de leur ancien onlegue. 

fKTIT- JEAN. 

Fmb.éiiw V- il, de U compgsiliun de S ur<*!<riu»gt 
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: f«i< «c-e 
, Uauvil-Tlii- 

liOOil II Aaiélir» Vll»!l — PlLIIS-IIOTAl I U tttt ffa 
Imir". <J«>>ill- en Inu, j. le., p.r «U. '.rinrï, I .imUe|I-rlll- 
boiul il de S*)* '. 

U» éViiiains forrenl |K-lila petit les portes du théâ- 
tre; après M. Eugène Wm4)'d, voici venir M. Aurelien 
Scboll , un des plus spirituels el des plu» jeunes. Il 
MUnniewe comme il siel de eommencir a vingt-cinq 
ans, c'est-à-dire par le caprice, par la poésie, par l'im- 
broglio de C;ip« el d'épée- lluiuSidb : et (D y avait un 
nom plus graclen, il l'aurait eboisi. Après tout, il foui 
plu» de ruice qu'on ne croit pour se garer des préten- 
tion» à la haute comédie el pour rester l'homme de son 
iga; nous eu a tons a revendre de ces vilaines intri- 
gues d'adultère et d'argent qui forment le fond du ré- 
pertoire contemporain. M. Aurelieo Scholl a donc été 
heureusement avUé en ajournant la passion el eu se 
owiUMmul de l'auiour«lte ; il e»t entré avec aisance 
dans l'habit brode des causeurs dramatiques, et peut- 



être ii'avuîl-il pas Ixwoin pour cela de deux collabora- 
teurs faisant foncti n d'habilleurs, Nous supposons que 
M. Lambert Tlitl oust l'aura aide i passer une manche 
M que M. Sitainliii aura donné finalement un coup de 
bro,se a l'Iialiil — L'habit de Marivaux, monsieur! 
se sera écrié le premier. - Le frac d'Alfred de Musset I 
aura aj.iulé le second. 

Soin contai. Iras, vnlre h>UI voai <a bira. 

IU»<i'in>tt est une nymphe de ce dix-liuiliéme siècle 
qui reçut le d niier soupir de la mylboîogie ; elle est 
fraiçiie niMnnie lleb* el plus inconstante que Vénus. 
Klle a •itte'é * son char d-ui adorateurs <te physionomie 
cl de eoudilioo différentes, Manille et l.elio, - Maxime, 
un peut mliùaiie, sinceteinent el mél.nrâlIqsMSMM 
épns; !.. In», un acleur de la Comédie Italienne, un 
cb-nspan enté sur un bon garçon. La seule dillêroneo 
qu'il y ait etuie eux, et elle ne manque pan d'impor- 
tance, est que l.élio est l'all ant favorise et Maxime 
l'aiii.mta favoriser, l'n soir que LéLo doit jouer devant 
la cour, Ilosjlinde arrange un souicr lin avec Maxime, 
un léiea Kte nutiilif et sentimental. .Vu', ijurlyum 
ttmMix l-i fi'lf l'ii'luiit yn'i.fi ihixl en MSt, Pt le ral de 

l'Opéra su|iplie le petit Jeune l,o le de « introduire 

pendant quelque» minulisdaiis ce laineux placard qui 
a tant terv, depuis f.hi rles-ijuint et Faubla*. L'im- 
pOflUD n'est nuire que Lélloqui revient pour cause de 
relâche par indi-po-ition de la cour ; il voit lesappiéts 
du ïi.uper, et sa jalousie en m m mure; pour comble 
de preuves, un Incorne lui crève les yeux — A qui ce 
tricorne, nia lame? — La Hosallnde ie cajole pour ga- 
gner du temps el Lélio SB laisse cajoler, lorsque 
Maxime, impatunlé, sort des.i cachette. Il provoque le 
comédien ; h-s cpées lirillerit a In lumière de< bougies. 
— Kn garde, m m petit gentilhomme ! — Ln garde, 
mon grand histriun ' i 

Le combat, à peine commencé, est aussitôt suspendu 
sur une réflexion assez logique de l.eiio : — Uu je 
tuerai ce jouvenceau, ou ce jouvenceau n.e luera; :i 
je le lue, j'aurai maille à partir avec le lieutenant de 
police , s'il me lue, je demeure passablement contrarié; 
parlementons. Alors il propose à Mi» v une de faire le 
mut t, a l'instar des oiseaux dresses, et cela (tous leiiut 
d'éprouver 1 amour de Hus'linde. Maxime y consent; 
la danseuse, en apercevant le pe.it gentilhomme étendu 
sur un ciii-qié, au heu de o eurinr «vs bras elde dé- 
nouer ses cheveux, sourit à Lclio ; peu s'en faut même 
qu'elle ne l'invite à achever le souper. Ce s ratagemo 
a pour résultat de guérir les deux rivaux, qui s'en 
vont bias dessus bras dessous au cabaret le plus 
voisin. 

11 (allait de l'esprit, beaucoup d'esprit et encore de 
l'esprit pour faire passer les spectateurs par-de->siu la 
puérilit* de celte action. Les trois auteur» ont donné 
la bonne mesure. Itx^ tUmlt a un |»rfuin littéraire qui 
s'exhale il' s. la première scène, et qui ne peut manquer 
de monter à la télé de certains faiseurs. L'est M"" Mar- 
quel, la grande, la blonde, la belle el la mlgnarde, 
qui joue la dansiuse. C'est IL tlupuis qui représente 
Lélio. C'est M Ht non .ils qui fait le comte ou niaïquis 
Maxime de Chasiinay. Autant d'acleurs que d'auteurs 

Im t'rir du Luufi, au Pal •is-Royal, c'est tV Mm >< la 
ratqptfiM avec un faux nés, égaré dans le bal d'As- 
niére», un soir que le masque est de rigueur. Il y ren- 
contre sa femme, également masquée, el il lui conte 
fleurette, autant que la chaleur le permet. Trois actes 
de quiproquos, c'est bien long, même avec M. Ravel 
el M»" TliierrcL II convient néanmoins de louer de 
leur «utlare les directeurs, et surtout les auteurs, qui 
exposent des pièce» nouvelles aux feux de In lampe 
par les trente quatre degrés qui nous embrasent. C'est 
a qui ne sera pas joué dans Celte saison brillante et 
maudite. Autant les sollicitations sont pressantes en 
hiver, autant elles se t»m rares en été; vieux el jeunes 
vaudevillistes se sauvent devant les portes ouvertea, 
comme le public devant le rideau levé. 

La mode, ou plulftl la température, est donc forcé- 
ment aux repri*e». Un reprend au Vaudeville /« /•W.j 
d, Xf;rht r , une d.» plfe.es qui ont établi la réputation 
de MM. Lambert Thiboust el Barrière. Un reprend à la 
Gaite Afu./e/' ioc ou Mln<«« /Se l'rnn, un mélodrame 
des temps sensibles où éclatent des phrases de celle 
force ; t Un marche vite quand c'est le co-ur qui fait 
aller les jambes' » .ViuVe-uie est le triomphe de 
M Charles Pif ey , un comique qui a des laimes dans Ij 
voix, le Colbrun de jadis. L héroïne est représentée 
par M» Marie Daubrun, l'ancienne belle aux cheveux 
d'or. 

Le plu» :-age des théâtres est certainement l'Odéon, 
malgré toutes 1rs plaisanterie, qu'on a dirigées contre 
lui : il ferme ses porte» dès qu'il fait chaud et II ne les 
rouvre qu'aux premières brises. Un répand le bruit 
qu'il représentera, dans le mois de septembre, une 
JfortW Axwiy, txlraile toute vive et toute adultère 
du roman de M. Gustave Flaubert , 
nous prejjrous e 



rpuvre oii manquent 1a plupart des éléments exigés i 
juste titre par le théâtre ; il faudrait que les auteurs 
de la pièce cherchassent en dehors du livre, tt nous 
n'avons pas besoin d'insister sur le» périls d'un sem- 
blable système : tout est analyse, détail d'intérieur, 
paysages el portraits, chez M. Flaubert; un voyage à 
Itouen, une distribution de prix par u.i comice agricole, 
des billrtsi payerou èrenouveler, voilà pour le» événe- 
ment» culminants, pour la rknryenir, dirons-nous. Cela 
est insulTlsant au point de vue dramatique. Un a es- 
sayé, il y a quelques années, un pareil travail sur It 
Ly. oW fa WifVe, de llalzac, l'insuccès a prouvé I Im- 
possibilité de la tache- 

CHaai as uoasatiT, 
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ttocms-PsarsiEXS: t>» ViwmHitrrt ,h In çrwk #n«.e>. «|*- 
relte .le MM. peïorr-» el Jaime iili. mu<i.|a>' de 11. J. UneoUirli. 

— .Na«vet»si. 

De loul temps il s'est trouvé, pour fabriquer des 
pièces de circonstance, des gens d'un dévouement lit- 
téraire qui va jusqu'à l'oubli même de toute IHMft- 
ture II importe bien, ma foi, quand une grande idée 
circule dans l'air, quand t'.us les esprits sonl atteints 
de la flèvie de la curiosité, quand tous le» yeux sont 
tourné» ver» les horizon» du MumUnr, épiant l'appari- 
tion de quelque grand év éneinent il importe bien alors, 
di»-je, qu'une action dramatique, sagement élu liée, 
nous vienne ém rveiller par la savante mise en scène 
des passions et la logique des iilu.H fins qu'elle fait 
naître. A quoi bon, je vous pri', s'épuiser à chercher 
la rimo opu'enle' A-t-on le temps d'arrondir ses pério- 
des el de |vourié,:her sa phrase, quand le costumier 
qui vous attend est là, ciseaux en main, prêt il décou- 
per des kilomètres de drap garance? La prose man- 
quc-l-elledc IkiIi Sun»? le vers esl-il Iwitèux? qu'im- 
porte , tout cela est de m se dans l'occurrence. F.t puis 
ie public oserait il «filer?... l'intention de» auteurs est 
si bonne' si bien marquée au coin du patriotisme 1 

Donc: foin d ArisUite ! foin du «sa docte cabale I > 
plus de classiques, plus du romantiques! l'art fait 
trêve, et le métier qui usurpe 
loutei la ligne. 

C'est ainsi qu'il est procélé a la i 
de circonstance. F.n général, toutes réussissent, t 
sont acceptées comme des vignett s vivaiiir » qui vien- 
nent compléter les récits des journaux. La foule ap- 
plaudit a outrance, el, pendant ce temps lé, quelques 
amateurs, au goût plu» délicat, méditent dans leur 
coin sur l'abus des licenic» en matière d'art. 

•Le fait esi que souvent, en de pareilles cil constances, 
les lois du bon »eiis ont été outrageusement violées, et 
que, quand le drame simulé à voulu représenter le 
drame réel, il en a diminué le prestige à force de gau- 
cherie el de faux eutbou»iasinc. Plus d'esprit, quelque 
peu d'invention et de aljle, ne gîteraient rien à 
l'alfalrc. 

Les spécialistes du genre, qui constituent une classe 
à pari dans la grande famille de* auteurs dramatiques, 
se distinguent par la facilité supérieure avec laquelle 
ils savent spéculer sur l éïeniroenldujour.el à orner 
de ses couleurs les pages hâtives qu'ils font métier 
d'improviser en une nuit. Gens bien avisés, voua les 
voyez profiler du facile et trop juste enthousiasma 
que to'lieileni les idi'es de pilrie. de drapeau, d'hon- 
neur, de victoire, et faire éclater, comme II* font, 
celte pompeu>e artillerie de mots don. ils compromet- 
tent souvent le sens héroïque. 

Il faut pourtant leur tendre cette justl.e qu'Us sont 
passés mailrea en 1 art de composer les tableaux vi- 
vants, de grouper leurs héros de façon que le manteau 
rouge de celui-ci ressorte sur la veste bleue de ce- 
lui-là. 

Tout pour l'util ! telle est la devise de ces /,/(éreie U „ ; 
dont bon nombre étaient nés avec le génie du pano- 
rama, et qui, si on les y encourageait un peu, mon- 
treraient la lanterne-magique avec sucrés. 

L'opérette d'à- propos qu on vient de donner am 
Boulfes-Paris:cns, emprunte lont son charme à l'élé- 
g-ince des costume» de vivandières donl M, Uflenhach 
a habille ton pirsonnél féminin. Les canlinnres des 
zouaves s'y donnent la main avec celle» de» berraglicri, 
et ce colloque de turbans el de chapeaux emplumés, 
qui coiffent le» mil ois que vous savez, est. pour l'iril, 
d'un elT. t satisfaisant. Un a trouvé moyen aussi de 
faire pleuvoir, par bs fenêtres d'un pensionnat de 
jeune» de ma selles, loulej une escouade de zouave», 
qui iirenocnl dVsaut la mai-on sur l'air si popu- 
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Inaugural'oii des bun» du mer ■!« Féeamp, le < juillet I8N. i,Cr<wjui» «I desvin de X. Mrrin ) 



qie t'est donne l'administration pour équiper ses Vi- 

■' M. Bâche n'a pas encore celte fois-ci an rôle à la 
taille de «on talent- Pourtant M. OITenbach lui a donné 
i chanter une romance pljinlive qui rappelle on peu 
les ariette* de Nirulo et qui en somme esl élégante et 
bien sentie. Un a encore remarqué des couplets co- 
miques que dit aussi M. Baclie et dont lea choeurs M> 
compagnent le rctr«m ; enlln une prière qui termine 
la cantate Inale. 



M rendre ii Saint - Pélersbourg , où elle doit jouer 
W-iim. et créer un grand rôlo nouveau, tout exprès 
écrit pour elle. 

— A l'Opéra-Comique, il est question de reprendre 
Se Carif. pour 'es débuta de l:i jeune Sieur de M 11 Itélin. 
Mais voilà M- Ka.ure qui prend son congé ; qui donc 
alors chaulerait le rôle du tambour-major? 

— II. Georges Kaslner, auteur des VW i't Paris, 
d'un, è*Miri tur h* rA*it«om inittttriiti franeatiei et de 
plusieurs autres ouvrages sur la musique, vient d tlro 



Le cortège auquel s'étaient joints le fous-préfet et 
les autorités de la ville, t'est rendu au bruit dee salves 
d'ami I ne dans le nouvel établissement, qui a été 
béni solennellement par le clergé. 

A six heures, un banquet de denx cents couverts a 
réuni tous les invitée, et un bal qui s'est prolongé 
jusqu'à une heure du malin, ont inauguré cet établis- 
sement auquel on peut prédire un brillant succès. 

■AC YSXftOLL. 




Attaque de rétablissement des missionnaires français à Uali par les Malgache*. — Ils sont rciioussés par l'équipage de la corvette '« CenleArr*. 



I.'odiniiii.'trtilion (et c'est là une .itlention délicate) 
n'a pat voulu asphyxier le public par l'odeur de la 
poudre. Aux Uoultes-Parisiens, une grosse caisse pla- 
cée dans h coulisse tulllt à simules le tonnerre d'une 
artillerie lointaine . et inodore. 

— Voici le résultat du roucoui» de composition mu- 
sicale, ouvert annuellement par le gouvernement, et 
jugé par l'Institut : 

lai /'ru - M Ouiraud; — 4' fris M. Dubois; — 
iitnlKmi A.i«imi6fr. — MM. Destandres et Paladilbe. 

— M. Michot. qui a cha&lé au Théâtre-Lyrique les 
trois chefs- d'ieuvre de Weber, vient d être engagé |tar 
l'administration de l'Opéra- Il doit, dit-on, débuter 
dans le rôle de Kernand de h faevritt. 

— M" nosali quittera Paris le I" septembre pour 



élu membre lilire de l'Académie des beauv arts, en rem- 
plaeement de M. Turpin de Crissé. 

SUBESl PC LA'ALLV. 



L'établissement dos bains de mer de l'écauip, que 
S. A. I. Mgr le prince Jérôme Na|«iléoii a daigne pren- 
dre sous son patronage a fait son inauguration sjinedi 
dernier. Hien n'avait été négligé pour rendre cette cé- 
rémonie digne du prince cl des invités que l'admini»- 
Iration avait conviés à celle féle. Un train spécial, con- 
duit par un inspecteur de le compagnie de l'ouest, a 
emmené tous les invités de Pari». I.e prince Jérôme, re- 
tenu à Paris, avait délégué, pour le représenter, )l. le 
baron de Plancy . qui est arrivé à r'éeatiip accompagné 
des représentants de II presse parisienne, à quatre 
heures moins quelques minute». 



ntci s 




upliutiou un Mania iln? : 

«'•n - nt mn t»r:» tu» ..n »• 1 ont Ifs avouer. 
fu h -Imp. H la tituiait Swiui. A. IUvMui, is, me Un 
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tire» t «fcoortwn* H de iw ta. e«ilr »*nJ de* I 
Ihrrrtoo et ÀdBtniiUel.on i **. ne Sreoa. 
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Tnu> rfelamuen . tegut éeeuerfr <e chant* otr ni d'atlreaae Mit ftn aeroa»- 
\*f*ix 4 ut aante laaertet» rt iltMM 1 I AdeunearauM, 15, ne Breéa 

Tmk deennd* ftfcwW ■«"» 1 mniMn < u hef itr Mf N tir b 
pacte, toBir drauole ée tenatre à laejaalle ne eere t>aa Jouri le ammttm 
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COURRIER OE PARIS. 



A la suite de plusieurs publications de cart'i 
dr nuire et aiim$rt bizarres, prétentieuses, sincères 
ou originales, faites dans ces coonnes, bon nombre 
de nos lecteurs ont bien voulu nous communiquer les 



d'uiMt cullecliou de curiosités analogues, 
comprenant de* prospectus, des annonces, des circu- 
laire oii le charlatanisme, la naïveté, la sottise ou la 
démence signalent leurs excentricités. Pour varier 
1'nllure de nos Tourr/er», — en cette saison où Paris est 
partout... excepte à Paris, — nous ferons un premier 
emprunt k cette archive, que nous devons à l'obli- 



sans ordre et telles quels 



le 

la main. Parfois nous y joindrons les lettres d'envoi, 
dans le but d'ajouter a l'intérêt de curiosité qui doit 
naître de l'ensemble. 

Au mois d'avril dernier, on lisait dans le Journal 
dtt Pfrrnrn orirHtain l'avis suivant : 

l.r Pardon 4e nofrmfl. 

Pendant qu'une grande partie de la population pa- 
risienne, toujours égoïste du nouveau, applaudissait 
avec une >- lallation frénétique le chef- d œuvre do 
Meyerbeer, dans le retour d* Dinoran arraché aux 
fluts par Hnél, son fiancé, un choriste, un garçon bnu- 
cJin, nommé Corrniin, a ce que disent les uns, mais 

3ur n alU/mejlt point les autre», aurait adroitement 
■•paru avec la chèvre ; on devine l« *»rl de l'artiste 
quadrupède. 

Informé* de ret étrange événement , nous avons 
donné l'ordre a une maison de Pans de faire acquisi- 
tion de la peau pour en fabriquer des chaussures 
d'été. 

Mous nous empressons d'informer le publie que ces 
ca*«a*ivTU chaussures sont en notre pouvoir et a sa 



Seul oY/Mlj Maire Jet rhvuliurrt il l'i». 

MAtSOX CÉllS 
Ilie Vue-tan*, »• S ku, > PerpifMn 



Autre annonce du même aux mêmes : 

OUVERTUHE DE LA SAISON D'ÉTÉ 

Belles dames, venez, lorgnei mon ai 
De brodequin» mignon» qui ne font 
Aecoutei au quartier .Notre: Dame, 5 bis, 
Hisaiandrz : maison Franc, le magasin Uéll» , 
La vous pourrez choisir, >ur tout ce que la mode 
Produit oe plu» nouveau, de gentil, de commode. 
Elégance et fraîcheur, agréable tournure, 



Elirait de la Presse du 24 février 18i9 : 

IÏA1 PDlVniC »»«» *««Unl »»Mire le 4e u nantie. 
L.\ fn.'V.M/.'ll'V aeaan»» Cao» fra«» niatmat |uv cinq an- 
nées U eilUefKe- Il.irantle fcJfaaaVMamd F«tre f>"'». M»le tt*- 
Unie. aM. D...,lhci. 



lll 



, place a 

oici : 



de la rue Sainte-Catherine, a Mar- 
ses vilnues l'enseigne ébicrdissante 



BALEINES EN EEB 



. . ». 4. g. 

• Des baleines en frr pour jupons emprut dits <n- 
no/riir», brrrrirs : quoi breveté ? qui breveté t 

» Les lectrices, — dit notre correspondant, — de- 
mandant une mèche de cheveux de c i inventeur ! » 



On lit sur la porte d'une maison, route de Baronne : 

a rjurou es ot ve et çon paeCEmn pu u value 
PLAISES m: ci moi. 

» Est-ce le qurt d It i arAe, disait un Bavarois de 
nos amis, qui sont pleines ? • 



Ceci est une carte-adresse : 

CtlAKu£HKKT i>k m\in il i 
B. FESSARO 



eiir iws orm< afc*a«. siists. ne. 
Vnv en émail. 
, im T~ru. a». r~, a- j-àMM u N», 

t .-t>,..l rw t„ t 

l'Ail l>. 



Autre d- A' . 

[Ma, 



Pralrwnr »e»«,i fc> «., «ann r»«Ham » an., 
fl /'»» î*l itmtrri lie^i''o»,le t*t %t*fr%féi 

paansai raanMMT, ÎS M», 
a paaui 



a Lavage de têtes, moyen infaillible pour arrêter la 
chute des cheveux, el pour faciliter a repousser tous 
ceux dont on a perdu par l'infection de la transpira- 
lion qui ressort de notre cuir chevelu, dont beaucoup 
de personnes en sont atteintes. Ainsi, veuillez croire 
avec mol nue la saleté qui est pétrifiée) sur nos létes 
est U seule base de la perle de nos cheveux. Ainsi. 
M** Mathieu ayant acquis un lavage fait par le moyen 
d'une eau. dont elle a composé elle-même, la seule 
dan» Marseille ayant acquis une grande agilité par une 
longue pratique, car vous êtes lavées, sechées, coiffées 
en trois quart» d'heure, une heure le plu», lor-que la 
chevelure en est conséquente; opération faite sans in- 
convénient et sans Indisposition; au contraire, on res- 
sent une douée thaleur et une grande légèreté que 
produit la grande proprciéde ce lavage, vou» laissant 
aux cheveux une grande souplesse et un beau bril- 
lant qui imite l'or el la soie. Ainsi, mesdames, j'ose 
espérer que vous vous empresserez de mettre en pro- 
fit un moyen si sage et si naturel pour wn<erver la 
durée de vos cheveux, objet si précieux, car on en re- 
connaît la privation que lorsqu on a eu le malheur de 
les avoir perdus. 

» auTiim raciT. 

> a. soient! pnixiT. » 



! qui se jette à la tfte c 

MADAME CATUTELLE 
II» Nwve-le»-IVi<».€hemn» cl »«»•** Vnîenne. 
/Venileri tafoau rplMtiiret ttv Paru /*>ur tntrrrr tri 
rhtveui o/iriiea. 

Seul moyen incontestable pour garantir la chevelure 
dans sa nature et la garder longtemps sans le secours 
de» teintures plus ou moins désagréables à les em- 
ployer. 

Oh u rend f/ieî tri prrumncl aui drurrnl ttrt falltl 
rkri iflea. 



Encore la même 
chez fvicolet ! 

ÉLIX1R CRISOPHILE 

Eau iSrirumnritt tfftwn /mur prévenir rt rrparrr 
In rhulr dry r)irvr>ts, lni-rnlrr ,«ïr 

Arbund, |ihart*.ii»rn et Daaaaaauu fblITnr a Toale* iVar. . 

.Ippr iiae/» fur pJ*h,Mr« Julie, rm attaWine 

S'il est quelque chose de pire que les misères qui 
affligent I Immunité, c'est le rharlal»ni<me qui les ag- 
grave. Aussi nous garderons-nous liien d'entretenir Te 
public de contes pareils a tous ceux à l'aide desquels 
on cherche a rrhauMer le mérite d'une r>ule d'inven- 
tion» peu dignes par elles-mêmes d'attirer son atten- 
tion, l e temps et l'insuccès onl faii justice despro Jiges 
de la chimie, des pommades où l'on fait remplir par le 
bon un rùie de comparée, el de ces promesse» qui au- 
raient fait do la calvitie un moyen d'arriver i la for- 



Une très grande quînlilé d'industriels cherchent, 
comme on sait, à saisir la fortune par Im rfin rux. 
Aussi lrouve-l-oo en abondance les enseignes, pro- 
spectus el circulaires des perruquiers, parfumeurs, 
cliinmtei ou inventeurs quelconques, précutiisanl les 
eaux, huiles, décoetirms. millions ou ingrédients va- 
riés qu'ils s'efforcent de jeter à la léte des passants. 
Voici quelques pièces de celte trop prolixe spécialité. 

Celle-ci est une sorte d'enseigne qui ligure sur la 
boutique d'un parfumeur de la rue Ttiiars, A Mai 

mu IB sons do aurai*. 



être 



Une incommodité qui est souvent un fléau, nous vou- 
lons dire la calvitie. Certes, |iour en. démontrer les 
îneonvénlenH. Il n'eàl pus nécessaire dé demander s la 
srienre médicale In démonstration de l'ulililé d'une 
chevelure fournie, ni d'emprunter aux chantres des 
, grâces les hymnes qu'ils onl consacrés à ce puissant 
aurait de la beauté. 

Plus simples, plus modestes et plus vrais, nous nous 
contenions de dire : < I. 'essai a été couronné de sucrée : 
ce qui semblait jusqu'à ce jour impossible, se réalise 
d'une manière infaillible; » pourquoi cela?... Parce 
qn» nous n'avon» pas poursuivi un but chimérique; 
nous oe préiemloos pas semer Je» cheveux, refaire la 
nature, mais bien lui venir en aide avec l'art, 
si or ma ni I » rosvat:»».prtji I 

(>» ror.tr, fait tr MAL. « /./«. fait raimn It IIIES! 

Ceci est une enseigne ; 

Au n* 31 de la rue Lamartine, on lit en lettres do- 
rées sur un écusson de tote : 

ÉC lîi i » i v im m H 

test l'a. H t'Nr. psvit:, an piikhii:». 

On lisait récemment dans la Caztttr dr Frnnct : 

< On a très-grand tort de se laisser aller à des né- 
gligences de costume. 

» Le corps humain est le modèle le plus parfait des 
bonnes proportions. 

> L'art du statuaire consiste i mettre celte vérité en 
évidence. 

> L'art du tailleur doit tendre au même résultat. 

» V" est le seul tailleur qui soil parvenu a s'élever 
jusqu'à l'art du sculpteur. Cependant, satisfait de c» 
qu'il est, il n'aspire pas, malgré ses aptitudes d'arti»te, 
i s'élever au dessus de sa paillon. 

» Toute» ces idées sur la loi des proportion» du 
corps humain ont été développées dans un précédent 
article. 



. Nous croyons utile de les rappeler, car l'homme 
bien proportionné au moral veut aussi paraître tel atr 
physique. • 

Ce qui suit vient de Toulon : 

CARNAVAL 185!» 



elles étaient sérieuses; encore moins nous 
platrail-il de recourir à des banalités telle» que la de- 
monuralion de inu» le» avantages d'une belle cheve- 
lure Oui donc le» mécnnn»ilT <)iii hésiterait i ce su- 
jet? Faudrait-il, à l'aide dune érudition facile, dite ici 
le réle important qu'a joué la crinolog<e dans l'histoire 
des peuples, invoqu-r le souvenir de Sam»<in, de Bé- 
rénice, ou les coutumes franijnes d'après lesquelles la 
privation de la barbe el des cheveux étsil le comble 
de l'infjmie? Et qu'on n'oppose pas l'exemple J A I sa- 
lon pour prouver les inconvénient» d'une chevelure 
luxuriante, si jamais quelque rhiuve voulait, i l'uni- 
laUon de certain renard, soutenir un pareil paradoxe. 
Absalon n'était il pas un tu, rebelle? tju 'importe donc 
que ses cheveux aient fait sa perle? N'est-re pas au 
contraire un nouveau service qu'on doit I r«l orne- 
ment précieux de la lête que d'avoir procuré la puni- 
tion d un si grand coupable ' 

tjuanl à nous. dussions-nous avoir ronlre nous tous 
1rs malfaiteur» el I ocrasutn elle-même, celte dées-e 
qu'il est si difficile de saMr, même par les cheveux, 
nous ne persisterions pas moins dans nos efforts contre , 



La première condition pour le bien-être et l'agrément 
du danseur el de I homme du monde qui *« produit en 
société, est de pouvoirs" présenter dans des conditions 
hygiéniques qui lui permettent de passer agréablement 
son temps. 

Or, Il n'y a pas de tourment plus affreux que celui 
qu'éprouvent lej personnes qui négligent la MifcMi «V« 

^ilrdi. 

M. SAKCHE, artiste pédicure, peut, par ses soins in- 
telligents, rendre un danseur infatigable, el lui donner 
celle élasticité el cette grOre qui est incompatible avec 
la souffrance atroce des '«n aaj f i ti l . 



Et ceci de 



MiRLElV 



iiREvirr 
a. , a. , 

t'abrteant de Cola, S tala bee\ele. 



tm tà igMt, Il rt 15. aa 3' iprmiwrrmrmt). j-i'/n rAe™i- 
rttr-cottier, H. eue Istfwt. 

COLS SYMBOLIQUES, ou le langage des fleurs appli- 
qué aux rois, exprimant les sentiments de la personne 
qui l'offre; de l'épouse à l'époux, de la fille a son père, 
de l'amie à l'ami, elc. 

hiv. nteur du col à ressort, du Oexilocon, de la cra- 
vate prêle, elc.) 

.Viivelli isvaîrrios. Faux-cols fixés au col, l'un et 
l'autre se menant ensemble- — Cuit SaiiUt-Béttne. — 
Cols sur commande, anciens, nouveaux, s 



Et ceci de Nancy : 

a. aïja.aiYi/ 



Paris esl-il 
pays? 



El ceci vient de Prusse : 

Une f'imittr trr wmtmmnnftahlr d'Aix-U'Cfiapelie dé- 
sir* faire uniWooi/c dW \i ,i 13 « contre 
une fii'r ou un vu-"'" du même âge. 

S'adresser chez PONT Y, au pont d Ensival. 



El ceci de Jersey : 

aowsiiKi r mm mttmta 

Li*irau:iii vtvi'.niN.tinK ov t/savir. 
laWalêi dlpafapa'—iaai «n«e,n Jmru] 
A l'honneur d'informer ta nombreuse clientèle el le 
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public, qn'il a toujours «on domicile Culomberie-street, 
n* 12. à côté de MM. Durell. boulangers. 

Pi. B Ne pas confondre le ci dessus Croutieres, ex- 
médecin vétérinaire d« l'armée, avec M. Henry Crou- 
zier, de l'école dite de Lyon, trrivé depuis peu de jour* 
dan» l'ile. 



f> d* réponse : 

HABITAIT)! 

Util CIA QUELgtlS ugses 

Il vient d'arriver parmi nous un médecin-vétérinaire 
distingué, diplômé de l'Ecole de Lyon, M- HENRY 
CROUZIER. — Dan* le dernier numéro de. la ( '/ij.mhV/hc, 
nous avons tq avec ptaisir que l'ancien Cromiéres, se 
disant réfugié politique, recommandait A sa nombreuse 
clientèle de ne pas confondre son nom avec celui de 
M. Henry Crouiier. nouvellement arrivé. — Cette re- 
commandation n'était pas utile, car ce* deux eoncur- 
re-nt* sont «t bien distingués l'un de laulre, qu'il est 
impossible de s'y mé|irenilre. 

M. Henry Croiitier, dernier arrivé, est vêtu d'habits 
ordinaires d'hiver ; Vovtre paru une r.r*u«yi*e à /*'i/, cm- 
rume oui runeitnl huef'utetneut à h m/fuir de ton mettre. 

Nous n'avions I honneur de connaître que de réputa- 
tion ce d'roier, H. Crouiier, mal* nous l'a von» vu ; 
nous lui avons parlé et il nous a librement communi- 
qué des litres qui établissent set capacités et ses droits 
a la confiance publique. 

Vue ton confrère, médecin-vétérinaire de* armées 
(mais il ne dit pas de quelle année), en fasse autant; 
qu'il Justine en outre son identité et sa position civile 
en produisant ses titres de naissance, de mariage, et 
nous serons satisfaits. Un homme, d'honneur ne doit 
pas ba'ancer A reiuulir d'aussi Simules etigeoces. 

M. HENRY CRJl'ZIEII, ne confondez pat, lecteurs, 
nous a longuement entretenus de sa profession, et au- 
tant que nous somme* A même d'en Juger. Il nous • 
paru purutitement comprendre toute l'importance des 
devoirs qu'il est appelé* remplir envers la société, las 
amis de fa science et le* ennemis Jures du rhirtnunume. 

JAMES BICLEY. 



Et ceci 



d'Amérique. 



. L'Orc*»» .Seji/ijie/, rte Jaeksonville, du 1î février, 
contient le curieui avis suivant : 

> Mous avons besoin d'argent, de leurre, de graisse, 
de pommés de terré, d'oignons, dé ruine, de poules, de 
bols; oui, nous avons les tnémes b-soins que chacun. 
Ceux qui doivent a notre Journal ou qui veulent s'y 
abonner, peuvent nous payer avec t'un de» articles ci- 
' Apportes les! apportes! car si nous 
le droit de 



On ht, dit VAhrillt cauehoit', cette enseigne drû 




do la boutique du barbier 
lequel tient en même temps 



d'une 
un pe- 



Tmuiainl, perruquier, 
donne A taiVr et «t mander ; 
petttrye A toute heure 
ai<ee Je h iejuort ; 
on evupt Ut rArociu /><ir.<f<>»wi. 



Voici qui provient du Nord. C'est une libre cor- 
respondance conjugale par voie des Petilet-Affiches : 

< Je préviens le public que |e ne reconnais pas le» 
dette» contractées par M"» Boaitaiar, ma femme, et 
que les personnes qui lui accorderaient crédit le fe- 
raient i leurs risques et périls. 

> Calais, 3 mars 1859. 

> aoaosiat. » 

« La dame Victoire TissteAivn, femme Bonsaiat, 
prévient le public que les marchands n'ont rien A faire 
avec la déf nse de ton mari de lui faire crédit. Grâce 
a Dieu, après avoir élevé six enfants, elle ne doit rien 
1 personne M paie eiacltinenr, elU-mtme, ce qu'elle 
acheté. 

s De son coté, elle engage MM les débitants et ea- 
ba relier* A ne pas faire crédit au sieur Louis Buansias, 
son mari, Attendu qu'ils eourramin grand risqua de ne 
pas élre payas. 

» Calais, 13 mars 1839. 

• ¥" Boaiuita. s 



Reims nous envoie . non pas des 
quelque chose de plus drôle. C'est une ai 
gue sur papier bli-o. qui ajoute un mut 



mais 
oblon- 
a la 



PD'I'ITJ BAK-HKR T K.IA'D 

Enviai Paiji-D 



Voici qui dépasse le vraisemblable. La pièce origi- 
nale est livrée aux compositeurs : 

IU SERUM DES OULAOES 

M. Ihsvasl. docteur en médecine, en chirurgie, et 
accoucheur au Tii iot, se r™d et te trouée, mus les 
vendredis, de il A U heures, au service des malades, A 
Corraviller* , chez M. Gavoille (Xavier), aubergiste. 
Passant, "lier et re'uuc, par Hupts. 

M. D»v«L donne de* consultations chez lui, tous les 
jours, A toute heure; ses jours détournées, les mardis 
et vendredis, jusqu'à 8 heures du matin. — Par con- 
sultation, vu les frais de déplacement, I fr. 50 c. à 
2 fr. 50 c, tt pour le» indigem» connus, «ast'S. Pour 
les médicamen's, pour la huitaine, dans les maludies 
ordinaires, '3 fr 50 c, rarement de plus. Les fisiles, 
voyages, opérations et soins particuliers, se rétribuent 
au plut Juste, selon les distance» et le» circonstances 
plus ou moins pénibles et difficiles, ele II yrrnd <*« 
«itoitisemcnls à l'année. 

Avis. La médecine guérît les maladies prises a temps 
et traitées convenablement selon leur nature par le 
médecin exi>ér uienlé et le malade raisonnable; malt 
elle ne refait pas des organes détruits par la maladie 
négligée ou brocantée par des m-'»V<«i/m Mblnm ie 
enut/Mitte. qui spéculent »ur l'>gn(ir»nce et le< préjugés 
des malades. Quand le dernier souffle de vie est sur le 
bord des lèvres, I', elle est impuissante; la, elle ne 
ressuscite pas. — Il meurt plus de personnes psr des 
maladies, des rhumes négligés, que par la peste. T. 
A. Au Pl.. 

Beaucoup d'individus, surtout les commlsslonnét, 
rançvtineni les malades, en surtaxant au triple et plus 
les honoraires du médecin; d'autrea, qui ne l'ont 
même pas satisfait, surchargent pour se vanter de ce 
qui n'est pas. Pour échapper A ce trallc déshonorant 
et préjudiciable , on trouvera sur ses ordonnances , 
écrit en toutes lettres, le prix Juste rétribué ou A ré- 



Oo nous adresse de 
morceau suivant : 



(Aisne) le rare 



frTPtriVKS for ISJ7, JB, 5» si In nnées suivantes, etc.. 
c»R<eriisti( riitgirr* et l'écanomit domesuqia. 

AD DO* BC CALElvBRIER-ClRCrLAIRK ET PERPÉTUEL 

4 fui tin astntonaa * aaaatriil ynr la 

fltnil qor l#s p-<favt.r. tl a«|.r^ «Pliures kit eaiaari, favtaiiul 
la ulaaric, «ir , t«c.j 

SRAISSASE DE VIITURES IE TIUTES ESPÈCES 



t j •rané't* jpvrc #( **>v 
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Ui &tteré*. 0*««a4aii h Tkti 

00 f>4 n«M, *«trr tvrr% irliciei, «V* q'uJiH iitJiVirflajn g) M 
•m rf»». oe uHtir que k« prr,*'it»r4ik r*>*jr La il-»ir»r.aw.t A** m<mn 
■uiiiblf*, ' t»M-K» ç) ii^Vac^un, rif«, Usjprv fnaamaaV (MLtf«, knn, 
Bu«n». e\t^ tic , Mr« iDCuDifthriisi Ijkiioj |>Mr ie> afiituiiai d)«fii«;>t>- 

01 xbt le itt •* cl le* iDlmm shati* 4» tMin noter*. In (rai«sr« 6t 

- -I .« (allais #riWlJ«, Éi 1-1 .f* n I...Lf%M,rlr> 4e M.I.. I« EBlU, 

tar4«, jjWNiniACMU.etc-, te tott ptre*** ««treturti. ete. 
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D'IIL'ILKS ET DE «HAÏSSES SURFINES 

a,U#t*aaA«a, SasioM al v<Sda«l*aaaa d'é^Bartlasas* 

LtawatM il »s/lal<i, ii.aaliS,.»»! aVna^tw} 
DE LA MAIS03 -MÊME MOTRICE ET SDCCURSALE 

C. ROBERT 

A r)N?, BVE-ROITE, CBiMl'PLACI!. CSSTOM »t | 

Représentée par H. AaauKb-Loms. dit ! 

l'as Aja fht «Ifs puraisuvn da nt Jitt n fuaaits (i 
ouasu» ri s laata c^rfa^c. 

(Suit un long prospectus dans le même style : 
tique, amphigourique et gélatineux.) 



Voici quelques cartes ou adressas. 
Impression typographique sur carton commun 




tnWt de tetlre : 



A. aSWA&T 

Ilomnie d'affaires, IsaaiiM de loi. 

ItTIT-Uls 

D r z. m: ara ht 

tv«»l an l'ailriwnt, conxuili r du ™. 
loudali'ur de la inaiiuliniii« it Saint Sevr-te , 
vaudM apm d«(ts, « ISIi. 



Lilhograpliice sur carton 

LAMARRE 

FTnnl«r-U»««|co< et (nu naraua.|irenjin ril» 
aa lie^ili, en loul irciire*. 



Autre : 



siMOV UMOMaTT 



urn htiiickiit 



■aoaa» viïvt carmoai isrcLomi 

fe'issri'jrne à parler attr perrnqvU, prrrvefir* rt «n/reï. 

A m pare», le pe > jte, -nm i» nyu t i ta >mi *• r. 
(Qu'est-ce que ça veut dire 7) 



Celle-ci nous est envoyée en double original , do deux 
cotés différents : 

MADAME SAINT-CLAIR 

aaaataama rr «ataa. 



La carte suivante est d'un lui* d'impression peu 
en rapport avec ce qu'elle porte : 

GOXIN 



Sur pMe. porcelaine flexible, lettres en poudre de 
itîrj. une femme désolée de s'appeler : 



MADAME CLAIRE COLAS 

Ajoute : 

< Jadis veuve du commandant de Prétigny, née d'Au- 

diliert. » 

^ — ^ 

Sur un carlon-plarjchc, glacé d'un coté, gravé en 
lettres gothiques : 



SOS EXCELLKKCt 
la pitsiiaH roar a;. la'uWnt nltt les 
tl. I 



Carton au mille, rédaction assez peu < 

HOU MlDilU 

Se durs a, d'à km. la* panval/ » q» lai wsl rotfctes par le riuietacneat, 



Nous ne reproduirons point, par égard pour une 
artiste lyrique distingué, la carte-adresse d'un 
sieur qui porte un nnm d'insecte, — 
de placement, — et se déclare ; 



omEDEl»' ... 

CanUlrict du (raml Opéra al mmUe de rsadéaii» indmite. 



Autre adresse, venue de Hauluiont (Nord). 

LES SŒURS COLLENT 
A l'espoir d* bien taira ! 

Il s'agit de vendre de la mercerie... 



Autre lettre d'un i 

< En passant hier, rue Fsvarl, Je me suis arrêté pour 
apprendre par etr-ur à «olre intention l'affiche suivante 
que vous trouver» suspendue derrière une vitrine du 
rWde -chaussée, au numéro 7 de ladite rue : 



rEHRUCHl 

S lENOSE 

exnus nirs-BiK* 

Vwt tune 4r. Sr-f^rt. 

s Cette s fliche superbe, dont on a respecté l'orlographe 
et la dh position, peul marcher de pair avec quelques- 
unes non moins grotesques que vous nous donnez 
quelquefois. Elle «al en caractères imprimés dediverses 
couleur», — comme la perruche, sans doute, qui no 
parle si bien, parait-il, que parce qu'elle est sur son 
départ... s 

(Sera rnnliHui.) 
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Arrivée au quartier impérial <l« Valcg gio 4e l'aide de camp du fW-rnl M chargé de U rcr-Hto 4c l'empereur d'Autriche à la proposition d'armistice. 

;■'•).> v, !• M. M..I.I n 



Ce fut l« il Juillet au aoir. an moment où U sortait 
île table, qne l'empereur fit appeler le général Plewfr 
et le chargea d'aller porter U lettre qui contenait lu 



proposition d'un armUlic*. I.e général partit en poste 
elarriv* asseï lard i Vérone. Notre première page ré- 
oriente son arrivée aux avant-postes autrichiens. 
Frstiçnfl» Joseph rtWmfllt prWflrnîémént lrtK?Tn*i*n vtnt 
l'avertir qu'un parlementaire français demandait à lui 



remettre une lettre de Napoléon 111. Le jeune empe- 
reur te leva aussitôt. 

Dèa qu'il eut pris connaissance de cette mitnhre, il 
Tismtt-qiti' ses traits i;Tprtm»Ten t tlTl profond élonne- 
menl et qu'il demanda t réfléchir jusqu'au lendemain. 



y-y— 
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liiier.iur de U i*«rrn« do r'niiKois-Jufcpu, à Vienne— l.rs Autrichien» dbiulaiil n\tr nui oldala priwunicrs le- atantageâdc Icuis d'Itérante uuuonuo- 
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On prépara un* chambre pour le général a rflté de celle 
de l'empereur, et le lendemain, après avoir déjeuné à 
la table Impériale, l'envoyé français reprit le chemin 
de Valeggio. 

L'armistice élall conclu moralement. Un psrl»raen- 
taire autrichien vint le lendemain apporter la réponse 
de François-Joseph an quartier général franc;»» Il ne 
restait pla* qu'i en arrêter le* bases et s contenir 
d'une entrevue entre les deux souverains Ce lui a Vil- 
lafranca. petite »ille entre If» plions occupées par 
Isa deux armées, que fol fixé le rendez voua : il détail 
avoir lira le 11 juillet i neal heures du malin. 

L'empereur qultu son quartier générai à sept heures 
et demie et arriva i Villafranu le premier, d« manière 
i pouvoir aller au-devant de l'empereur d'Aotriche. 
A quatre on cinq cents maires au delà de Villafranea, 
il l'aperçut en effet qui s'avançait au pas à la i<*Mj de 
son escorte. L'empereur mil aussitôt son cheval au g •- 
iOf. et François-Joseph l'imitant, le» deux souverains 
te rencontrèrent seul* en avant de leur» escortes. C'est 
i ce moment que les représente notre gravure, Ils tt 
tendirent la main, échangèrent quelque» paroles, puis 
ils se dirigèrent vers la ville. Oo remarqua que pen- 
dant tout le temps l'empereur eut le Min de donner 
la droite au souverain vaincu. Il était neuf heures 
quand on arriva à Villafrsnra. Les deux «tuvera.os 
entrèrent dans la maison qui avait été disposée pour 
les recevoir, et le» officiers français et autrichien» m 
mêlèrent et passèrent le temps que dura l'entrevue a 
causer et a se présenter le» un» aux autres. Le dessin 
qui représente la salle où eut lieu la conférence, a é.,i 
pris par poire collaborateur M. Mauliin. 

Au bout d'une heure environ, le* deux souverains 
reparurent. Ils *e présentèrent réciproquement leurs 
principaux officiers, puis, après atoir passé en revue 
le* deux escortes, ils remontèrent à cheval. 

— Adieu, sire, dit Napoléon. 

— Oh I sire, répondit l'empereur d'Autriche, permet- 
tez-moi de vous reconduire quelques pas; touilles 
venu au-devant de mol, c'est h moi maintenant de vous 
accompagner sur votre roule. Ils s'avancèrent ainsi au 
pas lusqu'à cinq cents mèlresdu côté de Valeggio. puis 
ils se tendirent nne dernière fois la main et se »é|uiré. 
rent, l'un retournant a Vérone, l'autre continuant sa 
roule vers Valeggio. 

Au boni de quelques, instants, l'empereur mil son 
cheval nu gBlop et se dirigea en toute bile version 
quartier général. — I.» paix était faite. 

vuxim vitivtiT. 



AVIS. 

I<p premier asnméro ilia Tfowife <IIm«- 
Irr eo ttlt ratai ras aaaee grasseie aTravaare re- 

bntaillr ft* ftavlaYrlra*. 



Ceux de nos lecteurs qui désireraient recevoir les 
tables et les couvertures du l"volume de l'année 1850 
pourront se les procurer dans nos bureaux au prix do 
35 centimes, ou se les faire adresser par la poste, 
mo)«nnaDt 40 centimes. 



La paix est faite; dans quelques semaines, nos régi- 
ments rapparieront d'Italie leurs drapeaux en lam- 
beaux, el noua arracherons des fleurs a Ions les buis- 
sons pour les niêler aux lauriers de nos soldais. 

En.altendant celle heure glorieuse, nous croyons être 
agréables > nos lecteurs en leur donnant en quelques 
mot* l'histoire de certains emblèmes et la signification 
de rerlaiu» mots du vocabulaire militaire. 

Le parlementaire qui arrivait au camp français était 
porteur d'un drapeuu blanc. Cest comme le pavillon 
de la conciliation. Au moyen âge, il était plutôt le si- 
gne de la défaite. 

Quand un ennemi voulait implorer la pitié, ou ré- 
clamer au moins, au nom de l'humanité, une entrevue 
militaire, il agitait le drapeau blanc. C'est ce signe 
qu'arboraient les assiégés quand la ville ne pouvait 
résister aux assiégeants. Comme le* naufragés perdus 
sur un rocher désert, qui, croyant voir passer un na- 
vire i l'horison, agitent en l'air leur mouchoir ou leur 
chemise an lambeaux, ces naufragés de la guerre 
prenaient, pour annoncer leurdessein d'abandonner la 
lotte, n'importe quoi, souvent UDeécbarpe blanche. Ils 
l'élevaient en l'air pour demander merci el (Ire reçus 
a capitulation Pourquoi le drapeau blanc* Parce que 
le blanc e»t une couleur innocente, e le n'a point de 
refléta de sang ni de deuil. Ce drapeau est comme le 



ccin de lirr-e >|i:i»»rt» élrrrhrrla «nrur en a bander 
la plaie. Les nntkmt, au jour de la défaite, l'arborent 
sur leurs blessures. 

Il est l'emblème de la paix, comme le drapeau noir 
est l'emblème du désespoir. C'est lui qu'arborent les 
assiégés quand ils ont juré de ne pas se rendre, el de 
mourir jusqu'au dernier plulAl que d'ouvrir les portes 
de la ville. Kn 1714, c'est à l'ombre de ces plis funèbres 
que combattaient les moines sur les brèches de Barce- 
lone; il flottait à Missnlonghi. Peut-être aurait-il 
flotté sur les mur» de Vérone ou Mantoue; nos adver- 
saires étaient asset braves ponr refuser de capituler. 

L'neeapltulalion, en terme* de guerre, est une trans- 
action par laquelle le commandant d'une ville fait sa 
soumission! l'ennemi. 

Le maréchal de Villars soutenait que dans aucun 
ras le commandant d'une place no dnit se rendre. 
Son devoir est d'essayer, par ruse, à l'aide de la nuit, 
protégé par un orage, un brouillard, ou n'Importe 
quelle autre circonstance un p»u propice, de faire une 
trouée à travers l'ennemi, dut la moitié de ses hommes 
rester en chemin. Celte opinion, si absolue qu'elle «oit, 
est acceptable. On peut voir, dans les guerres mêmes 
de l'empire, que des commandant* de place 'e sont 
soumis au moment même où arrivaient les secours. 
Beaurepaire. lui. se donna la mort plutôt que de con- 
sentir à la capitulation de Verdun. Les citoyens de 
Sarsgosse défendirent chaque rue, chaque maison, 
chaque pouce de pavé de leur ville, en disant que la 
république française ne traitait pas avec l'ennemi sur 
son territoire. 

Bonaparte non plus n'admettait guère les capitula- 
tions de place. Voila même des paroles qu'il aurait . 
dites. Le* capitulations le* plus inouïes dans le* fastes i 
de la guerre sont celles de Marengo el d Lin. La capi- . 
tulation de Gou' ion Salnt-Cyr, A ivresde, est une faute I 
d'écolier; elle a beaucoup d'analogie avec celle de I 
Mark i Ulm. * 

Il n'y a pas seulement des capitulations de place, il 
v a aussi des capitulations en rase campagne. Les Four- 
che» taudinet ouvrent l'ère de ce* convention» hon- 
teuses, L'bisloire moderne en contient plus d'un 
exemple. 

Louis XIV défendit de prononcer le nom de Hoch- 
stedt, comme on def. ndit en Grèce de prononcer relui 
d'Eroslrale. Les denx noms sont restés, onl élé redits, 
el l'histoire le* a gardés. Seulement le nom d'Ërostrate 
rappelle une folie, celui d'Hocbstedt une honle. Le 
Grec était seul, l'honneur de la nation française était 
tout rallier sur le champ de bataille de 1701. où vingt- 
sept de ses bataillons déposèrent les armes. En 1 "57, 
Richelieu obligeai! Cumbrrland en retraite a signer 
une capitulation pour toute son armée. En 1799, le gé- 
néral Urune faisait capituler quarante-cinq mille An- 
glais et Russe» conduits parle duc d York. Aptès I.u- 
heck, Ulùcber capitulait * la téte de vingt mille Prut- 
siens. 

L'opinion de Bonaparte a ce propos était que les lois 
onl autorise l s commandants de place a rendre leurs 
armes, elles n'ont autorisé aucun général à faire poser 
les armes à ses soldais dans aucun autre cas. N'est ce 
pas détruire l'esprit militaire d'une nation, en affaiblir 
l'honneur, que d'ouvrir celte porte aux lâches, aux 
hommes timides, el même aux braves égarés? 

Qui donc aura plu* <l« litres a notre estime, du gé. 
néral qui rend une ville, avant d'avoir «puisé sa der- 
nière ressource, ou du simple soldat qui va, en enfant 
perdu, visiter les avant-postes ennemis et surprendre 
les secrets d'un camp au péril de sa vie ? 

Les enfanta perdus, 1*1 est le nom que portaient cer- 
tain»* compagnie» au mo;cn âge. Ils ont figure comme 
corps avec ce litre, dan* l'armée française, depuis fart 
longtemps. Au quinzième siècle, le bataillon éuil com- 
pote de Suisse». Ils étaient aimés de couleuvrines el 
d'arquebuses qu'ils liraient soit sur chevalet, soit a 
deux : l'épaule de l'un servait d'affût. En général, c'est 
dans la masse des coraballanl» que se »onl recrutes 
ceux qu'on a appelés les enfsnts perJus : le» hommes 
de bonne volonté qui s offraient pour les expéditions 
dangereuses ou les actes isolés. 

Tel est le nom pris en Crimée par quelqueshorome* 
qui avaient demandé la permission de s'affranchir des 
règl-s militaires, cl de s'organiser en bande pour trom- 
per la surveillance de l'ennemi, tfler le terrain, et ou- 
vrir la marche i l'armée. U» parlaient la nuit, quel- 
ques-uns, silencieux, bien armes, marchant quelquefois 
sur les pieds, souvent sur les genoux, plus souvent 
peut-être à plat ventre, et dans l'ombre, profilant du 
moindre a» idenl de terrain, d'un trou dans lu terre, 
ou de l'anfracluo.'ilé d un rocher, il* arrivaient auprès 
des sentinelle» ennemie*. Ils tenaient a la main un 
buisson qi.i le* dérobait n lu vue du Russe en faction; 
dès que le soldat (uurnait les yeux ou côté de nu» 
hommes, le buisson s'arrêtait, et tes Russes n'en veu- 
lent pas aux buissons. Mais le momeni venait où l'en- 
fant perdu était i deux |vas de la sentinelle, il se pré- 



cipitait sur elle, el s'en débarrassait d'un coup de 
poignard; si elle avait le temps de pousser un cri, 
rien de fait, l'ennemi faisait feu. l'alerte était donnée, 
il fallait déguerpir an milieu des balles. S'il n'y ava l 
pas de tirait, le» enfants perdusavsnçaient. enlevaient 
encore un obstacle vivant, deux, trois, et ton', d'un 
coup nn aurait pu les voir se g'isser dans un corps de 
garde ennemi. Il* y manoeuvraient toujours en silence, 
puis l'un d'eux allait avertir au campqae l'on pouvait 
avancer; nntre armée fjisail ainsi du chemin el sa rap- 
prochait toutes les nuits. 

En guerre. Il n'y a pas que de* combattants, il n'y a 
pas que des morls et des mourants; è coté du soldat 
qui lutte se tiennent le chirurgien qui a soin du corps, 
et le prêtre qui veille sur l'Urne. 

L'aumônier du régiment est la dès l 'ouverture du 
combat. 

Autrefois les aumAnicrs donnaient la bénédiction 
aux régiment» prêt* i s'élancar en avant. Tous les sol- 
dats s'inclinaient devant rette autorité religieuse, et 
le silence planait sur l'armée. On cite pourtant une ou 
deux anecdotes tendant è prouver que la vivacité fran- 
çaise se fait jour i toutes les heures et à tous les mo- 
ments. A Roeoux. Chamouroux, lieiileoant-color.el do 
régiment d'Auvergne, interrompt l'allocution de I au- 
mônier, dès le premier point du sermon. < Soldai', 
crie-t il, M. l'abbé veut vous dire qu'il n'y a pas de 
salul ponr les fiches; > phrase énergique et Imagé* 
qui vaut bien, sinon le sermon d'un prêtre, au moins 
le di'cours d'un orateur. A Malplaquet. avant cette 
bataille sanglante o(i les enmluittanls, dit-on, laissè- 
rent cent mille hommes sur le terrain, un colonel ne 
laisse pas le temps à l'aumônier d'achever son exhor- 
tation, et »e tournant vers son régiment, en se dros 
sant sur son cheval : « Enfants, dil-il. soovenetvoi» 
que nous somme» sous l'invocation de Notre-Dame de 
frappe fort. > 

Les aumflnierB eux-mêmes quelquefois, las aumô- 
niers de no» jours emploient, pour relever le moral du 
soldat et loucher son Ame, un langage que les prêtre* 
ne tiennent pas d'ordinaire. On ne peut guère parier 
i ces louaves i barbe roo^s*. a ers grenadiers qui 
n'en Unissent plus, i ce» pesants carabiniers, comme 
on pvrle a des dames du haut d'une chaire, dans une 
église de Paris. L'abbé Psrabère est cité dans l'armée 
pour la fanon ingénieuse el brusque dont II s'y prenait 
pour convertir ce» vieux chacals el tous ces durs à 
cuire. Si tous ne vnnt pas pur le même chemin a la 
conscience du soldat, tous apportent un tèle admirable 
dans l'accomplissement de leurs devoirs On les voit, 
sur les champs de bataille, se pencher è l'oreille des 
mourants, consoler les blessés, bénir 1rs morts ! Ils 
portent avec, eux les dernières consolations, un chape- 
tel h gr»ins de bois et un crucifix d'argenl. 

Quaot aux secours médicaux à donner aux blessés, 
ils sont organisés avec un soin, une vigilance, une ré- 
gularité dont rien n'approche Dès la création des régi- 
ments, il y a de» chirurgiens militaires Pouvait-il en 
être autrement T Mai» jusqu'à la seconde moitié du dix- 
huitième siècle , quels rbirurgien*. grand Dieu I et 
comme les blesses devaient se trouver bien entre If» 
mains des pauvres diables chargé» de les soigner' 
Chaque capitsine s'efforc* de trouver un barbier, un 
barbier, miendeJ.-vou*?qul consente k suivre la com- 
pagnie, pour saigner 1rs malades et bander le» plaies. 
Pour guérir un coup de lance, vite un coup de lan- 
cette, le plat à barbe sous le menton ou a l'entrée de 
la blessure. Pendant mut le règne de Louis XIV. le 
grand roi. ,1a médecine militaire est desservie par des 
barbier». Depuis^ tout a bien changé : nos chirurgien» 
sont tous des hommes instruits, intelligents, dévoués, 
qui ne jouent pas avec la vie des blessés. Quelques- 
uns jouent avec la mort et vont jusque sous le feu, au 
fort du danger, exercer leur noble métier. Pour ne 
citer qu'un exemple, le baron Larrey, médecin en chef 
de l'armée d'Italie, n'a-t-il pas eu un cheval couché 
sous lui, i quelques pas de l empereurîll est resté im- 
passible comme un vieux grognard, et je crois même 
qu'il a tiré tranquillement des bandes de sa poche 
pour panser la pauvre bêle. 

uevat. 



SALON 0E 1859 

ISJSTRIlIf-TIO* MltKANfU-E DES SI.LOMeF.VSe*. 

L'empereur Napoléon I". qui a lout institué, avait 
tenté par les prix décennaux d'encourager les arts 
avec des récompenses publiques; mais le jury' ne se 
décida jamais à décerner le prix disputé par fhmd. 

/Vib/Wi, <Uin, (Utv'lrl. C"/l' \t'<rnel el fJiirrm. Si on 

ne donna pas le prix, ce n'élait pas faut» de peintres, 
— de grand» peintres, — c'était plutôt parce que tout 
le monde le méritait. 

« Pourquoi le prix n'est-il pa» encore décerné 1 de- 
manda l'empereur. — Sire, répondit )t. de Cambaeé- 



Digitized by Google 



LE MONDE ILLUSïïré 



55 



rès, il n'y a que .Salomon et Votre Majesté qui pour- 
raient rendre ce jugement de donner un seul prix à 
six peintres qui le méritent. » 

Ce n« fut qu'en IKïr. qui! fut inauguré le réglmedes 
récompenses publiques. M. Albert de la Fueliérc en a 
donné tout l'historique dans ÏAnitir, d oii nous déta- 
chons ces lignes curieuse* : « A une délire, I» roi M 
rendit au S.iloo par la galerie du Loutre , il parcou- 
rut le» salira pour examiner quelque* tableaux expo- 
sés depuis sa dernière visite. Il remarqua surtout les 
Jhlsjetani du Smnt-Urrmirrl, far M. Hat seul- une Afu- 
rme, de M. Gudin ; un Episode de la guerre d'Er p t fm , 
par M H. Vernet, et le portrait du maréchal Soult, par 
Gérard. Au moment où M. le vicomte Soslbène de Ij 
Rochefoucault, intendant de» beaux-arts, se disposant 
à proclamer les noms de* vainqueur-, dit : • Récom- 
penses accordées par le roi. » S» Majesté l'interrompit 
et dit en s'mclinanl légèrement vefl le groupe des 
artistes: < Ce sont plutôt des encouragements que des 
récompenses que jo Tais distribuer ', car j'aurais trop 
à faire ri je voulais donner des récompenses à tous 
ceux qm en méritent. > 

Belle* parole» I Charles X a toujours été bien inspiré 
dans l'atmosphère des artistes e: des lettres. Je cite en- 
core le même critique : < Dans celle séance, Carie 
Verne, cl Cartelier furent faits chevaliers de Saint-Mi- 
chel. Celte promotion était alors regardée comme la 
marque certaine d'une faveur toute spéciale, la croix de 
Saint-Michel étant, dans l'ordre civil, particulièrement 
chère aux Bourbons, M. Heim, charge de retracer l« 
souvenir de cette solennité, choisit pour sujet de >on ta- 
bleau le moment où le roi remet à Carteler le* insignes 
de Saint Michel ; Carie Véniel, detoul auprès du roi, 
a dêj» reçu les vient. Ce tableau, très réusai, a figuré à 
I Exposition universelle de 1855. 

» Dam la même séance, MM - Dupety et Bosfo, sculp- 
teurs, Hersent et H. Vernet. peintres, furent nommés 
officiers de la Légion d'honneur MM. Ingres, Schneli, 
Drolling, Heim, Blonde), Picot, Bidault, David d'An- 
gers, Romey, Tardi.u, Richommc, Dagicrre, Redouté 
et Lawrence, le peintre anglais, reçurent la croix de 
chevaliers. » 

Que de curieux rapproehemenl* i faire après un 
tiers de siècle ' 

Ce t un beau et touchant spectacle que la distribu- 
tion des récompensés aux peintres, sculpteurs, archi- 
tectes et graveurs. On couronne ainsi le souvenir des 
expositions. M. le ministre d'Él.11 || M. le directeur 
général des musées impériaux donnent toujours a celte 
fêle de famille toute la solennité qui consacre les noms 
et les œuvres. 

Vendredi. M Achille Fould a pris place sur l'estrade 
dressée dans le grand salon de l'Exposition ; il avait 
i sa gauche deux conseillers d'Etat, secrétaires géné- 
raux de ses deux ministère», MM. Gautier et Pelletier. 
M- de Sonhnyran, son chef de cabinet, quelques-uns 
de ses collègues de I Institut, MM. Nanteuil et Lefuel. 
entre autres. M. le ministre avait è sa droite M. le comte 
de Nteuwerkerke, son état major et d'autres membres 
de l'Institut, parmi lesquels loua avons reconnu 
MM. Horace Vernet, Robert Fleury, Cariste* et Henri- 
quel Dupont. Tous étaient dans le costume officiel, le 
ministre portail le grand cordon de cet ordre de la 
Légion d'honneur dont il allait faire plusieurs cheva- 
liers. La France reconnaît tous ses soldats. 

Quoiqu'il ne fût que neuf heures du malin, tout le 
monde était là, quand je dis tout le monde, je veux 
varier des artistes et de ceux qui, après avoir étudié 
les œuvres des artistes, venaient apprécier la justice 
des récom penses. Il y avait bien aussi quelques cu- 
rieux — et quelques curieuses.— de ceux-là qui veu- 
i tous les spectacles qui donnent des émo- 



Ce n'est pas ici une de ces distributions de prix qui 
enorgueillissent les forts en thème; tout le mande peut 
appprendre le latin, mais tout le momie n'est pas pay- 
sagiste comme MM. Daubigny, Fromentin , Paliui , 
Charles l>ruui, — peintre d'histoire comme MM. Bar- 
nas et Bougucnau, — peintre de genre comme 
MM. Knaus, Henri Raron et Chavet, — tous chevaliers 
d'aujourd'hui. C'est plus que l'élude qu'on récom- 
pense ici, c'e-l le talent, le génie quelquefois, un don 
du ciel fécondé par le travail. Imiter Dieu, que dis- 
je, le continuer dan* son œuvre, n'est-ce pas une des 
plus nobles missions qu'il sou donné à l'homme d'ac- 
complir? M. le ministre d'État a hautement reconnu 
ce privilège dans son distours qui est une page d'his- 
toire pour le grand livre de l'art contemporain. 

t Je me plais à constater, a dit M. Achille Fould, 
que l'ensemble de cette Exposition mérite les éloges du 
public éclairé et délicat. — S'il n'y a pas eu â admirer 
une de ces pages hors ligne par lesquelles un génie 
nouveau se révèle, Il n'a jsas été choqué non plus de 
ces présomptueuses singnlarilés qu'inspire un faux 
goût. La trace de I étude est plus sensible ici que dans 



enfantées à la hâte par le caprice, et qui sont plus 
promplement encore oubliées qu'elles n'ont été con- 
çues. — Nous avons v u avec satisfaction diminuer au**i 
le nombre de ces essais que l'on nous présentait avec 
assurance pour des œuvres sérieuses. — Les ébauches 
que nous avons recueillies des anciens et que nous 
conservons précieusement tiennent leur prix autant du 
souvenir de leur auteur que des grandes qualités 
qu'elles indiquent. — Mais l'admiration qu'elle! in- 
spirent ne fait qu'augmenter le regret de ne pas les 
voir plus complètes. On revient aux vrais principes 
de l'art, aux saines -traditions, è celles qui ont le tra- 
vail pour b-ise et le bon goùl pour règle. On comprend 
que l'étude n'a jamais comprimé le génie et que I ap- 
plication a souvent développe le talent. > 

Ce n'est pas la première fois que M. le ministre d'Etat 
parle éloquemment pour le grand art. Les artistea n'ou- 
blieront pas ces belles parûtes, d'où nous détachons 
celle pensée qu'il faudrait inscrire dans tous les ateliers: 
t'élude n'a jaman ti.mpiimé te yeme. 

M. le ministre dElal a rappelé la sollicitude du 
gouvernement pour les artistes : • Une princesse im- 
périale n'a pas dédaigné de soumettre sea œuvres au 
jugement du public et du jury, «'honorant elle même 
en honorant ainsi les autres. » Il était impassible de 
mieux dire. Ce ni pas été là. en en". I, la moindre sur- 
prise qui nous attendait au salon de I8S0 : une prin- 
cesse se révélant artiste au public, n est-ce point là une 
histoire merveilleuse? Nous n'y croyons que parce que 
nom avons eu sous les yeux 1rs belles aquarelles, — 
j'alhis dire les belles peintures — de M"" la princesse 
Mathilde. qui a voulu pouvoir mettre aussi sur son 
front I auréole de I art. Cela repose de l'autre cou- 
ronne. 

Après M. le ministre d'Etal, dont le discours a été 
salué par d'unanimes applaudissements, M. le direc- 
teur général des musées a pris la parole pour consa- 
crer le rappel des médailles. M. de Nleuwerkerke aura 
toujours raison quand il parlera aux artistes, parce 



qu il leur parle bien et parce qu il les aime. 

A près ce second discourt a eu lieu la distribution des 
croix et des médailles dans 1 ordre suivant : 



«m ont 
Ugion 



M. Muller (Charles-Louis) a été promu au grade 
d'officier. 

tint été nommé* rhetaliei, de In Lcymn d'honneur: 
MM. Norblin. Mathieu, l'alitai, Daubigny, Lcfèvre, 
Duval le Camus, Foureau. Barrias, Knaus. Henri Baron, 
Chavel, Fromentin, Bouguereau, Leroux, peintres, 
MM. Farochon, Loyson et Millet, sculpteur» ; M. Jules 
François, graveur, et M. Soulange Tessier, litho- 
graphe. 



Rappel de, médailles de première classe. — MM. Fortin, 
Daubigny, Knaus, Beiard. 

Médaille) de première r/,iw. — MM. Breton (Jules), 
Fromentin, Leleux (Armand). 

Rappel de, médaille, 'le deuxième rlw. — MM. Lau- 

gée, Heilbulh, Laemlein, de Curson, Ronx, Boulanger 
(Charles), Roehn, Titnhal, Guillemin, Brion, Bichler, 
Leroux (Charles). 

Médaille» de deuxième tlasie. — MM. BlgO, Bfllly, 
llaminan, Janmol, Leighlon, Bonheur (Auguste). 

Rappel Jn médaille! de troisième etatte.— M"* Browne; 
MM. Brendel, Devilly, Toulmouche, l'Iatsan, Marqui-, 
de KnvIT, Corapte-Calix, Busson. Rivoulon ; M"< Thé- 
venin ; M. Materolle ; M~ Besnard. 

Médailles de troisième riaue. —MM. Lévy, Achonbach 
(Oswald), Caraud, Lecbevalier-Chevignard, Dlman, 
Beoeuville, Boulanger (Uuis), Delaunay, Pasini, 
Baudit, Jan'1-I.aiige, Bcrehère. 

Ifjnftoni lussflTufrtt. — M"" Allvin ; MM. Allemand, 
Aubert, Bonnat, Bristol ; M 1 Becq de Fouquières; 
MM. Chrétien, Clerc, Cock (César de). Coroenne, Crauk, 
Decaen , M— Gaggiolli-Ru-hards ; MM. Gatsies, Glaise, 
Grenel, Grisée, Grolig. Hanoteau, Herbslhoffer, Hintt, 
llouset, Ilubner, Job, Jumel. Kate, I. «laisse, Lamort- 
nière, l^ibrichon, Magy, Marquerie, Merle, Meynier; 
M " Morin ; M»' la comtesse de Nadaillac ; MM. Pape- 
Ifu, Perrachon. Pins, Protais ; M- Bobelet ; MM. Ro 
Ihermel, Ruiperti, Sain; M"« Schneider; MM. Tabar,, 
Valerio, Vlllevleille. 



Rappel del médaille, de première '/rose. — M. LoltOn. 
Médailles de permet* etasse. - MM. Moreau, Allas- 
teur. 

Rappel dei médailles de deaiiéme classe. — MM. Gu- 

me:y, Schroder, Grabowskl, Farochon, Marcellio, 
Mainilron. 

Médaille, de deuxième classe. — MM. Begaa, Crauk., 
Ù /Y^ U fi S 'i™Z°^. «V .leacièm rtosfc - MM. Oliva, 



Chabaud, graveur en médailles: 
médailles; l e Bourg, Travaux. 

Médaille' de deuxième, classe. — MU. Lepère, Tru- 
pbême, Varnier, F.ude, Auelin, Ponscarme. 

Mentions hnnnrain-t. — MM. Badiou de la Tronehère, 
Bangillon, Barthélémy, Biian, Carrier de Belleuse. 
Cbatrnusse. Chevalier. Clère, Cocherel; David, graveur 
en médailles ; Delahrière, Deuubergue, Durand, Fa- 
bisch, Franeescbi, Fram.ols, Fumlère, Grandflls, Hé- 
bert, Kalterheuser, Lantirolli, Lavigne, Moignei, 
Morel-Ladeuil. Poitevin, Prouha, Roubaud, Valette, 
Walrinelle. 

SrXTION IIE CHAVL'HE ET LmtOCRAPHIE. 

Rappel dei merlatltei de premiett elaue. — MM. Blan- 
chard, François; i.assale, lilhegraphe ; Mercury. 

Médaille» de première elnue. — M. Keller. 

Hnppet dex mèd-tillei de deunème rtniie, — MM Bri- 
doux, Gaucherel, Girardet (Édouardi, Girardel (Paul), 
Girard, Salmen; Soulange Teissler, lithographe; Weber. 

Médailles de deuxième e/i«»r. — MM. Bal, Eicbent. 

Rappel dei médailles de troisième datte — MM. Aubert, 

lithographe , Laurens, lithographe ; Lavleille, Leroy. 
Varin. 

Médailles de inmème e/as«-.-M 
Sirouy, lithographe , Valerio. 

Mentu.ru hvmrrailei.— MM. Bertinot, Carey, Chevron, 
Constantin. Fie schmann, Gihert, Lehnert, Levasseur, 
Manrejii, Martinet, Pirhard, Riffaul; Saunier, graveur 
d'archilecture ; Slang, Sulpis, graveur d'architecture; 
Thomas, Verswyvel, Wacquet, Whvmes (baron de). 



Rappel Jet médaillei de première elai'e. — MM. Gar- 

ntud, Verdler. 

Médaille de première Haut. — M. Telar. 

Jfa>i*«l de, médaille, de deuxième rttvir. - M. De- 
nuelle. 

Médalltli de deuxième elaxie. - MM. 

nard. 

Rappel de, médaille, de tra.uème elas,e. - M Trilhe. 
Médaille, de troisième clos*. - MM. Villain, Moll, 



Mention, honorable,. — MM. Arangoïti, 
Schmilt. 

Les spectateurs ont vivement applaudi à ces i 
pense», tout en applaudissant ils ont pu regretter les 
oublié*, — il y en a toujours, — mais ils ont reconnu 
la justice du ministre et du jury dans la distribution 
des croix et de» médaille*. On espérait peut être voir 
MM Baudry, Nanteuil et Maindron parmi les nouveaux 
chevaliers, pour ne citer que cet trois noms, mal» leur 
talent est assez fort pour être patient. 

M. le ministre d'Etat l'a dit : - Si le public n'a pas 
eu à admirer une de ces pages hors ligne par lesquelles 
un génie nouveau se révèle, il n'a pas été choqué non 
plus de ces présomptueuses singuhrile» qu'inspira un 
faux goul. • Mais il restera dans l'esprit de tout le 
monde plus d'un nom et plus d'une œuvre, — comme 
la Reitilutiun d'un temple yrer, dédié aux Muscs, de 
M. HillortT, ce temple du temps de Périclès, si digne 
de la peinture, — la MMlMilfl <le, Muwi. — dont N. In- 
gres a otné son porucum. Qui oublierait les fortes 
études de paysage de M. Clésinger? et son En end,„- 
mie. cette peinture si vigoureuse? et surtout ses mar- 
bres Saphu terminant su/i derme, rlianl, la femme d'AI- 
SMlnu, lu Baeehante ? 

Qui ne se rappellerait /•« Jeune fille a l'arillet, de 
M Hippolvle Flandrîn, ce portrait qui est comme la 
synthèse de toutes les merveilles du portrait* El les 
paysages de M. Chinireuil , les dessins fantastiques de 
M. Chifllart; les poèmes de M. Corot; rthitrut di San 
Lueu.de M. Henri Baron; les portrait* de M. Heim, 
celte galerie toute vivante; les peliles pages religieuses 
de M Eugène Delacroix ; les page* tragiques de M, Gé- 
rante: C'ei'ir et A ce, (Voir imprrat.ir t morituri te suintant, 
et ce feuillet détaché de l'historien grec qu'il intitule 
le Ru, CsmsUuk et qui pourrait êlre signé par quelque 
peintre contemporain d'Hérodote. On n'oubliera pas les 
batailles de M Y von. non plus que la charmante /VA/, 
dn M. de Cunon, et sa jeun» mère de Afetnrtea, et son 
paysage plein de soleil : fin oVi mura de Fi>Ô§mt,t al 
ici Serar* tl vivantes par la charité et par le talent de 
M" Henriette Browne, un pseudonyme anglais qui 
fera oublier louià fait un autre beau nom. Et les trois 
tableaux de Benouville, et les Marais l'.mtins, de Rodol- 
phe l.ehmann? et U Sainie C-'ile, de son frère Henri 
l.ehmann ♦ et les épisodes de la guerre de Vendée, de 
M. de l.alouche ? et la JJaimi'c de Irauméne, de M. Béné- 
dict Mat'On, et I- aènèrnl CaniirWil visitant losr trmehée, 
de M. Rîgo; et la ie,tne, de Gustave Boulanger; et fe 
.■tWiirnii, de Berchére? Etpensex-voiisqu'on ne se sou- 
viendra pas des chiens Metamw, MervetlUu, Hnssfw, 
de M. Jadm? M .W-.re aux vipère,, de M. Diai, el 
ses portraits pâles? 
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El U jolie .WieWeiw. de H. Bsadry. qui n'y penser* 
en 11 rencontrant au Pré-Catelan? 

Sera-t-il bien nécessaire d« vou» rappeler plus lard 
U mélancol.que /tow AW« de M. Hébert T El les pay- 
sages de M- Oaubigny. ne mu* en souviendrvi-vous 
plu» T Kl ne tourirei-vnus pas encore plus «l'une fuis 
devant Cm'iwtnninr de M. Knau», celle page alle- 
maDde traduite en français, peut-être avec trop d'es- 
prit? Et (Kn>u nu ii.'.'ivr de M. Anlter. et le» paysan- 
nerie* ai naïvement étudiée» de H. Breton ? Vo» rêve» 
ne vous transporteront-ils pas encore parfois dan» le» 
paysages si français de M. Rnutseau nu de H Troyon, 
— ou dans le* orientale» de M." Ziom, — ou dau» le» 
Sahara* égyptiens de M Fromentin ? 

Et combien, parmi les œuvres de la statuaire, com- 
bien qui doivent rester 1 Les boues de MM. Jaley, de 
Mie»«erkerke, Oliva. de l.equesne, de M"« Lcfèvrc- 
Deuroier:-- !<t Chute Jet feuille», de M. Sehroder; une 
élégie pour un tombeau ; l'élégant Merruee, de M. Mil- 
let; la iiiHerién Je Hr-tk-ml, de M. Maindron ; la ma- 
gnifique Méder, de M. Prouha ; le groupe salissant que 
N. Emile Hébert appelle : r<.»ymr> et jaw; le .</««<■ 
„imè Art mur, de M. Allasseur, cette orientale scul|i- 
lée ; VAnimmeJr, si pleine de hardies-:» el de beau»*, 
de M, Kranoescbi ; la gracieuse S^JiK.de 11. Grahovvskl ; 
l'héroïque CkiTTfxntler Je S'iir'tun, de M. Leborof ; la 
grande composition lyrique de H. Uartholdi : le Génie 

durit let liiff'* Je Jn J/i*fre : la Sfurt Jil yèneT'it Itetur, 

de M. Carrier de rtclhjusc. un plâtre qui n toute l'éner- 
gie d'un bulletin de la r,tm>-te .n/n.r, sou» le premier 
empire ; l'f'fc.y.A.tfc, de M. Eude» ; le* hat-rdicfs de 
N. Klagmvnn, surtout celle blonde TA»-r*y< descendue 
de quelque frise antique ; — ne sont re point là dis 
omis re» que le Salon de 18M a léguée» à notre sou- 
venir? 

Je dis adieu 6 tous ces vaillants artistes, — les ré- 
compensé* s* ' e u* qui le seront demain. — et ,« leur 
rappelle ees mol* de M. le ministre d Élal : • l>onnei 
la gloire des arts à un régne qui en a déjà tant d'au- 
tres. • Le dix-neuvième siècle aura toule» le» gloires. 



Les Anglais aim»nt » s'assembler. Ils ont foi dans le* 
lumières de la disrus-ion publique. Dés qu'une ques- 
tion est posée devant eu*, Ils se réunissent, délibèrent 
et votent. C'est 16 c* qui ronslitue un rneeimn. 

Mais si la question est complexe, «1 les documents 
qu'il Importe de rét;n-r sont «-par*, une souscription su 
forme; un comité s'organise: les uns donnent leurs 
hank-O'ites, le» autres leur temps ; et une commission 
Je «viiii jte»j,ri» se mel 1 parcourir comtés et villes, 
convoquant ie» meetings parfels, recueillani les plain- 
te», conlrôlant les f.ii's et publiant en lin le résultat de 
ces constatation» destinées à éclairer le pays. Col eu 
qu'on appelle "rte enquête. 

Choque année ou peu t'en faut, un de ces eomlt-t 
ambulant» provoque de» réunions de celle sorte parmi 
la populace de» grandes villes el fali appel aux pro- 
létaire» et aux misérables, pour éclairer la grande et 
éternelle question du prolétairiit et de la misère. Mais 
aucunes de ces convocation» quasi légales ne sent plus 
curieuses que celles adressée» par l'intérêt social aux 
êtres eux- même» que leurs crimes ont mis hors de la 
loi et de la société ; aucunes n'offrent des précédents 
plus intéressants et plus exceptionnels. 

Il y eut un moment solennel dan» l'histoire de la 
maison de Hanovre. Ce fut sou» la reine Anne. |.*t 
Jaruhitas avaient repris courage. l.e*Stii»r(*s'agiUioot 
du fond de l'exil ; le» pamphlets volaient de toute» 
parts rl les plumes des écrivain» royalistes semblaient 
écrire U préfare d'un nouveau drame, dont le dénon- 
ment était confié aux clayntore» écossaise». La nation 
«'émut ; At toutes les classes de la société partirent de» 
adresse», couvertes de plusieurs milllonade signatures, 
qui vinrent apporter à la reine el i la dynastie le ser- 
ment de loyale lidélité La genl reprouvée voulut aussi 
avoir sa place dans cet imposant dénombrement. 
Les asiles de Londres virent se réunir un meWing so- 
lennel et le* trenle-cinq mille vagabonds, débiteurs, 
mendiants, voleurs et atsasiinsde ce» cours des mira- 
cles, rédigèrent aussi leur protestation et la déposèrent 
humblement an pied du Irftne. 

Elle ne rut point repoussée avec mépris. Ces homme» 
étaient de» citoyens anglais. Cette sorte de fanatisme 
absolu dont tout enfin! de cette race s'enorgueillit 
d'entourer ce titre imposant, s'étend sur le dernier des 
misérables qui l'a reçu du hasard de la naissance. Il 
fait plus que In proléger devant la loi ; il le couvre de- 
vant la société ; il le relève à ses propres yeux. Cet 
homme tombe y puise Je ne sais quelle conscience d'un 
inviolable caractère que rien oc saurait dégrader. Il 
s qu'il ne soit pas un criminel au mémo lilre 
le» autre», parce qu'il est un criminel anglais. 

i, il eal prêt à dire: « l,m v »u tatro, 



de l'orgueil na- 



teif nri/ale h 
que Romain.) » C'est le 
tional. 

Tel est le Ûer sentiment qui explique comment la 
société anglaise ose appeler presque périodiquement à 
elle le» criminel» et les réunir dans des meetings, oii 
elle leur pose les grave» questions de leur pas^é, de 
leur présent el de leur avenir. Voilà ce qui explique 
aussi comment ces criminels, ainsi mandés i la barre, 
ne craignent pas d'y comparaître volontairement, de 
se montrer a nu et de se discuter eux-mêmes avec 
des hommes qui peuvent être leurs Juges ou leurs vic- 
time» du lendemain. Il y a entre eux un litreconimun, 
celui de fils de l'Angleterre. 

Ce* assemblées, nous l'Bvons dit, se renouvellent 
presque annuellement, mais c'est au premier de tous, 
i la pensée première qui a inspiré ces convocations 
blurres que nous voulons remonter aujourd'hui. 
Voici l'affiche qui fut apposée, il y a quelques année» 
déjà,dan»le»livdglng-housesd«\VhiteCbapelelauties 
ho* quartiers d^ Londres: 

AVIS lïl'i,Hrv\t. 

Ui tKnlIeaMi. Iiii'x il" moins tie nfl ans, c\o* lr bilan Ht leur 
[■mut* (.iiwsr f«r« >tiuellem*iil * «lue ni éï«t .!<• sis-ikm^iue, 
«ni fonio»|ii<l» \ an inr»-iinff «vint xnttr b»t ilr ronimitr* tes '-.i»sm 
ilrlear millii-up-uM ptWlimi et d'y poêler remMe. 

t.e nin-liliK »Mt I.-iiu par ks riwifï»» *<wltit Oiwiiit IV^tn'lr tue 
le* mu-ei de I» rnliiv», «e ii déa»rui>»iide« du soi ihuisl» P.usximr- 
Inl. 

Il ..r. l.-ti i Drilivk -riii»o-S.'hnnt-lt.Hiiu, le înj.n.kr. ,\ huit 
brun', io s^l, el I « n. «m. r-r« qo- «ir des ..tifs J .J.,.,I« 
j«-li(linl l> qiii,IHé rpqiilsf |««r elre astrois » nn«bn|!. 

Nous sommes dans White-Chapel, quartier malen- 
contreux, dangereux aux bourees, f ilai uux foulards. 
Les rue» sont étroites el les maisons au fhef branlant 
semblent *« buirher du front. 

C'est l'hiver ; il «X nuit. Le* ténèbres du soir s'épais- 
sissent encore dan» une brume éternelle. Les hautes 
cheminées des Usines el de» manufactures, dont le* 
obélisque» de brique» te dressent touffu» comme une 
forêt d'arbre» *ur la ville, onl cessé de vomir leurs 
flots de charbon el de ga». Mai» ce nuage immense de 
vapeur brûlée qu'a accumulé un long jour de travail 
dans la plus laborieuse de» capitales, reste suspendu 
el condensé dan» le brouillard liumidu cl gro< qu'a ap- 
porté le vent d'ouest. L atbmosphère demeure viciée. 
Le» Marks, parcelle» impalpable», (n<n*<t éparse de 
charbon de terre, continuent a voltiger dans l'air 
comme de noirs insectes qui souillent et empoison- 
nent le» éties et les choses. 

Voici l'heure oii la cité {ihe eiiy' s'arrête comme un 
rouage à qui l'on met le frein. Le bru il du l'or s'est 
tu. L'univer» Industriel, dit Bulwer, cesae de tourner 
autour de la perruque du lord maire. L'Anglais quitte 
son «ffiet et retourne à son Au«k, 

Offre et A"Mr, deux pAle» de la vie britannique. 
Tout t<i qui n'est pas lurd ou grand seigneur se meut 
éternellement d* l'un à l'autre, du malin au soir, 
de la naissance è la mon. 

The oflice fuf/irium rfin.»), un beau mot pris au latin, 
un mol deCicéron, l ofllce, bureau du citoyen anglais. 
C'est là que durant tout le jour il discute, il vend, il 
achète, il crée, il exporte au fond de l'Inde el nç/iil 
des rives de la Chine, il fait courir la marchandise do 
l'usine de Birmingham aux placers de I Australie. C'est 
là qu'il livre sou âpre combat à la fortune marchande. 
Ferme contre les revers, prudent contre le» prospéri- 
té», calme el pensif, avare de turo'.e» el hardi d'argent, 
infiligabte el ponctuel comme son horloge, précis el 
mathématique comme ses machines: c'est là qu'il faut 
le voir dans n gloire, dans sa liberté et dan» son gé- 
nie ! Offiee, c'est bien dit : c'est la maison du devoir. 

//..me est encore un mot de la langue reine. Mais 
c'est un mot do Virgile, celui-là : 

C.tW.l ffi.mtr*. 

Il résonne mollement comme une cadence d'Etrurie 
et c'est avec amour qu'une bouche britannique le laisse 
tomber de s«s lèvie». C'est que cet autre échap|ié de» 
vei» des Céurgiques peint au lils des Saxons le plu» 
cher, le plus cares-è des biens dont il puits* jouir: le 
bonheur du rl.et soi, les jouissances matérielles et mo- 
rales « |« foi» de l'intérieur, la vie domestique, la fa- 
mille, en un mot, la famille étendue jusqu'aux chose* el 
embrassant jusqu'aux hriquesde la maison idomus). 

Mais nous sommes da ns White Cha pel , e l celle tou r hit 
de créatures qui ave: lu commencement de la nuit et 
la lin de» travaux, est sortie par nati»ns ouirieres des 
profondes manufacture» du» docks sansfln.de tous 
le» entivpùts du labeur, celle tourbe de créatures n'a 
pas de '. »«• el ne hâte point le pas pour retrouver le 
toit de la famille. 

C'est un fait palpable et lugubre qu'il y n plusieurs 
milliers de sujets anglais qui passent chaque nuil duns 
Londres sans asile el sans abri. C'eut un fait irréroé 
diable, puisque lu police, impuissante contre leur 
i, se borne à le» ramasser quand ils 



dans les parc» royaux ou don» tout autre endroit 
privilégié. 

Il y a quinze Jours à peine, on lisait dans le ÏW>. 
à la séance du magistral, le procès suivant de cinq 
femmes arrêtées : 

c I.» M»r.itT»4T »ï four.!!»**.— Oii avei-vous trouvé 
t ces femme» ? 
» L» roucatun. — Bans dreen-Park, où elles avaient 

> passé la nuil. 

i 1,« «ACisratT six mars. — Que fj.isiei.vntn là ? 
» L'tw ni» a"i*èi», M*au Wooo. — Nous rher- 

> r nions à nous abriter sou» les arbres, milnrd I Nous 

> n'avions ni asile ni argent pour jiayer le M^i»./- 

> >muie... Il y avait quinte nuil» que nous couchions 

> dan» le Park. 

» Li iaui«t«»t. — D'oii êtes- vous? 

. Ma«ia Wood. — D'Irlande, milord, el voilà deux 
» moi» que ni mol ni mes compagne» n'avons eu do 
. travail. Nous mangeons la charité, quand pou» m in- 



Cerle», ni llamlet ni Macbeth ne peuvent faire fris- 
sonner une nation habituée à coudoyer de tel» spectre». 
< Kous mangeons la charité, quand nous mangeons > 
C'est bien donc à celle foule-là que nous avons affaire, 
car l'avis transcrit en lé « de cet article exige la </"•'- 
Htr de vagububd. pour être admis au meeting. 

Mettons nous donc «n face de celle foule, car voici 
l'heure où elle assiège le . , u.i.«i« ï .*ii«»e, et c'est A ceux 
qui vont y pénétrer que s adressera la bixane aOklte 
et io b>»irre convocation. 

Mais d abord, avant que les élus pénètrent, il faut 
que les maudits sortent. Vnila des gens que l'on chasse- 
Ce soul ceux qui ont passé la nuil el la journée précé- 
dentes, el qui n'ont (us de quoi payer cellr* qui com- 
mentant- Les heureux de la veille ne sont pascaux 
du lendemain. El pourtant elle est bien modique la 
rétribution exigée à la porte de ce réduit : deux pence, 
quatre sous par lit, dans les importants; un penny, 
deux sous seulement, dans les petit». Quatre tout, deux 
tous ! Quelle est la journée de travail qui ne donne pas 
quatre tout à un être humain ? Aucune, sans doulu ; 
mais le travail manque souvent, plu» souvent qu'il 
n'abonde : l'économie même la plu» sordide ne peut 
faire face avec le» journée» payée» et nourries aux 
jours vides el affama. El devant celle terrible ques- 
tion, politique» et économistes s'arrêtent Impulsants, 
car i* iratail est un du oc» b : en» suprêmes qu'il faut 
ménager et qui se tant vite sou» la main qui veut le 
répandre hors de ton heure ou au delà de ta limite. 

Iles unie heures du soir, le triage s'est opéré. Le» 
ruine* sont sorti» ; le» liche» sont entre»; le» , 
lonl resté» à la porte, au froid, i la faim, sans i 
riture, hélas ' souvent, ou récbaufJè» à pelon par uno 
llévrcusse latte de thé à un demi penny ideux liards 
environ), lasse tan» sucre, que leur .1 rendue la mar- 
chande ambulante qui traîne un fourneau à esprit de 
vin sur une petite charrette. 

Le» pauvre» sont à la porte I Encore une noit en 
plein air, nuit glaciale, peut être mortelle; car duns la 
foule, il y a beaucoup d'enfants el beaucoup de fem- 
mes, l'oint de pleurs, cependant, point de en», point 
de menace». Os être» sont rés'gnés. Ils sont calmes et 
se dispersent lentement. Où vont-ils ? Qui le sait t ex- 
cepte ceux qui se dirigent vers les an be» du Ulack Wall 
railway. car c'ol l'asile des nuits brumeuses, où le 
vent est chargé da pointes algue» et humide» qui pé- 
nètrent jusqu aux ol. 

Il a plu à une compagnie d'un chemin de fer du 
plaisance, un peu dans le genre de ceux de Saint-Ger- 
main et de Versailles, de construire sur un quartier 
un immense viaduc qui te suspend dans les airs au- 
dessus des rues et de» maisons, ouvre folle d'art et de 
tulne, qui pesé sur le budget de cette société comme 
une prodigalité gigantesque. Ce sont ces pierres élevé.'* 
au poids de I or qui sont devenue» l abri de la misère 
durant le» nulu d'hiver. 

Xe croirail-on pas voir ces légion» vagabonde» de 
I antique Home, qui, dit Vilruve, venaient chaque nuit 
se tapir sou» le» paroi* de» temples où tous le» ar- 
cades îles cirques, malgré la garde urbaine et les pré- 
lorieo» de ronde ? 

Seulement, à Londres, la bise est âpre et chargée do 
phlliysie Le» légion» anglaises se pressent les unes 
contre les autres pour trouver un peu de chaleur vitale; 
les joie» du cirque ni celle» de» sacrifice» ne les réveil 
leronl pa* demain. Point de ri nrerme» avec 

l'auroie. Le premier cri qui saluera le jour pille cl 
froid sera In sifflement de la locotiiollte et du convoi 
un marche. Le travail, Io travail et toujours le travail 
autour d eux, el de celle immense table ils n'ont pu 
niêm« ramasser uno miette lornbée 

Le» pauvres sonl dehors ! les riches sont entre» ' 
goûtons au bonheur des tlche». 
Le ipdum.j-hmur, maison où l'on loge à la nuit, se 
de deux pièces : la cuisine et le dortoir, «l 
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peut contenir de douie a quatre-vingts pensionnaires. 

1.» cuisine «I entourée d'un banc de bois- ; des 
lablr*, solidement iitacliée* an sol, sont placée* de 
loin en loin. Les fourchettes al les «luleaui ne sont 
fourni» que sur le dépAt d un on deux souk tu comp- 
toir comme garantie. Au milieu de celte pièce s'ouvre 
nne grand* chemin™ alimentée do poussière de dé- 
tritus de rharl.nn et d'autres ordures, l e manteau en 
esl orné d'agréables dwsina et d'aimables légende», 
dont la lecture ne hisse pas que de choquer un peu 
les usages reçu ; à une crémaillère en serpent tnrdu 
pend une gigantesque bouilloire de cuivre dans la- 
quelle bout «an» cesse l'eau dilinée au thé. C'est à 
«lté cheminée et avec celte eau que, moyennant un 
penny, les hùtes de ce logis font cuire de pitoyables 
débris de tous les aliments avec lesquels l'homme peut 
assouvir sa faim ; débr's puisés a toutes le* sources 
Impures, ramasses dan« toutes les seolmes de Londres, 
épaves de* vol* aux étalage», miettes des chantés pri- 
vées: i'arlrqttm s'y trouve à cAté de la bouteille de fin 
porto. I.e loilqini) Ai."", en effet, ne fournil pas le* 
plats: il loue la cuisine et le foyer il tout venant do 
cinq heures do malin 1 on le heures du soir. A cette 
heure la rorteesl fermée et les payants de la nuit retient 
mois et passent au dortoir. 

Le dortoirs quarante-deux a quarante-cinq pieds de 
long, trente a trente-six de large. Les li s ont depuis 
cinq pieds et demi jusqu'à six et demi de longueur, 
sur une largeur de trois a quatre pieds. Ils sont formés 
d'un banc élevé d'un demi pif d au-dessus du *ol. »ur 
lequel une paldane est posé' ; mai» seulement d*rs 
les Mvina-ftfliw à deux penre la nuit Dans les autres, 
on conehe »ur la planch». Chacun de ces lit* reçoit 
trois à quatre pensionnaires: il faut être riche «l payer 
supplément pour coucher seul ; mais c'est un Inxo 
auquel le personnel de ces uudi* parait peu sensible. 
Hommes, femmes, enfants, Jeunes filles, tous les »cxes 
et tous les âges sont ronfondns dans celle «enline; 
l'immoralité laTplus révoltante y fait la loi ; mais ce 
que I on ne saurait se représenter, c'est la prétentieuse 
sordidilé qui y règne, et la physionomie étrange du 
peuple qui sa presse sur ces grabats. Le haillon en est 
l'uniforme, H est vrai, mais le haillon de bauie tenue : 
habit noir et chapeau rond, véritable babil habillé, 
babil de bal, de noce, de cour, d'enterrement, de céré- 
mooip. vêtement '"v rryxrublr. comme en dit en 
Angleterre, lugubre costume que la rare civilisée de 
l'Europe * adopté pour se* fél«« comme pour ses deuils, 
et saches que l'homme du .'• ■/•/uw-'i'niv tient, autant 
qu'un lord, a ce vêtement de peiir/euMN ; sachez au-Bi 
a quel prix de malpropreté cet homme parvient a con- 
server celte loque luisante de gra s«e, trop courte de 
poignet et d'emmanchure, qui le garantit mal du froid 
et le (Bit grelotter sou» la glaciale atmosphère d« sa 
pairie. Car celte immense ruche qu'on nomme l'An- 
gleterre, cette Inde brumeuse, maintient les distinc- 
tions de caste avec une rigueur plus féroce encore 
parmi »e» parlas que parmi ses lords et ses hauts 
seignuurs. 

Clniùm est le mot ; à chacun sa classe et sa ni/*». 
utf>tlit<t : le cocher dédaigne I* palefrenier; l'ouvrier 
en sole ne trinquerait, sous aucun prétexte, avec l'ou- 
vrier en coton. Qa'eslce donc dans les lapis francs? 

Femmes sans nom, menni.inls, ouvriers en chômage, 
malfaiteurs, tel esl le bilan de ces demeures. Hais, 
dan* cette tourbe, le voleur tient le haut bout, maitre 
absolu, despote injurieux, toujours respecté, parfois 
admiré, mais a litres divers. ta crime aussi a ses 
castes : le kviyhr ou le >mn\krt (voleur avec effraction' 
au-dessus do iewi"if (simplo voleur >; le gwmff au- 
dessus du i-tri,-i««-txt (voleur à la lire). Dans cette foule, 
les enfants dominent , le vice y est précoce. L'avant- 
dernière statistique officielle des tribunaux a donné, 
pour Londres seulement, dix huit mille repris de Jus 
lice au-dessous de vingt ans. 

Celait donc bien aux hùtes de ces demeures que 
s'adressait l'aftlch.) apposée dans la soirée du 27 jan- 
vier 1834; du reste il se faisait grand bruit autour 
d'elle. On délibérait. Les plus hautes questions du 
crime fureul soulevée* par des orateurs habitués à le 
commettre. Ils descendirent courageusement eux- 
mêmes au fond de leur propre abjection, sondant leurs 
plaies et cherchant de bonne foi quels remèdes il con- 
venait de proposer à la commission d enquête pour 
les cicatriser. Etrange spectacle, uml unique alors 
dans les Listes de «tic graille armée qui dévaste la 
terre depuis Tain : L s criminels ! nuit où I Angleterre 
offrit le tableau de la loi discutée par tout un peuple 
hors la loi. 

Le meeting «ouvrit le lendemain avec la régularité 
de toute aulre assemblée. Cent cinquante enfants se 
.présentèrent, calttir», réfléchis, sans crainte de la po- 
lice, sans vergogne de leur infamie, sans honte de la 
publicité. Sur le continent cette iiupu leur publique ne 
serait qu'un cynisme effronté. , qu uue repoussante 
gloriole. lien esl autrement en Angleterre, naus avons 



dit pourquoi. Mais le fait n'en était pat moins étrange, 
car c'était la première fois que celte foule venait offl- 
ci'llemenl soulever sps haillons pour dévoiler ses 
lèpres à la mère patrie. On commença par demander à 
ces enfants leur Ipu ; le plus jeune avinl six ans; sept 
en avaientd ; x ; trois en avaient doute ; troisen avaient 
treize; dix en avaient quatorze; ouïe, en avamnt seite; 
vingt en avaient dix sept; vingt-six eu avaient dix- 
huit «I quarante-cinq en av alent dix-neuf. 

Q-jand on leur demanda s'ils savaient lire cl écrire; 
cent doute déclarèrent qu'ils n'avaient jamais reçu 
aucune in-'lru'-lion ; vingt ne savaient que lire: sept 
avaient été à l'école ut savaient compter , un seul élait 
(oui A fait supérieur. L'éducation religieuse manquai! 
totalement, 

Quand on le* interrogea sur leur origine, beaucoup 
répondirent qu'il* étaient apprentis. 

L'a ppr *nli de 1 1 m anu facture a upren d j voler d'abord 
do se» parents, L'incurable misère de l'ouvrier, les 
longs chômages et les habitudes d'i-rogn^rie ont per- 
verti son sens moral. L'enfant, enclin au mal par son 
âge. échappant à la surveillance par son fige aussi, 
devient, entre les m ins d< c<s tristes familles, un 
instrument cl un complice récompense Outils, débris 
de laine, do colon, de loil.*. d'acier, de bois, morceaux 
de charbon, loques do tout genre; tout e»t bon à celle 
maraude de l'enfance, que l'ouvrier ne con» dire pas 
comme un vol. Le manufacturier bas» ses calcul* sur 
ce r.,„:,„t>. permanent, qu'on évalue a on dix-sepl-imc 
des produit* bruts ou travaillés. Les petites Mo» si. lit 
regardées comme plus dangereo-.es ou plus lubilvs que 
las |>elits garçons. Quand on les prend, on se contente 
de renvoyer!* famille. Les fnis et les -mbarras de la 
justice coûtent plus rherqua la répre-slon ne rapporte. 
Ce genre de vol a donc fini par élre regardé comme 
un droit par l'ouvrier mène, droit qu'il exerce en ie 
cachant, mal* tout châtiment répressif la révolte, et 
l'on a vu souvent, contre un patron justement sévère, 
le voleur se changer en Incendiaire. 

a» tir. ux.ir. 

il-* *«<<,« frfUn ••»»•->. i 



Chsrles-Qulnl ramassa un Jour le pinceau que le 
Titien avait laissé tomber et le rendit au peintre pour 
qu'il continuai ton œuvre. Si de nus jours un maître 
laissait luinlser son pinceau, Il se trouverait encore 
sans doute des princes qui ne dédaigneraient pas de le 
ramasser; mais ils auraient Bur le célèbre empereur 
l'avantage de pouvoir le garder pour continuer le ta- 
bleau Commencé. Ainsi le jury de l'exposition eut à se 
piononcer, celle année, vers la fin de s-» ovations, 
sur Is mérite de trois aquarelle* envoyées par le même 
urliste Les tableaux furent admis; puis, quand on 
voulut connaître quel était ce pe-nlre heureux, on eut 
peine a deconvtlr dans le coin du tableau un nom mo- 
destement tracé : M.iiMUt. S. A. 1 la princisse .Ma- 
Ihilde avait voulu se soumettre à l'examen comme la 
plus humble artiste. 

Gra.ee à l'autorisation qu'a bien voulu nous accorder 
Son Altesse Impériale, nous pouvons offrir à nos lec- 
teurs la reproduction d'un de ces trois tableaux, celui 
que le liv ret désigne simplement sous le tilrc de : l'or- 
irait de la princesse A. Si la gravure ne permet pas 
de rendre loul ce qu'a de gracieux dans la louche «t 
dans le coloris cette peinture charmante, elle permet- 
tra au moins a nos lecteur* de juger de l'ampleur dj 
composition el de la fermeté de lignes d'une œuvre 
qui n'a d'autre défaut que d'appartenir a une artisio 
trop haut placée pour qu'on puisse la louer comme 
I elle la serait s'il s'agissait d'une simple mortelle 

Dans 11 brillante phalange dr* jeunes paysagistes 
français, nous avons à signaler H. Charles Merme, 
dont nous reproduisons le tableau dan» le numéro de 
ce jocr. Sa M*tirtrï iff ytrror.'ir/^M est inspirée par le plus 
vif sentiment de la nature ; la transparence de ses 
eaux, la vigueur et la richesse de mis premiers plans, 
la légèreté de tes foids et la profondeur du son ciel 
font d* cell* étude simple et vraie un précédent qui 
engage l'avenir de M. HVrme. Nous le retrouverons irés- 
ceriainement à la première exposition, plus sur de lui, 
luttant avec les plus forts et ayant acquis la difficile 
sympathie du public. 

M. Gus'avo II non est un des plus vaillants peintres 
de notre époque; sa route esl toute tracée, il la parcourt 
d'un pas ferme et asiuré. laissant derrière lui des ira 
vaux remarquables et remarqués, el produisant a 
chaque étape des u-uvres plus fortes el plus solides. 
La porte d'église en Bretagne. pendant la messe, est 
une composition traitée »ver lu plus f,rand savoir el 
la plus gnnde con.-cien.ee. Sur le ciel lumineux se 
défichent des groupes de paysans 1res- bien étudiés, 
pleins de recueillement, simples dans leurs poses, 
justes dans leurs mouvements. La peinture esl savant-, 
et, malgré toute la force des premiers plans tenus dans 
le clair obscur, rien n'est noir, rien ne se perd. 
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Serda. la basse, qui, dans Renrtnuto Cellini. 
avait été chargé du rdle du cardinal, iri'inidafjk 
ne pouvoir donner le in< èv-'mof haut, dans sonTasse 

0 A lous pécliés pleine indulsenre. „ et transposant 
celte mite a l'octave inférieura. il faisait un saulde sixte 
en descendant au lieu d'un mouvement ascendant de 
tierce, ce qui dénaturait absolument la mélodie. L'n 
jour il se trouva dans l'impossibilité d'assister à une 
répétition: ou pria Alizartl de l'y remplacer. Celid-ci, 
avec sa magnifique v- tx dont on no voulait pas pneore 
alors reconnaître la puissance expressive el la beaulé, 
than'a mon air sans le moindre dvaiigeineiit. è pre- 
mière vue, et de telle sorte, que l'auditoire de choriste* 
qui l'entourait l'applaudit chaleureusement. Serda 
apprit est succès, et. le lendemain, il trouva le mi 
rVuinf. Remarquer qui' ce même Serda qui prétendait 
ne pouvoir donner cette noie dans mon air, allei|rnait 
sans difiîcullé le m> naturel dans son rôle de Saint- 
Bris des lluqurnnii. 

Je reviens au h'reytrkatz. 

On ne manqua pas de vouloir y introduire un ballet. 
Tous ii.es erT.rts pour l'empêcher étant iouliles, je 
proposai île composer une scène choré graphique, in- 
diquée par Weber lui-même dans son rondeau de 
piano, r/fli:if.ition à la raltr, et j'instrumentai pour 

1 orctiesi i« cet admirable utorceau. Mais le clinrégrapbe, 
au lieji de suivre le plan tout Iracé dans la musique, 
ne sut trouver que des lient communs de danse, des 
combina -sons banales ipii devaient fort mediucretnent 
cha-mer le public. Pour remplacer alors laiiualiié par 
lu quantité, on eiiigea l'addition de iroLs autre» pas. 
Or, voilà les danseurs qui se fourrent dans la téte que 
j'avais dans mes syri |ilioiuesdi.-s morceaux trés-«oo- 
venable» à la danse et qui c impléleraient on ne pcul 
mieux le ballel. Ils en parlent a M. Wllet ; celui-ci 
abonde dans leur sens et vient me demander d'intro- 
duire, dans la parution de Weber. le Bal de ma Sym- 
phonie fantastique et la i'éle de Romeo el Juliette. 

Le compositeur allemand Dessauer se trouvait alors 
a Paris, et fréquentait assiiliiroejit les cavulisses de 
l'Opéra. A la proportion du directeur, je me bornai a 
rém-ndro : « Je ne puisccmscniiri intivduire dans le 
r'rryiehiïli de la musique qui ne soit pas d« Weber: 
mais, pi'iir vous prouver que ce n'est point par un 
respe lexasrérvj el déraisonnable pour le grand maître, 
voila lii-ssauer qui se promène La-haut au fond de ia 
scène, allons lui soumettre voire idée : s'il l'approuve, 
je m'y conformerai ; sinon, je vous prie de ne m'en 
p'us parler. » Aux premiers mois du directeur. Ites- 
sauer. se tournant vivement vers moi, me dit : ■■ Oti J 
Berlioi, no faites pas cela. — Vous reii'eodel. « dis-jo 
a M. Cillet. Kn conséquence, il n'en Tut plus ques- 
tion. Nous primes des airsde danse dans ()bèruu et dans 
l'rmota, et le ballel fut ainsi complété avec des com- 
positions de Weber. Mais, après quelques représenta 
lions, les airs de Prénom et d'Oliémn disparurent ; 
puis on coupa a tort et travers dans IVnrifafi»» d 
lu ralte. qui, ainsi Iransfortnée en morceau d'urclios- 
tre. avBit pourunt obiemi un Ués-itrand succès. Quand 
M. l'illet eut quitté la direction de l'Opéra, on en vint, 
pour le ïrtyu kuli, a retrancher une partie du final 
du troisième acte ; on *isa supprimer enfin, dans ce 
même troisième acte, loul le premier tableau, où se 
trouvent la sublime prière d'Agatlie et la scène des 
jeunes filles, cl l'air si romantique d'Annelle avec 
alto solo. 

Ll c'est ainsi déshonoré qu'on représente aujour- 
d liui le r'ri-tjKhiiti à l'Opéra do Paris. Ce chef-d'eru- 
vre de poésie, d'orii;iiialité et de passion sert de lever 
de rideau aux pius misérables baiiets. el doit, 
en coiiséqui-nci - , se déformer pour leur faire place. 
Si quelque nouvelle iruvre chorégraphique vient i 
naître plus développée que ses devancières, on ro- 
gnera le r'reythiïti de nouveau, sans hésiter. Et 
comme mi exécute ce ipt'il en resle ' I Quelle lâche 
somnolence dans les mouvcmenLs ! quelle discordance 
dans les ensembles! quelle inleipretauuii plate, sUi- 
pide el lévnliaiiltî de tout par lous !... Soyez donc un 
inventeur, un porte-flambeau, un lK>inu«e inspiré, un 
génie, pour être ainsi lacéa 1 , tronque, défiguré. 



)* suis laujoiir* [no * il'-Vf ire <lf« feiiilleiiins. — lt«n a^i^pclr. — 
Yril&loi tir siiieiUr. 

Mon existence, après c tte époque, ne présenle 
aucun événemeiil musical digne d'être cité. Je reslai 
à Paris, occupé presque uniquement de mon niétior, 
je ne dirai pas de ertlit/ur, nais de feuilletoniste, ce 
qui esl b;eu dilTérent. I>e ci ilique ( je le suppose hon- 
nête et intelligent) n'éci it que s'il a une idée, s'il veut 
éclairer une question, combattre ou soutenir un sys- 

« Ai^rt"." *•*« i»«t «i«rM".'."oT U »ri «tsc.la plus (isWj 
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Fortran de la princesse Anna Murât par S. A. I. la princesse Nalhilde. <N" tltl:) 
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tème, s'il veut louer ou blimer. Alors, il a des motifs 
qu'il croit réels pour exprimer son opinion, pour 
distribuer le blâme ou l'éloge. Le malheureux feuille- 
toniste, oblige il 'écrire sut tout ce qui est ilu domaine 
de son feuilleton (triste domaine, marécage, rempli 
de sauterelles' ût de crapauds '.), ne veut rien qu* 
l'accomplissement de I* lâche qui lui est imposée ; il 
n'a bien souvent aucune opinion au sujet des thotis 
sur lesquelles il est forc-j d'écrire : ces rhwt-l» 
n'excitent m » colère ni son admiration ; elles '" 
sont pat. i'x pourtant, il faut qu'il ml l'air de croire 
a leur existence, l'air d'avnir une raison pour leur 
accorder son attention, r «irde prendre -, arti pour ou 
contre. La plupart de mes conlri-res savent tans peine, 
souvent même avec une facilité charmante, se tirer 
de ce mauvais pas. Pour moi, quand jr parviens à en 
sortir, c'est avec des efforts aussi longs que doulou- 
reui. et qui m'exaspèrent jusqu'à la rage, le suis 
demeuré une (bis trois jours entiers enfermé dans ma 
chambre pour écrire ua feuilleton sur l'ope ra-comique 
sans pouvoir le commencer. Je ne me souviens pas 



de Vtrinrr dont j'avais à parler (une semaine après 
sa première représentation, j'en avais oublié le nom 
pour jamais) : mais les torture» que j'éprouvai pn- 
ilant ces trois jours, avant de trouver les trois pre- 
mières lign'-s de mou article, certes.; je me les rap- 
pelle. Les lobes de mon cerveau semblaient pre-Ls a se 
disjoindre. J'avais comme descendre» brillante» dans 
les veines. Tantôt je restais accoudé sur ma table, 
tenant ma tête a deux mains; tant""* je marchais à 
: ronds t as, comme un soldat en sentinelle par un 
fmid de vingt-cinq degré.-. Je me mettais a la fenêtre, 
regarda: t les jardins environnants, les hauteurs de 
Montmartre, le soleil couchar.t..- aussitôt la rêverie 
m'eniporlail à mille lieues de mon maudit opéra- 
comique. Kl auand, eu me retournant, mes yeux 
retombaient sur son maudit titre, écrit en tète de la 
maudite feuille de papier, Manche encore et attendant 
obstinément les autres mots dont je devais la couvrir, 
je me sentais envahir par le désespoir. J'avais une 
guitare appuyée contre ma table, d'un coup de pied 
je lui crevai le ventre... Sur ma cheminée, deux pis- 



tolets me regardaient avec leurs yeux ronds... je les 
considérai très longtemps... puis j'en vins à me bos- 
seler le ci .'me » grands coups de poing. Knfiti, comme 
un écolier qui ne peut pas faire son tlième, je pleurai 
avec une indignait'»! lurieu-e en m'arradianl les che- 
veux. Cette eau salée sortie de mes yeux sembla me 
soulager un peu. Je tournai contre' le mur le canon 
des pistolets qui me regardaient toujours. J'eus pitié 
de mon innocente guitare, et. la reprenant, je lui de- 
mandai quelques accurds qu'elle me donna sans ran- 
cune. M<'n Ois, âgé de six ans: vint en ce moment 
frappi-r j tua po e par suite de ma mauvaise hu- 
intur, je l'avais injustement grondé le matin. Comme 
je n'ouvrais pas : « Père, me cria-l-il, veux-tu rYre-s- 
amit'f » El, courant lui ouvrir: u Oui, mon garçon, 
soyous-z-amisl Viens! » Je le ■pu'» sur mes genoux, 
j'appuyai sa Monde tête sur ma poitrine, etnousnott* 
endormîmes tous les deux. 

Je venais de renoncer à 'rouver le début de mon 
article. C'était le soir du troisième jour. 

Le lendemain, je parvins enûn, je ne sais comment, 
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à écrire je ne sais 
quoi, sur je ne sais 

qui 

Il y a quinze ans 
de cela!... et mon 
supplice dure en- 
core... 

Damnation ! exé- 
cration ! extermina- 
tion: en être toujours 
là! Qu'on me donne 
donc des partitions à 
écrire, des orches- 
tres ù conduire, des 
répétitions à diriger : 
qu'on me fasse rester 
huit heures, dix heu- 
res même, debout, 
le bâton de conduc- 
teur a la main, exer- 
cer des choristes sans 
instrument pour les 
accompagner , leur 
chantant moi-même 
leurs répliquas tout 
en marquant la mu- 
surf, jusqu'à re que 
te voix me manque, 
jusqu'à ce que jo cra- 
che le sang et que la 
■rampe «/arrête le 
bras : q'i'on me fasse 
porter dos pupitre - ', des contre-basses, des harpes, dé- 
placer dps fc-tradr-s, clouer <les planches, comme un 
commissionnaire ou un charpentier: qu'on m'oblige en- 
suite, pour me reposer. à corriger, pendant la nuit, les 
fautes des graveurs ou des copistes ; je l'ai fait, je le 
bis. je le ferai ; cela tient à ma vie musicale, et je le 
supporte sans me plain Ire. sans y songer même, 
comme le chasseur endure le froid, le chaud, lu faim, 
te soif, le soleil, les averses, la poussière, la boue et 
les mille fatigues de la chasse! Mais sempiternelle- 
ment feuilletoniser pour vivre! écrire des neis sur 
des riens t donner de lièdes éloges 11 d'insupportables 
fadeurs! parler ce soir d'un grand maître et demain 
d'un crétin avec le même sérieux, dans la même 
langue.' employer son temps, son intelligence, sou 




SM.ON DE 18y.>. — Une matinée de prmt 



courage, sa patience ii ce labeur, avec la certitude de 
ne pouvoir au moins être utile à I art en détrui-ant 
quelques abus, en arrachant des préjugés, en éclai- 
ra-it j'opinkia, en épurant le goût du public, en re- 
mettant hommes et choses à leur rang et à leur place ! 
ob ! c'est le comble de l'humiliation ! 

■■erron m m ■■•/. 

► I\ Ht* IMIMOIO tl't \ VI -Il 11 OV 



< lit KHIKH III P%l. VIS. 

Qui donc s'eU penn's de dire que l'art dramatique 
n'était pas en progrès ï Celui-là, » coup «lïr. ne can- 
nait pas les ehoos rt- son temps. Il ne s,iil paséomhicn 
d« quaiilét,^'apliMiri«%divç^i!S dujl reufiirj'h toi le 



parfait auteur. III 
a celui qui aborf 
thélire, la daid 
du commerçant, 1 
tregenl dn Snanc 
l'habileté de l'ave 
la science du mécani- 
cien. Si après oia il 
a quelques notions 
d'orthographe , c'est 
un homme arrivé. 

Aujourd'hui, une 
pièce de théâtre à 
taire jouer est une 
affBlre qu'on met en 
société tout comon 
un engrais végétal on 
une machine » 'abri 
quer des briques' 
Voves plulH ce qn: 
arrive pour Cri-Cri,' 
U prucfiaine féerie 
du Cirque. 

Ils se sent ml» trais 
nour faire Cri-Cri : 
Fanfernot , Hugel - 
innnn et ltnr>al. Je 
somme Fanfernot le 
premier, et c'est jus- 
tire, car c'est lui qui 
a eu l'idée premiers 
de la pièce, qui en a 
bâti le premier scé- 
nario. ItorsatelHugel- 
maon ont refait le 
plan, ajuilé les scè- 
nes . érril le dialo- 
gue, et la machine ainsi nar x> awlact, ils sont allés 
la déposer sur le comptoir de M. Billion. La machine 
3 plu à M. le directeur du Cirque; elle lui a paru 
seulement un peu miiieiiMi : < Prenez i votre charge, 
leur a-l-il dit, pour U,.ï00 francs de Mm, et je 
joue f'n-l'n au mois daoAl. • L'affaire, dans cas 
conditions, parut encore bonne aux associés, et ils 
*'empr»»érenl d'accepter. Fanfernot, — qui est un 
petit Vaucanson, — se chargea d'exécuter les Irurt. 
Il ne manquait plus qu'une chose , c'étaient les 
13,500 francs. Les a**ociés n'en avaient pas le premier 
sou. C'est ici que parut, dans tout son éclat, la science 
financière d'Ilugrlnunn et de Uorsel. Les capitaux 
furent trouves et litres à Fanr-rnot. Mais voici qu'au 
beau milieu de «a fiche, Fanfernot s'arrête et deilire 
qu'il ne fera pas un de plus. Kl pourquoi * Parce 
ijué ses associés l'ont trahit, ils ont bouleversé son 
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gâte son Ch-Cri, >-t il ne veut pas prêter las 
■« *u massacre du «on enfant. Billion, que CM re- 
Hl -uni loin d'accommoder, attaque les trois istotléi; 
IsWeor lour, Hugelmann et Borsat attaquent Fanfcr- 
Du;, et demandera qu'a «on défaut un autre machiniste 
soit immédiatement cbargé de fait • les traan qu'il 
refuse d'execuier , mais le juge d»» réfères ne trouve 
pas que la que»U«n soit si simple, et il renvoie les 
parties au principal. 

Voi li donc Vh-Cn accroché au Cirque,— tout comme 
It Si-rrei du rw l'est à I» Porte-Saiol-Hartin. 

L'obstacle celle fois vient du directeur. 

M Marc-Fournlcr, pour expier sans doute son der- 
nier V.u«mm«, avait reçu un drame en cinq acte», en 
ver», de M. Jules Lacroix, intitulé: le .W/ du n». La 
pièce devait êt'C jouée le 15 septembre 18ô!> CM au 
moins ce qu'affirme l'auteur, et il ajoute qu'invité par 
lui à mettre en répétitions Serrri Au rit, M Marc- 
Fourmer l'aurait renvoyé aux calendes grecques, ou, 
si mieux vous aimez, au 15 septembre I8G0 Quel«mo- 
tlfi peut avoir le directeur de la Porte-Sainl-Hartin 
pour traiter aussi lestement l'auteur du TtUamtal de 
(>,ar? C'est ici te secret de M. Fnurnier. Ce dernier, 
en elîel, n'a pas Jugé à propos de comparaître et 
il s'est lais»* condamner par d- faut à commencer im- 
niédialemcnl les répétitions du Srntt tin nu, huis peine 
de cent francs par chaque jour de retard, et dans le 
Cis où la pièce ne serait pas prèle le 15 septembre, à 
payer I M. Jules Lacroix une indemnité de cinq mille 
francs. 

Pendant que ceci s* jugeait, la Vuit la nou- 

velle pièce 1 succès de la Porle-Salnl-Martin, dispa- 
raissait de J'affiche. 

Voici le lliélire un peu déblayé, et je ne «-rais pas 
étonné que la paix entre la France et | Autriche ame- 
nât un rapprochement entre M. Marc-Fournier et 
M. Jui •» Lacroix. 

M"'« Marc Fournier.elle aussi, plaidait celte semaine, 
— non pas contre son mari, au moins, mais contre un 
citoyen américain. M. Santon Mdion.— Vou» l'aie» cou 
hué. M™ Pournier, alors que, sous le nom de Delphine 
Baron, elle jouait a la Porte Saint-Martin leslulirs des 
féeries et les soubrettes égrillarde*, L'idée lui a prl» 
un beau jour de céder sa cn'ncileà M Mr Nelly et d'uli- 
lifer dans le commerce des costumes son goût d'art. -te 
et son expérience d'ancienne directrice de théStre. 
Quand vous voyez dans un bal masque un costume pit- 
toresque, élégant, taille an goût du jour, soyez nïr qu'il 
sort de» magasins de M*" Fournier. Ce fut au««i chez elle 
qu'au carnaval dernier *e présenta M. Sanfort Hilton. 
Il voulait aller au bal de I Opéra, re brave concitoyen 
41 e Franklin et de Washington, il voulait même y con- 
duire deux dames du meilleur monde. F,t pourquoi 
£:>nT >'avons-nou* pas vu une autre illustre Améri- 
caine, l'auteur de YOnrlt l'om, raffoler de Habille et 
suspendre son enthousiasme aux bottines de Frisette 
et de Bigo bochet 

Vous pensez bien que H. Sanfort Mdlnn, - qui e«l 
un gentleman accompli et qui a dans son portefeuille 
une h tire de crédit de cent vingt cinq mille francs sur 
M. de Rothschild, — n'éuil ns* homme à offrir à ses 
dames des oripeaux d'occasion. Il commanda donc à 
M»' Fouroier deux dominos et deux loups entièrement 
neufs contre la livraison desquels il remit une tomme 
de cent vingt francs. 

Le lendemain du bal, un trollin .le la maison Four- 
nierseprésentaitehei M. Sanfort Milton pour reprendre 
les costumes. — C'est à ce moment que l'affaire s'em- 
brouille. L'Américain refuse de rendre loups et domi- 
nos qu'il a, dit-il, payé» la veille. M"* Fournier ré- 
pond que la somme de cent vingt francs ne représente 
que le prix de location et qu'elle n'a pas entendu livrer 
pour six louis des eoslunus qui lui reviennent, n elle, 
a p'u* de quatre cents f/aiir- Chacun s'eniéie de son 
noté, et M~* Fournier, qui ■ conservé le* façon* vives 
de -en ancien emploi, fait, en vertu d'un." ordonnance 
, .irriter 4 I hAtel du Louvre H. Sanforl 



Ce» complices nécessaires étaient l'inspecteur, Fi- 
gent et le médecin de la compagnie. Le rfile de celui- 
ci consistait a faire un rapport favorable sur la santé 
du >ujel et à près Miter connue solidement constitué le 
pauvre diable dont la mort prochaine était la base de 
l'opération. 

Un docteur en médecine et un ofllrier de santé 
avaient été compris dans les poursuites, l e premier 
n'a pas attendu le jour des débals. Après avoir subi un 
premier interrogatoire , il a senti qu'il était perdu. 
C'est le : mars qu'il avait comparu devant le Juge d'in- 
struction : le 9, il fait son testament; le 11, il se 
brûle la cervelle et on trouve après sa mort la lettre 
suivante à I adresse d'un de ses " 




Un citoyen américain, qui est nanti d'une lettre de 
crédit de cent vingt cinq mille francs, arrêté comme 
un aventurier! Vous jugez de la fureur de M. Sanfort 
Hilton. Toutefois, avant de la faite éclater, il fait si- 
gnifier prudemment une off-edequatre renldix francs; 
put» Il lance sur H"' F'ournier une demande en mille 
francs de dommages intérêts. H» Fournier riposte en 
formulant une réclamation de trois cent douze francs, 
et l'on plaide. 

Le» offres ont été validées et les parties renvoyées 
dos à dos sur le surplus de leurs réclamations rrspec- 

llM-S 

Le tribunal correctionnel de Limoge* vient de con- 
damner à la prison une demi-doutaine de gaillard» qui 
avaient trouve moyen, en moins d'une année, d'escro- 
quor à quatre compagnie* d'assurances sur la vie, 
quelques centaine* de mille francs. 

Le mécanisme qu'ils avaient organisé était d'une 
charmante simplicité. 

Ils commentaient par chercher un homme qui eût 
tout au iilusquclqiiessemainesàvivre. un phlhisique, 
un cancéreux, par exemple ; une fois le sujet trouvé, 
on con*tlli'ailsursn tête une assurance au profit d'un 
tiers, et * la mort de l'assuré le tiers partageait avec 
; qui l'avalent aidé la somme pavée par la eom- 
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que je v ais 



< Hon cher M 

. Je le deman 
• l'occasionner- 

» Persécuté pour une affaire malheureuse et dont, 
t Je te jure, je ne retire aucun prolll que la honte, le 
» dégoût de la vie s'e*t emparé de moi et Je n'y puis 
> plus tenir. » 



CeJui là était peut-être le 

La plupart des prévenus étaient, comme lui, des gens 
cons'déres dans le pays, des bourgeois et des mar- 
chands, sinon riches, ou moins très à leur si*e; enfin, 
n avant pa« même, — à l'exception d'un seul, — o-ite 
excuse banale du volet de l'escroquerie : — le besoin. 

De tous les acteurs de cette comédie, le seul qui ne 
Tût pas dans le secret était l'assuré 11 se promenait 
avec candeur au milieu de ces intrigues, sans se dou- 
ter des cra nies, des espérances, des châteaux en F.s- 
pagne qui reposaient sur sa tête. Mais gare a lui s il 
rasavait de tromper la confiance de ceux qui l'avaient 
choisi, s'il s'avisait de barguigner avec la mon! alors 
on M d aimait le coup de pouce — d'une façon bon- 
nêle, s'entend. Ktait-il phtli'sique, on le mariait avec 
une jeune femme. — et ce n'cbil pas long. 

La Justice a de» nécessités cruelles. — Sur quatre 
assure*, il y en avsit un qui vivait encore au moment 
du proies ! c'est un de ce» retardataires dont je par- 
lais a l'instant. Il étaildan* le devoir du ministère pu- 
blic de signaler la spéculation dont re pauvre homme 
avait été l'instrument involontaire : 

« Une quatrième assurance a d t H. l'avocat impé- 
rial, une assurance de KNï.ixhi francs fui consentie sur 
la tête de X.... benvfli ioire apparent. X. . est encore 
vivant. Mai- vous entendrez des hommes de l'art qui 
établiront dans quel état Je santé ils« trouve. • 

lin les a entendus, en effet. I> s honjme» de l'art, et 
ils ont déclaré que X... « réunissait lous le» signes ra- 
tionnel» de la phlhisie pulmonaire. > 

Sapnsii! mais c>>t très peu réjouissant pour X... 
tout Btei. 

El notez que les journaux de la locali.é.qul, en ren- 
dant eo.'i.pte du procès, ont fait aux sept prévenus la 
galanterie de lis d. signer »eul«xent parleurs initiales, 
u ont pas manque d insérer en toutes lettres le num 
do ce pauvre X... 

Heureusement pour lui, les oracles des médecins ne 
sont pas infaillibles. 

Leur science est féconde en contradictions et le* dé- 
ceptions leur sont épargnécinoinsqu'a |i«rsonne Voyei 
ce pauvre H.Smclliuoi: sa femme Isab-lla llanksélait 
malad'- . il l'a soignée par l'antimoine et pal l'aricnic. 
Malgré ce traitement énergique, elle a succombé, et de 
méenantes langues ont aceii'é son mari de sa mort : 
elles ont renivrqiiéqu'l-abella Bank» avait une f Ttune 

|*TM.|,»e ,e i!e M ..re- Shilling I' et cil - liait lit 

posé par leilaïuent en faveur de Smelhursl. cl elles 
ont insinué que c'était pour se le* approprier que ce- 
lui-ci avait fait Jouer le pul»o.i. Bref, «Iles ont si bien 
fait, que le bon «odeur a él* traduit devant la Cour 
Génitale criminelle de Londres, sous l'accusation d'as- 
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Et comme un malheur n'arrive jamais seul, au chef 
d'empoisonnement est venu se Joindre celui de biga- 
mie. Il nest que trop vrai que lorsque Smelhuist 
écousa l'ali-l'a Banks. I amour lui avait fait oublier 
les hens conj igaux qui l'allnclialent déjà à une autre 
femme. Cette union, au reste, n'était pas ignorée d'Isa- 
bella. qui s'en a Toiniu.iilail assez bien. 
L'accusé a déclaré qu'il plaidait: non coupable. 
Les débat» venaient de commencer et déjà ils en- 
traient dans le vif, quand une Indisposition grave d'un 
de» Jurés, M. Thomas Inslono. le* a subitement Inter- 
rompu* et fait renvoyer I affaire au lo août prochain. 

On sait qu'en Angleterre le» jurés «ont gardés i 
vue jusqu'à ce qu'ils aïeul rendu leur verdict. On leur 
Indique l'endroit "U il» doivent passer la nuit, relui 
oh ils doivent accomplir leur prnnunade hygiénique 
du matin. Or, cette fuis, le sheiiff le» avait conduits 
dans le» jardins du Temple qui bordent la Tamise, et 
c'était là, pamlt-il, que M. rnoiuas Insinue avait été 



it par le» émanation* put/ides du (leui 
dans le* fonction* 



n'e«t pis ruse 



de jur 



Tout 



Fabre d Eflanline , M"' de Girardin , Honoré de 
Baxac ! La semaine a son intérêt celle fois, et voil» trot» 
reprise» qui valent certainement Uni* nouveauté'. 
Voilà trois individualité» puissantes a différent» litres. 
Avec de tels jalon», un chapitre d'histoire littéraire est 
vite reconstruit; et, de la discussion comparée, il se 
dégage piesque toujours de* enseignai wnts pour as 
formule» dramatique* à venir. 

(lien peu de sympathie, cependant, sailaebe à la 
personne d aux ouvrage* de Fabre d'Kglanline. lin 
examen toujours très-rapide de son existence diverse 
l'a perpétuellement fait rejeter, par les historiens, dans 
les bas'-fond* oii s'agitenl les intrigants sans autorité. 
Moins favorisé que tant d'autre», que Laclos, l'auteur 
des Linmm AinprtuiH. qui mourut général d'arlille- 
rie, que Karrère, demeuré épicurien ju-qu'au seuil de 
«a quatre -vingtième année, Fabre d'Églantine paya 
immédiatement de sa tête quelques heures d'opulence 
et de dissipation, — une tête fort expressive, au dire 
de **s contemporains, animée par de* yeux pelotants. 
On l'embarqua dan* une affaire d'agiotage, et, sans lui 
permettre de se défendre et de produire des témoin», 
mis hors des débat», par suite des réclamations empor- 
tées do plusieurs de s. » coaccusés, il fut condamné t 
mort ; il n'entendit mémo pos le prononcé de son juge- 
ment Du reste, ce procès cl les irrégularités de druit 
dont il avait été entaché, eurent un f»ch»ux effet sur 
le public d'alors, quoique habitué qu'il fût t la justice 
cxpédilive. 

Sous sommes loin de vouloir essayer un* apologie 
de Fabre d'Eglantine ; aussi n'examinerons-rous pas 
si son pa»*»?» »u comité de l'instruction publique eût 
de bons résultats. Nous ne chercherons pas davantage 
dans sa vie privée, acquise aux plaisir» vers les der- 
niers temps. Se» Lrtin\ am<»imt»rt, qui forment deul 
pelils volumes o*seî. rare* aujourd'hui, attestent de la 
sensibilité*! de l'exaltation. Maisn ut pouvons et nous 
devoitsregrelter l'écrivain si prématurément brisé.l'au- 
leur énergique du l'inlmit *• MuMn. 

DM permi» de supposer que, «ans les événements 
entraînants de la Révolution, Fabre d Eglantine, main- 
tenu pai le suc +5 dans «a vraie voie, aurait donné a la 
France un poêle comique d'un ordre supérieur. Tel 
qu'il est, arrêté à irenle-neuf ans, doué de vingt fa- 
cultés, | cintre, musicien, homme de bureau, orateur, 
acteur, nous le trouvons singulièrement remarquable. 
Ru n ne nous nierait de l'idée qu'il aurait été plus loin 
que !...)», Marie Chénier, Lemercicr, Alexandre Duval. 
Nou» puisons cette cjnviclion aussi bien dans le l'ki- 
(io(c que dans \'l<tirii)w ey»n/o(«ure ; mal» nos préféren- 
ce* vint p sur cette dernière pièce, dont l'action est 
conduite de roa'n de maître cl remplie de détails exces- 
sivement ingénieux. On rit d'un bout à l'autre dans 
i l„ir,^, tpiUtttUt, ce qui n'a pas lieu pour le /»«.- 
fint'. 

L'idée de continuer Molière, précisément dans son 
o>uvre considère* comme la plus parfaite, était une 
idée hardie et qui, aux vaux de certains fanatique*, 
participait même du sacrilège. Pour nous, qui nous 
plaçons à un point de vue plus humain, nou* compre- 
nons ce désir de Fabre d'Eglantine de pousser Jus- 
qu'aux conséquences extrêmes un caractère borné par 
Molière dans le* rapports de Ja bienséance mondaine. 
La tentative lui a été heureuse U l'Mmie a des par- 
tie» d'une nohlesse et d'une éloquence peu commune*. 
A vrai d re, c'est moins une comédie qu'un drame, et 
un drame p'aré, on le sent à chaque scène, sur les li- 
mite» d'un nouveau régime. 
Le sujet du Philwle dr M„uèrr est connu, Je suppute 
,_ — :■ «..-n «'«..It «'un hntnmn e. iné nar la friiMMinn. 



pciir-jras. 



On sait qu'il s'agit d'un homme r. Iné par la 
rie d'un procureur et que recommande Irè-vivement 
Alcrsie a Philinte. On sait que Phillnte, personnilca- 
tion spirituelle de l égoisme, refuse d employer *on cré- 
dit pour cet inconnu, lequel se trouve, au troisième 
acte, n'êlre autre que Philinte lui même. Alccsle. gé- 
néreux ju qu'à l'oubli, le tire du danger, mais ne lui 
épargne pas sa harangue. Il c*l vrai que celle haran- 
gue e*t fort belle cl résume la pièce tout entière. 

M . Leroux joue consciencieusement le rôle de Philinte, 
c'est-à-dire qu'il n'en dissimule aucun de» rfité. désa- 
vantageux. ; Il entre peut-être mieux dans l'esprit phi- 
losophique de l'ouvrage que M. Geffmy, qnl continue 
le personnage d'Atceate sans presque y apporter de 
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nuances. Elianle est M"' Judith, et c'est une incarna- 
tion charmante de tous point*. 
Arrivons * />'ir T-»t»ffr. 

File aussi, M** Emile de C-lrardln, la regretté», * 
voulu continuer Molière. Elle aussi s'est attaquée à 
l'un de ses chefs-d'ceuvre pour le compléter. FHbre 
d'Eglanline avait pris le Mwmthro/ie : elle a choisi 
Tartuffe. A chacun M part I Elle a tenu » honneur de 
donner une compagne ou pluiùt une femelle à ce 
monstre , le roupie existe maintenant. I. art n'a qu'a 
«'en féliciter. La pièce de M™» d« Girardln, léuvre 
toute féminine et rien (|ue féminine, est la plu* com- 
pléta; qui «oit sortie de «a plu aie ; nous donnerions 
toutes ses tragédies pour l'acte de l'interrogatoire. 
Nous estimons moins le* «cènes entre lad y Tartuffe et 



do la ISnmaraitrK. ' 

«'"« Plessy continue de se heurter aux grands rôle* 
de H"' Raehel. Ceat du rourBge, ai l'on veut, mais 
cela n'est que du courage. 

Pauvre Balzac I lia ont été reprendre, au Gymnase, 
rotnme pour diminuer ta mémoire (ils avaient déjà 
joué une Midomt Muntfft arrangée par leurs fourms- 
s), la plu» Infime et la plus désole* de tes produe- 
s, celle oit se sent l'abattement joint i l'irritation 
produite par les succès fertiles des dramaturge* ; ils 
ont été redemander au répertoire de la lîsilé d'il y a 
vingt ans, cette Pnméla titrum/, celte spéculation, eette 
collaboralion , et ils l'ont reprc-ienlee avec solennité, 
avec talent même, croyant peut-être faire oeuvre 
pie. Le public leur a prouve qu ils je trompaient. 
Cessons de chercher Balzac là ou il n'est pas. Ne 
resle-t il pas asset de pages où s* dresse < datant et 
par son prodigieax génie? 

H"* Victoria e-t chargée du personnage de P»mti* 
<;ir<ri.if. M !| » Victoria a du talent. Nous no disons pas 
cela de tout le monde. 

cruara* aonssurr. 



iinsvijp 
«If M. s 



ClUOKI«t-B tUMCALK. 

e île /'Jmirurir/ri<r, 0| 
<ls 11. Aubtr. |K>iir les « 



; llelirlle de rimtmrnthtr, Olér» en liois «fies, 
Buvait* .lu 11. Aubcr. |»nr le. .iéliuli " 
gH« CJarélrr. — *outcJIcs. 

SI j'ai bonne souvenance, V AmkiwUitt fut la pièce 
de début de Miolan I.e succès qu'y ohtint la jeune 
cantatrice, en le qualifiant de succès d'estime, sera 
Jugé a sa juaie valeur. Certes. M" Miolan n'avait, à 
celte époque, que les germes de ce talent que vous sa- 
vex et qui en tait, a l'heure qu'il est, une des premières 
cantatrices française». Sa voix, qui a toujours été d'un 
mince volume, ne se pliait pas encore à toutes les dif- 
ficultés de la vocali-e. lasc*nequl,où chaque pas qu'on 
fait, peut devenir un faux pus quand le pied y est 
al assuré, lui était peu familière encore Le goût, 
jui «st nn commencement d'expérience (l'expérience 
en fleur), n'était pas encore parfit! cbei H— Mblan. 
Bais les qualités quelle apportait au théâtre » l'état 
embryonnaire devaient un jour se développer, éclater 
en quelque sorte, fécondées par un travail incessant et 
une recherche Intelligente do la perfection. 

Depuis, bon nembtede cantatrices, tant en province 
qu'a Pari», choisirent, pour essayer leurjeuoe talent, 
ce rôle d'Henriette, qui fut pour leur devancière le 
premier pas accompli sur une roule glorieuse. 
Estimable tuperMition I 

Parmi ces de rnlselles, nous avons * distinguer celle 
qui en fermerait la liste, au cas où nous aurions, la 
loisir de la dresser. 

Donc, hindi dernier. Mi» Angéle Ordier débutait à 
HOpera Comique dans loi Aie d H miette de l'Amtif 
«.i7.ee. A dire vrai. M"» Curdler pourrait bien sec l'u- 
ser *u premier rang, si elle ne i oasenl i vouloir hr lier 
au second. La jiun» déhulaole a la voix frêle et tout 
a dit de nature a s'adapter aux rôle* d- Ougaion. 
M"* Cordier vocalise facilement, mais avec cette net- 
teté, je dirai presque «Ile froideur qui sanlent encore 
la férule du professeur. Au premier acte, olle a chanté 
sensiblement au-dessous du diapason de l'orotuslre, et 
ce n'est qu'au second, quand est venu pour la sauver 
l'air du S»H«n Afu.,.iW, qu'elle a reconquis I attention 
du public. La strelie de cet air a été notamment bleu 
rendue. 

H'" Cordier obtint l'année dernière un prix d'opéra- 
comique vivement d spulé au concours du Observa- 
toire, depuis elle a passé un an a la Nouvelle-Orléans 
où, nous a-l on dit, les applaudissements ne lui ont 
pas manqué Si à ces premièies couronnes, M" r Cor- 
dier veut joindre celles du publie de Paris, il lui fau- 
dra encore beaucoup Iravaillcr et s'étudier en con- 
science à perfectionner Sun style, tant comme cantatrice 
que comme comédienne l'n jour nous aurons peut être 
a signaler les progrès de H 11 * Cordier, ce i quoi nous 
n'aurions garde de manquer, le cas échéant. 

— Oo annonce comme devant être 
représente a I Opéra-Comique, la Pa/^', paroles de 
M. de Saint-Georges, musique de M. " 



— Une ancienne pensionnaire de l'Opéra, Poln- 
sot, v» faire une tournée artistique en Italie, après 
avoir obtenu de grunds succès aux Etats-Unis où elh 
a chanté en compagnie de M I aborde 

— Le poète Méry s'occuperait, dit-on, d'écrire pour 
H. Félicien David un livret en cinq actes sur le sujet 
de ./<vi««r tl'Arr. On est d'avance en droit d'espérer que 
celle page héroïque de notre histoire ne perdra rien 
de « grandeur, interprétée par les deux plumes qui 
ont signé HMA»l«n»m. 



Qnoi <ue la reine Victoria soit ennir* à Londres, la 
grande chaleur rend plus rares le» bain et le» concerts; 
on r>Çflil toujours dans quelques ministère» et dans 
quelques ambassades; mais deja l'aristocratie anglaise 
de?erte la ville , déjà llringhlon et l'île de VVIght se 
partagent les jeunes ladics qui. las-es île* fêtes du soir, 
vont reposer dans l. s vagues de l'Ucéan cl sous les 
ombrage* de* grands parcs leur heauié charmante. 

C'est l'île de Wight qui nous a tenter. Chaque pars 
a son Eldorado, son coin de lerre enchante que le 
soleil caresse, qu* la nature embellit et ou on voudrait 
vi>re les lielles uiinées lté la jeunesse. I l France a ses 
(les d ïlvères et l'Italie se» ile* du Ur de tome. L'Es- 
pagne a Grenade, le Portugal a Cintra. I Angleterre a 
son ile de Wight. Nous somme» partie de Londres a 
trois heures par un temps brumeux, et arrive* a Port»- 
moutli . a six par un magniliqile soleil couchant qui 
nous a r.i(i|H'li-<eux du midi ; lu mer d'un verl d'aigue- 
niarlne était azurée par U) reflet du ciel. .Nous uuus 
étions assise sur le pont du steamer qui va de l'orts- 
moulh t> lile df Wiglu et bientôt Ittr-Janii,, de 
l'Angleterre, * eur lotntsine de I7.«'a-/jij/.i, nous est 
apparue conuiie un immense radeau de verdure et de 
Orur» nresse par les flot». La marée a poussé le stea- 
mer ver» I ile, >■! nous avons louché nu /'<", jetée 
aérienne qui sert de promenade aux baigneurs, et par 
laquelle le» nouveaux débarqué» se rendent a Byde, 
la ville aristocratique de I ile. 

Au moment de notre arrivée, le deux tours du cnl- 
teau d Osborne se dressaient » la pointe extrême de 
l'i le, éclairées par le soleil couchant qui les couronnait 
et les faisait ressembler à deux phares. 

Osborne est la résidence privée de la reine d' Angle- 
terre etdu prince Atht-ri;<laiisi|ue]quesj ioXs la famille 
rovale viendra habiter celle belle solitude. 

Nous avons déjà visité plusieurs châteaux merveil- 
leux et plusieurs collages ravissants de l lle de Wight. 
C'est d'abord In maison du général sjr James Calduel, 
ou nous avons reçu la plu» aimable hospitalité, t^lle 
maison entuurée de Jsrdlns et de serre* domine la 
mer, puis TastCower-Csstle, splcndid" habitation des 
Tudor; Itinstead-Coltage, villa de lord Dovvoe-, le gé- 
néral, ancien ami de Wellington; enlln Saint-Claie, 
prnprièlé d« lady Calhrrine llarrjiurt, oli s'est donne 
aujourd'hui même un pvu,m .Un*, ou exposition de 
fleur». 

Lady Catherine llarcouit était dame d'honneur de 
la reine d'Angleterre lorsque celle-ci n'était encore | 
que princesse nivale. Saint (.l ire est un délicieux petit 
manoir, un Winiisor en iniuiature, aux tourelle- rou- 
vertes de lierre, des terrasses l'entourent, et le* verts 
gazons du Jardin, où se groupent les arbustes et le* 
fleurs les plus rares, s'échelonnent en pente* douces 
qui M graduent de la mer aux terrasses , l'Océan azuré 
comme la mer d'Italie vient caresser les pelouses de 
sea vagues montantes. 

La lé le a commencé a trois heures pBr un ciel bleu, 
un soleil éclatant, et au chant des oiseaux qui gazouil- 
laient sous l<s alkes touffues. Dans un kiosque du jar- 
nln enchanté la musique d un régiment taisait entendre 
des fanlares; des teo e» où flottait le pavillon de l'An- 
gle tene étaient drets'c* ça et la. Sous i>* tenie* étaient 
exposés les fleurs et les fruits qui avaient obtenu de» 
prix a ii concours. Quelle» fleura! toutes le» variétés des 
rose», des cactus et des rhododendrons étaient la,' puis 
c'étaient I. s arbustes aux fleurs tare* et Inconnues, 
transplante* de l'Australie, de la Chine et de l'Inde. 
Dans les corbeilles étaient groupes des pécbts, des 
raisins, des ananas, des poires, des fraise», des ceri-e* 
el des frambo.se», rappelant les fruits de la Terre Pro- 
mise. 

Mais parlons des femmes charmantes et parées qui 
circulaient de toutes parts, plus belles que les fleurs, 
plus altrajanles 4 UV '*'* ttuiit Toutes les toilottea 
étaient d'une fmirheur irréprochable, et déliaient la 
lumière éclatante du soleil. (In devinait nos modes les 
plu» nouvelles de Paris, arrivée» tout exprès pour 
celte féle. Les femmes 1rs plus élégantes portaient des 
toilettes blanches. On a beaucoup remarqua la robe de 
lady Catherine Harcourl ; elle était en mousseline avec 
sept volan» gTadués. Un ruban vert-Céladon faisait 
transparent à chacun de ces volant», couverts de Unes 
broderies et orné* de vaMneiennes ; un ».chu Mtne- 
AnlniHett* assorti s« croisait sur le corsage uni et dé- 
colleté, et un large burnous en mousseline blanche, 
garni de dentelle, flottait, sans la cacher, sur celle 
aérienne toiletto, d'un gont |»arfail. Oo devinait I 
main de M" « Payan La 
cralie anglaise a adonl 
.lu* délicieux déshabillé* Pompadour 
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an La célèbre llngèrè au a l'aristo 
adoptée, el qui vient d envoyer les 
«habillas Pompadour * S"" Milner- 



royaitmrs, avait aussi expédié à l'ile de Wight, pour 
celte fête de jour, d'autres robes d'une distinction rarejf 
parmi lesquelles celle que portail ladv H... attiraB 
tous les regsn.1» ; elle élan à double tunique, avec d«P 
moiilaiiW en merveilleuses broderies qui encadraient 
des nœuds de ruban rose, l'n manlelet, bridé de mérou 
«i orné de iireuds, se jouait sur le corsage. C'étaient 
ensuite deux robe- plus simple», en mousseline unie, 
pour deux jeune» lllUs, deux su-urs charmante»; ces 
rol<e« étaient ornées d'un grand volant qui montait 
jusqu'à mi-corps, et qui se couronnait d'une série 
de botiillonnés, dans lesquels passaient de* rubans 
li Un. lieux longues hasqulnes, ornées d une f<çr n 
Identique, formaient corsage cl par-dessus. Nous avons 
encore remarqué des canexous <i>t<-hr>-.r rf<- fntm' el 
des caracos ifu-/i..«e <f'.t/ie, deux nouveautés que 
M'"" Pavan vient d'inaugurer. 

Avec ce* fraîches toilettes de lingerie, les femmes 
les plus élégantes de l'ile de Wiglu portaient de déli- 
rieux chapeaux de chez Alexandrine. Celui de lady 
Catherine ilarrourt était en tulle vei t Céladon cl tuile» 
blanc, s'alternani en fna>rt> qui formaient de» raies ; 
un réseau en blonde blanche, flollail sur la passe, el 
un bandeau de petits lilas perse, sans feuillage, formait 
bandeau dans le tour de tête. Un autre chapeau, porté 
par une belle Irlandaise brune, élail en paille de rix, 
orné d'une longue plume pourpre et, en dessous, 
d un petit bouquet de fleurs de grenade. Un troisième 
chapeau, torté iiar la lv l)o«ne-, était en line paille 
d'Italie, déstoré de poufs'de plumes noire» et de fleurs 
de sorbiers. Pour jeunes Allés, c'étaient des chapeaux 
frê es et légers, et qui embellissaient encore les plus 
jolis visages: un coulissé en taffetas Ida ne, orne de 
touffes de marguerites a ro-urs veit» ; un autre en 
crêpe lllas, sillonne de ruches, el recouvert d'un grand 
voile de tulle illusion è la grecque. L'u troisième, 
porté par une tête blonde, tout bleu de Chine, av<c 
de» enroulements de ne «i'iwMic; />■», était du plus 
ravissanl effet. M 1 *-' Alexandrine a le secret du cbapiau 
vraiment aristocratique, qui convient à ces fétrs en 
pl^in air. AusîI est-elle chargé de tou» les envois dis- 
tingues qm se font aux eaux et aux bains de mer en 
vogue celle année. 

Quaulaux hommes qui se pressaient au /r«iccM-«Aei«, 
ils étaient mis avec celte irrt, r U ci, ,6i)uc anglaise a 
laquelle peu de Français savent atteindre. Dans la 
coupe de tous ces vêif-munls d'été, p lots, panta on», 
redingotes, aussi variés que la fantaisie, on reconnais- 
sait la main exercé* et sûre du grand lailleurllumann, 
qui est devenu le fturnisseur cosmopoli e de toutes les 
arislocralirs du monde. 

Ver» sept heures, la foule, pirée et brillante', a quitté 
le riant jardin de Saint -Tiare ; niais le viir même, elle 
s'est rtttouvéti au l>nl i,ue donnait lord Donnes. On 
dansait dins les salons du rei-de-c-hnussée elsur la ter- 
rasse, eiitout ce de colonnes el rn. ouverte d'une granité 
lente chinoise fourmillante de fleur» el d'ols«aiix d'un 
fsiilaslî^ue effet LA encore se wuit uiontrée» des robes 
d'une imtHnparable ilislinciioii- L» maison Faitvet 
avait envové » lady T._. nouvelJemenl mariée, une 
rol>e en lu lo illusion lilas dont la jupe était ornée de 
quiniepelils votants en pointa d'Alençon; ces volants 
étalent po-és en festons, et dans le creux de chaque 
dent s» nichait une ro-e blanche ; le cor.-age était orné 
dé même ; la coiffure eu t en roses blanches; puis c'é- 
taient des robes de crêpe, d'autres en tarlatane, d'au- 
tres «n gaze de Chine, variées de couleurs, de façon el 
d'ornements, el qui ont valu , ce «oir-la. plus a'un 
éloge a la maison Fauvet. Cette maison a le privilège 
de plaire à l'aristocratie et de satisfaire a ses fantaisies 
les plus recherchée». 

Les féeriques créations de M" Tilman satisfont aussi 
les capricus les plus exigeants dts femmes du grand 
monde II me serait iinpos-ible de Axtito toutes les 
coquette» coiffures que X" Tilman avait envoyées a 
l'ile de Wight pour le bal de lord Donnes: c'étaient 
de» couronnes en Heurs vraiment naturelles, bravant 
la comparaison tvec celles du jardin et de la terrasse. 
Des ovillel*, des ruses et des tubéreuses de Gênes, des 
jasmins «les myrtes, des fleurs do grenadier d'E-pagne, 
des caetua el des nénufais. des magnolias et de* 
Ictus a Asie, tr. »-é» en guirlandes, eu montant» 3e 
robe, ou groupés en bouquet», av.i lent toute It flexi- 
bilité de U nature el ailiia» ni involontairement l'odo- 
rat .«'étaient ensuite des rviurunn- s de fruits si seyantes 
aux fronts des jeunes llile* ; puis d'autres dé fantaisie, 
éloiiirsanle» de lleuis. <!e plumes, de 1 rsades dor ou 
d'etil nulemerils de perles. .Vius avons a.issi remarqué 
a celle f le, couronuant une belle tël« gm'qiié, la i oif- 
lure ih.i.i.m .k.s», une rouve ute que M«« Tilrnao 
vieiitd uiiagiii. r pour la Iriiime du grand duc Constan- 
tin de It u s io- Ceite coiffure. qui sj faitt-n loule» nuan- 
ces, se compose d'une natte de velouis tiès rrnllee sur 
les cotés et qui diminue pour descendre en pointe sur 
le li oui, des étoile* d'or oo di pierreries scimilkMI 
sur celte coiffure d'un goat si pur qu'on la dirait em- 
pruntée a quelque statue antl>|ue. 

Les gants, le* even>ail» et les flacons de poche de 
Fagtn-r-l.iil>oullée figuraient a celte Télé qui s'est pro- 
longée Jusqu'au Jiiur. 

Nou> na.ssemiis onrere une vmaine à l'île de Wighl, 
puis nous pieri.lions iin.ie vn pniir le* l'y r liées, n'oit 
nous nous tendron* a Itiarrilz, là, non* reiriotverons 
le bazar turc de M. l'-lil, qui claie eut legard* des 
Délits baigneuses toutes les merveilles tentairii es de 
l'Orient. Nous décrirons a no» lectrices la Yu'n /.'myenie 
couronnaut la plage de son riant édifice. C'est 



plage de son riant édiflee. Lest pour 
résidence Impériak, o(i la Jeune sou- 
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(hoir 1", roi de Suède de 18 il i IHi'J. 



Charles XV, nouveau roi de Suède et de Norvège. 



se rendra bientôt, que l« 
Bequtllard, Roussel et Cho- 
fourntsaeurs breveté» de 
r et de l'i m pératrirc . pré- 
pere en ce montent tw plus nou- 
velle» étoile* de tenture» et d'a- 
meublement, larapaa, damas' rep», 
et miles pero*. fraîches et gaies. 

•OUHH. 



', rat ém MssMe ri 
de V" t> 

tleux de do» contemporain- gai 
ont fait leurs étude» au collège 
Louis-le-tiraud, peuvent se rap- 
peler un non Jadis Imerit sur les 
mura au-deasou» de ce ver* latin : 

Hf rMtmr In^ni. ImlillU «ifyoe 



Ce nom emprunté > I un •! !i ■■■ 
It» d'"»,v|»u était celui du souie- 
raln que h Suède vient de perdre. 

Le roi Oscar avait en « fM com- 
meocé tes étude» au Ivele impé 
nal, et il le quitta seulement lors- 
que, en IKIK. son père, I* général 
Keroadeue, (ut élu héritier pré- 
«naptif du roi Charles XIII. Le 
;«une lycéen devenu héritier pré- 
somptif du trône des Wasa, se rendit alors J Stock- 
holm et se voua à l'étud« de* sciences militaires, 
du droit, de l'économie politique. La musique eut 
toujours pour lui de grands attraits, et il a laissé 
plusieurs morceaux et même une partition de grand 
opéra qui ont obtenu du succès. Il a publie plu- 
sieurs ouvrages en Tram ais et en suédois, entreautres 
UD méOKtre sur Y Eduf'ltùtn » donner nu f<rttptc et un 
fc'.mi nu Ut loti ptnilci et les établissements de ré- 
pression. 

Il remplit les fonctions de chancelier de l'i niverulù 
d't'psal. colles de crand amiral de. Suède et de Nor- 
vège, décommandant général de l'artillerie. Ce fut le 
1 mars IKtl que la mort de son père l'appela au trône. 

Déjà allié par h mère o la famille. Impériale, il avait 
épousé en 1843 la Aile du prince Eugène de Beauhar- 
»ai», duc de Leucliloiberg, et resserré ainsi les liens 
qui l'uolaaaienl aux Bonaparte. 

L'a fait asan eurieui a noter » ce propos c'est que sa 
mère, M n * Clary. fui demandée en mariage par l'empe- 
reur Napoléon alors qu'il était simple général en dispo- 
nibilité. M. Clary, riche commerçant de Maneillc, qui 




Chambre dans laquelle a eu lieu l'entrevue des deux empereurs à Villafrwca. 



conclut avec l'empereur un traité 
qui établissait une complète soli- 
darité entre la politique des deux 

cours. 

Son règne fut relui d'un homme 
de bien, et s'il ne laisse pas un de 
ce» nom» qui occupent avec fra- 
cas I bt>Uwr», il «ora au maHi-ia 

gloire d'avoir, par sa politique sage 
et prudente, par les améliorations 
qu'il a Introduite» dans l'adminis- 
tration et les lois, consolide et af- 
fermi la dynastie fondée par son 
père et de remettre ù son fils, au- 
jourd'hui rut sou» le nom de Cliar- 
le» X V , une rouionneaoud* et facile 
a porter. 

■AC'VMV)1 



Ceux de nos abonnés qui ont 
à réclamer une rectification d'à- 
dresse ou qui désirent renouveler 
lour abonnement, doivent, pour 
la facilité du service, comme dans 
l'intérêt mente de leur demande, 
joindre à leur lettre une bande de 
l'un de leurs derniers numéros du 
journal. 



avait déjà donne H liUc ainé*, Julie, à Joseph Bona- 
parte, relu-a en disant que cet lit »-..•» d'un Bonaparte 
dans la famille. Destinée au tronc quand même, la 
jeune fllle épousa Jean lieroadolle qui devint rot de 
Suède le G révner 18IK. 

Sun fil» avait hérité des goûts simples et modestes de 
cette femme qui ne se prêt» qu'avec peine aux hon- 
neur» du rang suprême, resta le plus longtemps pos- 
sible è Paris et ne fut couronnée a Storkholm qu'en 
I8i!i. Peu d'événement» marquèrent le règne de ce 
souverain qui s'occupa avant tout de réformes libérales 
et d'améliorations matérielles. Cependant, a l'époque 
de la guerre de Crimé», il donna une solennelle adhé- 
sion a la politique suivie par la France en oriente! 



(imu-noN oti deknim RtaU-s : 
Du petit au grand chacun fume. 

hait, - laa> <c u leyaaiaaa Vntius. — a. i : waui . , i». «*•»»*>. 



RÉBUS. 
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COURRIER DE PARIS. 

- — Il y a min quinzaine de j< airs, les journaux ju- 
diciaires inre,-;-irèreut en i[m-l )U' ls mots le snirnie ' 
d'un jeune arlist>*. un >rului' ■w. trouvé mort le n.aiin 
dans sa chainbrelte, rue Chili Int. au Marais. Ou i ous 
communique if s particularités curieuses, touchâmes, 
«k ce soi nie, et nous leur laisons p'aee. 

La < h jitilir* qu'il habitait avait pi as: édemnwnt fait 
p irle d'un appartenu ut complet, que les difiVultés 
il une location t:,lalc avaient poussé le propriétaire à 
. J:i«r. lin- porte coudai)» ée s* .. arau les locataires, 
l e -cuipleitr demeurait seul : son voisin était une 
voisine, artiste dans ru de* petits lh-âlres du bo.le- 
vard. 

Pans la matinée du dixanche, le sculpteur avant 
rericaiolré l'actrice dans l'en a'ier, il lui du : 

« — Mon Dieu'. nndemoi-ello . je vois que m' n 
voisines* ne risqu» guère 4e vous «ire un ruiruir», car 
il parait que vous n'entendez rien... absolument rien 
de ce qui se pa«'e c ex moi I 

» — Que voulez-vous dire '.' Jouez-vous du piano ? 
de la trompe ! de l ace orriéon ? le n'ai rien entendu. 

» — Je ne j.iue de rien, mademoiselle: niais j'ai été 
furt ma aile cette nuit. Je n» soi* plaint — j'ai morne 
crie... 

» — Je vous demande pardon d'avoir plaisant, mon- 
-iiiir, c'est qu'il y a ma petite salle à manser qui m ma 
«'•pare, et que la pore de ma riiauibue était feroiée... 
eri»)wtb»*ii que m j'avai* entendu, je "te serais em- 
près -ce u'appi Irrlepurl er . il'ei.xa.xercherclicrv Ire 
oncle h- ni i-ih. îer qui, je crois, deuieu e en face... « 

Or. se quitta eu souriant... mais pourtant d'un ton 
asse* Sérieux. , 

•i — Ce jeune horrme a l'air drnle! ><— pnusa la 
■rmii lilk- en s'en *lla;il. 

I.a nuit Mi vanle, le spectacle l'ayant retenue foi t 
tant, l'.i' lr ii m nVt.u r< ue'téc qoe d'-pu s une iii-uro 
ei:\irnn, lorsque le mil entendre (les gëmisseeieuLs 
Voaa .1 ,|e rl i-jc son Hieia, Mise eu garde, |iar te 'lU'il 
lui avait di'. la vcnlc.elle écuola attentivement... mais 
loin lu: ca ut réuni 1 dar» le mIoih>. Llle s'e -donniL 
Au huit d on li-nr» iiiapriae iible, elle lut Inutile- 
ment réveillée p«r les iitém-s plaintes, de la réalité 
desquelles elle s'assura, «n allant écouter contre la 
po'te de communication barricade»! dan< la pièce 
vu.sir.e Cirtaine d entendu; des gémissements, elle 
frappa contre eut t.» porte : 

— Monsieur Edmond ! monsieur Edmond! avex- 
vous besoin de secours? » 

Pas de réponse... 

Les géiiiis.-eme«iLs cessèrent nié ne... 

Elle écoula encore pendant qui Ique temps, puis 
liVnleinla.il plus rien, elle put le parti de retourner 
se ••■«cher. Elle ne se réveilla quV*ez lard. 

Vers umli elle s'en fut à sa ié,:étitmn, et ne rentra 
qu'à qe.alie heures. Comme • Ile pa isait devant l'autre 
du jv ruer, c lin-ci l'amMa au passai : 

« — Ah ! mademoiselle... ce pauvre M, Edmond : 

ii — Mon llieu... que lui est-il arrivé? 

n — Vous ne savez pas!... il s'est phvtiqaé cette 
nuit... 

» — E-l-il possible ! 

.. — Oui. mademoiselle... avec de |V« rf'ouum / 
- — Grand Dieu... et uni qui ai entendu... cru 
entendre... 

«■ — Ouoi d ncî « 

Kl elle raconta au portier ce qui s'était passé la 
vei'le. — et I» nuit nn!w... 
nr, de !• nt r t il résille le fait suivant : 
E'Ini" i'l V*" avait, la nuît pri'-eédriiW, ■-•••".);,« de 
s'asjii.ysier par c':arhon: •nais s s pr, clii'I' hi^ avant 
eri'- n d jin-rt, l'air extérieur par ses i.ihl'rali ois 
ainit li'm.é l'iicTinri tléetè-e de- e3 r au* so.d!'. anr.-s 
tr.'—*tx.s d'itil N-s plaivcs anr„i-iit jm, wi.i:i le 
la.vr,- i-a e:>n, aniv-r a ni v,.i%iae. C, t't.ot ahn de 
.s'i'S-ure i>p|.iiiili >n'axai •iiipnir.iéte.ni- , ii-iin , s 

e> i;u', lies (e Un ai. lit Se ri pianl-life noU.eaU .«•!«» 
■ r..i.' ^. . qu'il ;t'.a,t ut il la o i* ||IU' I*--. va^'il s fe- 
, t ...i s n '.l'on sait. t'.eMa u par sa te;.oi)se que n n 
n.-- nu . t s t e p. au hit demiei l eve. 1 «ur le fis.»-.i» an- 
c ai :.-eme i d - *<>u opuiiâire réi loleii.. i: s'i'ta'l : 
<!e'. "le a nv •mmeiicer aè* la noit suis ni- -i ieo- 
!- xe de son i'le: mais cet'e f as par reiepni'onne- 
i:., e.t, -ë-aut. a l'aide de subteiWe", pr» nié une 
enn |n .nui i« de g uties de lna lai.mii... Ou sut le 
re-h : 

... — . \,ioh iriiux ils dans i o!re journal personnel 
:i.iiius.:i'i! !uu des ma ér.ain île. .l/eVi.tir/*</M *<•»</■«, ! 
teiileiik il, mai* as aduiueiil élal> re.-,) la note wi- 



vante, qui est peul-etre rnrieiise. cnmme ténr>ignaRe 
■les (ails et des Impressions relatifs à la première idée 
du percement d« la me de Rivoli prolonRefl, «t de 
l'achèvement du Louvre. — «lent des plus belles 
pattes du l'Iusuairu eu de ut civique du rt'guo de Na<- 
polétfi III. 

« Hier ( .'i oetohre IS '|91. l'assembleie législative a 
voté h qnatre-vin^tt onze voix de majorité le perce- 
tmil de la nouvelle rue de Hivoli et le HrMairwnl 
du Louvre. Dans lin .premier projet, il avait d'abard 
été question d'achever le Louvre lui-même, pour y 
centraliser tous les inu-éi>s. pour y placer hrs expo- 
sitions artistiques et uidiurrielles. pour y Inj^r la 
liiblio'lii'^pie «-royale, etc. Mais la France, qui s'est 
cru" assez nche pour se payer la gloire d'une vipm- 
reuse correction aux M crocains. ne croit point l'être 
iulli>ammc t pimr achever des moniimcnls qui sont 
pourtant aussi "açloîre. Il eht fallo trente millions pnur 
le îtrand pr>j. t dV-hévement du l/mvre. proposé par 
le ministre, somme dont une |>artie pouvait être 
huiruie par des aliénations de terrains ; mais la 
chr mhro a r culé devant ce chiffre comme s'il s'ajsis- 
sail encore du dr»)>eau n»ue, et elle n'a volé qu'un 
liâiail préearatoiie dont le clulTrc ne déliassera pas 
une dizaine de mnli"n*. U.vcrs députés provinciaux 
se soni levés pour piolester niiime. contre l'affaire 
aiesi tédiiile, criant qu'il était inique que l'argent de 
la Kriui' e s> rvlt [lerpemellement a embellir Pans. C é- 
lait le bout de la eaieue de i elte même epposition qui 
eu piV-^a 'ous les crai dslr.ivaox d'art sous lu du-nier 
n-k'ne, ce oui pi ila le roi a entreprend ie le musé» de 
Ve-yaille-à «es prn. ces frais, t;, pp p> Si "n majorité s'es.1 
lieiir' US.'11-eot prooinn'éi' pmir le. r«r;;o-prejet et on 
va deblaver la place. Les dépu'és opp-î^s \ celte 
(ruvrx d'aî t, lie progrès et de voirie, sont MM 

» Le Louvre va di n être enliu désobdriiéde toutes 
ces . da ns s barriques aux luuiln's de liiiatioiis, de 
ce» affreuaes caveuutes un* iodustrii s foraines, de 
c- s con-ttu lions, eu plutiV. de ees th-slruclion-s aho- 
miiiBbles nui .vnl des repaires, à tous les éipnis in- 
d.i'is.ei qui exi.-ean nt l ane une poln e spiViale p>Hir 
èt'e mal surveillée*. I^pérois qu'un de-sitiaieur, 
qu'un artist- en i!a.o)i rréoly—, nous fixera au plus 
vilennevue de es lucalités allr oses, «le ces cloaques, 
de ce chainier. alin de m eu* démontrer un jour les 
h entait* des construction* nouvelles! Oti y verra de 
viens murs portant, en lettres énormes, visibles a un 
kilomi'trede dis aune, ce que re matin même j'y lisnis 
malgré moi, en taules mtw* de couleur» crianlES. 
exaspérées ; 

» /Vro rU rt au jrn '(en bleu.) — hilh : rnùrr^hr yiarr- 
fifir (en rouge). — /y<,i.>i>r d/ la ler.VnrùjL. f*ir ijjiut 
Bu,,.- (en lilaiif, .— U< liirtuudm. jnt AhA,n>s ■/<• 
m irdm {ut, jaune). — Jwrmil du /V»,n>, un ><nif len 
noir ) — Ad: >i ,'.t n;, un m>—>f-t< rfu meal-A^ueré iea 
vert . — .«-an *<it y.Kieniff ; .' .' (en or.) 

» Ainsi, et gra:e it la nwjorilé réun'e pour un tel 
vote, t-ules ces ruelles affreuses, ces ruls-de-sac 
borgnes, ces masures hybrides, ces cloaque* hon- 
teux, ces tnisérra. ces in«unies, ces immoi diies, ces 
turpitudes vont enfin dispaiaitre sous la pioche de 
quelque* millier* d'ouvriers, qui auront leur pain as- 
suré pour tout l'hiver! Mai* ce qui me cause une joie 

tnule particulière, a moi, cit«v ux yeux d*artiM«, 

c'est la proctia ne disparition, récroiileinenl de cette 
révoltante et impertinente maison rie qualie étages, 
restée seuls et isolée ennuie unu tmir, eu — plutôt 
coin ne un affreux chiciA dans une ni.V:hcire délabrée, 
— VlliHfl ttr Sant'i, enfin, — que le lt >i lui-même 
n'av ul pas eu le pouvoir de faire lulayer de la per- 
spective des croisée* de son |.aluis, et que le v> le 
pirteioentarre em,sirle dans le même tombereau que 
te leste. Les nmnitius de la banlieue iront s'atteler 
ailleurs... gloire en sml rendue * la imi|iirtté rollo 
trouvée, malgré les s cupules des élus de l'uni -I f. è- 
que, de Poiii-i-Mou-yHi, d - Pootot-on et de P>ntaii- 
Uemerl le<irs qaalre.virijfl onje bnuto la bombardent 
comme des pr. je' tjles. . t la place, troo lon^em: s 
ei..-.l:nii'i.-ée. parpeie I» en roi- uni e, xa dél'ir- 
liv( oc "i, ètie ra.-ee! Ainsi, v al.i qui e t b:e». Mais le 
i 'ie. u. n*. st-ce pis de ti oi.xer, naron le* adver- 
*, lis de o tj.ixatix de mai, .nrierie. l'élu d...' La 
Laii-o, ie citoven Nnlaiiil. ni.ic; -a par méli- r, ei lé- 
efislateur i<ar m ea-i'.ii? O'oit r-uvoie d'ioc C" b ave 
lioenne aux car ieo s ! 1 1 que -nrloui on ne le Con- 
fonde jamais av. e iv bon ei .spirituel Uu- ave Nadainl, 
le ;.l i» mcloili' nv nuis c en qui son parmi le« poêles, 
et le | lus iiu'ciu. ux peeie qui soii p.>rm. les musi- 
cien* ! u 

./. w. i o a mat- tir d'.-ir'r,'»»plie* désirait avoir une 
lettre sijoée d u:i général célèbre, h s'adressa a 
nil s ni: du eé: éral qui c«mm-:Ii! a sa ti Claire ce dé- 
sir, â i nu lier celle lacune de la c >lliclio-i. Il dé-i;i a 
celle» IxKit il coo>*ntail à se ^ki: Celui-ci l*»i- 



tait entre deux 




„ _ prenex plutôt celle-li ! — dit le détenteur... 

» — pourquoi '' 

» — A cause du cachet... 

» — Le cachet ?...de la cire verte... des initiales... 
» — Oui, mais le cachet a son histoire, vous la no- 
terez et l'ajouterez à l'empre.ilté ! 
» — Vexons l'tiisp.ire. 

n — C'ètjut en -u n I85B. le général C dî- 
nai», en petit comité, chez le baron James de l'.otli- 
scliild. On fiassa prendis! le café dans un pelit-alon 
qui a, pour tout ornement d'art, — au sein de cet 
hôtel qui est un tout admirable musé*.', — le beau por- 
Irail de M"" de Itulhschild peint par M. Ingres, portrait 
qu'on éclaire sou vent le soir axer un réflecteur, ctpnie 
sont éclairas, i l'li«Jtel do la Présidence, les précieux 
tableaux du comte île Morny. l-a maîtresse du lieu 
s'approche de son Uv.v et lui dit : 

o — Gécéral. vous axez bien voulu servir de par- 
rain S mon fi's. il y a deux niai', lorsqu'un l'a natura- 
lisé français... Veuillez, rue faire le p'aisir d'accepter 
un petit sriuvenirde cette data uù vous avez (ail hon- 
neur à notre maison I 

» En parlant ainsi. M" de Rothschild offrit au 

général C un étui qu'il ouvrit, et dan* lequel 

il trouva un cachet en or massif, enncl t de pierreries, 
lu plus admirable objet de bijouterie ride ci<elurequi 
soit jamais so.-ti des ateliers ou plutôt d s n<ai:.s de 
Fmmrnt-Vh urice. U 1 motif du tube offrait u*i guerrier 
escaladant une brèche; sur le ciéueau foi'ioaut In 
cachet élait «rW; le chiffre du général. Aux quatre 
angles sortaient en relie! les lettres i'. II. U. V. qui ne 
sntnllent pas précisériient l'-ijr h'imigikuM h»n,e *•«- 
Inndil», mais plutôt... j>lulot, | ai onb ié quoi! 
Vuili mon histoire ! 

» — Je choisis celte lettre!... u dit l'amateur. 

Imaginez von* que je vais oser vous parler de 

l'Opéra, par cette grande chaleur rt ces urrudes dé- 
sertions ! C'est qu'en m'y a signalé un f. il assez ori- 
giiial, et qui re éve Complelemenl de ce que j'ai hub- 
•ioniadairemenl à rii.u ici. Voici l'affaire. 

De| uis une quinzaine de jours, on remarque, occu- 
pant çli et la le* loces de galerie que la «is>in mel A 
; la disposition du | nb ic, un- Anglaise d >nt l'excentri- 
cité em; runle à nue vive jeunesse ui e compli -aitou 
de birsrrcri . d'Ile ci est une jeune personne dedix- 
irpt à dix-huit ans, année de pé:c et m'Te, flar.ipiée 
d'une petite sieur, mais ayxot u*a tei'e atltuide et une 
telle désitivollnre qu'on v ilcl.ii' émeut que la laniille 
est là expressément pour e le, et comme ue. ca lie (nr 
Mr rctixt ttilttity. (à't°e]rureiil!eii l'aspvet étrange, 
quelque pin taillée il la Itubens, et blanche comme un 
eider, est couronnée de cheveux en cornpar:u«o i des- 
quels la lameuse M»' de t'.nloville d'Kujjéue Su.- eût 
élé déclarée blonde lymp'-at qt;e. 

C'est le muge le p'us rflro-iié. le plus exa-péré, le 
plus vennill iiiuatil qil" Gaircirm on Titien aient pu 
rêver sans l'oser peiiidn». Passant l'autre s ir, ;iu 
sortir de I Opéra. :i«it prê« de c Ile llanune ■ .a;>nbire, 
je faillis, par di -traction, y allumer mon cieare... 
curnrne ce urenadier n^se qui voulut allum 'r sa pipe 
aux noires rt ardeives prunelles de 1 1 Clarine. 

Et c ite chevelu e imprs«tWe. la jeune Wle !a j orte 
avec l'iuc nicevable éta'age d'une coeuetiei'ie j.lenio 
d'amusant des ordre : on n'est pas p'i.s net peicée 
que le. Deux longues tresses à la Thorgov initie, 
divisent !a iiiis-a.-, noires avec des rubans de couleurs 
criardes: le vert-pomme, par exemple, s'enlevnm 
avec violence sur celte tniiion plus que d'or. El elle 
joue pendant toute la soirée avec ces tre»«es, ma'gré 
lo proverbe : « Ne jouex pas avec le feu ! » 

Et comme elle est très-reinaanie, 1r s ; étul»rde. 
qu'elle se tourne, P tourne, detourn i et conl sirne 
i ans ces o, elle met a chaquri mouvemeni un lel dé- 
sordre dans ses raie*, dans si-s loulhs, dans «es 
tresses, qu'avant la Ho du sp<'clac'e on lu v :t t i;te 
cré:«e. toute lue i«- 'e. et que .a lumière, jenaiit dirn 
Os. brillant* métal i.piesd 'C t'. • étoiuiaiilectiexe'ure. 
lui fait eit"iir du fr ait comme uneacinti laule auié >le 
i d'or e< d" leu i c'. si étraïKc I 

Jusqu ici, r'esl don i e o .un, et originalité dans 
la faç_ >n de s'en servir. Mais .1 y a un traii de plus. 
( est la première fois qu'un »'l vu une lemine. unu 
ji uue file, et une mi»si jeune îille, se loger dans la 
Civité dn l'rtil u:i lorgo m d 'écaille d on (an I un 
large ruban noir qui lui barre le visage à travers la 
joue, le rat, n'iinpintel A; «tel aus-i à cela quVra 
ive ne t au une avarice k montrer ses blntichissiines 
éjsxules, que ses b:as sont nus co'iime ceux d'une 
pretres-e du suluil, qu'elle ne i orte ni bij ux, ni 
gants, et une toute simple rob • bl .niche... une agrafa 
ici, un boulon par là... et, paf .' c rsl fait. 

Vous ne pouviez donc pas rester, au pays, au 
château, a la campagne, ou uux eaux où vous étas, 
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sans savoir quelque chose de cette apparition à la foi* 
originale, plaisante et charmante .car il n'est personne 
qui aille d aventure à l'Opér». et qui ne la lorgne tant 
qu'il peut, nt eodu qu'elle esl tres-sr duisanle <>t fort 
amusai) e à voir. Ces., m'a-l-onracnnlé, la bile d'un 
aucu n (ord, ccmmissaire aux lies Innient es. et une 
héritière. Le fait est nu'il n'y a que les Anglais pour 
avoir des filles comme cela f Chez nous, les coimdies, 
les romans les inventent, — mais chei nos voismr, 



L'autre jour, il s'est passé, dans un wagon de 
première classe du peut chemin de fer de Passy a 

Quatre personnes y prennent place an départ : 

!• Une vieille baronne étrangère, des plus ridi- 
cules, des plus prétentieuses, ayant conservé sur sa 
Krolesque personne des illusion* que sa jeune**» 
même n'a ïamais molivées. et sïmamnant follement, 
comme la Bélise des frtnmrt tarante», que les Cli— 
tancliv d alentour pouvaient s'éprendre de... ce qui 
était a fuir: 

2* Lu vieillard, un fonctionnaire de Tordre le plus 
respectable, portant a la boutonnière la rosette de 
pourpre ; 

i' Un plaisant en jaquette de basiii blanc et en 
panama doublé gros bleu ; 
W Un observateur. .. 

On entre dans le wagon, on s'instalre. Le vieillard 
se trouve jusl« eu face de ki baroiuie. Le panarai 
est du même côté qu'elle. L'inconnu se place dans un 



Rfcoi.naissancedesdeux vieux. « — Comment vous 
trouvt-rvoi» par ici 7 — Comment se porte voire 
nièce ? — Mou Pieu, quelle chaleur I » — et autres 
banalités. Iji vieille fan essentiellement l'aimable ; le 
panama sritib'e avoir sur-le-champ flairé les préten- 
tions de celte caricature portant une perruque in- 
vraisemblable d abondance et de bloi.derie enfantines, 
et qui, toute suintante et se lampHinanl deson mo«i- 
eboir, enlevé les travaux de pastel rose et blanc dont 
elle était maquillée au sortir de son laboratoire- 
La baronne Teint de prendre au point de vue 
galant qui l<;ws phrases simplement polies que lui 
adresse le vieillard -, elle minaud" et lait la nue. On 
passe *ous un rapide tunnel que recouvre la chaus-ée 
du bois de Boulogne. La conv.rsalion a momentané- 
ment cessé ; mais l'inconnu, au plus fort de l'ombre, 
croit entendre un petit cri... 

On est passé, il regarde... la vieille semble plus 
rouge que Sun rouge. Qu'est-ce que cela signTie ? Le 
mou>isur décoré regarde l'heure d'un air conscien- 
cieux... 

On approche d'un autre tunnel, vers Courcelles. 
Cette fuis, l'inconnu qui, de s»n coin, a conçu de 
burlesques sou.çons, se promet d'observer. On entre 
sous terre... one>t Jans l'ombre... L'in'unnu. décidé 
a observer, avait préalablement feimé les yeux afin 
d'être inoins brusquement saisi par la transition : il 
les rouvre dans cette nuit passagère... et perçoit 
plutôt qu'il n'aperçoit la manche blanche de la jaquette 
d« basiu — qui saute aux genoux de la vieille co- 
quette, et revient rapidement se replacer dans l'atti- 
tude nonchalante que doit éclairer le retour du soleil. 

Même fou ojie troisième fuis, au den ier tunnel de 
r arrivée en gare. Etl'observaienrcrod saisir la vague 
projec'joc de la main de cette vtnllanle qui rencontre 
celle de l'audacieux... La lumière se fait, et tout rentre 
dans l'ordre accoutumé. 

On arrête. — on descend de wagon : — le vieux 
monsieur offre poliment le bras a la ba-onne pour 
descendre ; après quoi. I* saluant, il s'apprête à s'é- 
loigner. Alors celle-ci, asaex peu famili risée sans 
doute «ve- la portée dis mots de nuire langue, se 
penche vers lui, et dit d'un peut air d'impayable 
jubtlatioo : 

« — Savez-voas bien que vous êtes un vieux po- 

Le vieillard, le fopctiennaire. l'oûVicrde la Wgion 
d'honneur se redresse, abisourdi... Son ml exprime 
soudain et une vive surprise et nue im maîtrisable 
îndignaUno ; il sbanduone sur-le-champ le bras de la 
baronne et s'ôeiie : 

i — Madame 1 » 

Mais celle-ci se penche vers lui et ajoute ùnpertur- 
babkiaeuli 

c — Allons... jenem'otfensepas... vieux drûlel!... 
A revoir!... » bientôt 1 • 

El le monsieur, stupéfait et de cette sortie et de ce 
km intinie, salue froidement et s'éloigne rapidement. 

L'observateur n'av.iil pas perdu de vue le panamn, 
auteur de celle mauvaise plaisanterie. Vas un mol du 
rapide colloque des deux vieux n'avait échappé au 
mystificateur. Au?», ceux-ci séparés, ue «ontioi-il 



plus son rire, contemplant au loin la baronne qui 
s'en allait, paraissant véritablement enchantée des 
hommages imprévus que lui avaient valus les tun- 
nels I 



Le mnl qui suit, proféré l'autre jour dans un 
déjeuner d'amis, a paru original, plaisant même, 
mali^é le funèbre de l'argument. 

Lu compositeur de musique avait pour cuisinière et 
faitnium une vieille |il:e qui apportait «tans les pra- 
tiques religieuses un zèle ardent et un phi ég >lMc, lui 
faisant trop oublier qu'il es» de» situations inférieurs 
de la vie ou les devoirs qu'cui accepl* envers son pro- 
chain dniventoccuper une large narldansUiConscience. 
Cette brave 11 le, tout à sa préoccupation d'une au>re 
vie. oubliait souvent trop qu'elle avait a servir d ois 
celln-ci son maître, qui la nourrissait et ta payait, et 
que tandis qu'elle songeait tant il son anr>. el'e né- 
gligeait par uop le corps du musicien qui la faisait 
vivre. 

Donc, qeelqws amis dînaient chez le compositeur 
connu, elle dîner était fort bon. Ou se récria, on s'é- 
tonna... 

« — Diable ! Votre vieilli) Annette s'est furieusement 
distinguée aujourd'hui 1 — dit un des convives. 

» — Ce n'est plus la pauvre Annette qui nous sert, 
messieurs, — dit l'hôte, — Annette est morte depuis 
trois mois ! 

h — Morte? — exclam* quelqu'un, — la vfoille 
dévote est morte?... Alors c'est joliment son affaire 1 m 



Un mot de petite fille .' 
Sa mère, la jolie VI"" V***, quoique fort jeune en- 
core, est contrainte de lisser ses cheveux sur les tem- 
pes a l'aiile de je ne sais quel cosmétique pour les te- 
nir alignés, et une de ses pré >c/ upatiuns dans le 
monde est que leur désunion ne laisse pas voir entre 
leurs ondes noires la peau blanche, par un tlïel fâ- 
cheux qui nwn.'t l'harmonie. 

Lu jeune parent de la maison, qui aime a jouer sur 
les mots, voyant M"" V*** toujours préoccupée de ses 
ehirt, et toujours munie d'un petit peigne pour se 
lisser, en jetant partout des regards furtifs sur les 
glaces, ce jeune parent, di*xn)-ii"us. parlant d.' ces 
clairs que forme la désunion des cheveux, les appelle, 
tantôt des elairt de lune, — tantôt des dntt de no- 

Lautre jour, la petite fille entend dire que le fils de 
M 0 » une telle estclrre chez un notaire... 

« — Oui, — dit-elle, au 
en a dans les cheveux 1 ■■ 



Depuis plus de six mois il ne s'écoule pas une 
semaine que nous recevions une lettre obstinée, et 
toujours de la même main, demandant par tons les 
voies et moyens de la prière et de la per-mn >n qu'on 
insère ici un rairmbtmr, un /ru d> nuilt déclaré 
magnilique, et dont le signataire de tant de lettres est 
le peu modeste auteur. 

Alors qu'un chroniqueur de notre connaissance in- 
time écrivait ailleurs qu'ici, et plus spécialement pour 
un pays étranger où ce genre d'agrément est parti- 
culièrement en vogue, il avait le soin, la condescen- 
dance, — la lâcheté, pourrait-on dire, — de saupou- 
drer ses Coarrin» de l'ont d'un certain nombre de 
ces abus de la langue, qui ont fan la gloire du marquis 
de Biévre, et qui eussent peut être sulli a rendre au- 
jourd nui lort célèbre notre spirituel ami Dantan (sur 
l'épreuve à corriger, le compositeur avait mis lianton!) 
si l'art. — un grand art, la seul, dure. — ne lui avait, 
depuis près de trente ans, conquis une plus légitime 
et plus sérieuse renommée. 

M.iis on a lanl reproché cette complaisance, celte 
(aiblose, à ce chroniqueur, qu'il s'est, dep ,is, mon- 
tré presque léroce contre un «enre, après Imit. fort 
innocent, cl qui n'a d'autre prétention que d'amuser 
les esprits lé, ers, lesquels sont infiniiuent plus nom - 
breux qu'ils ne constnlent à le r< c •imaiirc. <ux- 
niêoie?. De sorte que le « calembour, » puisqu'il faut 
l'aepeler par son nom, a été rig •iireusenvul banni 
de lignes qui n'en oui pas plus de prétention pour cela, 
et qui cherche"! à amuser le lecteur |>ar d'autres 
i .oyens. «ans trop savoir si ces moyens kur réussissent 
mieux que ce qu elles lépu J.enl. 

Au fo*id, n»lre seniimenl est celui • ci, à savoir : 
Oue dans des colonnes dont la mission est des 
plus modestement délinie, par leur litre même, — 
iorsupje la plui*? rencontre quelque choc de mot 
singulier, quel |UC transposition bizarre, que'que 
double sens qui fait irait, et achève ou renforce 
la pensée, en lui donnant un tour malin ou plai- 
saj.t, il n'y aurait pas grand mal à lai-ser l'aflaire 
couler sur la page 1 Mais les puristes se récrieui, des 
gens vjUi li .us soul apparemment sur te point d'écrire le 
Af ituiMAro/irou le Hiteourt sur l'hiUmre wuttrMlh, 



proclament que c'est intolérable... el : 
semblant d'être de leur avis. 

C'est pourquoi nous nous gendarmions contre le 
calembour de notre acharné correspondant, île noire 
abonné, se renouvelant lideieiuont tous les irimesires 
malgré nosdédamsde son auvre, de son chef d'ieuvre! 
Mais il insiste lanl, le brave lioinme. il esl si mivenieiit 
heureux d'avoir trouvé ce coq-à-1'.lne, il semble si 
fermement persuadé que nos lecteurs s'en réguleront, 
qu'aujourd'hui, criblé de ses I, lires, et dé-irant y 
meure lin, nous prenons en désespéré le parti d'im- 
primer l'afliiire. Cette prélVe (ce bouclier!) en dit, 
l«nyns*iious, assez... el sans autre ambage, ikkis 
damons place à cet envoi d'un acljanieuu-iii digne' 
d'un plus valable motif. 

« L'autre soir, — écrit noire correspondant, — je 
dînais chez un ami. Ou nous sert de la rijie nu l>rurre 
noir, un plat fort commun, mais fort bon. Au moment, 
où je vais plonger ma fourchette daus l'.i-siêtte, 
qu'esl-ca que j'a;ierçois, monsieur, trouant sur ma 
raii mf pord iniM /.-moi cle le dii3... c'était un che- 
veu ! I\hiah ! ferez vous. S jil, m3l^ écoutoi. 

» On voii ma surprise, et quelque chose de plus 
irHhne... La maîtresse du logis va etr' humil.ée, dé- 
solée. Pour (arranger les choses cl changer ie cours, 
de l'attention, je m'écrie : 

» — Ma foi, j'avais souvent vu une raie dans les 
cheveux... ais jamais de cheveux dans ta r«ir.* 

i> /->ryi raoitu»Ki!/iiin .' 

» Avec lequel j'ai l'honneur d'être... etc., 

» R*r 

C'est fait, c'est tnut. 

Mais un mot encore sur ce brûlant sujel du ca- 
lembour. 

Des hommes du plus grand esprit, — de la plus 
haute position même, s'y soot .wuvent laissés entraî- 
ner. Je ra:>p* lierai l'amusant :art pourtant rtlr tourne • 
(a pnqxrsdc crème...) proféré, réceuiment, en pleine 
audience, par le jiuje d un détaillant accusé de sophis- 
tication I— M. Dupin. un célèbre m.g'Mrat,aéniai!.é de 
ces je»ix d'espril ses brillantes ou «raves pré4len<:es 
de no* séances parleinentaiivs. — M Tliieis lui-niém» 
en a laissé passer plus d'un dans ses improvisation-*, h 
l'époque où il déendaitla loi des fortiflcatiolls. — H yen 
a d'incroyables... J involontaires sausd .ut . dans le 
théâtre de Victor HiU'O. — Le vicomte d'Arlinconrt, 
enlin. en a l-iissé decélèbres aux i-ages les plus solen- 
nelles do sou essor lyrique, — Nous en rapportertuis 
denx. assez peu connus, parmi le très-grand nombre 
de c*ux dont l'aimable et brillant prince de Ligne a 
égayé sas causeries avec les plus grands personnages 
de l'Europe. 

Le prince royal de Prusse, depuis Fré<iértc-C<iil- 
laume II, se trouvant à Pélersbourg, voulut visiter 
l'Académie des sciences. Arrivé dans les silles, il se 
trouva bni^quetiieul incommodé, et s'évanouit. Il fal- 
lut l'emporter. I>e soir, l'impératrice (jilherine i 
roge le prince de Li^'oe sur ce qui s'était passé : 

« — Rien qu* de très-nature),— répond le maréchal; 

— en se trouvant au milieu de ce sanctuaire de la 
scionce, le prince royal s'est trouvé $ani connaii- 
tanee! » 

Le curieux de l'affaire, c'est que le futur roi connut 
le mut, cl le colporta. 

Autre exempte : 

Leduc Albert de Saxe-F°eschien perd la bataille de 
lemmapeselfuil aussitôt après une grave maladie. A 
peine guéii, il revient a Vienne et demande au prince 
de Lijjno cotnmenl il le trouve : 

« — ie vous trouve, _ dit le maréchal. — l'air 
passablement ilèfwt... « 

Ici, le o calembour n formait trait, — vive épi- 
gramme; — il nous semble i,ue dans ces spirituelles 
condiuoiis. il u droit île liHérautre. 

Enliii. dernier précédent de haute qualité, évoqué 
en laveur de ce peut divertis-mu nu.. je dirai de la 
plume, pour ne pas dire de l'es;>rit, les lûtes couron- 
nées s y Mint c omplui^ cunine bien d'autres; et. sans 
parier du dernier m « d'ordre donné a la garde royale 
par Louis XVIII mourant (Saint-Denis — Civet...), on 
vwl que la grande Gitlier.iie, ou plutôt fatk-riiu te 
iirand, coii.uie «n l'appe'a de sou temps, ne crut pas 
au-deximusde son Bénie de ha-arder un calembour, 
vit su jusldiaul d avoir peruns a un il>-s olliners de 
sa marine d'é|>ons r une négresso : « Ou n'a point vu 
ce qu'il y avait «le sérieux dans cet acie, — dit-elle, 

— car je révélais le secret de mes vues .imhiiieostu 
contre la Turqide, en faisant célébrer avec éc.al k) 
mariagu de la manne russe... avec la mer Soire a 

Apres celui-là, et ce nom-la, lirons l'éclielle. 
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!.<■ reloiir de l'enip. reur 
en Franc*, dont nous don- 
nons .jutourJ'bui Icj prin- 
cipaux épisodes, aiait été 
piécede il' une »Wtt faite 
par Sa M. je.-Ic aux . ,.»:«• 
Bière* commandées p.ir l'a- 
miral Uupony, et <|in de- 
valent agir contre l'e.-cliie- 
ra. L'intérêt tout *peci*l 
que portait l'empereur i 

I* N«eattnMMeÉetéa lut- 

cernent de ces chalouprs la 
détermina, npirs lu m-h>- 
qu'il mil faîteaux chan- 
lier*, le 13 juillet, à atten- 
dre jusqu'au lendemain i 
Detennno pour n-msif r a u 
lancement d'une canon- 
nière. C'est celle scène qui' 
reprr sente notre fécond 
destin. Napoléon III au 
balcon du quartier impé- 
rial est entouré du maré- 
chal Vaillant, du général 




SALON W. — Etang de la foret du Van» (SeiBf-.t SIarpi'i, lahleau de M. Allonge. 33 > 



Flenry et df* prlnclpant 
orneiars de h maison. L'o- 
pération ayant parfaite- 
n'eut réuwi, l'empereur 
M mit en mute pour Milan 
ou il ariha le meme Jour 
I quatre heures du soir, 
nu milieu de I Vnthnuslai- 
me de toute la population. 
I.a ville pavoisée, les habi- 
tant* en l léinu gaaient 
leur reronnaissinee à leur 
libérateur. A ilx heures, 
un banquet de quatre- 
vingt-un cou* cru réunis- 
sait l'empereur, le roi de 
l'iémont, le prince Napo- 
léon, le* principaux offl- 
riersel les hauts fonction- 
naires de la ville. Notre 
dernière page représente 
et banqu- t qui a eu lieu 
place du i .-if. au l'alai»- 
Royal, ce |>aiais qu'occu- 
pait receiiin» nt eocoi' 1 
l'archiduc Mnximilien, m- 
luique la rumeur publ:- 




i.'cmpereur visitant le chantier des chaloupe* canonnières à Dezentauo, le 13 juillet WCj dewàné par M. Morel-Fatio, d'après un croquis de M. Noullin. 




1 ' 7 rrwiiiKî. 
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L-ncta-at a'une chaloupe eanonnuvs en prête BCedC l'àtnpucur. (Dezenmio, le U juillet Iiô3>, dessiité par X. Morel-FaUo, d'après un croquis de H. Moullm. 
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que desiine comme le chef futur de la Vénétié, M 
qui viendra dit on, résider dan» reMe belle et antique 
cité, dontnout donnons aujourdhui une vue * v..| 
d oiseau 

l.n 15 juUlet, le» deux souverain* continuèrent 
leur mule ver» Turin où il» arrivèrent d<ns l'après- 
midi. L'empereur, pressé de rentrer en France, ne 
s'arrêta que quelque» heure» dm» celle ville, cl le 
lendci lin, i NI heuros du malin, il se dirigeait vers 
Suie. accompagné par le roi Victor-Emmanuel . qui 
avait voulu reconduire son aille Jusqu a la limita de 
se» Êta». 

Le passage, du mnnt Cent» par l'empereur et pur «m 
élat -major forme encore le sujet de deux de-fins, qui 
ont elé pris sur place par notre collaborateur M. Moul- 
lin. qu< avait obtenu. grâce a i. rie haute hi-nielllance, 
de pouvoir revenir avec I étal -major et d'assister j lou» 
le» eiunviles du retour. 

A Saint-Jean de Maurienne, on savait que l'empereur 
devait «'arrêter quelques instants et diner dan» la garts; 
la ville s'était dune mi»e en fêieetpavoisée; l'aicue.1 de 
la population- les manifc-taiiont de toutes sorte», qui 
ont entouré Nipolém III, ont prouié A Sa Majesté 
combien sont vive» la sympathie et la reennnai-sance 
qu'elle lai*»- derrière elle. Il en fut de même â Ctum- 
béry, dernière étape sur le sol étranger. Quelques in- 
stant* après, l'emerrur mettait le pied sur le ter- 
ritoire français A (uirlir de re nioment, le reste du 
voyage s'accomplit incognilo. Le général Fleury re- 
levait, nu m. m de l'empereur, les préfets et les auto- 
rités qui s'emi>re»sai-nl dan» toutes le* gare* oli le 
train Impérial pouvait s'arrêter quelques in-tmls. 

Le 17 au malin, l'empereur arrivait à Paris et «• di. 
rigeait Immédiatement sur Saint-Cloud par le chemin 
de fer de reinture. 

Nuus représentons la réception ace palaisil-s grands 
. ivrp» de I F.lat, qui est le dernier épisode de re retour 
qui clnt lui-même une des plus rapide* et des plus im- 
portante» campagne* dont il uni fuit mention dan> 
I histoire. 

ItO VI BTIM*D. 



( oaeour» aeiveenl «>« ■ilinnnm. 

On a calculé que, faut» de pouvoir couper le» céréale» 
en ieir.p» oppor un ire qui jusqu'ici a été i peu prés 
bjUM**iMe dans le pav» a ble,avec remploi de la fau- 
cille, de la sert 1 même de la fauxl. il se perdait an- 
nuellement un cinquième de la récolle, et que trop 
souvent la soinin- pavée aux mois-nnnettrs pour le 
sciage et le luge représentait le bon elles net d'une Mile 
de blé, d'orge ou d'avoine. De loup-» le» diMeuHés 
. outre lesquelles ait S lutter le rhef d'une exploitation 
agricole, la plus grande c'est de ne pouvoir suftlre 
avec son personnel normal i tous les besoins do M 
l'ullnr ', et d'être forcé a do» moments donnés de re- 
courir a de* ouvriei» étranger». Pour certain travaux 
qu'on peut h la rigueur différer ou négliger, re n'est 
que demi-mal : mais quand il »'agit d une opération 
qui doit être exécutée rapidement et i Jour flx», elque 
ses wnslns, | deux cents kilomètres à la ronde, se 



trouvent à peu prés dan» le même ras. alors la situa- 
tion devient des plus critique». S'il ne veut pus une. 
ses blés s'égrènent ou germent dan» l'épi, il faut qu il 
accepte le roncour* «le gens inconnus, vrnn» un n- 
Sail n'ait, n'ayant aucuns ménagements à garder *is-a- 
vis de lui. ei il -Mitant plus âpre» dan» leur» prétentions 
qu il» savent que ce n'est pas un marché qu'ils débat 
lent, niais une loi qu'ils imposent. Va t on pas vu, en 
plein travail de moisson, une bande de méfi-ier» 
metlro leurs faut en l'air sousun préiexte quelconque, 
et dvlirer insolemment qu'il* lais-«nl loin la, (i moins 
qu'on n'élève d'un tiers ou do la moitié lo salaire con- 
venu? 

On cimprend, d'après tout ceci, la vire émotion 
qu'a excitée dans le mnnd- agricole le concours général 
de machines destinées i d livrer les cultivateurs d'une 
véritable oppression et à f .ire rentrer le sciage des re- 
çoit' s dan* les travaux exécuté* par le personnel de 
la ferme : l'importance du problème posé, la largeur 
du programme admettant 'es mie bine-* étrangère», les 
mesures prise» pour rendr-- les épreuves gêneuses et 
décisive», tout d ailleurs contribuait a donnera celte 
solennité un immense intérêt et à réunir sur le rhnmp 
des expérience* des agr ru'teurs accourus exprès de» 
poinl* ies plu» éloigne» de la France. |.e roncoui» a eu 
I eu .i deux kilomètre* do Sa nt-Cloud, sur le domaine 
impena 1 de pouilleuse, dont nous donnons ci-après 
une description. Le programme a 'mettait 1rs moisson- 
neuse» d ■ toute provenance ; seulement, il les distri- 
buait en deux catégorie» : la première formée de» ma- 
chines Inventées et construite* en France; la seconde, 
de» machines étrangères. Trois prix, sans compter les 
mentions honorable», étalent offert* a chacune de ce» 
catégorie*; plus une grande médaille d'honneur ré- 
servée à la moissonneuse reconnue la meilleure de 
toute l'exposition. 

Les épreuve* commencèrent le t 1 .) juillet et se conti- 
nuèrent le SO, en présence d'un jury présidé par >e 

' général Allant et composé d'hommes dont la parfaite 
compétence ne peut êlre mise m question Pendant 
deux jours, les machines fonctionnèrent sous les yeux 
de cette rornrn'»»ion. et pour qu'elle ne fût ni distraite 
ni gênée dans son examen par l'empressement souvent 
indiscret du public il avait été décidé que personne 
ne se a l admis dans le champ d'épreuves il moins 
d'en avoir obtenu une autorisation spéciale du minis- 
tre. Cette *age dupo-ltion, tout en facilitant h ml>- 
-n h |,. , it, jij jury, i '.i pas privé N ifmilSMn l| 
voir le» instrument» a l'iriivreet d apprécier leur mé- 
rite respectif, puisque le troisième jour a été entière- 
ment con acré à des expérience» publiques. 

Quarante-cinq machines avaient été inscrites, mais 
sur eu nombre vingt cinq seulement se sont présen- 
tées, et même parmi celles ci plusieurs se sont retirées 

' avant I* tin desépreuves, le» unes par suite de la rup- 
ture de quelque org.ne, les autres parc* que leur in- 
fériorité se manifestait dès leur début d'une façon trop 
évidente. 

La lutte n'a donc été sérieuse qu'entre une domaine 
de machines, six à peu près de chaque catégorie. 



Parmi les machines françaises, celle oui a obtenu le 
preml»r prix a été Inventée par M. Maiier. a l'Aigle 
(Orne). Cette moissonneuse *■ i« bien, mais son jave- 
lage lal«se que'que peu a désir«r. 

Le -crond prix a été décerné à M. Lallier, i Venit'l 
(Aisnp). S;» moissonneuse, tant pour la solidité de sa 
C'itflrorlion que pour le travail, mérite, à nn|-e avis, 
d'êtr- placé* très-près de son heureuse riv»le. Avec la 
première, il fa' I environ tuatr* h-ure» pour couper 
un hectare : avec la seconde, on mettrait une demi- 
heure de moin*. 

D»n* la catégorie de machine* étrangères, celle con- 
struite d'après le système Mac Cormick et per'eciinn- 
oée ear le» exposant» MM. Hnrgesset Key de Londres, 
a enlevé tous les suffrages du jury et du public. Cet 
admirable instrument fonctionne avec une aisonce, 
une rapidilé, une rés-ularil* surprenantes, et a-ec loi 
on peut, en moins d'une heure »lrvgi-cinq minutes, 
scier et mettre en enda'n» la rêrolle d'un hectare. Se* 
rouleaux qui. armés d'une aréia hélicoïdale, déposent 
à la terre et alignent, sans la moindre *ecnu<se. le blé 
que la scie a couché sur lu plate-forme. — l'organe in- 
génieux qui permet a la roue motrice de pivoter sans 
effort aux angle* du champ, — la facilité avec laquelle 
son conducteur la dirige. — la sim'.llellé et la solidité 
de sa construction en font certainement le meilleur 
instrument de ce genre qui a't encore paru dans un 
concours. Aussi est-ce i MM. Burgess et Key que le 
Jury a volé a l'unanimité la grande médaille dhon- 
; neur, 

Pendant les expériences publiques du tt juillet, 
la foui", qui suivait pas a pas celle machine, ayant re- 
marqué un rhamp de blé, versé par plsres, pria un 
des romml-saire* du concours d autoriser le conduc- 
teur de la moissonneuse a couper ce blé versé et en- 
chevêtré, lorsqu'elle aurait achevé sa ttche obliga- 
toire. La i ermi*»ion accordée, la machine s'engagea 
dans la pièce et y fonctionna avec nne précision ei une 
aisance qui enlevèrent le» bravo* et le* applaudisse- 
ments de» spectateurs émerveillés. « Des faucheur* ne 
s'en tireraient pas mieux ! » disait à cOté d» nous un 
vieux praticien. 




Domaine impérial «Te I- mill li-aae. 

La ferme de Fouilleu*e qui vient d'être le tliéMtre 
du concours de» machines a mnissonner.a été créée en 
18.15 par Sa Mvjesté l'empereur, qui vou ait avoir i 
proximité de sa résidence de Sainl-Cloud un établis- 
se mei.t ou l'on put éiudier-ou» ses yeux, et snu« sa 
direction, la solution des problème» que réclame l'a- 
griculture. 

A cet effet, il acheta de plus de cent cinquante pro- 
priét ire* une é endue du soixante sciie hectares, au 
pi-d du mont Valerien, sur un plaieau d'où l'on do- 
mine toute la vallée de la Seine C'était a l'épcque où 
la cherté de la viande préoccupait lou* les é onornls- 
les; la classe ouvrière souff .il de cet élat de choses, 
chacun av ait proposé le remède le plus i flicace pour 




L'ÉVENTAIL 



Cette petite monographie, — toute de sal«on. — sera 
légère comme son sujet : elle en effleurera la définition 
et rivis taire pour se formuler en quelque* annilote* 

Quant * •« léliniiion d'abord, n'est elle pas dans 
son nom même ; no res-ort-tl le pas de son ciymolugie 
seule . vent, • m -r, s'Av enter * 

liais» la signilîc lion vulgaire ou académique du 
mot. ce iiV»i pis iloot ux , dans sa signiricalion réelle, 
c'est différent I. «■email est un Proiee qui, t>r la di 
versilé d« sr« forme» rl de ut emploi», échappe à 
l eiiibn-sement et'.nt d une delinilion. 

C • ] Il meuble si gr eieux M si roqm l dans I» main 
d'un» f- mine n'«-t m- moi entent en i ffel ce qui son 
M h |n<1n|'i-- un instrument d'util lé, on objet d agie- 
menl. de-une à afrai hir le visage par le» rapl les 
on ui .liions .g e.iin mnuveinent peut imprimer a I air, 
c'e-l le l' iis une arme qui permet à la ro |ueil Tte de 
d - ' i,er s .«ducltonsde toute une stratégie galante, 
u.r arru.' doit! l'exerru e est tout un art. M«« la ba- 



ronne de Cairan. d .ns sa /-'nte^lie 4, h u.ittiir. ne 
comple-l-elle pas cent dix miinièn-s de s'en servir» et 
dans cas cent dix, qui rappellent un peu, il est vrai, les 
rives de la Garonne, ne figure pas en-ore la façon dont 
en usa M"» la marquis* d'Arpajon. L'éventail fui pour- 
tant bien, celle rois, une arme dans ta main, une arme 
protectrice de son honneur. 

Ca nom, tout imprégné de» parfum* de la Hégcnco, 
voit* rendra peut-être le fait légèrement suspect; mais, 
penneliea, tout cM relatif : ce fut jujlemrnl i-arre que 
la tendre marquise avait tout léger, le cuvur comme la 
main, que ce frêle appeudn e devint pour elle une arme 
salutaire; une fragilité sauva l'autre Le fait est que, 
d'après le* mémoires du temps, le duc d Orléans faillit 
y perdre un mil. 

Ce n'est pas tout : d'ar>rè» Mendizabal qui, avant 
d'être un humme d F.lal émulent, avait été «Il écrivain 
spirituel, l'éventail esl, (mur l'E-pagnole et la créole, 
mais pour la créole sur. oui, un organe -i souple e\ si 
docile, qu'il n e*l pa» de nuance il - senti neol qu'il ne 
puisse iransinettre, |tas de cen ée rotupl xe qu'il ne 
puisse exprimer Voici un de» <xenipbs <|i' il Cite i 
l'appui de vin assertim La cimusw de Sylva prenait 
l'.<ir. un r, «ur la lerr.sse de son bot I , un |eune 
oflii n r 'es bulleliardier» rovaux se prom H'itdans bt 
ja iliis du palais. La tMMMXtf qui d s rail avo r un 
rnlrriien impnnsnl avec lui, parvint à lui aVtBIHr un 
rend' n vous dont le j -u seul de son éventail lixv le 
lieu. I lu uns. le caractère : loua les datait* enfin. 1-e» 
signes, écrits dans l'air, élaiem si expre-sifs et si pré- 
cis, qu'il» furent surpris et lutnpri* par un lie»», si 
bien que ce rendct-voii» se tr .usa un lier» avec deux 
compagnon» sinistres, et que le lendemain. I« cadavre 
du jeune officier, percé do dix coup, d èpee et de 



polgmrd , gisait sous le* fenêtre* de la belle patri- 
cienne. 

C'est enfin, d'après Jean Jacques Rousseau, un voile, 
un masque, dont us* ma-nte grande dame pour dérober 
son visage aux regard», quand elle wut qu'on croie 
qu'elle peut rougir Mais, direz vous, Jean-JaC|ues 
Bous-eau rsl un écrivain atrabilaire et psradnxal ; 
passons et croyons plutôt à l'assertion de I amiable 
Fontenelle, dont la tendre courtoisie fleurit jusque 
sou» les neiges de la v|eille»s« Fontenelle aflirmait 
que l'éventail était un sceptre de plumes plus puissant 
entre le» main» aux transparentes rosées de leile du- 
chesse, qu'un sceptre d'or dan» la main souveraine 
d'un roi. [lelnisset donc maintenant un instrument, 
un amptHdium. d une nature *i diverse, d'une desti- 
nation si multiple? 

Mais ce n'est pas seulement sa définition qui s'offre 
entourée de difficulté-, c'est encore son histoire. 

Où aller chercher «on origine? F.n F.gypieoii, selon 
quelques historiens d s branches de myrte rl d'acacia 
en auraient été le* type* rudlmenlaires f... 

Mais nous le renconrrons en Judée, où les feuilles 
él -gemment découpées du platane et du sycomore 
sernbl lit a.oir été ses modèl««. Aurait-il donc été 
tran.porié de» bord* ou Nil sur ceux du Jourdain? 
Ce serait leporler ion origine au delà des temps histo- 
rique». 

ll'aprèsunenpinion gén'ralemenladml'e, le» thvr**»» 
des llac-bantr», cmprunlis par la 6r4aM I l'Uncnl, 
n'auraient |-as été reiib ment des arme» symbolique», 
leur» javel ne», entourées de pampres et de lierre, 
auraient encore été de» éventails; ces feuillages leur 
auraient servi à venliler leurs vi»»ge* enflammé» par 
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peur, tout y est au grand complet et d'un usage jour- | 
n.ilier cl pratique. Ln moisson de ls:>s avait «lé faite | 
par la machine à moissonner nui » mérité au cuiicnura i 
actuel la grande médaille d'or. 

Les perfectionnement» 1rs plu» récent* sont appli- 
ques dan* la ferme, soit au point d« vue de l'aniéttage- 
ment, soit nu puml de vue agricole. 

I » vacherie des Dorlimn. construit» en forme de 
chalet, est supérie urement disp "sé*; les b»les y »onl 
en liberté el peuvent il leur gre rester dans I intérieur, 
ou se promener et circuler dans un padJock; le ser- 
vice de» fourrages >e fait à l'aida d'uu chemin de fur i 
dan? toute la longueur de la vacherie. 

Dans la bergerie des South-Down . nous avons vu, 
pour lu première foi.', des bergerie» volantes qui oui- 
vent les. troupeaux et qui, réunies deux ou trot* en- 
semble, leur funii'Ot un al>ri contre lèvent, I» froid ou 
la pluie, »ns-i l<,in qu'on le veut .le leur Terme . quand ' 
le »ol«il revient, le cbeval est attelé, îl Iraine la ber- 
gerie, et le troupeau continu* sa marche à I» recher- 
che de liras pSlurages, 

A l'époque des moissons, afin d'encourager les cher- : 
cheurs qui s'occupent de I» solution des problèmes 
d'agriculture, l'administration les a appelés à un con- 
court de machines à moissonner. !.« U»,i,ir i//...iy» 
publie déjà un article sur ce sujet , nous n'avons donc 
pas à noua en occuper. 

E»péroii* seulement que nous verrons souvent cet 
fêle» se renouveler à KùuiIU use , celle ferme e-t ap- 
pelée i un hiut avenir. Sa Majesté l'empereur porie 
le plus sérieux intérêt à c lie création, et ne négli- 
gera rien pour développer lessnr de ce* concours si 
utiles aux intérêt» de l'agriculture; nous en avons pour 
garant la sollicitude que Son F.xrellence le ministre 
d'Klal porte à ce tel établissement, cl less soins in- 
cessants que M. l'administrateur général des domaines 
<qui a j péciulcinenl adopte Fomlleusc) ne cesse de 
prodiguer à celle ferme qui, c ai|iie nnnra, par «es ! 
ventes et sas, concours, s.< place plus haut dans l'opi- ' 
nion dus gens spéciaux de toutes lr» nations. 

CIURLIS 1NU«T(. 



Fr»RW de |>r« viser. 

(V.fLIS» «II.IML. 

I 

C'eu le dimanche 2ô octobre jour de la ker- 
messe du Queenoy, que M" xngélim Map nel, litlodu 
greDI-r de la justice de paix, 1)1 son entrée dans le 
monde, au bal <le la man in. I Ile « -oit dix sept ans. 
Grande, »v«ll», minée et blonde, elle et»ii ravissant", 
cl M. Constantin Ca-lrol. le fils de M. le maire, dama 
avec elle trois contredanse*, ce qui fut remarqué. 
M. Cssirol père était han.iul-r et passait pour mil- 
lionnaire. A daler de ce jour. M. son (ils /,..;.„-„;.» 
l*aucoup cbei M- Maginel. Au bout de six m.) s. 
M™' Maginel parla mariage, et N Casirol për« envova 
à Pari» M. Castrol Dis compléter ses éludes sur la 
banque. 



Mon cousin l.ariguefe en profita pour demander la 
iniin j'Anjélinn. dont il avait été l'amoureux d'en- 
fance. Mais M. Constantin donna de ses nouvelles, et 
m.in cousin fut r. fu-é. C'élaU pourtant un bon parti. 
L'oncle Languette étsit le plus riche de la f. mille, et 
sa tannerie valait b en quarante mille francs. Six mois 
après, M"" Maginel recul deux lettres qui lui annon- 
çant le double mariage de MM. Constantin Castrol et 
Théodulc Lariguelie, 

La bonne dame pensa en faire une maladie. Heureu- 
sement la garnison vint a changer, et un jeune 
lieutenant de chasseurs distingua M' 1 ' Maginel. Il lenta 
de lui plaire, tomba sérieusement amoureux, demanda 
sa main et l'obtint- Il n'y manquait que l'autorisation 
du ministre de I» guerre. Le mini.-t e la refusa vins 
prétexte que M"* Maginel ne pouvait Justifier de la dot 
exjge« par les règlements. 

A l'oflicier succéda un visiteur des douanes. Le 
mariage fut rompu par les soins de M"" Quilon, la 
femme du juge de paix, dont la robe de soie gorge de 
pig-on élail éclipsée par la robe vert pomme de 
M-Magmel. 

Il 

Angéltna venait d'atteindre la vingt-deuxième an- 
née : elle »'ép*nouis»Bil dans toute sa beauté. Mais sa 
beauté était connue , on s'habituait a la voir rester 
lllle et on s'omipait déjà moins dans le» soirée» d'hiver 
de la marier aveu MM. tel ou tel. Murant six ans, il n'y 
eut pas d'autre événement que ta mort sucn-ssi>e du 
père «1 de h mère M»g ml. Angélina resta seule avec 
ton frère Ncoplolème qui avait hérité du greffe pa- 
ternel. 

Plus ifinu4>r. partial flu» -i« j-tte. 

Le rirur de la pauvre fille était vide, et elle .s'en- 
nuyait, l'our se ilislroirc, elle lut d— romans : el e 
vécut de ta vie des hnroines imaginaires et parvint à 
tromper son ennui. Sou imagination prit feu : elle rêva 
des amours Impassible», elépuu<a Itoir à luur les quatre 
inousqueiuue». 

A vingt huit ans, elle hérita environ quime mille 
francs d'une vieille tante, et fut demandée en mariage 
par un maître élémentaire du collège communal. 
M. Onialre C-rinedin. qui passait >« 11 s ses fenêtre» de- 
puis dit ans, ses livres *nu» le bras. Épouser un petit 
maître d'école qui avait une place de neuf cents francs, 
ab * li ' 

Klle se dégoûta des romans, redescendit sur la terre 
et éprouva c mime un gland apai<eiuei t. I.lle lit «les 
contliu'es et surveilla séneuseun m la lessive ; jamais 
le ménage de Néupiolème n'avail clé mieux tenu. 

lit 

Au milieu de ces orctr allons, tout à coup, elle en- 
tendit s <nner la trentième aune •. Trente ans "... An ■ 
géiina s'éveilla comme au bord d'un précipice. Klle fut 
Mille d'un désir ardent, ettiém . invincible, non plus 
d aimer, mais de se marier. Klle vi.ulul un mari tout 
de suite, S loul prix, quel qu'il lut. Jeune, vieux. Ih-mi, 
laiil.Ollr idée la poursuivait, l'ob*ed*il. Klle le vovail. 



«Tlver a procurer aux masses un bien -être devenu 
impossible. L'etjiperrur résolut decréer 11 Kouïl'euHr un 
troupeau de bêles u cornes de la race dite Uurhim, 
qui faurnit à la tniucherie Mite viande de qualité supt! 
rieure »len ahonrlnnle quant le, à un ugc ou nos trou- 
peaux français sont encore bi- n l )in de pouvoir être 
livres à In consommation. Il fallait un cenlie de pro- 
ducteur' d'une grande pureté, qui, livres rhsqu - année 
par des ventes a tous n«s el'Veurs, pussent fornit-r 
dans tous les ihoiiIs de la France des troupoux doués 
dei mêmes qualités. RienlAl, griiee à dts achats faits 
dan* les éiables le» plus runommee* de |i (Jrandis-llre- 
tagne, Foutlleuse eut un troupeau de trente vachei 
Durluiin, de race pure, el en lît.V.l. le prix moyeu des 
animaux vendus, igés de doitie » sein- mois, était do 
plus de 1 MO francs, les génisses atteignaient le prix 
de l.liOO francs. 

C'était déjà un puissant élément, ce n'élaitpasencore 
issei. Pans le même ton, l'empereur fil venir des bé- 
liers de la bergerie du célèbre Jonas Webb, ainsi que 
des brebis de la rav la plus pure, i-t bientôt le trou- 
peau de Sjuth-Down de la ferme de Foutlleuse rut 
constitué. 

Tour donner aux gensdu monde une idée de l'excel- 
lence de celte race, il suffira de dire qu'a treixe mois 
on mouton South-Down donne â la boucherie une 
vionde supérieure en qualité et en quantité, a cell<) 
que nos belles rare* françaises donnent à l'tge de qua- 
tre et cinq ans. On peut juger par là de l'énorme in- 
térêt qu'il y avait a créer un centre d'animaux produc- 
teurs où la race se conservât pure de tout croisentenl. 
animaux type» qui pussent se perpétuer, et dont le 
propriétaire, exempt de l'e.pril de monopole, voulut 
bien livrer aux éleveurs les sujets producteurs desti- 
nés à former des troupeaux dans toutes les provinces 
de France. 

Cota seul suffirait h faire de Foutlleuse un établisse- 
ment hors ligne, et tous ceux que préoccupent ces 
grands Intérêts sentent l'importance de ces créations ; 
mais une d rnlére branche aussi Importante que celles 
que je viens de signaler, ajoute encore à l'intérêt 
qu'inspire cette ferme du Domaine et en forme le 
complément- 

F.n agriculture, la main-d'œuvre est ebére; souvent 
le» brus sont Insuffisants, et quand le fermier regarde 
le ciel après une journée lourde el brûlante, si le» 
nuages chassés par le ventdu nord viennent assombrir 
U ilarlé de la lune, il regagne la ferme tout soucieux 
et tremble pour ses trèfles cl ses foins coupés, et pour 
•es gerbes qui sont eparses dans la plaine; Il pense 
alors à c«a puisantes machines qui, dans l'induslrle, 
font en une journée l'ouvrage de cent bras, el regrette 
«Oit de n'être pas »»<et riche pour se procuier un aide 
lussi puissant, soil de n'être pas assez expert pour In- 
venter loi -même un procédé plus expédilif que le bras 
d» l'homme. 

Aussi, à Foutlleuse, se trouve la collection la plus 
complète de tous 1rs Instruments que le génie de 
l'homme a imaginés dani l'intérêt de l'agriculture. 
Semoir», moissonneuses, fanneuses, machines à vn- 



l'anlinalion de la course ou de la danse, el brûlés par 
U flamme des orgies. 

Quoi qu'il en puisse être, nous l'apercevons en Grèce 
aux lueurs premières de l'aube historique. Euripide 
bit rapporter par un eunuque, dans une de ses tra- 
gédies, qu'il a, selon l'habitude pbrvgienne, agité son 
éventail pré* des cheveux cl des truils de la belle 

Plu* tard, vers l'époque d'Alexandre, les femmes 
grecque» empruntèrent, à la l'erse el à l'Inde, l'usage 
des éventails de plumes de paon. Adoptés par les cour- 
tisanes, ils ne se répandirent dans les gvnec 'esqu'avoc 
lo rolàchemeiil des mii'urs. llemarqunns qu'Kurtpide 
leur imprime déji ce caractère de mollesse sensuelle, 
en leur alignant la l'htygie pour terra originaire. La 
Pttrygie, comme toute la llrèce asiatique, et plus que 
les autres Buts de cette contrée, était célèbre par se* 
goûts et les habliudri de volupté. 

De la Grèce les éventails passèrent à Rome. On peut 
croire rependant qu'un Instrument analogue les y aveu 
précédés; la différence radicale qui règne entre Ira 
éventail* orientaux et leiéventails romoin» donne toute 
probabilité à cette hypothèse qu'appuie le témoignage 
de la céramique et des lettre-» latines. 

L'éventail dont se servaient les dûmes romaines con- 
sistait, d'après Ovide et f'rnperre, en tablettes de bots 
odorant, d écaille ou d'ivoire; et c'est également ainsi 
que le représentent les poterie» et les bas-reliefs de l'é- 
poque républicaine ou ces images «ont asseï com- 
munes. 

L'éventail grec u apparaît à Itome que sous les Césars, 
« Prends cet éventail: ru^.r Ur /).J„-ii,im,i fait dire Té- 
renee à l'un des |. i.-onnugtsde ses comédies. Il est très- 
probable qu'il ne Ugura jamais dans les main» de ces 



matrones austères, chsste' corservatrices-les traditions 
du foyer el des vertus de la famille, cl qu'il resta, même 
au milieu des débordements de l'empire, ce qu'il n'a- 
vait cessé d'être en f>r ère Jusqu'après ?a conquête, le 
jouet et la parure de» héluires, ou du moins des femmes 
d'une moralité suspecte. 

Aussi celte tiche originelle senihle-t-clle l'avoirsuivi 
a travers la décadence de la société romaine el li con- 
fusion du moyen fige La Renaissance nous le montre 
en effet frappé de la mémo flétrissure. 

Certes! il en est beaucoup, parmi le» Jeunes femme» 
dont le» doigts efltlés se font un Instrument de triom- 
pha de ce gracieux objet, qui ignorent que cet éventail 
dont elle» sont si Hères fut longtemps, avec le maïque 
el lesrhcvoux d'emprunt, un des traits caractéristiques 
des mur tisanes italiennes. Célail, il est vrai, en ces 
temps de brillante démoralisation, où le vice, dans tout 
l'éclat de U rlebcs-e ci de la puissance, dominait ces 
sociétés amollies par leurs prospérités commerciales, 
el les éblouissait par sis prtstlges. 

Ce fut !i celte époque el de ce» contrées qu'il passa, 
à la suite dea Medicis, i la cour de France. S'il y fut 
précédé par la lêpuiaiionque relevoit peu I» ceinture 
dorée des beautés qui l'avaient mis en vogue, il ne s'y 
pro'ulsit pas en une compagnie capable de la faire ou- 
blier. Il y fut introduit par les parfumeurs florentins, 
entre les masques et les stylets, entre les onclua ras et 
les poison». Mais il ne chercha qu'a éblouir. Il s'y mon 
trn dans loul ton éclal et dans toute to richesse. On ne 
se i-iiiilciila pas de» éventails, ou comme on lei appela, 
des fivx.'i.xi que fabriqua ien> le» arli-le» italiens: les 
bâtiments de Venise, de fn'-nes, de Marseille en deman- 
dèrent a tous le» batar» de l'Orient, un le* varia avec 
autant de goût que de inagniliccnce ; les plumes d'au - 



iruthe les disputèrent aux plume* de paon el b, cé- 
dèrent souvent aux tissus d« soie splendidement petiiis 
UU brodés. 

Ileaitciiiip d'éventails de cette é|wque sont resté» 
ranime des chefs-d'œuvre il'uilev rené et de peinture. 
1 .eurs montant* d'or ou d'argent étaient «mstclle» de 
pierre» précieuses. I .e noyau central était ti.uv.-nl 
formé de médaillon*, de ramée» el de n.emls de dia- 
mants. La coquetterie ) incrusta iiië.ue de» petit-» 
glaces de Venise. 

Cette mode ne s'arrêta point en France, elle franchit 
le détroit et fit »oi apparition à la cour de Hictnrd II. 
au grand scandale des puritain» anglais, mai» elle 
nargua leurs aiiallième» et éclola d»ns loule sa vogue 
sous le régne de Henri VIII. 

Klle pénétra jusque dans la bourgeoisie. Shakespeare 
ne fait-ll pas dire à l't.-lnl par FaUmU : « Quand 
mislress ItrldJ^t perdit le manche de son. e.enUnl.j-g 
pris sur mon honneur d'affirmer qu'il n'était pas dans 
vos main*. • 

Klisabclh <.n reçut un |Kiur élrenne» dont les lames 
d'or incrustées! de bnlUnls étaient un cbef-d'<euvre 
d'orfèvrerie. Nithols en a tracé une description qui en 
reproduit toutes les élégance» el toutes le* richesse». 

l.a littérature contemporaine ne laisse aucun doute 
sur l'étendue et la persistance de r.-ite vo|iue. Nous 
avons déjà cité lu témoignage de Shakespeare; nous 
pouvons encore invoquer le fronlisiiice de l.i ;■,.■,>»•■ 
i.M *..irw i»a. , i..-f», comédie anglaise publiée en M. IL. 
où ligure un éventail du travail le plus délicat cl le plus 
riche 

Ce fui surtout en Fiance que c« meuble gracieux 
obtint une faveur unnerselle et que tii-i.-, les arts riva- 
lisèrent pour l'embellir. Uejuconp de nos musées 
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ce mari, toujours, partout. dan* tou» le* hommes qu'elle 
reoeonlrait, jusque dans bs petits jeunes gens qui de- 
vaient grandir, cl se m»ri«r. Linf artunée se tentait 
vieillir, «ans se croire vieille : explique qui pourra te 
phénomène. 

A I arrivée d'un nouveau régiment, elle se mettait à 
ta fenêtre, pour choisir parmi te» officiers. Ce serait 
celui-ci, non, celui là; et te lendemain elle apprenait 
qu'ils avaient femme et enfant». Elle te lit tirer le* 
carte* , les carte» lui affirmèrent quelle aérait délivré* 
dant l'année : (année passa, Un jour, a la hernie»**, 
aile lut celle inscription sur une baraque de sallini- 

balMJÎIC : Ce*! ICI qut f*> jrutvei -jïnt rattut.pùur un <uir, 
crlk 71. Vi dui'fnt rfounrr, tt iri rf< initiiW.Vi fyilrmciit. 
Elle entra : on lui munira par raégarde un parlrail du 
femme Fallait-il en conclure quelle resterait fille? 
Elle n'en guettait pa* moins l'armée de la voiture 
publiqne, el observait avidement le* hommes qui en 
descendaient. E<le se tenait au courant des mutations 
qui renouvelaient au Quesnoy le personnel des em- 
ployés. Elle Ht dire une misse et brûler des cierges a 
sainte Catherine, patronne lies vierges martyres. Si 
Clolaire Crlnedin était revonu à la charge, malgré 
ion collet crasseux, Dieu me pardonne, elle I aurait 
agréé! 

lin soir enfin, débarque au (juesnoy. avec une valise 
qui ne parait pas contenir plus de trois cheminis, un 
commis a pied des contributions indirectes, vieux, laid 
«I sale. Il l'a .ère, U, «l, comme il songe è faire une 
fin. jette son dévolu sur elle. Il pa*«e et ripait» devant 
sa poite : ell» lui fait des yeui blancs II demande sa 
main. Néopiulème s'informe : il apprend que l'employé 
est en di-graoe, qu'il a le joui de I absinthe et un af 
freux caractère. N'importe, Il le lui faut, elle veut l'a- 
voir, elle l'aura: elle se ferait plutôt «nté'erl Hélas I 
celle demoiselle si sage, dont la robe Immaculée a 
échappé! toutes les «cliboussures, elle eut sur le point 
de ««compromettre horriblement' L'affaire transpire, 
la désolation esl au camp de se» amies el de leur* filles ; 
durant huit >ours, deux jeunes mariées, ses cousines, 
te rrlavent pour réciter a ses oreille» la longue litanie 
des vices du vieil employé, et elle y renonce «non, 
desespérée. Ce fui son coup de (racé. 

IV 

A. l'heure qu'il est, bru 16e au feu lent du dépit, la 
pauvre demoiselle devient longue el sèche comme une 
perche a houblon. Elle esl, depuis trois ans. dan» sa 
trente-neuvième aonee. Elle fait irois toilettes par Jour, 
de- toilettes fraîches el prlnlanièrcs, dans lesquelles 
aa figure f.née s'encadre comme une pluie d'automne 
•otrv deux rayons do soleil. Aurail-i-tle pris de l'espoir? 
Elle trottine, elle courl, elle sautille dant la nie : elle 
estai enfant! Elle a adopté la première le pantalon, 
que Ju-qu'»lors portaient seules cher nous les petites 
Bile». Ellii reste toute la journée sur sa porte comme 
an pécheur mélancolique devant un élang où manque 
le poi-soo. Anne, ma sœur Anne, ne vois-tu rien ve- 
■lr? A heure fixe. Angélina voit passer les officiers qui 
vont du café de Paris à la pension bourgeoise, et de la 



conservent des spécimens précieux drs magnificences 
qu'il revêtit alors; les bols le» plus rares, les matières 
les plus rechen hées, les métaux les plus précieux, lui 
fu'enl con-acrés: les burins el les pinceaux lui prodi- 
guèrent toute la verve de leur» fantaisie. : scènes de la 
fable, scènes du grand monde, bergerades, arabesques, 
etc. Il se répandit dans toutes les mains, da colle* de 
la bourgeoise â celles do la reine ; il parait seulement 
qu'entre l'éventail royal et l'éventail vulgaire il n'y 
avait point de confusion possible ; la plus grande diffé- 
rence n'était ni dans la forme ni dans la matière, elle 
élail surtout dans l'art de s'en servir. Une des dame* 
les plus spirituelles de celte reur de Loult XV, restée 
toujours française par l'esprit, écrivait a M~* de 
Necker : 

< Supposons une femme délicieusement aimable, 
magnifiquement parée, pétrie de grâce», si, avec tout 
ces avantages, elle ne sail que bourgeoisement manier 
l'éventail elle aura toujours à craindre de te voir l'ob- 
jet du ridicule. 

» Il y a uni de façon» de se servir de ce précieux co- 
lifichet, continue i-elle. qu'on distingue, par un coup 
d'éventail, la principe de la comte**, la marquise de. 
la roturière. 

» Quelle grâce ne donne pas l'éventail a la mnin qui 
sali sVn servir? Il -erp-ote, il voltige, il se resserre, il 
te déploie, il l'élève, il s'abaisse selon 1rs circonstances. 
Oh I j- veux bien gager en w^ilé que de- loin l'alllratl 
de la femme la plu* gracieuse el la mieux parée, il n'y 
a pas d'ornement dont elle puis* tirer autant de parti 
que de son éventail. . 

Louis XVI surcède a ce* peut* règnes do boudoir que 
jJérie le Grand a si ptltoresquemeot nommés la dy- 



pension au café sans la regarder. Par dwsus les mils 
(tes maison», le coq du c'oclierla contemple, solitaire 
comme elle. 

Le dimanche, elle se fait coiffer par Itidou, le «rince 
des coiffeur* de l'endroit, qui lui ilil le» miai s'IK*s. Kn- 
»uile elle se rend a la mes-e de onze heures |wur pren- 
dre part au concours des toilelle*. et ««.ri de l'église 
entre le* deux rangs de curieux, qui suiveoldes jeux 
les frais visages. L'après-midi, elle va en visite dan» 
trois maisun» oii elle répèle les nouvelles apprise* le 
malin. Au >jtri.,r>, qui a lieu une fins par mois, elle 
parait, épaules el bras nus. un ému me bouquet à tu 
main Elle pleur* ou rit. quand on la regarde, pour 
montrer qu'elle a le ccrur sensible, el de belles dents. 
Elle ne manque pa* un des quatre liais qui te donnent 
l'h ver dans le» salons de I* mairie. Sur la hanqu-tte 
où «Ile »'a»»led depuis vingt-cinq ans, ell" lance des 
regards do détresse aux cavalier* qui ne font pas mine 
de l'Inviter. A l'imprudent qui lui dil: lion oir, made- 
moiselle, comment vous portez-vous? Elle répond: 
Avec plaisir, monsieur, pour la prochaine contredanse. 
Aussitôt le- danseurs 1» fuient et se moquent d'elle en 
face, car tout est devenu ridicule chez elle, tout, jus- 
qu'à ce nom d' Angélina, jadi; si doux. 

I)e temps eo Icmuselle passe une Journée affreuse; 
c'e»t lorsqu'elle apprend le mariage d'une jeune hlle 
qu elle tenait naguère encore sur ses genoux : elle s'é- 
lonne de voir qu'on ne marie plus que 1rs enfants, la 
semaine dernière, elle a assisté s la noce du lils de 
N. Constantin Caslrol : il épousait la fille de mon rou- 
■fn Lariguelle, qui a fait de bonnesallaires. Mon brave 
cousin Languette I si «Ile savait que, maintenant en- 
core, il ne peut la voir uns un battement de cceurî 

Elle a beaucoup critiqué la coiffure de la mariée, 
œuvre d'un coiffeur venu tout exprès de Valencienoe*. 
La robe aussi allait de travers, mais II'" Lariguelle. 
est Si mal faite, saos qu'il y paraisse. D'ailleurs, elle 
était décolletée d'une façon indécente I L'Sgo a rendu 
Angélina prude et méchante ; elle ne larder» pas à de- 
venir dé.ote. Elle met son bonheur * déchirer tout le 
monde el à contrarier les amour, ux. Ce n"> si pas qu'elle 
soit jalouse, non : personne n'ignore au Quesnoy que 
si elle esl restée fille, c'est qu'elle l'a bien voulu, et 
qu'elle a refusé les plus riches parus, entre autres 
MM. Lariguelte etCastrol. 

v 

Je ne sais si beaucoup de gens la croient : les uns la 
craignent, les autres la raillent, tous la délestent; moi, 
je Ib plains. 

Oui. je le plains, ma panvre Angélina ; je te plains 
d« tes regrets, je te ptniii» de tes ridicules, je te plains 
de ta méchanceté, je te plains de ton célibat forcé A 
perpétuité. Jamais In couronne de fiancée no parera 
ton front jadis si beau, et une petite bouche rose ne 
sourira jamais à ton sein flétri. Voilà pourquoi Je le 
plains, et parce que, enfin ce n'est pas la faute si on t'a 
fait croire que la vie n'a qu'un principe el qu'un bat : 
ta vanité. 

«sai t* un i m. 



l.r pire* de lard By-n... 

J'étais à l.nndro- dern érement. el je visitais un ma- 
lin le curieux pilai- de Sydenliain ; je venins de m'ar- 
réter devint un buste en marbre de lord Ityron, el 
j admirais I» noble et Hère expre-ion Ou poète anglais. 

— l.ord Byron était beau, m'ecriai-je, en me parlant 
tout haut à lonl même, bien beau 

— N'- si-ce pasT dit une voix de femme derrière moi. 
Je me retournai, et je reconnus une de nus muses mo- 
dernes, une dame d'un grand talent poétique. 

— Voua in. lui dl- je, que je suis henn-ux de vous 
rencontrer el devanl un hu-te qui, pour vous, est 
comme un buste de famille. Vous venez saluer vos 
aïeux. C'e-l de U piété filiale. 

— Je cherchais ce buste, me répondit -elle en sou- 
riant, mais n m avec l'orgueilleux sentiment qu« vous 
me préliz Je suis autonseé en quelque façon à dépo- 
ser sur son socle l'hommag . d'uncclébre el eenslanle 
amitié. Tenez, livz ivtle lettre, qu i J'ai refile quel- 
ques heures avant ninn départ de Paris. 

Et elle me lendit une lettre, qu'elle avait a la main, 
parce qu'elle indiquait la place ou «i trouvait au pa- 
la'S de Sydenham le busP^ de lord Ilyron. Celle letlre, 
écrite en encre bleue et d'une éeriliio" gnvcieiiM et 
di-linguee, se trouvait surmontée d'une couruune de 
marquise. 

J'y lus après Ut, indicalions dont j'ai parlé: 

i C'e>tl&que von- trouverez le bu-leque Tltorwiild- 
t sen a fait du plus beau de tous le- bommes , Tlior- 

• vtaldsen élail un artiste de génie, el quoique la 

• beauté de b>rd llvrou fut d'un ordre ai élevé que ni 
» le plncevu ni le ciseau n'aient jamais pu la saisir, 
» car, par l'expression de vin grand génie et de sa belle 
» Urne, celle beauté devenait presque surnalurdlfl ; 
» toiilefiiis ce sculpteur éminenl l'a interprétée mieux 
» que tout autre; il a pu faire passer dans son marbre 
» quelque ra)on de cette ravissante beauté. Ouant a un 
. autre buste fjtt par Itarlolml, ne te regardez même 
i pas : c'est une houle pi.iur l'artiste, homme de nient . 
» mais sans Idéal. * 

— Que dilcs-»ous de c« souvenir si vivant, si ému, 
me demanda ma compatriote loi squej 'eus achevé celle 
les-lure. 

— Je dis quefléatrix «I Laurc n'auraient pas gardé 
plus rcligieuscmenl lt mémoire de liante el de Pé- 
trarque. 

— Il y a toujours de nobles femmes dans le monde, 
ajouls-l-elle. 

— Celle lettre me fait d'autant plus de plaisir, pour- 
suivis-je, que loules les personne- qui ont approché 
lord Ilyron n'uni pa- ira -é de lui un portrait si ll.illeur. 

— Vous faites allusion, sans doute, reprit elle, aux 
commérages de lady lltessinglnn. 

— Non, continuai je, mais aux H<-rvtt"lmm de mon- 
sieur Trelawm y qui ne craint pas d'afuni;rr, qu'ayant 
s'iulcvé en lirèce, oit il einit alors, le linceul qui re- 
couvrait le corps de l'héroïque poète, il vit que ■ ce 

• buste d'Apollon reposait sur les jambes tordues d'un 



nasllc des col lions, que l'éventail règne toujours. On 
connaît te quatrain â l'ambre que te comte de Provence 
adressa i Marie Antoinette, en lui envoyant un de cet 
élégants joyaux : 

fjfl t'»'liljil. la prv Je V0< llévlr», 
Piilllfj. iUiii W rlmlfnrv rv:nW», 
SulollI île so< M>i U ip|»lrt In léi«jlr»j 
In slUKUrs j vimOlun» .Isav-urfuiia. 

N'éuit-cc pas souveraniement golant pour un prince 
philo-ophe* 

L'éventail fui un* des futilités qu'emporta noire 
tourmente révolutionna re. Il reparut avec ce qu'on 
app»la le retour de la sérénité. Il fui un des orne- 
ments des di.inités gr.cque» du Direclo:ic, ilotll les 
bals él l«« soupers asiatiques rap|*lérwnl parfois au- 
tant que leurs péplums de pourpre et teur» tuniques 
brodées d'or tes mystères de l'anliquilé païenne. 

line anecdote touchante se rattache à un éventail de 
cette époque ; elle e-t peu connue el mérite d'être ra- 
contée, te fulUc objet quelle concerne ayant puise 
dans Ici événement une lélébrilé Historique 

Un éventail de nacre, découpé à Jour comme une 
dentelle aux luours d'opale, fut le premier prient 
qu'un Jeune gêner il républicain offrit a une te mine 
qui jette dans tes nuages do cette ep.ique agitée un 
doux rayonnement d>> grâce et du b >nlé. 

Celte femme é:ail II Jeune veuve du général Iteau- 
harneis t)nciiim.iil donc quel était l'a ulie général ■ tquel 
i riche pré-eiii il- v m suiv re ce galant cadeau. 1^* sceptre 
iir|>»'rial ne lit |ms oublier à J.j-é|.|nn^ le petit eiHi- 
tail ite nacre qu'elle avait reçu du j-une vainqueur 
| d'Italie.Elle le couservâ toujours avec te soin pieux dont 



on entoure un premier gage de bonheur, il elail dtvenu 
comme lo Hllsnun d« sa vie nouvelle. Elle avait re- 
marqué, avec cette candeur poéiiqucque I on rencontre 
souvent dans l'ardente iuiaginaiion de» JeuneM-réolç», 
qu'au moment où elle avait nçu les nouvelles les 
plus heureuses ou éprouvé les Impressions le.- plus 
douces, elle avait cet éveniall à la main ; aussi le imm- 
malt-elle naïvement son yn-vn. Il euit renfermé sni- 
gneuicment avec tout ce qui aia.t un prix d'alfrciinn 
pour son co-ur ; elle nr le portail que dans lo« iImucvs 
solennité* de sa vie intérieure ; elle te rétervail pour 
*r» | élites fêtes inliniin. Or, un Jour ite tendres conl)- 
dences que l'empereur était venu i*as«er la soirée près 
d'elle, elle se sentit toute troublée par te ton solennel 
qu'elle tcu-ait è sa voix sympathique; celte voix 
pourtant n'avait Jamais été plus affectueuse. Une idée 
lui vint: «Ile aval! oublié de prendre son éventail... 
elle s'en fit un reproche... «t p'ollis d'un Incident de 
la conversation pour passer dans U pièce voisine, et 
revint aussitôt année de son amulette précieuse. 

,Va|Hiléon avait profilé de son absence pour m déci- 
der à une déclnralioi que l'affe. liiKi profonde qu'il 
éprouvait pour elle l'jvait déterminé à lui faire lui- 
nifme, el devanl laquelle il »v a it cependant hésite 
jusque-là Les confidences recoinincno n nt et devin- 
rent peu a |tfii plus graves, il lui parla de l'avenir, 
de» niTe»»ité< de la politique, de l'obligation de sacri- 
fier parfois son bonheur à celui de» antre*. Joséphine, 
resiée silerrreuse, ail ntiie. pal.l tout d'un ron'i ll'- st 
que .\a|Milénii as Mil prononcé un mol qui avait *oudal- 
nemrnl iiréci»! loun-s les précautions oratoires par 
1es.iu.-ll -* il avait voulu la préparer a une ileclaralt-in 
douloureuse Ce mol avait sillonné comme un losange 
de f«.i l'ombre et I nquiétude dont, à ces conlldcmct 
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> satyre. » Concevez-ron» cela, en présence surtout 
de celle tête magnifique? 

Cctt odieux, s'«cria t elle avec on éclair d'indi- 
gnation. Toui le monde s»it q»e lord Rymn, par suite 
d'un accident d'enf^nre, avait un pied mal conformé, 
qu'il hoitutun peu, cl que e» défaut »< ait singulière, 
ment affect» «a jeunesse, malt de» )«n|i« de suivra'... 

— Oh! Je soudrai». lui dis-Jc. nu» la d«roe qui »nu» 
a écrit une si belle pape *ur lord ttvrnn. Ml ici, et 
qu'elle noua donnât son opinion fur H. Trelawuey. 

— Nou» allons l« «avoir, reprit-elle, et «an* sortir 
du palais de Svdenham oii vous avei probablement 
comme moi l'Inle îtioi de passer la journée. 

— Assurément- Voire illuMre a mis eut donc Ici T 

— Non. niais mus oublie» qu'il n'y a plus de dis- 
tança ae Londres a PorK Je vuls lui écrire. 

El. comme nia compatriote est d un caractère résolu 
et expéditif. e'Ie eut bientôt trouvé dan» l« 
Sydcnham le moyen d'acromnlir «on projet 

— Parilonnei-mni de hasarder une reflet. Ion érono- 
mlquc, dis je en voyant qu'un généivux moutctnenl 
entraînait sa plune, et qu'elle rcrivalt avec celte atten- 
dante de c<rur que M"» de Stnêl aurait prodiguée en 
celte orcusion ; I» voie télégraphique vous ferait puyer 
fort cher toute Cette éloquence. Il ne faut pas veus 
ruiner. 

— Vous avet raison, me dit-«Ho en s'arrélant ; mal* 
comment faire? Je suis incapable de trouver une for- 
mule at»et elliptique. 

— Perroetlet-moi, répondii-Je, de réduire cette note 
» sa plus simple expression. 

Je pris la plume et j'écrivis: 

LORD BYIIO.N - PIF.n-liOT - TKELAW.NEY 

Mil* »■ lllllttl 

A* aM d» but» «V U]n*. 

— Cela doit suffire, ajoutai je ; mettez l'adresse, 
votre écriture est connue, et nous visiterons les curio- 
sités de ret Immense musée en attendant la réponse. 

Cela se fll immédiatement, et tout en p>rlam de 
Byroo, nous non» promenantes dans le Polai*de Cris- 
tal, où les monde» ancien et modtrne ont rassemblé 
leurs merveilles. 

Nous admirâmes; les restes de Thèbes, la cour des 
lion* de l'Alhamhra. la chambre consacré* aux ruines 
d'Herruljnom, leequeleile â la bour?e, l'œuvre gran- 
diose de Michel-Ange ; mais nous revenions toujours 
a lord flyron. notre sujet favori de conversation. 

Nous passâmes en revue toutes les phases de s n 
existence, et «on enfance uupres d'une mère acariâtre 
el fougueuse qui blessait souvent son jeune amour- 
propre et se» naiscs amours, et ses folies de j-unesse, 
et son premier voyage en Espagne el en Grèce, après 
qu'il eut lasré, nomme le Parthe en fuyant, sa flèche 
acéiée au cujiir des critique» écossais , nous le suivîmes 
i ton retour Jusqu'à son mariage avec cet e froide mis» 
, qui prit le génie de son mBri pour une alié- 
i mentale: son nouveau départ ne nous étonnait 
s, et nous excusâmes son dépit et ses erreurs ; nous 
us prime* 1 rire au souvenir de la passagère intri- 



gue avec cette femme du peuple ne Venise qui s'était 
établie de force dans son palais, el qui s'empêtrait 
dans des mise» t queue pour Jouer à la grande daine; 
mais bientôt nous I» vîmes «e relever de cet al»is<e- 
menl pour de* aroors digne» de loi, reconquérir sa 
force et s* dignité, niellée au sertie de l'Italie oppri- 
mée une ânie ardente el roufageuse, s'érner comme le 
pane Iules II : // r» *"jr, r r . i .rl„,r: et mourir enfin 
pour l'indépendance de In Grèce, un ayant vu échouer 
se» effort-' pmir la déljvranee de sa pairie d'adop^on. 

I.e temps passa vite dans cet entrelieo entremêlé de 
réflexion» sur toute» les curiosités é'alées sou» nos 
yeux, et nous uous retrouvâmes au pn-l du liust» de 
lord Ryron en même temps que la réponte a la lettre 
que nous avions envoyée à Paris. 

Nous l'ouvrîmes avuc empr« emenl. Notre noble 
correspondant n'avait pas heureusement visé comme 
nous a l'économie, et nous lùme* ce qui suit : 

« Je ronn Issal» l'absurde invention do M. Trelaw- 
» ney qui. cra>gn*nl d'être oublié, a voulu se rappeler 

• une fol» encore nu rnond» par un réelt fabuleux qui 

• seia t ridicule s'il n'était pa» révoltant. J'étais en 
» Angleterre, lor-que ce bel ouvrage a paru, el je nuis 

> dlrequ'il a indigné au plu* haut degré le public Iton- 

> néle. et particulièrement lord Rr.... un dei plus In- 
» limes ami» de lord Byron Voila commenl ont été 

> accueillie» en Angleterre se» révélations sur les pieds 
» de lorl llvron... 

» M. Trelawney, pour parler charitablement, a été 

> broui>lé toute sa vie avec la vérité... Lord Byron 

> dont il n'a jamais été un ami, mais une simule eon- 
» nj|-»ance des dernier» jours en llal e, lord llyron 
» qui l'avait invité â le reioindre en Gréée, pnn-e que 
a dans les rirconstanc» de la Grèce il pouvait être de 

> quelque Utilité, te moquait souvent de lui en assit- 

> ranl que ce gentleman prétendait réaliser le type do 

> son t'orimtr; cependant, disait lord 5yron. Conrad 
s faisait une chose /*lu< et une chose d« inutn* que 
» Trelawnay : il se lavait les main», et ne débitait jj- 
» mais de conte* a bord du v»i<seau qui l'emmenait en 
» Grèce. Lord Uyron s souvent plaisante sur la véra- 

> (lié de Trelawney, et ces plaisanteries ont été pu- 

> hliée* apré» sa mort : de la l'hostilité de Trelawney 

> qui a attendu celle mort pour satisfaire sa ven^ 

> genneo > 

— Parbleu, dis-je, je ne suis pas fâché d'être vJilié 
sur le compte de M Trelawney, et de ne plu» être ex- 
posé i penser que ce beau buste pouirait se terminer 
presque comme la femme que dépeint Horace dan» son 
Art poétique. 

— Buste sacré, s'écria nia compagne, d'un ton lyri- 
que trés-priMioni'é, l ime de llyron dni: être en toi, 
car tu semMes vivant, car lu es immortel ; lu nous 
vois, tu nous entends, poêle I Réjnuij-loi de ce qu'il 
Mit resté sur la terre de* civnrs G léle» à ton génie, a 
la beauté, à ta grandeur, pour anéantir le* mille im- 
postures répandues sur ta vie elqui auraient dil iv»«er 
t ton trépas. Adieu, pof-le, et parle de nou» aux nobles 
ombres avec lesquelles lu vU dans les Cbamps-f.lysér». 



Nous vîmes passer alors, pour ainsi dire fortlve- 
menl, comme un homme qui s'était égaré dans le Palais 
de Cristal, un vieux gentleman, dont le regard nous 
parut se baiuer en présence du buste de nyron. 

— Ccsl poul-élre N. Trelawney, dls-Je â ma com- 
pagne. 

Elle m'entraîna vivement vers lu). 

— Av>v.it, lui dit -elle â l'oreille avec un accent 
propre à éveiller le remords dans une conscience tour- 
mentée. 

— iUirron, répétai -je è son aulro oreille, avec la 
même intonation. 

lit ma compagne, lui désignant le bas te de Byron, 
ajouts : 



Nous le quittâmes ausallit «n le laissant 
Était-ce M. Trelawney? - Ce devait «ire lui! 

mreoiïTa uhus. 



l'ai duel historique. 

■ e»iL««tTt cvâsta*. 

Malebranche disait qu'il ne faisait pat plus de cas de 
l'histoire que de* cancans de» vieilles femmes de *(>n 
quartier ; Viro. d'un auire coté, prétend qu'il n'y a, 
parmi les homme», rien de plu* sarre que l'hUloire. 
Qui a raison de» deux philosophes? fcn attendant, ce 
qui se pas-e tous les Jours sous nos yeux nous fait 
voir qu'il est exee snement diflicile, pour ne pasdire 
iinpossible. d'écr.re l'histoire. 

Un professeur, homme d'esprit fia rlio-e est rare), 
t enl de publier une eieellritte notice btograpbiquo 
sur La Konlaine, lu plus grand de nos poêles, l< s uns 
disent après, les autres di>cnt avant Molière. Ce pro- 
r«s* ur n'e»l autre que I honoruble M. Géruscx, très- 
bon littérateur quand l'envie lui prend de faire des 
articles de Itrvar. 

Dans ce travail biographique,jii lesténienl troussé, 
l'auteur avance ce que tout le monde avait dit avant 
lui ; c'est i savoir que La Fontaine n'aimait pas, et 
n'avait Jamais aimé sa femme. J'en suis fâché pour le 
passé el pour le pré»enl tout le monde, et II . Géruseï, 
ont tort. Il a élé un temps où La Konlaine a été fou 
de sa femme, fort jolie Picarde, à c« qu'il parait. 

Cela ne se passait pas. je le sais, â l'époque oit le 
poêle était fabuliste, ni au moment où il était un des 
favoris de Kooquel, ni au temps oit il vivait si douce- 
ment dans l'hôtel de M" de LaSnbbére: » J'ai con- 
servé nie» Iroi» héte» : mon chai, mon La Fontaine el 
mon perroquet. » — Non, il était amoureux quand il 
vivait encore à Cbâ eau Thierry, à l'elnl do successeur 
de «m père dans sa place des eaux el forêts, Il aimait 
même sa moitié au point de mettre sa vio en jeu pour 
elle. 

A celle même époque, le futur auteur de* Au 

f'/yn.Mj recevait chez lui un ami d'> nfance, nommé 
Poignan, ancien '«pilante de dragons, qui venait jouer 
aux dé. el manger la rôtie au vin. 
Un matin, it'asseï bonnè heure, l,a Fc 
son ami, qui est encore couché. 



i et embarrassée», » ces raisoe» d'État mêlées de 
protestation, d amour, elle avait senti son âme se rem- 
plir. 

L'éventail était échappée de ses mains. 

Elle le releva avec empressement, par un mouve- 
ment purement mstinciif, tout éb ouïe, tout étourdie 
qu'elle était par I éhranl ment de ce coup imprévu. La 
vue de son éventail lui rend.t la conscl-nce d'eue- 
même : le sentiment de son malheur avec la certitude 
de sa destinée ; une de ses flèches s'était brisée. Tout 
espoir s'éto<gnil dans -oo npur. 

— 0 mon pauvre éventall'se dit-elle intérieurement 
avec angoisse en regardant consternée la lauw en 
débris 

El deux larmes brùlsnlos s'échappèrent de ses yeux. 
Ce D étail psi son éventail qu'elle pensait, c était au 
bonheur qu elle avait svmboiis* dans ce bijou fragile; 
c'en était fait, Il venait d» se briser avec celle feuille 
de nacre. Pour elle, le divorce éiail déjà prononcé. 

Sun éventail ne lui on devint que plus citer, EU» le 
conserva religieusement tout brise... brisé comme sa 
destinée, brisé eotntne son cœur I EUe ne voulut p»s 
en être séparée, tnérn» par la m<irl. Sur sa recomman- 
dation expresse. Il fut il''pu-é (tans son rercm il. 

Mais voi I un autre fait propre i dissiper l'imprvs- 
sion tri le d ■ cel'e anecdote , Il se rattache i la série 
des pelii-s cau-e» qui ont produit de g'ands efTel*. 
C'e>l * un coup d'éventail que la France doit sa plos 
préc euse conquête : l'A'géne. Tout un monde colonial 
i treille s x l.eurc» de»on rivage ! 

Sur la fin du du huitième siècle, la 
d'Alger avait lournt i la France de nombres 
menta de blé pour l'approvisionnement de ses ... 
pendADt le. eampagnes d Italie el d Égy pie. Des fraude» 



sdgnalée» dans les dernières livraisons, peul-eire aussi 
la pénurie du trésor public. 011 avaient fait suspendre 
le payement. De longues di-cus»ion- en étaient re»ul- 
lées I.e dey réclamait qu*lur:e mil. ion», l'ne transac- 
tion survint qui lui en accorda sept. Une ion luoin 
éta'l mise au payement : le remboursement prealah'e 
•ur celte tomme du monlant des réclamation» faites 
perdes sujets fr»n<;.,|i et reconnues légùimes par leurs 
tribunaux. Le dey bésila quoique lemps , mais, après 
s'éireastuié qu'il n'avait à encourir que bien peu de ré- 
clamation* de celle nature, il accepta, llomploit sans 
quelques vieux Juifs, sis sujets. f.e- enfunis d'Israël 
qm, par sui.e de sp'cu at'ons Uiles en eomi e^tite du 
lion el des coalisc«lionsqu'a>ailenirainées leur peu de 
patience i subir les p<rts fanes par leur associé, av lient 
détiennes réclamations i former contre lui, tarent 
prévenu» ssseï i lemps de la clause Imposée i leur 
avide maître pour se fuira naturaliser Français avant 
la signature du traité ; si bien qu'llu>sa i ne trouva 
plot pour boire qu'une coupe vi le. De la, fulminante» 
objurgations du dey. accusant M. Deval, consul de 
France i Alger, d'nvoir onidi celle Intrigue, dont il 
était devenu le principal bénéficiaire. 

Tel étal 1-lit des clios s. lorsque «'ouvrirent le» 
solennités du lleiram en l«7. 

Le dey, » l'occitiul do ces fêtes musulmanes, 
aecordail ch ique anoée une audience solennelle i 
tous le» cousu s ilMnaers, et, par une faveur spéciale 
reposant sur une coutume liaditiunnelle, il rec-vatl, a 
veille, en présence de ton divan, le consul génerol de 
France. 

Hlen no fut changé u cet usage , mais M. Deval ayant 
audieiicj pour prcs»nler <l«» récia 



prollté de celle aui 
lions au sujet d'un navir» romain pillé par des corsaires 



barbjrc*qui-#, ledey, violemment Irrité contre lui, laissa 
percer son ressentiment dans sa réponse. 

— Coiiiuient. s'éi-riu-t-ll d'un ton colère et indigné, 
oses-tu mefaliguorde tes réclamations dans des affaire» 
qui me sont étrangères, quand Ion souverain laisse 
sans réponse le» leiue» que je lui adresse pour mes 
intérêts |>ersonnels '. 

Y eut-il «l*ni la traduction de l'interprète quelque 
inhabileté de lungoge, ou le intiment d aiiiiiiosùé que 
lu consul éprouvait pour le dey envenima l-il M.» 
paroles? Le fait rtl que »u répon-o souleva les mur- 
mures du divan, et que llussan, emporté par la colère, 
leva son éventail de plumes de paon el en frappa lu 
consul français au visage. Le conlre-coup brisa sa 
couronne. 

Le» événement» ont leurs ondulations et les destinées 
leur» deux pôles. Tandis que l'éventail so trouvait 
associé i de» événement» aussi graves, il était emporté 
en Fr»ncepar le flot d'une mode ridicule. De nouveaux 
mirliflure» dupuiaunt aux femme» ce lultle orne- 
ment. 

Ce fui dans une brillante soirée de l'été 11138, i la 
première représentation d'un méchant opéra ■comique 
sur la belle Dtauu de Guiclte, qu'apparurent ces uven- 
le>l» masculins. Celte pièce fui leur niarraino; ils re- 
çurent d'elle le nom de Coristindr». 

On le voit, les exIKmes se touchent, el pour ne pat 
pronoucer de mol» amlolirux, nous dirons que li, 
comme dans la grande comédie humaine, il De faut pas 
aller loin du piédestal pour rencontrer le tréteau. 

Voila 1'bist.irede l'omlall. - son histoire dm» noire 
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LE MONDE ILLUSTRÉ 



— Holà ' vite, Poignan, lève-toi ! 

— Qui diable me réveille de si graud malin ? 

— Ce«i mm ' c'est Jean de La Fontaine » 

— Ehl quome v*ux-lu ? 

— Lève-loi. el sortons ensemble. 

— Y pen*>s-lu, Jean? Il est a peine six heures du 
matin I 

— S'importe l'heure, il le faut 

— Mal» quelle «(Tain* si prêtée.*... 

— Soi» tran . mile, jn l'en m truirai i|ii>nd nous se- 
rons dehors. En attendant, lève-toi. 

— Tuesaujourd'hui hien malinevix. mon cher Jean. 
Toutefois, moitié riant, moitié grondant, Poignan mi 

levait. Oful l'nff.iire rte quelques minute». De» qu'il le 
vit prêt, La fontaine, lui prenant lo lira», entrain* 
dehors «in ami étonné, qui le su vail en xi frottant les 
jeux el ne «chant trop s'il néiail pas le Jouet d'un 
songe. Plusieurs fois il demanda a l.a Fontaine oii II 
le menait, ei l'imperturbable contrôleur des eaux el 
tordis de répondre: 

— Tu le sauras loul * l'heure, mon cher ami. 
En parlant ainsi, il continuait de l'entrainer. 

— Mais nous voila à la corne d'un bois, disait Toi- 
gnon. 

Rien n'était plus vrai. 

— Entrons, je connais on excellent fourré, s'écriait 
La Fontaine. 

— Entrons, j'y consens; mal» qu'est-ce que tûut ça 
signille? 

— Je vais te le dire. 

Ici La Fontaine sarréto tout a coup, el tirant ton 
épc*. 

— Mon cher atni, dit-il, liens, il faut que nous non* 
battions. 

— Allons, Jean, quelle folie.' 

— Ah c'est 1res sérieux. 

— Pourquoi donc? Pour quelle raison? s'écrie Pol- 
gnao au comble de la surprise. Il faul que lu aies 
perdu la lêie. 

— Je le réi>onds que Je. ne suis pas fou ; mais nous 
devons nous battre; le public le veut ainsi. 

— Ah ça, je n'y c >mprend> rien. Explique-moi... 

— Après après ! commençons par nous bullre. 

—Hais, cher Jean, la partie n'est pas égale Mol, an- 
cien capitaine de dragon», Je me suis trouve souvent a 
pareille lêle , je me flatte de savoir manier l'épée; mais 
toi, où est t»n a*me? 

— Tu as beau dire, il m'est démontré que je dois 
me battre avec loi, et je me battrai. 

— Tu le veux donc' Il faut te contenter. 

IJi dessus Poignan met Oembcrgo au vent. I.e com- 
bat ne fut pas loup', Poiguan, passé maître en fait d'es- 
crime, eut bientôt fait voler l'épée de» mains de son 
novice adversaire 

— Te voila désarmé ! lo es vaincu ! maintenant par- 
leras-lur 

— Je vais l'expliquer. J'aime ma femme, sans en 
avoir l'air. Or, >tn mauvaises langue* du p»ys préten- 
dent que lorsque tu vieDeehei mot tous les jours, c'est 
ma femme que tu viens voir. Cas bonne» Langues, à ce 



qu'il parait, s'en scandalisent, el Ton m'a fait entendre 
que Je serais deshonoré si je ne t'en demandais raison, 
l'épée S la main. Que de>ai* Je faire'Si le pays l'exige, 
me suis je dl. il a probablement rais .n. Kl voila, mon 
cher, la clef de ma conduite. 

— Ma fui nmn ch*r Jean, Je ne m'attendais pas a 
celle-là. Il fallait donc me pailer; sots sur que Je t au- 
rais déii< ré d'une lel'e inquiétude. Désormais je me 
garderai bien de mellre les pieds ehei toi. 

- Il aile la : s'écria La Fontaine, en lui prenant la 
main avec vivacité, c* n'est pas comme cela que je 
I entends J* nie suis l»Uu avec loi, comme le voulait 
Chùtcau-Th'erry , je suis satisfait; Cliàleau-Tliierry 
doit l'élreaussi. J exige que tu commues» vivre avoe 
moi comme par le passe, et si tu y manques j en serai 
bien fiché, niai» il faudra nous battre encore, 

Poignan se mil a rire de ce discours. Ici les deux 
aniIssVmnraSséreDlei la rencontre se termina par un 
joyeux déjeuner. 

Mats,dira-t-on, cela prouve-t-il que La Fonlaine ail 
aimé sa femme! — Uni, sans doute. On peut mi-llro 
l'épée à la main pour les propos d'une petite ville, 
mais si la cause |*>ur laquelle tes propos sont tenus ne 
nous intéresse pas. qu impi.rleiii les propos? J'en tire 
donc celle conclusion que maitre Jean a aimé la belle 
Picarde. 

Il y a dans l'histoire générale mille rails de celte 
nalure a redresser, mats il n'existe pas assez d'écri- 
vains frivoles pour faire cu»e™<.j. 

rniLiaiar ai Mans*». 



COUBHIEB BU PALAIS. 

■ Ceslenvérité parpuracouilde ron«cienci«queji-miii- 
lionne ici I affaire des troubles de Tarbes. Les débals, 
donton avait fa>l quelque bruits l'avance, ont manqué 
absolument d lotéiét On sait que ces désord>e' qui ont 
coûte la vie à neuf iier-onnes, a été utié affaire pme- 
menl locale : un arrên du conseil municipal do Tarbes, 
qui avait établi un nouvel Impfa sur le droit de «Dce 
des besiiaux amené* au marrhé pub îc en avait été 
la cause ou I occasion. Quelque» individus, la plu- 
part ilésintire-sés dans la question. — les chefs du 
mouvement étaient un Urlleur et un étameur. — 
avaient commencé par pou-ser de* cri*, déya>er les 
rues et jeter es pie- res sur 1rs agents de l'autorité. 
La mauvaise qii. ne de In population suivli : des fem- 
mes s'en mél»renl, les jour» du maire furent menacés, 
la ca-erne de gendarmerie fut envahie, pillée, saccagée 
de fond en comble. Les gendarmes, qui avaient pu à 
grand'peine faire sauver leur* f. mines et 1-ur- enfant», 
par une é hel « placée prèsd- la lucarne d'une mai- 
son voisine, allaient être éehari és lorsque parut une 
eompvgni- du 5i« de ligne. Elle foi as-aillie a coups 
ir pierre, un grand nombre de soldais furent atteints 
cl blo-sé'. Le capitaine, pour dissiper bs attroupe- 
ments qui devenaient de plu? en plui menaçants, or- 
donna a ta troupe de tirer en l'air: par cnalhur, 



quelques halle ; égarées liront <>; '. iclimes.— L'émeulJ 
ee-sa ellout rentra dans l'ord'o. 

Vou« rappel -i vous ce, temps ou le gendarme, était la 
béle noire, le houe éroissa rc des populations turbu- 
lentes, où il n'y avait pas hssvi de sarvasnies, d'injure«, 
de m,'léon' -iiins contre te» Croqui-iru tain* s en chai eaux 
à c rne . oii a Par'* n élue ils fuient obligés de se dé- 
baptiser, de ch ttft à li (ois de nom et d'unilorine ? 
Ces haines d'un .lutte temps, oa les a vue» s« lenou- 
veler à Tarbes, Et remarque* nu ipsulle-, menacés, 
prr*|iie tous blcs-cs par le» pierns qu'on leur Jetait, 
c^< brave soldais de l'o dre ont niontie u .e patience, 
une long'nimitc inouïe. Il» éi.vieni ■• loolement 
contre plus de cinq cents; ils voyaient I s /-voiles ap- 
procher de la caserne des boit*-* de. pail v pour l'in- 
cendier, — et deux coiip» de fu-il seulement ont été 
lires par eux, encore était ce par des hommes isolé» et 
malgré les orJres du capluune. 

Sur du -neuf arca±x, six ont été déclarés roupabl s 
et condamné» à de» peln t s graduée* de six aus de ré- 
cJusion è deux ans de prison. 

Li-s n»oru voni vite ■ N est-ce pas surtout pour les 
comed ens que sont irais ces mots de lo ballade al- 
leininde? Itacbel a l-illo asseï rempli le monde du 
bmit de sot) nom I bile meurt en plein génie, en pleine 
jeunesse, en pleine poésie- Tout ce qu'il y a d'illu-stre 
dans les lettres veut concourir a son apothéose. Mais, 
A vanité de l'enthousiasme, A Incunttancb dits a Jini- 
ralions humaines I Quelques semaines ont passé, et, si 
on parle au public de Use hel. le public distrait écoute 
è peine Kn vain, le frère de l'illustre morte, un in- 
génieux tna/iretarre pourtanl, un habile speculalt-nr, 
imagine un livre qui s'intitulera : {lurl.,1 til.t u.i^.Uf, 
un critique qui s'est vanté d'avoir li.venté llaehel, 
écrira le U-xIe en son meilleur style, son sl)le de feuil- 
leton : il analysera loules l~s ciealions de la arnnde 
artiste, depuis llermione Jusqu'à h ' a»mr, il évoquera 
son âme, son géme il la peindra ad eiVnm; pour 
venir en aile a l'écnvaln. pour conipléter sa (,arole, 
des portraits deFl.chel seront jetés dans le texte, non 
des portraits de fantaisie, non des ressemblant»* in- 
terprétée» par Pi>rre ou par Paul, mais de» potti.nu 
tracés par c* mailre qu'on appelle lo soleil, inexo- 
rable, mais jusle, incorruptible, mais fidèle, Et le 
monument de luxe élevé ainsi à la mémoire de celle 
dont lu voix a r*mué taot de passions dans tant de 
cœurs, on lolTriia à qui? A tout le monde. Esl il un 
de ces hommes, une de ce» femmes qui, à chaque 
création de leur idole.se divoîai.nt » vrix d'or un 
mauvais coin dans une loge de la Comédie-Française; 
en • si il un qui hésitera a payer un ou deux louia le sou- 
venir lixé de ces belles soitéesT— On I que le monde e»l 
ingrat il oubbeux: Le livre psrait, el il g arait dans le 
désert Sur quuiie mille exemplaire», quelques cent* 
i peine se ira lent p'niMcnitnl. et — ceci est le 
comble — un j »ur ar ive où le mbin de cette triste 
opération vient se produire devant l s tribunaux. 

Ceat l'i ntrepreneur, — M. Haphaèl Félix, — qui se 
dispute avec le ptiologcplie. M. de la B'an<hére. A 
celui- ci celui-là reproche de lui avoir livré de mau- 



Il y a un peuple qui prétend nous avoir devancé a 
tous égards dans le sentier étroit et rocaill ux des in- 
ventions ; qui soutient avoir connu la poudre avant le 
moi De Bacon, l'imprimerie avant fluleoherg; I* nou- 
veau monde avant Christophe Colomb , le baromètre 
avant Tornce li ; le paratonnerre avant Francklin: le 
marne-Usoie avant Mesmer; la piteicsliure avant 
M Cosle; c* peuple Ml le peuple chinois, il reven- 
dique également Finvention de l'é.entail. 

Quant t l'éventail, du moins, il ne peut se prévaloir 
4e It priorité. D aprés un de ses historiens, il aurait 
ét 4 inventé, i une époque qui corre»pond au c >mmen- 
cement de notre ère vulgaire, per la fille d'un man- 
darin auasi rélébre par ses charmes que son ^re l'élail 
par la science: par la belle Kausi. 

Oili j-une liile. llére d» se» altraiu. affertail habi- 
leelKinvent d'être suffoquée par son masque aun de 
pouvoir lais-er voir ses tr-il»; cun-éq, enie daussa 
feinte, eile avait rnntracle l'habitude de l'agiter pour 
rafraîchir son >isag» , si »a grlce et sa beauté lui ,<xel 
lèrent des envteuse<,e|les lui suscitèrent aussi des irai 
Utrlees ; l'é.enuil était trouvé. Mais il y a loin de U 
aux trente et quelques siècles que cunpl- le nôtre; 
l'asag» selon leurs bisior ens encore, s'en élendit a ec 
une rapidité extrême; il fui bienlAt dans toutes les 
mains: dans celles de* hommes comme des dames, 
dans relies des bontés comme des mandarins... Cet 
usage s'.st prolongé jusqu'à nos Jour», c'est pailicu 
lierement dans le Japon que sa vogue est uni cr-el'e. 

Là, il «ert a tous les u»age« ; c'est avec l'é-entail que 
Ton se salue; veut-on offrir a un pauvre quelque au- 
mône, a un v sileur quelque» fruits SOC?, quelques su- 
errrles, quelque léger radeau à un ami, c'est sur son 



L'éventail esl lui-même le présent le plus gracieux 
qui puisse être "If ri Seulement, il y s manière do 
l'offrir; c'est celle manière qui lui imprime son carac- 
tère heureux ou funeste Le Irai! suivant en fait foi. 

Des nombreuses relations mercantiles qui avaient 
uni cet empire norissanl a l'Europe, il n m t conservé 
en 1815 que quelques rapporte avec le commère* hol- 
landais Un voyageur anglais, sir Ed. Middleton, par- 
vint cependant 1 s y introduire, et, grâce a l'interven- 
tion d'un lettré nomma 1-lin, a conquérir la faveur 
impériale. 

Le voyageur anglais avait des connal sances et une 
adresse ingénieuse qui augmentèrent chaque jour son 
influence sur l'es rit du souverain Les manilarurs, ja- 
loux, ourduenl contre lui mainte» iningues; mais, 
prévenu et conseillé par son liuéle 1-lin, il sut triom- 
pher de leurs menée» porfld es. 

Les mandarins en fuient in>lnii1»; tors leurs efforts 
t DdiMit dé» lors i pr ver l'étranger de «on appui, 
persuadés que s'ils parvenaient a l'i-oler, il leur ^erail 
facile de ieper .re. Ils y réu»»iient. l-lin tomba dans la . 
disgiflce de *on maiiie. 

Sir Edmond pr.-ss. ntil le |éril qui le menaçBil lui- 
même, un premier ?uc«è» avait augmenté la confiance 
deses ennemis qui s'élBienl mis a l'rfutie coulte lui 
avec une «rdeur toute nouvelle. 

Soilmniif bien légitime de reconraissance, soit con- 
science de la nécessité pour lui d'un autiltaire intel- 
ligent et dévoue, M ddleion usa de tous »os moyens 
d'action sur l'esprit du prince pour l'éclairer sur l'in- 
justice dont 1-lin était tombé victime et pour le f.<ire 
rappeler a la cour. La lutte se trouva donc bientôt el 
vivement engagée. Pour le voyageur anglais, c était 



tout entier ; Il triompha. L'empereur pardonna i 1-lin, 
el en signe de grâce, il remit son éventail i st Edmond. 

Celui-ci n'eut rien de si empresse que de faire con- 
naître a I lin le retour de la fav, ur du prince II con- 
sulta un des mandarins qui n'avait cersé de lui té- 
moigner le plus ob éqjleux dévo .einent de la démar- 
che qu'il avait t faire, Cemsndario était un ennemi 
d autant plus redout ble qu il cachait sa Dame sous des 
dehors plus bwiiivelllaul» pour le survviller et mieux 
essorer t* perte. 

— Hien d« plus simple, lui dit-il ; places l'éventail 
de l'empereur sur un plat de laque, et ordonnes i un 
ofllcier uu pala s de le |«orter sans retard i I lin Nrçet 
Sans inquiétude; Is vue de cet éventail sutura, vous 
scret"bei. 

Sir Ed Middleton s'empressa d exécuter celle recom. 
maniluion i la lelire, sans remarquer le monveii ent 
de terreur qu epiouva loifleierrn recevant cri ordn». 

teliu-ci s'éloigna d'un air sombre, il se rendit à II 
maison du campagne ou s'était retiré l'ancien favori. 
1-iln, a la vue de l'éventail impérial ain-i offert. Iè<e 
les yeux au ciel.se met à genoux, approche ses lèvres 
du riche p ateau qu'il baise avec r-spect, puis il se re- 
tire dans sa salle de travail, sans avoir voulu parler i 
personne, et là. après avoir écrit quelques le 1res, il 
s'ouvre les entrailles avec on oign rd, manière peu 
engegeante de Se suicider dans ce pays. 

Cet éventail qui, remis A K main, < ùt été l'annonce 
de sa réintégration dans ta faveur de son maitre, offert 
sur un plateau de laque était un arrêt de mort. 
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photographies, d'avoir, comme un tâcheron, 
sous-traité do sa commande, ot de l'avait fait exécuter 
par un sous photographe, auquel il donnait treize 
centime* par épreuve, alnrsqu'llcn recevait quarante- 
cinq ; il lui reproché encore de n'avoir p.i< été prêt a 
temps et d'avo r /ait n>anqurr i l'ouvrage I* bonne 
auta ns du jour delan A quo M de l,a Hlanrhèru 
répond que *es «'vreiiv s» ut excellente-, qu'elle» ont 
• l • .1 t. [i . ■• p; r M lîj .tué! Iui-mêm< . que, m 
le livre ne s'est pas vendu, e'isi qu>- le pnx m -tait 
trup ilevé; que rr. n>sl pas plu* aux Image* qu'au 
texte que l'on doit s'en prendre, e I qu'en fin d- compte, 
ce n'e»t pas à lui, photographe, a payer les frai* de La 
spéculation échouée. 

La tribunal a juge que chacune dos parties avait un 
peu tort el un petl raison ; Il a fait, . ntr* leur.* pré- 
i r»s perli v«s, une cote mal taillée, H compensé 



De Rachel a M"" Page el à M 1 ' Mita. loutea char- 
mantes que soient ces deux dame*. — certes ! la chute 
«■si grande; mais voyez l'avantage de vivre' Que 
M 1 ' Pagcel M"« Mila aient un procès, le publie voudra 
le connaître, et il n'y prendra pas moins d'intérêt qu'à 
c-luiauqul la grande ombre de Haehel servait d'éti- 
quette 1 1 j'aurai beau il ire a ror« [retours qu'il n'y a ici 
qu'une question de robe, qu'un déDièlc de jolie f mina 
à couturière, ils ne «a to ndront [ as pour sali-fols 
Est-il donc si curieux d'apprendre que M 11 " Richard 
est en délicatesse avec M"« Page four une nota île 
IJUt francs et avec M'- Mila pour une note de 
;!,000 franc* ; qu» le- deux debiuè-e» ont trouve ces 
prix exagérés, et qu'elles ont obteru du tribunal une 
réduction de prés d'un einqu eut- ? Eh bien! je le 
panerais, Certaine* de mes lectrice* me trouveront sot- 
Iriut nt laconique, et quand die- sauront que sur la 
factura de M"* Page figurait 'a n be, la farmu-arobe 
île f mfm te Ju/i/*-. elles m'en voudront den'avoir pr s 
insi'lé sur celle merveille, ut de ne (as leur avoir 
appris au moins ce que la taille de M 11 ' Page tm/mrlr 
de tWIlaiMni, et ce qu'il rntre de bis dans ses 
jupes. 

Ce qu'il e»t entré d'actes dans t>i lUmmmt, telle est 
la question d'un procès déjà jugé en ptcmière In- 
stance. 

L: lUnmiiM qui est.oomme on tau, la parodie de la 
pièce en quatre actes de H. Mano IJehard, se jouait 
dan- la meute soirée avec le t'Aurai, ifr jKti.ïe tOmUt, 
vaudeville en cinq actes, el une pièce en un acte. 

Les lroi« ouvrage» devaient donc se j.arlager la quo- 
tité de la recelte brute qui constitue le droit d'auteur, 
mais dans quelle pro|iorlion ! 

Si l'i OirmiMina était en un acte, elle percevait comme 
la |H-lile pièce trots douzième» Seulement; si au con- 
traire elle étail en quatre actes —«I * était la sa pré- 
tention, — elle ajoutait à ses trois douzièmes un dou- 
zième >| demi, mais elle rognait de la mime quantité 
te Chapeau ite/etinr d'/te/ar. 

h /'A.O--OI fiilv ( rir-i.'/e ne voulut pas sa bisser 
rogner. Il accusa h li>««»un de s'être nos Iroi» actes 
de crinoline |vour les be»oins de la in eue. Kl comme 
/•i thiuimin i invoqua'! l'affiche- du théâtre. « Ah! bien, 
oui, l'sillche, répondait p- l.7e>j.r«» ./.■ pu'/f*. Mais l'es- 
sence d'une afu.he est d'être mensongère le plus pos- 
sible: C'est M. DoriueuiU'anC'en diiccleurdu l'alals- 
Koyal, qui l'a écrit en toutes lettres, L'aflichcl Mais 
est-ce qu'elle peut changer cequlealf Voici «ne cham- 
bre : j'y mets quatre cloison», entre chacune d'elles il 
n'y ton ni J >ur, ni hir, ni esaa.ee, est-ce donc que j'au- 
rai fait quaire chambres? • 

Ce dernier système, comma ja crois vou» l'avoir dit 
sairelois, fui ad nia t .ar le tribunal qui décida que te 
G\uw»u«i nV ait pas en réalité une pièce en quatre 
actes, mais plutôt un acte divisé en quatre parues, al 
qu t llr! n'avait dr II par conséquent qu'aux Iroi» IOe> 
jièmes du diotid'aulcur /.a (»<i«uuùi / tn a ; pielé. elle 
afailf-ude tout Min esprit der-lui de ave deux pér.s, 
MM S.rauim et Choie-, de relut de -on Btwal, quie-l 
aus>i un aut-ur distingue, M. T'rui et; vains elTorts ' 
La Cour a fa.l Corinne te Irihunil, roiiime M. Uormeuil, 
et elle a dé,.o illo m tUmmma de i s trois acts 
u urpés. 

Il y s d -s pro ès de sii-on , c imrné H y a iL-s pièces 
de circonstance, En voici deui qui rentrent évidem- 
ment dans la catégorie dr.» procès d'été. 

Si vous voulei bien vous arrépr rue dé Hivcll, de- 
vant la maison qui porte le n" o3, voua remarquerai 
une bounque tu , te remplie de ce* chapeaux de Jonc, 
de polie ou de fin ilarb-e, connus v.u» le nom de pa- 
namas. Lsvii l-s >eux et vous brei au-dessus de la 
porte . SVM-fé *lr\ nfytlHimbiHeu. Levez-les plus haut 
encore, et von* »|terreviei on tableau il deux person- 
nages ' ce sont deux messieurs qui prennent l'air el la 
poussière dans les Champs Eus, es. L'un d eux a la 
figura abattue, décomposée par la chaleur, la 
Sj - il a un 



L'autre est frais el gaillard : son visage souriant ex- 
prime la béaiilnde; - Il est * l'ombre sou» un pa- 
nama. 

C'est M Hodson. le directeur de la S...eir/r dci moy»- 
ri.mviWi, qui a inventé relte tngésjjéutv allégorie; Il 
en était lier à bon droit : au-si «ou» jugez de son irri- 
tation, quand au n* 1*0 de la même rue, il apcrrul 
au de»us d'un magasin rival : l7<M M r «V Pimamm. 
une enn-igoe pareille k la sienne. Vite, il est allé por- 
ter «a plainte au tribunal de commerce, el comme la 
prior.lé de -on Idée n« pouvait être contestée, il a fa- 
cilement obtenu la suppression du tableau de son con- 
current. 

M. Gourbeyre. Inventeur de la poudre insecticide 
dite ArtrWIimaw, aurait pu aus-i composer un tsbleau 
pour allécher les passants; - mais |eitt-êlie n'eiit-ce 
pas été irèj-ragflûiaiil, — et. en homme délicat, il s'est 
contenté, pour distinguer sa poudre, de la renfermer 
dans u.-< boites d'une couleur et d'une forme particu- 
lières. Mais la concurrence ne resjircte mn, et un 
sieur liodevln n'a pas craint de contrefaire, i la barbe 
de M. Courbcyre, al le nom de la /Wr» iranienne, 
el le» boitas qui U contenaient, el le* pMspeclu» qui 
chantaient se» vertus Le tribunal de commerce, ap- 
pelé anoure à reprimer celte usurpation, a donné gain 
de cause à l'inventeur de la J'uwhr kn n/irniw el con- 
damné en outre «on concurrent déloyal en mille francs 
d* dommage* intérêts, 

Vue M lu marquis de chateaurenard, secrétaire d» 
l'ambassade française à Sainl-I'clersbourg. et M. la 
Virante' de Va Ion ne m'en veuillent pas si leur procès 
se trouve toucher clans ma chronique i celui de la 
p noire insecticide. I.a logique des fuit» le veut atii-si. 
C'est, en elTei, de la propriété d'un roui qu'il s'agit 
entre ces messieurs. M. de Valori accusail.de la façon 
la plus vive, son adversaire d'avoir u*ur|«* le nom 
qu'il porte, et qui n'aurai! j«m:«is cesse, tuivanl lui, 
d appartenir a la famille de Valort. Il ibt bien vrai 
que la vieille -eiimeutie de Chàleaurenard. d»til deux 
tours mutilées el quelques pans de murs écroulés in- 
diquent encore la place, fut donnée, en llisû, par la 
reine Jeanne de Naplea a C.ubrtel de Valori , il ne l'est 
pas moins non plus qu au commencement du dix- 
sepuème siècle elle fut vendue par les descendants de 
ce dernier è François d'Aymar de MonUaliier, président 
i la cour des comptes de Provence, dont descend, par 
la branche cadrtte, M. le premier secrétaire de l'am- 
bassade française t Saint Pcler»bour<r. Ceci n'était pas 
ronteslé. Mais la branche cadette de Montpellier a-l-elle, 
4 1 extinction da son ainée, hérite virtuellement des 
titres et s igneun. s de la maison ? ou bien ce* titras 
et seigneuries ont ils été comprisdans le tegs universel 
que la rient" r représentant de la branche sinee des 
Monlsalliera fait a la famille de Thonia-sin, aux droite 
de UqueJle x- trouve sujourd nui M le vi.-omte de Va- 
lori? C'est ici que ré-idutl la difficulté : elle a clé irau- 
rtyv |ur le tribunal de I yon au prollt de M le marquis 
de Chàleaurenard. et M. le vionttede Valori a été 
non-s-ub- ment dclKiotè de »e? pr lent ons. mais encore 
obligé de suppnuur de son Ûi-tuitc Je te de 
Carte iMremrrd les attaques pWMOBOMI qu'il avait dl- 
rigiV» ronlie son adver air-. 

La semaine a élé fécond", et ma chronique judi- 
ciaire au trouve dêle rdée par lu fople de» procis. Il 
en «»t un surtout que je regiette tl ajourncr, mais 
que je vous rscmlerai très certainement : d'abord il 
esl intereî.-ant, et pul» il me fournira l'occasion, que 
je n'avais pas encore trouvée jusqu'ici, de me réconci- 
lier avec la justice américaine. — Doub'e plaisir pour 
las lecteurs du JtWc iilatirê ti pour celui qui 
signe 

MCTIT-JIAJt. 



Nies reprendro-ts prochainemr nt la publication des 
ioléressante mémuiies de M, Berliox, de l'Institut, 
■dont une erreur lyi>o,T.ij liique lions ava l " 
tvr la lin daus notre dernier 
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et iiâaar é» taMKss. 

Ce f'aii-P'iri> e~l l'annonce dans un grand Journal 
de la mn d un inconnu, trouvé an fond de la Seine, 
méconnaisse (Mal, oui, c'est un vaudeville), el dont 
le linge esl marqué d'un », A cette initiale, M. Oana- 
ebard ne doute pas que le cadavre en 



celui d'un certain is'ourriMon, qu'il sa reproche d'a- 
voir trop brutalement écondnit parce qu'il faisait la 
cour i sa Bile. Mais les remords de Canachard sont 
anticipés: Nourrisson esl bien vivant; il revient jus- 
tement pour fa're jeter i la porte son valet qui s'était 
inlroduil dans l'intimité du susdit (îinachard, et qui, 
comme Cmpin ncaf dr w« mui>e, méditait d'épouser 
H lille de la maison. La présence de Nourrisson, 
échappé aux Blelsde Saint Cloud.fait renaître la calma 
dans la conscience de Cauachard.qul l'accepte défini- 
tivement pour gendre. 

VoilA des facéties bien étonnante- sous la plume d'un 
secrétaire perpétuel de l'Académie des Beaux-Arts el 
d'un candidat i l'Académie- Française, — car M. I^on 
lialévy cm tout cela : il esl de plus un fabuliste ingé- 
nieux et un traducteur plein d'elécance. Quelle mou- 
che l'a donc piqué, M qu'allsil-il faire dans la | 
des Variétés avec son vaudeville par asphyxie? 

Les a niche» des théâtre» du boulevard sont sur la 
peint d'être renouvelées ; il n'aura fallu que quinze 
Jours aux directeurs pour combler le vide occasionné 
par la suppression de leurs pièces militaires, que la 
paix avait rendues impossibles La Gaité annonce 
/e. KrelN 4e te 5mw«r, et l'Ambigu-Comique I « Se. 
r„t de f«miltt. En attendant, tes Kolies-Dramaliqucs 
ont pris les devants et représenté une pics* assez im- 
|ioriante, sous ce litre: />• Tyi*>$r*plu\ /wriurru. 

Certainement, il y avait al il y a encore une pièce k 
faire avec les imprimeurs, parisiens ou autres. Entre 
tous les corps d'état, celni-ri est un des plus intéres- 
sants, à coup sur. Pour quelques hommes très-remar- 
quables de noire temps, l'atelier de composition a été 
le berceau d'où Ha se sont élancés ver» la 
Cela se conçoit ; il n est pas, selon nous, de i 
littéraire préférable i celui qui consiste à faire vivre 
de la vie typographique la pensée d'autrui ; il n'est pas 
de leçon de grammaire ou de rhétorique qui vaille 
celte étude patiente, involontaire, du mol, du terme, 
de la tournure. On a dit qu'un grand homme n'existe 
pas aux yeux do son valet de chambre ; nn pourrait 
dire également qu'il existe bien peu de grands écri- 
vains pour las imprimeurs. 1.1 oit le public admire, la 
rumjmttcur sourit ; il sait quels efforts el quels rema- 
niements a coûté, telle page éclatante, tel morceau à 
effet; il siit quel mot slupide a précédé le mol su- 
blime ; il conoait te secret de l'éloquence, le ressort 
da l'esprit, et comment de rature en rature on en ar- 
riva «simuler la facilité. 

Aussi, nous devons l'avouer, les typographes sont 
généralement assez sceplique*. Cette habitude da vivre 
dans les coulis*» s de la pensée les a rendus qutlque 
peu insensibles 1 Is mite en scène de nas'élu-ubra- 
tions. Il faul les voir Impassibles i leur r,o«e, ne s'ane- 
lanl a aucun paradoxe, ne sourcillant devant aucune 
énurmité, impnraant avec La p ace que la leire est 
ronde et avec Mercier que la terre est plate, proclamant 
avec M. dé Hiévilte I infériorité diamaiiqav de -tiake- 
•pesre, ligueurs avec Mayenne, royal iste> avec le Itear- 
nais, Ji la hausse ce matin, è la baisse ré xiir; c'est i 
donner le vertige. Tant de. froideur au milieu de tant 



solesetail l'écrivain débutant qui cherch rail i t 
prendre, sur ces visage» éprouves, l'eUet do sa prose au 

de ses' vers! 

Soyons juste : les causes de celte Insensibilité 
peuvent être en partie rejclées sur certains hommes 
de lettres eux-mêmes Que de fois les typographes 
t'vWteUl pas eu i imprimer l'éloge d'un auteur écrit 
de sa propre main ; que de fois a ont Ils pas assisté aux 
plus étranges substitutions de signature su bas d'un 
manuscrit! Sans parler du journalisme politique, 
croit-on qu'ils n'aient paséiésuftl-ammant aiirotésott 
égayés, selon le p inl de vue, par le spectacle inres» 
sanl des contradictions, des concessions et dtl pali- 
nodies du journalisme littéraire t 

Des typographes naïfs, n'en cherchons donc pas; Il 
ne saurait eu ixisler. Lé» appientl* eux n.énns n'ont 
d'illusions que pendant le premi.r moi». Mais des 
typogn phe» spiMuels, des typographes savants, des 
iypugra; he«exeeiuro)ues, il y en a en foule. I e-. deux 
auteur» de la pi- cèdes Kolies-Drainuliqu-s ont donc 
eu raoon d'aller chercher parmi aux b ur labbau de 
nnruis Les types abondent dans celte classe de la Mi- 
re lé : le prote, le iro l eur en pages, le correcteur, 
autant de physionomies distinctes et originales ; le cor- 
rect! ur su- tout, — tête penchée dans le clair-obscur 
d'un cabinet attenant k la coin .usUion, intelligence 
lésignée. humble orthopédiste 1 qui plus d'un de nous 
a dû le rediessemeiit disent d'un veibe ou l'accord 
d'un paillripe ; te correcteur, qui s'est tour à tour 
appelé Pie re l-eroux. lluloi, Pierre Dupont. 

Balzac, qui a élé imprimeur, nous a muté à tout le 
train d'une imprimerie de province dans son romaa 
de /asi irf .sow,s. Précédemment, Rétif de la Bretonne, 
qui composait lui-même ses ouvrage», quelquefois sans 
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Dîner oiïerl a l'empereur par le roi do Sardaigiir, dans le palais royal de Milan, le 1 1 juillet ItCi», d'après un croquis de M. Moullin. 



aayfe était entre' dans de curieux détails sur l'impri- 
merie Fourrier, a Auxerre, et sur l'imprimerie du 
Louvre, à la tin du dix-huitième siècle. De nos jour*, 
llegesippe Moreau a attache son souvenir aux nuliers 
"ii II a été rtnpluyé; — une de w* pièces de ver» est 
adressée à M Firmin Dldut , rlle se termine ainsi 

l.»t rhtfvd'mitn <li podl. par ac i wm» repro**!!*, 
Oui mute mn j»»r». «ni «iikui>< mm 1111111 ; 
Msmivmi, interné: | ji repant* a»» laine*, 
VmMtate au forgeron <fni, prepjnal île* arum, 
Ali*lv île* cinliHIt «ju il m poiltcr pt«, 
MRV 11* kir l«tJiqueni et rri» 1rs <oratnn. 

La nomenclature des esprits distingués qui ont passé 
par l'imprimerie (sans compter eaux qui t'y sont arrê- 
tes» serait trop longue s épuiser. Lesérudils modestes, 
inconnus, ne manquent pas non plu» a c » centres en- 
cyclopédiques. Pour n'en citer qu'un et borner là notre 
Usle, c'est à M. R. Ilramel, ancien proie cbex Paul Du 
pont, que la bibliothèque Jannat est redevable de la 
précieuse édition de ttm Uni, nwrllv. /«Mer el ronwrrfi.r. 

£»» 7yy ■■>'«)• " /Mriisent, — il est temps d'y arriver, 
— par rapport au tbéilre où ils se produisaient, ne 
pouvaient comporter une élude bien élevée ni même 
bien spéciale. MM. de Charnal et Auger de Deaulieu 
n'ont pensé avant tout qu'a faire un ouvrage pour les 
Folies-Dramatiques. Mais la comédie on le drame des 
typographes ast encore à faire. 

L'intrigue des Tvf>s'«i>>>t> parùiein rappelle princi- 
palement fOrn-rier, de Frédéric Sonlié, et accessoire- 
ment d'autres pièces. Ui c femme du monde a deux 
Us, l'un légitime, qui s'appelle Ludovic, l'autre natu- 
rel, qui s'appelle Odysse ou L'Iyrse. Ils Ignorent qu'ils 
sont frères. Ludovic est riche et élégant, Ulysse ou 
Odysse est pauvre el typographe. Ludovic séduit la 
fiancée d'Odysse ou Ulysse, en raison de quoi il osl in- 
sulté et provoque par celui-ci. Ufl duel aurait lien 
si la mère des deux jeuoes gens ne se décidait 1 les 
instruira de leur parenté; elle reconnaît Ulysse ou 
Odyasa el le marie a la fille d'un général pour laquelle 
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il soupirait en secret, tandis que Ludovic répare no- 
blement sa faute en épousant la frisette qu'il a détour- 
née du droit chemin. 

Tout cela est singulièrement vieux ; les typographes 
ne sont la que pour la partie éplsodique et pour le ti- 
tre. Même cille partie épisodique sur .il pu être traitée 
plus techniquement. Le langage des ouvriers typogra- 
phes n'esl pas celui des autres ouvriers: il doit aux 
remuements d'une profession qui est un art dos locu 
tions exceptionnelles, un pittoresque à part, un choix 
d'images qui tranchent absolument sur le répertoire 
plus trivial des fabriques. MM- de Charnal el de Ileau- 
lieu n'ont pas assez indiqué celle nuance de démarca- 
tion Il n'y a de réel dans leur pièce que le matériel 
du troisième tableau, qu'ils ont emprunté « une im- 
primerie voisine. 

1 es acteurs des Folies Drema tiques ont du zèle ; 
quelques-uns onl mieux. M. Alexandre Guyon èt 
M. Plum tirent tout le parti possible de deux rôles qui 
ne sont que deux e*q isecs On a habillé quelques pe- 
tites femmes en apprentis, el c'e-t plaisir de voir 
M 11 " Solange el Maria se distribuer gaiement des coups 
de pied partout. 

casai.» «ohssi.it. 



tas Akaiurs refrvronl aw If présent un 
nrro do Slpplrinml. lire à pari, rrprrsrnlaiil 
Il LUT AIL LE DE SILFEIIM. 



Ceux de nos lecteurs qui désireraient recevoir les 
tables et les ouvertures du 1" volume de l'année 1850 
pourront se les procurer dans nos bureaux au prix de 
S5 centimes, ou se les faire adresser par la poste, 
moyennant 40 WWtt f BW. 
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KX»UCA,T[0* DC dernier ntavs : 
L'utile doit passer avant le plaisir. 

Ttf.:. - Ur 4» la latiict ILi-vmb — .'. Caart-Î'jl, »f, r»»Cu i«. 
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TmU rrewilun, tenta dr-BMiida de rlai«ta*nl dedrfia* 441 *lt* aeeoee 
pat.aee d"iiiif Uanlr ituarimre «l trireaa/e a t'A «tiiuiura tien, n, rte [Wfrii. 

Tatae dee*a*dF e*daeiiDeBarai ini mrvattçtftÊtt fin ko» ur Paru ui ur U 
poste, <mu deauadc o> niwi« 1 îa^Qf lie m wn pas ^ilni le dmiIiui 
f% uaA-es pnu, sera esasidtrfo ruaiue oaa neige. 



3"' Améf.Vlil.-ti Asil 18:i9. 



ttaieaa d'abannenacol cl dAeaie : IV tailrrard de* Italie**, a la 
UtT^tr 3rjt»rJk>. 
Iiitrfuin d AAsimiuraiira : 15, me Ikedi. 



MIo^IBlvr* pot n r Mil» KT U* Ii&MRTKIEftT* '• 
Un ui.il fr«n«; — SU moi», il franc* t — Trois uiuia, 6 francs. 
U buotr; Mi t. b huns ; 40 e. «au ki drpaiteeaeeu 
Ton noatérn aVusitde «jeatre waaan âpre* su* »ç parti* , *r* «radi e0*. 
U *e4aawaeair**»e4 : M fr. fcoeir -, — 14 fr. rtlrf H «Vire sur utadt*. 



SAM MAIRE » 

Tura : Ceejmer de l'in«, par Joli* Lutm. * Arriver des ireupe* 
IraaçaiKj a Toaloft, Me M- f »t*t«T. S*nu de IRW, t«ar Lid »t llan- 
Viikt>ro«e-l Furia. r«r i-s, Varuna — U J'(l>f elle i*<l le 
raaMnstn. t» lu: Vu«iu.. — U jupoUe, par M. V. — fie IX, 
par La» m Hmi»a*k — Le* a>r«i0f» ce «leaes (n Asfleterre, par 



Atik Lima — rrtitraj» #lrrtr<rar. par J. Prmrtrr,M-Piuiop. — 
Oanier de pâtes, ps* Vitit-*m*. — Tfcrairra, par Le«sta* IWmi.it. 

— CbrMîqar M«>ak. par Atataf pt Lsaau*. — Ei|«tUien rrs;*u»le 
a Imn, par ttaTisa Cucuk. 

Cbastsi» i Pitnp* » Imlra ers pruuierr* araopao iiiiibI 4 "lui**. 

— U *iatJ<Tie RuiMM i Moifctasv. — Le retoar od paitoa de Namir- 
Aeae da la Paaad. — bunaite imii-rial de Vir<qeu»e-i Liant i la umd 



«YbaHlMica): le hsneea, — Ap|-*ir>i» iT>rlalri»f Xeelnpe — Nfitt ri 
(ici «v rifiiemOM, »ar la roair de Sari*»» — 5oa*rnn da ta f«ene 
d'Italie . Pi«*Me du I*' i*«irw« dis ■ leasdlrr» e> la cardr; «nu m da 
(aansine <■ fobnel da l« trament dru sr maillet s de la pa-da. — S. t. 
Pie H. — Vae de l'rai-aaiej'Wre du rlteoa «e fer de îwaMii a Marseille, 
— fcpisode 4c la eebOtr. de Su«rmo. — tu MMa)| «Mal ■ Loa-lrra — 
Sae e* teneur* deji'eipaadiiju de Hutex- — JWIsu. 




l'jSMgt i Toulon Ut* premières troupes revenant d'iuliu, d'après un croquis de M. Décoras. 
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LE MONDE 1LLI STHÉ 



COOPRIEH DE PARIS. 

-"v In curieux procès va éc'aterdans le plus grand 
monde parisien, «'titre un duc, — dont le nom fui un 
des rayons «tu soleil Je Louis XIV. — cl un con>te qui 
a -siégé qu-iue an* au l.uxeiuuour?. Il s'agit d'un 
château héréditaire vendu il y a deux ans par le pre- 
mier au second, château siiué drus le fond d'une 
province de l'Est, et que le duc n'avait pas visite de- 
puis quituo ans. 

Récemment, le unuvcau propriétaire ayant pria 
possession, invite tint ou six d« ses amis il venir 
pendant quelques semaines respirer le frais sous do 
grand» marronniers séculaire*. In d^s invités, de 
retour à Paris, rencontre, a la Librairie mmn-lle, le 
due qui. il la veille de sou départ pour Honilxnurg. 
faisait provision de nouveauté* l.tiéraires. Il lui dit.- 

n — J'arrive du Portuis... votre ancien château... 
C'est superbe, mais un peu loin, et ju comprends bien 
que vous «y«z placé volie capital un peu plus prés de 
Farts. Mais ce que je ne comprends pas. c'est nue 
vous ayez vendu, avec les terres et le* pierre*, les 
huit magnifiques tableaux de l-ebrun (fui sont dans le 
grand salou de la terrasse... ie parie que l'Empefvur 
de Russie, ou lord Hcrlford, Vf us en eu*s«nl donné 
cent mille francs... le quwt du prix total de votre 
château ! 

» — Comment !... quel* tableaux î... Je n'ai jamais 
ente ndu dire que j'eusse de* tableaux... — balbutia 
le duc. 

» — Des tableaux de Ijebnm. rien de moins! tout 
remplis, sous d'ingénieuse* allégories, de précieux 
portmtsdngrand roi, — de M 1 »» de la Vallière, — du 
M— de Muutespan, — de M"* «le Maintenoii. — de 
Turenne. — de Colbert. — de Louvous... e» do unt 
d'autres t 

» — Est- il possible? 
. d — Quoi, sérieusement, vous l'ignoriti ! 

■ — Je n'ai pas visité le, Pertuis depuis mon ma- 
riage... et je ne l'ai jamais habité... Je un- souviens 
en effet de grande* telles... un peu li-iires,.. révélant 
le* parois d'un salon... mais je nu soupçonnais pas... 

■ — Que vous possédiez là des, trésors, i*>n-seute- 
ment au puni de vue du mérite de leur auteur, le 
grand pinceau du grand ssicle, — mai* aussi et sur- 
tout par les images célèbres qui s'y accumulent. |.e 
seul portrait aullc-nuque oe la duclte.ise de la Vallière, 
— une ligure qu'un retnel en ce moment 4 la modo, 
comme il a été fait, depuis quelques années, pour 
Mane Antoinette, — *e payerait dix on vingt mille 
francs! » 

l.e visiteur du Pertui» ne s'était pa* trompé, les 
huit grande* toiles en question étaient, en effet, de 
niaginliqiles «euvresde Lebrun, qui les avait exécu- 
tées par ordre du roi au plus heau temps de sou génie 
et de sa faveur, à l'époque ou il venait de mettre le 
cumble à «a renommée, en décorant pour Fooquet lo 
château d>J Vaux, et en peignant les l^timlle» tT.i- 
Irjramlrr et la défaite de Maxenee. Plu* tard, 
Louis XIV les donna au maréchal do Villars, lequel, 
en gagnant U bataille de iMiain, ali éna cette paix 
iltirecht d'il', la France, un jxu éprouvée alors, 
avait grand be- un. l/eur valeur s'augmentait en effet 
beaucoup. Connue l'avait fBil observer le v;*;teur du 
Permis de-, noiuhreuv porlrai:* d'illustrations de 
l'époque que l'artiste avait *ccu-milés dans ses bnl- 
laules allégories, semblables a celles que peignait Bn- 
beos pour le u m nage de Henri IV et de Marie de 
Médieis. 

Le duc de *••. aujourd'hui tardivement éclairé sur 
le mérite de ces peintures, voudrait le» récupérer, 
pour en onier la demeure qu'il lait restaurer au fau- 
bou'g SaintCermain. Mais le comte, nu: a payé le 
Permis quatre cent raille francs, entend que tout lui 
ait été abandonné pour cette somme. Ces deux pré- 
tentions conlradicluire.s amtiutil le procès. 

tm nous dit que les avocats consulté* de part et 
d'autre, cherchent de* puyédeiilspour baser plus sû- 
rement les arguments do leurs» plaidons» un celle 
ileli. aie affaire. Nous en trouvons par hasard un, — 
et presque identique. — à leur olfr.r. N<ws ne nous 
préoccupons point de Celle des pa: tic* mieres^e* ,p»e 
l>i'«it servir co précédent. C'A un lait qui n us 
nMeut en tiiémoare et que nous offrons, avec imli- 
i atti»i* précises et authentiques. Le droit jugera ce 
qu'il en do i faire, et en récrivant, non. oubli.n* 
lequel de* deux adversaires s'en trouvera favorisé i 
le due vendeur. — ou lu c .mte acheteur du IVrttu*. 

«ori ce lait : 

lin amaieur opulent et célèbre, le comte de Somma- 
riva, bien connu des articles juliens de* trente der- 
îm-ies années, avait bit de m magnifique villa du lac 
de «'.l'eue uni' sorte de musée enfoui dan* la plus 
tplei dule nature. 

Parmi tes chefs-d'œuvre qui oruaieol ta villa 



Sommariva. se tmnvaienl deux sculptures qui eussent 
suffi a justifier le voyage, le pèlerinage de Corne, 
si le pays, le lac, n'eussent été parmi les plus pres- 
tigieuses attractions d-j la contré»:. C'étaient d'une 
pari ta Madeleine de Canova, qui, croyons-nous, est 
.aiijfutnt'hui en Angleterre. — et dei l'autre unu suite 
d'admirables ha*-ri-liefsdu suédois Thnrwahlsen (mort 
enl*V.*}.quïlavailcxéaitési 11 itne sur la commande 
du comte dn Sommariva et représentant le Trtompht 
d Ahjandrt... le même Alexandre donl le peintre Le- 
brun.aujourd'huiencau*e<l,iii9(eprocè*, a magnifique- 
ment tracé le* batailles que le musée du Louvre étale 
aux regards dan* la première salle de son entrée pro- 
visoire. 

M. de Sommariva avait fait placer les marbres de 
Thorwaldsen en frise dans une sorte de péristyle, 
de vaste galerie, ce que les Italiens appellent o/riV», 
e« formant l'entrée de la villa. Surmontant lesco- 
lonue*. ils supportaient la voûte ouverte dan* le goftt 
des habitations antiques, et laissant tomber le grand 
jour italien qui les éclairait admirablement. 

M. de Sommariva meurt et laisse un testament quia 
excité la curiosité de toute l'aristocratie européenne. 
Par ce testament, la villa du lac de Corne était divisée 
en deux lots : — l'un était formé de l'immeuble, la villa 
proprement dite, la Cage, le cnnlrnant; — l'autre 
comprenait, en Une et sans détail, le ronfenii, c'est- 
à-dire Uni* les meubles et objets d'art... 

Ici se dressa, an sujet de* bas-reliefs de Thor- 
waldsen. un procès qui, on le voit, n'est pas sans 
mie bss«z grande analogie avec l'affaire des tableaux 
du Perluis, car lo Triomphe d'Mrsnndrr était scellé 
eu fri e dans la mur.iille de la villa, comme le* cadres 
des peintures de l-ebiun fout partie de la menuL*rie 
du cl liteau, h ce point qu'il n'est pa* douteux que 
91 les peintures n'ont pas été faite* pour la salle, la 
salle a été mathématiquement construite pour w> 
lambrisser de* laHeaux; — c'ost-a-dire qui- pour les 
en:ever, il ne suffirait pas d'échelles et dB bras, afin 
de les soulever dis clous qui les supportent, mais qu'il 
faudrait, au contraire, upérer tout un travail de dé- 
molition... 

M. de Sommariva avait payé les marbres de Tbor- 
w^ldsc-i trois cent mille francs. On conçoit combien 
une pareille valeur était dispulabla ! 11 y eut donc 
procès. Ce procès fut en trois artes. I* premier eut 
lieu devai.1 le tribunal de Milan. Il donna gain de 
cause an légataire du rontrnnnl, dit le jugeineut. 
attendu » que le* bus-rclicts étaient scellés dans l'un- 
meuMe, n 

U- seennd acte, qui fut l'appel à Vienne, brisa cette 
sentence et jiuea que la frise marmoréenne appar- 
tenait au rniilritu, se basant sur ce que le Triomphe 
il'.lIrj'iN'lrr o n'avait point fait partie de la construc- 
tion primitive, et qu'il y avait été apporté, rap- 
porté. * On était manche a manche! 

I.ti hrtlr, formant le dénnùmenl du procès, eut lieu 
devant la cour de Vérone; la, le vainqueur délimtif 
fut... mais voilii qu'au moment de le désigner, il 
m>u* vient un scrupule I Ce prérédenl cherché par 
les avocats doit probablement coûter cent mille écus 
à l'une de* deux partie*, et nous pensons mieux faire 
de lairser ceux qun la chose intéresse chercher eux- 
tiiém*'» dans les faits et dates que imus nous bornons 
à révéler. Tout ce qu'on peut dire sans partialité t 
propos de ee précédent désiré, — ou redouté, — c'est 
que le gaguaul, — soit qu'il eut l'unmrullr Sommâ- 
nva ou les mtutitrt qui en faisaient un précieux mu- 
sée, élaii la feinmo d'un diplomate français, depuis 

— Ou non» révèle l'invention suivante, mainte 
f us mise en pratique par une roitée, que des circon- 
stances sur le^quellisi il ne faut (vas s'anéter ont 
placée, au milieu du grand monde. 

Chaque foi* qu'un adorateur nouveau se présente 
(et lu centre eù elle vit lui permet de n'accueillir que 
les soupir* des gens riches), elle feint, au beau mi- 
lieu d'une visite, d'avoir une affaire qui l'appelle 
délier*. Le galaut semble désappointé: — on lui per- 
met d'accompagner ; il est ravi ! on monte en voiture : 

u — Chea mon banquier . M. un itl! — dit la dame 
au vdet. 

On part. • - J'ai, — dil-ello. négligemment, — un 
. tftel à esc ompter... C'est vous qui avez voulu être 
| le s.w-ctaleur de ces choses de ménage... Il s'agit de 
.'i,000 trauca (ou 10, ou 20 ... selon la fortune et l'èra- 
pres*.: nient de l'accompagnateur), une somme qu'on 
me dm t, et dont je me uviuve avoir absolument. besoin 
aujourd'hui pour obliger une amie ! « 

Ou arrête a la porte du banquier : ello prend lo bras 
du cavalier, «• qui oblige ce ui-ci à monter, lorsqu'il 
cn->a.t piul-iHre rester d^ns la voilure, l.'eltel est 
presenté... la; caissier ex-.iinne il dit : 

•• — Mon theu, mad.une... je serai* tout disposé il 
I vous verser U somme... mai* nous ne pouvons pré- 



senter «n banque qne du papier portant trois signa- 
lare*... et ici il n'y en a que deux I 

» — Ah ! — s'écriê la dame, d'on petit air déta- 
ché, — c'est Rchenx... il faudra revenir... Kh mais, 
j'y pense... cher baron (ou comte, ou marquis), 
■puisque vous vous trouvez-là... s 

Et ce disant, elle présente le billet au galant qui 
s'appuyait piécisémen! contre la petite table ou te 
trouvent le* plumes pour les acquits des allants et 
venants. Soit élan spontané, soit violence du savoir- 
vivre, il répond : 

« — Comment donc, madame !... mai* enchanté I ■ 

El il signe, .t 

La dame touche. A l'échéance, il se trouve que 
le* deux première* signatures ae valent rien. — et le 
monsieur paye! 

N'est-ce pas de première force ? 

Nous coruinuerons, dans l'entr'acte que la 
saison apporte aux faits plus actuel*, la publication 
des ctirln dr titiir, adrrHrs. protptttut. itunoncc», 
riirufnirra nu «ni rft'i rr« que leur singularité, leur 
prétrntiuu, leur naïveté, leur sottise ou leur charla- 
tanisme semblent recommander il la curiosité publi- 
que. Nous remercions uos lecteurs des communica- 
tions qu'ils ont bien voulu nous adresser, et nous les 
prions amicalement de vouloir bien nous tes continuer. 

Au printemps dernier, on distribuait de la main il 
la main, à tous les angle* de* mes donnant sur las 
boulevards les plus fréquentés, un petit avis, timbré 
(c'est le mol), ainsi conçu : 

kVX PEIWONXKH FATIGI'KKS 
ét wjiiat dn villei! 
«:i:»iiii rr »m »eaierio5 
l Xftbrte Ictelafa anilui. r«s d> <otbruU«i 
On t»«l, ni l'iiofflimii .lis 3.1 |.r-no.r.. roaw k. Aw«irr 
aluwuli.lri'1. l'.n pur ft I ii -umii»» cumuimlt 
d'uur .1)1. acn'>l< 
*ti.st aiI'Miiim: x es i..\«i':m'ui»i. 

Ou ni'irniiial divins S fle)l. y lil Iriiir, jir jMir 

LA VIE DE FAMILLE KT I» AMITIÉ 



XV 0* 9V«4rl ilr rbc*lD iv 1er 
l'r.l.lSE VOISIM-. _ PAYS r,IW)VH'X 

Voki.la circulaire, imprimée en bleu sur fond paille, 
d'un : 

BARBIER ■ COIFFEUR A DOMICILE 
• Monsieur, 

i Je nttnflui)<Tm aucun arliflee de langage ou aalre 
pour vous déclarer sincèrement que nous pouvons 
non* élr» mutuellement utiles : vous en me conllanl 
votre menton t raser, votre front à cotOVr luu» les 
matins, de aepl heure* à midi : — moi en allant vous 
Mirvlr et vou» distraire par mille reclu recollé» ç» et 
là telle que U tradition vint naguère du toutes les E*- 
nagne* cl de Sevillo par son immortel barbier, dont 
Hossini prit te Ivpe en so faitanl ai commoder durant 
se* ioyag«s au delà de la péninsule qui nous sopare 
de ce pays des R ^mri, des Ihn Jimm «I des ilnHknl,*; 
ru**, malice, intrigue et défiance ! — pendant quoi on . 
e«t rasé, accommodé, sans s'en être aperçu, par une 
main légère et une douce jovialité. 

» Il ne faut à votre serviteur, le nouveau Figaro, le 
Figanno du quartier île \* .Madeleine, que vingt-cinq 
abonné* du matin (de 7 à I i heures). |iour rcmiilir son 
temps et être bien servis. Qu'il en vienne cinquante, 
niéni» cent .. Je n'en \eux que \ Ingt cinq, et le surplus 
ter» pnur le surnu uemtat et choix, afin eue m» clien- 
tèle toit honorable et telle i|ue, de l'un tl'autre, rasant, 
cvilfanl, lialiillant, J« puirnut von* dîsTraire en vous 
accommodant, pi-r nies récit», nouvelles et petits (.*«- 
fini sans médisance, mais fertiles et pour t'en amuser 
dan* sa société, «t qu'un puis-e dire : 

> — Monsieur, qui vous a si bien coiffé f 
• Votre réponse sera : — «?>.< F ;,n»ind .' 

» — Mun ami, qui vuus a si he-n Inuritit de la chro- 
nique de mut Pari»* 

» Autre réponse : — l"r«i t'huuuul ,' f 

i Votre répunse, monsieur, vous casera sur-le-champ 
dans mes v|ngl-dnq attitrés. Mon prix pour déxange- 
menl, savivn, instruments, mmii-d'iruire et ronven.]- 
Ilon, e»t, par ahonneinint mensuel, ts francs, — 
40 franc* par trimestre, — l.M) flancs pour l'aiino», 
quel que soit voire étage. L'eau tiède et le linge fournis 
par vaut. Voire retard a tous enregistrer vous refou- 
lerait fAcheuj«cQenl en dehors des vingt-cinq, c'est a - 
dire pour les vacance* ou mes choix. 

> J'ai l'honneur d'être votre servi leur et Figarlno,co 
chambre, rue do l'Arcade, n" ... 

> il»»»si>. > 



Circulaire manuscrite adrcs.v'n sons enveloppe, et 
affranchie, a quelques cenlajne* de famillss de la' 
Chausisée-d'Antin : 
< Mudiine, 

» J-«.i« de la furlune Mon mari et moi la |xTdîm*« 
par notre ronliance dans un tiers. V>us ne perd i mes 
pas courage. Nous pensâmes que l'oisiveté était mère 
de l'imprudence, et que nous devions, mon mari et 
mol, travailler, dod, héla» ' en prétcutiou d'une autre 
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forlQDe I nu la pour vivre el faire vivre ceux qui nous 
doivent le jour : nou* avons trois petits enfants, l'ainé 
(fille) *ix ans. 

» Nue efforts se portent ver* la lingerie rte corps. Tout 
ce qui est de bleue nous regarde. A)ant moi-même, 
hélas I en d'autres temps plus propres, use de beau 
linge de corpa. je sais ce qui convient aux personnes 
comme voua, madame, à qui je recommande Us efforts 
d'une mère, d'une épouse, jadis fortunée (je n'os < pas 
dire comme voua, madame )) mais avant eu des four- 
nisseurs tels que Je sera» bien heureuse de devenir la 
votre ! 

> Quand j'achetais, on me trouvait du goûl. En ven- 
dant, je dota en manifester encore. Je ferai de mon 
mieux, el serai raisonnable mr les prix, ayant, en 
d'autres temps, hélas? éprouvé la cherté des marchan- 
de» lingèree pour le beau monde. J'entreprends avec 
■uon mari qui «a en fabrique acheter, pendant que Je 
fais exécuter, j'entreprends tout le ilmnui. Je compta 
l'an prochain ajouter le de*su», voulant établir en pro- 
vince, dans noire département, main d'xuvre i bon 
marché, des ateliers de broderies. Espérons, madame, 
que vous prendre! en appréciation une mère qui, en 
perdant sa fortune n'a pas perdu le courage, et qui, 
dans le naufrage, » conservé l'expérience pour •« bien 
mettre (j'en eus quinte an*. héla» I la pratique el la re- 
nommée I ici qui offre courageusement el «ans en rougir 
son bon goûl au service des dames, même ses amies 
d'autrefois, restée* riches, et qui devront m'aider, car, 
hélas I on ne sait paa ce qui peut arriver aux familles 
aisées comme nou* l'étions I 

> Dans l'espoir d'avoir voire visite dans me* ateliers 
i depuis un mois, et où sont beaucoup de mo- 

i pour le dessous, je me dis avec conQance, Dia- 
ne, votre dévouée, 

> uuîs os noaeiia. 
• Xnow» trtwler» M ranacMe* aoiir la 
Inalla* B. VI. V. — Ki-dM» pMroaew 
<tt la SkWiJ irtMllmllura du 

CuUI. - l\*r« .1* ralwl jur, nxrt 
«a .irrtu* ((«ni|»«i.»» n t lsl<>|. — »«- 
cttw'lAv- 4. I la.i.iuilnu ««frid.Tna» 
In j»»is le 
i J-i- 



<• Voici ïu lettre qu'on n.-os adresse de Londres : 
< Vous recueillez volontiers les excentricités an- 
glaises, monsieur, En voici une doul j'ai été témoin 
hier même, en plein Oxford -Stroet, c'csl-a-dire dans 
le quartier le plus effréné du commerce el de la 
flânerie. 

» Deux file* dé chacune vingt-cinq individus s'a- 
vançaient dans la direction du pari, portant de 
grandes dalmatiques en papier noir historiées de ca- 
ractères blancs. La lete seule et les bras de ces indi- 
vidus passaient en liberté de ces surtout* étranges. 
C'étaient des affiches ! 

* Ceux qui les portaient avançaient l'un derrière 
l'autre, emboîtant le pas d'une façon cadencée, et se 
livrant à tous les signes, à toute la pantomime du 
plus violent désespoir. C'étaient des regards lancés 
au ciel d'un air navré, des murmures pleins d'bélas, 
des bras exprimant la détresse, et des têtes pen- 
chées de la façon la plus désespérée du monde. Or, 
voici le mol de ce larmoyant spectacle : 

• Un grand magasin de deuil vient d'ouvrir sa vente 
d'acquisitions nouvelles en fabrique. Ne sachant a 
quelle sainte réclame se vouer, à quelle nouvelle 
rouerie de publicité s'adresser, il lui est venu l'idée 
de faire promener ainsi cinquante pleureurs habillés 
de ces grandes affiches noires et blanches, et portant 
par la ville, étonnée et curieuse, le *|ieclacle funèbre 
de déchirantes douleurs qui ne veulent pas «ire con- 
solées... mais qui veulent qu'on prenne note de leur 
adresse ! * 

■ Tel est, monsieur, le spectacle que je viens de 
voir. Ce serait peut-être un drôle de sujet de gravure 
pour fr Momie illutlrè. Si vous n'en juge* pas ainsi, 
j'en serai encore plus désolé, que ces porteurs de 
chapes-affiches, el je vous prierai de considérer ma 
motion comme enterrée I 
» Agrée», etc. » 

• Nous nous sommes par hasard trouvé, il y a 
ques jours, en face d'une curiosité d'art qui est 
i véritable merveille, et, comme il s'agit de quel- 
que chose de fort imprévu, nous voulons raconter 

I histoire en avouant notre uiysl lication. Voici les bits : 

Nous visitions, dans les environs de Paris, une villa 
construite et meublée par un jeune homme qui, ayant 
hérité tout d'un coup, il y a peu d'années, d'une grosse 
fortune lentement acquise par un do ses parents, a 
du moins le bon esprit et le bon goiit d'en jouir, et 
d'en user avec tous les raffinements de l'intelligence. 

II s'e-t fait bâtir, dans un site des plus pittoresques 
du durs de la Seine, vers Rouen, une résidence 
d'été ou il vient le plus tôt, et qu'il quille le plus tard 
possible. Ayant, au lendemain de si bonne fortune, 
entrepris un voyage en Italie, il en a rapporté pour 
cinquante mille éVus d'objets d'art qui, éparpillés au 
château de Septmonts, en fout une demeure marquée 
au coin d'une somptueuse et piquante originalité. 
C'est d'un de ces objets dont il va être question. 



l'n ami commun nous introduisait. Les jardins, les 
serres, les salons, les tableaux, tout examiné, on nous 
retint à dîner. Puis, le soir, a mime l'heure pressait 
pour reprendre le train paris.en, on insiste pour que 
nous restions tous deux a coucher: n ius cédons. 

« — Eh bien, alors, messieurs, — dit l'hôte, — il 
faut que vous m'accordiez les vingt-quatre heures 
complètes, car j'attends demain à dîner Ijéon Gozlan 
et Albéric Second qui sout de vo« anus... el si vous 
voulez absolument partir, vous partirez tous ensem- 
ble I » 

Par savoir-vivre 
demi... lorsque, 
sentions déjà u 
ajouta : 

n — Ainsi, messieurs, dès ce moment-ci, vous êtes 
chez vous, — allant à votre gré à droite, i gauche, 
en haut, en bas, partout enfin, cl comme on peul le 
faire sans scrupule et sans gêne chez un garçon. — 
Permettez-moi donc d'aller jusqu'au bout de la pé- 
pinière voir des pieds de palma-c/>ri$li nui, nie dit- 
on, sont en graine, ce qui est une curiosité de notre 
climat I » 

Et il s'en va, nous mettant ainsi fort a notre aise, 



>tc nous ne consentions encore qu'a 
», par êgoîsme, tout bas nous con- 
tout a fait. Le maître de Septmonts 



Le 

parle de la bibliothèque, intéressante a visiter par ses 
sculpture* et ses fresques. 

« — Vous verrez, dans la thamhrt rose qui est à 
coté, une chose étrange... une curiosité a laquelle 
vous ne vous attendez pas... 

* — Accnmoagn°x-moi? 

» — Non... allez seul... cela vaut mieux... l'iro- 



Ainsi hit dit - et fait 

La bibiiolbèuua visitée, nous franchissons la porte 
ouverte de la chambre rote. A vrai dire, dès le pre- 
mier pas, nous fumes tenté de reculer, car cette 
chambre nous parut celle d'une femme : elle avait 
toute la physionomie, la mollesse élégante, et si l'on 
peul dire l'atmnsp.nre de cette délicate destination. 
Son nom venait de la tenture de soie rose de Chine 
qu'estompait une mousseline brodée faisaiit au pour- 
tour comme une sorte de toilette féminine. Nous re- 
culions déjà... lorsque le souvenir de ce qu'avait dit 
l'hâte, a propos de l'entière liberté de circulation et 
d'examen de toute sa demeure, — liberté à laquelle 
était venue s'ajouter l'injonction de notre ami, el 
l'annonce d'un objet curieux. — vinrent faire dispa- 
raître une première hésitation discrète : nous en- 
trâmes. 

La chambre, tendue comme il vient d'être dit, était 
meublée en bois doré, dan» le goût l/iuis XV le plus 
Pompadour, le plus galant el le plus rococo. Un 
demi-jour... de ceux qu'en pareil lieu il estd'usjtje 
d'appeler volupté ux, baignait l'ensemble et harmoni- 
sait les détails. Arrêté au milieu, nous examinions 
les meubles, les bronzes, les dorures, les soieries 
el tous les charmants accessoires de cette pièce im- 
prévue, cl qui semblait quittée depuis quelques in- 
stantsa peine par la ballante marquise , oula petite pré- 
sidente' Même les cornets de céladon craquelé étaient 
remplis de fleurs fraîches ; — même il semblait que 
quelques vêlements du matin tramassent ça et là sur 
les meubles, indéterminés de forme et d'usage : pei- 
gnoirs pour les femmes, ou peut-être housses pour 
les fauteuils l Et cette impression qui nous pénétrait 
de plus en plus, en même temps que le parfum des 

la tkàml>re-n>te. causa bientôt le réveil de tous nos 
scrupules, le glas de notre inquiète conscience, lors- 



qu'ayant _ 
nous vîmes un Ut 



yeux vers le fond de la pièce.. 
— le lit le plus élégant, le plus 
palant, tout cucourtiiié de mousseline et de soie sous 
ses quatre panaches de plumes d'autruche, — lit dans 
lequel il semblait absurde et 
qu'un fconuiv pût coucher ! Nous nous ai . 
il faut, par contrition même, tout confesser I 

El alors, quelle ne fût pas notre surprise, en voyant 
que ce lit, cet adorable lit, était... défait, et que, de 
plus, il semblait L Je encore ! Pour le coup nous crû- 
mes de nouveau a quelque erreur, à quelque fausse 
indication, a quelque véritable indiscrétion 1 La cliar- 
mnote marquise, la noble présidente était à deux 
pas... elle allait rentrer, noos surprendre... O honte! 
nous avions trahi une trop facile hospitalité : prési- 
dente ou non, princesse peut-être, blasounée ou au- 
tre, notre hôte avait évidemment une hôtesse, et 
l'ami qui nous poussait dans i elle chambre suspecte 
nous tendait un piège inexplicable ! Il fallait ballreen 
retraite, comme un vaincu... ou. comme Actéon, ris- 
quant de payer cher le crime d'avoir oné regarder... 
Et pourtant nous regardions toujours! 

Ce lit, si vous saviez I t ne espèce de courte-pointe 
chinoise, — ■ satin abricot à Pleurages vifs, — qui avait 
dû le recouvrir, était aux trois quarts tombée, traî- 



nant à terre, l-a couche était complètement décou- 
verte, el encore creusée par le poids d'un corps ve- 
nant sans doute du l'abandonner. I.e tendre oreiller 
portait la profonde empreinte de la petite tête qui 
avait dormi, qui avait rêvé là... Quant au matelas uni 
au drap de la plus fuie batiste, il absorba tous uns in- 
discrets, tous nos inimaltrisables regard*! 

C'est que c'était à croire que celle qui était soule- 
vée de ce lit n'était autre que l'idéale beauté connue 
des rêveurs sous le u-.mii de tVaujaf dr .\aplri. En 
effet, il semblait que son adorab'c empreinte avait élé 
laissée par la créature qui s'était comme incrustée sur 
cette couche... Comment douter encore? Une femme, 
un* admirable femme avait dormi là... elle venait de 
se lever... elle était a deux pas peut-être! Et nous, 
indiscret, profanateur, nous osions... la faute n'a- 
vait eu aucun témoin encore, — un moment de plus, 
el nous pouvions être sans paroles pour nous excuser; 
onus sortîmes — ou plutôt nous iwus enfuîmes! 

A dater de ce moment, nous cherchions notre in- 
trouvable ami, pour le forcer à s'expliquer sur la fa- 
meuse ehamhre rote, et savoir d'où naissait l'erreur 
qui nous avait mis au -e li: de La retraite et au pied du 
bl d'une femme ! Sous l'empire de l'impr* isi'ia em- 
portée de ce sanctuaire, nous avions fini par oublier 
cl l'absolue liberté de circulation proclamée par le 
maître de la villa, el l'annonce du surprenant objet 
d'art vers lequel un nous avait poussé. D'ailleurs, 
celui-ci manquait à coup sûr daus la chambre au lit 
défait; — il y avait doue une autre eAamtirt rntrt — 
Nous devions chercher uue explication. 

< — Eh bien I — nous ena l'ami, du plus loin qu'il 
nous aperçut au bord de l'étang où : 



de Nunaége, 
décela? 
» — De quoi? 

> — Et, pardku, de la merveille de là haut? 

a — De la ehambre rase t 

n — Sans doute! N'est-ce pas une idée étonnante, 
ravissante, affolante? Ab ça, vous ne paraissez pas 
stupéfait! 

» — Sans doute je le serais, mon cher ami. si j'a - 
vais vu l'objet mystérieux auquel vous faites une allu- 
sion ai enthousiaste... Mais je dois vous avouer que 
je suis tombé dans la plus bizarre erreur. Au lieu 
d'une chambre ouverte à toits et contenant ce... cette 
Merveille dont vous parlez, je suis par aventure et 
fatalement entré dans la chambre à coucher a peine 
quittée par je ne sais quelle femme qui est kl, sans 
qu'on la voie. Cl... et je suis encore sous l'empire do 
la crainte d'avoir été aperçu... ce que je t 
d'autant plus que... que... 

n — Que le lit de la dame était défait ? 

■ — Oui... vous savez donc? 

n — Que ce lit est tel que vous n'avez pu i 
qu'il fût tiède encore ? 

n — Oui, cL.. • 

a — Que vous avez commis l'impardonnable in- 
discrétion de contempler la forme admirable de la 
déesse absente , dont le lil est pour ainsi dire le 
moule... 

» — Oui, oui, oui, c'est cela ! Mais, est-ce que 
vous-même... oh! alors, mon cher, péché partagé... 

a — Péché pardonné, mon ami ! fiassurez-vous. Ce 
qui vous arrive est le grand triomphe de ce que je 
vous avais à dessein si mystérieusement annoucé... 
— il n'y a pas de lil. — il n'y a pas de femme : il 
n'y a que du marbre 1 un merveilleux objet d'jrt ! 

s — Quoi, cette couche... cet ureiller, celte ado- 



» — Carrare ! Paros ! Peulélique ! Vous étiez de- 
vant une truvre de sculpture : 
antique. 

a — Est-ce possible? 

» — C'est certain.,, allons voir 1 

Un peu confus de noire erreur, nous i 
emmener, fort désireux, du resta, de ju^er froide- 
ment de quel prestige d'art, de quel phénomène de 
vision, de quel magique ébloui.**, nent nous axious 
élé le jouet. Arrivé devant !e lit, — a. dessein ajusté 
avec un abandon d'accessoires simulant la présence 
du mouvement, de la vie, — nous éprouvâmes en- 
core, au milieu d'un demi jour habilement ménagé, 
l'illusion qui devait tomber pourtant avec la révéla- 
tion du fa.t. Nous avions peine à croire que nous ve- 
nions d'être mystifié I Pour en être bien persuadé il 
nous fallut loucher. 1* froid du marbre glaça notre 
dernière illusion: la couche était un merveilleux 
trompe-l'.eil. — Que c'était bizarre ! mais que. c'e.lail 
charmant ! 

Ce cbeWrruvre a élé rapporté de Home par M. de 
V". Il l'a payé 30.000 francs. J'étais la 
victime d'une étijoainlu illusion. Je 
être l'être i 
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Arrivée dn «r»ape* flrt»ç»tae« à Tamtan. 

Nos troupe* vieiorieuses reviennent *D France, et 
en attendant Ifur rentrée triomnhale dans la capitale, 
chaque ville fiM« les détachement* qui traversent »es 
murs. Noire prrniière page repré<enlc le passaire a 
Toulon de quelques-uns de cet nommes héroïques qui 
viennent de maintenir si haut le rwnom de I» bravoure 
français sur le* champs de bat»illc de I luK. 

Ces! le 'araedi Sltjulllttque. sont arrivés a Toulon les 
premier* détachements Noire gravure I» r-prrénle 
au moment oti ils traversent les rues de la ville. Ce no 
sont plus ces réffcnent* marchant au pas, en lignrs 
«erre s, au-devant <le l'ennemi qu'il* brûlent île r<Ti- 
eonirer, ce sont des soldslsauparicnanl un peu a tous 
le* corps de I arn» 1 *. «firunt des rangs pour serrer la 
main a un ami qu'il» retrauve.nl, on accepter le» r»- 
frai<-hissemenb offerts par ceux qui s'empressent au- 
tour de ce* glorieux revenants. Ils ont laissé la-bas 
qui un bru», qui une Jambe, qui un o»il, mais il* ont 
rapporté intact! ce cœur et ce courage qni les ont sou- 
tenus à ira ver* tant de fatigues et de dangers. 

Un «.-nt je ne suis quelle profonde émotion quand on 
coolcmple ainsi cea glorieux débris de ta glrn»*, on 
sent bien que rien n'a pu résister à de pareil» hommes; 
et après un douloureux *ou\*o.ir donné à ceux qui 
«ont restes pour toujours, on se sent heureux et (1er 
de vivre a une époque qui permet de contempler de 
pareils triomphes et de pore Is héros. 

auims J.i iiit 




U \illi,l.e ta Re^ne. p.r M. Bjli-lil. - U IW..UT In Pird.. 
.Ii- ..inlt »ntc-*-n l'aln-l. [»r II. loui: ».i<u. 

Un pauvre curé de campagne porte les derniers >a- 
crements dans une malheureuse cabane perdue dans 
ht landes. De gros nuages couvent dan» lu ciel ; la 
route est a peine tracée au milieu des marais aux eaux 
i lapollaiiles ; une lumière rouge indique la niaiH>n de 
l'agonisant Crsl avec la plus grande sobriété de pro- 
cédés que M. Ainé-léc Uaudil a su dramatiser son V'i— 
û'inr rn HreiHfw. La Loterie do l'Exposition a (ait 
l'acquisition de ce tableau ; c'est un encouragement 
que méritait assurément celle œuvre consciencieuse et 
fjruipatliique. 

L'auteur d» U M-trt i'Agrippint. des Srpi p.*!»-» tupi. 
iiut, dea Pitifwii bretons, a envoyé au salon de C4jlte 
anneVt le IUt<-ur Au /.<trd>m >U >"inf< A/uie Hï J.i PutuA 
dont noua donnons aujounl'liui la reproduction. 

Cette composition, heureuse dan* ses détails et dans 
son ensemble, ajoute encore à la réputation bien mé- 
ritée du peintre. I.w groupes bien disposés, les types 
variés se dcUcticot en vigueur sur des fonda tret- 
lins. 

Les eaux peut-être manquent de transparence. 

Ses nombreux travaux, shs élude» fortes et persévé- 
rant» placeront [re*ceriaii>euient avant peu M. Louis 
liuveau au rang qui lui est dû parmi nos meilleurs 




VUleacave-l'Etans;. 

Vifleneuve-l'Étang eal, de toutes les résidences Im- 
riales. celle que l'empereur affectionne le plus; la 
proximité de Paris, la simplicité de la maison d'habi- 
tation, le magnifique parc qui l'entoure, le voisinage 
de Sainl-Cloud Ju-llftent celle préférence. 

Illen que les palais soient, à cet égard, le contraire 
des peuples dont on a dit: heureux ceux qui n'ont 
pas d'hi'Wir», Vllleneuve-l'Klang. quoique l'une des 
résidences de Franco les plus richement dotées par la 
nature, n'a point de pa&é hi»loriqne. Ce domaine 
passa, avec ta révolution de IH3o, de» mains de la 
duche'sed'Angoulérae dans celles de la famille Decare, 
et c r*t de elle famille que l'empereur l'acheta alors 
qu'il elall président de la république. Lorsqu'il y enlra 
pour U première fu s, la maiiun d'habitation était dan* 
un etai d'abandon déplorable; les cours d'eau étalent 
obstrués ; le parc, ou l»s taillis, les herbes folles et les 
branches piaulent a l'aventure, éuit impraticable 
pour la promenade. 

si. Arveuf fut appelé pour changer l'aspect de 
relie résidence . *.us la direction de l'eruperear, 
il l'prsinlit l.i ferme , créa la laiterie , la maison 
de- piqueurs, lit tracer des mules et pratiquer des 
erbirnes , les prairie* lurent drainée* et de* mouve- 
ments de terrain ménagé» »vre art facilitèrent ren- 
iement di-se>ux. M Clergel. aujourd'hui architecte de 
Saini-Clouil. rniiiinua l'ieuvre de VJ. Arveuf . il créa 
le* haras, lit faire dan* le rhaieau les réparations né- 
cesMires poir l'installation de Sa Majesté, et, peu à 
peu, Villeneuve, devint la plu* agréable résidence du 



domaine particulier. Une allée carrossable mit en com- 
munication les deux parcs de Sainl-Cloud et de Ville- 
neuve, et sans sortir de voilure, ou même souvent à 
pied, Napoléon III put passer du palais à la chaumière ; 
cor la maison d'habitation personniae l'uureu meJwi- 
t-u et *a simplicité doit reposer des splendeur* de 
Fontainebleau et des Tuileries. 

C'est le hameau de Triannn moins son herbe peinte, 
sa mousse de laine, *e* marguerites en papieruécoupé, 
ses mouton* en sucre à clochettes d'argent, Trianon, 
en an mot, sans son coté trumeau et ses amour* bouffi» 
qui voltigent d'arbre en arbre en épuisant leurs CBr- 
quois (Boucher a juré qu'il le* avait vu»;. D'Immenses 
prairies s'étendent autour de la ferme qui fait face au 
château , ces prairies sont traversées par des cours 
d'eau vive qui nhouiltaent à un magnifique étang. Huit 
mois de l'année, des troupeaux de vache* laitière* pais- 
sent dans ces gras pâturages, et, sans la proximité du 
château, de* corbeilles de fleurs et U présence des gens 
de service, on pourrait se croire au milieu d'une prai- 
rie nature. Citons un fait qui a son importance dans 
l'histoire de Villeneuve-l'Eung : c'e*t dan* celle rési- 
dence que furent fait* les premier» essais de drainage, 
et ces immenses travaux que nous avons vus en Sologne 
et dan» les Lande* ont été expérimentés a Villeneuve. 

\a* hommes spéciaux, qui se vouent aux grands in- 
térêt* de l'agriculture, savent tous les excellents ré- 
sultais que l'on doit a ces expériences, et, si nous ne vou- 
lons pour preuve» que ceux obtenus» la résidence dont 
nous nous occupons, ils peuvent être range* au nom- 
bre dea plus concluant*. 

Nous avions visité Villeneuve lors de son acqui- 
sition; les prairies, brûlées par le soleil, étaient 
Jaune* et sèches, le* pente* n'étaient pas ménagées, les 
pacages étaient marécageux : aujourd'hui la terre c*l 
grasse sans être humide, les foins sont vert* et abon- 
dante 

C'est ainsi que je m'imagine les pares dont l'Angle- 
terre est flèn b Juste titre. 

SI von* jolgnei a tout cela le charme d'une villégia- 
ture sans contrainte, uns décorum, l'éloignement de 
tout ce qui est |K>mpe et apparat, la vie de famille 
dans tiHile sa plénitude, le repos si nécessaire après 
le* réceptions de l'hiver et les obsessions de la politi- 
que, vous comprendre! facilement la prédilection dont 
Villencuvc-l'Elang est l'objet. 



Le dédié et le fort de Finsterrnflnx, dont nous don- 
nons aujourd'hui une vue à nos lecteurs, est un de» 
points les plus importants du chemin stratégique de 
l'Allemagne vers l'Italie. Les premières fortifications 
furent construite» en 1079, par le duc bavarois Well, 
afin de guranlir le covjr de I Allemagne contre le» 
agressions des Lombards; et dans toutes les luttes du 
moyen Ige et de nos jours, la possession de ce défilé a 
été considérée comme d'une grande importance par 
les parties belligérantes. Soi' qu'en effet on parle du 
mont Stchio pour se diriger vers le lac de Carde, ou 
que l'on remonte, vers lecentre de l'Allemagne, il faut 
passer sur ce pont de l'Inn. défendu par nne lour, tous 
laquelle pause la roule. Dans ces dernières années, on 
a encore ajouté aux défenses naturelle» de nombreu- 
ses fortifications et l'on peut, en regardant notre gra- 
vure, se rendre compte de la difflcullé qu'il y aurait a 
forcer un pareil passage. L'intérêt que les dernier» 
événements ont donné à ee défilé, non moins que le 
pittoresque du paysage, en font donc une vue digne de 
fixer l'allenlion et que nous nou» sommos empressés 
d'offrir a nos abonne*. 




U p-yn/r, pnisqu'il faut l'appeler par son nom, et 
que le terme est consacré, est l'association que for- 
ment, les soldats aussi bien que les officiers, pour faire 
bouillir (i mif miic, autre terme également consacré. 

A chaque halte, » chaque campement, la popote 
s'organise. I. 'intendance fournil le pain, la viande, le 
sel, le vin, le rli et le café ; c'est la le fond du ropa» 
pour les soldats comme pour les officier*. Si d'aventure 
un coq égaré ou quelque mouton sans asile rode dans 
les environs, on ne lui refusera certes pas une place 
dans la marmite ou devant le feu ; mais c'est pur sen- 
timent d'hospitalité... On a tant de plaisir à inviter 
quelquescamarades dans ces circonstance* solennelle*. 
C'est une de ce* scène» que représente notre dessin. 
Comme on le voit, le molériel n'est pas splondîde ni 
pour les soldats, ni pour les officiers, et II faut souvent 
suppléer aux instruments qui manquent, et écraser le 
cafe dans un mortier que forme la moilié d'une InMiibo 
tombée la veille, avec un pilon composé d un boulet 
adapté* un morceau de hoi». Malgré cela, ce» réu- 



nions sont toujours pleines de gaieté et d'entrain. 
C'est là que le vieux sergent raconte aux jeunes sol- 
dats ses campagnes. Cesl la que les officier* se com- 
muniquent les lettres cl lé» journaux qu'ils ont reçus, 
et »e reportent pour quelques instants vers celle patrie 
pour laquelle tou» donneront peut-être leur vie 
demain. nac vsa.iOLL. 



Pie IX. 

Jean-Marie Naslaï Feretli, aujourd'hui Pie IX, est 
né a Sinigaglia, petite ville de la Marche d'Anconc, le 
13 mai I7SH 

Il »e destina d'abord à la carrière des armes. A dix- 
neuf ans, il entrait dans le premier escadron du pre- 
mier régiment des gardes d'honneur, où quelques-uns 
de nos généraux actuels peuvent l'avoir connu. Masiaî 
y resta deux an*, entra pendant qu-lque temps au ser- 
vice de l'Autriche, après la rhulo d« Napoléon. Mais 
l'étal de sa santé l'empêcha de résister plus longtemps 
aux fatigues de l'étal militaire, et il embrassa l'clal 
ecclésiastique. 

A peine ordonné prêtre, Maslaî fut chargé de la di- 
rection d'un hospice spécialement consacré aux orphe- 
lins. Il déploya des talents administratifs fort remar- 
quables et de grandes vertus. 

En I8ÏÏ, il quitta ce» fonction* pour suivre au Chili, 
comme auditeur, monseigneur Musi. Il revint au bout 
de deux ans. Léon XII était pape alors; il venait de 
succéder J Pie VII. Na*UÎ fut successivement nommé 
par lut prélat, président du grand hospice de Saint- 
Michel de Rome, et archevêque de Spolella. L'hospice 
de Saint-Michel est une des grandes écries d'arts et mé- 
tiers do l'Europe, oii se *ont formés le* artistes Italien* 
le* plu* remarquables de notre époque, entre autres 
CalamaU. 

En 1B3Î, Nastai quitta l'évéché de Spolella pour ce- 
lui d'ImoU. On était alors sous le pontifie*! de Gré- 
goire XVI. 

En \U\, Maslaï fut nommé cardinal. 

Cinq ans après, le H juin 1XW, tous les cardinaux 
étalent réunit, ils allaient nommer un pBpe an scru- 
tin. Grégoire XVI venait de rendre le dernier soupir, et 
le peuple attendait avec Impatience que les princes de 
l'Église eussent acclamé son luccesseur; acclamé n'est 
point le vrai mot, car l'acclamation n'est qu'une des 
trois manières par lesquelles les cardinaux procèdent 
a l'élection des papes. Cette élection a lien lorsque 
tout choisissent d'une même voix l'un des leur» pour 
souverain pontife. Grégoire XVII fut acclamé pape. 

L'élection par compromis est celle oii letiardinaux, 
ne sachant s'ils tomberont d'accord, s'engagent a con- 
férer la tiare à celui qu'aura d> -signé l'un des leurs. 
C'est ainsi qu'eut lieu l'élection de Slxie-Qulnl. 

C'est au scrutin que fut nommé le successeur de 
Grégoire XVI. On tait qu'il est défendu anx prélats de 
communiquer entre eux, même au dehors, pendant le 
temps de l'élection. Quand midi sonne, on vient en 
grande pompe leur perler leurs repas; chaque mets 
est ouvert, afin de s'assurer qu'on n'y a caché aucune 
lettre. On veut qu'aucune Influence ne vlenno domi- 
ner la pensée du votant et entraîner ton opinion. 

Quatre scrutin» s'ouvrirent pour l'élection du pape 
actuel. Le* cardinaux votants étaient au nombre de 
trenle-six. Et c'est le cardinal Mattaï lui-même qui 
fut appelé a dépouiller le dernier scrutin. , 

Le premier bulletin qu'il prit dans l'urne portait 
son nom, ainsi du second, du troisième ; le nom sortit 
vingt fois de suite . mai» le scrutateur ne put aller 
plus loin, il succomlail sou» l'émotion. Il demanda à 
l'assemblée la grâce de ne pas continuer le dépouille- 
ment et pria qu'on choisit » cet effet un autre car- 
dinal. 

Mais obtempérer a celte prière, c'était Infirmer l'é- 
lection. Elle se serait trouvée annulée. 

— Reposât vous, attendes, dit-on de toutes parts. 

Il »a*iit, pèle, muet, Immobile. Il but un verre 
d'eau qus lui présenta un de se* collègues ; son émo- 
tion était profonde, ses Joues étaient inondées de 
larme*. 

Enfin, Il te leva, regagna le bureau, soutenu par 
deux cardinaux. Il acheva lentement le dépouillement 
du scrutin. I^t votant* étalent au nombre de treote- 
ilx. irenie-clnq fois son nom se irouv» sur le bulletin. 
Alors, tout le sacré collège se lava, et, sous le» voûte» 
de la chapelle, monta l'acclamation des cardinaux. 
Mais le nouveau pape était tombé a genoux, et élevait 
ton aise a Dieu. Le silence se fil. et l'on a' écarta ; cha- 
cun rejoignit sa place. 

Après quelques cérémonies d'usage, un des cardi- 
naux, Rapprochant de lui, lui demanda s'il acceptait 
la tiare. Mu*lai répondit qu'il se conformait aux vo- 
lontés de Dieu, et qu'il prenait le nom de Pie IX. 

Le lendemain, le résultai de l'élection était annoncé 
du haut du Ijuirwal au peuple assemblé, el. le soir 
même, le pape entrait au Vatican. 
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LE MONDE ILLUSTRÉ 



Six joars sprès » v »i» l>™. à l'église de Saint-Pierre, 
la cérémonie du couronnement, 

Le» habitude* de Hic IX sont d'une simplicité si 
d'une régularité patriarcales. 

Tous 1rs matins * sept heures, il est debout, uoa 
demi-heure aprè», il dit la mes»* seul d»n» ton ora- 
toire, M en em«nd une autre. 

Apre» une légère colla lion, le pape pane dan» son 
cabinet. Deux sièges, l'un pour lui, l'autre pour un 
visiteur, une lahle sur laquelle repose un crucifix, 
voilà tout l'ameublement. C'est dans ee milieu modeste 
elsévère que se discutent le» Intérêt» sacrés d« l'église; 
c'est la <|ite «'exécuteol les différents travaux du pon- 
tifical. 

Ver* trois heures, le pape se rend dans la salle » 
manger, et ditie seul, toujours seul ; c'est ainsi que le 
veut l'éliquello papale, depuis Léon X. I.e repas est 
modeste ; toute la dépense est payée avec un ècu ro- 
main. Une courte sieste, quelques visites, un Instant 
de promenade, remplissent la Journée jusqu'à six 
heures. 

A ce moment-la, Pie IX rentre dan» son cabinet, oit 
Il travaille jusqu'à dix heures. 

U visage de PI* IX exprime a un haut degré l'intel- 
ligence el la bonté. 

Le front eal large, le net sans être grand est aquilin 
et d'un caractère noble. I.a tourne avance vers le 
menton, la séparation mAdlane de la lèvre inférieure 
est assex vivement accusée; la lèvre supérieure est 
agitée par une oscillation nerveuse qui donuo encore 
plus de charme au sourire. 

Cette tète vaste el puissante est éclairée parde grands 
yeux noirs; mais, chose singulière, toute la partie 
droite du corps est pins faible que l'autre ; ainsi, Vieil 
droites! plus sensiblement voilé par fa paupière; la 
joue droite est moins ploine , l'oreille droite est tailladée 
sans doute par suite d'un accident d'enfance. 

Tonte la personne du pape respire une grande dis- 
tinction : ses manières sont douces et bienveillantes. 

Tel est le portrait de ce pontife, qui o vu passer 
devant loi tant d'événements, et porté avec tant du 
résignation el de courage le poids de sa tiare. 

LEO lit ICKIUID. 



Nous recevons la lettre suivante qui contient un 
épisode de la bataille de Solferiuo, que nous croyons 
devoir insérer : 

. S|.«K. 10 Juillet ISi». 

s Monsieur, 

> Comme vous le dites fort bien dans votre numéro 
du 10 juillet, les événement sont marché si vite que la 
chronique a pu à peine les enregistrer ; il reste donc 
et restera longtemps encore à glaner pour les cher- 
cheurs d'anecdotes qui pourront» leuraise choisir entre 
l'épisode terrible et les détails lonrhants. Si vous le 
permettez, monsieur, je vais vous raconter la part que 
l'un de nos brave» corps a prise à la bataille, el vous 
j verrai a la fois ee dont sont capables nos soldats el 
no* ennemis. Si je prends ce corps en particulier, c'est 
que j'ai l'honneur d'en faire partie, que j'ai vu ce que 
Je raconte, et, qu'en outre, il est bien connu de la gar- 
nison de Paris qui, il y a trois mois encore, admirait 
son allure rapide et sa tenue martiale. 

> Formant la léto do colonne de la division Vinoy 
do corps Nlel, le fi" bataillon de chasseurs a pied se 
trouva, dès six heures du matin, aux prises avec l'en- 
nemi. Après evolr servi quelque temps de soutien à 
l'artillerie du général Soleille, el à peu près détruit 
un régiment d'Autrichiens qui était venu te heurter 
contre nous, Il opéra un mouvement de conversion 
pour cerner la ferme de Casa-Nova qui servait de pivot 
et de ralliement anx colonnes ennemies. Malgré un 
feu des plus vifs de mousqueterle et de mitraille, la 
ferme fut enlevée, et pendant que l'infanterie prenait 
a droite, nous coupâmes a travers champs pour aller 
sur la gauche occuper la grande route de Caatiglione 
à Gtitduiolo. Tantôt avançant, lantol obligés de céder 
au nombre, nous parvînmes à atteindre la roule que 
bordent deux profonds fosses : en face de nous se dres- 
saient quatre pièces de canon, la gueule béante, entou- 
rées de leurs eanonniers : • En avant t > crièrent les 
oŒoers.i Enavantl» répondirent le» soldat*; et rapides 
comme la foudre, ils tombèrent sur le* pièce*, massa- 
crant tout ce qui osait résister. Hélas I ce beau fait 
d'armes allait être stérile! Deux bataillons autrichiens, 
qui servaient de garde» a ces quatre pièce*, revenus de 
la stupéfaction que leur a» ait causée notre irrésis- 
tible clan, «t rassurés par noire petit nombre, s'avan- 
cèrent en bon ordre, et ouvriront un fen terrible qui 
Joncha bientôt de cadavre» le terrain quo nous avion* 
conquis. Li lulleélail impossible plus longtemps, nuua 
dûmes battre en retraite, laissant au pouvoir de l'en- 
nemi tous no» brave» camarade* tués autour de leur 
prise. 



» Revenus li la ferme, et reformés par noire chef du 
bataillon, il non* fallut pendant trois beurei disputer 
pied à pied le terrain qui s'étendait en avant de nous, 
el dans des condition» tout I fait défavorables, car 
toute» le» troupe* qui se trouvaient sur ce. point com- 
battaient depuis le matin sans avoir mangé et sous un 
soleil de plomb, tandis que l'ennemi faisait à choque 
retour offensif déboucher d?s troupes fraiche» de Gui- 
dixxolo. Vers trois heures, le maréchal Miel, qui avait 
compris toute l'importance de cette position, autant par 
la position que par l'acbarnemenl que mettait I ennemi 
i la reprendre, envoya quelque» bataillons de renfort 
el donna l'ordre d'occuper 1» Casa-Xova el d'y tenir i 
tout prix. 

■ Le jeune capitaine S'", ave* sa compagnie et ne 
qu'il put rassembler d'hommes épar», se logea dans 
le bâtiment qu'il fit créneler par les sapeurs du génie, 
et organisa la défense d'une manière fort entendu», 
garnissant des meilleurs tireurs les étage» du haut et 
le rat de-chaussée du reste auquel s'étaient joints 
quelque» soldat» de ligne. Ile Ircis heures à cinq heure» 
et demie, l'ennemi tenta quatre nouveaux rolours of- 
fensifs qui furent en grande partie arrêtés par le f-u 
violent el plein de justesse de nos tirailleurs, mais 
dont le dernier faillit réussir, g race à l'intrépidité vrai- 
ment remarquable de» ofllciers autrichiens et surtout 
du chef d'attaque. Un jeune colonel, le prince Charles 
de WlndisgriiêU, avec un» fougue toute française, qui 
nous remplit d'admiration, conduisit ton régiment jus- 
que sous nos créneaux devant lesquels il fil cabrer 
son cheval. Le péril était grand et les défenseurs de 
le ferme s'apprêtaient i faire payer cher la posmtAs'on 
de leur refuge, lorsqu'une balle partie du premier ilage 
renversa l'héroïque colonel pendant qu'une brillante 
charge de lanciers Coupait en deux s» colonne Sur- 
pris par celte double attaque, privés de leur chef, et 
décimé» par notre feu à bout portant, les Autrichiens 
se débandent, laissant entre les mains du TU* de ligne 
leur drapeau, dont le porte-drapeau venait d'être tué 
par un Jeune Alsacien de notre bataillon. Si je ne l'avais 
pas vu. Je n'aurais jamais cru qu'une troupe pouvait 
•'avancer dans un aussi bon ordre sou» un feu aussi 
violent, et je suis beureux de rendre i no» ennemis 
cette Juilicri que, s'il* ont moins de fougue, ils ont 
autant de courage, de résolution et de discipline. 

> Le corps du prince, fut enseveli i l'angle de la 
ferme ou il était tombé en combattant. J'ai appris de- 
puis qu'il avait élé exhume et rendu a sa famille. r>i 
effort suprême, tenté par nos ennemis, fut le dernier, 
et, désespérant de nous enlever la Caso Nova pour cou- 
per le corps Nlel du corps Mac-Malton, ils se retirèrent 
en bon ordre sur Giudiiioln, noua laissant maîtres de 
tout le t'irain en avant, qui fut aussitôt occupé par 
une brigade de la division Trochu. Apres l'assaut des 
Autrichiens, ee fut le tour de* éléments qui venaient 
faire leur partie dans < o bruyant et sinistre concert : 
pendant près d'une heure, le tonnerre, la pluie, la 
grêle et un vent 1 déraciner desarbres, s'unirent |ionr 
faire sans doute comprendre aux combinant* qu'il 
était l'heure de mettre un terme à cite sanglante et 
trop longue mêlée. En effet, a partir de ce moment, 
on n'entendit plus que quelque* coups de canon tires 
à longs intervalle» sur I.» colonne» autrichienne» en 
pleine retraite. Sous passâmes toute la nuit el la ma- 
tinée du lendemain à enlever les blewés., ramasser les 
armes et enterrer les morts, triste et lugubre besogne! 
Que de visage» amis j'ai vus li, livides el l>il fermé 
pour toujours! » 8"' > 

Vomt etirsll : iéo nt RsasARb. 



Lh ■■«-«tlnjt* ato voleurs en Aasjteterm. 

lSm*tt SI lin.) 

L'apprenti de la ferme est une recrue plus dange- 
reuse encore pour le crime et le vagabondage. Dans 
beaucoup de comtés (ceux du sud psrexemplc). quand 
un paysan est secouru par l'assistance publique ( un 
grand nombre le sont), la loi permet de lui prendre 
ses enfaDls au-dessus de neuf ans et de les mettre en 
apprentissage don» les fermes. 

La condition de l'enfant cher le» fermiers est la plu* 
misérable que l'on puisse imaginer. I-a paysan anglais 
est brutal et cupide. L'eufant, mol nourri, mal abrité, 
souvent frappé, appartient tout entier à son maître. 
Ce dernier a le droit de lui défendre même de commu- 
niquer avec sa famille, qui, d'après la loi, doit être 
dans un rayon de quarante milles. Ce droit, il en use 
souvent; car 11 craint que l'enfant ne porte de Juste* 
plainte* contre le régime auquel le soumet l'avarice 
du patron Les traitement» qu'on inflige à l'apprenti 
tendent i en faire une véritable brute, toute au labeur 
ou a loWissance. I n jour celle brute rompt » chai ne, 
le dérobe par le vagabondage, gagne la grande ville, 
el ne réparait devant la loi quo sur le banc des accusés 
et des criminels. 

Enfin, I* dernier et le plus sinittro bataillon de ces 



voleur» en ha' ige, wnt le* orphelins. I-es orphelin» 
sont nombreux en Angleterre. La mortalité y dre<se 
des tables effravanfes dans les eliss»* p,iuvr,-< I.e «ère 
meurt de travail ou d'ivrognerie ; In mérp de privations 
el de phlhlslr. Les hôpitaux reportent»! lesslalisiique» 
dépassent d'un tiers celles d'> Francs. Et avec c»l» 
qnell - fécondité' Il n'est pas rare de voirdix el jusqu'à 
quinte enfant* s 0 u« le même toit. J'en si rompt* jus- 
qu'à vingWeux. Climat, labeur* et mi<èr*s épuisent 
rapidement rr* artisins.qui luttent avec désespoir pour 
qu'aucun de ces berceaux ne manque dit petit bol de 
lait le soir el de la pciile couverture de laine la nuit. 
Epul* 1 un matin, le père ne se relève plu». La mère 
l'a »ouventprér>dé.morleenrouche!» Autant d'enfants, 
autant d'orphelin* à la charge de I» paroisse. 

Faut-il raront-r aussi l'hMoirn des femmes trom- 
pée», pS'es visage* de jeun*» filles qui fuient le mi! 
pslernel pour cacher leur honte, et que I.nndre» voit 
chaque jour entrer de la campagne dans ses murs sans 
abri; lamentable et uniforme romsn d'une enfin! sé- 
duite, que l'Inspecteur de polie* r-irnassc un snir sur 
le navé de la rite, prèle a aernucher dans les tortures 
du froid et de la film, et fait porter au dépôt de la pa- 
roisse El le lendemain, il y a une mère de moins el un 
abandonné de plu» dans le monde. 

Faut il enfin comme dernier trait a l'histoire de 
l'orphelinal. traîner le lecteur dans une de* ru**s de 
Londres, » l'heure oit la nui! !omb«. et lai montrer du 
doigt celle immense ronde, irnupean que la police 
ne n*ul ni compter, ni marquer, lanl il <sl nmn- 
breui. lant tons les Jges y sont confondus, trou- 
peau qui marche mal vêtu, la tète basse, triste à 
mourir, li l'encnnlr* des fille» perdue* de* Mitres 
nations qui s'habillent de sole, de soupers et d'effron- 
terie Car ces malheureuses portent en lettres de feu 
le mot ; Faim, écrit sur leur front, et il n'y en » ras 
une qui, avant de tomber jusque la , n'ait jeté quelque 
Innocent 4 la cliarilé publique. 

Voilà comment quatre-vingts des enfants du meeling 
n'avaient ni père ni mère el venaient de* dép.Ms de 
mcndlrllé. 

Parle» leuren<uile de ces asiles oit ils onl élé élevés; 
c'e«t avee des rires, des ironie* et de» insulte* qu'ils 
répondent. L'un contrefait la mine importante et ridi- 
cule de* •. l 'a>i>n )»t,ni>\i«<,i qui les dirigent L'autre se 
frotte, le dos en se rappelant les coup» de canne, qui lui 
ont été plus générruseinent distribin*» qne le gruau. 
Puis, surtout è propos de en gruau, de cette suprême 
question de la vie animale, de ce dilemme du misé- 
rable : nomy .' quolibets el plaintes redoublent et 
onl quelque chose dit cri de la faim au fond de* 
entrailles humaine*. l es récit» homériqnesilelalioiii'lie 
claire, les neaa au thé plu* clair que l'eau, distribué* 
si parcimonieusement, compuvnl le fond du réper- 
toire. Mai's n'oublions pat non plus les sevreuses chet 
lesqiielles les enfants sont envoyés ou affermi; comme 
on dit, moyennant solxanledoute à njixsote-seiro 
centime» par tête. 

La rage avec laquelle la sevreuse lond ses brebis, sa 
sordide économie, qui parvient & bénéllcler sur une 
aussi mince allocation, les mille détail» de ce» pha- 
lanstère» de la famine, toute» ce» horreurs prennent 
en pa»»anl par l'esprit de» enfouis un caractère d une 
raillerie «anglanle. 

Là pourtant Unit le drame de* plus petit»; m»)» 
celui des plu* grands a encore un épilogue. 

Un Jour, quand ils étaient arrivés vers leurs sep! ou 
huil ans, on avait apposé une affiche à la porte du 
dépôt, annonçant qu'il lerail donné lant de livre» ster- 
ling au marchand qui voudrait prendre en apprentis- 
sage tel orphulin en âge de travailler- 

Le marchand était venu; il avait débattu le prix de 
la denrée avec MM. le» administrateur* paroissiaux. 
On était allé chet le» magistral», qui avaient sanctionné 
l'acte d'apprentissage, sans qu'aucune enquête pùt 
le* éclairer sur des faits encore à venir. Alors pour 
le* orphelin», avalent commencé toute* les douleur» 
de l'exploitation par de» patron» san* responsabilité. 
De temps à autre, le» tribunaux français sont, eux 
aussi, éclairé» par de» procès qui révèlent le* abus 
commis ainsi sur drsenfanU- Ulen de» roupable» écliap 
pent à la loi pourtant, » la loi, si vigilante chez rouis, 
si inquiète el si puissante. 11 faudrait la voix d'un Wil- 
berfore* pour mettre au Jour fea tortures el les dou- 
leurs qui onl fait retentir de trois salves il applaudis- 
sements le meeting, quand, à I» lin de ce* ré< ils, ils 
s'écrièrent : s Voila pourquoi et comment nou* nous 
s sommes eifnls et nous nous somme» faits voleurs. • 

Voleurs) Colle assemblée su-dessous de vingt :>n» 
était composée en majorité de voleurs I Trois salves 
d'applaudi'Semr ni* 1 

Ce n'est pas assci pourtant d'être voleur ; Il faut être 
étu>rite et compter ses cbevi-ons. Malgré l'àgc, il y 
avait dis vétéran» dans le meeling : cinq d'entre cui 
avaient déjà *uhi div-huil condamnations: six e« 
avaient subi vingt quatre . un avait été arrêté v insjt- 
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IirflW el fort de Fia>i«rmnni, sur la rn i* .lu Slehio. 
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SoVTimia ni la ccnu D'Iuut. — PopoU do 1" regimef.1 de* grenadiers d« la garde impériale, d'après un croquis de M. Moulliu. 




Soovimis ut la ul-k*m o'Itàlii. — Cuisine de campagne du colonel du I" régiment des grenadiers de le garde, d'epre* un croquis de M. Moullin. 
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cinq foi», un, vingt-six; un, ««Un, vingt-neuf foi«. 

A ce chiffre., des bravos cl dos applaudissement» fré- 
nétiques «•c1ot^r«!ni de toutes paris. L'assemblée tu leva 
comme devant un personnage important. Plusieurs 
sertirent de leur place et vinrent serrer I» main 4 
tel illustre condamné 

Une minute après pourtant, comme un leur deman- 
dait s'il* renonceraient à leur genre de vie, ilsrépon 
dirent en masse que te serait avec bien de la joie, 
mois que c'iMalt Impossible : 

—Noos n'aurions pins qu'à mourir de faim, dit un 
de l«urs onleurs. Ne croyci pas qu'aucun de nous ait 
commencé par voler; ceux, qui onl un certain ftgo ont 
tous travaille d'abord ; rosis no» métier» ne suffisaient 
pas ponr nous faire vivre : le» plu» heureux gagnaient 
l shclling* par semaine h francs), e( je vous répond» 
qu'on se peut pas sucrer son thé avec cela Ajoutes 
qu'on a souvent six mois de. chômage par an. Il faut 
manger : on voie. 

— Ce qui vous perd, dit an autre, ce sont les forfemj. 
hautn. où, après avoir gagné une maigre journée, on 
est bien forcé d'aller chercher asile. On y entend 
lire tout haut les vies de Jack Sheppsrd, de IXck 
Turpin, de Claude. Pu val, le calendrier de Piewgale et 
autres biographies «tes Illustres voleur». Ce sont les 
lectures du soir qui remplacent celle «le la Itiblc que 
l'on fait ordinairement dans Us familles, l'uis lus 
camarade* vous emmènent cbex M"* Tuyaud, la petite 

' nièce de Curtius, établie dan» Baker-Streel. I.à on voit, 
en figures de cire, les portrait* de» brigands célèbre», 
dans une chambre dite des horreurs. Celle espèce d'im- 
mortalité du crime excite l'Imagination. Enfin, on ra 
voir lea exécution», et l'on s'habitue à cela comme à 
un champ de batailla. Il y en a qui volent jusque sous 
le g»*!. 

A ce moment, nne scène inattendue vint Interrompre 
le meeting. Malgré la perfection do son déguisement, 
leur flair exercé avait dépisté un agent de police caché 
parmi eux. Ils exigèrent son expulsion, le meeting 
n'étant pas public, et la qualité requise d» vagabond 
n'appartenant an policetnan Ce dernier se retira sans 
insister et en faisant des excuses. 

On le reconduisit poliment Jusqu'à la porto. 

La discussion reprit. 

— Ce qai achève de nous perdre, ajouta un autre, ce 
sont le» maître» de* '<ui?m.9-A»iurf. Ils sont presque tous 
receleurs. Quand ils voient un ouvrier que la misère 
gagne, ils lui font quelques petites avances ; puis, 
quand il ne peut pas payer, ils le menacent, le trou- 
blent et finissent par l'affilier a une bande qui ne larde 
pas à le former. Les loueur* de l'East-Fnd ne font pat 
d'autres métiers que d'engager les produits d*s voir, 
moyennant deux pence (quatre tous» de commission 
et l'abandon de la reconnaissance de l'objet engagé. 

— Il y n encore tes receleurs juif*, dit un des plus 
petits, qui cherchent et ramassent partout les enfants 
au plus profond de la misère, et les dressent comme 
une meute de chiens au métier de a>ir*./nH-i>i» (voleurs 
a la lire). 

Le meeting se termina par une expérience : un des 
membres de l'enquête appela un des plus grands co- 
quins de la bande, un enfant train* vingt-six fois en 
prison. Il lui remit un souverain <îô francs), et lui dit 
d'en aller eberrher la monnaie, lui annonçant que, si 
«a probité ne la rapportait pas, il ne serait pas pour- 
suivi. 

l 1 n long hourra accompagna son départ, et on con- 
tinua a dialoguer comme si son retour e<lt été une 
Chose non douteuse. Mais, comme son absence se pro- 
longeait, petit à petit le silence gagna l'assemblée; 
une profonde anxiété l'envahit. Les minutes se succé- 
daient, sans que rien annonc.1t le retour. Un chu- 
cboita d'abord, puis on commença a murmurer. 

— Il nous déshonore, disaient quelques voix. 

— S'il ne revient pas, Je lui planterai mon couteau 
dans le ventre' s'écria un grand garçon. 

Un second hurrah, plus grand que le premier, s'é- 
leva tout a coup. La porte venait de s'ouvrir : l'enfant 
s'avança vers le bureau et remit intégralement la 
monnaie de la somme qui lui avait été confiée. 

La séance fut close. Ils vinrent tous signer le procè-s- 
verbal et se retirèrent calmes et sans être inquiétés, 
comme ils étaient venus, ainsi que des citoyens qui onl 
accompli un devoir. 

Se nous y trompons pas pourtant, c'était bien un 
devoir dont ils s'étaient acquittés. De cette confronta- 
tion profonde de l'enfance avec le crime, il était sorti 
encore une fois de grands enseignements pour l'espère 
humaine. Cette créature de six ans à peine, qui venait 
avouer que le vagabondage était sa seule vie, le vol son 
unique ressource, s révélé par sa seule présence l'ori- 
gine de tant déchûtes. C'était un orphelin Cet enfant 
semble, comme une vivante réponse à ces insensés de 
nouvelle date qui nient le grand principe de la société: 
la f*mitl> . Os abandonnés de la naissance onl suivi les 
guides toujours à l'affût au 



été les voleurs, les receleurs, toute la gent 
guerre avec la société. El pourtant, malgré cet!" 
éducation de bagne., malgré l'habitude de In paresse 
et du vice, quand on leur présenta la perspective 
d'une vie, honnête, ces enfants battirent des mains, ver- 
sèrent de* larmes et s'attendrirent à l'espoir du retour 
vers cett« vertu, qu'ils n'avaient Jamais connue, mais 
qu'un instinct leur faisait rêver, roman de leur plus 
profond intérieur et non souvenir de leur enfance. 
Ils pleurèrent ; l ime humaine était réhabilitée par ces 
larmes. 

L'Angleterre a entendu ces cris de détresse. Prenons 
encore une fois notre lecteur par la main et menons-le. 
on soir d'hiver dans une grande salle où se prc-senl 
dos centaines d'enfants. Ce sont le» Hag./rd iMuu/., le» 
écoles en haillons. Nos voisins onl mis leur foi en l'en- 
seignement religieux et en l'instruction primaire, el.il» 
onl raison. Le* homme* qui instruisent ces petits mi- 
sérables, sont des volontaires de l'instruction publique, 
hommes de toutes conditions : lords, magistrats, minis- 
tres, médecins, avocat*, ce sont des femmes de nais- 
sance, des jeunes filles «orties des hôtels de Crovenor- 
Sqnare ou de Saint-James Terrât*: comme les com- 
pagnes de miss Nihlingale en Crimée soignaient les 
blessés et les mourants, elles aussi, sœurs de charité 
laïques, elles portent secours aux imes égarées et aux 
esprits obscurci* : Elles enseignent l'ICvangile. a ces 
ce?urs rebelles et assouplissent ces petites moins raides, 
habituées à la violence et an larcin, à courir sur le 
cahier d'écriture ou a te joindre pour la prière. 

Certes, c'est un beau, et émouvant spectacle que ce- 
lui d'un peuple prenant en main sa propre gitérisnn et 
ae faisant son médecin lui-même. Car, dans les mala- 
dies dea nations, ce sont les générations qui viennent 
qu'on peul sauver. Certes, Il y a dans de telle» fonda- 
lions un effort de vitalité et une conlianceonsoiqui est 
le type propre des Anglo- Salons. 

Ils croient à l'Angleterre comme les Romains 
croyai«nl 4 la ville éternelle; rude, leçon donnes) au 
scepticisme spirituel et paradoxal de la France. Nais, 
malgré et avant tant, ils sont marchanda. Vainement 
ils tournent les yeux vers ce Cat itolo Idéal, c'est l'Jsis 
de Carthag» et non lo tonnant Jupiter de Rome qui y 
est assis ; Carthage avee ses flottes, ses comptoirs et ses 
memnatm *uni. La charité humaine est dans leors 
cœurs, la pairie dans toutes leurs pensées, mais le 
commerce, mais l'industrie, voila le couple roi. 

El c'est au nom du commerce et de l'industrie: par 
la grâce de l'aclede navigation souverains du royaume- 
uni ; par celle de la colonisation et de la guerre, mé- 
diateurs du Canada, dictateurs des Indes, exploiteurs 
de l'Australie; c'est au nom de ces hauts et puissants 
seigneur», cousin» de la nier et rois des îles, qu'il y a 
tant de bras sans salaire, tint de bouches sans pain et 
tant d'enfants qui marchent pieds nuds sur lé pavé des 

auic U.ltiU. 



Éclairage électrique. 

Plusieurs de nos lecteurs, justement Intrigués par les 
annonces d'applications de lo lumière électrique dont 
le nombre s'accroit de jour en jour, nous ont demandé 
des détail» sur ce mode d'éclairage. I.e sujet mérite 
quelques développements, et resté Jusqu'à ces dernier** 
années dans le domaine de la science pure, il est né- 
cessaire pour le faire comprendre de remonter un peu 
haut. 

Cetl Davy, en Angleterre, qui, au commencement 
de ce siècle, fil la première expérience de lumièreélec- 
trique. Voulant opérer la décharge d'une forte pile par 
deux charbons placés aux pôles, il obtint un jet de 
lumière d'un ••dut inconnu jusqu'alors el comparable 
à celui de la lumière solaire. Il constata que le phéno- 
mène n'était point dit à La combustion des carbones, el 
vérifia que si o.i le» renfermait dans un globe de cristal 
vide d'uir, lea choses se passaient comme précédem- 
ment. 

Ainsi, le courant fourni nir une pile électrique étant 
fermé par deux '.VicnVi do carbone, très-voisins l'un 
de l'autre, donne lieu à un /«mmoiv intense entre 
cesdeux électrodes. Voilà tout le principe des appareils 
d'éclairage électrique. 

Il y a donc trois choses à considé rer dans un système 
d'éclairage électrique : 

1" La j'iit qui fournit le courant d'électricité; 

2" Les '■b'hvif de carbone qui donnent la lumière ; 

3* l.a hm/* propremcnl dite qui règle celte lumière. 

Sous no parlerons pas -Je* piles clks-mênve», leur 
principe est généralement connu, el la variété de leurs 
applications, la fn^uene* de leur emploi n* rattache 
pas plus leur histoire à r éclairage qu'à la chimie, à la 
galvanoplastie, à la télégraphie, n la médecine , etc., etc. 

Sous admettrons d'abord qu'on dispose d une pile 



quelques mois ensuite de l'importance de celle partie 
de la question. 

Pour les carbones, nous dirons au fur et à mesure 
l'influence qu'il» peuvent avoir sur le résultat. Mais 
nous avons surtout à décrire le* lampes. 

I.es pi les. -n général ne donnent pas decaurant* con- 
stants, et celles qui fournissent les courants les plus 
réguliers ne les donnent pas suffisamment forts. I.'ei- 
|>éri«nce de Davy se faisait avec des plies dont l'action 
était de très-courte durée, el avec des électrodes do 
charbon de bois calciné et éteint sur le mercure Les 
vapeurs obscurcissaient prompte ment le globe qnt lot 
contenait, ou s'ils étaient * l'air libre, ils riaient promp- 
te ment brillé*. On ne pouvait songer alors à I emploi 
industriel d'un tel procédé. 

Ce n'est que deput» 1 8itf que la pile de Bunsen a per- 
mis des essais d'à pplics lions sérieuses. C'est i peu près 
à la même époque, en IRU, que M. L. Foucault, le sa- 
vant physicien, employa pour électrode* dé* baguettes 
découpées dans le charbon dit rximiie* * gai qui. par 
leurs dimensions, leur dureté el leur conductibilité, 
rendaient possible el suffisamment durable le fonction- 
nement à l'air libre. 

Si les plies donnaient des courants parfaitement ré- 
guliers, si en même temps les électrodes de carbone, 
ne se consumaient pas ii l'air libre, une lotupo élec- 
trique se résumerait en d»ux tiges de carbone atla 
citée» chacun» à l'un des (ils venant des pûles el avant 
leurs extrémité* voisine» à un Intervalle déterminé et 
invariable. 

Si même le ralentissement du courant el le raccour- 
cissement de» carlKHte» étaient régulièrement progres- 
sifs, il suffirait pour compenser ce* effets de mécanismes 
régies à l'avance cl agissant constamment comme dans 
les lampes à huile; mais il n'en est point ainsi. 

L'intensité des courants peut varier a chaque in- 
stant et par des causes nombreuses el irréguliéres. 

Les électrodes ne se consument pas non plus égale- 
ment; leur composition n'est pas homogène; ils bril- 
lent plus vile dans un moment que da-is un autre, el 
ce» diff- ronces augmentent subitement l'intervalle oit 
se trouve l'arc lumineux. La complication s'accroît do 
la présence dans les carbones de particules impercep- 
tibles de corps étrangers; enfin le charlion qui es.t à 
l'un des pôle», au pôle itositif, se consume en taoyenno 
Mn(t (indépendamment des variations dont nuus par- 
lions tout à l'heure) d'une longueur double environ 
du charbon fixe au pôle négatif, el il faut en tenir 
compte pour la position du point lumineux. 

Or, quand l'ispoce entre les charbons «'accroît, l'in- 
tensité du courant, ni par conséquent celle de la lu- 
mière, diminue Inversement, si l'intervalle entre la 
carbone diminue, l'intensité du courant s'accroîtra, et 
par conséquent celle de la lumière aussi. 11 faut donc 
non-seulement compenser par un rapprochement con- 
stant l'usure progressive de* carbones ; mais encore il 
faut ,t ti,™ t »t i.i-Uni faire varier convenablement l'in- 
teivalle en raison des cause* nombreuses de variations 
Instantanées que nous avons décrit'» plu* haut. Il faut 
de plus que ce fonctionnement sou irie-delirat. très- 
précis el très-prompt, car les changements sont instan- 
tanés et très-considérable* pour des causes très-faibles. 

Le moyen le plus simple qui se présente, c'est d'ef- 
fectuer le rapprochement à la main à l'aide de vis de 
rappel. 




L'expérience prouve que ce moyen est complètement 
in.siiftt.sant comme délicatesse, comme rapidité, el. en 
mure, il est extrêmement assujettissant. 

Kn (N-U, MM. L. Foucault el Donné présentèrent un 
appareil pour l'éclairage d'un tnlr.rn»e<ipe ilesliné a 
rem placer le microscope solaire. Ce svslème fut Irès- 
retuarqué. En voici la description : 

l'n modérateur permet de corriger directement de 
temps en temps lea différences considérables dues a la 
décroissance de la pile. 

Pour le mouvement de* carbones, il s'obtient do la 
manière suivante: 

Chacun d'eux est placé sur un chariot que deux 
ressorts tendent sans cesse a rapprocher. lieux cordons 
à cliacun d'eux, au contraire, I. 
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Cm cordons sont reliés emre eux par l'inter- 
médiaire d'un levier, ilr telle sorte, que le mouvement 
de celui qui relient l'électrode négative ne soit qu'une 
fraction convenable de l'autre. L'un detes cordons qui 
communique le mouvement a l'autre, est en rapport 
direct avec un mouvement d'horlogerie qui le déroule- 
rait, si un arrêt ne venait butter contre le» dents d'une 
des roues, et ne laissait aiiui tout le sjsieme immo- 
bile. 

Cet arrêt est relié i Varmaiurt d'an électro-aimant, 
traversé par le courant lui-même, et qui lui emprunte 
par conséquent sa force attractive. Dans l'état normal, 
l'armature est attirée et l'arrêt liié ; mais si par l'usure 
de» charbons le courant diminue, l'armature n'est plus 
suffisamment attiré» pour faire équilibre au ressort 
antagoniste "l"' '* tire en sens inverse et qui lâche alors 
l'arrêt ou détente. Le mouvement d'horlogerie délite 
le cordon et les deux électrode» se rapprochent de ma- 
nière a diminuer l'intervalle, et de plus de manière à 
laisser le point lumineux dans la même position. 

Le rapprochement des carbones rend au courant 
l'intensité nécessaire pour restituer à la lumière ce 
qu'elle a perdu, et de plus pour rendre à I électro- 
aimant la force nécessaire à rappeler l'armature et a 
fixer de nouveau l'arrêt. 
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C. ÏIrr!li>tr». 

0. U..rr n>.)l e 
M n nonlH r. 

IX, IMw. 

F. AraMara e* Ulert/ft-feauni 
•"». B4*m de r'elreim-*ut*.nt. 
H. SnviM dlnriifjui*. 

1. aVtdertteK. 

M. Arrêt on deartue. 
N. fte*mrl «ias-i*mle. 

Dans cet appareil le fonctionnement en intermittent. 
Mai», néanmoins, il recul quelque* applications, entre 
autres pour des effets do scène a l'Opéra. 

A peu près vers la même époque parut l'appareil de 



Comme tous les appareils se réduisent aux mêmes 
principes, nous donnerons i ceux qui vont suivre 
moin* de développements. 

Dans celui de Suite les charbons sont verticaux. C'est 
la méthode que depuis on a presque constamment sui- 
vie mmrr.rj étant la plus commode et la moins volumi- 



L'un des charbons seul se meut, le charbon infé- 
rieur. Il est porté sur une crémaillère qu'un pignon 
lait mouvoir. Pour que le rapprochement ait lieu en 
temps opportun, le pignon est lié i une roue dentée, 
sur la janle de laquelle s'appuie une ancre. Le mou- 
vement alternatif de cette ancre fait avancer à chaque 
oscillation la roue, et par conséquent le pignon «t la 
crémaillère. 

In mouvement d'horlogerie fait 
ciller un levier qui porte l'ancre qu'un 
met en prise en temps opportun. 

L'Inconvénient de cet appareil, c'est sa trop grande 
lenteur et son peu de sensibilité. 
H. Deleuil a construit un appareil du même genre, 
auconp plus simple et certainement plus sen- 



Au lieu d'employer un mouvement d'horlogerie, une 
roue dentée, etc., H. Deleuil a taillé la crémaillère 
même qui porte l'une des électrodes i dénia très Unes, 
ri c'est l'armature de l'électro-aimant elle même qui 
porte le doigt ou l'anere. L»s oseillelions de l'armature 



H. Archereau construisit a son tour une lampe, l'un* 
des plus simples. Le rapprochement d'une électrode se 
produit par l'action d'un électro-aimant agissant diree- 
i de fer doux. 




A. Elfrlmle» 

B. Vu de nnd. 

C. SlptttU 

II. fleur tenue, lire •■ ptntn qi'eUe r*tSe. 

E, Aarra. 

F, CreaedBtre. 

C. Levier «mIIUM perU aMiieJe H, m* par rhorlocmi 
K, Leriei aosile eifatar 6% fom I, ternie* m 0 p* un 
L. ftebine d'rir r tr«~a auM, 
M, Anumredr l'elerlre ituttM qr.»pr«ie ter U toarrnear. 

L'électrode inférieure eut portée sur un barreau de 
fer doux, attiré de haut en bas par une bobine d'élec- 
tro-almant traversé par le courant. Un contre poids et 
un cordon passant sur une poulie tendent sa ns cesse 
à rapprocher les électrodes, mais l'accroissement d'in- 
tensité qui résulte de ce rapprochement augmentant 
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B. Tt6t M OU 

CC. Sunxel. 

0. C.i»i»».llrre. 

E. tritxirt * IV 

F. Ijmt de r*.«ert. 

G. luaine* drrelertrosîiiiBi, 

1. RrAecleer. 

l'action de la bobine, le barreau de for est attiré de 
manière à augmenter l'écart et a rétablir l'équillbr< 



L'Inconvénient de cette lampe, c'est que le barreau de 
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fer en s'élevant sort de la bobine qui ne conserve plus 
sur lui la même action. 

H. !>uboscq, bien connu parœs remarquables instru- 
ments d'optique, a conhtruil a son tour une lampe 
électrique. Faite dans le but de répondre aux applica- 
tions dont s'occupe spécialement l'inventeur, elle de- 
vait satisfaire i de nombreuse* exigences et elle a été, 
ù l'époque ou «Ile a paru, le meilleur «I le plus complet 
des appareils de ce genre. 
Elle donne, indépendamment du rapprochement in- 
charbons, l'immobilité du point lumi- 
M Foucault. 
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COUMUEB DU PALAU. 

Nous pensions celle semaine tenir notre grande af- 
faire, celle dont le procès de Beaumont-Vassy a été le 
prologue. Rien qu'à lire l'acie d'accusation, on pou 
vail prévoir des débals piquants. La nature des faits, 
lu région dan» laquelle ils s'étaient passés, la situation 
sociale du principal accusé et son audace incroyable, 
tout commandait l'attention, sollicitait la curiosité. Fi- 
gurez-vous un homme de bonne naissance, un peu ba- 
ron, chevalier de la Légion d'honneurs vingt-neuf ans, 
qui, après avoir croqué, on ne sait trop comment, un 
petit million, songe a refaire sa fortune en se lançant 
dans line vaste entreprise industrielle, et qui, manquant 
des fonds nécessaires, Imagine, pour s'en procurer, le 
mojen que voici : 

Il va trouver une dame du plus grand monde, femme 
d'un conseiller d'Ktat, qui plaide contre son mari en 
séparation de corps, une de ces natures ardentes, alté- 
rées de luxe, assiégées par mille désirs, accessibles k 
mille tentations, un de ces grands types de séduction 
et d'élégance qui rappelle le» l.éonline de Sériiy et 1rs 
Diane de Maufrigneuse Sébillc, — c'est le nom du 
tentateur , — lui confie qu'un personnage auguste 
la voit avec peine dans la gêne oir elle se trouve, et 
qu'il veut lui faire une libéralité de 300.000 francs sous 
la farine de trois cents actions souscrites à la Compa- 
gnie dont lui, Sébille, est le directeur. Mais l«< conve- 
nances m- permettent pas que le véritable personnage 
paraisse en nom dans l'affaire : il faut un souscripteur 
apparent. A qui donner ce rôle? M"" de Rougé, indique 
M r Hochet son avoué. On montre à ce dernier une lettre 
du général Fleury qui confirme le récit de Sébille, et il 
consent a se charger de la souscription. Il fait mieux, 
il garantit personnellement un crédit de cent mille 
francs que Sébille est parvenu i ae faire ouvrir chez 
un banquier. 

Vous deviner que la lettre du général Fleury avait 
été fabriquée pour les besoins du récit. 

A ce premier faux en succèdent d'autres. Bientôt il en 
circule une douzaine linrej par Sébille : ce sont des 
avals de garantie au dessous desquels ligurent I; s faus- 
ses signatures de MM. de Reaumonl- Vassy.de Rrigodc 
de llougé, Hochet et de Cuncby. Mais ce n'est pas tour 
et vous ne connaissez pas le Joli de l'affa'rc 

Comme, malgré ces petites négociations, la situation 
de Sébille ne s'améliorait pas et que ses créanciers 
devenaient menaçants, il se dit qu'il fallait frapper un 
grand coup cl mettre en jeu de nouveau les grands 
pouvoirs de l'Ëlat. 

Le îi février dernier, à huit heure» du soir, un 
homme à moustaches militaires, revêtu d'un uniforme 
de général et portant sur la poitrine une croix d'offi- 
cier de la Légion d'honneur, se présente chez les 
avoues Corpel et Hochet. Il leur donne à lire une 
lettre signée du maréchal Vaillant. Cette lettre, adres- 
sée au général de Salles, l'invitait i aller trouver les 
avoués et a leur annoncer l'intention où était le gou- 
vernement de verser prochainement iloo.tlOO francs 
dans la société. Le lendemain, Corpel reçut la visite 
do Sébille, et tout naturellement lui parla de celle qu'il 
avait reçue la veille du général. Sébille parut i la fols 
ému et surpris : « Quoi ! s'écria-t-ll, l'empereur aurait 
fait cela pour moi t > Cependant, comme la lettre n'é- 
tait pas restée entre les mains des avoués, et que les 
capitalistes n'ont pat l'habitude de prêter leur argent 
réelles Sébille promit d'aller au 
la guerre et d'en rapporter un engage- 
ment écrit. Il tint parole : il reparut bientôt avec un 
écrit, par lequel le maréchal Vaillant, s'objigeant lui- 
même pour 150,001) francs à titre personnel certifiait, 
en sa qualité de ministre, l'engagement que prenait le 
gouvernement de souscrire pour :im),<HK» francs d'ac- 
tions. A cet écrit était Jointe une lettre du général de 
Bressolcs, directeur du service de l'artillerie, ainsi 
conçu-i : e Voila, mon brave Sébille, la garantie qui 
vous est accordée par faveur spéciale : vous la ferez 
mettre sous cachet et vous ferez en sorte qu'on n'en 
pas le ministre. » 
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L'obligation du maréchal 
Vaillant el 11 lallre du gé- 
néral d« Bretaolle* riaient 
fausset, aussi bi«n qae la 
lettre exhibée par l'individu 
qui, 10 tu le nom du général 
de Salles, s'était présenté 
«a uniforme chez les deux 
«voués. 

Quant à ce dernier, c'était 
tout simplement un pauvre 
diable, ancien vétérinaire 
M Belgique, nommé Dé- 
maret, donlSébilleavail fait 
un contremaître dans son 
usine. Il n'avait de militaire, 
outra la forme de sa mous- 
tache, qu une déférence 
aveugle aux désirs de ton 
supérieur. Sur un ordre de 
Sébille, il avait mis des sou- 
tiers vernis, et s'était rendu 
avec lui en voiture dan* un 
magasin de confection. La, 
Sébille avait acheté un uni- 
forme; puis il l'avait fait, 
dans la voiture même, en- 
dosser a Démarel. Son génd- 
ril ainsi fabriqué, il l'avait 
•tylé pendant la route el 
lancé chez les deux avoués- 
Un sait que Démarel avait 
Joué son nMc a rendre ja- 
h>u Ferville du Gymnase, 
et Gautier du Cirque. Par 
malheur son talent d'artiste 
D'à pu lui faire trouver grâce 
devant la justice, el il a été 
renvoyé devant la cour d'as- 
sises en même temps que 
Sébille. 

Tout était prêt : M. l'avo- 
eal général Salle était sur 
son siège. M- Lâcha ud CI 
Cléry occupaient le bsnc de 
la défense. M" Trouiltebert 
elFloquet avaient pris place 
i roté de H* Bochet et du 
banquier Pignlère, qui M 
disposaient a se porter par- 
ties civiles. Les noms dm 
témoins, parmi lesquels se 
faisaient remarquer i des 

titres divers ceux de M. de Brigode, ancien pair de 
Franc», de II. le vicomte de Beaumont- Vassy el de la 
belle M» de Rougé, promettaient irt, débals d'un vif 
intérêt, quand un double incident est venu changer lu 
face des choses. M** de Rougé, soulTrante, — d'une 
.grave affection furonruleuse, pour me servir des 
termes même du certificat médical,— s'esl trouvée dans 




Sa Sainteté le pape Pic IX. 

l'impossibilité de comparaître. D'autre part, M. de Sé- 
bille, qui dans l'instruction s'élait reconnu coupable 
de tous les faux, a rétracté tes aveux. Il soutient au- 
jourd'hui que c'est de M 1 *" de Rougé, el non pas de lui, 
qu'est venue l'histoire de la souscription impériale; 
quant aux faux, il affirme avec énergie qu'il n'y a pas 
participé, mais donne » entendre qu'il en connaît les 



auteurs, el refuse de révéler 
leurs noms: il déclare toute- 
fois qu'il en est quelques- 
uns , el notamment une 
fautes lettre du ministre 
trouvée chez lui, qui lui au- 
raient été remis directe- 
ment par M. de Beaumonl- 
Va»sy. 

Ce changement de ma- 
nœuvre de la part du prin- 
cipal accusé a parut: la Cour 
atseï grste pour motiver 
un supplément d'inslruc- 
tiou, el le renvoi i une 
autre session a élé prononcé. 
— On peut garantir que les 
nouvesux débats seront cu- 
rieux. 

Quelle mine de procèsquo 
la propriété li!l<T«iro et ar- 
tistique ! Il ne te passe plus 
maintenant une semaine que 
vous ne trouviez in pré- 
sence deux artiste* ou deux 
hommes de lettres. J'ai sou- 
vent signalé la susceptibi- 
lité excessive que ces mes- 
sieurs apportent dans tout 
ce qui touche à leur pro- 
priété; mais je n'entends 
pas pour cela qu'ils doivent 
se laisser tondre et piller 
sans mol dire : c'est là une 
question de tact et de me- 
sure. 

Que M. Gustave Naqsirt 
emprunte au /''iyun/ la popu • 
lariié de son titre et fondu 
tans façon un journal qui 
s'appellera It Fw" iin-»r 
OU .'• Ratoir dt h'iyartt, jj 
dis que c'est la une vérita- 
ble usurpation; el si kt. fta- 
i|U«t me répond qu il n'a pas 
voulu faire concurrence au 
Fi'jaro, qu'il serait bien fi- 
ché d'être confondu avec lui, 
qu'il a déclaré la remUita à 
M. de Villemestant, el que 
c'est pour le combattre qu'il 
lui a pris un peu de son 
drapeau, je répliquerai qu i 
ce n'est pat là un procédé très-convenable, et j'ap 
prouverai la décision du tribunal qui a condamn» 
M Jisquel a supprimer son double litre et a payer 
cent francs de dommages-intérêts et les frais d'Inser- 
tion du jugement. 

Qu'un sieur Nongruel, qui a passé du somnambu- 
lisme à la littérature, aille voler dana le journal In 
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Simm, une nouvelle que Jt Ur Henriette Bolond y a 
publiée cl se i rmetle sans façon de l'insérer presque 
textuellement sous son nom, à lui, dans un autre 
journal «li.nl II est le directeur gérant, je conçois psr- 
faltemenl que M Horlense Holland b*se a^ipl.qiier 
en guise de correction :i M. Mongrurl deux ce its 
H deux cents francs de ' 



iju ciiHn M. Jutinal, rédacteur en chef du .Ur»/i.,T, 
titulaire privilégie .lu j.iurnal, tienne a os que ceux 
qui n'en <ui( que tu ploitalion Industrielle ne viennent 
pas s'immiscer dans la rédaction cl IraUquer des arti- 
cles insérés dans la feuille dont il est le directeur po- 
litique et littéraire, qu'il poursuite ainsi le» Journaux 
qui auront reproduit sa prose |YM lu Mille autorisa- 
tion du gérant du .Vr«<i.,er . I fasse condamner pour 
un fan pareil M. GuérarJ, gérant du CWmr de /',»», 
à lui payer une somme de cinq eenu francs, il n y a 
rian là cocon que de très-lcjulrne 

Nais voici où commence l'abus: 

M. Goupil, parce qu'il est propriétaire de la gravure 
d'Elictcr et Hebecca, d'après Horace Vernel, ne veut 
pas permettre que d'autre* artistes destinent, que 
d'autres éditeurs publient aussi des F.lléxer et des He- 
becca. Dans les lithographies, dans les gravures celles 
même qui re.'semLilent le moins au tableau de M. Ho- 
race Vernel, Il croit voir une contrefaçon. Voici, par 
exemple, un«*thograpliie de M. Wallier. publiée par 
M Turgis. Le fond de la composition est occupé par 
un paysage où l'un voit un chameau qui se repose; 
sur le devant un vieillard boit à une cruche qu'une 
jeune tille incline sur son bras ; les deux personnages 
sont revêtus de costume* arabes. Vile, M. Goupil de 
crier au plagiat. « Il m'a pris mon chameau, mes en», 
lûmes, mes altiludes ma eumposiiion ! • — « Kit ! n 
voy.a-vous pas, ié,,ond M. Watlier, que lïdcnlilo u 
sujet doit nécessairement amener certaines r .-..-ui- 
blances? Vouliei -vous donc que je donnasse une livrée 
amarante à Eheter et a llébeeca une crinoline avec le 
Mil chapeau des porteuses d'eau de Venise? la* texte 
de la Itible est la, et bien que je ne sois pas de l'Institut 
comme II. Horace Vernel, il faut que j'obéisse au texte. 
— J'ai fait Eli.-iér vieux : la Bible l'appelle ram „ . 
»»wim.— J'at bit voir uo chameau qui se repose : Cum- 
f W 'itme/oa frrisul i""ml<ere,eitraopiiil'im,jurtai.,ilaim 
m/ut etsprK, dit le lexie. qui m'indique aussi que la 
seine se liasse le soir el dans la campagne. — Quant au 
mouvement de Rébecca, une notice de M. Quatremére 
de Qulncy ne pourrait mieux le presser que ne l'a 
bit le passage suivant : Ctlmterqw ilei^mnl kfdriam. 
i»/»r ki'ii-i»! rl dtdil et potum. — Cesl donc de la 
Bible que je me sué» inspiré. Ma modeste lithographie 
n'appartient qu'a moi par son fjnnal, sa dimension, 
i exéeulion; elle ne peut nuire à voir» propriété ni 
is enlever la vente d une seule de vos gravures. 
Vous n'irai cherché une mauvaise chicane, vous eo 
: les frais. • 



i effet, se sont ainsi passées, 
propose, le Palais dispose : celle se- 
a encore, je n'aurai pu parvenir à joindre les deux 
bouts. Lïii«lnire américaine que J'ai annoncée, N. Jul- 
lien, la salle Valentino, l'Opéra et H. Uacarach, seront 
forcement ajournes h la huitaine. L'espace me reste à 
peine pour vous aunonrer la décision qui vient .|>ir« 
rendue >ur l'appel des coulissier». Ceux-ci ont encore 
succombé: toutes les condamnations prononcées contre 
eux en ,.r< nilerei instance ont été maintenues. Devant 
le tribunal, les débats avaient été des (dus brillant», ils 
onl elé des plus Urnes a la cour. L'intérêt était épuisé 
M' Créniieux, lui-même, n a pu parvenir à le réveiller, 
et. après sa plaidoirie, H. le président l'errot de Che- 
lellrs a déclaré la cause entendue en ce qui concernait 
les clients de W Dur.ure. M. l'a vocal-général de Gbu- 
jal a renonréa la parole. M* llerryer, qui s'était réservé 
la réplique, s'est levé aloi s: mais le dieu n'avait pas 
son trépied, la contradiction lui faisait défaut. Ses 
coups d'épée frappaient dans le ridn cl ne résonnaient 
même pas. Los débats clos, ses clients une fois jetét 
dan» la balance de la justice n'y ont pa» pesé une once 
Mais les mulissiers sont tenace*, les revers re les 
étonnent pa«, el en sortant de l'audience, le 1rs enten- 
te* qui murmuraient a l'unisson: . En cassation I en 
1 1 t 



i de nos lecteurs qui ci<Wrcraipnt ravoir !es 
tables et les couvertures du l"v..lumode l'ann-Se 1850 
pourront se Us procurer dans nrw bureaux ru prix de 
S. r > CMtillM, H M Im bin: a«ir.-.-v r |>ar la porto, 
moyennant (0 centimes. 




Cuiiuie.-Faav.osr: llej,rl«« 4o CalMSrai nu la iHlifrnetà 
Jui.jntj. — V.vl r-tviLLL : Lrt Homelrt frmmri. |ù>w ro clnij 
ki»<, |«r N. Alik«i-Bourï«oi). — l'iui- lloval : IlenrlM dt 
/•«ei»- IVewr. — Alblur-lo mol't : Le Serre! de Famille, 
drrae en <lmq art», ror U . .Idatfl» llclal ; Pomyo, pWe en 
<fcui .il». « ir»« uUum, ,«r MM. CI«rvllH tl Uurks 
DewlM.— <:iHyut bt L'l»t(.Hiiiiiiit [UuaB»£l]i*a i. 

Le CalMrral ou la Dtltyenre à Jonjny, une des pièces 

les p us animées de Ficard, vient de s'ajouter au réper- 
toire d'été du ThéJitre-Frani-its. C'est un long vaude- 
ville plutôt qu'une comédie; les caricatures y rem- 
L« temps ■ répandu sur tout cela 
de naïveté que les acteurs, malgré leurs 
efforts, ne parviennent point à duaimuler. El puis, 
pa* plus de style que sur U maint — M. Monrose 
semble né pour Jouer l'avocat Pavaret, un Figaro da 
province, un euibrouilleur d'action, un brasseur 
d'affaires, un ressort de p:ndule échappé sur la 
scène. 

Honneur au Vaudeville ! Honneur surtout a M. Anl- 
ret-Hourgeois qui n'a pas craint, lui, un vétéran, de 
délier la canicule el de lui opposer cinq actes, cinq 
grands aclesde comédie moderne. Lc< Hunm'tei t'mwo! 
un titre et un sujet a épouvanter les plus audacieux! 
la vertu iu théâtre! un programme d'édification! — 
Soyons courageux à notre tour: essayons de raconter 
cette bonne action, qui aurait pu être une bonne pièce, 
et quj n'en demeure pas moins une tentative des plus 
honorables. 

Il y a quatre honnêtes femmes dans l'ouvrage de 
H. Anieet - Bourgeois , quatre amies de couvent: 
M*" Vornoii, M>* Beaupré, U" florin et une autre 
dont le nom nous échappe. Kllei ne sont pas plus riches 
qu'il ne but, les trois dernières surtout, ce sont de pe- 
tite» bourgeoises, ctlcur langBge, leurs manière.» l'indi- 
quent peut-être trop suffisamment. Du reste, ces trois 
caillettes su rattachent a peine à l'action ; elles ne sont 
là que pour le tableau. M" Vernois seule occupe le 
drame : c'est la femme d'un riche négociant, ancien 
commis du nouveautés el ex canotier d'Asnières; elle, 
M" Vernois, e>l d'ex traction noble, et. en se mariant, 
elle n'a hit que se soumettre aux ordre* de son père. 
Il n'y a donc pas lieu de s'étonner qu'elle n'aime que 
médiocrement son mari, lequel, avec la maladresse ir- 
ritante des esprits étroite et vaniteux, ne cesse de répé- 
ter qu'il n'est qu'un petit bourgeois, sans Instruction 
aucune.Kldu diable si personne songe a le contredire! 
A force pourtant de réfléchir sur la froideur de sa 
femme, ce Vernois s'aviso de fouiller dans sa corres- 
pondance; Il y trouve les traces d'un amour d'enfance, 
étouffé dès son éelosion: Juliette a aimé M. Gaston de 
Givré, mais honnêtement, secrètement, el N. Gaston 
de Givré est parti un beau matin pour la Nouvelle- 
Orléans. Comme on n'a pas de ses nouvelles depuis 
plusieurs années, tout le monde le croit mon, seul, le 
public piLse qu'il ne l'est pas, et le public a raison. 

En effet, au troisième acte, comme Tartuffe, mais le 
front plu haut, Gaston de Givré revient de la Nou- 
velle-Orléans. Il apporte à M. Vernois, qu'il neconnait 
pis et de qui il n'est pas connu, des nouvelles désas- 
treuses : sa maison de commerce est sur la pente ds la 
ruine, son associé est mort de li fièvre jaune. La pré- 
sence de Vernois est indispensable à la Nnuvelle-Or- 
léms ; il partira, Il va partir, lorsque le nom du mes- 
sager le retient. Gaston de Givré a aimé sa femme; le 
laisser avee elle, n'est-ce pas une Imprudence T Cesl 
alors qu'une lutte de loyauté s'engage entre ces trois 
personnes : Gaston de Givré s'offre a repartir et è aller 
rctirésenler à la Nouvelle Orléans les intérêts de 
M. Vernois; Juliette s'offre à accompagner son mari; 
nous a-.ons vu le moment oii tous les trois s'en al aient 
de concert. Enfin, la confiance l'emporte : Vernois 
s'expatrie seul, et, plus grand qu'un héros de Corneille, 
il remet k Gaston de Givré lut-méme la garde de son 
honneur. 

Au quatrième Brie, qui est-ce que nous trouvons, 
instillé dans la maison de Vernois, au coin de son (eu 
et presque dans sa robe de chambre? Gaston dé Givré, 
qui, blessé en duel par un quidam et hure d'étal d'être 
transporté ebei lui, a été charitablement recueilli par 
M— Vernois. Hltons-nous de dire qu'à peine rétabli, 
Gaston de Givré ne songe qu'à effectuer sa retraite j il 
demande de» chevaux et annonce >a>n départ pour le 
soir même A ce moment revient de son grand voyage 
M. Vernois, Joyeux et plus riche que jamais . son 
contentement n'est pas de longue durée : il s'exaspère, 
- avec une certaine apparence de raison, — en se 



rencontrant face a face sur le seuil de u propre 
chambre avec son rival. Sans vouloir rien entendre, il 
taule sur ses pistolets, et Gaston de Givré passerait de 
vie & trépas sans l'intervention d'un ami, M, Beaupré, 
qui met le mari au fan de la blessure, ajoutant que 
c'est pour défendre la réputation atlequée de M. Ver- 
nois que Gaston de Givré s'rsl brllu en duel. 

Jusque-là, nous n'avons vu qu'une femme combat- 
tant sa passion avec les armes du devoir ; ce n'est pas 
assez pour constituer une honnête femme, dans l'ample 
acception du mot. L'auieur, comprenant sa mission, 
montre, au cinquième acte, M"» Vernois triomphant 
de son antipathie pour son mari. Il était temps, car le 
pauvre diable rêvait déjà le suicide. Le mariage de 
Gaston de Givré, dont la nouvelle arrive sur «es en- 
trefaites, achève de rétablir l'ordre, et de faire entrer 
le bonheur au foyer conjugal. — Nous n'avons pas 
parlé d'une cinquième femme, la seule dont l honnê- 
teté fasse début au litre de la p èce, M~ Vernois-li- 
mére, comme on dit dans les sous-préfecture*. Ce 
rôle est du reste très-peu syminthique. 

f-rs H'wne'tei Femme* sont jouées comme elles sont 
écrites, laborieusement, péniblement, avec xèle, mais 
aussi avec indécision. M 11 * Jane Essler, que l'on pro- 
digue depuis quelque temps, remplit le rèle de M"* Ver- 
nois, née de Milly. Lorsqu'on s'est habitué à cet air 
contraint, à ce maintien gêne et tri.te que celle artiste 
apporte dans cl ut de ses créations, on ne se refuse 
pas à lui reconnaître une intelligence réellement dra- 
matique. L'attrait manque, mais la puissance se fait 
sentir. M Essler a joue, pendant un an ou deux, Il 
tragédie à l'Odéon (de la vient sans doute sa tristesse 
incurablel, el elle en a gardé des poses, des altitudes, 
qui ne sont peut-être pas tout à bit à leur place au 
Vaudeville. — Le rôle de la mère est trop fort pour 
M 1 "* Alexis, qui lu psalmodie plutôt qu'elle ne le débile. 
— Restent encore trois honnêtes femmes : M 1 *" Blanche: 
Pierson, Bérangère et Une. La première est Jolie 
comme un co'ur. La seconde promet une soubrette) 
spirituelle. Mais c'est surtout la troisième qui s'est 
révélée : du mordant, de grands yeux éveillé*, lo 
geste prompt, voilà M~ Elric que nous ne connaissions 
pas hier. 

La part des hommes est moins belle. On s'est étonné 
de voir le personnage de M. Vernois. personnage éner- 
gique cl sombre s'il en fitt jamais, rendu par un jeune 
comique, 31. Sains-Germain. Est-ce une erreur de 
l'auteur ou de la direction T 11 manque à M. Saint- 
Germain, formé à bonne école d'ailleurs, la taille, la 
physionomie, l'organe indispensables à tout premier 
rôle. — M. Candeilh est un beau garçon, très-propre 
à remploi des amoureux ; ses gestes ont le seul tort 
de paraître avoir été réglés d'après de* cahiers de prin- 
cipes. Il n'eM échu à H- Parado qu'une scène ou deux ; 
il les interprète avec le soin et le naturel qui le font de 
jour en Jour sortir de ligne. 

Paru- Voleur, que le Palais-Royal a repris su com- 
mencement de celte semaine, est un vaudeville en cinq 
aetfA actes, — l'affiche le dit, el les auteurs se font un 
mérite d'être courts par le temps qui règne. H. t.uguet 
a de la verve et de b variété dans un rAle à travestis- 
sements. On se rappelle que Pmc Vnieur est une sorte 
de réduction joyeuse de* Myiiriri de Paru ; on y chante 
beaucoup, on y danse un peu, on y rit toujours. 

On rit moins 1 l'Ambigu, mais enfin la facétie trouve 
quelquefois le moyen de s'y introduire en plein drame. 
Sans la heélie, la nouvelle pièce Intitulée : le S*rre< de 
Famille aurait paru bien, lugubre iux spectateur* du 
boulevard, qui goûtent moins les œuvres intimes de 
ce genre que les drames à grand spectacle, à grands 
costumes, à grands décors. Le Senti dr Famille, quoi- 
que se passant entre les quatre mure d'une chambre, 
a cependant été bien reçu ; Il le doit à des accents 
d une émotion sincère , depuis CW«, nous n'avions 
pas vu de Itère el de Bis plus larmoyants. L'auteur en 
est, croyons-nous, a son premier pas au théâtre ; on l'a 
encouragé, on lui a prêté un succès; — il fsut qu'il 
s'acquitte maintenant. 

Le Setrel dr Famille est flanqué d'un divertissement 
qui sert de cadre aux exercices d'un mime américain, 
nommé Marie tu Ce divertissement, qui participe du 
ballet et du vaudeville, n'est autre chose qu'une se- 
conde édition de l'impérissable aV*V L'action se passe 
encore au Brésil, entre une modiste parisienne el un 
épicier qui l'a trompée. Efinier, la nom ,i irur»fié t 
comme disent les gendarmes de b chanson d'Odry. 
L'épicier a un singe qu'il affectionne par-dessus tout, 
même par-dessus la modiste en question, Pu- est 
le n, ni de ce quadrumane; son agilil ni du pro- 
dige, et son intelligence laisse bien loin derrière elle 
relie de son maure. Lorsque /'«„ v „ a bien diverti le 
public par ses tours de passe passe, un Hexic 
à point qui le tue d'un coup de fusil, en le | 
pour l'épicier dont il avait, en Jouant, r 
habits. 
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l.iua P*»tyo »u>til ton Mai 
S'il avait l'ait at ion* pliilw ! 

S'il TOO» f4ai«lll «Il Mq| -ï||t T 



parlons trop rarement du Cirque de l'Impé- 
ralricc lux Cbamps-ftlyseV», el nous «von» tort; c'est 
le théâtre le plu-* fréquenté du la saison, car cet celui 
011 l'on trouve le plus de fraîcheur. Nous v avons vu 
c*s Jours-ci deux chevaux russes, Ktrooff et lM>,<j.i, 
dressés en liberté et yr*, m ti% (sic] par M. Tempé ; l'un 
est un magnifique étalon noir el l'autre un beau che- 
val hlanc. Ils tournent, valsent ensemble, se séparent. 
8e réunissent, el, doues tous les deux d'une farce 
extraordinaire de jarret», ils se retirent dit manège, 
debout sur leurs jambes de derrière. Cetlc perpendi- 
culaire, qu'ils eonscneul pendant trois ou quatre mi- 
nutes, a quelque chose de beau et d'effrayant. — On a 
Irès-applaudi. le même s»ir, X— Tempe qui montait 
pour la preiruèro (ois .-tri w, jument baie de haute 
école. Cette jeune femme a révélé un talent accompli 
décuyèro. 



l.etlre »«r t tXnnrah or il Prll^i^j.,,,, ri, /'MrrnW lr.,|„ fll0 . 
tUlb-0 lie lin Mil >t> PI.MT.nfi:, 'If M. M^rrleer. re- 

buta k Leadres lo 3S juillet !».,'>, mr le U*«lre .In i;nv«at- 
l.irdni. 

Un±n. SI jQ.lln 

Mon cher directeur. 

Jusqu'à aujourd'hui tous en auriez été pour votre 
peint, si vous avlex voulu m 'Mer du l'idée que sur la 
télo d'un Anglais la botse du la musique «tait re- 
présentée par creux. Et je raisonnai» aum : la nature, 
mu disais-J*, eut menti a wi réputation d'équité ai, 
après avoir donné aux Anglais une aptitude merveil- 
leuse à tous les travaux industriel», apré* en uvoir fait 
le» lilateur* de laine par excellence, le* premiers cou- 
lell'iers du monde et, tout à la fou, les fournirsours 
d'encre du Mamlt iltustrr, ello les eut dotés d'un Ilos- 
slniet des oreilles qu il faut pour le comprendre. Leur 
part de génie me semblait, du reste, suffisamment 
copieuse el sinon lu plus brillante, du moins de nature 
i contenter i'bonorable appétit dont uo peuple doit 
se trouver pris à l'endroit de la gloire. 

La éuit mon erreur ot je m'en confesse cinquante 
mille foi» par l'organe de votre journal. 

Cet appétit, pour le bien définir, est une fringale de 
Gargantua. L'Anglais est aviJe de tous les privilèges, 
il ambitionne toutes les gloire*. Y a t il en Europe, un 
beau tableau? Londres le happe; un roman qui fasse 
fureur? il est traduit en Anglais; unebanteur donnant 
l'a/ liiirte ou non)? vite lo directeur de Covent-Garden 
lut fait traverser la Manche sur un pont d'or. L'An- 
gleterre, en financière fastueuse qu'elle est, traite les 
artistes comme La Popclinicre traitait Ha menu, et si 
on n'y prenait garde, il pourrait arriver que les bords de 
La Tamise devinssent le imuee des musées, la biblio- 
thèque universelle et le sanctuaire de la musique, tjue 
voûtez vous, la baguette do lu fée Livre-Sterling est 
eoutumiére de ces miracles-là. 

Or, qu'est-il advenu de ce courant éleelro-arli«tique 
qui traverse le» brouillards britanniques depuis quel- 
ques années? Tour ne parler que de In musique, tl est 
advenu que la race dilettante, là ou elle vivait a léiat 
quasi sauvage, s'est sensiblement HintUart-t (comme on 
dit au comice agricole), que les Anglais.s'iiso'ont encore 
l'intelligence patfaite de la grande musique, se piquent 
néanmoins de la goûter, ce qui tout d'abord semble 
une fanfaronnade grotesque, mais que l'on doit consi- 
dérer comme le signe d'un progrés mmifesle. Alloos, 
le creux dont je. vous parlais tout & l'heure continence 
a se combler, une surface plane en elfaie la trace, et il 
s'y trouve déjà 1e rudiment d une bosse musicale que 



faites, j'arTache les nages de mon carnet et de celui d» 
mon ami el Je vous les envoie avec prière da les im- 
primer telles qu'elles. Mon compte-rendu aura ainsi la 
forme plus vive d'une série de nouvelles a la main. 



. à la loupe. 
Ces idées me sont venues pendant la 
du l'.f Ji~i iir Ptmrmrt dans la salle du Coveut Garden. 
Ah! je vous al bien regretté ce soir-là t Je vous assure 
qu'il faisait beau voir, en état de délire, l'élite de la 
société anglaise rappelant Meyerbeer sur le ton del'eu- 
tnousiasine le plus sincère; et ce, a/,rrs rhtujut utlr. I.e 
luxe déployé en ces jours de gala artistique est vrai- 
ment féerique; lesludies étaient littéralement toutes 
flturitt de diamant-. La raine manquait à la féle ; mais 
quelques jouis auparavant ello s'était fait jouer Iti Ha- 
gumoi' [OU V-jumùiu}, ce qui a été considéré connue 
une gracieuseté insigne envers le maestro. 

Mon ami Eugène Du Hocher, — dont voue connais- 
set, bien sur. les romances, — et mol, nous n'avons 
ces» de regarder et d'écouter que pour prendre des 
notes toutes constellées de points d exclamation. Ce de- 
vait être la matière première d'un article que je me 
proposais d écrire â mon retour. Mal» toutes réflexion*. 



Ces 

Le maestro a opéré dans son œuvra des remanie- 
ments importants Le dialogue parlé a fait place à des 
récitatifs qui sont souvent d'un poissant eflei. l.'.Mr 
l'.M\i>.f a été allongé d'une '"if i vocalisée d'une dif- 
ficulté telle qu'il n'y a pas,je le déclare, plus île quatre 
cantatrices eu Kuropecapables de la bien rendre. Unair 
nouveau, écrit pour M« Nanlicr lndiée, a été inter- 
calé dans le second acte, immédiatement après le cheaur 
d'introduction. Cet air qui débute par un an.l n.tr a 
truit-i,\vutt d'une tournure magistrale, se termine par 
un motif de ce qui est une caresse spéciale faite 
à l'ai 



Le» rôles étaient ainsi distribués : 

nixotaa : M"» Miolan Carvaltio (plus de sensibilité 
et d'accent dramatique que M"" Cubcl ; a été légère- 
ment. . émue à son entrée du premier acte). 

Ilo.i : Signor GrarJani (belle vo.x, beau talent; — 
certaines parties de «on roiesonl éeriles trop bas pour 
lui; par exemple, l'air: Oj'uii*i»ir m>'jie...f 

CoasKTi* : Signor Gardoot (voix sympathique, 
comédien 
Sainle-Koy). 

t s Capaato : M** Nanlicr : 

Vnx Capkaia : M"" Marai. 

Un Gacciaiusk : Signnr TagliaDco. 

Un Mtatiioa» Signor .Neri -Baraldl. 



L'ouverture ,!). lecbarurdu 
de M- Nanil*r-I).d,ée el l'air 



Ont été 
acte, l'air 
l'Ombro. 



M. Costa, le chef d'orchestre 'n.n.iari'.r, comme dit 
l'aMchc), ava.l une tendance à prendre trop vil» «es 
mouvements, el ce fut là une dr* plus vives préoccu- 
pations de M. Meyerbeer, lors des répétitions générales. 
Or. la prudence commande, dit-on. aux composteurs 
de fBirequelque» concessions au inul-pulssout M. Costa, 
qui n'est rien aulre que le grand oracle musical de 
Londre-t. 

Les décurs ont été fort applaudis; pourtant, au se- 
cond acte, on s'est contenté de uiojen* artificiels pour 
représenter le lorrenl. En revanche, le pont est d'un 
bon tiers plu* élevé que celui de l'Opéra -Comique. 



Les costumes sont identiquement les même* que 
ceux de Paris, à l'exception do celui de M 1 ** Miolan qui 
est bleu au lieu de rouge. M'"' Miolan aussi a conservé 
la coiffure nattée qu'elle avait dans />iu( (aux grands 
talent» 



On a craint un instant une véritable émeute dans le 
clan des choristes (coté des hommes», voyet-ou la co- 
quetterie va se nicher, cas messieurs ne voulaient à 
aucun prix couper leurs moustaches qu'un directeur 
trop tolérant leur avait permises jusqu'ici. En fin de 
compte , force est restée au rasoir de l'administra- 



Le« stalles de Covont Cardan coûtent «ftfr. (une livre 
sterling) ; le parterre : ïi fr. 00. — Ls rocellB était, 
hier, d'environ 40,000 fr. 

M. Meyerbeer est atteint dans sa santé, par suite de 
la fatigue extrême que lui a causée le travail dits ré- 
pétitions. Hjis il y a dans le succè? un rem de a bien 
des souffrance», el c'est a celte pharmucie-l.i que le 
maestro >e fournil. 

Vodà, nvn elwr directeur, le résumé de mes im- 
pressions le soir mémorable de la première reprtten- 
sentation du /Won de Phtimrl à Covent-Garden. Je 
souhaite que vos obonnés se délectent de ces petits 
croquis étudiés sur noture à leur intention, el, si parmi 
eux, il en était un qui se pioignit de e* que le Mo»>le 
illuAiir ne s'y prend pas de la bonne façon pour être 
parfaitement renseigné, j'irais le dire... a Undre*. 

Agréer, etc. 



F.xpmiiloB rectoMle *«• pradalt* de l'IaulsiMrte, 
Rouen. 

Une exposition régionale, organisé» par la Société 
libre d'émulation du commerce el de l'industrie de 
Rouen, qui a lieu en ce moment dans ef lie ville, attire 
un grand nombre d'étrangers dans l'ancieDiio capitale 
de la Normandie. Cette exposition est remarquable par 
le uoiuore et le mérite des produits qu'elle renferme. 
Douze déparlements, ceux du Nord, du Pas de-Calais, 
de l'Aisne, d» l'OL"e. de la Somme, de la Seine-Infé- 
rieure, de l'Eure, du Calvados, du l'Orne, de la Man- 
che, de la Mayenne et de la Sartbe, y sont repré- 



I.i's membres de la Société d'émulation, auxquels 
est du* l'Initiative de ce projet, se sont adressés à 
M Ernest Leroy, sénateur, préfet de la Seine-Infé- 
rieure, qui, avec sa bienveillance habituelle, a obtenu 
de X. le ministre du commerce l'autorisation de met- 
tre celle idée à exécution. Grâce à son intervention, le 
Champ de Mars, situé à l'une des portes de la ville 
da Rouen, a été mis à la disposition des organisateurs 
de ce concours, el, depuis un mois, le commerce et 
l'indu>trie tiennent leurs assises à l'endroit oh l'on 
fu>l d'ordinaire manœuvrer les soldats de la garnison. 

La mode des eiposiiions est une Idée louto moderne 
dont un commence .i comprendre la salutaire utilité. 
Autrefois, les inventeurs travaillaient en secret, isolé* 
les uns des autres et privés des bénéfices de l'émula- 
tion. A présent, au contraire, chaque année offre à 
leurs efforts l'occasion de se révéler au grand jour et 
d'être appréciés par ceux qu'ils concernent spéciale- 
ment. L'Industrie possède enfin ses fêtes el ses tour- 
nois qui tnetttol en relief des supériorités cl des mé- 
rites qui avaient langui jusqu'à présent dans une 
condamnable et injuste olucurlté. 

Les diverses galeries composant l'exposition forment 
un bâtiment d'un as|wcl régulier. Le .Vomir .il«\it( 
offre à ses lecteurs une vue de ce bâtiment. On le dé- 
couvre au milieu des grand» arbres qui l'entourent. 
Le» salles comprises dans ces galeries sont vastes et 
parfaitement éclairées. On y pénètre en passant sou» 
un portique élégant et léger, orné de colonne simu- 
lées et de deux statues, celle du Commerce et celle de 
l'Industrie, dues a M. Foucber fils, un jeune artiste 
qui possède le feu sacré. Les murs à l'intérieur sont 
décoré» des armoiries des villes de Normandie el des 
autres départements qui ont pris part i l'exposition. 

Les quatre galeries entourent un espace carré con- 
verti en square, où, pendant toute la durée du con- 
cours, la société de la ville el les étrange!» de pastage 
vont se promener le soir pour ropirer un air pur el 
frais et entendre l'excellente musique d'un orchestre 
abiiléaous un pavillon. Ce square est déceré avec un 
guùl exquis qui juslilic sa vugue. Le milieu est occupé 
par une fontaine 1res élégante el de laquelle jaillicsent 
en lou» sens des jeu d'eau innombrables qui, «près 
avoir élu récollé» par des vasques superposées, re- 
tombent en cascades dans un large bassin, ou ils for- 
ment des flots d'écume. Çà et là, à travers des gerbes 
d'eau, ou décou* rc de> sirène», des dauphins, et toulo 
celte collection d'élrvs aquatiques qui escortaient le 
char de Neptune et qu'on croirait empruntés au parc 
de Versailles. Cette onde agitée répand une doue* ro- 
sée sur les massifs de géraniums et de verveines qui 
entourent la fontaine et au mili. u desquels se promè- 
nent les belles dames du la ville qui viennent chaque 
| snlr poser l'empreinte de leurs petits pieds sur des 
| allées coquctleinenl sablée*. (Quelques arbres amenés 
là complètent la décoration el font disparaître la nu- 
dité du Champ de Mais, qui, en temps ordinaire, se 
distingue par l'absence de toute végétal on. Ce square, 
ainsi qu'un le devine, forme la parue agréable de l'ex- 
position. I 1 faut le quitter malgré sos lentMions, mal- 
gTé le nVui* • I le» jolies dénies qui en font, à certain» 
instants, le jardin d'Arniide, el entier bien vite dans 
le» galeries pour jeter un coup d'u'il rapide sur lus 
produits apportés au concours. 

Le c.iliikij.'U s llxe » qitalorte cents le nombre de» 
exucoant*. Li s objets exposés sonl div isés en quatre 
classe», savoir : les lis»us, les machines, les produits 
chimiques et les produits artistiques. 

Iji galerie dus élolfes excite l'admiration de tous le» 
visiteur*. C'est là que se trouvent les draps d'KIlKiuf 
el 'le Louviers, «t les autres articles de laine fabriques 
dans ces villes lalwieuses. On est émerveillé en face 
de tous ces prodiges que l'industrie réalise à présent 
avec cette végétation moissonnée sur le dos rte» bre- 
bis. Virgile avait tort de croire qu il était injuste de 
tondie ces inno eitles victimes. Les soyeuses étoffes de 
nos hatHts ne enùleiit aurù» tout d'uuir • *arrillce aux 
mouton» que de ctw» "l t a éiie tondus a la Titus, Les 
gigols biai-es el les r.ïlel.'il. s a 1- sonl faits 

pour leur suggérer certainement de bien plus cuisantes 
réflexions. 

C'est aussi dans celle galerie que soot placés les Oies 
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Vue extérieure du l'exposition de Rouen, d'après un croquis de M. Thorigny. 



de coton de Rouen, les toiles peintes fabriquées dans 
le* vallées environnantes. le» calicots, le* indiennes 
et les mouchoirs du Nord. La Tille d'Alençon a élevé 
i l'extrémité de celte galerie un trophée de dentelles 
dont la trame aérienne et transparente est surchargée 
de fleurs et de dessins d'un goût exquis. Il y i dans 
ce trophée de quoi parer plusieurs reines. lies fichus 
coûtant autant que de* imitons, se pavanent à cote 
de voiles et de jupes, coûtant un prix avec lequel on 
achèterait une ferme. I.a dentelle devrait être clatsée 
parmi les produits artistiques, puisqu'elle coule ausii 
cher que les tableaux et les stators. 

La galerie des machines peut supporter la compa- 
raison avec toutes celles qu'on a pu voir dans les ex- 
positions précédentes. C'est la que sont placé* les pro- 
duits des forges de l'Eure de M- Dallion. Les fers forgé» 
dans l'établissement de M. Potier-Perrière, a Rasnts, 
département de l'Orne, sont merveilleusement travail- 
lés. C'est a croire, en voyant 1rs arabesques capri- 
cieuses qu'on a fait décrira au métal, que le fer dans 
celle usine esl doué de la flexibilité de la cire. Lr* 
hauts fourneaux de l'Oise, les forges de Romilly et du 
quartier Sslnl-Sever, ont également apporté leurs pro- 
duits excellents. On voit ce* forge» portatives imagi- 
nées par M. Laubtnièrc de Roueo, grâce auxquelles 
on peut établir instantanément un atelier de eyclopes 
sur le haut d'un monument nu d'une montagne, ou 
au fond d'une carrière. Tout près, sont des machines 
à vapeur d'un nouveau système, fonctionnant uns 
bruit el tans ébranler le sol, ou les constructions sur 
lesquelles elles sont placer?. 

On remarque aussi des clous de toute- les grandeurs, 
depuis la broche qu'on enfonce dans le flanc de* na- 
vire*. jusqu'à ces petits morceaux imperceptibles qu'on 
introduit dans les rouages d'une montre, ou dans les 
bijoui dont se parent nos élégantes. On voit aussi des 
métier* pour travailler le colon. Armés de leurs in- 
nombrables pièces, Ils étonnent par leur complication, 
mais ils fonctionnent avec une précision fatale * la- 
quelle ils semblent ne pas pouvoir se soustraire, tant 
Pinvrnlr ir a eu de prévoyance et d adresse. 

Plus loin, te sont des balances ingénieuses qui per- 
mettent de peser un quartier de montagne avec autant 
de facilité qu'on pèse sur un comptoir un pain de 
sucre ou un morceau da savon ; puis des fers étiré», 
du fil d« fer qui ne fluil que oar raison, el avec lequel 



on pourrait envelopper plusieurs fois noire planète. A 
coté sont placée* rie* meules de la maison f.ueuv in, Bou- 
chon et Comp" de La Fcrté-sous Jouaiu, produits essen- 
tiels qui, depuis longtemps déjà, fonctionnent pour la 
panlllcalion dans les quatre parties du monde. 

Si nous entrons dans la section des produit» chi- 
miques, nous découvrons les objets en aluminium 
exposés par M. Mas de Lescure. Ce nouveau métal 
parait doué d'une grande ambition. Il assume toute* 
les formes, et se substitue même a des objets qui ne 
veulent pas abdiquer. Il faut citer, d'une façon toute 
particulière, la belle el complète exposition de pro- 
duit» chimique» de la maison Nalélra, qui ont leurs 
établissements au Pelit-Quéllly, près Houen, et 1 
Saint-Denis, prés Paria. Ces produits se distinguent 
par leur belle nuance, leur limpidité et la beauté de 
leur cristallisation. Nous citerons encore les remar- 
quables produits d'argenture de la maison Chrisioffe. 

Les produits artistiques sont on grand nombre. Le 
morceau capital de cette section est le maître autel de 
l'église de S'ntre-Dame de Bon-Secours. Il esl en 
bronxe doré, enrichi d'émaux et de pierreries. Il con- 
tient quatre vingt-doute figures ducs à M. Fulconis. 

Nous pasfons une foule de choses Irès-dignes de 
fixer l'attention, qu'il est Impossible de mentionner 
dins ce rapide exposé, que nous ijrmincrons par une 
légère critique ronsaerée aux découvertes originales. 
Au premier rang de celle .1,1 doit légitimement figurer 
un appareil fabriqué par un philanthrope... innilmmr. 
On v* comprendre pourquoi. Cet appareil représente 
un mort dans son tombeau. Un cordon de sonnette esl 
passé dans le bras du cadavre. De celle façon, s'il y a 
eu Inhumation avanl la mort, le polienl peut agiter le 
cordon et avertir ainsi le gardien du cimetière du venir 
le tirer de son sépulcre. Ce mécanisme est entouré 
d'un luxe de mise en «cène qui ne donne, pas précisé- 
ment des idées couleur de ro;e. Le cadavre, le cer- 
cueil, la terre qui le recouvre, mut est là, jusqu'au 
gardien qui veille sur celte nécropole, les yeux et les 
oreilles attentif*, espéraut qu'une sonnette sonnera, 
el qu'un vivant jettera son linceul aux orties. Les 
promeneurs ne manquent pas de s'arrêter devant celle 
lugubre invention, à laquelle nous souhaitons l'appui 
de* administration* de* pompes funèbres. Cet appareil 
s'en ira rejoindre fa jytitd** d'auf frais, Ut ttviom cm 
terre imtc et U-t tvuptti à courtwtt aftnjfi 



Depuis près d'un mois que l'exposition de Rouen est 
ouvert*, les étrangers affluent dans la ville, et visitent 
les admirables monument* qu'elle renferme. Puissent 
les touriste* profiler de celle occasion pour se rappeler 
que Rouen, par le* souvenir* et les beauté* artistiques 
qui jonchent son sol. offre a l'artiste, t l'archéologue, 
au savant, au poéie des ebosts aussi curieuses que 
celles qu'il* s'en vont chercher bien loin I 

OCSTaU rAÀlDIB. 
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COURRIER OE PARIS. 

Il y a quelques jnurs, comme nous nous promenions 
<!e graul malin au Bus de Hnii'ogne, nous apemïmes 
mais une cliai-e du rond des Cascades 1111 petit .ivre. 
-tis>«4 là, «I li demi caché dans Hierlie. Nous Ib ra - 
ma-aiiu-s. t'était un agenda, une sorte de journal 
éc il par nu inconnu. Il débutait ainsi, sous ui.e date 
tcute récente : 

.. .1,111:1. t. 

d Hier soir, comme J 'allais (aire mes adieux au 
b ulrvard. je fus pris par une pluia d'nraire, el j Vo- 
irai dans un p^**^'- A b vitrine d'un papetier, je vis 
h- |>ctit carnet bien que voia.el jVnlrai l'acheter, biea 
qnu b uurcliaorie fût jolie, et que j'a u |Wiir h ib.tude 
iiwétérée de nu jaunis entrer dans le* magasins ou 
«Mil de jolies marchandes, attendu que d'un mut, d'un 
regard, elles imjK«scnt à ma timidité et à ma pr. 1- 
digahlé l'ubjel dent, en face d'une bide ou d'un 
homme, souvent je ne voudrais a aucun prix. 

» Kl veila que ce matin, en mu pro-nuiant dans le 
II es, je retrouve rct amenda dans ma pu- qi* : ses ioIibs 
pages hbinVs datées W «Ont par hasard ouvertes 
; 11 mois de juillet, et le crayon sorti de sa mine semble, 
I ar cette insurrection, m'inviler à le Trotter un 1 eu 
sur re beau vélm. Pauvre el inn icenl panier blanc, 
«m ile complicité peut duvenir b Hernie! (tserai je 
jamais te f«ire supporter, en les formu a it nettement 
ici, de» penses (pie je ne puis guère entrevoir sans 
effroi* Où en scrai je do ma vie dan* un ou deux 
mois? 

» Ainsi, je cè leiec crayon neuf. » ce pnpiir b'anc. 
e*. voilà i>our chaque jour remploi d'une heure, en 
li mant dans ce Unis que je in- connais guère qui: par 
sis trois ou quatre points principal)*, cumule V* 
in indiens ire-s p irei s. et qui vadeveui*, pendant 'nul 
un mois, le UiéitrB de m ■- explorations »o ilaire*. Kl 
c m ne d fan' que Marti d sache au juste le motif de 
ma bruspi- disparition, je va»* commencer par :« lui 
avouer, afin qu'il * ► t. au besoin, mon c>mplic. ! .mpiès 
ù'fitlr. Ilaileurs. il laudra bien qu'il vieiiuo nie 
vn.r en serre! ? Voyais, traçons ici le h'niitllou de 
ces aveu*, qu'il faudra ce soir transcrire av c soi 1, 
pour n'i n pas iropdire, H pourtant être c oii.pris. 

■1 M<n cVr Martial, ayant vu sec , ni t trois ou 
q litres mis sans rue rou o itrerll'inant è-ditier sur 
le bsilevard, à la Librivrtr .Vom-r/o- ou au foyer de 
l'il iéra. vous vous serez assiirém :nl demande ce que 
cela aiguillait de grave, el avant envoyé chei moi, 
i> i vous aura. aopi is que jVliis paru [mur la ra upa- 
K*s... Rien do p'iis vrai! Eu affet, m 111 ami. ni-! vu.l» 
in-tiillé pour quelles semaine- à la portM du buis de 
Raulogiie, dans un petit Inondant l uîtes les fenè'res 
donnent sur la verdure, et où n'arrive d'à tire bruit 
que de l"in en loin le sifflet strident ilu chemin de 
1er d'Auietiil cl Passy. l'.uirptii cette fugue? C'est 
p'écisément là, rnoii bon ami, l'ave 1 que |'u à vous 
l;iire. De cet aveu ressortira eu qn s j'aurai a allen Ire 
de vous... 

« Martial, «m odcIuvc ut me marier. Il a choisi pour 
nui, en iniltre qu'il e-l du mi fortune, une jeatio 
lilie .. dont les parents, enrichis dans l'industrie, 
\eul*nl (a re une inirqut«e. J'aurai a rliohirb i auri- 
(. re, elle aura rami sstue nobiliaire. Mon oncle, auquel 
son iiotau-e a |>r <uré .>ite « occa-éwi. a m'a lail pré- 
•eriler dans celUi Camille à b lin de l'hiver der- 
nier... 

» Mais, — vou* direz vous déjà, — cmuineni enn- 
clierdifs projets do mariage avec le* soiu* donm's 
a nne nulrr femme que, par malheur, on ne peut pas 
et ep«>.i-er î 

• iKHiiS, mou cher Martial, cela ikî se concilie pas 
«lu loul.el c'ust la causedii mm chagrin, de im fuile, 
des malheurs que j« prévois I 

« La demoiselle à laquelle on destine un cnur qui 
n'est pas qui ne veut pas tu» libre, doit, à son en- 
trée violente sur la s:èna de ma vie, être l'objet d un 
l«lit croquis, d'un l«,er craynn qui vuu» permette 
ila l'opposer a ctlle que vous cxmaisstrz. Voici donc 
1 ommeni m 'apparut M 11 * Clara II .. 

« C'était un soir d'npéra-comique oui M"" Cabel chan- 
: 1 1 de sou u ieim, ce qoi n'était pas tris-bien. Mon 
u » le m'ava t ouini-né dîner a la Masou-d t).-, sans 
• Loi.le p ur eue mi dîner, ce qui est ubiunle. Au 
-oriir ii la, il lut sur l'atli lie qu'on d<muait la l'arl 
i.'ii Itinlilf et il voulut «ntrer. Dans un enlr'acle, ayant 
lir^uéeu l'ait, il s écria don air qui semtnuit tout na- 
I aial, mats qui au Ion I n'élait que ejimédie : 

„ — Tien» I voilà II.?, avec «a feaim- et sa fille I 
All'iti» h nr taire u >e fietite visite. 

Necorm.iiSH;iiit ni oel II... ni les. siens, j 't-s say.si il't 
lécliii'T l'airane; uvon oncle ui isUi ; il fallut monter, 
le trouvai des i;e:H ({m |Mmvunt élie tr««b--o.nH-s, 
mais qui ne le seront jamais autant que je les trouvai 



ennuyeux, pbn. l»mes, insisniflanUi. Au sortir de la 
mon oncle me dit : 

11 — Que dis-tu de M»' Clara? 

:, — Je dis IjU '. Ile n'esi pas bcl>... 

î. — K le est pleine d'esprit! 

» — Je 1e veux bien I 

1. — C'est Un fait... ce nu doit pas être une con- 
cession «le ta part ! 

» — On! mon onde, si von- y ItiKi autant que 
cela, je regrette de ne l'avoir pas éc niée ! 

» — Tu reculeras dimanche; nous dînons chw 
eux a Saint-James, au D us de Boulogne. 

11 — Ah! 

« Cf. fut tout sur c-'S II... el leur Clara po;ir ce pre- 
mier soir. Mais j'abrégerai, mon cher Martial, pour 
vous dire qui mon oncle avait déjà arrêté eu principe 
ce jnli u tarage, que ce» II... étaient delà conspiralinn. 
el que t'-m me piussait au nMlieu d'eux sans me nen 
dire. A la troisième visite le traquenard me parut béant. 

» — cher iincle, — dis-je, un soir que je m'é- 
tais armO d'un iraurudetil courage. — je vois bien que 
vous voudriez me faire épouser celle grande demoi- 
selle Clara... laisse/ rnoi v u- prévenir, pendant qu'il 
en est temps encore, qu'elle ne me p'alt d'aucune «orl«, 
cl qu'eu in-i-taiil vous me dé-olerioz! 

11 — Hlle a cinq cent mille francs de dot, et autant 
d'esiaéraucxis ! — répondit mon oncle d'un air d'oncle 
victorieux. 

» Je d'à» franchir d'un srsul hond toutes nus lutte» 
pour constater, moucher Martial, que quoi qiH j'aie 
pu dire, mon oncle a si vivement iiisi-le, que je suis 
au iiiinl Inii dans un vériiable dése^mir, car il a parlé 
de Vaffmrr k ce» II... devait moi, c mine si j'étais 
pleinement d'accord ave-: lui pour m'untr avec eux. 

I. a mère H... m'a dit que le mariage pourrait avoir 
lieu au* prune»... Aoi prunes ! voilà la dame pem:e 
d'un mol. Klle doil être d'Agen ou du Tours. Mai» un 
mol de celte Ciara. 

'Grande au delà de ce qui convient pour Une femme; 
d'une luaigreur conslilutionn-ile qui menace de re-iier 
éternel Vin uit tn-t d Vxibi itosmle. j-our sin mari. 
I>'as»t>z beaux yeux ; pas de cheve«K : )e- dent- «!•'- 
p! Tables... Ah! lenez.ee portrait m'écœure, el j'y 
coupe ci atrt ! 

s Ces II... se sont in-t illé» le mois dernier h leur 
Saint-lames, cl il a tfié dë-laré par m- m onde que je 
Vicmlrais faim nu visite.— il ai'il « ma c uir,»— : ni» 
les s 1rs a(>rc- «llner. I.'»- paortlle al!. ire éuu: taon- 
idli.ibl" avec nies as* iluités auprès de la comtesse, 
en pmie aux plu-. ; é.iibV.-, irrësoluliu i.< el ne sachant 
à quel saiitl me vouer, je lui ai (ail un regrettable 
mensonge. J'ai t-i:il d'aller passer un uvis aux bains 
de n.e:-. i.n.ir consacrer c:- long mois à déplaire» ces 

II. .. el leur Clara, tout en m inagea it les désirs .le 
mon oncle, lequel, sou* pr-<lexie de faire m m b;m- 
Iv ur, me pnî jurerait un malh 'iirét ■niel. J'ai fait mes 
adieux à la comlessi;. et \n suis venu m'installer ii 
l'assy loin prés du Unis, où je pa\s»> la teoi-ié dim n x 
jours i l de mes nuils. Le sntr. je le traverse à regret 
et vai*c:ie/ces II... ou j'emploto un vieux moyen de 
coined-e pDiirlour devenir antipathique. Je les qu tle 
le plu> Ifti pnssihle, et reviens dans tria petite soli- 
tude, d'oii eu sur je vous écris pour vous expliquer 
celle brusque disparition. Si vous voyez la comtesse, 
souvenez-vous que pour elle je suis sur nu pouit in- 
déterminé de tu mer. Bientôt, lorsque vou viendrez 
ici, ; e vousas»>cier.ii plu> complètement à nv>n men- 
songe. TiV'bez de ta voir, et assurez-vous qu'elle n'a 
pas de soupçon. A bientôt, cher Martial, cl tout 4 
vous : » tem ht. u 



[ n Si je liasse chaque soir deux heures des 

! p)u* agaçante* citez ce* II.... en revani he, j'eo goiite 
de i|élii;ieu-e> a u.r piumeuer dans ce Buis qui usl un 
véritable enchaînement. 

u i\ Paris, nui- n> u» i nagai i»s ;ue noire habita- 
lion est sa: ubi e si quelque c <uran: d'air s'y étahlit 
passablement, et dés que hasard v.his a laissé un arbre 
eu p^rspi- rive, vous vous considérez comme en pos- 
session d'il 1e sorte d'Kdeu dans l'i nler pansten. Mais 
cooiineot tvispire-t on dm» celle fourmilière, où 
pailoiil le inoello-i et la brique étoulfiuil les derniers 
\e>! ir ^ d-t végétation ? Cvi P serait enneox de dé- 
composer. » l'aide d'uu subtil appareil, la boulTée d'air 
do it nous y nourrissons nos isou'ikius ! Cmiiben d'à- 
j mu pou si peu d'oxygén-i ! One d'ém riati ans du 
[ ruisseau, que <U- fumée de (àpe ou de cigare, qti" <le 
ga/t délé|..-ri < sortis de» liahitatioti . ou gr uillent les 
fi.iit uiilé'.'es humaini». ou s e tassi-nt mi leiinlu^lri.'», 
où la ih'c oinposiiiiai vé.'. -aV' et au, riiilu e<i • 1, or n- 
I n o'I'e léninMituti .:) | Ou m'a dit que la cnCi" iefé- 

' rieurede l'air j.varis.'-n, ju-pi a ln-i- "U quatre 1res 

d élévation, s-rait m-i.".e'i« à le-pir-ur asMdi'Htie-il, si 
. l'es aci- .!■■. 1, din-rour-. d"-, J»!a a s, les cou atits que 
1 I edilité sVtr^rce a muitipher du jiius eu plus, ne ve- 



naient atténuer, sans p'Mirtanl le-, annuler Mtnnléte- 
mei il. les ravage* morbides le ce lent ernjioisonueuietit . 
Paris eat (tour le citadin quelque chose d analogue à 
celle caverne de Naples qu 'on a n- iiimée !a Urattr du 
clii">... Ix; chien qui s'y pm. nette lutnbe bientôt as- 
phyxié par un gaz qui iiuiue à ras il.- terre, el qui ne 
baigne que jusqu'à ni -j: nh^ le nialuedu rh en! Dans 
cesvtuleiiiesconil i o isd'iiisuité, les jardins.les parc*, 
les squares, le* p'ates. les carrefours que l'autorité 
s'attache» multiplier » Paris, sont bien plus que le 
charme de* yeux el le régal du pitioro» pie - c'est b 
sanlé popiilairi'. 

o Quant an Unis, je m^ls en fait que le quart des 
femmes mondaines de Pans In : doivent la vie. Sans 
1rs deux heure* t|u'elle» y viennent passer chaque 
jour en a vaut-dîner, pendant l'hiver, elles ne sau- 
raient résisl'*r au* saturations délétère* qui les bai- 
gnent el le-, pénètrent pendant la saison des bals em- 
pestés qu'elles ne quittent que pon~ leurs étroites 
akoves. Sortie* flétries île leurs boites, elle* y ren- 
trent ravivées pur l'exercice, le grand air, et prêtes » 
lutter do nouveau contre uiifi alTi'tsptière salunV de 
gaz hydrogène, d'émaiial nos eu inaires, de fumée do 
labac el de toutes les ;>esie» de la civilisation incandes- 
cente d'une grande ca[>iule ! 

1 Ce malin, j'ai lencontré Bossii i sur la nou- 
velle pelouse d"nl -t. Alphaiid, l'habile ingénieur en 
chefdu Bois d' B luloguo ei de toulus les pr unena les 
el plantations de Pari», vienl de doter ce Passy 
qui, au 1" janvier prochain, sera englobé dans Paris. 
K issini demeure » ||-aiiv',oHr, espèce de cilonie de 
villas, jadis Initiée iar le fameux Ivre Lacliaisc. 
confesseur du roi Louis XIV, et continuellement ha- 
bitée depuis -^r des jjmt saunages célèb es (M. ('■uiznt 
et la pritice-tsse de lâévi n y llxè-ent leur résidence 
d'été avant | H',Xi...t dont Un de nn* premier* é liteurs 
de musique, M. Heugi-I, est aujoonriiui l'un de* pro- 
ptiéUtiri.-s. I .'illustre imi'st.o. <|iii a déjà pas-é pHi- 
sieurs étés à Pa-sy, e t épris de celle lo::ali;é, de sa 
proximité d 1 Bois, ijont la brlle et verle pelixis»- n'est 
qu'une l ôiiliuuation, et il a ré-iali d-: s'y fixer sous 
des murailles el des .uiibragéi à lui. Ij ville du Paris 
a connu cedé-ir et elie s'est eriipres ée d'en faciliter 
l'exéiiuiion par l'offre des terrains les plus voisins du 
Bois. Le conseil inunicip*. était disosé à faire aban- 
don de IVmplacciMeit choisi par c lui d tu le nom 
suffirait » illnslrer toute une résidence; mais lias ini 
a décliné la (SirL.- mau'ri-slle de l'otTre, v<kiIuiI <|ii'un 
prix quelconque lut lixe à l"es|«ace choisi. 11 s'est 
placé i la gauch - de celle de» portes do Bot* qu'on 
appelle Porte de Passy. tool contre le clieuiin d - fer 
ipii va jusqu'il Autenil. I* jardin du maître a la [orme 
d'un immense puno <î queue, llnissjtit par quelques 
cenlimètres seulement à la pointe, la superli-fe gé- 
nérale o»l d'environ dix mille mètres. Celé é, Rossini 
a bftti là une villa en pierres de taille, un peu sévère, 
un peu régulière d'aspect, mais dont la distribution est 
d-s plus < onfortaliles. L'ensemble de la propriété ie- 
présentera uuc valeur d'environ ïâO.ftOO francs. 

» tous les iiutins, vers sept heures . i ; uleur de 
OmUaumc TU sort île Heausi-joui-, et se dirige i pe- 
tits pa- vers sa b.1tisse, dont il va surveiller se* pro- 
grès. V. tu d'un paletot flottant et d'un pantalon de 
naiiKin, atirté du soleil par* nu vaste parapluie, le 
grand homme chi mi lefaisiblrmeiil le l- tsg de» belles 
avenues; ubli jiies qui dotmertiut accès à sa n-si lelice 
d'élé. C iix qui veulent saluer le maître, courtois et 
affable ii tous, su rendent -ur son passage. I' est le 
plus 9oi:»enl ac-timpiigiié d'un de ses compati iules, 
quict'itété un grand artiste, s'il n'était un amateur 
célèbre : le comte Putnpéo lîelgiojosi>, ceu-jn de ce 
pauvre prince Fmiliu Belgiojoso. uu rare ténor et un 
bon prince, mort prénuiurémeut il v a peu d'armiVsj, 
épnux hbr» de la patm-h-nne née des Tiivulce mila- 
nais, nu/Aorr» dont la H' tnr iln Itru.r Mnmlft pu- 
blie les conceptions liltérairv-s. les voyages orientaux 
01 les aspirations politiques.-. 

* Un autre nom illustre va pnichainem-'n! s'a- 
jouter il la colonie recherchée de Passy. Ij ville de 
l'jri» a. cnu-me en sait. Lut à M. de I -iniartine la 
coiîçessio.t d Une résiiienc attenante au paie de la 
,»/«*M',elq-ji sera en état de le. recevoir vers l'époq 110 
où Uu^siui («yurra, non loin de la, habiter sa villa. 
Laïu'ocha ne demeure du chintre A'Elnrr, — tt des 
Uinmiiint. — eslc -uiuie dans le pays sous le tenu de 
l'-titr-Uurttr; c'est un grand bâtiment situe à la 
partie nord du magnifique parc le vpi" Krard.àla téte 
' de l'avenue de Sauil-Cloud, el qui se l nuv.-ra ennse- 
| qucimncn! à l'ouvert du itoitv. au boulevard de l'Lni- 
;a"eur. voie immense des! née. i décharger le trop 
plein du II isde II mlog:;e dans la dio-ction des lacs, et 
à d' Vi r er les é juipages dirvttlenienl ve -- |... Cours- 
la Iti-ine. au p n! de l'Aima. La fol nr, hvîu.atioii do 
M. de I. Ulijrliiie se trrKive en peispistive au bo.it 
d'un- d s -mme!)-** allées de marioi.nicr.s du pue de» 
j ta Munie, vers la i>ointe des anciens terrants du Ra~ 
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nelagh. Ouvel, concédé* par la ville de l*aris a 
une empatrnie d'honorables capitalistes industriels 
(MM. Morel el l'ayen, de la rue du Cléry). sont déjà 
divisés en luis Ikih'-, dont la façade s'étend depuis la 
villa Ki^ini jusqu'au rond-|)niiildu parc de la Muette, 
à deux pas de la résdenœ I.Hmartine. Nul endroit des 
environs de Paris n'e-t plus pittoresque, plus élégant, 
plus prestigieux. On s'y trouve a une demi-heure de 
Paris par plusieurs molles de transport, le chemin de 
fer en léte. Aussi ces terrains de i'ancieu llaiiclsgh, 
dont le» abords ont été convertis par l'ingénieur en 
chef, M. Alphand. en une sorte de parc, admirable- 
ment entretenu, abondamment arrosé, et éclairé au 
gaz, ce» lorrains, disons-nous, ayant pour perspec- 
tive les admirables futaies du château princier «le 
la Muette, sont-ils convoites par tous les heureux du 
jour, car le 1" janvier prochain les pincera en plein 
Caris avec, la plus belle partie du bois de luwlogne à 
deux pas de là. On dit déji qu'entre Itnssini et La- 
martine va venir se lixcr plus d'un nom connu; les 
balisées vont conuneucer sur plusieurs points. 

« Telle qu'elle est aujourd'hui, la résidence affecté* 
parl'éilililé parisienne à l'illustrepoéto homme d'Etat 
n'est qu'une sorte de castel un peu agreste dans son 
admirable situation. Mais les plans sont prêt* pour sa 
transtormation complice et quelques mesures admi- 
nistratives . et aussi les déflations de M. de La- 
martine lui-même, au sujet des distributions inté- 
rieures, retardent - elles seule* la transformation 
dont aétéchargérundesplushabilesarch.tecles de la 
ville de Caris : M. Hugé.iui des lieu'eii.ints de M. Al- 
phand. le collaborateur enfin de M. Davioud p«*ur les 
inaismts de gardes do» portes du Bols, ces construc- 
tions si pittoresques et si remarquées. On fein de In l'e • 
tite-Muttte une sorte de chalet (r4s-éléguiit,avec d'anv 
plesdépendaocea. L'ensemble n aura point le caractère 
féodal de Saint-Point ou de Milly... Mais le psiéte y 
aura, au milieu d'un nouveau paysage, dus inspirations 
plus libres, plus calmes, et dégageas des bruits, des 
persccuUons qui, ailleurs, ont deplnrabl^mcut troublé 
sa vie. sans pourtant altérer la sérénité do son génie, 
■ son courage ! p 



• H j«iuVt. 

ii .... Hier, pourvu de journaux, comme j'étais pai- 
siblement a lire l'exposé de toutes les agitations ita- 
liennes dans uue retraite charmante qu'on appelle 
l'Kxrdre, 3 l'extrémité nord de l'Ile du Krand lac, 
mou domestique parvint il me Iruuver. et m'apprit 
que Martial arrivait. 

» — Eh bien, sauvage, - me dit-il, - - quand 
épousez-vous M 11 " Clara? 

» - Jamais! 

» — f olie ! Elle n'e*l pas si laide que vous le dite», 
et elle n'est point si solle que vous le croiyaz. Vous 
n'êtes pas riche. — elle n'e_>t pas noble ; c'est le cas 
de ftumnnrr; vous Infère* marquise, elle vous rendra 
millionnaire ! 

« — Millionnaire, soit ! mais heureux. 

■ — Le million, mou cher, est déjà un bonheur. 
Avec un million on achète une foule de choies dont on 
est heureux, et on en évite une toule d'autres dont oo 
serait raalboureux. S'il n'y avait pas la eomlesso EUr 
entre vous deux, vous trouveriez cette Clara trùs-con- 
venahle poiirtn (aire votre femme, caraïbes tout, une 
femme légitime n'a pas besoin d'être la Vénus de 
Praxitèle. 

x Et partant de là. Martial me tint un long discours 
qui semblait subventionné par mon oncle. Ce que j'y 
vis de plus clair, c'est qu'en générai nos amis sont en- 
chantés de nous voir parvenir a l'opulence, beaucoup 
par amitié, il faut le croire, — mats aussi un peu par 
égolsme. Le fait est qu'on se trouve beaucoup mieux 
de l'intimité des riches que de celle des médiocres, 
et que si l'Iiouiiue n'était pas quelque chose de pres- 
que toujours fort noir au-dedans inoral, il se réjouirait 
de voir prospérer ses ainis, au lieu de s'en désoler, 
ainsi que le font la plupart de ceux qui agissent, tra- 
vaillcot et combattent à nos côtés. Evidemment Mar- 
tial se dit: 

» Albert végète, dans le rang social où il est 
obligé do vivre, avec une médiocre fortune. Je n'eu 
obtiens rien que des paroles. Qu'il ait cinquante ou 
o'ol milic livres de rentes, et aus-iiot voilà une inti- 
mité toute bourrée de bons dîners, toute rembourrée 
de bons fauteuils, toute pronn née en beaux équipa- 
ges, tout égayée de bals et de loges d Opén. » Martial 
doit donc désirer que j'épousi- celle héritier*... 

» J'ai dîné hier chez ces 11.... I.anitre,en me faisant 
offrir d.; la salade, m'a demandé si j'aimais levinaigreà 
ïtttur'jtnn. Le perc n'y a pas pris garde; mais la 
iilleanmgi. en me lançant un regard désespéré. Tout 
cela nie rapj>e ail cette piquaniu caiceilie du Ijùoii 
(•uzian : .Y»fr» /if/' r»f ftriwmr. Mon oncle, qui ne 
peut pas se dissimuler la trivialité de la bel e mère, 
me dit le soir en panant : « Ou n'épouse quu la lille, et 



lu dois, aitjimrd'liui que lu es familiarisé avec sa fi- 
tnirp. apprécier son intelligence et son esprit. Le- 
li Iles dont les d its proviennent du commerce n'ont 
pas (aille* pour mi res des M" 1 * de Sév igné ! 

Vers dix heures, comme je traversais a 

c'iaiissée qui sépare 1rs deux iacs, ixmr rentrer chez 
nui, je vis passer une calèche, doublée de reps blanc 
et atlelée de clievaux gris, que je reconnaîtrais eu 
pleine nu I entre nulle. F.lfr n'y était pas seul.'. A sa 
di vite était plutôt couchée qu'assi-c cette Italienne qui 
nous a souvent géné* l'hiver dernier, et en face d'elle-, 
sci trouvait un nomme d'une quarantaine d'années, a 
l'aspect militaire, et dont l'attitude était celle d'un 
empressé. Je me seis jolé derrière une voilure de 
place pour n'être pBs vu. Ils ont passé. Qui diable esl 
celui-là, el que fait-il la? » 



» A quoi bon épouser la lille de ces II.... et donner 
un gentilhomme pour gendre à cette ridicule fiibri- 
rante diKil la prétention et rejniiraoi» sembleraient 
u:ie caricature exagérée, même dans une coim dii ? 
Et pins quel chagrin ne causerai-je pas à *•* par 
un abatidoii grossièrement fondé sur la spéculation 
d'un mariage? Depuis quatre au* que nous n< mis ai- 
mons, o'a-t-elle pas arrangé ou plutôt d- rangé sa vie 
pour moi, pour nous ? Et cette Clara fût-elle même 
séduisante et sympathique au dedans et au dehors, 
devrais-je faire cette bru-que banqueroute à nos 
amours 7 

» Qui diable était ce grand brun qu'elle promuriait 
hier dans sa calèche "avec l'Italienne 1 C'est une 
nouvelle connaissance, apparemment! Mais, pour 
être nouvelle, elle me parait déjà bien familière... » 

-Hljuill*. 

J'ai vu liiur déraciner d'un des fourrés les 

plus épais du bois un*upi>i be marronnier tout couvert 
de fruits, qu'on veut essayer dé transporter tel quel 
en pleins Chstn;>s Elysée*, dans un groupe destiné à 
marquer la rotonde du di >rama. — quelque chose qui 
pourra être (ort beau a l'intérieur, mais qui est par- 
faitement laid cvtériv'ireniei<L CnA l'habile jardinier 
en chef du bus de Bnul'^ie, M. Barillet, qui lente ce 
l ouvel essai ; les transplantations prat qué» en au- 
t mne et au prulielnps élafil dé oruiais des faits coui- 
p'étement acquis au succès. Les plus gros arbres en 
sont quille, en cJiangftaiit ainsi de latiuide et de I in- 
gitude, pour s'envelo.ipei |>enlant deux .ir.-» d un 
ju-stau orps de tuile fourré de foin, et |x>ur meure 
un faux-col en fer-blanc.aprés quoi l'épreuve est raite 
et l'acclimatation atc .mplie I Mais ce qui m'a frappé, 
intéressé, presque attendri, en présence de l'émigra- 
tion de ce marronnier. — enlevé à la solitude du bois 
pour être placé sur l'un des centres les plus bruyants 
ira nouveau Paris, — c'tst le chiffre gravé sur son 
écorce par des amours aujourd'hui expirées, ou tout 
au tli"ins séniles, si j'en juge par la profondeur et la 
croissance de l'empreinte ! Ainsi, ce chiffre — L. B. 
— tracé là. il y a trente ou quarante ans peut-être, 
par un couple d'amoureux en leur vingtième année, 
alors que ce marronnier, jeune comme eux , leur avait 
prêté une ombre sympathique et discrète, sous quel- 
ques jours sera exposé en pleins Champs-Ely.tées aux 
regards, aux plaisanteries, aux moqueries des [tas- 
sants, sur le tronc vigoureusement développé et im- 
perturbable gardien des initiales qui lui ont été con- 
lié«s! Et si par hasard />«» ou Hfi lhr, Ludm ic ou 
Manchr passeul par la, s'élaul uni> peul-otre, — 
s'élant oubliés prabableinenl, — et qu'ils retrouvent, 
qu'ils reconnaissent ce témoignage de leurs jeunes, 
de leurs anciennes amuurs, quello» impressions, 
quelles émotions réveillées dans luurs vieux erpurs. et 
quel reproclie peut- être à leur incoustame, a le»ir 
trahison, à leur ingratitude! Et celte Estelle et ce 
l Némoiin, re Paul et celle Virginie snrunl depuis long- 
temps enfouis dans la tene dévorante, que celle même 
terre, — d'où tout sort et où t >nl reulre, — continuera 
de féconder l'arbre témoin de ces tendresses éteintes, 
el à grandir le chiffre, amoureux et indélébile, jadis 
symbole, — épttaph* aujourd'hui I » 

. U jjUlel. 

»... Hier, en moins de cent pas, j'ai rencontré 
trots bossus! On disait dans les cimpagees on j'ai été 
élevé que c'était mauvais si.'ne. el qu'il ne man- 
quait jamais d'en ré-uller quelque malheur. jY>us 
verrons. 

s Je suis allé ce matin pour la quatrième fois déjeuner 
daie l'Ile du Ijc Je maintien- que c'est un des plus 
délicieux endroit*, je ne dirai pas de Paris, je ne dirai 
pas de ia France, niais bien d'Europe ! Je me souviens 
que lorsque je voyageais au Kliin, on us disait : u N'ou- 
bliez pais à Webench, en vous remlant a Irancfurt, 
de wus arrêter pour visiter lès jardins du du ~ de 
Nassau! " J'ai obéi... et quand moi-méine j'ai vu des 



un 



gi-ns s'embarquer pour le llhin, je n'ai pas icanqué, 
la chose étant comme de tradition, de leur dire : 
" N'oubliez pas de voiler les jardins du duc de Nas- 
sau ! 

■i Or. je me demande aujourd'hui si l'Ile du lac. avec 
si s points de vue. s>s perspectives sur les environsde 
Pjris. s splantalionsadoiirabfes, ses curieux conifères, 
la rare collection d art> i-tesel de phntes qu'un y t- ans- 
porte des serros du Bois, pendant l'été, avec se> enn- 
slruetiou^i confortables, vui poii 1 . piliorcsque, ses 
-entiers, ses nws*-f< H ses pelou .i «. n'est pas un lieu 
et* fois plus attrayant et plu^ i-iqnévu que ce grand 
diable de plat jardin ducal qu'il fani aller chercher à 
cenl Ifeues d'ici ! 

« Il ne se passe guère de jour que je ne vienne dans 
cotte lie enchantée, où l'on trouve une tranquillité et 
une S'ili'ude oui seraient bien vile troublée* si cette 
déliciiitso c-i.Mtiun de M. AiplinnJ était mieux connue. 
Je prie les dieux sylvestres que pour longtem >s en- 
core la foule en ignô.-e lei chumins, et que je s lie til»r-i 
d'y rêver ton' à mon loisir, en nie figurant que je suis 
chez moi. c'est-à-dire chez un roi ! 

o Tout en rêvant, j'avoue que je déjeune, et d'uti 
appétit dont il faut lûeuque s'accommoderil le buco- 
hsme et la poésie... » 

• l.-.j«IIM. 

« ... Ah ! ces irois bossus maudits I 

u Déception, amerto-ne, désillusion, désespoir, voici 
ce qui m'est arrivé ce matin... 

ii llepuis trois jours j'avais été infidèle h mon lie. 

u Vers dix h ores j entre daus le bateau qui y 
parte. J'étais vélu de blanc, el 
|)lanleur. 

» En m'embarquant, je vois au loin deux ) 
déjeunant sur la pelouse voisina du chalet. « Ah ! — 
me dis-je, — le charme de l'endroit se révèle, se pro- 
page, je n'y suis plu* seul le matin! » 

u La barque étail à mi-canal, et je regardai machi- 
nalement le couple installé sous la sapinière du rivage, 
lorsque tout h coup je vois la dame se lever et s'enfuir 
précipitamment derrière le de 'et... 

• Le monsieur ramasse les cha|>eaux, l'ombrelle, le 
bagage, et la suit, en inéine fem;>s qu'il |>ar!e Vivement 
a on des garçons accouru... 

» C'est drùfe! — me dis-je, — on dirait des amants 
surpris par un mari I u 

u Je débarque, et. poussé par je ne sais quel... bos- 
su... quel pre«senliment, je m'approche en diluant 
de la table si subitement désertée, et «<ws laquelle 
traînait quelque chose de blanc. C'était un m uclioir. 

» Je le rama se, je «aH* le coin, et j'y vo s en toutes 
lettres brolées en couleur au point d'aunes, et liin- 
brées d'une l'.oiironne comtale : Saihahe ' 

« J'é[imuvai un douloureux éblouUsement, une vive 
congestion sanguine au civur. 

u llah ! — essayai-je de me dire, — il y a bien de* 
Nathalie a I',-ris ! <■ 

» Mais, celle-ci est précisément comtesse?... et cette 
f jile ? 

• Je m'enfonçai dans Ir^s mnssifs pour essayer de 
me dîner un peu el de nJtl -rliir. 

» Je ne me calmai pas. et le résultat du mes ré- 
flcx : ons fut c ci : 

» J'allai droit au chalet, où je savais que se trouvent 
deux cabinets hitués au n >r J. Je montai librement dans 
la salle c niimime, et feignis de vouloir m'y installer 
pour déjeuner, 

» — Monsieur ne reste pa* sur lapelouie?— me dit 
le garçon qui avait l'habitude de me servir. 

„ _ Nuus venons tout h l'heure 1 — réoondis-je. 

> Il entra dans !e cabinet <le gauche app itlant le 
servie du dehors brusquement déménagé. 

t- C'était la I 

>. Je le laissai s'él >igner... 

n El ouvrant résolùnient la porte, je me trouvai en 
race de la comtesse <-t du monsieur du la c il. che : 

« — MadaiiK-, — lui dis -je de l'air fe jilus froid que 
je pus me créer pour ce! éclair de vengeance, — 
voici vi tre mouchoir que vous avez laissé tomber sur 
l'herbe ! 

« Kl sans attendre in mot je sortis, voyant vague- 
ment, a Irave'S le gr.tnd tmuble qui élail au fond de 
mon calme d'emprunt, qn' EU' l imbîit enrayammenl 
pille sur une chaise... 

» Je m'embarquai ut me sauvai de Cette Ile maudite! 

•■ Qu-j faire T » 

• il jnllkl. 

u ... Hier soir. Clara m'a dit : 

n Je voudrais bien, Albert, que nous lissions cet 
automne le vovagu d'IUilie. Cendant cela, mou père 
el voire bon oncle reraicul rn iuiVr notre a|>parte- 
nient... » 

l,i suite de l'ri ; j'nAi était P-stée en blanc. 

IVnr <«|.|t ti.ll'^oni : 



Digitized by Google 



LE MONDE ILLUSTRÉ 




Souvenus m u ont»! dItuii — Les iouav<i fab*nl leur lessive, d'apr.-, un croqui: de M. Moullin. 



Digitized by Google 




Digitized by Google 



Iu2 



LE MONDE ILLUSTRÉ 



M«>M U ttU f i-V I" 



Les lur-os, ce* panthères discipline*-*, nirsi qu'on les 
a surnommé*, appsrtl-nne nt. comme If» nègn-s, * ce* 
races Jonl les allure* primitive* m rapprochent Je l'en- 



M. Moullin, dansses S.inv»n'»> rf' ft-i'ie. nous le* mon 
tro dans leur camp, h la veille d'une bataille, >'jmu- 
ssnt 1 jeter sur les feux du bivouac h poudre i;ul, en 
s'allumant, éclaire leurs visiges noirs et mobiles. 

L'odeur du salpêtre anime ces soldats qui nu, .,' 

r.j„f-„.'. 'jrir è.r'yuc Jri/r< /-;„,. V ,.,rtj, comme lit leur 

poêle Ctiemider . I lslami ; elle les excite, le» -livre et 
bientôt ils exécutent un «4wW« frénétique qui les 
b:l ressembler à o s noirs ùVni'itt* des légendes d Hoff- 
mann. I.essonsdu i..wi,im n'arc impagncnt el ne tempè- 
rent !«♦, l'omlue aux *ét«* du r--wrf-ri, l-ilrsrri* 
sauvage* et leur désinvolture Singulière. Il* ont suif 
de combats, il leur semble entendre déjà le bruil de la 
bataille, ri ces gr.inds enfants qui dansent aux flairs 
s I» pondre honOiront demain comme de véritables 
èr<s au milieu de la mêlée. 

««m v.nsai. 



I.a main qui sait manier un fusil, sut au besoin 
laver une ctiem se. 

I.a propreté excessive du soldat français en cam- 
pagne s'est chargée de traduire militairem ni cet ho- 
mislirhli virgillm. 

la* fBnlassin. dont le sac en temps de guerre pèse 
Jusqu'à soixante livres, ne crainl pa' de le surcharger 
de tous le» accessoires nécessaire* à sa toilette et a »a 
lessive Le «avnn. la bro**e à la parisienne roion-nt 
méthodiquement les bresecs à souliers el à habit, les 
peignes et les effels de rechange. 

Nos jruerriers poussent In propret,' jusqu'à la coquet- 
terie, et, ne pouvant se donner le luse de beaucoup 
de Uojre, ils tiennent A se donner celui du ling- hlm-. 

Les zouaves sont passé» maitres en fait de Manrbix- 
sage el noir* seconde gravure des souvenirs d'Italie 
Bous les fait voir, le 11 juillet, ii llcrenzano, au bord 
du lac de Garde, oceupAs .à *e débarbouiller, et elier- 
chanl oiuniiUremenl b enlever le masque dont la 
poudre, les sueurs, la poussière el les morsures du so- 
leil ont bistré leur éplderme facial. 

Les voila encore, ce» h''ro« de tous no» combat*, ac- 
croupis cAle à rote avec les laveuse» italiennes aux- 
quelles ils donnent une lerivn pratique de blanchissage 
tout en leur prodiguant leurs agaceries el leurs proies 
talion* cosmopolites. 
La démonstration se fait sur une chemise maculée 

secte» noctambules el Indigènes laissent sur l'i'iuf»/*-*- 
wtlt vêlement. Le z vumii professeur fait voir à ce» 
jeunes filles émerveillées avec quelle dexlérilé on en- 
lève ces stigmates de malpropreté. Ile la vigueur d*n* 
le poignet, quelque peu de savon, beaucoup d'eau el 
une brosse infatigable. Tout est I*. 

Il ne meilMii pa» plus d'ardeur è démontrer l'es- 
erime à la baionnette j un conserll intelligent. 

L'Italie doit être régénérée, el. >i la propreté est une 
vertu, comme on l'a dit, le louaro doit être fier d'avoir 
commencé l'uMivre civilisatrice en inculquant celte 
ix blanchisseuses italienne*. 

■*c vnnoix. 



I.« eaasp 4e iteiKi-alasir. 

Une plaine immense, dominée par un Jonjon, el bor- 



dée d'arbres verts, voilà maintenant la 
■née d'Italie. 

Iian* celte plaine, des milliers de lentes 
chacune d'elles contient six hommes, six 
même chapeau de toile. 

Ils ont U terre pour sommier, leurs sacs 
lers, el il» trouvent leur lil excellent. 



sdel'ar- 



oreil- 



camp: grenadier», voltigeurs, chasseur», turcos et 

loutivos. 

Chaque arme a sa physionomie. L'allure des volti- 
geurs el Ors gr-nadiers est l.i mêm-. Ils ont l'attitude 
sévère et grive, Seus b-urs bonnets de pulice militai- 
rement inclines, sous leurs longues capotes • usé,-* par 
la victoire ., lis ont bien l'air de» minimum* de Ma- 
genta e: il,-* héros ,1e Solb-rino Les barbiches se ;,,r- 
dent i-rineiii.-nt sur les menions et les moustaches 
menacent le ciel. 

En voyant leurs énormes bonnets à poil suspendus 
au piquet, le long de leurs lentes, on songe auv hercu- 
le* de la mythologie cb.«rg,',» de.» dépouilles des Mies 
fauves Oiielques-gn» de ' •■* laques en peau d'our» 



sont criblés de balles, tous ont tourné au blond sous 
lesoeil de l'Italie el dan* la fumés» des batailles. Dans 
la coiffe do bonnet à poil, le grenadier met sa corres- 
pondance, les lettre» venue* du pa)*., Noire dessin le» 
représente .à l'heure de la distribution ; tout durs i 
cuire qu'ils veulent paraître, ils ne sentent pas moins 
une larme venir è leurs paupières, en recevant des nou- 
velles de la payse ou de la mère. 

La ligne ne présente pas le même aspect. Plus 
petits, moir.s robustes, main» vi<-ux dans le métier, ils 
s'avancent d'un |s»s tranquille, le képi modestement 
assis sur le cram-, et la cravate bleue au nui Celte 
cravate bloue est le drapeau blanc de» lanla»'ins. ils 
l'arborent en temps de paix. Iji fitigue a laissé sur 
eux de* trace» profondes, et ils n'ont pas la erSnerie des 
grenadiers ni des voltigeurs. Ce ne sont point des her- 
cules, mai* ils savent livrer des comtois de géants. 

Les chasseurs à pied et les zouaves sont bs rudes 
gaillards que vous connaisse* ; la guerre ne les a pas 
rhangés, ils ont la barbe un peu plus longue, la peau 
bronzée ; c'est loul. 

Le» turcos, eux, viennent trancher sur l'ensemble. 
Avec leurs veste* el leurs tutelles bleues, leurs têus 
noires seus le turban blanc, ils ont l'air de démons en- 
dimanchés pour le sabbat. 

Il f.iul les voir, quand le tambour les appelle devant 
les falsc-iiui, arriver en bondissant, rire de leur grand 
rire a Irente-deux dents blanches, et pousser de* cris 
qui semblent sorlir du cou d'une panthère- Ils savent 
à peine le français, n leurs sous-silBciers les comman 
dent et les punissent en Arabe. Les indigènes qui ont 
un grade, sergents ou lieutenant* ont tous une magni- 
fique allure J'ai vu U, « promenmt devant eux, un 
lieutenant qui avait l'air d'une création de Byron. Ils 
portent la » este et la jupe nouée sur des boile» molles, 
el un sabre en forme de cimeterre au cillé. 

Les officiers fonçais onl i.i tunique bleue tendre, ils 
patient peu, mais i voir comment on leur obéit, on 
devine qu'ils ont su dominer ce-* barbare*. 

(In craignait presque que la pré'cncede res gaillards 
au teint d ébéne ne causii quelque* petits troubles au 
eo'tl des rues. Mai* il n'y a eu que des épisodes comi- 
ques, celui ilu (laerc par exemple qui s'est renouvelé 
plusieurs fuis. 

l'n lurro. revenant au camp dans un sapin i un 
franc vingt-cinq , lirait gravement trois sous de sa 
bourse cl les présentait au cocher. Celui-ci lui Uisant 
comprendre que c'élall encore un franc dix sans pour- 
boire, I homme mûr se fîichuil, en disant que la veille 
il était allé pour trois sous bien loin, bien loin. < dans 
grand» voilure jaune, • el que le cocher était un co- 
quin en voulant lui faire "paver dix fois plus cher, 
quand il l'avait mené deux fois moins loin, l'n turco 
n'est pas obligé de savoir la différence qui existe entre 
le flaere el l'omnibus. 

La querelle s'envenimait, mais • bon Français • se 
trouvait toujours U, et tranchait le nn-ud gnrdicn en 
dénouant le* cordons de -a bourse. 

On se liguro à quelle fêle se sunt trouvés tous ces 
soldats. De chaque rue de Parts, de chaque maison, il» 
chaque étage, il e« parti un visiteur, frère, ami ou 
curieux, anse do l'eiilhou*iastiie plein le co-ur el du 
saucisson pUin les poches. 

Les riches ont fait atteler leurs équipage», et aux 
modestes tiarre* *, nt mêlée» le* brillantes calèches. 
Lin grandes dames ne ersignent pas de mettre pied à 
terre el d» s'approcher du troupier, afin de voir ces 
héros en déshabillé. 

On rencontre, du reste, peu d'officiers dans le camp ; 
ils sont à Paris ou dans un café de Ylncennes , leurs 
lentes, très-confortables, **,nt à |»art. C'est là qu'ils 
reçoivent leurs visite*. Les choses se passent comme 
dans noire dessin, phs sur nature. 

Tandis que, à quelques pas de lil, le troupier conte 
fleurette* a la tonne d'enfant, l'ofllcier, sur le bord de 
sa lente, reçoit les dames el les amis. Ils sont tous en 
petite tenue, el presque Uni» portent une canne, un 
jonc bien innocent, qu'ils imniruvrcnl comme une 
badine. 

Hesucoup ont il la boutonnière un ruban frais ou un 
galon tout fljiulunt neuf à leur képi. 

Vn autre df»*in donne une idée du camp. 

Ici, un jeu de loto ; b bas, un jeu de quilles. 

Le loto «si le jeu des homme» sages. Sur la terre 
pelée, huit eu dix troupiers sont philosopliiqucrn-.nt 

— Qui en fait un cinquième * dit un sapeur en se- 
couant le suc dans lequel dorment les petit» numéros 
en bois. 

- Moi ' moi : disent a la fois un fusiller de la 
deuxième du premier et un zouave de b troisième du 
second. 

El rh.icun de jeter son sou. L'enjeu est fidèlement 
compté, recompté, et l'on ne profite j la grande ope- 
ration qu'après «voir régie b-» affaires de la banque, 
l a partie est belle, r. tie fou, il y a dix loueurs , >i»il, 
dix sous que gagoeru le premier quille 



Chaque troupier a devant soi ses deux cartons; poor 
marquer, il a pris des cailloux ou cassé eu petits mor- 
ceaux une branche de bois mort. 

Le jeu commence Le sapeur, toujours grave et 
solennel, plonge dans le sac sa main velue. Il relire, 
l'un après l'autre, les numéro*, en fai*anl suivre rhucun 
d'une remarque dont un civil ne devine pas toujours 
l'à-propos. Ecoutei plutôt ! 

— Soixante, tout rond ! 

— Seuf, qui n'est pas vieux I 

Jusqu'ici, c'est d'une simplicité première; mais les 
affaires se compliquent. 

— Trente-huit, fie- r u mur ! 

— Trente-cinq, l'assassin ' 

— Trois, l'oreille! 

— Huit, la gourde ! 

— Quatre, le d.uhle ! 

Le trois représente assez bien une oreille, et le huit 
une. Image de la gourde , mais trente huit, face 
au mur' et ce terrible trente-cinq, l'assassin' quel 
crime a-t-il commis? J'en passe, et de* meilleurs: 
— Cinquante-trois, iîuérm ! — Trente-deux, au bouil- 
lon ! — (juatonte, l'homme fort' — Vingl-trois, l'Au- 
vergnat I 

A quelque distance de III, cependant, vers les tentes 
de» loua, es, un jeu de quilles a été installé. 

Ici, le démon du jeu s'agite ovec frénésie. Sur la 
tête de chacun de ces morceaux en toi* blanc repose 
la solde d'un troupier. Ils snnl la quinze ou vingt, le 
visige enflammé, la main frémissante, les bretelles au 
vent. Sur chaque boule qui part, un pari s'engage. On 
jette à terre le montant de i'en|eu , tes vieux sous em- 
bras-«ent le* petite* pièces neuves, les francssejoignenl ; 
« I tous les yeux de suivre avec anxiété la main du 
Joueur; puis quand le coup e»l lancé, chacun de 
faire ses réflexions. 

— Très hien, chasseur ! Bravo, le grenadier I suivant 
l'arme dit joueur; puis l'on procéda à la liquidation. 
Il y a bien de temps en temps quelques contestations, 
mais tout s'explique: on signe, sinon une paix de 
Villafranea, au moins un armistice, el la bataille 
recommence. 

Quand on est Isa de jnuer,on appelle les Savoyardes 
qui portent une vielle ou un tamtouiin. Elles se 
mettent à tourner la manivelle el i caresser la peau 
d'/lne : la vielle grogne, le tambourin jrrfout , les 
soldats marquent la mesure, et tout le monde s'en 
donne i emur joie. Os troupiers s'amusent comme des 
enf»ni». 

D'autres, les artistes ! au lien d'éconter les instru- 
ments gro«sier* des S-ivoyardes, se sont rendus » l'en- 
droit oli la musique d'un régiment donne les morceaux 
favori*: ils scandent avec le nied et la voix VU r,<tr 
ft/de ii Fm-«nir, et il* semblent aussi heureux que 
s'ils entendaient les cris sourds du canon. 

Hais tous, artistes, joueursde loto, loueurs de quille*, 
se retrouvent i un moment donné k la cantine Ils 
trinquent à la santé d>es omis, aux gloire* de la v.-i||p. 
aux espérance* du lendemain, «ans onblirr le mot 
galant pour la vivandière qui débouche les bouteilles 
et verse a chacun *a larme, celte larme qui e*l le sou- 
rire du troupier. C'e*t elle qui corrige les trop oses qui 
gourmande les mauvaises paves, qui commande le feu. 
l e cantlnle. n'exkte pas : c'est lui qui est la femme, 
c'est elle qui est te malin-: c'e*t elle qui porte les cu- 
lottes, et c'esl lui qui les brosse. 

Quelques-uns cependant, qui ne tiennent pas a gar- 
dpr leur barbe de campagne, livrent leur tète au Fi- 
garo du régiment, qui fait mousser son savon et son 
talent. Ce sapeur des fnréts pileuse* taille les favoris à 
plein rasoir, et change les bols en plaines. 

Mais tout n'est pas rose dans le métier, et *i douce 
que soi I la discipline le lendemain des victoire*, la 
veille de l'ovation, elle a le courage de sévir contre les 
eouoable». 

Tr»nte i quarante homme*, en bonnet de police, 
font l'exercice dans la plaine, rommandés par un vieux 
serpent qui ne plaisante pas et vous donne de h salle 
de police, en veux tu. en voila. C'esl le peloum de pu- 
nition. Us onl l'air, du reste, assez résignés, et la voix 
rogommique du sergent ne le» fait pas trembler. 

Puis, comme on ne vit de l'airdu temps qu'en cam- 
pagne, quand on a de l'ennemi as.» mettre sou* la denl, 
1rs boulines de corvée sillonnent b- cxnp ,-n tout »>-ns. 
Cinqéiaux ont été établis sur cinq points île la plaine, 
ou cW boucher*, devant un olllrïer de garde, parta- 
gent entre bs compagnie* les martyrsde* hécatombes. 

Treize kilos à celui ci, dix-huit à celui-là. Ils font 
glisser les quartiers de bieuf et de mouton sur le bâton 
tenu pu- des troipier-, le iai>or>l dit : < Hou! » la 
viande est enlevé- et |,i rata en bon chemin. El com- 
bien d'autres corvées ! 

C'est le bois que l'on va chercher dans un eliaiilier 
établi au milieu du camp Ici l'on n'est plus en e.iin- 
on n'abal pus un arbre pour faire r 
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soupe; toutes les bôr.hes sont comptées, pour ainsi ! 
dire éiiin^-ti-e». nnméroli-e» 

C'e»t l'e.m qu'un va pui-er avec Us bidon» ventru*. 
De l'eau, du bois, de la viande, rien n'y manque : — 
c'eslaiiv hoiiiine< de cuisine à faire leur devoir! 

Le gouvernement ,1 cru inutile de faire construire 
des cheminé»-* et b'ilir ibs fourneau» économiques 
<t»ns la plaine ri* Ssiim-Wiiur. Moi? l'affaire a clé vite 
fiile : regardez plutôt iv» trois pierres fr.nernellem»nl 
accoles, noire* comme d s n»|t«K« par la fumée. 
Cest là -dessus que se mijoe la |»>|niUh, quel parfum ! 
elc'cst à faire venir l'eau à ta bouche. et je nie soutien- 
drai toujours de c.-s légumes vernie ils. appelés w 
par ces homme* simple*, exécutant dans la marmite 
leuribn*'- de caractère. 

En oli-iid.int Ih-itre du diuer, chacun précède à 
l'inspection île M garde-robe, el raccommodâtes objets 
brouilles avec IVlégano-. Celui-ci, qui a le teint d'une 
pipe culottée, déculottée et r> culolt. e, étale au toleil 
domains blanchâtre». Je m'approche, il » mis ^ 
gants pour mieux le* freiler, et il s'en tave le* doigts 
comme l'once Piinlc. 

Celui-là est a»»i» dans la pose de* Orientaux. Il a 
quelque chose d ilatai», mat* il n'eut point tout à fait 
DU... 

l.ieitf ta ilmour» il un a« j.|émî »-n. 

Il a encore khi pantalon garance, et sur se» genoux 
croisé» traînent le» manche» d'une veste »ur laquelle il 
««précipite avec fureur, l'aiguille au poing, «a ma- 
nière à lui de panser les plaies faites par ce grand 
marier qu'on appelle le temps. 

Le*souaves aux guêtres d'or, travaillent leurs mol- 
letières et les frottent d'importance avec l'ocre pour 
donner la jaunisse nu cuir, - une vraie Jaunlwe, c'est 
lu règlement qui l'txige. 

Quelques-uns, ceux qui vont sortir du camp, tour- 
nent avec précaution sur eux mêmes, pour faire «'en- 
rouler * leur taille la grande ceinture qui le* entoure 
comme un long serpent lileu, dont un camarade tient 
la queue nu la tète. 

Mai* voyei-vous 11 lias cet attroupement : il y a des 
chasseur» de la ligne, de» grenadiers, de* lurent) mon- 
trant leurs dénis Llaocbes. 

Nous Minimes devant la tente du tambour Savignol, 
S- bataillon. 0* compagnie des zouave» de la garde. 

Il a rapporte d'Italie sa tel*, sa caisse et se* baguet- 
tes, plu»— deux pierrots qui ont fait toute la cam- 
pagne, non de* pierrots sauteurs, des p errola des 
Kuoanibul*s. mais de braves et héroïque* pierrots, qui 
ne chargent pas les canons comme ceux de M. Trefeu, 
mais qui «c tenaient bravement perchés sur le sac de 
Savignol, quaod notre tambour battait la charge. Il» 
étaient I- remuant les ailes et héritant leur* plume» 
comme de petit* coqs gaulois, et ils chantaient U .V.ir- 
seill ntr a leur façon. 

Avec le* deux pierrots, un poulet et on canard, — 
un canard en chair et en os, né sur las bords du Min- 
ci», comme le poulet son compagnon d'armes. 

Le*d-ux volatiles n'ont malheureusement pas donné 
au monde l'exemple de l'amitié la plu* fraternelle, et 
M. Michelel aurait hésite à les faire entrer au l'^n 
théun des volailles qu'il a élevé dans «in livre l'IttMtiu. 
Séparé* par des raisou* sérieuses, sons doute, sur une 
question que nous ne connaissons pas, le paulet et le 
canard en vinrent un jour »"j />•l^l^^ pendant la cam- 
pagne, el le poul I eut le dessus. Pour fermer le bec 
à l'adversaire. Il ne trouva pas de rnojcn meilleurque 
de l'avaler, et voilà pourquoi dans la <V compagnie du 
S* bataillon des zouaves, on voit un canard sans bec. 

I>c puis ce temps-là, du reste, tout le monde vit en 
bonne inlelligoucc, pierrot», canard, poulet, et nous 
rions tous a qui mieux mieux en face de c«»vétéraft» cm- 
plumés, obei*»*nl a la baguette— du tambour Savignol. 

Toutes les races... *ont du reste repré«-nléc». l'n 
autre zouave vil en famille avec une belette, un lapin 
et un rat Tout cela esl moustachu, barbu el chapar- 
deur—comme un chacal! 

Voici Jack te caniche : 

Lui aussi, si son maître avait péri, serait venu, 
comme ce pauvre chien que représente un de no* des- 
sins, te coucher prés du cadavre «-1 attendre un coup 
de feu pour le suivre jusque dans la tombe ; mai» Jack 
ei «on maître ont eu plu» de bonheur. 

Jack a fail toutes les compagnes d'Afrique, il D'à pat- 
voulu mourir sans faire la guerre d'Italie. — Il l'a faile, 
et il lui en sera tenu compte, au ministère de I» guerre. 
C'est qu'il était grand temps pour lui île se faire île» 
amis en haut lieu I Comme il a la Mie basse, et i|o il 
lui arrivait quelquefois de mordre dsns une oie, le 
colonel, fatigué de» plaintes que venaient faire les 
vieille- femmes de six lieue* à la ronde, avait donné 
l'ordre de le tuer, le jour oii l'on partit pour 1 Italie. 
Mais lut, le vieux trniijuer, il devina la chose, se laissa 
appliquer quelques coups de pied et llla a l'arrlére- 
garde. ou les voltigeurs le consolèrent et le cachèrent. 



Le colonel ne le revit qu'à Vnleggio: ce jour-là la 
chaire avait été maigre et le diner nichant, il mau- 
gréait dans sa moustache, quand il voit tout à coup 
passer devant lui, qui» M vieux Jack! avec son oie de 
rigueur entre les dents. Le elocn baisse l'oreille, la 
qncuc. I échine, lèche un bout de so proie. Le colonel 
se met a rire, lui Tait signe qu'il lui pardonne, lui rend 
i ion estime et garde son oie. 

Jack n'a pas encore la médaille militaire, mais les 
soldats lui ont dessine »nr la cuisse trois chevrons, cl 
taillé dan» le pr.jl comme une sardine de sergent, on 
vient d'ajouter un galon, JacW a psssé fourrier : J'ai 
bien peur que ion zèle à remplir se» fonctions ne le 
relienno longtemps dan* ce grade inférieur dont le* 
titulaires sont chargés du l'alimentation de la com- 
pagnie. 

Tous ces gens là, éleveurs de l«pins ou d'ol»eaux. 
zouave» nu fusilier», vivent comme de bon» bourgeois. 
Ri»n do fanfaron dans leurs allures. 

C'est a peine si l'on entend quelque so'dut faire al- 
lusion à ses fatigues ou à se» exploits de la campagne. 
M n'est pas venu à mec oreilles un seul nom italien, 
le nom d'une ville ou d'un champ de bataille. I.a 
guerre est terminée depuis deux mois : il* ont eu le 
temps, sn roule, autour des feux rouges du bivouac, 
de se raconter h» un* aux autres la conduite de leurs 
régiments, l'héroï-mc de leur* frères d'arme*; ils sont 
las de gloire, si l'on peut dire ainsi. 

Il* gardent, pour les récit* au foy-r de famille, l'his- 
toire de leurs combat». Un racontera à la vieille mère 
les dangers que l'on a courus, et elle embrassera sur 
le front ce chapardeur barbu, la brave femme, à qui 
l'on pensait au in'tin de toutes te* batailles! Oui. 
toujours le souvenir de la mère vuini se dresser 
devant le so'dal au moment de la lutte. Mais le clairon 
a sonné, le (ils r -devient soldat ; on fait sonnor la 
eresse du fusil et l'on part en avant. 
A la baïonnette! 

Je leur demandai», à ce propos, si leurs cri* de 
guerre devenaient plus sombres et plus sauvages 
ouand le moment terrible elalt venu, quand les éclair» 
des baïonnettes ** mêlaient, quand l'arme blanche al- 
lait fa re trou dans le régiment ennemi : 

— Nous nous taisons, m'ont-ils répondu, l'n silence 
sol-noel, un silence de mort, pèse sur les tétes de* 
combattants, et l'on s'aborde ' 
Le* destinée* d'un peuple sont dans la balance. 
Quanl à ce sentiment de peur éprouvé par tout 
combattant aux première» décharges, j'ai voulu savoir 
s'il était inévttible, commun ô tous ; et tous m'ont 
avoué celle impression d'une minute. On frémit, o- 
• ilur, tomme II* dl-enl . mais le salut fait, on cause, et 
nous avons la Intigue bien pendue ces jouis-lù ! 

Cependant le jour a baissé : il l'horizon, sur le ciel 
qui devient sombre, se dessine le f.inlAme du tambour 
mojor. Il a rap|*lé se* tambours, le» H-irons sont aux 
lèvres: c'est la retraite. Ils se dispersent aux quatre 
coin* du camp et jettent aux échos leurs fanfares. 
Les homme* rentrent, 

Les sous-offleiers font l'oppel : chacun se glisse sons 
sa lente; le camp rentre dans le silence, et l'on dort. 
11* se réveilleront demain pour le triomphe. 

lisait! DELSSXXE. 



Pr*oartia<lr ea Allemagne. 

I 

On ne voyage plu*, on s'absente. 

On se du on malin, en s'éllrant . — Tiens ! »i j'allois 
I voir le» bords du Bhin! El le soir, on se trouve dans 
la gsremaure*que du chemin de Ter de Strasbourg. 

On «> réveille en pleines Vo.-gea. La terre rouge com- 
mence. Je vous délie de ne pas élie ébloui de cette suc- 
cession de euliine» tellement bmaeis, qu'il faut au soleil 
toute son obstinolion pour y faire pénétrer ses flèches 
jusqu'au sol, Hemercions Dieu d'avoir crée les Vosges 
française», — et promettons nous de nous y arrêter un 
jour que nou* ne voyageioiu pas uniquement pour 
uou» montrer aux paysage*. 
I On esl à Strasbourg. 

Il y a déjà parfum allemand. La plupart des maisons 
ont quatre éloges d« mvnsardc»; r>u )mnr i<i/,r Ui Ao- 
r.mdeUei, dirait Cadet Roussel. Son; c'est puur loger 
le* brave» StrasbourgeoU el leurs blondes femmes. 
J'ai regretté de n'être pa* arrivé en temps de (été, aslln 
de rencontrer plus de costumas locaux; cependant j'ai 
vu passer quelque» campagnards avec la longue re un- 
g ite blanche, doulibs» de rouge, les bottes a retroits- 
sis el le grand chapeau rond. Leur taille était haute, 
leur visage était grave. Se rendaient-ils au marché uu 
à la répétition d'un drame rustique? 

J'ai relevé certiio» noms de me»,- la rue de ta Nufa 
bleue et celle du Jeu des calants Je me sut6 cgolemcnt 
amusé aux enseignes, qui trahissent le voisinage de 
l'Allemagne ce sont des cerfs en bois, des chevalier* 
ci*qué*, des portions de retables. I.*s couleurs variées 



I dea maisons et le patois du peuplé nous sortent pres- 

I que de l'rance. 

Au quartier de» Tanneurs, rempli de moulin* »ur 
rau et coupé de ruelle* ténébreuses, l'elTet est pitto- 
resque. — Mais regarder, tout ce a avant d'avoir re- 
gardé la cathédrale, car après l'avoir vue von» ne pour- 
rei plus voir quoi que ce soit. Tàchei de no pas la ren- 
contrer le premier j iur sur sotte cliem n. Klle vous 
absorberait entièrement : Strasbourg n'existerait plu» 
pour vous ou plutôt il se résumerait dan* sa cvhédrale. 
Il y aurait témérité à vouloir, d»n»re: p ige*-ci, rendre 
l'itnpressinn produite pir l'aspect de celte nier-eille de 
pierre. Longtemps ce clo'her, un des plus pr.idlgleux 
qui se soient éla ncé* sous des mains II umalne», me |xmr- 
suivra dans mon snuvemr, comme il poursuit le voya- 
geur d>n» la ompasne. 

Le ilopur glace l' esprit par sa nudité cruelle: 11 
semble que ces pilier* trapus, que ce* muraille* sombres 
attendent des saerillccs humains ; mai» le contraste esl 
à coté, dan» la fameus» horloge dont les ressorts met- 
tent en mouvement une foule de petit» personnage » : 
ap6lres en procession, squelette» reveillé*, coq ballant 
d** ailes, ange» et amours, — admirable jouiou, qui 
réunit tous b-s jour», à midi, un pub'ic aux veux éear- 

I quilles. Je me suis bien gardé de sourire; le sacristain 
me tenait sou» la fascination de son regard el «ou* le 
charme w ïf de son explication Kl comme il était con- 
vaincu que t»»i tl'ot »ow; 
Au sortir de 1* cathédrale, j'ai dit : . Parlons. . 
Une voiture m a conduit à la frontière par un che- 
min charmant, encore français, bordé de pimniers; 
puis le Rhin m'est appam. bénévole, — car c'était en 
plein Juillet, — avec ses rive» as^ez plates en cet en- 
droit. Aussi n'ai je pa» eu d'accès d'enthousiasme ; je 
n'ai pensé qu'à Doilesu De<t'rèaui. I* piétinement des 
chevaux sur le pont de bat. aux a quelque chose de 
primitif et du guerrier. L'autre pont, le pont •é-icux, 
est en bonne voix de construction, à ce qu'il m'a 
paru. 

Kehl, c'est le pay* étranger La voiture qui m'y a 
amené ('en retourne vide Je reste seul sous l'auvent 
d'une gare de chemin de fer, — le rh«m-n de f-r ha- 
doi». Un employé, vélu comme un suisse d'église, te- 
nanlàla ma^n une très-haut» canne?, pomme de cuivre, 
m* contemple avec mansuétude et tâche de me faire en- 
tendre que le prochain départ n'a lieu que dans deux 
heure*. 

Oii esl l'Imprimerie que Beaumarchais avait établie 
à Kehl ponr y éditer Voltaire exclusivement? — Les 
porte» d* la France, le* bord» du Rhin s u'tout, comp- 
taient alors un grand nombre de ces imprimeries, sen- 
tinelles avancées de la Révolution. 

Le chemin de fer de Kehl à II oie longe continuelle- 
ment la Forêt Noire, qu'il conviendrait pluiôt d'appe- 
ler la Forèt-lt'cue.tant ses masses proton les ont à tous 
leurs plans la teinte de l'indigo. On me montre à l'une 
des stations. *ur une haut* chemin 1 *, un nid gigan- 
tesque, — quelque chose comme la marmite de- Inva 
lidts tapissée de brin* d'hertie. — hsbilé par trois ci- 
gognes, oiseaux pensifs et protecteurs. 

La cigogne e>t un mauvais manger. 

Il 

A mou âge, je no connaissais pa* Rad«. C'était hon- 
teux. 

J'avais prl* cinq ou *ix fol* mon élan pour m'y ren- 
dre, el chaque foi* j'étais retombé soit à Lnghirn, soit 
à Trouville, soil ou Croisic. 

lvndant ce temps, mes amis me racontaient mer- 
veille de la maison de conversation et de la Trinkhallo, 
des sorbets sur la pelouse, au son de l'orrh'-stre prus- 
sien, de» carrosve* roulant dans l'allée de Liehlentlial. 
On me ledisail le» dithyrambes d"Kugène (iuinot. le* 
feuilletons d'Rdmond T. lier, les proverbes d'Amédée 
Acbaril, le* llvr*s de Xérv — et de tant d'autres écri- 
vain» qui m; sont constitué* les poètes ofUciel» de Raden - 
F.den. 

Je répondais toujours : — A l'an prochain! Enfln, 
l'an prochain est arrivé et j'ai vu Rade. Je peux, à pré- 
sent, me produire sac* rougir dan* la société des let- 
trés et des vaudevillistes, mes ami*. Paul d'Ivoi n'évi- 
tera plu* ma rencontre: Emile Solic cessera de détour- 
ner la télé en m'apercevanl. Grâce au ciel, je ressem- 
ble à tout le monde aujourd'hui - j'ai vu Rado. 

J'ai vu llade, el j'en demeure ravi. Je ne croyais 
pas, malgré l'opinion des peintre», que la nature put 
atteindre à des tons aussi puissamment verts, aussi 
riche* il'.irdon pour la richesse 'i Je doutais de l'inlen- 
sùé de celle lumière, qui est un compromis entre le 
ciel d Italie et le ciel de F rame. Java s malgré moi 
en mémoire la boutade d'Alfred de Mus-et, — boutade 
inju.ii: f.ii un mot, j'étais comme la plupart des l'ari- 
»iens : je me me liais. 

Aujourd'hui, -i je l'osais, je ferais de* vers sur Bade 
et sur ses environ*. 
Sans doute l'ai ta encore passé par la. mai* le grand 
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SALON DE llttv. — Retour de la clm»e, par Alfred de Dreux. tS* IW | 



mal '. L'art a destin» le parc qui s'étend drrriiië la 
Contersalion ; l'art a fait des Munis au ruisseau de 
l'Oos; l'art a planté de beaux arbres et hàli do hi lie» 
maisons. Eh bien! lari a liien fait. Il nous restera 
toujours assez d'immenses foré!*, de solennel» i1i-.it k, 
de sublimes précipices, d'énormes broussailles ; on 
l>eui noui pa-wr le bois de Boulogne cl [Iule , on peut 
nous passer l'élégance, le «nirire, le raton, la fleur. 

Maigri! tout cela, je ne fuis resté que trots jour» a 
Bade. Pourquoi t — Ab ! pourquoi* 

Il est évident que je n'ai pas fait la moitié des excur- 
sions qu'on y doit faire; que j'ai laisse de coté, ici une 
ruine, la un routent, plus loin un lac ou autre chose. 
D'abord, je n'accorde ma confiance aux guides im- 
primés que dans une certaine mesure, et il su Dit qu'ils 
me conseillent de prendre à droite pour que je lire 
Immédiatement a gauche. Un comprend tout ce que 
ce système a de résultats désastreux — et comment 
je me croise avec si peu d'Anglais dans mes pro- 
menades. 

Mais j'ai acheté à la foire permanente de Rade une 
Jolie petite horloge en bois colorié. A chaque demi- 
heure, une lucarne placée au-desius du cadrans'ouvre; 
un oiseau parait, jette ses deux syllabes : Cuv-cvu! et 
la lucarne se referme avec fracas. 

Je destine celle horloge à mon cher camarade Charop- 
fleury. 

m 

Le sixième jour démon voyage, j'étais à Heidclberg. 
Je n'avais va ni Rastadl, la cité diplomatique, ni 
Carlsrube, la capitale du duché de Bade, — mais 



j as au pas%é devant. C'est ainsi qu'on tosage au dix- 
neuvième siècle. 

Par exemple, j'aurais considéré comme une ISrhe 
action de ne point m'arréier h lleidelberg, une des 
villes qui m'ont le plus préoccupé dans ma jeune"». 
— car, pour les gens d'étude, il est des tilles qui in- 
quiètent autant que des perronnes, et dont les noms 
reviennent avec insistance hanter la mémoire. Noie» 
que je n'ai jamais lu une description de lleidelberg . 
cependant Min université, ses rues, son cbàteau étaient 
depuis longtemps, depuis toujours, installés dans mon 
esprit, atee leur configuration exacte. En les votant, 
l'autre j-mr. pour la première fois, jo ne cessais d« ré- 
péter : — C'est bien cela ! 

lleidelberg a des maisons curieusement Irataillées 
comme des coffrets, la maison dite du t'Af-i'n-r entre 
autres. Mais l'ensemble de la ville est trop neuf, trop 
clair. Pourquoi diable l'a-t-on rebâtie? Elle détail 
avoir si bel air au seizième siècle' 

r.aiairs aoasrur. 



SW.O\ BK ««9. 



Les Ai<n<.n,|(j kmnttj, fatigués par un longroMne. 
mais pleins encore d'animation, le rendu exact et bien 
nature du gibier mort, un fond de paysage profond, 
sobre et vrai, suffisent et amplement a M. Alfred du 
Dreux pour faire ua de ce» tableaux qni attirent l'at- 
tention de tous les amateurs. Sous atons donné la 
M .i ■ nous complétons l'exposition de M. A. de Dreux 
en donnant, dans ce numéro, lt Bnou> . Il faut bien ad- 



mettre qu'il est difficile da rendra avec plus de finesse 
et d'obvnulion les scènes émout.tnles de la chasse et 
du turf. M. A de Dreux est l'artiste aimé du public. 
Ses compositions sont demandées, attendues, recher- 
chées aus-i bien en Fiance quen Angleterre, et son 
talent, qui grandit de jour en jour, eonsscre cette fa- 
tenr extraordinaire, mais ti bien méritée. 

tro ni lujuua». 



I . I., mule IsallessBr i 

rir m. ftUtSaà tlsft*. 

A Voila, dans ces mêmes llcnx on naguère une 
marche hardie décidait la victoire de Solferino, le» 
Allemands rencontrèrent jadis, il y a bail siècles, une 
petite armée italienne commandée "par une femme, 
relie femme était jeune, courageuse, très-belle, et 
reine. Ce jour-lè, ses force* étant insuffisantes, elle fui 
battue. Unl'ituée à vaincre, elle ne se découragea pas, 
«Ile réunit ses soldats épar* et leur dit : « La fortune 
tarie, nous étions vainqueurs hier, nous somme» vain- 
cus aujourd'hui, il n'y a que le courage qui soit de tous 
les jour». • Puis elle reprit la campagne et continua 
de disputer aux Gcrmaioi celle terre italienne qui les 
attirail fatalement, celle conquête qui, d'âge en Age, 
troubla leut» empereurs, tenu leurs diplomates et sé- 
duisit leurs po>'te«.EIIe lutta toute sa vie. La mort seule 
put désarmer Mathilde de Toscane. 

Assurément, malgré la distance des siècles, celle vie 
est inléreaunle. Biais l'histoire, qui a le travail lent, 

• Paris, tsa». I irmiï IHSM «t Demis, 1 saluait In-tv 
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■ oublié Jlathilde. On Mil qu'elle exista : on nomme 

la (Tnri.if,- V'"N'<*>e. la Oralldr Itvlu-nut , la /U'r Jr 

f*Vi<>, /•«.'m Pttn. « la plus grande de» femme* chré- 
liemus . • on écrit sur sa tombe d alblllre, prêt de 
Reggio, quelques lignes qui la comparent aux Ama- 
- cl plus tard, à Home, dans ïiMcription d'une 



nouvelle sépulture, on vante l'àme 
femme. Mai» c'est tout... rien ne vous empêche de la 
regarder tomme une aventurière. Une domaine rte 
biographe» inconnu» ont sans bruit fouillé l'ombre du 
sépulcre, quelques historien» ont rAdé autour de 
MalhiMe, dan', l'espoir de découvrir eo «Ile une dé- 



n'était que lrè*-vcrlucu*e. Chacun p»«»a outre, —jauf 
M. Michelet qui lui a consacré cinq ligne» profondes et 
excellente», et M. Amédée Rénée qui lui éleva aujour- 
d'hui un monument véritable en racontant ce qu'elle 
a fait. 

A toux le* point* de vue. c'était justice. Historique- 
ment, elle joua un Irès-grand rôle dans la lutte du 
sacerdoce, et de l'empire: on la vil combattre, au Norl 
le» Allemand», à Itome le» anl papes, au Midi les Nor- 
mands. Alliée de Grégoire VII, elle fut par ses dona 
tlon* au salnt-siége une créatrice du pouvoir temporel 
de» pape». Voila pour les faits positifs. Moralement, 
c'est une nature exceptionnelle. El'e est de la famille 
de la paysanne française qui, au quinzième siècle, s'é- 
lança au cri de iranrt'. ver» le roi lui-même, et entraîna 
les hommes d'armes a u suite, ou de cette religieuse 
espagnole qui, cent ans plus tard, révolutionna tous 
les couvent» d'Espagne au signal de : Jt%m-Chrùtl 
de cette famille de Jeanne d'Arc et de sainte Thérèse 
oh le* femmes se donnent entière» à l'accomplissement 
d'une ucuvre morale. Malhllde prit pour devise : V Ut- 
lit tt rÊjtitr ! Ce fut. suivant ton expression, « l'a- 
mour » de su vie. Elle réunissait le palriotUMBe de 
Jeanne a la foi de Thérèse. 

Les siècle» qui produisant de telle» femmes ne sont 
guère ceux qui le» jugent. Il faut que le» années pas- 
sent, et qu'un Jour la plume ou le crayon ressaisisse 
ces figure» déjà lointaines I.a tache est pleine de dé- 
licatesse el de grandeur. Un des es <rils les plus dis- 
tingué» de ce temps-ci, M. Amédée Rén*e, vient de 
faire sortir l'héroïne de ta légende qui l'étouffalt, et 
son livre a eu tout d'abord une fortune singulière : 
l'empereur, avant de partir pour l'Italie, s'en est fait 
lire les première» page», S A. I. la princesse Mathilde 
a exécuté, pourra livre d'élite, une gravure exquise 
qui éclaire en quelque sorte toute cette page de l'his- 
toire d'Italie. L* lelne de Toscane est représentée as- 
sise sur un trône, un ly* îi la main ; elle porte une 
couronne d'or de forme conique, ornée de perles el de 
plernries, son voile, sa longue robe, les pli» larges de 
son manteau bordé de pierreries et d'or sont repro- 
duit» avec une sorte de fidélité respectueuse el de ma- 
jesté simple, l'n Irait ferme el pur a conservé à la face 
une sérénité mêlée de résolution. La beauté physique 
cl la beauté intellectuelle s'y fondent avec une parfaite 
harmonie , c'est une introduction éloquente au beau 
livre do M. Renée. 

Suivez maintenant le récit de l'écrivain; placez avec 
lui celle figure dans le large cadre des événements 
contemporain*, comme une statue de l'unité au milieu 
d'un ege de trouble et de désordre. Autour d'elle, le 
monde féodal, dans toute s» violence, de grands feu- 
datalres toujours révoltés, invoquant la force contre 
le droit, des hommes extrême» dans la faute pui» dans 
la pénitence, des soldats de fortune, de* roi» de hasard, 
de» prince» empoisonné* ou déposé*, des reine» qu'on 
terrasse cl qu'on IrBÎnc par les cheveux, tels sont les 
figurants du onzième siècle. 

Le» empereur» allemand» maintiennent un état de 
eho«e« qui leur permet de diviser pour régner. Ma- 
thilde, née pour quelque chos* de plus grand, se 
trouve d'abord prise dan» le» lien» qui l'attachent 
comme duehevos a la féodalité cl à l'Allemagne, mais 
sa mère, Bcalrix, l'élève dans des idées d'avenir et la 
prépare, en lui donnant une éducation morale très- 
supérieure, à combattre la furce brutale et l'anarchie. 
Mathilde seta puissante un jour; elle possédera le 
grand duché de Tuscane, les duché* rte Morténe, de 
Panne el Plaisance, de turque», de Gênes, le ci -m lé 
de Nice, le royaume de Sard ligne, dans U I.omliardie 
les provinces de Crémone et de Manloue,enttn presque 
ton, le* pays qui r.iinpn«icil acluellcrnciil le* Etat* 
pontificaux. Magnifique héritage placé entre Home et 
l'empire, el qu'elle considère comme une délégation 
providentielle, Elie cherche comment employer digne- 
ment sa puissance. 

Or, il arrive qu'un jour la Tosrane est traversée par 
un homme de génie qui s'occupe de réunir autour 
du saint-siège Uiu* le» co-ui* de bonne volonté. Le 
nmlnc Hildcbrand forme un groupe destiné à établir 
en Europe l'unité morale, comme deux sièi les aupa- 
ravant Charlemagne avait établi l'unité politique Da- 
miano, lesénVque» Anselme el Otto, les abbés vrai- 



ment chrétiens de quelques couvents, s'unissent a lui 
pour combattre en même temps la dépravation dan» 
I église et le» empiétements de l'autorité laïque. Enlace 
de Cé^ar, chef de* barons, se dressera le pape, chef île 
la société chrétienne. En un mol. Hildcbrand réve une 
théocratie fondée *or la morale. Quand cet homme aus- 
tère adresse la parole a la jeune Mathilde, Il exerce sur 
elle un ascendant qui décide de sa vie, Désarmai* elle 
fait tout pour l'Italie el l'Eglise. Son existence entière, 
set guerre», ses relations diplomatique*, ses mariages 
même», seront dominé* par cette ambition de faire 
triompher partout le pspe, souverain des âmes. Réso- 
lue * garder une chasteté éternelle, elle consentir» deux 
fois a épouser politiquement des princes pour en faire 
le» alliés du saint-siége. 

Le Dante a personnifié dans Mathilde l'activité 
sainte. Celle qu'elle déploya fut vraiment prodigieuse,; 
elle el *» mère servirent d'abord de médiatrices entre 
llildebrand, devenu Grégclre VII, el l'empereur 
Henri IV. La fermeté provocante du premier, la dupli- 
cité, du second, embarrassèrent cas deux femme* chré- 
tiennes qui croyaient * la possibilité d'une paix sincère. 
Leur* maris, plus dévoué* a l'Allemagne qu'à l'Italie, 
les entravèrent encore. Cependant, telle* furent leur 
générosité, leur ardeur «l leur adresse, qu'elles rap- 
prochèrent l'empereur el le pape, par un accord nn>- 
menlané. Ilenti et Grégoire se rencontrèrent cbez Ma- 
thilde, à Csnosse. L'empereur, après avoir attendu 
trois Jour* dan» la neige l'indulgence du pa|ic, s'était 
humilié, el la concorde semblait rétablie. M.iis il garda 
rancune au pontife ; « les pieds lui cuisaient encore; > 
bientôt, il se vengea de l'orgueil de son adversaire. Une 
guerre mortelle écle'a. 

De ce jour, Mathilde, jusque-là miséricordieuse, 
considéra Henri IV comme un toi parjure, comme un 
chrétien schismalique, comme un excommunié relaps ; 
elle crut de son devolt de lutter san* relfiche contre 
lui el contre Guibert, «Mi-pape de la façon de l'em- 
pereur. Vainement on employa tout pour ta détacher, 
pour la vaincrj ou la prendre ; sa vigilance fut admi- 
rable.. Avec une rapidité extrême, elle se trouvait 
prèle à défendre se* Etats, à Jeter des troupe» dans 
Rome assiégée, a cscorlor le pape, à «mineure ses 
sujets révoltés. Maintes fols, elle essuya des échecs, el 
toujours se releva plus hardie. Ce n'était plus elle 
qu'elle dfendait. c'était la papauté, » laquelle elle 
vouait sa vie et léguait ses biens. Jamais passion plu» 
constante el plu* ferme n'anima un cœur. Elle vil tout 
mourir autour d'elle, sa mère, ses amis, ses alliés, 
Grégoire enfin, qui s'éteignit dans l'exil à Salerne. 
Durant trente années encore, elle continua l'u-uvre de 
Grégoire, el fut son eté-uteur testamentaire Soutenir 
l'Eglise, combattre l'Allemagne. pacifier ses État», ce 
fut, jusqu'au dernier soupir, son triple effort. < Elle 
était à la fois l'itne el le bras, dit M. Amédée Rénco. 
Elle était comme la papou le elle-même > 

Le» papes cl les empereur se succèdent, elle reste 
debout, apportant aux uns l'inépuisable sacrifice de sa 
vie. opposant aux autre* la résistance la plus invin- 
cible. 

C'est une guerre sainte qu'elle prêche el qu'elle 
exécute incessamment. Plus d'une fois l'argent et 
la trahison prévalent contre sa loyauté héroïque. 
« Marcha, lui dit alors un praire , *i la terre le manque, 
le ciel le soutiendra. > Mathilde est plu» forte qu'Hen- 
ri IV, elle le sépare de sa femme et de son fils. Jusqu'à 
l'âge de soixante- neuf an», elle défend l'unité de 
l'Eglise el celle de l'Italie. Dans les intervalles rare* de 
celte guerre sans fin, elle pacifie ses Etals, voyageant 
de ville en ville, rendant la Justice, ouvrant des mule*, 
creusant de» port» et, quand elle le peut, travaillant 
avec une armée de clercs el de pclnlres. Puis, ion rote 
accompli, elle se couche sur un lit de douleurs, et, le 
H juillet tll'i, cil* baise le crucifix en disant: < Toi 
que J'ai tant servi, sera mol maintenant ' » 

La vie de MalhiMe est une épopée. Tandis qu'elle la 
composait en qu- Iquc sorte sur I» sol de I I la lie. der- 
rière elle se t-nail un rhipelain qui l'admirait. Il es- 
saya d'écrire «nie epipec. Ihunniso n'était pas un écri- 
vain de génie, et bien qu'il se crill supérieur ii Vir- 
gile, son poème est tout entier dans lès choses qu'il 
raconte, plutôt que il. m* l'expres-ion. Quelque dune 
lui manquait pour rendre sa pcii*ée : une langue De 
«on temps, le latin n'est plus, l it vlien n'est pas encore 
el l'allemand se glisse à travers la corruption de l'un 
el le* germes de I autre. Diuniiho ne s'en embarrasse 
guère, il enip'.oie concurremment les trois idiomes, il 
y mêle des Ide-s subtile* el lis fautes de quantité. 
Avcz-vous lu dans la Af,.uc,< de i*î;iu,-r,i« le |sorlrail 
I de l'abbé Pyunil ? C'est Domniso, Apres luut, il se pré- 
sente comme témoin oéulaire, el son a cent naïf parait 
vrai comme la |«is»iun. Pour lui, la forteresse de lU- 
nosse, «ii se son; rem-ontre* MalhiMe. Grégaire VU cl 
Henri IV, e-l l'axe du monde. Il la fait parler ; elle 
chante Mathilde, elle msudil Henri, elle apostrophe les 
villes infidèle». Manlouc s'était laissée gagner a prix 



d'or. « O Manloue! s'écrie la forteresse de Canocje, 
pourquoi l'es-tu vendue?.. Tu lie possède-» inainirnanl 
que la cour affamée d'un princ- ruiné , tu célèbres la 
Pâque avec des Alle mands hérétiques, amis de la bou- 
teille et p-rdus de luxure Tu ne >.iis pas un seul mot 
de leur langue, à ces brutaux qui se prennent de que- 
relle après avoir lui, qui lirrnl I rpee au moindre mot, 
s'égorgent cuire eux. se mordent comme du loups se 
diminuant un os, et n-s sont d'accoid que pour violer i-t 
dépouiller le sanctuaire. • 

M. Amédee Iténee y traduit • nergiqucinent Ifs plus 
beaux passages de ce poème barbare, et cité tour à 
tour le texte ou la pensée. J niiai* le vieux chapelain 
ne s'était trouvé à si b-dln fête. Si une traduction est 
bonne quand elle rend IV.prit rte l'écrivain, celle-ci 
est faite de main de mvilre. M. Amédée Hênee savait 
évidemment qu'il nous transmettait mieux encore que 
les ver» de Domniso, c'est a-dire l ame même de Ma- 
thilde, car c'est elle qui inspire le pauvre poêle: quand 
il parle seul, on le reconnaît » l'ingéniosité de son vers 
baroque. Quand le «uiflle de l'héroïne vient l'élever 
au-dessus de lui-m-'-uie, il est méconnaissable et su- 
blime, 

Ce livre de M, AméaV-e Héné> est donc un ouvrage 
Irèsslngnller en même temps qu'un bel ouvrage- I. u- 
nité de l'Italie esi peut être dans celle histoire d'une 
femme. Mathilde avait Iriuivé le grand secret, toul na- 
turellement. par la puissance de ton piitrmlïiiaie el 
dans un le ups Tait polir décourj«er les plus f -rme*. 
Elle morte, l'i'e, l.urqucs, KlOfence, etc.. m dét.chè- 
rent du falic-au national et demandèrent la richesse 
s la mer. M. Amédée Rèn.'-c n'a pas insisté sur ce* con- 
sidérations: il a retta« de haut ce grand épisode 



lequel le* faits parent d'eux-mêmes; son I 
dit aux Italiens: La force de lime ost le grand levier 
des chose» humaines. Il dit aux historiens sc-pliques 
qui n adniiilool d'autres explication» de» entreprises 
liardies que la c-mplicilé de* inlirèts : On ne lait pas 
de grande» choses avec de petite* passions. Nais la 
vie de MalhiMe de IVrane n ertt Bile pa» cet à-projios, 
ce serait déjà une wuvre considérable que de l'avoir 
restituée à I histoire i 




Noo» n'entreprendrons point de décrire un nombre 
considérable d'autre* laro|scs qui ne sont guère que 
de* combinaisons difTércnles de celles-ci. Nous parfe- 
rons seulement de deux : la lampe Lacassagne et Thiers 
et la lampe de M. Serrin. La première, parce qu'indé- 
pendamment des pjirtirularil'» du système, elle est la 
seule aujourd'hui qui ail fourni des applications in- 
dustrielle* sur une vaste éelielle i"nf%vr ti <fr Umf<. 
L* *econde, iVarce qu'elle est la plus parfilte, celle du 
inoins qui satisfait de la manière la plus précise au 
plus grand nombre de cas du problème. 

MM l.aca*«agrteelTtiier> voulant supprimer le mou- 
vement d horlogerie dans le but d'avoir de» appareils 
solid'-s pou délicats et |iermellantainsidosapplication.v: 
industrielle» entre le» mains dé simples ouvnersétran- 
gers à c# genre de travail, ont construit des ap- 
pareil* de grandes dimensions «il ils ont substitué au 
mouvement nécessairement intermittent d un méca- 
nisme d'horlogerie l'écoulement continu d'un liquide. 

Ainsi, un réservoir comme celui des anci»nnes l»m- 
pes à tringle, par exemple, renferme du mervnre qui 
s'écoule par un tube de caoutchouc dan* un récepteur 
cylindrique qui renferme un flotteur guidé. Ce flotteur 
porte l'électrode inférieure qui s'élève au for et a me- 
sure de l'écoulement du liquide, l'n électro-aiinant 
règle, parla pression plus ou moin» grande exercée à 
I aide de l'armature sur le tuba de caoutchnuc, la vi- 
tesse de l'écoulement qui peut devenir 
qu'on veut *,ii* sVriéiiT janiai*. 

1. appareil »e complète par deux < 

' Voir aolrr précldool aurolro. 
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Au lieu lit* régler b résistance de l'armature par un 
ressort antagoniste, comme celui que nous avons te- 
présenté ilaii* b lampe Foucault, MM. I.acassagno et 
Tbiers se servent d'un autre électro aimanl, de telle 
•rirte que quand, l'intensité du courant diminuant, b 
puissance décroît; la rtwhnO' diTrnît également. 

I.e courant de ce deuxième élerlrir-aimatil n'est 
qu'une fraction du premier <im soixantième environ» 
Ces» un courant Mriri ta moyen d'un fil très tin et 
ires-long qui. par sa petitesse, ne permet que le pi* 
sage d'une failde quantité d électricité et qu'on nomme, 
pour cette rais<in, A' nW i t— t, Il arrive que si, par 
une cau*e imprévue quelconque, le courant t/iierf eftt 
interrompu par l'écart des carbone*, l'électricité suit 
alors le courant aVnré, «t non-seulement la pression 
exercé.- sur le tube de manière i gêner l'écoulement 
du liquide diminue, mais encore l'armature est rappe- 
lée en sens inverse. 

Cet appareil, qui a valu à ses inventeurs une mé- 
daille de la Société d'encouragement, est sans contredit 
celui qui a fourni les applications pratiques les plus 
permanentes et sur la plu* vaste échelle. Le port de 
Toulon, par ordre du ministre de In marine, la rue 
impériale » Lyon, b.s quais de la Saine, les al-liers 
et les chantiers du Creutot, le p<rc de Saint Cioud, 
ont successivement démontré les avantages de ce sys- 
tème, et ces applications ont dute d.-* mois sans inter- 
ruption et pendant des nuits de huit et dix heures. 
C'est encore parcs puissants appareils que les archi- 
tectes de la Mlle de Paris font faire, aux fête» du 15 
août, l'éclairage du Champ de Mars pour faciliter la 
circulation. Cinq ou six de Ces lampes photo-elec- 
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triques réunies sur lu dome de l'Écule militaire éclai- 
rent pris de trente hectares. 

De>riv«B» enlln l'appareil de M. Serrin 

Il présente deux avantagea no ivcaux : 

Il peut s'allumer à distance, 

Il n'emploie pas de mouvement d'horlogerie el il ne 
le remplace! pas par un liquide. 

De plus, il laisse le point lumineux sensiblement 
immobile. 

Il ne permet qu'un très-petit érart; ce qui est tou- 
jours avantageux pour l'éclat. 

Enfin, il est très-délicat dans son fonctionnement. 

Le moteur, ces! le poids même du carbone supé- 
rieur et de la lige qui h porte Quand celui-ci descend, 
il fait monter iaulro dans un rapport voulu. Il s en- 
suit que le point lumineux reste sensiblement □ la 
même place. 

L'appareil dont il s'agit caractérise toute une mé- 
thode. En effet, i) faut, comme nous avons vu produire 
an mouvement «tendu correspondant à l'usure des 
charbons et de variations trcs-tlclicales correspondant 
aux changements Ires-petils imprévus. M. Serran a re- 
parti le mouvement de ses carbones en deux : l'un pro- 
gressif, continu et égal à toute leur longueur; l'autre 
instantané, jmmedial el ne dépassant jamais l'étendue 
de l'écart convenable pour le plus grand éclat. «C'est 
ce qu'on fait pour écrire Le bras parcourt la page el 



les doigts «ont chargés de,* mouvement* délicats qui 
consistent s tracer des b-ttres.i 

La llH E entraîne par son poids et par l'intermé- 
diaire de la chaîne CC la tige N flans un rapp«rt de 
vitesse convenable Une ch.ino W, qui se relève de 
plus en plua du coté \, i-omper.se le poids du carbone 




brûlé. La lige X est mobile dans la lige K. Celle-ci est 
articulée à deux levier» IS, KN, do manière à se mou- 
voir droite, l'n troisième levier 1111 tend â soulever la 
lige K en vertu du contre-poids M. Celui-ci eu fer doux 
n'agit que lorsque le courant diminue asseï pour que 
la bobine 00 ne le soulève plus. Alors la tige K en se 
soulevant lève l'arrél K el laisse déûler la chaîne. \jg 
rapi richement ne peut atteindre la limlle d'écart a 
cause du buttoir situé en I'. 

On comprend maintenant que cette lampe s'allume 
i distance. En rffet, pour cela il Nul que I. s char- 
bons viennent se toucher, puis se séparent Immédiate- 
ment. Or, quand on établit le courant, la bobine pro- 
duit cet effet. Kn somme, cet appareil a fonctionné 
avec succès aux Invalides et devant le Cercle de la 
press» scientifique, où notre photographe bien connu, 
M. Nadar, a pu prendre de très-curieuses épreuves de 
photographie électrique. 

Nous n'avons parle ni des lampes de Breton, Hegnard, 
Harissou, Lu, seau, etc., «te 

Disons deux mots des piles ; 

La grande question dans l'application de la lumière 
électrique, c'est le prix. Cette question a généralement 
été placée si us un jour qui ne nous parait pas vrai, et 
nous avons cherché, i-n maintes ciic«nslance$, a la 
faire envisager autrement. 

On veut toujours faire de l'éclairage électrique un 
rival dangereux pour tous 1rs autres modes d'éclairage. 
C'est une erreur. L'éclairage électrique est le 'um//fé- 
mrnf indispensable de l'éclairage au gai, voilà tout, el 
rien de plus 

Que la lumière électrique vienne là où les moyens 
ordinaires sont impuissants, c'est son rôle ; qu'elle 
serve à improviser dt puissants is-lairage« comme dans 
les a killcrs de constructions pour la marine, dans les 
grands travaux pressants des ponts et chaussées, dans 
les grande» place- comme le Champ de Jlar», etc., etc., 
rien de mieux, l à, « lie donne seule le* moyens uc re- 
pondre aux exigence* du moment par sa puissance, la 
promptitude de son installation, la possibilité de son 
déplacement, etc., etc. Itans la plupart de ces cas, le 
prix devient secondaire, puisqu'il s'agit d'une possi- 
bilité e'non d'un* facilité, d'une nécessité et non d'une 
commodité, llans les autres cas, «il les moyens aelueli 
sont possibles et ne sont qu imparfaits, s'il ne revient 
pris plus cher, comme il donne desreWullaii. meilleurs, 
qu'il s'installe beaucoup plus vile, qu'il se déplace et 
qu'il épargne la ne des | Imite*, il est préférable. Or, 
la compagnie Laeassagne el Thi.-rs offre â la ville de 
Paris d'éclairer la place, actuellement obscure, du 
Carrousel isnir le même prix annuel que coûte l'obs- 
curité relative actuelle. L'installation prendrait a peu 
p-ès le tiers du temps qu'exigerait celle qui existe, et 
roulerait environ dix fois moins. Ainsi, nous pouvons 
penser que, quoi qu'on en dise, dans les cas que nous 



venons d'examiner, l'application de l'éclairage élec- 
trique n'e»i point entravée par le prix. 

Vient maintenant l'emploi aux lieu et place du gai, 
de l'huile, etc. 
Nons n'y voyons qu'une question d'hygiène pour les 
i hommes el pour les plantes ; mais, au point de vue de 
1'esthV tique, nous voterions de grand co?ur contre son 
emploi. En effet, on ne possèie encore aucun moyen 
de fractionner la lumière électrique, cl, quoi qu'on en 
ait dit, ce moyen n'existe pat, et. bien mieux, rien ne h 
fait entrevoir. Eh bien I qu'on aille donc remplacer, par 
une bmpe électrique. c*s milliers de bersde gaz qu'on 
trouve aux Champs-Elysées ; par exemple, ces guir- 
landes de perles lumineuses de* pavillon» du concert 
Musard. qui rappellent ces scènes féeriques d* certains 
opér<-s,celaferaillVfTetd'nne figure degéométrienunii- 
lieu d'un tableau d'Eugène Delacroix Si on veut les cf- 
fetsfort Jolis de la lumière électrique dans la verdure, il 
faut, comme l'Bvaienl fait MM- Laeassagne elThierschex 
N. Gudin, à la fêle de Noire-Dame des Art*, l'emplover 
en même temps que le gm. on obtient nln*l de* effets 
magiques; mai* seule elle est industrielle, et rien de 
plus. Tons les salnnsd'un hal, éclairés électriquement, 
auraient l'air d'une Un de hal a six heures du malin, 
les volets ouverts, on perdrait ce tHfutih des lustres, 
de» bougie», etc. ; une lumière au lieu de mille. Les 
femmes «»ule» y trouveraient l'avantage de montrer un 
teint plus doux, plnsharmonienx , »l demieuxeonserver 
leurs couleurs naturelles qu'altèrent assurément les 
produits de la combustion des luminaire* employés 
Ain«i. outre l'impassibilité actuelle, et sans doute 
longue encore, de remplacer les moyens aujourd'hui 
en usage par celui ci, nous croyons qu'on ne serait 
nullement tenté de le faire. Au gai, tans les espaces 
qui demandent une lumière répartie, dispersée, mi- 
roitante. A l'électricité, tous le» vastes espaces, les gares. 
In* pft'ts, etc., etc., oii II faut une lumière protnptetnenl 
installée, puissante, radie à changer. 

Ij question du prix de l'électricité, quoique très-Im- 
portante, perd néanmoins, ainsi envisagée, un peu du 
rôle qu'on lni a attribué. 

Nous avons vu combien la pureté des carbone* in- 
flue, sur la pureté el sur la régularité de la lumière. 
Jusqu'à ee> derniers temn». on n'avait d'antre» élec- 
trodes que de» baguettes taillées dans le carbone des 
cornues à rai. On a e*savé de les purifier, mais le ré- 
sultat, quoique beaucoup meilleur est encore très- 
Imparf.iit, C'est » M Jaeqn-hin, professeur de chimie 
h l'éenle centrale, qu'on doit un carbone artificiel que 
nous avons expérimenté un des premiers, et qui donne 
de* résultats im stiérés ou du moins Inconnu* jusqu'à 
ce jour. Régularité, dorée, résistance, ele On nentdire 
croyons-nous aujourd'hui, nue cette difficulté fonda- 
mentale «le l'éclairage électrique est levée. 

On a beanconn parlé ces temps derniers de la 
plie Grenat, de la lampe Grenet. ete Nos lecteurs nous 
demandent des renseignement** cet égard ; voici ce que 
nous pnurons dire : Il n'y a tu*, que nous sachions, de 
lampe Grenet, Il y a une pile Grenet; celle pile n'est 
HHra que la pileati hlehromal» de potasse, avec une 
disposition particulière et une insufflation d'air qui lu 
donne incontestablement une puissance toute excep- 
tionnelle sons un asseï faible volume. Ce progrès nous 
5-mhle extrêmement utile et heureux pour les appli- 
cations d'él»etrleité médicale. 

Qlisnt à l'éclairage, pou* n'oserb ns pas en dire au- 
tant, et nous croyons que. grâce à une lampe ambu- 
lante. Il v aura trop de gens dans l'admiration pour 
que non* fa««lons rho-nr avec eux. Xnns trouvons l'idée 
de monter des hommes, une lamteet une pil" sur 
un ehsriot asseï originale, mais é.ms Ips conditions oit 
la rhô*- s'exécute, nous demandons nous aussi ce 
qu'elle prouve ^t à quoi elle *e r t. 

En tfi". lors d« «sais ou Ccurnl, le journal de 
Saone-el l.oire parlait de I'«pMication de la lnmière 
électritue à' nn annareil transportahle Mais c'était 
ton! autre ehn^e. On n'a jamais be«oin d'une lumière 
ambulante dans des rues ou dBns de* chantiers ; on a 
heso n d'une lumière immédiatement fournie à une 
hauteur voulue. 

Pour cela. Il suffit de placer sous un chariot 1a pre- 
mière pile venue, celle de Itunuen, dont on *•• sert ordi- 
nairement. \s chariot porte l'ingénieuse colonne élé- 
valoire de M. Th. er (ne pas confondre avec Thiers). 
Cette ci'onne, comme on sait, s'allonge et s'incline à 
l'aide d'une manivelle el d'une crémaillère. Sur le 
char ni, elle est toute rentrée Elle porte m sommet une 
lanterne et la larme qui s'élève avec elle. Le chariot 
I peut êlre mené au er.md trot par deux chevaux. Le 
i tout n'occupe pas plus de place qu'une pompe à in- 
cendl». Arrivée au point voulu, deux hommes, en cinq 
minutes environ, ont donné pied à l'appareil et élevé 
la b mpe abrité» à vingt-c-nq mètres environ an moins. 
On a un véritable phare improvisé. Ce modèle a 
reçu un ootntnencement d'exécution ehei M. Thler. 
rue des Moulins. Ceci aurait un résultat moins agréable 
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peut-être pour le* curieux, qu'une lampe ou un bec 
de gai promené en voilure à î» M au-dessus du sol ; 
mais on y trouverai! une utilité réeHe |>our la guerre 
«i pour lïndu»trie. 

j. rniTrimm -imiio», 

So rél»ir» itosénd £e lu Preite weienttfiqv. 




Me Toiei décidément réeimdllé avec Jonathan. — 
Jonathan devient ho main, il s apprivoise. »e cm.ua>; 
Il va dam le monde «an» ^,»iW; il s'éprend de p. lu 1 
|H>ur Ira petite» quirtemnne»; il dccriainc l« juge 
l.ynch contre !«•« négociants en peau noire, et- — chose 
nias nouvelle encore. — le juge Lynch se fait bon- 
homme, il laisse la corde au clou et prononce des con- 
damnations anodine». 

La dernier* foi* que savait ce bon juge, c'était à 
Chillicole, dan» l'Etat de l'Obio. L'accusé était ungenl- 
leman de la Virginie, un de* aristocrates du pays, ce 
qui ne l'empêchait pas de se livrera un commercé d 'es- 
rlates vlfet anime. La plaignante était une jeune lillc 
de «ilie ans, jolie cointne un r.eur, la peau un peu 
dorée, mais m peu. i|u'il fallait pour voir là un signe 
de sang mêlé l'iril d'un créole nu d'un marchand des 
claves. C'était comme cela, hélas! la pauvre enfui, 
avait pour mère une quarteronne : quant à son père, 
il n'était autre que le prévenu lui-même. 

Elle avait été placée par lui. dés son enfance, dans 
un periionnat de Chillirotc ; elle y finissait son éduc*. 
lion lorsqu'il revint la chercher pour I emmener rn Vir- 
ginie. Elle eut neur : elle avait lu sou* «in pupitre ta 
Cim it tm*h Tarn, et elle n'avait que trop sujil de 
rraindr* que l'auteur de se* jours, la trouvant cuilo a 
point, ne la mit immédiatement en vente parmi les 
marchandises de son bazar Lors donc que celui-ci se 
préseula pour l'emmener, elle refusa d* le suivre. Le 
Virginien. accompagne d'un de ses amis, fait mine lion 
de vuuloir forcer le* poru» du pensionnat. Le» revol- 
vers commencent a se montrer. La foule accourt et le 
sliéiiffavcc elle, Sommé de s'expliquer, l'étranger pro- 
le«le de la p'.rclé de ses intentions, et il lire .le sa 
n>- ne un acte de libération: mais c'est un subterfuge. 
L'acte n'est pas en règle et I orage gronde de nouveau. 
Ilieiuol la situation se complique. In nègre, l'oril en 
feu, I écume à la bouche, se precipiie sur la place pu- 
blique et demande à pvrler au peuple : « L'homme 
qui est là, s'écrie- l-il, est un misérable et un infinne. 
J'aimais la mire de celle jeune lllle, ilme l'avait cédée 
pour en faire ma femme : il me l'a reprise pour un fiire 
sa maitreste: j'avaisqnelque argent péniblement ac- 
quis, Je le Inl ai offert et dêji J'avais payé les deux 
lier» ila prix auquel il avait llxé le rachat de ma femme 
lorsqu'il!'» emmené* »vr<- lui dans le Sud et vendue a 
un autre maître. > Excité, par ce souvenir, enivré par 
«s propres parole*, il saisit une huche et s'élance sur 
les deux Virginiens. Ceux-ci se sauvent dans un hôtel, 
Inrriradenl les portes et menaient de faire feu sur le 
premier qui tenleta l'escalade. Quelqu'un propose d al- 
ler chercher des fagots et de meure le feu à I hôtel, 
Lue catastrophe e«t imminente... C'est alors que le juge 
l.v neh entre en seine. 

Il commence par désarmer et rues r • snus rage nos 
deux Virginiens, puis il n'a pas de icine à obtenir du 
fkft de la Jeune tille la promesse d un acte d'*ii;aiiopa- 
tion, !.«» choses alors se passent ■ nmme al'Opera-Conii 
que. Tout le monde est réuni sur la place. t in apporte un 
fiiiieutl, une table et tout ce qu'il faut pour écrire. I n 
magistrat en perruque et en costume ne bailli prend 
iiim-i au fauteuil, «in amène le père récalcitrant et 
(intéressante Jeune tille. Le pi re signe en rrenignant. 
l'n eliwur de satisfit tiou s'élève, ei un jeune homme 
tris-riebe, qui brûle en secret pour la demoiselle brune 
<t .lîraneriie, demande sa main nu juge Lynch qui la lui 
«..corde. Don nègre renoncer i sa vengeance, Pc ni» 
blancs Hier par le convoi exprès-, — Tableau. 

xuire histoire américaine et negropbile. 

l>lle-ci se passe i Carrolton, sur le Hiesirslpi. 
Les habitants de ce village virent un jour accou- 
rir à toutes jambe» un amour île petit- lllle: yeux 
bleu», cheveux blond', joues blanches et ruse», t'siau- 
v^;-moi,sauvei-moi' s'ei rie t-elle eu s- jetai I dans les 
bras d'un bon »*i<rr. nomme Deinii-in! — El d on 
vi nei-vous' — lie l'entretol a esclaves do M Wliile. 
d'i m je me suis enfuie. — Et pourquoi f — Parce qu.-j« 
su « blache; voyet ma ligure, mon cou, mes main», mes 
pieds. — Ma s<iui été» vous et comment êtes sous de- 
venue esclave? — Jo me nomme Alexandrins Morris- I 
son : mes parents habitent le Kauwi» je leur ai été 

• ni vie au milieu d-s trouble» par îles flibustier» qui 
m'ont conduite en Louisiane. La, un de la bande, 
iiiuniiié llallinglon, m'a vendu, il y a sept mot», huit 

• m. dollars à M James Wlnte. s 

James Wbite avait suivi sa marchandise: il voulut 
l i ressaisir, mms le bon liemu-«oii intervint, . Frère, 
lui ilu-il, n'allons pss si vite Viens avec la créature cl 
mol chei le magistrat, cl ri elle ne dit pas vrai, elle le 
sera certainement rendue. > 

\j0 marchand d'e*cia»e» v ronsenlil, d'autant plus 
que h juge Lynch était dan- le voisinage et qu'il coin 
i: • n;«n a montrer h » dents. 

! ut d'abord le magistrat ordonna une expertise: 
elle fut ftvorabli à la petite Lille !.. s hommes du l'art 
reconnurent i l'unanimité qu'il n'y avait pa., Uaru le 



sang d'AlexMidripn le plus petit mélango. et que sa 
peau dénonçait la plus pore race rauia-onne. 

C'en fut a.scsf; le marchand eut beau faire Non seu- 
lement *a .1, mande fui n-pmi»sée, mais lui-même s'en- 
lendil cnndarnner à poy-r j la petite Alexnndriia cinq 
cenls dollars pour l'indemniser du leinjis qu'elle avait 
passe en esclavage. 

Ici commence une »»rir de scène» émouvantes a ré- 
veiller l'ombre de llouilly <t à lui faire verser des lar- 
mes d'altendrissumcnl ttd outre tombe. 

A peine le verdict est-Il rendu, que le chef du Jury 
appelle Alexandrin» et lui met dan* so petite inaiii 
une bourse contenant les douze dollars que la loi ac- 
mrde a lui el à ses collègues pour avoir i empli leurs 
devoirs de citoyens. Mais voici qui est plus fort James 
While ayant déclaré qu'il en appelait, savet-vou» qui 
s'est offert pour ratillônner Alexandrins * L'avocat de 
M. U lule, ce même M, Ruselius qui venait de déchaîner 
contre elle les torrent» deson éloquence, Il verse main- 
tenant sur elle la rosée de sa bienfaisance. Dign* Ito- 
seliusl 

Je rentre en France, et la première figure connais- 
sance que je rencontre c'est i-«l le de Jullien. Jullienest 
sorli de prison, il a fait briser pur In Cour le jugement 
de première instance qui le dénalùuv li-ail. Il est tou- 
jours en faillite, mais en sa qualité de Fronçais, il a le 
droit d'obtenir un sauf-conduit, cl je vous réponds qu'il 
en use. Au moment ou je vous parle, le voilà qui réunit 
*e» sax-horns, ses sax-bugles, ses sixo-lrorabos, te» 
cymbales, ses cloches-paixhans, ses grosses caisses 
ainstrongs et se» Humains rayes. Où porlera-l-il toul 
ce tonnerre musical î Le Jardin turc, son berceau, a 
désappris la musique. La rotonde de la rue Vivlenne a 
disparu sous des (lots de barèges. de mousseline et de 
madapolam ' Il lui reste bien encore la salle Valentino, 
celle enceinte que son archet msgnelique a tant de 
fois électrisée. Mêlas | la salle Vnlerilino est elle-même 
envahie par le» marchands, el qui pis est, elle a de* 
procès an-c eux. 

C'est M. Lecuq qui est anloiird'hui le pnneijujl loca- 
taire de ce lieu de délice*. Sou» prétexte que les art* 
sont Irèie*. il avait affermé à un photographe, M. III- 
deniu, le droit d'exposer dans la sali - de bal ei dans 
se» dépendances des échantillon» de ses travaux. M Ri- 
deaux, i son tour, a traite avec un msrchand de cols 
el de cravates a qui il a sou* loué une partie du péris- 
tyle qui donne accès dans le sanctuaire. M, Lecoqs'est 
ému, il a trouve qu'une pareille exhibition deshono- 
railson monument. El connue M. HiJeaux exr pailde 
son bail: 

— Votre bail, répondait M Li'roq. est bon pour 
vous mai» pus pour d'autres. S'il vou» prenait f.-nlai- 
sie demain d'installer sous mon péristyle un marchand 
de melons, est- eu que je serais oblige de le tolérer? 

— Eh ! parbleu ! ripostait M. Itideaux, vou» y met- 
tez bien une laitière I 

Lt lait était vrai, une laitière, — que J'aime a croire 
de Monlfcrnieil, — venait tous le» malin* s'installer 
avec ses boite.» sous les phologiaphics de M Itideaux. 
T»ut pastoral que fut ce petil elablis-etnent, il parut 
affreux i M, Itideaux, le jour surtout où M l.ecoq af- 
ficha la prétention de faire déguerpir le marchand du 
cols. Mais le marchand de cil» restait toute la journée, 
tandis que la laitière retournait a Montiermeil dès neuf 
heures du manu. Aussi, dans le procès qui s'est en- 
gage, le pauvre photographe a l il complètement sue- 
csiii lié. 

Quand M. Hacharach veut entendre de la inu-ique. 
ce n est pas il la salle Valentino qu'il vu prendre une 
entrée : il préfère l'Opéra ou le» Italien»,— chacun son 
goût. 

Itonc. en vrai dilultante, M. riarharach avait pris un 
abonnement a l'Opéra pour six mois et cinijuanleetuno 
ri-présentations* partirdtiï novembre IK,>| Le I mars, 
I afliche annonçait la première représentation d'tlr-- 
cuiimum. Je sou» donne ù penser si M. Hacharach fut 
exact à venir retirer son coupon. Il •« présente dé* le 
malin au bureau de location. L'employé lereçmt avec 
politesse, mais il lui déclare qu il ne peut lui délivrer 
de billi-t. — El niun abonnement r s'éciicM. Hacharach. 

— Votre abonneu t r»tcvt<iré. — Coulaient, expire T 

mais j'ai encore un moi» à jouir de mes i tilr-es vous 
comptée mal. mon cher. — Je conude trè>-t>ien mon- 
sieur; c^r vous avex assisté à plu.» fie cinquante el une 
représ» nlatmns, y compris les rejire-i-ulat.ons extra- 
ordiiiatres. 

V- i i V i d'ici ii' i r è< r bonne compl lt par 
mois, rOptfn par représenlal'ons. el comme on n'a pas 
pu 'entendre, on a plaidé, (.'est l'Opéra qui a gagné; 
mais le tribunal lut a donné en pa-»anl le bon con- 
seil de mellre a l'aienlr le» point* sur le» i, et de men- 
tionner expressément dan» »cs contrats la ré..erve des 
reprévenlalîons exlraorilinaircs, et leur imputation sur 
la durée de l'abonnement. 

Aiec me»*leurs el mesdames du llié.ttre. In chroni- 
qm-ur Judiciaire ne chôme jatiiai*. J'ai la sur mon ié- 
taJtiOire deux noms qui me sollicitent, ceux de deux 
charmâmes arti.-les, M"«" Anton m et Schneider; mais 
y m'en voudrais de ne pas donio-r a c--» deux dames 
toul.i la place qui leur est due, et il m'en resle à peine 
a-sci pour signer. 

prrrr-jr.*n. 




Les sous iilrr» ne nou* déplaisent ji»* ; il* sé luisent 
r«llj ils chatouillent l'imagination . nous afficherions 
volontiers, comme ce dilecieur de province' /','«rf»> 
ou lr /Mnyrc Je «- fiuuu titr ti> mbtwlrl nu buril tir lit 
mer. Voilà pourquoi Hivtlt n» In MiW.<n> it t.t m.o,- 
iniie nous parait un excellent appât pour le public. 
Au premier j-pect i -,i iLi que ce» millions »ont s.m< 
duule Ia j;»ite, l'amoii:. la santé. — monnaie courante 
de» BWDsardes, «leurs habituelles des appartements 
lambrisses; mais, dès I expôsi'.ion , on s'aperçoit 
qu'on a affaire i de vrais millions. I,-» million» de 
M. Srnbs égrenés par M. Edmond A bout. Risette «t 
une modiste, qu'un héritage considérable vient toul à 
co ip frapper en plein corsage; instruit avant elle de 
cet événement, un je me homme s'empresse de lui 
faire sa cour. Un déjeuner s'improvise, la table se 
dresse dans la mansarde napi* blanche comme une 
couche de neige, bouteille mutine, .'ouverts reluisants. 
L'amoureux offre une bo<.ic de Champagne. — " Pleu- 
rez, jeune homme ! > lui répond-on. Le repas est chor- 
mant ; il est couronné par trois couplets, les mieux 
tournés du monde. 

Un soupçon d'intrigue court au milieu de toutcla; 
était-ce bien la peine f Risette a une amie, une modiste 
eenneelle; —plus on est de grisettes, plus on rit ! — A 
un moment dooné. les millions vont de l'une â l'autre, 
de Rl-elle à Evellna, d'Evelina à Risette. Le jeune 
homme ne sait plus dans quel mignon bniinei donner 
de la tête. Il écoule «on ni'ur el offre sa main à Ri- 
setle; c'est le bon lot. - Ce petit acte a vingt ans, pas 
davantage; dan* le cul bleu el ro»e qu'elle» habitent, 
les ombres enjouée* de Muni Pinson et île Lisette ont 
dft battre de leurs joli-*, mains à ce pastiche d'un 
homme d'esprit qui deviendra peut être trop tôt sé- 
rieux. Rivitc ou In iltlHaut t<- lt >ii r -nii»cdf est admi- 
rablement joué par M"* Rosa DidbT, /f». ! la-rose, 
comme non* dmnns au collège, el par M. Landrtd. 

Cessons de rire, maintenant : nous voici en présence 
des fniif'. ttr I» S-trane, le drame actuel de la Gaité. 

Fenlmore OMHMTt fait école en France, depuis une 
dixaine d'années surlniil. /> l'ww in tmis el Oji(«( 
l'Mir», de M Gabriel Ferry, /.. S,.m»<t, de M. Paul 
[luplessis. et toutrécrninient le» narrations émouvantes 
de M- Gusin»c Aimiird ont ijoul» de nouveaux cha- 
pitres à l'.puvre étrange du grain: romancier améri- 
cain. Voici le tour des dramaturge*. MM. Aniccl- 
Itourgeoi» et Ferdinand lingue se nuit dit que, depuis 
as.rz longtemps, il» labouraient le sol parisien et qu'il» 
dcvaienlen avoir tourné el n-tourné tous les mystères; 
abus ils ont interroge lui vastes solitudes, les furéu 
Inexplorées L'an dernier, il» ont donné (■■> A'y;in/<l 
l'Ambigu Comique ; aujourd'hui, ils donnent In Pi- 
relrs de la Sarmt ) la Gaité. 

Ijtt /"i^nrei it ta Sunttr sont insjHrés des i'trnUi An 
f.'.ii '!.■>, un de» dernier* romans de M Gustave Aimard. 
Cela a épargné à MM. Anicct-ltourgcoi» cl Hugué des 
frai» de déplacement. Empre»s«ii.»-nous de déclarer 
qu ils se sont réserve I invention exclusive oc l'in- 
trigue, ce qui n'a élé pour eux qu'une affuiru de mé- 
moire et pas autre chose. 

.... Fi li pr«ne 
Dam rtmntyr. je la fajgMl 

eût dit Jean de La Fontaine, en «on vieux langage. 

Le farouche Riheiro 'hein! quelle couleur') sut 
rendu maître, moitié par force, moitié par ruse, des 
grands domaine* et de» grande» richesse» de» Moralès, 
au préjudice d'Hélène Murales, héritière légitime. Mai* 
cette Hélène a deux piotccieurs qui se liguent pour 
f lire rendre gorge au farouche llibeiro : le premier est 
un peintre français qui voyage au Mexique pour s..n 
agrément, et qui erre toul le jour dans la savane, 
album en main, le fécond est un indigène, du nom 
d'Andrès, un être extraordinaire, qui ne marche 
qu avec un tigre sur l'épaule, qui joue du coup au à 
i .iij sur. c: traverse I - t nia .. Il Hg I ■ l-tu 
cinq ou six tableaux, nous assi-tons â une pirtie de 
barres entre ces d nx hommes el Ribelro; tantôt la 
chance se décide en faveur du crime, tanlol elle penche 
vers la vertu. Andrcs t'A |n.»s.-sscur du le-tametit qui 
institue Hélène unique héritière du vieux Morales, 
pjr malheur, il se lais-e d ToU-r celui pièce, que lis - 
liearo allume à In Oatnrne d'une leaugie. — Ah ? que de 
mélodrames nous devons a l'invention de> testaments! 

MM, Anlcul-RourgeuU «l Feixlinand llugué se sont 
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hi«n gardés do chercher de nouveaux moyen». Le tes- 
luinenl uns fou brûlé, ils en ont Imaginé un second, 
caché par le vieux Morale», a l'heure de sa mort, dans 
un volume de sa bibliothèque. Il s'agit «1»; découvrir 
r*. volume. I.»* peintre français se charge de ce soin, et 
il faut voir avec quelle candeur! (irititoiille et La Pa- 
lisse sont auprès de lui de-s I)|k*s achevé» de diplo- 
mates. Apre» la scène du contre testament se place la 
scène des deux llacom, - le flacon inoffenslr et le 
tlicon dangereux.— autre vieillerie, autre rocvinbole. 
La situation était déjà usée du temps Ju duc Alphunsa 
d'Est'; Juge: si elle a rajeuni avee le farouche Riui Inl 
Hélas! les deux maîtres cs-flcclles, les deux experts 
de la charpente ne nous ont pas même fait grâce de 
l'enfant de cinq ans, buvard et courageux, variété de 
phoque di-ant : papa! mma»! dons «on petit berceau, 
au-dessus duquel un serpent gigantesque darde sa 
l ingue aiguë cl sinlaute. Il n'y n rien d'assex rebattu 
pour eux ; ils prennent de taules mains, ils font (lèche 
de tout bols pourri. — Kl puis, ils trouvent que la 
critique est bien dure a leur égard ! 

Lorsque Hibeiro et s.;s adversaires ont épuisé leur* 
tours de gibecière, le dnnie Unit par un duel aux 
quatre coin» : d'un culé, André* et le peintre français, 
de lautre, Utlseiro et son complice; au milieu, un An- 
glais touriste. Ton» ces personnages rampent, « épient, 
tournent autour des urines, «.'ajustent. I nfln, l'Anglais 
frappe dans ses mains et dit: < Lait! > Le farouche 
Hihejro n'attendait que ee signal pour tomber mort. 

Moralité ; le, iVair. de la Surgir ont obtenu un 
grand succès. 

Ce sucée», MM. Anicet - Bourgeois et Ferdinand 
lhigué auraient tort de se l'attribuer tout entier; la 
meilleure part en revient au costumier et au dt. un- 
leur, qui ont vraiment fait merveille : grâce a eux, 
les PinUu Je In S'utm- foraient un «peciacle original. 
Un reinurque.au premier tableau, 'ex reste» d'un temple 
du soleil, toile d'un Ion solide et juste, sans exagéra- 
bon. Le ballet pouvait avoir du caractère, il n'en a pa». 
Puisque le» auteurs venaient de lire les voyage» de 
M Aiinar.J, que ne a'appropriaienl-i!» h AtauM d« Seul? 
ou celle des Vuui-ChuruiT 

M. Dumainc joue le principal rôle, celui d'Andrès, 
avec la certitude qui caractérise les hommes-colosse»; 
il est aussi bon qu'il le faut. M. Laluuche lient fort 
bien sa partie. Pour M. Paul Devaux, la peintre fran- 
çais, sou entrain nous a paru un peu nerveux - 
M"' Marie Daubrun, la Seule femme de la pièce, est 
pathétique ; on l a applaudie principalement au cin- 
quième acte,alors que par ses bai.-ers furieux elle tente 
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«riataire de musique a déjà in*i-rlt dans ses 
fastes plus d'un nom rel-nlissant, et c'est vraiment 
merveille que de voir à l'époque des concours de celle 
tous ces jeunes candidats à la gloire se 
les honneurs d un premier triomphe. Celle 
palme conquise ( peut cire la plus chère de 
s) est d'ordinaire le pronostic dune carrière 
glorieuse. On le croit du moins, bien que l'expérience 
ail amplement d-tnoulré que plus d'un lauréat a vu 
s>* rè». ïdores s'évanouira la date de vin |»«no r m 
et se changer de» lors en insupiHtrtahles cauchemars 
Oui, de Ions ces nivaux niélixlieiix qui annuellement 
s'échapcient de la volière du Dmservnbiire. il en est 
qui se laissent prendre à la glu dans la fenéantise El 
cela souvent parsuite de l'idée exaperéuque ces eunes 
artiste* se font de leur mérite. 

En pubbant »uj HirJ'huI, comme nous avons l'ha- 
bitude de le faire chaque année, la IMc des prix de 
notre première école de musique, nous vuulans 
plutôt signaler Fayrfifi'irè des lauréats que leur attribuer 
un Wr»( o'vjw/Wi^qu'iU auront peut-être un jour cl 
que noire r*n.«i./«r sera la première a prorlanier. 

Ce commentaire préalable a donc pour 
Travail M patiente. 

■ m as ne. . imiseimov : 



(Wrr-jtmnf 'I fvjnt : l" |irl«, M 
M. n.l...; r |.ilv. M. n.wi. étHeeVM. 




SHsioll vnrai.t 

CrW (liiiinmw: : r" pin, M. Mari. .leia de M. iwsl.il. 
el M, llnsdil. élevé *e M. La**! ; î- prix, a I 'saaaln.il*, M. Mil. 
UHt de H. Itévial. 

IfesaSMj ■ 1 — «m. ■"• taut. êtes* 4» M. Hfsi.il, ri 
at* Hatatr, «l«. de M. tuialUe ; r K ix. «"" 'iillr,.. él. •« 
de M. ballant. 

Oi'ra .1s.» «es «Brame»' : |-'|"lv, M. H~«l. *vt de V. m,- 
lern.is: a' pin, H, IVs,».,i,|. é|.„.,|„ M ims-riins. 

Il la.se iW jea»*'): |" ,„i,, »n. ,.,\Ik». élevé de 11. le- 



èHvt de M. «nnv.a-S.lali ; V jri». H 

M. H»»iin-S»tnU. 

.'l'r ^ ass i . I — I" |«iv 
a* prix, V"t vilirn-lii, *v>v 

Snltryr : |> mistall» 
»JX" Klitard, /t>se 4» H« 



t|l" l.itsrltner, vt.'-sr .le M, )l«c in ; 

d. ti. Bmiililt»L 

V. Msnlei, aie», de \l. *.n»rl: 
Mauitirfn. tkrtland. . : ieieè> >!"• I o- 



M— lli.oi.rp.: r.lie. <I-vt de U'"' lin- 
i- M. leM : XuM, flesii de M " l.omla , 
|>M ; t'»ii..TS«. elrta di «■-• Man- 



r*lry . l iiiiunni— . i« 1 
f«li* : tlr*jrH!e. élev* df 
VlialMs-, rr.-ie de 11. 
corps. 

s...m.lr m-lolle : V. rr.d..iu. élue de M. J».is . M"" Paalle, 
ileie de M"- \\Mtra\,i ; lîemaarv, fin.' .Ses VI— «■•rve'-Porlf , 
rWa.iv.clev» de II'" llaUUrd ; Undoav, élésa de M. Leoel ; 
Utrlf Peut, Htn de VJ U<> Vljii. orps. 



; piU.M"- ljMI.et.ie. la M. lHicn 
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Ut -I.JI I. IS.SÎIU acXTALI 

Najsj Iboriimf-s^ : t*' priv, M. MlMtsx. et-se de VI. 



de vi— garnie { 



I' srit. M l.isltn.). , .M d. v|, Msritmniel. 

(leiw.) : I" |»iv. Mnaiin. éleva 
r niit. H"' Tharner. *.ve de M. II. lien 

Oryue : U. lteaatsl . prafetsmr , !•* prit , 11, 
I" s«.-4iid pris. M. Ii..siii . s*rniid Sffhs H. Clisavel. 

IVofVw . I" pris. II. lliio.ln, MSV< it E Vlaid : |.oi, 
M. J.irnbi, t-l L Y<- \t. Ilniurd. 

IWaesir/fr - r pris, M, U«r.»l. 4ISSS de M. FrailchamllM. 
roii/re-burr: Pri du .nar. H. Lalilo. 1»' frit, VI DeJaporto i 
2*pnv. VI. ll.-.lnail.r.HI». 
«air Pr»le.«-iir, M. Talml. Pa. Je f'priti j" prl«. M. Tr«.- 

ftWhss; PiiSt—eiir. II. Siaaulu Vmeut. P» dt 1" arixi 
T prit. M. lalliel, 

VhriM-Ut Prulo-iir, M. KM, I" tcfi, M. taWtSttkw i 
»• prix. ». l.iUrt. 

*•""■.' rr»fes«iir. vj. ,;*ln. I" priv, M. Srhskrl aùrlt 
i' (iris.. M Vass.ur. 

Cor: Pralissrur, VI. I..1H41 I" |0s. M. Dnpsrt. 

CaviptVlMu. PMiy.^iir, 11. IWIred. 1" pns. U.lluaet. 

Tnm/MtU: l'o.r. 1, \|. Diaverae. !•• pov, U. yjanva ; 

Y mu, il. XUflri, lies» oiUitalrv. 

V s!i« W fnt " n!W - Uk ««- '" I"*».*. VenoaiJ'sci». 
Ointe» rlnrlmi j PmCrs^or. VI I nreslwr. 1" lirix. M. Bar- 
be]; r pria, V. Unfel. aie.,-, wlluirrs. 

SuD ( J«.ae lilesse dalei.» u.iliulres| -. rraftsteur, H. .la!. 
I" pris. M. Uirud 1 S' |*u, M. »lare|„i,d. 

SirV-m IcUw d'.lrn-s n.ll.U.M- PruL-uenr. M. VrUa. 
1" |sris. 11X1. OtStp) «I S lion ; 5* f ,\, VJ. Iliiatenin. 

L'art musical vient de faire une perte en la persono* 
de M. Panseron. Il cornu 111 d..no aujourd'hui de re- 
tracer les principaux incident» de la vie de cet artiste 
qui a joui pendant longleinps d'un certain renom. 

Auguste Mathieu Panseron était né a Paris, le 16 
avril I7U0 Sou père de qui II tenait les premiers élé- 
ments de la musique, avait été Jugé par CréVy digne 
d'orchestrer quelques-unes de «es partit ons. 

Au Conservatoire, où il entr.i en tW.â, Pan-eron re- 
cul des leçons des plus illustres prolraveurs de l'é- 
poque 1 lier ton pour l'harmonie, Ousai-c pour le conlre- 
•,o.ir. :. I.ei .... nr poui le violiineelle) llieiitût il devhll 
un 1m élèves les plus rrlliarquablea de celle école- déjà 
célèbre, et en 18115, il obtenait le premier prix de I In- 
stitut. Il 4i*rtil alors pour l'Italie, où il etudui les 
inuilres anciens, el revint en Franco cinq ans plus 
lard, après une tournée en Allemagne, ou M inier el 
Salien lui révélèrent les derniers secrets de leur art. 

De retour :i Paris, Panseion olilint successivenieai 
remploi d'accompagnateur à Keydeau et aux Italiens. 
Mais si vocation l'entraînait vers l'enseignement, el 
la place de piofesseur de chant au Conservatoire, a 
laquelle il fui nommé en ISiS, il n'a ce-se delà rem- 
plir jiisqu'aujouid'but. 

Panseron laisse trois partiliiinsqui obtinrent dans le 
tel.1.1- un >•> 1 ta If -.u' 1 '■■ 

L, Gr,ll, ii < /'.,.. , un acte, représente! i Feydeau 
en MW 

la /Je.rr Cu./.o.ei, un acte, donné ou même théâtre, 
l'anni'i' suivante. 

Enlln, CK'ulr nie /law, un acte, joué à l'Odéon 
en \*fi. 

Mais c'est pirlieulièrement à ses romances qu'il dut 
ses succès ; il en composa près de deux cent cinquante, 
el on n'a pas encore oublié Malrma, Au mur. Val- 
ton» eNfe.re, rti^e-Zci-wi..!, jr rîrndrai, le 5t.ny< at 7.ir- 
luu aveu- accompagnement de violon). 

Cinserun a en outre publié une édition corrigée du 
•xr'ffyr de /iWiJ/i, une rnrffiudc (le vuctltsiitniit et un 
A, /»', Il mu.iVff/. 

Voilà une vie d'artiste bien remplie à la fois par le 
travail et le succès. 

--Un concours de circonstances indépendantes de 
-, n - 10I01 n ne nous 1 1 ■ p< n u- .1- parler ■ *.ul ,ie 
du triste accident arrivé à Hoger de l'Opéra. Nous n'a- 
vons pas lu prétention d'apprendre à personne que 
l'illustre chanteur a perdu un de ses bras dans une 
partie de 1 bas-e. mois nous voulons mêler notre note 
au concert de svinpathiques Utiianiniionsque nos con- 
frères ont déjà lait entendre au sujet d'au «vénement 
qui louche l'art e si pu-.. Le malade va mieux, as- 
sure-l-on. el I on parle déjà d'un appareil qui rendrait 
au ténor l'apparence d'un bras. 

Espérons * .-n l.« ■ h rurgie! 

— L'Opéra Comique va prochaincinenl donner 
\*.. v.r-,.<- .OH..IO- ii< mneAnuna", ouvrage que nous avons 
annoncé, il y a quelques semaines, et le flouer, pour 
lu depuis de M (iuerra el de M. Auibroise, ex-artiste 
du Vaudeville el des Variété». 

— M"< Taglioni Ide gracieuse mémoire) vient d'être 
nommée, par arrêté ministériel, insperlrire de la danse 
* l'Opérn. 



1 xi -.mu DR ix nom 

Il y a trois semaines, nous étions à l'île de Wigbt ; 
nous voici maintenant dans une des gorges primitive- 
ment les plus sombres des Pyrénées, niais où la civi- 
lisation apporte, chaque été, toute* tes élégance» et tous 
se* raffinements. On arrive aux À'aux»j>WMI par une 
surir de corridor aux murs gigantesque*. Le mont 
Gourxy «e dresse au couchant presque perpendiculaire, 
pari ml jusqu'au ciel les ombrages de sea vieux arbres. 
Lu cote opposé, ce n'est qu'une colline appelée la 
Mimiaanr i. ne. dont le* plans gradués sont couverts 
de mamelons, de grange* el de bouquets de verdure- 
Plus loin, toujours du même cùlé, la manlai/nr wrlt. 
continue cette partie de l'encadrement du vallon des 
Emu-Bonnet. Au midi, la montagne el ses ramillcations 
granitiques ferment û gorge ombreuse au-dessus de 
laquelle monte Jusqu'aux nuages le pic du firr cou- 
ronné de neige. C'est de ce coté que jaillit l'eau Iher- 
ma'e. Dans cet étroit vallon, si sauvage et si abrita 1 , 
se déroule, à gauche de li roula, une ligne de hautes 
el belles maisons qui se continuent jusque la source 
thermale. Une promenade appelée le aWin nny/^Ls et 
complantée d'arbres rares, parmi lesquels les sorbiers 
étalent leurs frsits de corail, décru un immense ovule 
qu'entourent, du côté opposé, d'autres maisons blan- 
ches et neuves. 

Là, la scène s'anime el offre un mélange étrange 
de la civilisation et de la nature : des servantes 
d'auberge, collTée* avec grâce d'un Bchu blonc, 
vert, bleu de ciel ou rose, noué du cillé gauche vers 
l'oreille, entourent les voitures de ceux qui arrivent 
et leur offrent des logements; des guide< des monta- 
gnes, dans leur pittoresque costume béret et veste 



ugea, culotte collante en gros drap brun, guêtres de 
laine blanche, tiennent parle mors de petits chevaux, 
sur lesquels s'élancent des jeune» femmes et des jeunes 
tll les en élégantes anuionr> el en chapeaux à la ùmna 
lVeii4.il : des pny.onms. en capulet el en costume bas- 
que, placent sur des montures plus pacinque* les pe- 
tits garçons et les petites tille», vêtus à la Parisienne ; 
les Inès se font doux el cure» anis A la voix de ces 
beaux enfants De» calèche» découvertes, où soûl as- 
sises des femmes parées , prennent la toute des 
eaux chaudes; on dirait une promenade au bois de 
Boulogn*. d'autres femmes circulent dans le jardin 
anglais avec des toilettes aussi fraîches et aussi Irré- 
prochable* que si elles traversaient à Paris le boule- 
vard de Gand. De» colporteurs espagr.oU, i l'allure el 
au costume de Figaro, étalent sur b* bancs el les per- 
rons des maisons des |Kiignards nndalous. dis* éebar- 
pci et dei ceintures de Uarcelone, que je les soup- 
çonne «l'avoir passés en contrebande De la porte des 
hùtels, on voit sortir de puuvtcs malades en ch; Ise» 
à porteurs d'osier, recouvertes de toile perse. C'est 
alusf qu'il» vont i la-prdmenade ou boire Veau salu- 
taire. 

L'hllel le mieux fréquenté des Kaui lUmne*. celui 
où se trouvent la meilleure table el la meilleure com- 
pagnie, est Vll-ilet de Frawr, tenu par Taverne, un 
doux et riant vieillard, qui vous racontera la chroni- 
que de* /Via,' ttunnfi. Que de célébrités n'a-t il pas 
vues, el à combien n'n-l-il pas parlé? Il 9 héberge 
M'" Contât, M"" de Cenlis M"' Mars, la duchesse 
d'Angouléme el plusieurs généraux et maréchaux du 
premier empire, qui, après le* désastres de 004, vin- 
rent demander I apaisement des douleurs du corps el 



de l'ime à ces régions sej-rine*. Plus récemment, lia tu 
M"- Rochel, celle gronde ombre évanouie de toutes 
les sublimités et de toutes les grâces de l'antiquité; 
le maréchal Bosquet, une glaire au repos, et une loule 
de princes et de princesses élrangèies qu'il serait trop 
long de nommer. Pour rendre son hMcl digne des 
hôtes illustres qui, chaque saison, y altlueni de plus 
en plu', M. Taverne n'a rien épolgné celle onnée , il a 
remeublé, avec une élégance extrême, les chambres et 
le* salons qui donnent sur la promenade anglaise. La 
maison Itequillard, Roussel etChoqueel, fournisseurs 
brevetés de l'empereur, de l'im|verairice el de la reine 
d'An,7>lerre. a expédié de Pari-, à M. Taverne, ses 
plus riantes étoiles de meubles el de tentures, et des 
tapis d'un goùi exquis. 

Parmi le* étrangers de distinction qui se prévient 
aux /'."<i.ir-//'jr»i«ri cette année, on cite suriout la prin- 
cesse Vogoridès, dont l'esprit si élevé el la grâce ex- 
quise ont un charme souverain ; le duc cl lj duch.sse 
de La 11 .clofoucauld-Douileauville; le comte de Tal- 
levrand-Poiiiuiereux le vicomte el la vieomtes-e du 
Moncel (née Nontaliveti; M"* de Malaret, dame d'hun- 
rwur d" l'impératrice. M, le comte de lirehat, un vrai 
gentilhomme ; M, Gucbbard, riche négociant de Hor- 
deaux, un causeur sardouique et charmant; M Jules 
Joannet, professeur a l'école navale de nr. si; puis dis 
Jeunes fllbs d'une dlsliurlion el d une beauté à tour- 
ner toutes le* têtes, et parmi lesquelles on a beau- 
coup remarqué la jeune nièce de M 1 »' Athalin. 

Le savant et aimable docteur llriau. de Pari», de- 
puis la retraite de M. Iluralde est devenu le médecin 
de l'aristocratie des Eaux Donnes. En vrai docteur pa- 
risien qui enletid son inonde, M llriau ptescrit la dis- 
traction comme régime à tousses jeunes el intelligents 
malades, niaUdes parfais un peu imaginaiies, aussi le 
délicieux Casino qu'on vu-nt d'inaugurer aux Eaux- 
Donnes reunil-il chaque soir une loule riante et pa- 
y font assaut .le toilette el les | — 
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Solvimi* M u airains M suirnud. — Le cliieo de la Lotion étrangère. 



Il)' a aux Eaux-Bonnes deux magasins, di'ul es- 
pèces da ha r» ri où les élégantes vont se pourvnir. 

Dana l'un sont reunis de beaux livre*, An albums, 
contenant toutes tel vue» «l tous les okIuihs des 
Pyrénées, des bijoux Faits ave: les marbres sortis des 
munis qui nous «nvirunn -ni; d'autres litre» cl algé- 
riens, et enfin du merveilleux bijoux, en cheveux de 
chei M. Lemonaier, étalés II en échantillons pour 
tenter les voyageurs qui, a leur retour à Paris, s'em- 
pressent d'aller commander à Lemonnier un de ces 
bijoux où l'art sa marie avec le sentiment, comme une 
femme attrayante réunit la beauté et l'amour.— Dans 
l'autre baur. une femme d'un vrai gotit a rassemble les 
lisaus les plus tentateurs des Pyrénées; elle fait confec- 
tionner è votoulé pour les belles touristes des costunvs 
basques et espagnol', et elle étale à coté de ces modes 
inJigénes les unides les plus fraîches, arrivées la teille 
rte Paris: ce sont de merveilleux chapeaux d'AWan. 
drine, plusieurs ronds et aux ailes retroussées pou r pro- 
menades dans les boisou ascensions >ur les montagnes. 
Puis toutes les nouveautés des grands magasins du Lou- 
vre. Celte maison fait non-seulement des envois BOUat* 
uérables aux Eaux-Bonnes, nuit elle expédie au.-»i en 
grand nombre à .M** Alexandre ses Insu» de la saison rl 
ses plus riches cunf. riions : les gâtes de Chantilly, les 
robes de tarlatane , celles en mousseline brodée, celles 
même en dentelle noire et blanche. Les beaux taffetas 
unis, brochés et zébrés abondent cette année aux bains 
de mer rt aux eaux, et tous ces ravissant* tissu* por- 
tent la cachet de la maison du Louvre. Parmi le* con- 
fections de celle maison, une dci plus adoptées aux 
Eaux-Bonnes, est la Bleuir impérMtrine a la fois luxueuse 
et seyante. Un voit aussi, quand vient le soir et que 
la fraîcheur des monts couronnes de neige s'abat sur 
la /Tumrmirfr A*iri:i*«lnfc, où se pressent les élégantes, 
quelques beaux cachemire» d.» Indes, venu» de la 
maison du [.ouvre, et qui destinent gracieusement la 
courbe des épaules. Le! fines lingerie', canesous. mon- 
telets. burnous en mousselines blanches déshabillés 
du matin, ont éléexped és dans une wrroyable diver- 
sité par ta même maison. 

> Les hommes ont aussi une mise fort recherchée aux 
Eaux-Bonnet; la distinction se révile même dans un 
négligé de campagne, et l'on devine la main exercée, 
la main artiste d llumann. dans ces vêtements sans 
façon en piqué blanc : en coutil et en nankin; puis, le 
soir, le frac noir et la redingote dessinant la taille re- 
paraissent au Casino, et c'est dans ces habits vraiment 
aristocratiques que le triomphe d'Humann éclate. 

A propos du Casino, nous y avons entendu l'autre 
soir d'excellente musique, et fort admiré de délicieuses 



toilettes. La maison Fauve! avait envoyé à la princesse 
Vogomles une toilette cerise ctblanrh* qu'elle portail ce 
soir là. et qui charmait les regards. Nous en dirons au- 
tant de trois autres robes venues de la même maison : 
une blanche, l'autre mauve et l'autre bleue de ciel, 
qui rendaient plus séduisantes encore les Irais plus 
jolies femmes des Eaux- Iloones. Pour ces soirées de 
concert. MM. Itanson et Yves, fournisseurs brevetés de 
l'impératrice, envoient toujours aux eaux les boucles 
et les agrafes russes, les ceintures en riches rubans, les 
gants inimitables et les garnitures de robes légères 
qu'on ne trouve qu'à la Ville de Lyan, et aussi quelques 
jolies coiffures en ruban, et, pour les femmes décidées 
a la vieillesse, de* bonnets ires-seyants. 

Mais, pour les soirées de bal. ce sont les coiffures en 
fleurs qui abondent, et M"* Pilral vient d'en expédier 
un choix féerique pour li fête qui aura lieu au Casino 
des Eaux-lionne* le lô août. Une prinees-e, qui donne 
Ici le ion, a ret;u de l'habile fleuriste toute uno panne 
m iHmtiittt ntr arwdifva, avec de longue» trainivs 
de bautons et de feuilles 

Lue autre jeune femme brune portera a celle fête 
une couronne en tulipes roses de Chine, rouges el 
blanche», lebrées de lila», el montées avec des roseaux 
flexible*. Puis eu sont des couronnes en laurier a fleurs 
rosées . d'autres en glixine naturelle, avec un feuil- 
lage velu. Enfin, toutes les raretés de la flore univer- 
selle que M"» Pitrat connaît a l'égal de Linnee el de 
Jti>»leu, et qu'elle anime el colore de ses muni* 
créatrices. 

N'oublions pas, pour la même fête, de signaler les 
magnifiques mouchoirs que la 3nbHmt*PorU vient 
d'expédier; Chapron s est surpassé dans les mouchoirs 
»pberUjue',doot lui seul a le secret. 

De rliei Fagiier-Laboulléç, toute* 1rs élégantes ont 
reçu des éventails en plumes d'un nouveau modèle, 
des flacons de poche pleius d'essences suaves, et aussi 
des petits miroirs encadrés d ivoire, qu'on cache, mais 
qui sout indispensable.» pour rajuster furtivement une 
boucle ou un bandeau délissé. volai.»!. 



I.r chle» de la li-uluu etrusrrr. 

I n officier de la légion étrangère avait amené d'A- 
frique en Italie son chien Fidèle, qui devait partager 
s^s dangers el s* s triomphes. Fidèle est l'ami de tout 
le bataillon, mais II est dévoue surtout a l'officier : 
c'est un vétéran des campignes algériennes, el, le Jour 
du combat, il n'a jamais fait quartier aux burnous det 
Kabyles. Toujours marchant a la tête du bataillon, où 



se trouve son maître, il a j'u/i/v' la victoire jusqu'au 
jour de la batailla de Solferino. . 

Le ii juin, au moment où le bataillon de la légion 
étrangère s'élançait à l'attaque d'une redoute, l'ofli- 
cier tombe frappé d'une balle en pleine poitrine. Le 
chien, emporté par ton ardeur et I élan du bataillon, 
tombe à «on tour à quelques pas plus loin. Mali I* 
ro tirage lui revient, il trouve dans ton attachement la 
force de se train -r encore et d'aller mourir sur le corps 
inanimé de sou ami. 

Paix à leurs cendres, ils sont morts contenu tous 
deux, car tous deux sont morts en un jour de vic- 
toire. «Altaï TàVVIKT. 

RÉBUS- 




rat lunes u» nntn aises 

Il n'y a que les hommes faibles qui jettent leur I 
net par-desaut 1rs moulins. 
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JOURNAL HEBDOMADAIRE. 
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COURRIER DE PAr.lS 



— Il vient de tmurir à Pari* un vit iliar 1 qui a été 
pendant duquanlr ans, 11» demi-siècle ! un homme 
vi'ntabiniiini heureux. Kl aulanl dire qu'il « Si mort 
un |ih>'iiit — oiseau qui fait partie de la mythologie 
de l'histoire naturelle, comme le sphinx, la s:rèi»e, 
la ((Inique, etc. iSulns phénix humain s'appelait 
Krançois Van Huysanak. Il eût pu s'appeler plus har- 
barcitient encore, étant Flamand du sang le plu* pur 
et lu plus ralnie. Pour que vous compreniez d un seul 
mot pourquoi ce Van Huysanak fut st heureux, il n'y a 
qu'a vous dire ce qu'il fut : c'était un colk>r[:unn> ur! 
Sufli<*inroent riche pour satisfaire sou g' an, sa niant.', 
il passa sa via 4 chercher, a trouver, a regarder et 4 
garder. 

Sa spécialité était les estampes. Ce pont lui vint il 
va plus de soixante ans a l'ép ->qii8 ou le peuple 
ïrançais se montra plus que jamais peuple de braves, 
cri repoussant les coalitions européennes. Il profila de 
toute» les commotions, de tontes les ciïsis, pour 
fonder, pois augmenter sa collation, l'enrichissant 
de la ruitve de* amateurs dévali-és, exilés, guil : o- 
ti:i*s. Ayant ain-i tiré un vjf et abondant parti de y.1, 
il mit à prulil tontes les crise* du Dinetuire, du Con- 
sulat, de l'Empire, «t se trouva fort bien de 1915. La 
révolution de 1830 lui fut très-productive, et 1848 ne 
lui déplut nullement. Il pécha abondamment dans 
toutes ces eaux troubles. 

C'est ainsi qu'à chaque catastrophe il acheta à vil 
prix les IrcSors qu'il savait flairer, et que cet homme 
sans palnoli«uie. sans cunviclmos, sans opinion, sans 
entrailles, et ejiûn suis famille, absorbé dans »>u 
idée line, vécut seul dans son égoboie et vécut si 
longtemps au milieu d'une société fréquemment 
bouleversée. A chaque tourmente sociale, à chaque 
cris* financière, il empilait quelques m. iiveauv car- 
tons, avouant que leur cm tenu étalé eût amplement 
recouvert la superficie do la place de la Concorde, et 
que l'examen de toutes ses pièces curieuses cùl exigé 
plus d'un an. C'était le quart environ de ce que pos- 
sède la bibliothèque impériale. 

CI) bien, François Van Huysanak vient de mourir 
couitiie n'importe quel pauvre diable qui aurait pas>! 
sa vie a être malheureux. Lu homme auquel le ma- 
riage, avait procurv !e bonheur le plus accessible aux 
humains disait en pleurant sa pauvre femme- ce mot 
louchant : « Ni mort est le premier chagrin qu'elle 
m ai*, causé ! • Ce (ut en se sentant mourir que notre 
collectionneur éprouva sou premier chagrin. Sentant 
que son ma! était sans remède (quatre-vingt-cinq 
ans! ) il désigna a ses gardiens un certain carton 
rempli du ses plus cher? irésors, — si Tribune. C'é- 
taient des Alb- rl hurer, des Marc-Antoine Raimondi, 
des Oirraches (Annibal et Augustin), de» A.'degrave, 
des Titien, des Rembrandt, di s Procaccini, des T'e- ; 
polo, et qui! sais-je encore? toutes œuvres sans pa- 
reilles , comme inlrourahililé , comme beauté 
d'épreuve, comme distinctions paitiroliercs. Uu 
Titien, il avait uua quatrième variante de la Venus au 
rrpm, si absolument inconnue, que le conservateur 
des estâmes nationale», qu'Achille Devcna priait 
d'en n exproprier le vieux Van Huysanak puur cause 
d'utilité publique, su fondaiil sur ce raisonnent! nt 
uu peu violent : qu'un particulier ne pouvait p. soéder 
ce qui manquait aux collection» publique -. 

Il e>l u'iirt il y a un mois. Sou testament est plus 
que bîiarre. Il s'y arrange de façon à ce que ni un 
musée, ni un amateur opulent puisse, il prix d'argent, 
hér 1er en b oc de toutes les peines (de grands plai- 
sirs !) qu'il s'est, pendant plus d'un demi-siècle, don- 
nais eu d' ; iail. Il rèfcle que chacun de ses cent huit 
cerwns sera, dan» ou bps de temps qui ne pourra 
c,re mo.udre de vingt ans, distribué dans toute l'Eu- 
rope, et vendu au détail par les brocanteurs, alin que 
le tout soit de nouveau disséiniiié. éparpillé, rej. té 
dans la circulation, lue peiixun viagère est réglée au 
profit d'un ancien élève de l'école des Charte» pour 
l'exécution de ces volonhîs bigarres, — pension Iraos- 
nussible à un au'reencas de décès avant complète 
exécut'on du mandat. Les soinmes qui. finalement, 
pourront résulter de ces ventes au déiail. serviront 
d'abord a payer le traitement du l'agent, après quoi 
le surplus ira aux u ams du curé d'une petiie paroisse 
flamande, sans doute chargé d'en faire des chantés. 
On s'étonne que cet égoïste huisse par ce bon mou- 
vement. 

On ir u< dit qu'un parai testament pourrait bien 
être annule, toujours « pour cause d'utilité publique. » 
par l'initiative de:- coiiSorvaku.sde nos grands dépôts 
s;*'C aux. U* cabinet van fld> -aaA pa-se pour valoir 
environ cent mille écus. (Mimé à dire d'experts, v.n 
prix irait tout entier aux pauvres, et la volonté! d'un 
uian iaque serait brisée au prubl de la science et de l'arc 



On a d il que le fameux pe'ntre anglais Turner, mmiaquo 
9tis<i, celui-là, — et Anglais par-dessus le marche, c'est- 
à-dire ayant rr prlit mup tir mnrl^m que Byron pré- 
tend être le don de tous ses compatriotes, — avait 
peu A peu racheté tous ses tableaux, dans le dessein 
iir (en /.riHer avant de mourir... et que les ministres 
durent, au nom de Iv Reine, intervenir auprès de lui 
T - • ' i r lui faire abandonner cette folle résolution. Van 
lliiys-inak, tout aussi toqué, est pmirUint nwiti» cou- 
pable. Il eut pu brûler sa collection ; il se borne à 
vouloir la jeter aux quatre vents du ciel! 

On se souvient. — si on ne Ta oublié. — 
qu'à l'époque où il était exilé_ de son pays, M. Martine! 
de ta Hosa, un homme d'État illustre et un écrivain 
célèbre, obtint de M. Cavé. alors directeur des beaux- 
arts, la représentation à Paris d'une tragédie* abencer- 
rage uitttu'ée : A'« n llnmryu. Depuis, et alors que 
la' bascule des révolutions espagnole* <ùl fait de 
l'exilé politique un aintiassadour à Paris du Sa Majesté 
Calh ili.'tie. M. Martinet de la Risa fut de niuveau 
animé du désir de se (aire jouer comme autenr chez 
nous, — las sans coûte qu'il se trouvait de l'être 
coii'ine ministre en Espagne. Il rûvadunc d'être sacré 
et consacré «ir le b Milewd du crime, et fit appeler 
à l'amlussa le le dircctrur du théâtre de la Porle-Sjuil- 
Htaitin. C'était alors... maL< 4 quoi bon le nommer? 

l autheouciuS au bit Or voici ce qui arriva. 

« — Un ministre de toutes les Espagne»,— s'élait-il 
dit. — doit être assez riche pour payer sa gloire... 
1 enons-nous bien ! » 

M. Marlinez de la Rosa avait en portefeuille un 
Chrittrifikr Coiumh. C'était là ce qu'il voulait pro- 
duire, t'impressario Mtend quelques instants le mo- 
ment d'être reçu p»r l'ambassadeur, dans un mai;ni - 
lique salon, meublé en chêne sculpté selon le goût 
vulgairement ap|H'lé moyen Age, c'est-à-dire précé- 
dant les élégances italiennes et les rallinements com- 
posites de la Rcnaiss ucc. On l'introduit dans le cabinet 
du diplomate..- ^Iramitique ; on cause, on s'entend ; 
il en cijùlera 2i,fl00 fiancs A Son Excellence pour la 
mi-e en scène, — plus le mobilier de chenu eu ques- 
tion, « qui suftirait seul, — dit-il. — à faire le s«icc*s 
du seeonJ acte ! » En effet, t» second acte eut un beau 
succès da t»pissier : mais nialgm de réelles beautés, 
le drame ne put se soutenir, et t'hrolophr CuUipb 
c» tte fois ne toucha pas la terre promu* ! Quant a 
l'/m/rr, M, ir .n, il toucha 26.D00 francs, et garda le 
motwler sculpté. 

Oc. il parait que l'illustre homme d'État poète n'est 
pas découragé des lettres comme il l'est de a poli- 
tique. Il siugeraitado im r une cadette a ses tragédies 
de .Surajoiu.de la IVureirV fitHilln, d'Oi'fi/ir, de 
.Mijmyw/i.el de sa comédie si vive et si amusante : 
la Mrrr au kal. 

L'n Espagnol, que nous avons lieu de crotn: bien 
informé, nous raconte que M. Martine* de la Hosa 
aurait donc le projet de se reproduire sur une des 
scènes parisiennes par une mnr H'aHrhr, qui ne se- 
rait pas B aitcbe de Caslille, inerc de siiul Louis, — 
mais bien la reine de Navarre, lllle de Charles III, 
femme de Jean d'Aragon, mere de don C-irlvs. La 
pi. ee emprunte sa partie dramatique aux luttas du 
pêie et du ûls, et ce drame est, nous dit-on, des plus 
saisissants. In haut personnage français a reçu le 
uunuscrit et l'a confié à un académicieu, auteur dra- 
matique lui-même, qui doit donner son avis sur la 
scène a laquelle l'ieuvre de M. Marlinez de la R >sa 
peut convenir. Elle sera donc três-vraiseinblablement 
représentée l'hiver prochain. 

Il y a quelques jours, nous recevons la visite 

d'un humoie d'un 4ge et d'un extérieur respectables, 
qui nous dit : 

.. - Monsieur, je suis M. L*", ami de vos amis 
D.... et je v.cns me recommander d'eux pour obtenir 
de vous uu peut service... 

» — \euiilez, monsieur, vous expliquer... 

» — Voici l'affaire. J'ai, dans les environs de Paris, 
une maison de campagne charmante, que j'ai passé 
dix étés b arranger de la façon la plus confortable. 
L'an dernier, contraint d'aller dans les l'v rénées, je 
me déci lai a la louer a une personne que j avais ren- 
contrée dans le monde, et qui me suppliait de lui 
*b-ud niner pour un an cette cliùre résidence. Vioa 
locataire a peine iustal é, je me repentais déjà d'avoir 
introduit hez m<i un étranger .. Mais j'allais m'ab- 
senter. et ce fui a mes yeux mon excuse. L'année de 
location linissail au 31 mars dentier. Ja p-n»ais ren- 
trer djusina (irnpriélé... mais voilà que mon homme 
ne voit pis partir, et je du s enfin ajouter, ce qui 
vous puraUru iiun moins absurde, qu il ne veut pu 
| me p.iver! Or. luonsiuur, j'ai appns il y a peu (lue 
i cet homme est tout ce qu'il y a au inonde de plus 



| équivoqup, et qu'il f/mdres il lui est arrivé uim» aven- 
ture des plus scandaleuses... et c'est précisément la 
ce que je dédirais vous raconter... 
<■ — Je vous écoute, monsieur. 
» — F.h bien .' voici l'affaire. Cet étranger avait 
réussi i su fvire introduire passagèrement dans un 

! club où l'«n jouaiL II y gagna pendant plusieurs soirs 
de suite des sontn*» qui attirèrent sur lui une défiante 
attention. Enfin, lord S... ayant perdu contre lui trois 
cents livres sterling, s'apprêtait, le matin, a les lui 
envoyer, lorsque quelqu'un se présenta chez lui : 

» — Milord, — dit l'inconnu, — vous avez perdu 
hier au club une assez forte somme contre un étran- 
ger qui se fait appeler le banm *'*. 

> — Oui. monsieur ! 

» — El vous von, disposez ù le payer ? 

« — Certainement, monsieur t 

» — Eh bien ! rail-inl, n'en (ailes rien, car vous 
avez eu affaire i un escroc qui nous est signalé d'Al- 
lemagne, où il a fait cent dupes... 

» — Je regrette de m'être mis en contact avec un 
pareil homme, — dit lord S..., — mais ayant publi- 
i queutent perdu, il faut que je paye., n'importe à qui ! 
Seulement, le drtle saura... 

<. — Milord, donuex plutôt et argent aux pauvres, 
et bornez-vous à envoyer pour tout payemeit à celui 
qui sera assurément bienlût pris en flagrant délit... 

» — Quoi donc? 
• » — Cette carie ! » 

Lord S... ptil te carte présentée et lut : 

MUES SILVr.SE>, 
lN<wl*» in jm » U tout *• Uatm. 

« — Soyez certain, milord, qu'en lisant ceci, votre 
créancier se trouvera sur-le-champ parfaitement payé, 
et qu'il ne se représentera jamais devant vous ! 

> — Vous pensez ? 

» — J'en suis certain t 

i. — Eh bien... soit ! Je vais envoyer les trois cents 
livres au ministre de la paroisse... et si l'individu 
bouge, je vous ferai appeler. 

d — Je suis aux ordres de Votre Sei,*neurie ! » 

Et il fut fait ainsi, — continua te narrateur. — La 
carte de police fut envoyée a l'étranger, qui comprit 
à première vue, se garda bien de demander son reste, 
et disparut de Ijrmdres ! 

« — C'est trcs-piquanL.. mais quel rapport peut 
avoir celle histoire avec votre visite 7 

» — Un rapport tout direct ; mon locataire obstiné 
et insolvable, c'est le gaillard eu question ! Son aven- 
ture m'a été révélée hier par un Anglais, ami de 
lord S... 

» — Et que puis-je faire en cela pour vous être 
agréable t 

» — Vous nouvel, monsieur, me délivrer de ce 
maudit homme, me faire payer, et surtout me faire 
rendre la louissance de ma villa, duut la privation 
m'est extrêmement pén.ble... 

* — Et comment arrivecai-je h tout cela, min- 
) iteur? 

• — En racontant l'affaire de Londres dans votre 
Courrier 1 

» — Ma foi, monsieur, s'il ne vous faut que cela, 
c'est bien facile ! Mais que ferez-vous ensuite? 

» — Oh ! rien de plus simple! Mon homme lira 
votre journal... je m'arrangerai pour cela... et, se 
voyant démasqué, il payera et partira ! Puis-je comp- 
ter sur voire obligeance pour le plus prochain nu- 
méro? 

> — Oui, monsieur '. » 

s«~- Voici une bien curieuse lettre relative il M. Cau- 
chois- Lemaire. adressé" par Déranger à M. do Jouy 
(Joseph -Etienne, né à Jouy, et dit <ir Jnuy . le nere 
du tant d'Krmilr* : en province, en vuyage, a la 
Guyane, a Londres, à la Cliaussée-d'Antin, tn ;>r«»on, 
— et de plus, bu théâtre, fumeur de la Ynta.lt (mu- 
sique de Spontini) , de t'rruund (.'orlei (dito), de Uml- 
laumt Tri! (musique de Rossini), de Sjlla, rte, etc. 

Cette belle lettre, — que nous transcrivons de l'ori- 
ginal. — porte précisément la date de la publiratinu 

I des Érmilrt rn priton (18'23). On verra à la On l'al- 
lusion que le prisonnier de la Restauration lait à la 

I prochaine mcaroéralion du spirituel et courageux écii- 

I vain. 

s Cn lit ..ml IN£]. 

» Mon rher Ermite, quoique j'aime peu ii me mêler 
■ » des aifaifes des autres, je ne puis in ' tiipès her ii'|ien- 
» dant ne vous eeininiiDiqueriin article que Caurhois- 
» l.euiail e vient de me (aire patwr et qui a clé refuse 
i au .tfin,ir. L'iileed» r*l article lui est venue eu eau- 
I • siintaroc moi, sur ce que Je trouvais etranga que le 
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» J/irvir n'eut point pari* de votre condamnation. La [ 

> représentation de .Sylt.i luh en offrant l'occasion, au ' 
i moins par allusion, il n envoyé l'article et a vu avec 1 

> surprise qu'il était regarde comme dangereux cl 
i même comme, inconvenant; dangereux, narre qu'il 

> v fait de la politique, qui, selon moi, est bien Faibli! 

> auprès de telle phrase nu d«- tel autre nrticttr que je 

> trouve dan» le Jfirou ; inconvenant. • n ce que ce* 

> messieurs ont «ru que l« premier paragraphe Hem - 

> hlail II» condamner dé n'amir pas garde le silence. 

> Os objection» nus parussent si absurde», que Je Suis 

> tenté d'en voir la cause ailleurs que dan* l'article 

> même Peul-êlre 1 humour un peu pointilleuse de 

> I.emsire lui a-t-elle suscité quelque ennemi» ; mais 

> en conscience, quand on le connaît comme je le rim- 

> nais, p«ul-on être dispnoé a le croire vain d'un la- 
» lent dont il doute lui-même ; el ne doit on pas, lors- 

> qu'on connaît les malheurs qui l'uni précipité dans 

> la position où il se trouve, ne doit-<m pas. dis je^ 

• s'empresser de lui faciliter dus moyens d existence? 

• Ce «ont de ce» chose» que votre ©pur sei.t trop bien 

> pour que J'appuie cela d'autres argument-», l'our- 

> quoi donc ces dégoût» qu'où semble vouloir lui don- 

> lier au JWirt>i> .* Il avait demande un surcroît de 
» payement, mais certes, il n'a jamais pensé a en foire 

> un sujet de pLdntes pour personne : il s pu (et je le 

> crois) s'y prendre fort mal ; mais ce n'est point une 

> raison de lui faire payer trop cher une maladresse. 

> Vous le connaissez a»wi, mon cher ami, pour croire 

> qu'il rend parfaitement justice, au talent de* autres, 

> et qu'il u avait mis dans la balance en sa faveur que 

> des litres qu'on n'est sûrement pas lente de lui dis- 

> puter, je veux dire »es malheurs passés et sa position 

> présente. Vous devei avoir plus qu'un autre du 

> crédit à un Journal que vous avez née, vovet donc, 

> je vous en prie, il faire di*p»nitre ces causes il« dé- 

> goût, qui agisseut bien plus sur une tète comme la 
» sienne quu sur tout» autre. Vous me jugez trop aroi- 

> calemeut pour que je n'espère pas que mon inler- 

> venùon lui sera utile aupresde vous. Pour Lan l je ne 
» lui en dirai rien. Sa susceptibilité un peu oinhra- 

> gcuse poiirniil s'en effrayer. Ne me niélet point non 

> plus dans c*tm affaire, parc* que, Je vous le répète, 

> je sens qu'il y a quelque ridicule à se mêler des af- 

> (aires des autres. 

* Je commence à sortir un peu, mais vous êtes loin 
s de moi. Pourtant Je Licheral d engager me* Jamlie* 

> à me porter Jusqu'à la nie des Truis-Freres, pour 
» aller, un de ce» jour», faire mon compliment à 

> M"* Houdouvllle et tn'iufonner des nouvelles de 
» M 1 *" de Jouy. J'ai appris le départ de tloudouville, 
s mais avec l'assurance de son prompt retour. Je vous 

> en félicite. 

> Oh I ça 1 vous allez donc en pnson ? $1 encore on 

> vous donnait la maison de santé où Je suis ! J'y pro- 
» longerai» mon séjour. Je von» verrai. Je repère, 

> avant votre réclusion. Dan» tous le* ea«, ■«• connais 
s le chemin de Sainte-Pélagie. Adieu, séditieux Er- 
» mile. 

s Tout a voo» du fond du cœur, 

> litRAMM. > 

— v. Von* entendez souvent cette locution : f'.trt 
prit tant cerf... c'est-à-dire au dépourvu. Nous ne 
saurions préciser quelle e«l l'ongiiie du mot, main 

nous la croyons florentin*. Du m sa Florence sub- 

siste t il toujours un usage social qui consiste en ce 
qu'on appelle « Jouer une discrétion n entre un moo- 
saeuret une dame; et aous ce ti're même, — une Hitfrè- 
tinn, — un de nos jeune» poètes, un des plus spirituels 
fantaisiste» de l'école nouvelle, a-t-il écrit, il y a quel- 
ques années, une jolie comédie que le Théllre-r'ran- 
çais représenta, sous la direction de M. Arsène Hous- 
saye. avec le plus agréable succès. |j pièce roulait 
naturelleaient sur une sorte de pari, relevant de l'u- 
sage florentin qui semble avoir motivé la locution 
dont il s'agit Voici en quoi consiste ce jeu du mande, 
à propos duquel nous avons quelque chose a ra- 
conter. 

Deux personnes se partagent un petit rameau de 
bois, ou de quelqu'autre piaule qui puisse se conserver 
verte a travers le temps, l'espace. Il le faut .touj- «rs 
porter avec soi. ou plutôt sur soi. Aussi l'homme met- 
il le petit rameau dans son portefeuille ou sa bourse, 
le porle-t-il attaché à sa montre, ou joint a ses cartes 
de visite. Quant à la dame, dépnurvue de ces acces- 
soires de poche, elle le fourre... où elle peut ! Puis 
on se poursuit à travers le monde, — le malin, le 
jour, le soir, la nuit, — essayant de rencontrer son 
partenaire dépourvu de tout rameau, de tout buts : 
sans vert, eu un moL 

L'enjeu est une diterétion, c'est-à-dire que le per- 
dant donne, fournit, concède ce qui est exigé. Un a 
vu des joueurs faire les efforts les plus originaux, les 
plus incroyables, pour surprendre, mm cm. la daine 
qui avait témérairement accepté la partie : Ainsi, par 
exemple, la poursuivre sournoisement en voyage, 
tomber auprès d'elle comme une bombe, et lui de- 
mander ton rrrt à cent lieues de la ville où s'est en- 
gagé le défi. Car ces délia ne connaissent ni unité de 
temps, ni unité de lieu, de sorte qu'au mépris de toutes 
les règles d'Aristote, il en est qui durent des années 



entières, par suite de la vigilance des partenaires, — 
ardents à se poursuivre et prudents à sh défendre. 

C'est une partie de cette nature qui a déterminé la 
petite histoire que uous avons à rapporter aujour- 
d'hui. 

L'hiver dernier, un jeune ingénieur rencontra, dans 
un des salons ouverts à jour fixe de la Cfiau<séc- 
d'Anliu, une jeune veuve, fort jolie, fort opulente, et 
dont le premier deuil s'escorta, il y a environ trois 
an*, d'une ardente foule d'adorateurs, — on dev ait 
dire de spéculateurs. La daim* passait pour avoir plus 
de cent mille livres de rente», et uoiisavoms dtl qu'elle 
était jeune et jolie, Le* assiduités plein»» de concur- 
rences acharnées dont elle -e vit l'objet étaient assu- 
rément fort justifiées par ces deux dernières qualité?; 
pourtant hasaider que les Ceiil mille livra de revenu 
n'entraient pas aussi pour quelque chose dans cette 
ardeur commune à une douzaine de préliixlants, de- 
vra nous exposer moins que ne le fit la proposition 
de CaUécsur la rotation terrestre! La dame riait de ce 
slerple-rkntt matrimonial, de celte comédie m.*» 
dame, tout en préparant ce qu'on appelle un grajid 
effet de scène. 

Un jour, dans le salon de la Chausaéc-d'Amin où elle 
commençait 4 faire danser son duii)i-dnuil, il fut ré- 
vélé sons le secret, —c'est-à-dire de façon a ce que 
la chose circulât bienlol d'oreille femelle en oreille 
mile, — que M. de N***. l'époux défunt, emportant 
toute vive sa jaloasâe d?ns h mort, avait conçu son 
testament de telle sorle que si sa veuve, à laquelle il 
laissait un lils. se remariait jamais, elle perdait toute 
sa grande fortune, et restait avec un maigre douaire 
de dix mille francs, un tuteur devant sur-le-cbairp 
ressaisir l'héritage il l'rmique profit de l'enfant... 

Nous avons parlé d'eflet de scène. Ce fut par le fait 
un grand et divertissant coup de théâtre que La re- 
traite précipitée, la fugue de dix ou douze adorateurs... 
du veau d'or, le jour on ils furent informés do celle 
jalousie pusihume d'un barlwre époux ! Tous s'envo- 
lèrent aux quatre points cardinaux, laissant la veuve, 
non moins jeune ni inoins jolie pourtant, mais brus- 
quement piivéc a leurs yeux avides de celte auréole 
d'or qui, encadnnt sa beauté, la rendait plus irrésis- 
tible. M"» de S"* rit bien de cette désertion, car elle 
l'avait prévue et elle s'en consul* par une pensée qui, 
au point où en est arrivé notre récit, dait encore res- 
ter ,*4J secret. 

Un an se passa, l'histoire du perfide testament se 
répandit, si bien que dans le monde, chaque fui* qu'un 
nouveau venu lorgnai! la dame, l'admirait el deman- 
dait son nom, on ne manquait jamais de- raco:iter 
sur- le- champ ce qu'on considérait comme une 
pii|uante histoire, — c'est-à-dire l'opulence de la 
veuve, le dénumentde la femme remariée. Oo échan- 
geait là-dessus quelques commentaires, on essayait 
de faire de l'espnt... et on cessait de lorener la jolie 
femme, celle déplorab'e paria des légitimes ardeurs. 
Et M" de S*" riait toujours I 

L'hiver dernier, dans un bal de la rue Tailbout, elle 
danse avec l'ingénieur ci-dessus Indiqué, el dont le 
nom est Evremoud S. . On n'a pas manqué de lui ra- 
conter le terrible testament ; il a répondu : 

a — L'homme en faveur duquel une aussi char- 
mante femme renoncera au veuvage et à l'opulence 
devra être bien fier... il sera bien tivurcux. • 

Le propos fut répété à M"" deN*". qui so U ril tou- 
jours. Au bout d'un mois de rencontres presque quo- 
tidiennes dans leur monde, ils étaient dans les plus 
charmants rapports, et un soir qu'F.vremnnJ dansait 
encore avec elle, et qu'elle jouait avec un bouquet de 
violettes de l'uni*- entouré de brins de buis, le jeune 
humme parla de l'usage que le-> belles Florentines et 
leurs galants cavaliers font de celte pla itn persis- 
tante, et des amusantes péripéties qui en uaissent dans 
le courant des rapports sociaux : 

a — Voulez-vous, — dit-il, — jouer avec moi une 
discrétion 1 

„ _ Volontiers ! n — répondit M- de N***. Et 
détachant un brin de buis da sou bouquet, elle le pré- 
senta à l'ingénieur, qui le brisa, et lui offrit le mieux 
fait des deux morceaux, tvrciuoud s'en fut enchanté, 
et rêva toute la nuit à l'enjeu de cette cha.rcaole 
partie. 

Pendant plusieurs semaines, plusieurs mois même, 
il usa de sou mieux du droit que lui donnait la </i»r»v'. 
<io« de poursuivre M" 1 " de V* : le soir dans lu 
monde, le uuilin à la promenade, dans ses courses, 
ses empiétas, et. du plus Un qu'il apparaissait, elle 
tirait de... n'importe où. le petit brin de buis el le 
brandissait triomphalement. Impossible de la prendre 
«on» rrf .' 

Evremoud, de son cotà, était mis à de réciproques 
épreuves, et plus d'une fois, alors qu'il ne s'attendait 
guère i rencontrer la jolie veuve, elle se itianilostail 



brusquement à sa vue, montrait son buis, ce qui, dans 
la télégraphie spéciale, suflil a dire : « Avrz-vous le 
votre? montrez : «Mais notre ingénieur était toujours 
en régie, ou plutôt en buis, même alors que le< exi- 
gences de sa [>rofessio:i l'éloignaient le plus du terrain 
mondain. Les muis s ecuulent ainsi. 

Arrive la saison des départs. M» r de V** annonce 
qu'elle va passer quelques sein,i.iies eu Normandie 
chez un ancien orvlei. à la famille duquel elle est 
alliée. Lorsqu Evremoud essaie .l'en savoir davan- 
tage, il comprend qu'on ne veut rien préciser. Elle 
part... 

Mais noire amoureux ne se contenir; point du vague 
dans lisquel on affecte >l" le laisser ! Il a pris de sour- 
noises informations. Huit jours après le départ de la 
djfne.il disparaît à son tour. 

Un matin, c'était i H xilugnc-sur-iner. — et c'est 
bien véritablement de la mer qu'il s'agit, — Kvre- 
mond entre «bus une de ces petite» loaismin roukiutes. 
ii l'aide desquelles on prend si ri,iiun<sléaieia snn 
bain sur la plage de la cliarnuute ville. On te trans- 
porte à la limite des poteaux qui sépjrent les sexes. 
Par là se briguaient, dans cet affreux costume noir que 
certains détails seuls peuvent rendre supportable aux 
regards, une douzaine de femmes <le tout âge. L'une 
dV'Ics, les cheveux Di>lLinLs. les bras nus et ses belles 
mains cramponnées à la corde de la limite, s'amusait 
à jouer avec les lames agitées par une petite brise de 
N.-O. Tout i coup, M"» de V** pousse un cri... 

C'est que du sein d'une de ces lames sort brusque- 
ment. — non pas le monstre affreux qui, selon Thé- 
raméne, causa la mort du bd llipp»l)te, — mais bien 
une téte et un bras... le reste restant enfoui, voilé 
dans rotule. La téte... c'est celle d'Evreiuond S... et 
le bras brandit le petit rameau de buis : 

h — Baronne, votre rtrï! — s'écrie lo triton si 
brusqueoieot émergé. 

» — Grand ffceu!... il est à l'hOIel I — répond la 
jolie veuve, plus jolie cticurc comme baigneuse que 
comme simple veuve. 

» — Alors, madame, vous avez perdu la disrré- 
lion! A ce soir! » 

Et cala dit, l'ingénieur plonire et va reparaître vingt 
brasses plus loin, en plein dans lequartier des hommes ! 

Le soir. . . 

Mais faut-il achever de raconter l'hisloire? Cela 
est-il aussi nécessaire qu'il pouvait l'être d'expliquer 
à quelques lectrices la portée, la signification et l'ori- 
gine de cette locution ; iifre prit «un» «rr? 

Je parie que la dame, la charmante femme qui me 
lit achèvera bien le récit sans moi ! 

« — Peut-être!... » l'enlend'Mis-nousdire. — » U 
soir venu, l'ingénieur se présenta chez la veuve, qui, 
d'abord, se lâcha un peu de la ruse employée par son 
partenaire pour la surprendre eu défaut... 

• — En effet, madame, et en ceci elle fit ce qu'il 
est naturel de penser que vous auriez fait a sa place. 
Mais que se passa-l-il ensuite ? 

» — Mon Dieu, monsieur, je ne puis parler pour 
tous deux... vous tenez pour cet Evreioout, agissez 
donc'^our lui! 

• — Et vous pour M™' de N***; c'est convenu. 
Nous reprenons donc : 

> — Pour prix de ma discrétion, je vous demande... 
votre main I — dit lïugénieur. 

» — Mais, monsieur, cette main... est vide ! Vous 
ignorez sans doute qu'en mourant mon mari a laissé 
un lê&amanl qui me déshérite si... 

• — Ah ! iiiadime, comment en effet oser espérer 
que, pour faire mon h inheur. vous consentiriez à vous 
dépouiller de votre opulence! 

• — Et pourtant, je suis à votre diurrftwn. mon- 
sieur... et si vous l'exigez absolument... impérieuse- 
ment... selon la loi llorenline, puisque j'ai été priso 
*un» crf, je dois... 

> — Oh ! merci ! merci ! je suis le plus fortuné des 
homme*! » (Et ici Evrotnund ajoute toutes les excla- 
mations que l'on se peut imaginer.) 

< — Alors, c'est Qui ! n — dira la lectrice qui a bicu 
voulu aider celle fin d'histoira de sou aimable colla- 
boration. 

« — Non, madame, fl reste un mot à ajouter, — 
le n»l de tous les sourires de M"** de N"*, lorsque, 
la révélation du fameux testament mettait soudain se» 
adorateurs en fuite... 

> — Achevez! 

» — J'obéis : — U clause du terrible et jaloux les> 
tament était une épreuve : elle n'existait pas ! ■ 
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S&LOS DE 18£». 

Xou* donnons, dans ce numéro, 
If Raffitl itf gtwu*>, de M. Jules 
Breton. Ce tableau, ainsi que !<■ 
Lundi et /il Plnnlatwn d'un ral- 
wm, a produit la plus grande sen- 
sation à l'Exposition de cette année. 
M. Breton a forcé la critique a foire 
des éloges presque sans restrictions, 
et les justes récompenses que le 
jeune maître a obtenues avec la 
sympathie générale doivent encou- 
rager ce talent plein de sève et de 
force 1 persévérer dans celto car- 
rière si heureusement ouverte. 

M. Itodolphe Lehmann suit avec 
bonheur Ici grande* traditions de 
sa famille : • l'art comme la no- 
blesse oblige. "lia envoyé de Rome, 
avec SeS Afitrmt punttni et te Balfon 
du C«mo, le tableau que nous re- 
produisons aujourd'hui. Des men- 
diantes des Abruties attendent la 
distribution de la soupe à la porte 
d'un couvent, à Home. Le groupe 
est admirablement agencé et tes 
télés sont remarquables par leur 
expression douloureuse, énergique 
et sauvage. ». v. 



Le* Zaaavra faisan! ui Tnrron 
lea boucuni de Part». 

Les souaves et les turcos se sont 
partagé depuis un mois l'admira- 
tion des Parisien», 

Une réputation de bravoure té- 
méraire et invincible les avait pré- 
cédés les uns et les autre* : fe pit- 
toresque de leurs costumes, le teint 
bistré des louaves, la couleur des 
nègres-turro» et l'étrangeté de leur 
langage takir, le cranerie de leur 
démarche et mille et une excentri- 
cité» raconter* et mise» sur le 
compte de ces héros du désert algé- 
rien* en eut lait • •.. l'arum* 
J Itatt 

Le» boulevards sont à eux. En qualité &'muiens, ce 
sont N zouaves qui pilotent 1rs turcos, leur font les 
honneurs de Paris, et les initient aux mille détails 
qu'une plus longue habitude de la capitale leur a 
rendus familier*. 

Pas de promeneur qui ne leur envoie un amical 
salut: pas de magasin qui, ù travers la transparence de 
se» gtarcs, ne leur adresse un gracieux nais patrio- 
tique fourîre: pas de gamin qui ne cuit lier do leur 
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serrer la main, de toucher leur uniforme et surtout 
de porter leur sabre. 

Les cafés, les restaurant*, les brasserie» et les comp- 
toir* d'argent et d'élain, pourraient seuls non* dire à 
quel degré d'enthousiasme s'est élevée l'amitié du 
touave, du lurco «l du Parisien. 

■ac vitnoix. 



Braire* *>« Impes a Pari». 



I.e dimanche 11 août était le jour 
fixé pour la rentrée des troupe*. 

Dés le matin, sur toute la ligne 
qui s'étend de Saint-Maur à la Bas- 
tille, le peuple formait la haie. Des 
marchands de couronnes parcou- 
raient le» groupes et vendaient des 
lauriers. Ils ne s'achetaient pat au 
prix du sang, ce jour-là. 

Dés sept heures du malin, l'ar- 
mée s'est mise en marche. A neuf 
heurt», la téte de la colonne était 
a la Bastille, et tout le long de* 
boulevards, aux fenêtres, aux bal- 
cons, sur les corniches, sur le» 
toits, les spectateurs te penchaient . 

Dans la rue, malgré la police, 
qui est indulgente ces jours-là, on 
avait «sais des voilure», planté des 
tréteaux, organisé des régiments 
de chaise», et l'on s'arrachait les 
place*. Il y en avaità tous les prix. 
Pour cinq francs, on voyait un 
peu ; pour deux francs, à peine ; 
pour vingt sous, on ne voyait rien. 

Mais les spectateurs à vingt sou» 
et le* spectateur* à cinq francs, 
ceux qui avaient loué dix louis 
leur* croisée» et ceux qui tenaient 
le trottoir, tous avaient l'émotion 
aussi noble, les rxrars battaient à 
l'unisson dan» le» poitrines, tons 
l'habit noir, la vareuse nu la blouse. 

Les femme» avaient fait provision 
de l'i h r 

C'est le uisréehal lte«nanli de 
Saint-Jean-d'Angely, commandant 
en chef la garde impériale, accom- 
pagné de son état-major, qui ou- 
vrait la marche. Des applaudisse- 
menu ont éclaté sur ton passage. 
On se rappelait son héroïque dé- 
fense à Magenta, et le mol de l'em- 
pereur à l'impératrice : « Le gé- 
néral Regnault s'est couvert de 
i gloire. • 

Perrière lui marchaient les aumôniers portant au 
cou la croix de Jésus-Christ, cl sur leeipur la croix des 
braves. Leurs soutanes tranchaient d'une façon sévir* 
«ur le* couleurs vive» de» uniforme*, et ils allaient 
d'un pas modeste en avant de ces bataillons qu'ils 
avaient bénis ù l'heure des combats. 
Puis venaient les blessé». 

Ils étaient beaux à voir, ces soldat» touché» par le 
fer des bataille», dont la mort n'avtit pas voulu, elle 
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qni veut si bien des braves Mal» la »f ienee, comme le 
courage, sait gagner des victoire», et tel qni était 
tombé percé île coups au milieu du combat, s'est re- 
lové on mot» après) aussi robuste que jamais, cl en 
reprenant sa tunique a retrouvé une fleur rouget 
sa boutonnière. 

La plupart des blessés qui étaient U se tenaient 
droits et ferme*. Le* amputés ne sont pas encore gué- 
ri:, bien des trous fait* par les baïonnettes et même 
par les balles sont fermés, 1rs traces «ont profondes, 
mais ce n'était point cette fois comme à Pbarsale ou 
i'on ne frappait qu'au visage. Il faut aller chercher 
ton* cm vestes et cas capotes -l<* blessures glorieux 
a peine ricalriîAes. 

Beaucoup aussi marchaient courbés en s'appuyant 
sur le bras d'un voisin plus heureux ou sur des bé- 
quilles. >Vn beau manche de baïonnette, > disait l'un 
d'eui.en montrant la sienne. 

Quelques-uns étalent plus cruellemtnl éprouvés, 
entre autre» un Jeune lieutenant estropié de* deux 
bras ; ils croisaient tristement sur sa poitrine, et ses 
mains saignaient encore dans l'appareil. A u vue, 
tous les chapeaux se sont levés, des cris ont écUlé, 
nous avions tous des larmes dans l«s yeux, des san- 
glots dans la voix, un long frémissement a couru dans 
U foule, et pas un, vivrait-il un siècle, n'oubliera cet 
nomme triste et lier qui, par droit de malheur, mar- 
chait en avant des blasés. 

On remarquait aussi don» un groupe un ofliYler at- 
teint au front d'un cnup de feu l> projectile avait 
fracassé un roté du erSne et crevé l'mil. Ùn bandeau 
noir cachait les ravages récents de la t>*lle. 

Du reste, cas spectacles douloureux n'excitaient 
qu'un sentiment de noble respect. Le» bles*ures terri- 
bles vont bien aux héros. 

Pour les parfumer, ces blessures, le* femmes jetaient 
du haut des balcons des bouquets, des guirlandes. On 
avait ravagé les jardins. Les béquilles glissaient sur 
ce lapis, les blessé piinirnt sons le poids de* couron- 
nes. On tes mitraillait avec des fleurs. 

Là a été le grand enthousiasme, I émotion suprême, 
le moment sublime. Puis les vivants sont venus, et 
tout d'abord la garde. 

On «an ce qu'elle a fait pour la victoire. 

A MogenU, pendant quatre heures, la I" division 
deti grenadiers tenait léle a l'armée autrichienne tout 
entière Le général Siellinet avait deux chevaux tués 
sous lui, YVimpfen était blessé A la tête, Or était tué ! 

A %>lferino, le général Omou lançait «es voltigeurs 
en avant , et leur faisait promettre de s'en empirer. 
IL* promirent et tinrent wirole. Le peuple de France 
Jura qu'il leur ferait à leur retour un triomphe digne 
d'eux. Lui aussi a tenu parole. 

Après la garde, est venu le maréchal Baraguoy- 
d'Ililllers, le commandant du 1" corps 

Ci-si le 1" corps qui eut l'honneur d'ouvrir la cam- 
pagne d Italie, de livrer le premier combat, c'est-à- 
dire de gagner la première victoire. Aussi quand le 
17* bataillon de chasseurs à pied, les M« et 71* de li- 
gne ont passé, les a t-on salués comme on salue ses 
plus anciens amis, le» premiers que l'on a connus. 

Le maréchal répondait aux applaudissements en sa- 
luant de «on bras mutilé. 

I.e général Forey, l'homme de Monlrbello. était cri- 
blé de bouquets. Les soldats eux mêmes criaient : 
■i Vivo le général '. > et on dit que les officiers en masse 
sont venus, au retour, lui offrir les couronnes dont 
Us étalent chargés. 

Quant au général Ladmirault, commandant la V di- 
vision, je ne l'ai point vu. < Ses blessure», m'ont dit 
les soldats, ne sont pas fermées. > El, 1 vrai dire, ce 
n'est pat en les traitant à sa manière qu'il guérira 
vite. A Solf-rlno, une balle l'atteint a l'épaule ; il la 
fait extraire, la met dans sa poche, et, sa ni écouler 
personne, ni chirurgiens ni officiers, reprend sa marche 
sous le feu. 

A la suite du 1" corps vena enl les drapeaux autri- 
chiens Deux sont ppsquc enhèrt-meM déchirés; l'un 
surtout, émaillé et frangé d'argent, qui n'a plus qu'un 
lambeau a la hampe. 

Il élait porté celui-là par un chasseur à pied de 
vingt quatre ans, aux allures lie paysan, petit, grêle 
et timide, plu» timide que la moitié des b. Iles jeunes 
filles qui battaient des mains sur son passage. Il m'a 
raconté lui-même l'histoire de u conquête, comment 
il porta ses coups de baïonnetle. ce qu il advint du 
porte-étendard, el l'erreur qui faillit êlro commise A 
son égard au sujet de cetl« prise glo'ieuse. Heureuse- 
ment, son commandant l'avait vu a l'oeuvre '-Ide prés, 
puisqu'il acheva l'Autrichien d uo coup de sabre. 

Un autre drapeau était porté par un touave du S*, 
un enfantde l'Auvergne, Uiul jeune, presque imberbe, 
parlant peu, et rougissant, lui aussi, à la moindre 
que<tion, comme une vierge. Il cherchait à se cacher, 
lui dont Ci n'est guère l'habitude. 

Les deux autre* étaient tenus par des gaillards 



moins timides, mais aussi modestes. IU portaient leur 
trophée sur l'épaule, comme un voyageur son t apage 
su bout d'un bâton. Beau bagage, en effet, qui con- 
tient une croix d'honneur pour le porleurel une autre 
pour l'aigle de son régiment I 

Après les drapeaux, les canons, trente-huit canons 
autrichiens Comment e» primer la joie? voila co qu'on 
se demandait aux fenêtres et dans la rue. Jeter des 
fleurs, applaudir t II pouvait > avoir méprise ,■ et 
l'on aurait pu faire venir un sourire ironique 1 la 
bouche do ces canons sournois. Ma foi I on a pris un 
autre parti, et I on a crié * tue-léte : « Vivent les ca- 
nons rayés '■ » 

Ils ne mourront pas, je crola.de si tût, et ce sont 
ceux-là qu'on raiera le plus dlllirilumcnt de la liste. 
Ces êtres-là, du reste, ont la vie dure. J'entendais un 
canonnior dire. en montrant une pièce, qu'elle élait née 
en France, qu'elle a>akl été fondue en l'an II, conduite 
là bas. prise parles Autrichiens, et qu'»lle ét.iit restée 
en leurs mains jusqu'à ce que le 3' louavcs crut bon de 
la rattraper; et nos artilleurs Vont ramenée en France, 
de brigade on brigade, la chaîne au cou. 

Ni les uns ni les autres ne songeaient uo instant a re- 
tourner en Autriche , ils avalent M. de Mac Mabon der- 
rière eux. M. de Mao-Manon, grand, élancé, tournure 
aristocratique, tt nue de campagne. 

J'ai compris, rien qu'à le voir, le respect qu'il in- 
spire aux soldat». Ils ne l'api-ellenl point maréchal. Ils 
l'appellent M de Nue-Manon. Ils ont, du reste, autsol 
de respect et d'amour pour lui que nous avons d'à 1- 
miration pour «on génie militaire et son caractère tbe- 
valcrvsquc, 

Après le maréchal de Mac-Mahon, le général de la 
Motlerouge, commandant la t" division. Pour celui Là 
aussi, les soldats ont un culte. Je ne saurais dire com- 
bien de fois, et dans quels termes, j'ai entendu parler 
de lui, par des turcos surtout, de lui, de ses allocu- 
tions, de sa fameuse canne avec laquelle il flânait en 
avant de «es troupes, a Solferino, sous lo feu terrible 
de l'ennemi. 

Tout le monde parlait du général Augcr qui, après 
avoir, à Magenta, fait feu de ses quarante canons sur 
l'armée ennemie, a eu le bras emporté par un boulet, 
dan- la journée du ti. et a succombé à sa blessure II 
y avait aussi des regrets pour ce brave colonel Laurc, 
des tirailleurs algériens, qui rendait le dernier soupir 
au moment où lui arrivaient lesépaulclira étoilées de 
général. 

Le maréchal Canrobort est arrivé ensuite, Joyoux, 
souiianl. aimable, sur un cheval joyeux aussi, leste i l 
fringant. Le* crU de : 4 Vive Canrobert! > ont éclaté 
avec force, et il y a répondu de la façon la plus ga- 
lante. Le* généraux Henault et Trochu ont eu leur 
bonne part de triomphe, et leurs chevaux aussi piaf- 
fa.ent sur uu tapi* de fleurs. 

Le maréchal Niel est arrivé è ta léle du i' corpsqui, 
plus d'une fois, dérida la victoire dans la campagne. 
A Magenta, la division Vinoy marcha au pas de course 
sur Ponte di Magenta, culbuta l'ennemi, et lui lit mille 
prisonniers. Le colonel du 8ô' de ligne, M. Véron de 
Hellecourl. fut criblé de blessures. 

A Solferino, les divisions de Lui). Vinoy, do Fallly, 
avec les divisions Bourbaki et Trochu, enlevèrent les 
positions de Medole, de Casa-Nova, de Hetn-i-ou et de 
Guidoixnlo. Ils combattirent sur une étendue de deux 
lieues et lai- aèrent le terrain jonché de cadavres enne- 
mis. Deux nulle prisonniers restèrent entre leurs 
mains. Ils s'étaient emparés de sept canon» «t d un dra- 
peau. 

Quand le V corps a passé, il y avait disette de fleurs : 
les lauriers manquaient; les couronne» ne tombent 
pas du ciel toutes nouée». Dieu 1rs fait venir dans les 
jardins. U» horticulteurs les vendent, les marchands 
les débitent cl les femmes les jettent au front des sol- 
dats- Mal- de toutes les fenêtres pouvaient les applau- 
dissement» et les bravos, les hommes levaient leurs 
chapeaux, «I les Jeunes tilles agitaient dans l'air leur 
mouchoir, comme de» ange» leur» ailes branches. 

La cavalerie fermait la marche. 

A la tête marchait le général de division Morris, suivi 
des généraux de brigade Marion, Chainpéron et de 
Cl. rambault. 

Pois venaient les pesants cuirassiers, les dragons 
chevelus, le» cJtaaaeurs aux chevaux agiles, 

.., I*» rourri tMfUTi r^oriuiltiTiL d»«» les» piu.ie.-f. 
• Oman W ;<-ur. à* pMrjc- en I «|u=*ir J« tth. 

et les guides aveuglés par la batbe de leur» kolbacks 
qui pleuvait sur leurs fronts. 

Les derniers rayons du «olell fuyant derrière le ri- 
deau noir du prochain orage se jouaient sur les uni- 
formes galonnés, les brandebourgs jaunes, les dolman* 
verts, les veste* rouges, les aiguillette* blanches. Les 
casques d'or et les épaulelles d'argent etincelaieot sous 
le ciel encore bleu, et A les voir ai uërement campés 



sur leors chevaux, ces soldats, on aurait dit qu'ils 
allaient à la bataille. 

Cette armé* était superbe à voir. Tous les corps 
étalent salues parce qu'ils «valent tous leur part de 
gloire, toutes les armes aussi, è cause de leur bel air 
et de leur flère tournure. 

Le génie, avec ses allures modestes, son costume 
sombre, où chaque homme porte sur sou sac, celui-ci 
la pelle, celui-là la pioche, un autre la bêche ; le gé- 
nie, où tout soldat est un ouvrier habile, et tout offi- 
cier un savant. 

L'artillerie, avec ses cavaliers, fouet au poing, traî- 
nant ces pièces rayées qui partent si haut dans la 
bataille; avec ses fantassins, La earab ne sur l'épaule, 
et le sac jaune au coté : bissac de cuir où se met la 
nourriture du canon. 

Les chasseurs a pied, broussailles vivante», d'où jail- 
lit la foudre aux jours d'orage. 

Le» touaves de la garde avec l'allure que Paris leur 
commit, et les touave* du 2», plus jeunes, mais non 
moins beaux dans leurs veste» à galons rouges, avec 
les sombres turbans v. rts sur leurs têtes brunies aux 
deux soleils d'Afrique et d'Italie. 

Les turcos au teint basané qui marchaient ce jour- 
là silencieux et graves comme des fataliste*. 

La ligne avec ses hommes pelils, chélifs, niais ner- 
veux, intrépides. 

Les braves gens î 

J'étais ému vraiment, en les entendant raconter 
leurs campagnes. Ils s'y prenaient si mal, savaient si 
peu se faire valoir ! Ils étaient si tuifs et si gaucbei ' 
J'en ai vu plus d'un, j'en ai vu deui, j'en ai vu vingt 
qui ne savaient pas le nom de leur général. 

Ils n'obéissaient pas au nom, mais à un sentiment : 
l'honneur I et Ils mouraient autour de leur drapeau. 

Aussi voyez comme il» ont été déchires par le veut 
des bataille*, ces drapraux! 

Regardez l'aigle du 01', qui, trois fois pris, trois fois 
repris à Snl r erino, a laissé ses coins entre les doigts 
de» Au'rlehiens. Le 'il - n'a rapporté que la hampe, un 
lambeau cl l'honneur. 

El ceux du IV, du W et du 30' I J'en passe et des 
plus troué*. 

L'émotion qu'a produite la vue de c*> étendards fa- 
nes et les applaudissements qu'elle a soulevés ont tenu 
du délire, * 

Celle foi* encore la France saluait ses blessés. 

Personne n'était oublié, du r*sle. dans celle distri- 
bution de lauriers. Tous recevaient leur couronne, et 
les premiers à la tête des régiments, les tambours 
majors sans panache, comme des cli*ne* découronnés. 
Ils avaient pris leur cambrure des dimanches, et les 
gens de la banlieue prena'ent leurs cannes à grosse 
pomme pour des bâtons de maréchal. 

A la hauteur du Cirque, une femme est venue se 
perdre dans les genoux d'un de ces géants, et a tendu 
les mains vers si barbiche. C'était une petite vieille de 
soixante dix ans qui embrassait " son gas, • comme 
elle disait dans son palnL*. Elle arrivait de la Ferlé- 
sous Jouarre exprès. Le tambour major a pris la bonne 
fcmuic dans ses mains, l'a élevée jusqu'à lui ei l'a em- 
brassée en pleurant. Tout le moi de a battu des mains, 
et quanl la pauvre vieille est descendue de ces hau- 
teur* ei revenue dans la foule, c'était A qui lui offri- 
rait ta place; mais elle a vou'u rester drlxiu.. Debout, 
elle avait trois pieds 'I oVmi, elle élait mince comme 
une paille, et elle avait mis au monde un gaillard de 
six pieds un pouce, large d'un mètre. Celle foi», c'est 
la souris qui enfante la montagne. 

Plus bas, en face le théâtre des Variétés, on a vu 
des rangs de la garde nationale, rangée sur le passage 
de l'année, se déta< her une masse noire leidiil do- 
rant elle une bouteille. C'était le tambour major de b 
garde citovenne qui venait de trinquer avec son eo- 
géaot. Le so.dat-nionstre a pris la bouteille et l'a 
vidée d'un trait. 

Devant les bataillons, un simple lambour-maitre, le 
type, selon moi. du troupier français. Il a le coup de 
canne sec, le coup d\eil crâne, I" coup de hanche pïein 
de désinvolture C'est le malin du régiment. 

Puis la musique, la musique avec ses musiciens de 
tous lesàge» et de toutes le.« taille* : des lêles blondes 
cl des têtes gri:es, des nains et dfS perches ; tout cela 
souldant à qui mieux mieux dans des instruments 
lordu*. biscornu», grolr-que*, monstrueux. 

Derrière, ou plulol entre leurs jambes, le chien du 
régiment. 

Le !• louaves avait amené le <-ien avec sa cantine 
sur le dos et son drapeau ; il a eu l« soir une Indiges- 
tion de sucre. 

Lo U« de ligne émit amené sa chèvre, une belle 
chèvre blanrhe, qui marchait à gaui h» du premier 
bataillon, bien lavée, bien lissée, bien fraîche, avec 
une coutume de fleurs nu cou. 

Quand la tète de la colonne est arrivée à l'entrée de 
la place Vendôme, l'empereur a pris place au-dessous 
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i l'impératrici, el le AèMi a com- 



L'empereur, comme le peuple, quand le» blessés, 
précédé!, des aumôniers, ont passé, IViniiereur a fait 
quelques pas en avant el » salué : < Honneur bu cou- 
rage 1 » 

Vers troi» heures, avant que les derniers régiments 
eussent parcoutu la mule, un orbite a éclaté, comme 
au soir de Solferino. Les femmes uni bit bonne con- 
tenance, et leur départ a pu s'appeler une retraite, non 
un« fuite. 

Pendant lo déuïé, le prince impérial a été apporté à 
l'empereur. Sa Majesté l'a embrasse et campé sur 6on 
ebeval. L'enfant saluait les soldats, dont les acclama- 
tions grandissaient. 

Notre dessin représen le la place Vendôme au moment 
où passent le» canons autrichiens. 

Le de8lé terminé, l'empereur s'est retire et est re- 
tourné aux Tuileries. Le» soldats ont pris diverses 
routes pour retourner au camp. Sur leur chemin, Ils 
ont été encore l'objet des acclamations de la foule. Ce 
n'étaient plus des Ocurs, c'étaient des bail- bardes qui 
tombaient; mais, de choque coté des trottoirs, on 
voyait des main* amies tendre des verre* pleins jus- 
qu'aux bonis. On mettait du vin dans leur eau. 

Ainsi s'est passée celte Journée glorieuse.. Les capotes, 
entamées par les fatigues de la campagne, se sonl dé- 
fripees a l'air de Paris. Les drapeaux ont frémi au 
soleil, soub le ciel de France. 
Que Di'-u nous garde les blessés, et que les morts 
I bénis 1 

■Mil MUEXftE. 



L« loi4t n-Hj-lc-BX. 

Combien l'air de la paix est doux a respirer, firiu 
ik>V> **r orit [trii. J'ai relu «ou* uo tertre touffu, qui 
sert de club aux pie» bavardes, les dix églogues de 
Virgile et le poème des quatre saisons. Au moin» on 
peut, depuis que Bellone s'est fait une parure d« ses 
canons rayés, jouir sans remords dos frais ombrages et 
se contempler la face épanouie par la Joie dans le mi- 
roir changeant de* ruisseaux. C'en le moment où l'on 
•Viendrait volontiers sous l'édredoo du f»r nirnf>. 
Le* esprits s'apaisent, la poudre éclate en rubis, en 
topazes, en émeraudes sur le fond obscur de la nuit ; 
l'aortion devient couleur de rose, et le soldat dépo- 
sant ses armes rentre au foyer. Le* nuées de la bataille 
se sont enfuies, nous laissant voir la vision radieuse 
que l'Église célèbre chaque année au 15 août. La 
Vierge de paix, J/uriu paru, a d'un regard apaisé les 
Ools de la politique. En face du lac de Zurich, bordé 
de villa», dont l ospecl invite au repos, à la concorde, 
trois graves diplomates pèsent, sur la terrasse de l'bo- 
tel Uauer, les destinées do l'Europe. Au bord d'un lac 
bleu, le» 'impressions doivent être plus douées qu'en 
fsce d'un tapis vert. Espérons beaucoup de ce qui nous 
viendra de la tranquille patrie de Lavaler. Pour nous 
Français, nous passons sans transition de l'exaltation 
de la victoire aux folles de la paix. Voilà nos «vidais 
qui reviennent changé» en bromes florentin» ; que le 
vin bleu coule, qu'on décoche par les fenêtres des 
gerbes de dahlias et de marguerites reines Heureux 
ceux qui s'en reviennent avec des béquilles on avec 
une mancho repliée. Les triomphateurs romain» élaieiil 
moins heureux précédés du tibicio.es et suivis de rois 
enchaînes. 

Le. feus religieuses ont terminé leur cycle solennel; 
les prônes sont courts ; on précipite le /ty rr ri»'»" , 
car moissonneurs et faucheurs, tout courbaturas, ont 
besoin que le dimanche >oil un Jour de repos complet. 
M- le curé, libre de soucis, peu astreint au confession- 
nal, lit son bréviaire le long des haies aux heures les 
plus matinales de lu Journée et prolonge jusqu'au so- 
leil couchant la lecture attentive de VUnittti. Les 
bonnes paysannes, as ise» sur leurs talons, s'endorment 
pendant les vêpres, bercées par la psalmodie triom- 
phale de I7n f /ifi(, à "l'heure, ou les moineaux cher- 
chent un abri sous le» tentes et où les mouche» exas- 
pérées font grincer leurs ailes contre les vitraux Aussi , 
ehers lecteurs, n'avons-nous à vous parler ni de eéré- 
pompeusos, ni de prédication* éloquentes, ni 
i éclatants par lesquels se raani'este de 
a autre la vitalité religieuse de notre siècle. 
Glanons donc dans la chronique quotidienne I 

L'Église de France, depuis longtemps marquée au 
front pour le privilège des épreuves qui grandissent et 
de» triomphes qui saocliuent, a vu, dans l'espaco de 
deux mois, se former dans les rangs de l'episeopat des 
vides rogretuble* , comblés aussitôt par de» choix 
auxquels tous le* cœurs catholiques ont vivement ap- 
plaudi. D'abord, le cardinal Dupont, archevêque do 
Bourges, après une vie trop vite consumée par le» tra- 
vaux ei les souffrance», descendait dans les caveaux 



de sa cathédrale. Bientôt, Mgr Miolaud. arclievèqiw de 
Toulouse, n suivi le rard'Ual Dupont. Mais le veuvage 
de l'égi se de Toulouso n'a pas été Ion;. Mgr I eveque 
de Limoges est promu à ce siège important, oit sa 
piété, su motestie et ses hautes capacités le rendaient 
digne de succédera Mgr Uiolaitd. L'abbé Epivcnl, curé 
de la cathédrale de Saint-Brieuc, est tiomm* a I évêché 
de Dax et d'Aire, laissé vacant par la mort si imprévue 
et si tragique de Mgr lliraboiire. Nous avons ronnu 
H. l'abbé Kpivent r t nous pouvon* en parler presque 
comme d'un ami. L'héritage de Mgr lliroboiire ne 
pouvait tomber en de meilleures main*. L'abbé Epi- 
vent était peun'lre l'bomme de Franre qui songeait le 
moins a coiffer la mitre et a porter au doigt le lopate 
pastoral; précisément parce qu'il était doué de toutes 
les qualités nécessaires i exercer le* hautes et redou- 
tables fonctions d'évêque II se croyait assez élevé tant 
que le» ipuvres de son ministère suffisaient à remplir 
ses Jour», i occuper son intelligence et a satisfaire les 
ardeurs de «on coeur d'apotre. La vertu, la science de» 
choies sacrées élèvent l'âme a une simplicité telle qu", 
voisine de Dieu, elle trouve toujours asseï grand le 
théâtre livré a son artlvllé. La vie, le temps de l'abbé 
F.plvenl ne lui ont jnmais appartenu; il se donnait ii 
tous pour s'enrichir toujours davantage. 

Pour lui l'obéissance était l'indépendance du e*ur 
et le ressort de la volonté. L'autorité nVst féconde, en 
effet, que lorsqu'elle rencontre la soumission de la foi 
et le sacrifice de soi-même. Mais ce que l'abbé Epient 
ne voyait pas, d'autres le voyaient pour lui, Il est 
donné aux esprit» élevés, aux nmes dévouées, d'arri- 
ver sans effort aux plu» hautes position», parce que les 
puissants ont besoin de s'en faire des modèles cl des 
appuis. I*» habitants de Sainl-Brieur doivent être bien 
fiers et bien tristes. L'excellent prêtre ne quittera pas 
lui-même sa chère et vieille Bretagne sans quelque, 
larmes dan» les yeux. Les Bretons sont, avant tout, 
fils du sol, et quoique tous matelots de co»ur ou de 
profession, ils ne s'éloignent de leur pays que pour l'ai- 
mer davantage et avoir l'occasion île le regarder dans 
leurs songes. Il y a roolnsqu'on ne le |wnse, incompa- 
tibilité d'humeur entre les Méridionaux et les Bretons. 
Les cuMirs de granit sont aussi ii l'épreuve du feu. 
D'ailleurs, M Ëpivent possède, au suprême degré, la 
vivacité des mouvement*, la franchise du langage, et 
l'on retrouve en lui la libre allure des gens qui ont 
intérêt à tenir Ictirame toute grande ouverte. 

Parlons m ilntenant d un homme qu'on ne rempla • 
oera pas vite, parce que Dieu seul se charge d'en l'or- 
inerde pareils L'humble curé d'Ars vient «le mourir, 
après une glorieuse agnplcde quarante ans. M. Vlannay 
était lu saint, le thaumaturge, l'apôtre de toute la tone 
méridionale de la France. On venait même le voir, le 
consulter, lui demander une bénédiction, de* pro- 
vinces le* plus éloignée» du nord et des pays elrun 
gers. Sa réputation devenait peu a peu euiupéenne, 
comme celle du prince de Ilohenlohe, qui a passé sa 
vie a faire des neuvaines. La commune d'Ars était <léj» 
le lieu d'un pèlerinage en renom On y venait pour 
s'encourager a souffrir, a croire, a prirr, en race d- ce 
saint qui ne possédait d'autre éloquence que celle de 
ses anivre», de se» larme*, de son humilité, et de cette 
ignorance toute plpine des éclairs d'en haut Un ser- 
vice de» voitures était organisé loul exprèsà Lyon pour 
le transport des pèlerin», et ne pouvait plus suffire a 
l'empressement de» loules. On Hitig-alidéjà a un che- 
min de fer. Le brave curé ne faisait que grandir en 
humilité, en effroi de lui-même, a mesure que l'admi- 
ration publique haussait son piédestal. Les plur hauts 
esprits se sentaient vaincus par le charme de cette 
parole, incorrecte, presque rustique , dépourvue d'ar 
guments cl de ligures, mai» qui, i votre insu, vous 
rendait la foi naive et attendrie. Au jour dé la première 
communion, pauvre «mini» Jésus-Christ, il répandait 
le* trésors sans compter. Aucune misère ne s'adressait 
è lui sans recevoir un soulagement , aucune souffrance 
qu'il ne guérit par le pardon d'en haut. Quand le» 
maux du corps sont Incurables, la santé de Came nous 
M fait un mérite et une arrière volupté. Le eu ré d Are, 
pour tout repas, buvait une lafse de lait et mangeait 
une pomme de terre chaque jour; sa maigrrur était 
effrayante; on aurait dit un squelette iranMlguré au 
feu de l'amour et de la charité. Il n'écbappa pa» tout 
a fait i la risée des gens frivoles, et au her dédain des 
révélateurs de notre temps; mais c'était là l'achève- 
ment de sa perfection. Le voilà grandi par la mort; sa 
vie devient le domaine de tous ceux qui l'ont connu et 
nul douté qu'avant peu d'années le pèlerinage d Ars 
ne soit encore plus fréquenté qu'il n'est, quand on 
pourra Invoquer le saint dont les œuvres illustrèrent 
cet humble village pendant un demi-siècle. 

line cérémonie intéressante a réuni, le 31 du mois 
dernier, dans la cathédrale du Mans, l'élite du départe- 
ment de la Sartbe, qu'on pourrait appeler le pays de» 
beaux châteaux et des grands noms. On bénissait le» 



nouvelb» cloches de la cathédrale, au nombre de six. 
Au lieu d'une male/re cloche, qui remplissait assez tris- 
tement son intérim, pendue à uni- charpente à quel- 
ques pas de l'église, les WancnilX auront désormais 
un carillon complet. Vn* ealhëdm'e gothique, privée 
de bourdon rt deson cortège harmonique, est un corps 
sans Sine, un violon san» corde, une nvKqué« catho- 
lique dont le muezzin est absent Une église n'est pas 
seulement un amas de pierres arrangées suivant les 
règles d'une architecture spéciale, pour servir de 
lliéntre et d'abri aux cérémonie» du culte cl è l'ensei • 
gnement de la parole : pour remplir ce bnt, une salle 
rarrée. a plafond plat, sufllraitampleinenl. Une église 
doit résumer matériellement, dans son aspect et dans 
ses accessoires, tout le symbolisme chrétien, car In ré- 
vélation ne n'opère pas seulement par le Wrhe mysté- 
rieux que l'a ma conçoit et que la bouche articu'e, mais 
eoienie par les mille voix de la nature, par les créa- 
tions de l'art, par toutes les harmonies éparsssque le 
génie de l'homme sait écouler et reproduire 

Si forgue chante sous les vo<lles sonore», et multi- 
plie les voix intimes de la prière, si les vitraux frap- 
pé par ta lumière du soleil transformant les dalles 
fro des en mosaïques vivantes, les chiche» dans leur 
tour portent aux Ames endormies, indifférentes ou 
lliièle», le mol d'ordre d'en haut, léchant monotone et 
profond du temps qui s'en fut, la planète d*» mou- 
rants, l'adieu des trépassés, le salut de ceux nui nais- 
sent, et l'accord Joyeux de ceux q il s'unissent devant 
Dieu. Le bourdon est l'organe des grandes allégresse» 
et des profondes douleurs. Quand ses ondes sonores «e; 
propagent au loin comme une marée d'harmonie, l'é- 
glise entre en grand deuil ou revêt, pour quelque an- 
niversaire, sa pirmpe la plus solennelle. Il ne parle que 
lorsque la Providence apparaît pour nous avertir ou 
pour nous rassurer : il répond aux salves du canon, 
quanl une bonne nouvelle émeut les rouir* patrioti- 
ques. Les antres cloches ont chacune leur rôle L'une, 
isolée dan» son clocheton, babille chaque jour I» chro- 
nique religieuse du malin et chante l'Angelus d'une 
voix claire. Celle Bulre, aux simples dimanche», mar- 
que l'heure des offices et invile au recueillement 

GoMhe n'aimait pas le» cloches. Qui pourra expliquer 
cette antipathie chez l'auteur de Faust et de Werther, 
interprète mélancolique et ingénieux du coassement 
de la grenouille, et du piaullement de la ehonvlte? Il 
faut dire aussi qu'il éta I naturalise, consciilerd'Élat. 
et aspirant au rictus de Voltaire. Le génie n'arrive 
jamais i la simplicité qui le compléterait. 1rs natures 
supérieures ont leur cône d'ombre comme le» astres. 
Peut-être aussi une note discordante esl-elle n<<eo«s*ire 
a leur harmonie. Nous connaissons de grands poètes 
pour qui Bossini n'est qu'un orgue de Barbarie et lla- 
phaél un Courbet léché. 

Les cloche» do -Mans, par leurs parrains et marrai- 
nes, tiennent à ce qu'il y a de plus élevé dans la no- 
blesse, l'administration et la linance; ce qui ne les 
empêchera pas de fêler le pauvre monde sans perdre 
leurs g and* air». Elle» ont débuté par de magnifiques 
volants en point d'Angleterre et d Alençon ; voilà le» 
crinolines Justiliées p^r le* cloches. Après la cérémo- 
nie, il y a eu pluie de dragées et de Jouis d'or; mai- la 
foule était si compacte que rien ne tombait è terre et 
les plus I sles couraient »ur les épaule* de l-ui» voi- 
sins. Voila d'heureux auspices, nous souhaitons que les 
tocsin* d'alarmes ne les fassent pas mentir. 

La baptême de cloches non» remet en mémoire une 
anecdote couleur Bretagne. Il y a quelques années, on 
Inaugurait, dans un clocher tout neuf d'une i>aroi>w 
du Morbihan, une cloche qu'une simule chiqiieniiudo 
faisait magnifiquement vibrer, tant le mêlai en était 
riche. Tous les curés des environs étaient convoqués 
pour la cérémonie, qui devait être allongée d'une 
grsnd'inesse chantée par plusieurs voix, sous la direc- 
tion d'un vicaire dilettante. Comme Meyerbeer, le vi- 
caire était i la recherche d'une basse-taile el n'en 
trouvait point à son gré. Les chantres réputés tels 
n'exécutaient que des grognement- dignes d'un mee- 
ting de Hyde Par».. Maison trouva un expédient. I.'n 
baryton, renommé à la ronde, consentit 1 baisser sa 
voix de plusieurs Ions. Le malin du dimaneltr, deux 
vigoureux gaillards l'emmenèrent aux bords d une fon- 
taine uus eaux glaciales, el se mirent i l'immerger à 
plusieurs rc:»ri»e» avec one vigueur qu'auraient en- 
vié -s les anabaptistes. Un curé lurvinl, el croyant être 
témoin d'un crime, leur cria : 

— Vue faites-vous, malheureux I Arrêlel. 

Sans se déconcerter et tout en continuant d'opé- 
rer, les deux paysan» lui répondirent ; 

— M'ayez pas peur, mousieur le reeteur, il nom 
faut une basse pour la grand'mcsse et je l'corhu- 
inons. 
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LE MONDE ILLUSTRÉ 



■friOMEB B-r* MUSICIEN'. 

I.v 

Toiirrru 4u Mzqar. 

J'ai raconté, dan» le Slondt îHutlrr' du 1:< février 
1858, les péripéties du festival que j'u>ai donner ci) 
18Vi dans le bâtiment île l'Exposition universelle, 
aux Champs- Elysée s. Quelque* mois après, le diiuc- 
leur du Théàtre-Francoiii, séduit par le chiffre extraor- 
dinaire auquel s'était élevée la recette du festival de 
l'industrie, me proposa de donner un« >éric de grandes 
exécutions musicales dans son cirque des Champs- 
Elysées. 

Je ne me souviens pas des arrangements que noua 
prime» ensemhle a ce sujet. Je sais seulement que ce 
fat une mauvaise affaire pour lut. Il y eut quatre con- 
cert», pour lesquels nom avioivs engagé cinq cents 
musicien'*; et les dépenses nécessitées par cet énorme 
persoi nel ne purent être enticri'iii'Ut couvertes par 
les recettes. En outre, le local, cette fois encore, ne 
valait ne» po<ir la nsusique. Le sou routait dans cet 
édifice circulaire avec ui e lenteur désespérante, 
d'où résultaient, pour toutes les compositions d'un 
style un peu chargé de détails, les plus déplorables 
mélargcs d'harmonies. Un seul morceau y produisit 
un très-grand effet, ce fut le Ihrt <rtr de mon /f-- 
quiem la largeur excessive de »in mouvement et da 
«es accords le rendait moins déplacé que tout antre 
dans cette vaste enceinte retenli^anle comme une 
église. Le succès qu'il obtint nous obligea de le faire 
figurer dans le programme de tous les concerts. 

Cette entreprise, non lucrative pour moi, nie causa 
des fatigues excessives. L'occasion s'offrit d'aller me 
restaurer de nouveau dm* les bienfaisantes eaux 
de la Méditerranée, grâce à deux concerts qu'on 
m'engageait a venir donner a Marseille et a Lyon, et 
dont le prodiùt ne pouvait manquer de couvrir au 
moins les frais du voyage. Je fus ainsi amené, pour 
la première fois, a faire entendre mes compositions 
dans quelques>prnvinces de France. 

Les lettres que j'adressai, en WS. dan* la (iaxrtu 
mmiri»/r, k mon collaborateur et ami M. Edouard 
Moonais, contiennent, malgré le t'-n peu sérieux de leur 
réduction, le récit exact de ce qui m arriva dan* cette 
excursion méridionale, et dans une autre que je Os & 
Lille bientôt après. 

Elles se trouvent, sous le titre de Correspondante 
aradtm«iut. dans mon volume des OrvIfH/ur, rfc la 

Concert à Breslau — Ma lég»nd* de la Damnaiitui rf- 
F.i«<i. — Le livret. — Les critiques patriotes alle- 
mands. — Exécution de U U'mmIim <lr y,<n,i \ 
Pan». — Je m« décide a partir pour la Russie. — 
Bonté de nies amis. 

Un peu plus lard, j'allai, pour la première fois, 
parcourir l'Allemagne du Sud, c'est-à-dire l'Autriche, 
la Hongrie et la Bohême. Le récit de ce voyage paroi, 
à mon retour, dans le Journal du lithnlt. Il ne con- 
tenait nen de ma visite a Hreslau. Je ne sais pour- 
quoi je m'étais abstenu d'eu faire nn.ulioD, car n«'ti 
séjour dans Cf lie capitale de la Silésie me fut à la fois 
utile et agréable. Grire au concours chaleiiriuv que 
me prêtèrent plusieurs personnes , entre autres 
M. Kri'illitz. jeune artiste d'un grai.d mérite. M. le 
docteur Nauinann, médecin distingué et savant ama- 
teur de musique, el le célèbre organiste liesse, je 
parvins a donner, dans la salle de l'Université i/Aulu 
t,mj>o!ilinn), un concert dont les résultats furent ex- 
cellents sons tous les rapports. Des auditeurs étaient 
accourus des cainpBgnes cl des bourgs voisins de 
Rreslau ; la recette dépassa de beaucoup celles que je 
faisais ordinairement dans les villes allemandes, el le 
public Ot à mes compositions le plus brillant accueil. 
J'en fus d'autant plus heureux que, le lendemain de 
mon arrivée, j'avais assisté a une séance musicale 
pendant laquelle l'auditoire ne s'était pas un seul in- 
stant départi du fa froideur, et où j'avais vu le silence 
le plus complet succéder à l'exécution de merveilles 
même, telles que la symphonie en ut mineur de Bee- 
thoven. Omwe je m'étonnais du ce sang-froid dont 
je n'ai, il eM vrai, jamais vu d'exemple autre part, el 
que je me récriais sur tint pareille réception fane a 
Beethoven : • Vous vous trompez, me d<l uno dame 
ires-enthousiaste el e même, i sa manière, du grand 
maître, le public admire ce chef-d'œuvre autant qu'il 
soil possible de l'admirer; et si on ne l'applaudit pas, 
r'rsl par rrtpict : t. Ce mot, qui serait d'un sens pro- 
fond à Paris, et partout où les honteuses manoeuvres 
de la claque sont en usage, m'inspira, je l'avoue, de 
vives inquiétudes. J'eus grand'peur d'être respecté. 
Heureusement, il n'en fut rien ; et le jour de mon 
concert, l'assemblé*', au respect de laquelle, je n'avais 
pas sans doute de titres suffisants, crut devoir me 
traiter selon l'usage vulgaire adopté dans toute l'Eu- 

■ U tntacueii «t U Mocoéotuon Mat rtartin. 



rope pour les artistes aimés du public, et je fus ap- 
plaudi de la façon la plus irrévérencieuse. 

Ce fui pendant ce voyage en Autriche, en Hongrie, 
en Bohême et en Silésie, que je commençai la com- 
position de ma léjrcnde de Faust, dont je ruminais 
le plan depuis longtemps. Dés que je uie fus décidé 
à l'entrepiendre. je dus me résoudre aussi à écrire 
moi -moine presque tout le livret ; les fragments de l.i 
traduction française du h nuit de Cielhe. par Gérard 
de Nerval, que j'avais déjà mis en tmisi |i>e vii gt ans 
auparavant el nue je complais faire entrer, en les re- 
touchant, dans ma nouvelle parlilion.tt deux outrais 
autres scènes écrites sur mes indications par M. Gari- 
donnière. avant mon départ de Paris, ne formant pas 
dans leur ensemble la sixième partie de Pieuvre, 
j J'essayai donc, tout en roulant dans ma vieille 
chaise de poste allemande, de faire les vers destinés 
a ma musique, el jo débutai par l'iuvocatiou de Faust 
à la nature, ne cherchant ni à traduire, ni même à 
imiter le clit-f-dVuvre, mais a m'en inspirer seule- 
ment et à en extraire la substance musicale qui y est 
contenue. El je fis ce morceau qui me donna l'espoir 
de parvenir à écrire lu reste: 

« Niltirç iuiwiv, imp/rifciildr tt Wrv! 

. T*i w-alf ■i.Min'H tjïir n rttuu ennui tint fin ! 

. Sur Ion litul-f iiissilil. J» *-ti* lut miïfre. 

• Ji* ItlfOlin- Du Itirf. ri j.> fr*i» liir' nilln. 

■ 0*". s*!«inVf. OIIT-IK-IO» : rii-y. f.>r»:» |iniriiml«'» : 

» (cnilliT. r».*inf - ; lurr-plï. |>rivl|ii cl vis »itA-- 1 

" A «o- liruil- niiiO!r»in*. ma vnli aimr V l'uilr. 

• lori'^i, r*irlirr«, toririiO. |r von j.lnr.- \ Monilui 
- tjat it ilihlliTl, i.t* v*u* »'iliii*i lir ûl.lr 

■> D'un r.mr lri<|i i.i*l* fl il'tilir fiittt kllcrn* 

Une fois lancé, je lis les vers qui me manquaient 
au fur et à mesure que me venaient les idées musi- 
cales, ni je composai ma partition avec une facilité que 
j'ai bien rarement éprouvée p<xir mes autres ouvrages. 
Je l'écrivais quand je pouvais et où je pouvais, en 
voiture, en chemin de fer, sur Ses bateaux à vapeur 
et mémo dans V-s villtks. malgré les s< ins divers aux- 
quels m'obligeaient les concerts que j'avais à y don- 
ner. 

Ainsi, dans une auberge de PaSsau, sur les fron- 
tières de la Bavière, j'ai écrit l'introduction : 

L* ïiril lm«r a tait fljre au jirinlHn|*i. s 

A Vienne, j'ai fait la scène des bords de l'Elbe, l'air 
de Méphisiophéles : 

> Vulci .1rs l**». . 

et le ballet des Sylphes. 

Au moment de partir pour la Hongrie, j'avais écrit, 
à Vie une égale ment, la marche sur le thème de Ra- 
kociy. L'effet extraor dinaire qu'elle produisit a Pe*lh 
m'engagea a l'introduire dans ma partition de t'autl, 
en prenant la liberté de placei mon héros en Hongrie, 
au début Je l'action, el en le faisant assister au pas- 
sage d'une armée hongroise à travers la plaine où il 
promené ses rêveries. Un critique allemand a trouvé 
lort iHratige que j'aie fait voyager Faust en paieil heu. 
Je ne vois cas pourquoi je m'en si rais abstenu ; et je 
n'eusse pas hésité le moins du monde a te conduire 
partout ailleurs, s'il en fut résulté quelque avantage 
pour ma partition. Je ne m'étais pas astreint à suivre 
le plan de Gii lht-, et les voynges, même les plus ex- 
centriques, peuvent être attr.boés a un personnage 
tel que Faust, sans que la vraisemblance en soit en 
nen choquée. D'autres critiques allemands, ayant plus 
tard repris celle singulière thés* et m 'attaquant avec 
plus de vin lente au sujel des ni' •diiica' iojis apportées 
dans mon livret au texte et au plan du huust de 
Ua'lhv (comme s'il n'y *vail pas d'autres K.iust qou 
celui de Gcrlhe, el oiiiime si on p-mvail, d'ailli-urs, 
mettre en musique un tel poème tout entier et sans 
en déranger l'ordonnance), j'eus la bêtise de leur ré- 
pondre dansl'avant-propos de la Dammitttin >lr h au>t. 
Je me suis souvent demandé pnurc|uoi ces mêines cri- 
tiques ne m'ont adressé aucun reproche pour le Livret 
de nm symphonie île R/met el Ju<triir, \ eu sembla- 
ble pourtant à riminorté'le tragédie ! t'est sans doute 
parce que Shalr tprarr n'tsl pas AHrintind. 

A Pcslb, a la lueur du bec de gai d'une b mtiuue, 
un wir, que je m'étais égaré dans la ville, j'ai écrit 
le refrain eucliteur de la ronde des l'.iyt.mt. 

A Prague, je me levai au milieu du la nuit pour 
écrire un chant r,ue je tremblais d'oublier : le clurur 
d'anges do i .tpotlièwr dr .Wargumlr : 

. rii'inoinf i-j ci't, ilinp lit ïve 
s i.iul' l'«iuullr <kiiii. » 

A Brcslan, j'ai fait les paroles el la musique de la 
chanson latine <ks étudiants ; 

• Jura nt*s tltlloia Mlomtnrl pandit, - 

Le reste a été écrit à Parts, mais toujours k l'im- 
proviste, chez moi, au café, au jardin des Tuileries, et 



jusque sur une borne du boulevard du Temple. Jo ne 
cherchais pas les idées, je les laissais venir, el elles 
se prérenlairiu dans l'ordre le plus imprévu. Quand 
colin l'esquisse entière -de la part'tion fut tracée, jo 
nie mis à retravailler le tuut, à en polir tes diverses 
jiarties. à les unir, a les londre ensemble, avic tout 
l'acharnement et imite la paliei t e uonl je suis capa- 
ble, et à terminer l'instrumentation qui n'était qu'io- 
diquéu ça et la. Je regarde cet ouvrage comme l'un 
des meilleurs que j'aie produits ; le public, jusqu'à 
présent, parait être de cet a'.is. 

iL* »0f «H yr«fft4IM MW'H.) 



Le. Flameea de r.rltxlerwaM. 

— Quand toutes vos passions iont éteintes, dit Chris- 
tian, quand vous êtes revenu des illusions de la gloire 
el de la fortune, alors nail dans >olre eccur une pas- 
sion étrange, mystérieuse, aux jouissances infinies : 
l'amour de la pèche à la ligne. 

Abl mes cher» amis, tous ne connaissez pas le 
bonheur du suivre le bouchon sur b rivière, de le di- 
riger a»ec adresse au bord rie l'écume' tournoyante ou 
sous les grands saule», entre les roches moussues, oii 
t'enthitMiuent la truite el le saumon- Vous n'imaginez 
pas l'émotion du pécheur, lorsqu'il voit le liège filer 
tous la vague Meufttre. qu'il seul le poisson ie déhal- 
tre i l'hameçon el que. d'un vigciireux coup de poi- 
gnet, il le Unee à travers le* air» sur la prairie, tout 
frétillant el miroitant au soleil. Non... vous ne vous 
Gfrurez pas un tel plaisir ! 

Le plus adroit pécheur a la ligne que j'aie connu 
est M. Zicharias Seiler. ancien juge au tribunal de 
Slantz, en Suisse, el plusieurs fou membre du grand 
conseil séant à Luccrne. 

Après avoir sommeillé pendant vingt-cinq ou 
trente ans, aux clameurs da mettre l.udwid Kihan, de 
maitre llemroerdinger et autres jurisconsulte* de l'en- 
droit, le bonhomme a>ntennn demandé grlccet Jouis- 
sait il* si retraite, rue du Kusnaclil. près de la porte 
d'Allemagne, sous la direction de H lu Thérèse, vieille 
gouvernante fort dévole, sa nez crochu et le menton 
garni d'une légère barbe gri^e. 

Os deux êir*s c-»lmes, pleins d'Indulgence l'un pour 
1 autre, re>p-ciaient leurs manies réciproques; M lu Thé- 
rèseveillaita la tenue de monsieur, repas-ail son linge, 
avait soin de renouveler sa provision de labac enfer- 
mée dans un grand pot de gris, qu'elle humectait de 
temps en temps , puis elle était libre de songer a ses 
oiseaux, de lire ses heures, d'aller à la messe- 

Mai>re Zacharias approchait de la soixrntalne; Il 
parlait perruque et n'avait d'autre distraction que de 
cultiver quelques fleurs, si de lire la gazelle des Pro- 
pylées. 

La première fois qu'il «ut l'idée d'aller pécher à la 
ligne et qu'il se pourvut d'une gaule, d'un grand cha- 
peau de paille, d uo « pêche et autre.» acressoires, 
ce fut une véritable affaire d Eut. Durant quinze jours, 
M 1 " Thérèse ne sut où pincer ces nouveaux objets; elle 
murmura, elle *ut de» Impatiences... et dut se con- 
fesser dans le mois, une ou deux fois de plus qu'elle 
n'en avait l'habitude... puis, tout rentra dans I or- 
nière. 

Seulement, lorsque monsieur voulait faire un lour 
de promenade à la pèche, l'excellent homme, qui dé - 
plornit lui-même sa faiblesse, contemplai! le ciel d'un 
œil mélancolique et se prenait k dire : 

— Il fait bien bcau.ccmalin, Thérèse... Quel temps! i 
Nous n'aurons pa> de pluie d'ici Irais semaines. 

Thérèse)-' laissait languir un instant, puis, déposant 
son tricot ou son livre d'heures, elle allait chercher le 
sac à pêche, la camisole et le grand chapeau de mon- 
sieur. 

Alors In ligure de maître Zacharias s'animait... il se 
levait el disait : 

— Je par* 1 Vous avez une excellente idée, Thé- 
rèse.. Je vais à la pêche. 

- Oui, monsieur; mais vous serez de retour * sept 
heures, l«* Mirées sont fraîches. 

— Bab! voilà deux mois que je ne toutae plus... 
Vous avez mi» une croûte de pain dans le sac... et ma 
petite bouteille, Thérè;« ? 

— Ne vous inquiétez donc pas, monsieur... Est-ce 
que j'oublie jamais quelque ebos^ I 

Elle l'aidait à s'affubler de son costume, et lui, ne 
se possédant plus de joie, murmurait avec impa- 
tience : 

— C'est bien... c'ost bien... merci... jo suis prêt. 
Enlln, prenant sa gaule, Il descendait l'escalier. 

Thérèse, k la fenêtre, lu regardai! s'éloigner |iuqu'à ce 
qu'il fut hors de la porte d'Allemagne; alors elle se 
ras eyail gravenicnl el reprenait son ouvrage. 

Lui. tout en marchant, pensai! : 

< Thérèse aimerait mieux ma voir assis au bureau, 
a lire mon journal... mais le moyen de rester chez sol 
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par on temps pareil... Eh! eh I Zacharias, la ne sen» 
plus les jambe* .. Oh t M verdure... le grand air ! > 

El il allongeait le pas dan* lo pelil entier qui tra- 
versa les hautes herbes des glacis. Il lui semblait déjà 
voir la rivière... les grands arbres, tamisant l'ombre et 
la lumière au our de. lui: il lui semblait retirer l'apre 
parfum des mousses, du lierre, la résine odorante des 
sapin»... Il entendait le murmure lointain des «m et 
le sifflemenides sources vive* au sortir des rochers. 

Une heure après, son rêve était une réalité... et, 
chose bien rare, une réalité plus complète que le rêve 
lui-même I 

Oh! c'est que la nature des grand» bol», avec ses 
tuiliers touffu», ses éelairries lumineuses, se* torrents 
resserrés dan* les gorge* profondes, et ses immenses 
perspectives dan» les vallée* disertes... avec ses mu- 
gwements sonores, ses chant» d'oiseaux, différents a 
toutes li» heures du jour... c'est que la nature des 
bols... la grande nature, ne se lai*»e point égaler par 
I imagination de l'bomm» ; toujours du nouveau, tou- 
jours de l'imprévu .. aujourd'hui et hier ne s« res- 
semblent pas... Losuh|ime artiste ne se repose jamais. 

Un jour du mois de juillet 1845, le tact pèche de 
maître Zarharia* te trouva si plein de petites truites 
saomoonées. vers trois heures de l'après-midi, que le 
bonhomme ne voulut plus en prendre, car, comme dit 
PfadAoder. il f<ut en laisser pour le lendemain... 
Après les avoir lavées dans la source voisine et les avoir 
enveloppées soigneusement dVnille de* prés et d'or- 
lies pour leur con-erver de la fraîcheur; après avoir 
replié sa ligne et «'être lavé les main*, il éprouva le 
désir de faire un bon somme dans les bruyères .. La 
chaleur était excessive; il voulut attendre que les 
ombres se fussent allongées, pour remouler la cote de 
Bigelberg. 

Ayant donc eaisé sa croule de pain et humecté ses 
lèvres d'une gorgée de Bikevir, il gravit à quinze ou 
vingt pas au-dessus du sentier, et s'étendit à l'ombre 
des sapins sur la mousse, le» paupières appesantie». 

Jamais le vkux juge n'avait eu si sommeil ; l'ardeur 
accablante du soleil, dardant ses longues flèches d'or 
dansl'ombre des bois, l'immense murmure de» Insectes 
sur la cite, dan* les prairies, sur les eaui. le roucou- 
lement lointain de* ramiers blottis sous le doute 
sombre des hêtres vides chênes, formaient une si 
grande harmonie, que l'Ame de Zicharias se fcndail 
Sans oe concert universel... Il bâilla... onlr'ouvril les 
yeux, vit une bande de geais traverser le feuillage... 
pois «'étant retourné, il exhala un soupir et crut voir 
le liège de sa ligne tourbillonner et descendre ... un 
saumon était pris... kl lirait... la gaule se pliait en 
demi-cercle... Le bonhomme dorm-iil profondément... 
il rêvait... et l'immense orchestre poursuivait autour 
de lui sa musique éternelle... El le temps passait ' 

Un milliard d'êtres animés avaient vécu toute leur 
longue vie d'une heure, qu md N. le Juge s'éveilla au 
sifflement d'un oiseau qu'il ne connaissait pas. 

Il s'as-il pour voir, e| concevez sa bur prise : le sus- 
dit oiseau était une jeune Mlle de dlx-vpt à dix-huit 
ans, fraîche, les joues roses, les lèvre» vermeilles, I.s 
cheveux bruns flottant en longues tro-.-os le petit nez 
retroussé, la jupe courte couleur coquelicot et le casa- 
quin de moire bien serré... une Jeune paysanne qui 
descendait a grands pas le senlier sablonneux du Ils - 
gelberg, un panier en équilibre sur la léte et le bras 
an peu hâlé, mais rond, dodu, grad«Us*menl recourbé 
sur la hanche. 

— Oh I le joli oiseau... qu'il iiffla.l bien... et que son 
peut menlon, arrondi comme une pèche, faisait plaisir 
à voir ! 

Maître Zacluria* se sentit tout ému... un Mut de ce 
sang chaud qui tait battre le rieur ii vingt ans se prit 
è courir dans ses veines... Il rougit et se levant : 

— Bonjour, ma belle enfant, dit-il. 

La jeune fille s'arrêta... ouvrit ses grands yeux... le 
reconnut... (qui qe connaissait pas au pays le bon vieux 
Juge Zacharias?) 

— Hé! lil-cllc avec un sourire, c'est «t. Zacharias 
Seiler ! 

Le vieillard descendit dans le sentier... voulu! par- 
ler., mais il ne balbutia que des paroles intelligi- 
bles, comme un loul jeune domine... si bien que la 
jeune fille parut tout emba misai*. Enfin il lui dit : 

— Où dune allti-vous par las vois a celle heure, 
chère enfant T 

Elle étendit le bras, cl lui montrant tout au loin, au 
fond de la vallée, une maison forestière. 

— Je retourne chez mon père, dit-elle, le garde 
Yéri Foersier, que vous connaissez «an* doute, mon 
sieur le juge. 

— Comment, vous êtes la fille du brave Yéri... Ahl 
si Je le connais... t'n bien digne homme... Alors vous 
êtes la petite Char jolie, dont ii nie pari il aulrelois eu 
m apportant >cs procès-verbaux? 

— Oui, monsieur le juge... Je viens de la ville el je 
retourne à la maison. 



— Voua avez la un bien ]«U bouquet de fraise», dit 

10 vieillard. 

Elle détacha le bouquet de sa ceinture et le lui pré- 
sentant : 

— S'il vous fait plaisir, monsieur Seller ? 
Zacharias fut attendri. 

— Eh bien, oui, fit-Il, J'aorepte .. et je vous accom- 
pagne... Je veux revoir ce brave Koerster... Il doit se 
fane un peu vieux. 

— Il es» i peu prè» de votre âge, monsieur le juge, 
dit Charlotte d'un accent naïf... de cloquante-cinq » 
soixante ans. 

Cette réponse si simple ramena le bonhomme en lui- 
même, el tout en marchant il devint pensiT. 

Que pensait-il? Personne ne lésait. . . m sis combien ,. 
combien de fois il est arrivé qu'un brave et digne 
homme, qui s'Imaginait avoir rempli toujours ses de- 
voirs, a flnl par découvrir qu'il avait négligé le plus 
grand, le plus saint, le plus beau de tous: celui d'ai- 
mer! — El qu'il en coûte d'y penser un peu trop Urdt 

Bientôt mailr» Zacharias et Charlotte atteignirent le 
détour de la vallée, où k senlier saule p,ir-<1e-sus un 
petit pont de bols »t mène è la mai -on forestière. Ils 
aperçurent de loin Yéri Foersier avec son large feutre 
surmonté d une brindille de genêt, l'ox) calme, les 
joues brunes el les tempes grises, assis sur le banc de 
pierre pi** de sa porte ; d»ux beaux chiens de chasse 
d'un poil roux, étendus a se* pieds, et la haute treille 
montant derrière lui, jusqu'A la cime du pignon. 

L'ombre descendait alors du Romelsbin en face, cl , 
le soleil touchent ét-nsail sa frange de pourpre entre 
les hauts sapins de l'AIpnarh. 

Le vieux garde, aux yeux perçants comme ceux de 
l'aigle, reconnut de loin maître Zacharias et sa ûlle; il 
vint à leur rencontre et soulevant son feutre : 

— Salul, monsieur le juge, dil-il de l'air franc et 
cordial du montagnard, quelle heureuse circonstance 
me prieure l'honneur d'une Iclle visite? 

— Maitre Yéri, répondit le bonhomme. Je me »ul*un 
peu trop attardé dans la montagne.., Ksi ce que vous 
afiriez un pelil coin vacant è votre table et un lit à lu 
disposition de vos amis T 

— Hé ! s'écria le garde, quand il n'y aurait qu'un lit 
à la maison, ne serait-il pas pour le meilleur, le plus 
honoré de no» anciens magistrats du Slanli? Ali ' mon. 
sieur Seiler, quelle honneur vous faites à l'humble, de- 
meure de Y'én Foersier! 

Et monLinl 1rs six marches de l'escalier: 

— Chrislina... Chri>lina... s'écria-t-il, cour» a la 
cave... monsieur le juge Zacharias Seiler veut bien su 
reposer sous notre toit. 

Alors une bonne vieille femme toute petite, la 
figure ridée comme une t uille de vigne mais encore 
fiaicbe etri..nle.la télesnrmontéedune coiffe a grands 
rubans de moire, parut sur le seuil, el repartit aus- 
sitôt rn murmurant : 

— Ohl Dieu... est-ce passible... monsieur le juge ! 
Et bien vite, elle descendit au cellirr- 

— Eh! mes bonnes gcn«, disait maiire Zacliarias, en 
vérité, voua me faite- ropd'.vcoin il ..Jn n'espérais pas... 

— Monsieur le juge, si vous oubliez le hirn>|ue vous 
avez fait, les autre» s'-n souviennent. 

Alors la petite Chariot e, dépi*-nl son panier sur la 
table, parut loute Uèie d'avoir amené un tel hAle à la 
maison. Elle >orlit de son panier le sucre, le café, 
toutes les petites provision» qu'elle avait achetées en 
ville pour le ménage. El M. In juge, regardant son joli 
prolll, se sentit encore une foisemu ; son pauvre vieux 
cceur retnuelt doucement dans *a poitrine et senibUt 
lui dire: Il faut aimer Zachiria»!... il faut aimer!... 

11 faut aimer I... 

— Que vous dirai- je, me* chers amis f Maître Seiler 
passa la soirée chez lo gnrde Yéri Foersier, oubliant 
les inquiétude* de Thérèse, sa promesse d'être, de re- 
tour avant sept heures, ses vieilles habitudes d'ordre 
et de soumission. 

lleprésente:-votis la grande salle, le plafond rayé de 
poutres brunes, le* fenêtres ouvertes sur la vallée si- 
lencieuse ; la table rond', au milieu, couverle d'une 
belle nappe blanche il filets rouges ; l'étoile de la lampe 
éclairant les graves ligun s de Zaelianas et de Yéri 
Foerster, la douce physionomie de Charlotte, rose «l 
«ourlante, et le |*til bonnet de daine Chrislina aux 
longuoaileslreniblolanies.ltepréseniez-vivusla grande 
soupière au large ventre fleunmné d'où s'échappe une 
vapeur appétissante, le plat de truite* garni de persil 
loul autour, le* assiettes nouvelles, do fruits et de 
ray ns de miel jaunes comme de l'or... puis le digne 
papa Zacharias présentant tour a tour ce» frull» el ce* 
beaux rayons de miel à la petite, qui baissait les yeux, 
étonnée des complimenta et des tendres paroles du 
vieillard. 

Le brave Y'érl so redressait lout lier de ce* éloge*, 
el dame Christine disait : 

— ohl monsieur le juge, von* «le» trop bon... 
Vous ne savez pas combien cette ptlile nous donne de 



chagrin.,. Elle est si vive, si entêtée quand elle vent 
quelque chose!... Ahl voua allez nous la gâter avec 
tant de belle* parole». 
A quM Zacba rlas répondait ; * 

— Dame Chrlstina. vous possédez un trésor!... 
M"' Charlotte mérite loul ce que j'en dis de bien. 

Alors, maître Y^ri, levant son verr». s'écriait : 

— A la santé de noire bon e* vénérable juge Z«- 
eharias! 

El lout le monde buvait. 

représentez vous aussi l'horloge chantant le» heures 
d'une volt enrouée; les chiens de chasse se prome- 
nant sous In tablo, happant les os el projetant leur om- 
bre bizarre sur le plancher ... Et dehors, lo grand si- 
lence des hoU, le dernier chant de la cigale, le vague 
murmure de la rivière. 

— Qu'on serait heureux de vivre ici, avec une jeune 
el jolie compagne, ayant le pain assuré, calmes, tran- 
quilles, obeis-enl i sa bicn-ai«née, un peu Colle, capri- 
cieuse, mais riante... à quatre pas de la rivière, où l'on 
jetterait de temps en temps sa ligne: i l'ombre des 
grandes forêts, où se p'nmènerait la chasse du bean- 
père Yen Foersier. éveillant les échos d'alentour... 
Quel bonheur' quelle rxi.tence! 

Ainsi rêvait Zacharias. 

Kiilln. entendant «onner onze heures, et sentant la 
fr»ichenr du soir arriver, il se leva. Qu'il était jeunet 
qu'il se trouvait frais et dispos ! avec quelle ardeur il 
auivil déposé un baiwr sur la petite main de Char- 
lotte' — Oh! mais.il n'y faut pas songer encore... l'Ius 
tard! 

— Allons! maître Yéri, fll il, voici l'heure de dor- 
mir... Donne nuit, et merci, grand merci de votre ho», 
pllallié. 

— A q"elle heure monsieur ht juge te lèvo-l-il? 
demanda dame Christina. 

— Oh I dit-Il en regardant Charlotte, nous sommes 
matinal, Tel que vous me voyez, chère dame, je ne 
me sens pas encore de l'âge : Je me lève à cinq heures! 

— ■ C'est comme moi , in-insiuur Seiler, s'ecrie le 
garde, je nie lève avant le jour; mais on a beau dire, 
c'est fatigant tout de même... on n'est plus jeune, hé! 
he ! h« ! 

— Mah ' je ne me suis encore senti de rien, maiire 
Foersier; je n ai jamais été plus vigoureux, plu* alerte. 

Et' le voila qui monte d'un pas dégourdi les hau'e* 
marches de l'escalier. Vraiment, maiire Zacharias n'a- 
vait «lors que vingt ans . mais ces vingl ans ne durè- 
rent qu'un quart d hniir ; et une fois couché dans le 
grand lu d<? plumes, la couverture? tirée Jusqu'au men- 
ton et le mouchoir noué autour de la tête, il se dit en 
lui-même : 

— Dor*, Zichari.is, dors; tu es bien fatigué, tuas 
grand besoin de repos ! 

Et il allait s'endormir quand, rouvrant les yeux el 
rêvant à Charlotte, il reprit : 

— .Von je ne suis pas las! J ai vingt ans; oui, mon 
cceiir a vingt «ns' Oli ' je ne ferai pas la folie de m'en* 
fermer dans It s bibliothèques, do passer ma jeuncs'e sur 
les P.rmUi et les «;.,.i,.j«-«n<«« d' Alita. Je veux ai- 
mer, je veux être heureux! 

El le b 'nbommo s'endormit profondément. Jusqu'à 
neuf heures, il ne lit qu'un somme. Encore fallut-il 
que le vieux garde, rentrant de sa tournée matinale, 
après l'inspection de» coupes, des lilets tendus dans la 
rivière, cl des lacets dans le* broussaille*, inquiet de 
ne p.is le voir descendre, entrât dans sa chambre en 
lui souhaitant le bonjour. Alors, voyant le soleil >>aul, 
entendant tous Us oisuaux >'egi»iller dans le feuillage, 
le bonhomme, un peu honteux de ses forfanteries ae 
la veille, se leva, alléguant les fatigues de la pêche et , 
lu longueur du souper. 

— Ile' monsieur Seiler. dit le garde foreslier, c'est 

tout naturel; j al rais aussi à faire lagTssse matinée, 

s'il ne fallait marcher, toujours marcher Ce qu'il me 
faudrait, voyez vous, ce sérail un gendre jeune, un 
«olide gaillard pour me remplacer... Je lui céderai* 
volontiers mon lu-il r-t mon sac. 

ZaeNrias ne put se défendre d'un grand trouble k 
et* paroles SVtant habillé, il descendit rn silenco. La 
bonne l'atneC'.lir.stina l'attendait. Cliarlolle était partie 
faire les foins. 
Le déjeuner fut court, el M. le juge, plus grave, 
| ayant remercie ces bonnet gens, reprit le chemin de 
! Sianlz, tout méditatif, se rappelant les inquiétude* 
qu'avait nécessairement éprouvé»» M 110 Thérèse, niais 
. ne pouvant se détacher de ses es érances, el de» mille 
' illusions charmâmes qui venaient d'eclore dans son 
âme comme une tardive, t.irlue de fauvettes. 

Il est inutile de vous peindro la réception que lai Ut 
h digne gouvernante, se» r. proches, ta colère même : 
j elle n avait pas fermé l'ail de la nuit; elle avait cru 
monsieur noyé dans la rivière , elle avait mi* dix per- 
sonne* * sa recherche, etc., etc. 

ticuim-ciiiniax. 
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l.r m»rrh»nd 4e «en. 

AnSalon de l'an fermer 
uni le monde ■ remarqué 
un tableau de M. Horace 
Varnel , repr- sentant un 
louave devenu trappiste, 
qui priait iur une tombe. 
M. Houllin, notre dessina- 
leur de la campagne d'Ita- 
lie, nous a rapporté le cro- 
quis d'an autre vétéran 
-de* touaves qui s'est fait 
marchand de coco. 

Ces deux soldats qui , 
tous deux, ont fait vaillam- 
ment la guerre »n Crimée, 
•ont sortis du même corps 
pour prendre chacun une 
route différente. L'un s'est 
retiré dans la religion pour 
trmaillrr h tun âmt, se- 
lon la belle expression de 
M» de Sévigné; l'autre, 
modeste Industriel , dès 
que le tambour des lu- 
tailles a résonné, s'est hilé 
d'endosser sa fontaine am- 
bulante et de suivre l'ar- 
mée française en Italie. 

Là, Ions l'ont vu sur les 
champs de bataille de Ma- 
genta et de Solferlno, cou- 
rant SOUS la grttc itt Mit* 
qui Hffl«it»t par In S»rï, 
porter et offrir »M*»it«nHif 
i loua les blessés, officiers 
et soldats, un verre de sa 
liqueur populaireetraffr.il- 
chissante. Il ne prend pas 
le temps d'écouler un re- 
merdmmt , tant il est 
pressé de donner u un au- 
tre qui tombe ce liquide 
qu'il sait être le premier 
besoin du blessé. Son cou- 
rage a toujours été à la 




hauteur de son dévoue- 
ment désintéressé. 

Cet ancien toutve, ce 
pauvre marchand de coco 
avait peut •/•ire vu le trap- 
piste d'Horace Vernel ; et, 
plus philosophe pratique 
que ce Cénobite , il avait 
senti dans son coeur qu'en 
se multipliant pour être 
utile s tous, il pouvait en- 
core faire son s» lut. Aussi, 
au moment de la guerre 
avec l'Autriche, son devoir 
est-il lout incé. Il com- 
prend et accepte son rôle 
de courageuse abnégation 
et le voilà, sa fontaine de 
métal sur le dos, marchant 
d'un pas légers travers les 
Alpes et chantonnant le re- 
frain de notre poète natio- 
nal : 

St vms le Mt ea vérin, 
S»i>Yc>n*-n««t air !• charité. 

suxun TAUvn/r. 



' lui.- de la ci:**** n'iTiit».— I,e marchand de coco île Magenta et do Soirehnu. (tiwninif-al. 

'<-•.•■ - • t - . S _ •' 



■ llumlnulloao nu rinp 

aie Chàlme. 

L'empereur est arrivé, 
le 8 août, au camp de CM- 
Ions, accompagné du ma- 
réchal Itandon, ministre de 
la guerre, et du général 
Fleury. 

Iterue à l'embarcadère 
par le général Sehramra, 
commandant le camp, Sa 
Majesté a parcouru, à che- 
val, It ligne des troupe», 
et s'est rendue i la tente 
Impériale au milieu des 
acclamations des troupes. 

L'activité de Napoléon I 11 
sait mené r de front et résou- 
dre en même temps et les 



Illuminations du camp de Cbilons, le 8 août, pour l'arrivée de l'Empereur. (Croquis de M. Moullin.) 
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problème* stratégiques et les problèmes agricole*. 
Dans la Journée. If chef Je l'P.lat e»t ail* visiter les 
ferme» qu'il a créée* in environ* du camp II con- 
duisait lui-même une calèche menée pur deux chevaux 
russes, présent de l'empereur Alexandre II 

En apercevant ce* deux magnifiques étalon*, l'un 
noir et l'autre blanc, guidés par une maiD savaale cl 
forme, on croyait voir le symbole de la Paix et de La 
Ciurre meDée* de front par la même main. 

Après l'inswctiondei fermes, l'empereur eel revenu 
diner dan» sa tente. 

Le camp de CM Ion» a voulu fêler, lut aussi, le re- 
tour du vainqueur de Magenta et de Solferlno. 

A nuit heure» et demie, un* splcndlde illumination, 
préparée par le* *oldnl*, éclairait le» lignes extérieures 
du camp sur une longueur qu: n'avait pas moins de 
cinq lieues. 

Le destin de H. Moullin, que reproduit notre gra- 
vure, donne ïaspocl du camp S ce moment. 

1>* faisceaux d armes, disposé» sur le front de bin- 
dière. servent do support à des girandoles de lanternes 
vénitiennes qui les relient entre eux. De distance en 
distance, des bûchers enflamme» virnnenl encore aug- 
menter 1 effet de celte féerique illumination, que l'em- 
pereur est resté longtemps à contempler. 



à^bimber < 



Ltt Rn*ry+r>it ftf ram/uiy*?, r-»r H. Picl IVrel. ! n lui. Iielî, 
che» M Irh^l livy, — ht l'e-l.met il liuwar, t*i M. ll-rit.r 
Met, lin vol. 1.11, rl.rt III. I.el U\y — lïdwi <( ,,». 
rptttrXltr l'Emptrr, |or VI, Fll^'ft** I >► , ■lu. , . be7 l'uni llil|»nL 
— Ira ,lr->t.M»-w, e- rlei cl H^luiurs IiuJI.tis, IraduUs pu 
M. Suinta, Julien. Tnin «.luroei In-IL', fhei Dupral. 

On raconte qu'un pny-an, amené un jour a une ex- 
position de peinlu'e. s arrêta devant un tableau qui 
représentait des moissonneur*. C'euil IVuvrc d'un 
peintre célèbre, et la foule, en contemplation devant 
la loile, exallut h mérite de la cumposil on. la pureté 
du dessin, U richesse du coloris, l/honini" des ch.nups 
écoulai! ce concert de louanges ei haussait I s épaulas. 
< Quoi 1 lui dit on de sea voisins, vous n admirez pa» 
comme nous? — Non, répo .dit-Il, e« tableau k»i man- 
qué, > El comme toute l'a-s-»luiice naît du ruslre : 
« Oui, repr.tll, Je vous dis que c- ml> eau e*l manque 
et que voire peintre est un ignorant. Ses mois-onneur» 
coupent des blé* qui ne sont pas mûrs. Il ne suffit pas 
•lue les epis soient jaunes pour qu'on fasse lu mois<on. 
Il faut qu'il» ramm ucenl * »« pencher et à .-'incliner 
ver- la terre, et coux là sont raide» comme des tiges 
de fer • 

C'est ainsi que sur touieojuvre le plus ignorant peut 
faire une Juste critique ou donner un bon conseil, C e.- i 
ainsi que, novice recrue d m» la grande armée des l< t- 
tres. Je vais me permettre, en rendant rompt.; des 
livres nouveaux, de critiquer et de juger des moi 1res 
dont les écrits devraient n'être pour moi que des le- 
çons, des confrères dont J'envie le taL.nl. Puiné-je ne 
pas rencontrer sur ma roule tropd'epit fauché» avant 
laur maturité. 

CeuVlp s M PbuI Perret quicoupe se* hlésen herbe, 
il est trop ami de la campagne pour cela ; il > on liait 
trop bien el a trop étudié I* vie au village pour com- 
mettre une pareille éloiir>Wio Ce* iccnes champêtre» 
qu'il aoWli.tiin* lui uni déjà fourni le sujet de plusieurs 
romans. Le dernier, j« />,,-,rv.-,..< rfr rvwjmjnr, qu'il 
vient de publier ebei Michel l.évy, est une simple et 
touchante histoire, abondante en scène» rustiques et 
eu détail» champêtres, c'c»l l'histoire de ces passi ns 
qui, pour s'exercer »ur un théâtre restreint, n en Mint 
ni moins vives ni inoin« ardentes qu»rel|.s des ville». 
I oe gracieuse ligure, relie de la .,•'•">''? l>.i,; r r .<i , do- 
mine et c ndu'i tout) l'a f ion. C'est la un bntiouvrage 
d'une saine mora'ite el qui fait plaisir a lue. autant 
pour les sentiments qui l'uni inspiré que pour la ma ■ 
niére gracieuse et élégant.- dont il* sont exprima. 

Je ne connais pas de plus grand plaisir que celui 
qu on éprouve, lorsqu'au milieu de tant de livres <|ui 
paraissent choque jour el dont le Ue-<nn se faisait peu 
sentir, on en découvre un qui soit pensé el écrit. Ce 
plaisir est plus grand encore lor-que ce livre est 
l'ami re d un débutant- Je me ropiellerat l.>nirlem|>s 
l'émotion que j'éprouvai en lisant le t>,*t,u, M.,tl,. ni 
de M. Erkmann-Chalrian, «lorsque le volume était h 
peine sorti de la presse el que le jeune é-rivaio. qu'il 
a rcndurélèbre, était pour moi, ei je le crains bien pour 
beaucoup, complètement inconnu. C'est le même senù- 
ment que j'«i éprouvé en lisant le» \i.(im<-/ <f'.„r,..,i,r 
de M IlerlorMalol C'est li un livre vrai, saissisaut et 
intéressant d'un buui a l'autre. Ce nouveau roman de 
passion, comme on l'a déjà appelé, est l'hislnirv. déjà 
bien souvent racontée d une dere»liaiso.i*qui portent 
dans leur nature le germe qui les lueta. Mais cette 
fols l'histoire est racontée d'une tanin neuve, hardie, 
d'un style ferme el plein de verve. Salut donc >l bien 
venue nu nouvel écrivain qui entre dans la carrière. 

Si du domaine >lc» roman* non» passons à u lui un 
peu plus grave de l'hisioiie,noUTen.'onlrnns parmi les 
derni-rsouvrages publias celui de M . Eugène Londun: 
t.,f.,im rtr>m<fu/Ut4( l'E>«f"r. I> livre qui a paru au 
' i de U guerre d'Italie, semblait par ton utre une 



de ces rapides improvisa lions . 
nemenl enfjnte, el qui -ont destinât à retomber dans 
l'oubli, lorsque le fan qui leurad.mné raissani e a dis- 
paru Il hVneut rien cependant: *'<*! là un livre trés- 
». r:eux auquel l'auteur ir.ivailt iit depuis l.m^li nips: 
c'est le premier d'une coll. clinn d'ouvr .pes de ce genre 
de-liiiés,i faire connaître et 3 popularbcr le» |>r.|iei|iaux 
faits de nulle hi>to re n>li..nale, el je dois dire qu il a 
parfaitement atteint le Lui qu'il s* proposait. Je n>e> p.T- 
■uellrnl seulement une critique. Pourquoi ce volume, 
comme *»n lilre l'indiqux du rtisie, ne comprend-il 
que les victoires, el évite-l-ll de parler des revers? Les 
défuiles ont leur* enseiiinements non inoins que les 
succès, el l'hiitoire |iopulaire du premier empire que 
M. Ilondem vient de nous donner doit comprendre les 
unes comme les autres. 

Il me re-te, avant de terminer celte première revue 
des ouvrages les' plus récemment publier, ti »igna1era 
nos lecteurs une œuvre de* plus curieuse* : celle que 
M. Stanislas Julien, le «.n nul administrateur du collège 
de France, netil de faire paraître à la librairie Duprut. 
C est un recueil de contes cl iipolo^ui-s indien*, ti aouils 
d'un livre chinois intitule : IV.'oi.ou !a A. .ri .fn iim- 
/i.ir.ïiiu»>.el qui témoigne hautement de la lichcsse de 
celte littérature trop Igi.urée parmi nous. 

Kn pu non ra oi celle con-ciencieu-e et élégante IM- 
duclion. on rctrouicra avec plui^ir, el non s» ns sur- 
prise, parmi ces échantillons d'une nuire civiii»»li.>n, 
un grand nombre de (ablrs qu'Ksopc, Ph.ilré el La 
Toniaine ont popularisées parmi ti<iu-.elonvcrra.|U'en 
fait d'esprit et de mali.-c, no» c..nfréres du Cele^te- 
Empire ne sonl pas ousti arriérés qu'on pourrait le 



Je n'en veux pour preuve que le conte suivant pris 
au hasard parmi ceux que renferme l'ouv rage, et qui 

a pour lllfe: /> .UVrieri» frit in 

€ Le roi des Enfers emoya un jour sur la t' rre un 
démon qui faisait parité Ar ses satellites, avec mis»ion 
de lui ehercher un médecin célébie, et lui donna ainsi 
se» ordre» : 

» Le médecin devant la porte duquel vous ne verrez 
• aucune ime indignée d'avoir quitté -a vie, c'est 

> celui-là qu il me faut. 

> Le démon obéit aux ordre* de son souverain, et 
remonta sur la terre Chaque fui» qu'il passait devant 
la porte d'un médecin, il v voyait une iiiultilude de 
mines indignée*. A la lin, i) orri-a à une maison de- 
vant laquelle errait une seule ta». > Pour le coup, 

> s éena-l-il, celui qui demeure la doit être un bat. île 
» m» leeiu. 

• Il s'informa, el apprît que celait un médecin qui 
avait suspendu la veille son tableau do docteur. » 

Je voudrais bien au>si dire quelque» mol» «l'on ro- 
man inédit de Méry. qui viem de paraître » la Li- 
brairie NoUH'lle «nus le tilrtf de Mimiirm A'fJ'l-le ; 
mais J'av .ue que je ne I ose. Il faut, pour aborder un 
pareil sujet, W grand ait e le talent de l'Buleur. Je ne 
me sens pas de force a suivre, sur le terrain qu'il a 
choisi, le poéie-iomancler. calu ouoaaoïs. 



COlWBirH DU PALAIH. 

Voici un proc s qui n'est rien: il s'agit tout bonne- 
ment de fournitures faites à une dame, et le point de 
droit, — si point de droit il y », — e 1 de savoir si le 
mari de la dame »eru tenu de les payer. Ce n'esl rien, 
dis Je, et cependant quedechoses yeùl vu s un homme 
comme Baliac. awc quel soin il eût étudié es notes et 
Ce» mémoires! (Juelles Inductions «agaces el profonde» 
lui eussent fourmes les détails, en apparence les plus.n- 
signillantsl Avec eux, comme il eut reconstruit l'exis- 
tence de la dame en quesl.on, pénétré sa pensée, 
deviné te» gouls. que dis-je! dev.né sa personne el 
tracé son portrait. Il vous eut du si elle était grande 
ou petite, grasse ou maigre, brune ou blonde. Voici, 
par exemple, les mémoires de deux lingéies *t d'un 
chemisier. Le* deux premiers s'élèvent a i.tHI fr., 
le second & 4 75* francs. Ces deux chiffres n'ont ils 
pas leur éloquence? Ne pnsclaïueni-iis pa» que ma- 
dame a in peau tendre, de .cale, sni»,blc. comme 
l'émit celle d Ani e d'Autriche , aux plus légères 
aspérités de la plus line b .liste* — Kl la note du cor- 
donnier ! I,4~l> franc», dé|>eiis>*s p,r d.is pie'» qui 
mareb ut a peine, qui ne »e pi»enl que sur de.» t.pis 
el que n'a jamais souille* lo poussière du bilurue ou 
du m*C3ilaml l'uur s'habiller avec ce luxe, ne faut-il 
pisqiie n-.* pie is notent jolis el élégat.is ? Ils le sont 
certainement; car je v^i» sur la note des boitilles de 
moire blanche, — et crovei lm u que e pied qui af- 
fronte aifr-i la couleur claire est. a n'en pas douter, 
petit et effile. — Les tailleur* présentent uo mémoire 
de t,!C." francs : doi.c, mudanie monte à cheval, et si 
elle monte a cheval, c'est qu'elle y a bon air et qu'elle 
mérite, pour sou compte, le compliment que M. Mail- 
lard adresse a M 11 ' Kn, » la Tin du premier acte de 

/.#,i.i>-- di- /.l.iitr^f n. 

On pourrait ainsi contlr.uer srsobsorvnlioii* j travers 
le liieiiinirc de la iiKi.l sle: j.'lli francs, — celui île la 
marchande de dentelles : !>,oi.1 francs, de la cou- 
turière l,i« franc», — de l'orfèvre el du bijoutier : 
« ,il 7 franc», - de la blanchisseuse : 303 francs, -du 



papetier : ;S5 francs. Enfin, arrivé su chiffre total de 
tï.ll" francs, on se demanderait» quelle région f 
s,.p..rilcnneiil ces élégances coaloU*é* do la 
quelle est enfin celle personne «i amoureuse i 
linge, des iM'authalitlsel <le la dentelle. Celle personne, 
elle est du plu» haut inonde : < V.1 M«" dell.-C. A-telle 
une grjD.l-. 1 fortune? Il semblerait que oui au Irain 
dont vont k-schûsi'S. La-dessus cependant, il faut s'en- 
tendre. 

H*" de H -C. s'est mariée sous le régime de la 
communauté, et l'on peut dire que la communauté e*t 
riche. Mais le» deux époux, que divisent certaines in- 
compatibilités d'humeur, ont pris le parti de vivre cha- 
cun de son cillé. M. de 11 -C. fait à sa femme une pen- 
sion annuelle, quid abord était de Wl.lKKIfrel qui depuis 
a été réduite ù SO.Oliu fr. Doit-il être en oulie, comme 
chef de la communauté, obligé de payer les fournis- 
seurs de M- de 11.-0.» Il s'y reruse compielemenl : 
il faîl obs.-rver que, depuis dix ans, il a déboursé près 
de 7lX),U>j fr. pour le luxe de sa femme, et qu'il ne 
saurait être, en Itn de compte, tenu de toutes les dettes 
qu elle contracte ù tort et à travers, sans l'autorisation 
maritale. Ce système a triomphe, et, à I exception seu- 
lement du mémoire de M"" Narindsi. une des lingéres 
dunl les fournitures ont suni a une personne de la fa- 
mille, taules les demandes dirigées contre M. de H O. 
ont éié rcp..uss<'és. 

La noie de la lingére a été toutefois réduite par le 
tribunal de i,mt Ir. à î.iOO fr. 

C'est une tradition, parait-il, cher les fournisseurs 
de gonlter leurs mémoires quand ils ont affaire a une 
jolie femme. A ce titre-li, M"' Antonio ne pouvait 
manquer d'avoir unille à partir avec son bijoutier, 
M. lie-SB Ici. La voici donc qui plaide contre lui devant 
l> cinquième chambre Mai* l'exagération du me.nolre 
présente par M lte*sulel n'est pa* le seul grief qu'ar- 
ticule M"' Anionia Elle se plaint en outre que le bi- 
joutier veuille lui imposer el lui faire payer 1,000 fr. 
une montre qu'elle n'a pas achetée. Que lu montre lui 
ait été apportée cl laissée cliei elle par M. Kessii tel, 
M"° Antoniacn convient sans pein»; que, sur le* in- 
staures da celui-ci, elle ail promis d examiner le bijou 
qu'il lui pie entait, elle le reconnaît encore. Ou donc 
est la difficulté ? Cest qu'après examen, le bijou n 
paru à Tel gante actrice d'un goill douteux, plu» riche 
que distingué, indigne enlin de llgurcr sur le velours 
de s--s éeriits, el alors elle l'a renvové. Avall-elle ce 
droit? Telle n'est pas l'opinion de M. Ik-saiei, el il 
accuse amèrement la bciulé de X 11 ' A Dion il. la beauté, 
mère du c* priée. Ah I c'est nn terrible argument que 
colui là < Capric- de jolie h-mme, » explique bien des 
énigmes el répond a bien des choses : pa» s loul cepen- 
dant. I.e> explication» de M"* Anionia étaient ici irop 
précises pour pouioirétro infirmées par le» galanteries 
in-idteu ea de M. Kessat.-l. et le tribunal a, dans son 
Jugement, donné sur tou* les points gain de cause a la 
jeune orliste. 

M. Itessalet a, au surplus, loin.-» les traditions, celles 
même de» bijoutier» de coirirslie- Lorsque M 11 * Anionia 
lui re-voy» la montre par sa femme de chambre, il so 
dit qu'il serait habile de mettre l'ambassadeur dans 
intérêt» et il glissa habilement une bague au doigt 
de Ma.loii. Un huissier succéda alors à la «oubretle ; 
on ne dit pas si, auprès de ce nouveau négociateur, 
H. Uessalei a fait jouer le» même» séduc ions. 

D'une monlre a un bracelet, de Ml" Anionia, artiste 
du Palais Rnyal. à M 11- Schneider, du même théâtre, 
ta transition .-t toute naturels. 

Donc M'" S. hneider avait un bracelet. Comment 
était ce bracelet, de quelle forme, enrichi de quelles 
pierres ? Je ne le suis pas, et le cas est trop grave pour 
que je me permette un (...rirait de fantaisie. Le seul 
renseignement que je puis-e vous donner la-dessu» est 
celiiique j'ai recueilli de la bouche même de »<■ S hoei- 
d.r: t llavaii coule deux mille franc», je crois, a-l elle 
dit devant le Iribuual. - —Je le crois aussi, et je vous 
engage à le crore. 

Cn braceleiu esi j.i ma is perd u, diten l le* ma uv ni» plai- 
sants. Celui ei helas: l"e-l au moins pour M 1 " Schnei- 
der. L'est le 20 juin que le malheur e-tarrivé. pendant 
■me répétition «u ilieàlre du l'alais-Hoyal. Une artiste. 
M"' Kleury, se trouva mal, et M"- Schneider, qui 
n'est pas seulement une charmante actrice, mais aussi 
une fi inine de cieur, aida il transporler au foyer sa 
jeune camarade. Au milieu du tumulte causé par cet 
acculent, le bracelet disparut. 

M"' Schneider ne tarda pa« i s'en apercevoir. Elle 
s'adressa a tout le monde, mais plus particulièrement 
au costumier Ikinnetoi qui se trouvait là. Elle I inter- 
pella vivement el Dount- lui crut comprendre qu'elle 
incriminait sa probila Le brave homme n'a pas voulu 
rester sou* le coup d une pareille imputation et il a 
porte plainte contre M'" Schneider. 

Devant le tribunal un assez grand nombre de té- 
moin» ont été entendus. —Leur» dépositions n'ont |ias 
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le* veines du sang du midi et, en s'aporcevanl de li 
disparition d'un bracelet qui avait i*ut-<t>r eoftlo 
S.OOt) trtnei, on conçoit qu'elle se m* laisse* aller à 
quelques vivantes. Mais ses paroles avaient elles le 
caractère d'injure et de diffamation que leur avait »•- 
Iribaé Bonne toi ; c'est ce qui n'a pas eu* bien établi, 
aussi M"* Schneider a-l elle été renvoyé* de* lins de 
la plainte. 

Elle s'est empreiséedailléurs de reconnaître la par- 
faite honorabilité de llonnetol. 

Mais la susceptibilité excessive du pauvre diable et 
son entêtement à littnrr M'" Schneider devant les tri- 
bunaux lui ont co« té sa place. Le voila, maintenant qui 
vient de perdre son procès. C'est beaucoup pour un 
malentendu. M"» Schneider le comprendra : elle par- 
donnera a BonneM; elle frra mieux encore, elle ob- 
tiendra la révocation de la mesure un peu dracon- 
nienne dont il a été frappé. 

N'avais-je pas raison, quind je vous disais, la der- 
nière fois, que le théflire était la pro>idei du chro 

niqueur judiciaire? Voyez t'ri-tVi, ta grande ferrie 
en quarante tableaux que prépvro le Cirque. Iiéjà 
Cn-Cri nous a fourni un procès. Il nou? en donne 
aujourd'hui deux autres; — pl songez que nous n'eu 
sommes encore qu'aux répétitions '. 

Dan* les débals judiciaires qui ont eu heu précé- 
demment, nous avions vu se d sputer pfle mêle trois 
auteurs et un directeur. Voici maintenant un quatrième 
auteur qui surgit. Celui-ci se nomme Hayguard. Il 
faut «ire juste : M. Itaygnard, lui, n'a pas de préten- 
tions littéraires, c'est en qualité de irurkMt qu'il se 
présente. Il a inventé, prétend-il, le fameux truc de 
Wtrbn qui suffira, à lui seul, pour assurer a Cri-Cri 
le succès et le retentissement d. s Ptlmn du Dtaitt. 
Une fois son truc livré, ses collaborateur* Borssat, Hu- 
gelmaun el Fanfernot. se seraient ligue» avec H. B.l- 
lion pour l'évincer. Ses réclamations, formulées p i r 
l> vote du référé, ont été accueillies, et M. le président 
a ordonne qu'il serait admis à assister aux répétions 
générales et aux quatre premières représenta lions de 
Cri Cn. 

Peut-être vais je commettre une Indiscrétion en 
vous annonçant qu'il y a dans CW-CW deux rôles qui 
sappelUnt. l'un. l'Amour; l'autre, la Sa r t,r ; mais le 
procès de M"' Adèle liauJnller m'y aulorl,e. 

Ordinairement, ce sonl les directeurs qui se plaignent 
des caprices de leurs artistes ; ici, c'est l'artiste qui te 
i plaint de ceux de son directeur. Les auteurs de l'ou- 
vrage avaient donné le tôle de l'Amour à M'» Adèle, 
M. Billion le lui a retiré. El pourquoi donc* Est cé 
que M "• Adèle manquerait drs qualités physiques du 
rôle? Ici, M* Schayé emprunte, — en l'atténuant. — 
le fameux mouvement d'Hypéride , plaidant pour 
l'hrynê devant le tribunal des H. lia-ies : — « «la 
clienle esl jeune, s'écrie- t-il en relevant le voile qui 
couvre les traits de M' u Adèle, c'est presque un» en- 
fant, elle est jolie, le tribunal petit en juger, puis- 
qu'elle massksle a celte audience. . 

Va murmure flatteur, parti de tous les coins de la 
salle, prouve à M» Schayé que son mouvement ora- 
toire a p>.rté coup; il continue : 

< El savez-vous a qui M. Billion, dans ses caprices, 
a imaginé do donner le fille qu'il mire a M"' llau- 
driller? A une grande dame de cinq pied* un pouce. 
Je ne sais quel effet produira sur le public cet 
Amour géant Pour mol, je crois que M»' Adèle llau- 
driller eût beaucoup mieux fait l'affaire. 

• En retirant le rôle à H"* Adèle, M. Uillion lui du : 
c Si vous fai-iez la Sagesse? c'e-l un rôle qui vous 
» convien (rail à merveille. — Je veux him être ssge 

> au dehors, a répondu ma cliente; mais Je suis en- 
» gagée pour faire l'Amour , j'aime mieux faire 

> I Amour. > 

Ces diables d'agréés, quand ils s'y mettent' .. 

Celui de M. Billion, M- Prunier^ualremére , ne 
veut pas être en resie avec son confrère : 

> M"' Baudrillrr faire l'Amwar, répond-il, quelle 
prétention I Mais elle esl Insuffisante ; mais elle n'est 
pis à la taufrur du rôle I Tenez, voulez-vous savoir le 
mot du irocès que nous fait M 1 " Ad-le? Peut-être 
vous croyez qu'il s'eg.l .cl d'une question de dignilé 
personnelle ou mime d'amour propre Eh bien, non; 
tcsl tout simplement une question de couturière ; la 
Sagesse porle des robes langues, l'Amour est beau- 
coup plus décolleté. Voilà, messieurs, tout l'intérêt du 



Le tribunal a condamné M"- Adèle 
jouer le rôle de la Sagesse. 

> importe ! M<" Adèle a prouvé qu'elle était jeune, 
qu'elle était Jolie, qu'elle élan 1res «n étal de remplir 
le r.'ile de l'Amour, qu'elle ne craignait pas de se mon- 
trer décolletée, el qu'enfin celle a qui l'on donnai! son 
lui* avait la taille u'un tambour major. N'a-l-elle pas 
auv irois quarts gagne son procès? 
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La scène se passe en Siléfie ou en l'oméranie. dans 
le pays des //u..,ir,/i prhhnm. Le brigadier Feuer- 
stem -si une vieille moustache grise, que se> halillud. s 
dissipée* condamnent à demeurer éternellement dans 
les ran>s inférieur- de l'armée. A la suite d'un ■ rixe 
de c- biret. s in eneignc, un jeun-' homme i!e vingt 
ans, lui fait enlever mis galons. Feu-r-lein jure de se 
venger, el, l'occasion s'en pre-eManl trop ti'il pour lui, 
il lire -on snbr- conlre c»l enseigne, qu'il blesse a la 
main Mis aux feis el traduit devant se* juges, il serait 
condamne a mort sans une iinon. tance exception- 
nelle : e brigadier est, «an» le «avoir, le père de l'en- 
seigne. I) ins le »ae d'une ville, au in lien des l-nèbres 
(les lenél>res suuil lotijour» de la partie), il n violé la 
eoinlcisse de je ne sais l'Ius qui , el, son régiment e<w- 
ttnuanl sa roule quelques heures apré-, reuei«tein a 
toujours ignoré le résultai de son action ignominieuse. 
C'est la cicatrice dune Mesure au front, faite avec 
une paire de ciseaux, qui le révèle au souvenir d'une 
servante. Le brigadier Keuerslcin échappe donc fi la 
condamnation ; il a insulté son lils, c'est son fils qui 
le sauve. M«is la situation n'en est guère plus belle 
pour loua 1rs deux; lui est un père impossible, un 
ivrugne, un homme qui fume dans des pipes plus 
grosses que nature; il n'y a p>s de mariage pour 
r'euefsiein fils, unique vivra Feuer»leln père; el on 
le répète tant a ce pauvre diable de brigadier, on le 
lu< fail «i bien comprendre de toutes le, façons, qu'il 
lioit par mettre dan» ses pochas deux pisioh is d'amin 
et par aller w tuer mélancoliquement dans une brous- 
saille. 

Il s en faut que celle pièce soit neuve; elle rappelle 
particulièrement fAi/i/>/<c il une cinquantaine de mé- 
lodrames. Elle n'a pour elle que son dénotiinetll cruel 
et froid Le public, qui n'est |us habitué a voir les 
oeuvres de théâtre se dénouer a.ec la même simplicité 
que dan* la vie réelle, »'e»l montré surpris et même 
choqué Certains spectateurs, le soir de la première re- 
présentation, ne voulaient passe retirer après la chute 
au rideau; ils croyaient a un épilogue; rompus aux 
aril lires el aux conventions d'un lepertoire qui exagère 
I habileté, ils n'admettaient pus qu on put leur fausser 
compagnie de la sv»rte. Va avoue «t ,orti furieux, en 
disant : - Ces! une lin de noii-recrivoir ! 

Le Bnytdrr Frutnitm est roprésenlé par M. Le- 
sueur, pour qui ..a pièce semble avoir été fane. 
Personne, en «fiel, mieux que cet artiste, ne sait entrer 
dans les culottes grimaçant» de ces tumeurs de sahrv- 
laihes; personne u a l'an comme lui d'enroul- r autour 
de son doigt i extrémité d'une mou-tache rude autant 
qu'une coide à fouet Sa ligure maigre el balafrée en 
tous sens, ses yeux a la fuis etinretanls et inquiets, 
disparaissent a d.mi sous les po.ls «l'un cnlhin k con- 
tinuellement en mouvement. Latiuude va lour a tour 
de la rai leur du port d arme» au balancé de la contre- 
danse, l'organe emprunte au btandevin des notes non 
clas-oes Ce n'est pasde la cotnpu.-ilion. c'est la r-alne. 
H. I.esueiir a faii ressortir également les ct'ilés sensibles 
du ri'ite qui ne saint indiques qu'au troisième acte ; il a 
nuancé avec précaution l'éveil du sentim- ni paternel 
dans celle «trie de soudar i. — A e.'.té do lui. on a re- 
trouvé avec plaisir M. Francisque jeune. 

L'interdit qui pesai! depuis qu-lquess*ninincssur le 
grand drame de la P rte Saint-Martin, la IW M r r ee 
i/u à-, Et'ifti rfc la .;ic,i'c,a elé enhn levé. Reminiée en 
plusieurs parties, la pieté va poursuivre sa brillante 
carrière, le comique y do i ine maintenant, et nul ne 
s'en plaint; les décorations y sonl ce qu'elles él.ient : 
prestigieuses. On Usa renforcées d'une vue du camp 
de Sainl-Miiur, ce qui continue au drame son ac- 
tualité. 

Des représentations gratuites ont eu Heu, comme 
d'habitude, sur tous le» théâtres, a l'occasion de la fêle 
du 15 août. Elles ont elé signalées par d- s a-pinpns 
patriotiques el des strophes de tout genre en l'honneur 
de l'armée d'Italie. Xuus parlerons d« celle* el de ceux 
qui surnv oui à la circonstance. 

cuva- is «osmlit. 
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M. Dunols, — pas • le Jeune et Iwau Dtinols > de la 
chanson.— s'en elail allé un jour recueillir la succes- 
sion d une vieille cousine a lui, qui était morte au 
Mexique. Voyez un peu l'éiourdche I liaus sa Joie 
d'héritier. M. Dunois était parti sans mémo s'enquérir 
du nom de baptême de ta parente, ce qui fait que bel 
et bien il fut obligé du revenir a Pans les miius 



Mais que d'événements, bon Dieu, il s'était passé 
dans sa chambre pendant son absence ! D'abord, un 
concierge indélicat l'avait loué.! meublée il M"" Clair- 
voyant qui, four hiir son mari, s'y élail installée, et 
avait trouvé commode de prendre le nom el de porter 
les hahils de Dunois. 

On avait poussé le sans-façon plus loin encore ; un* 
porte avait été pratiquée dans un placard, afin de 
mettre en communication la chambre conquise par 
un logement voisin habile par sa 



Vous Jugez alors? de la stupéfaction de Dunois, 
voyageant autour de sa chambre a la recherche dune 
clef qui, ouvrant son secrétaire, lui donnera l'acte 
notarié nécessaire pour cl»blir sa parenté avec la 
Mexicaine. On n'a pas d'idée comme Celle route qu'il 
parcourl est accidentée, je dirai même cahoteuse. A 
chaque pas une surpris* I Ici, c'est un gant de femme 
oublié dans un coin et eihalanl une odeur de romarin 
non rime*) dans les souvenirs gal-nts de notre voya- 
geur à domicile Là, c'est une femme assise el brodant 
familièrement dans son meilleur fauteuil , que dls-je, 
une femme?.- une sylphide ailée! une ombre rose I 
car Dunoi-. qui n eal pa. dvns le secret du placard a 
double fond, ne je-uls'exolique- autrement l'apparition 
subite de Céline dans sa chambre, dont la porte était 
clos». Olinequi, de son cftlè, ne sait pas que le pro- 
priétaire de reans est de retour, lui fail les honneurs de 
chez lui, croyant être légalement rhet sa sirur, l'inter- 
roge sur le but de sa visite ; en un mol, le prend pour 
un Intrus. 

Qui rail ce brun dans l'escalier? Quel est cet homme 
essoufflé, cramoisi de colère, hors de lui que voici en- 
trer comme un coup de vent? On dirait un échappé 
de Bicêlre ou tout au moins un épileplîque. C'est 
M. Clairvoyant qui poursuit as femme en se livanl i 
la mimique faalelaile des chasseurs de bêtes fauves. Il 
s'en prend à tout est qui lui tombe sous la main, cet 
ouragan fan homme; il n-nver-e les meubles, fouille 
lappartcment dans tous le* sens, accuse l'innocent 
Dunois de lui avoir suborné sa commère et, de guerre 
lasse, s'en va chercher la garde. 

La garde arrive en la personne du sergent tjramée 
lequel, prévenu qu'il doit arrêter une femme déguisée 
en homme, veut s'emparer de Dunois, ce qui est niais 
el ce qui n'a pas lieu. 

Vous dire maintenant comment cet imbroglio s'élu- 
cide, comment un dénoùmcnl tint! par éclore au mi- 
lieu de ce chsos de situations piquantes, nous semble 
une lâche difficile, au cas où nous voudrions la rem- 
plir en conscience. Le mot important, relui qui expli- 
que tout aura sombré «ou* le- cris du parterre irès- 
èllerv»sc«nt ce so r-là. Pourtant nous pouvons vous 
faire pari du mariage de M"" Céline et de M. Dunois, 
riche à présent, car, il a retrouvé la clé do son secré- 
taire et, parlant, les millions de sa vieille cousine. El 
si tant esl que le tableau de l'amour conjugal vous 
louche quelque peu, vous n'apprendrez pas sans a lien - 
drisseriient que le Tarouche Clairvoyant a enfin fait la 
pa>x avec sa fugitive moitié. 

A tout prendre, voila une piè'equi, si elle n'est 
irrs-niusieale, — musicable, je devrais dire, — n'en est 
pas moins un très-agréable vaudevill,-. Mais, par exem- 
ple, pourquoi avoir donn» le titre d'un livre célèbre i 
un ouvrage dont la donnée rappelle bien plutôt un 
certain petit acte qu'Arnal jouait, il y a quelques an- 
nées aux Variétés, et qui avait nom Ikmtnaot ti'hirr? 

Nous n'avons pas, lani s'en faut, les mécn s applau- 
dissements à prodiguer à la musique de M. Grisai". Non 
pas qu'elle manque de je ne sais quoi de coquet, dé 
dourelire et, tout a Ij fois, de piquant qui distingue 
la fsciurc de l'auteur du la Pklk, cl en onl fail, a dé- 
faut de la foret- el du coloris, comme le innunuateur 
dés ariette* du l.ou vieux Prups; mais c'est que dans 
celle parlilinnni Ile ces qu; blés, que le seul mol <trnlil- 
fc-*eré*umcparfatleiuenl nese ircuveni pasrehaussées 
par la verve, I originalité, le souffle mélo tique enlln. 

Je sais bien que le livrel d« MM. Duverl el Lau- 
zanne, t ut spirituel qu'il esl. n'est à proprement par- 
ler qu'un vaudeville : I. s situations musicales n'y 
abondent pas; il semble qu'on ail choisi au hasard les 
scènes destinées à être chantées. Nais nous cotm.ti >ns 
beaucoup sur la souplesse du talent de M. Crisar 
pour passer a pieds Joints sur ce* difficultés, d'autant 

plu* qu- l'auteur de /fcim.ir, ii./ikv. i<r Pantalon, du 
t'Aien du Jirdinùr, de l'Eau meuriWciw. a déjà plus 
d'une fois execulé ce lour d'agilité et avait trouvé le 
succès en maintes occasions semblables. 
Il n'est pas à dire pour cela que la partition du 

V- ï" r ■ 1 i: ■ ■ 1 ,-. par :-e |U'-. e . -I m te- 

rieure ,i ses abées, soil «nlièreme ni à réprouver. Non , 
nous y avons remarqué jusqu'à deux tivor.eaux qui 
et d une f 

instable; c'est là un 1 
des opéras que nous a 
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une oreille après les avoir entendus par l'autre Nous 
voulons parler du couplet que chante M"* l'rost dés le 
lever du rideau, couple! repelé <> lu c<mionnn<ie par 
M'" Heoiion, et dont le motif est repris ensuite en duo. 
puis de la chanson du sergent Laratnée, qui débute à 
l'italienne pour finir un peu brusquement, mai» qui 
n'en s pas moins été applaudie. 

Le principal rùle île cri ouvrage «ai confié a Cou- 
dert, qui y déploie tout ce que son talent de comédien 
a de mordant cl d'imprévu. 

En somme, on a beaucoup ri ce soir-la a l'Opéra- 
Comique, et (nos restrictions faites» nous n'hésitons 
pat à déclarer que noua croyons a un succès. 

Deu\ jours auparavant, on donnait h iiotirr, sur 
le même théâtre... Mais pardon, l'espace manquerait 
I notre analyse, et nous préférons la renvoyer a hui- 
taine. 



Hum Baici, résidence des plénipotentiaires à Zurich. 



Cette ville entra dans la con- 
fédération suisse en 1 :tr«l , s'en 
détacha en l t:t"i pour en faire 
de nouveau partie en U&w. 

Zurich est célèbre par ses 
université», ses bibliothèque*, 
son école des arts et son in- 
stitut politique. C'est là que 
Zwingle, ce précurseur de 
Calvin, prêcha, «n tôltt, sa 
doctrine réformiste. Cesl II 
que sont nés Gessner, Bod- 
mer, Kuf eli, Hess, l'eslalottl 
et Lavaler, le père de la plty- 
siognomome. Aussi a-l-elle 
été surnommée TAtUati aV 
h SutiK. 




Voiture de transport prise' aux Autrichiens a Solfcrino. 

htBI S. 




Canon autrichien pris à Magenta 



— I.e festival annuel d- liane, «un lieu le U auit 
prochain, sous la direct on de Jl. II. Uerliot. 

4i«««t ita uatM.t. 



M* 

Zurich, ou se tiennent actuellement les conférences 
qui doivent régler les conditions de la paix ébauchée 
dans l'entrevue de Viilafranca, est une ancienne ville 
qui existait déjà sous les Romains, «l qui est située à 
l'extrémité du lac qui porte son nom. 



(.'est enfin 9>as les murs de Zurich que Nasséna, en 
1799, battu le, Auslro-ltu.'ses. et, par cette victoire, 
empêcha l'étranger d'envahir la France. 

Moire dessin représente l'hôtel qui a été loué pour 
les plénipotentiaires et dans lequel ont lieu les confé- 
rences. En contemplant ce. gracieux paysage, il serait 
difficile d'avoir d'autres idéesque des niées de cwnrnrde 
et de paix. 

■AC VCtNOLL 



■xiLtorioa m oia.iiia «tais : 

En lisant la Bible, on e»l frappé de la simplicité de 
la vie des patriarches. 

r»i>. - lae.ar u tiknitia NMiitir, a. «viltiii. la, raa 
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L'«m|ior«ur « l'impératrire te rendant an banquet du 14 aoOt, dam la Mlle de* Elau. 
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CilL'RRlFR DE PARIS. 



■ L'antre jour, un hooorable négociant du boule- 
vard Saint-Martin se trouvait sur l'omnibus qui va -Je 
la Madeleine il la Bastille, en compati» d'un soldat 
retour d'Italie. F.n payant devant le "café Kiche, bou- 
levard Montmartre, le soldat raconta ceci : 

« Imaeinez-voas que lo jour de notre rentrée h 
Paris, voila qu'on lance de ce café au milieu de nos 
rangs de» petits papiers dans lesquels il y avait un sou 
pour lest. Il m'en lonibe un sur le. nez. qui me fait 
s mal... Je le rainasse, je l'ouvre, et je lis : 



• ir wMal qui aara mi u 
ni cal* hkha k mardi lïoM 

a II parait qu'on e« avait lancé une centaine conune 
cela ! 

» Voilà, — dit le soldat, — que, le défilé fini, je 
m'informe, et j'apprends quu l'huinnie généreux qui 
veut nous trailer sous ses lambris duré* s'appelle 
Bignon. Moi aussi je suis oignon ! Alors ie me dis: 

C'est drôle ! » Le soir, jo m'en vais an susdit café 
prendre un gloria, je montre mon invitation au garçon 
qui me sert, et je lui d>s comment je m'appelle. Le 
garçon dit comme moi : • C'est drùle I n et il va par- 
ler a son patron. 

i. Et voila que celni-ri Rapproche et me dît : 

.1 — Bonjour, soldat Bignon 1 Vous accepte» donc 
de diner chez moi mardi? 

a — Certainement , monsieur Bignon ! —que je ré- 
ponds. 

n Kt lui de reprendre : — De quel pays êtes -vous ? 
— Je lui dis mou pays. 

a — Tiens ! — qu'il ajoute, — nous sommes tous 
les deux Binons, et pays î C'est drôle I 

» Kt voila que lacnnversalinn s'engage, et voilà que 
de fil mi aiguille non» découvrons... quoi, monsieur? 
que nous sommes parents, et que!s parents r cousins 
germains, rien <;ue ça! Nus mèms étaient deux soeurs. 
Lui depuis longtemps « tait dans le café, moi dans le 
soldat; réciproquement on n'en savait rien, et sans 
ce çr:« son qui m'est tombé sur lo nez. nous serions 
;< l'ignorer encore! N'est-ce pas drôle, bien d'Ole ? ■ 

Pendant ce récit, l'omii.bus avait fait du chemin ; 
on approchait de h demeure du négociant. Celui-ci, 
en tosant la ternie par trop de campagne du Bignon 
qui devait le li-oileiiwiiii s'asseoir su milieu des élé- 
gances dorées d'un café aristocratique, pen.-,i qu'un 



peu < 
dans 



ans la tuil«itc du c/msin gennain. Il l'invita donc à 
descendre c hé» lui et le munit de laçnn à resplendir. 
Kn se voyant une si blanche cliemise, un Cul si bien 
empesé, è.l un mouchoir si frais, le Bignon-guerrier, 
sur la poitrine duquel brillait la médaille de Crimée, 
s'écria : 

« — Nom d'une baïonnette, il fait meilleur ici qu'a 
SoUerino! et mardi donc, chez le cousin Bignon. au 
café Hiche! Ah t que tout ça est diôle ! retrouver un 
cousin aussi germain, par le moyen d'un gros sou sur 
le ait... mon Dieu, que c'est donc drôle I u 



. line petite aclricR de tout petit théâtre cou- 
pait récemment chez ce qu'on appelle une lureltr 
titrrr. L'unu offrit à l'autre du faire ce que ce monde 
appelle un bac. c'est-a-dire un baccarat L'actrice 
perdit tout ce que contenait sa bnurse, ce nui n'était 
pas grand'ihuse, mais aussi les bijoux qu'elle portait 
et ceux qu'on lui savait avoir chez elle. — plus ses 
meubles, — plus sa garde-ifibe. dentelles, cache- 
mires et tout son avoir! — Lorsque sa ruine fut com- 
plète, prenant son désastre assez philosophiquement, 
elle dit : 

•< — C'est bien, demain tu enverras prendre tout 
cela : fais-moi chercher une voiture, que j'aille me 

a — Te coucher 7 du tout, ma chère... lu ne ren- 
treras pas chez toi... ou plutôt rkn «m . 1 
n — Comment ? 

ii — Non... dore ici, si tu veux : les meubles, les 
bijoux, les f ÛVls sont a moi... il est inutile que tu re- 
voies tout cela ! 

d — Est-ce que tu te délies ? 

„ — N(m mais j'ai mon droit I 
— Ah I c'est comme ça... eh bien, mon drnit, 
à moi, c'est une revanche ! 

n — Oui, maïs contre quoi 7 

i, — Contre., mes appointements à mon théâtre ! 

- — Trente-huit franc» par mois? Tu plai-antes! 

a — Centre... ma signature! 

> -» J'aime mieux aulrv rlu,>ae... 

• — Eh bien, contre nia liberté '. 

» — Comment ta liberté ? 

n — Oui. ina personne. J'estime mes bijoux un au 
de ma vie, mou mobilier autant, mes elTels autant... 



Je te joue doue la tout contre uttis ans de ma per- 
sonne à tea ordres ; c'est-à-dire que si je perds, je 
suis ta servante, ta femme de chambre en tablier, en 
cortietto, comme lu voudrai»... Ça y o*t-il 7 

a — Eh Ipen, oui. ça sera drôle I 

» — Alors, jouons ! 

a — Mels-tii ta clef, cl fais-nioi un écrit comme 
par Icqurl lu me serviras pendant un an pour ceci, 
un an pour cela... etc. » 

Li clef lut livrée, l'écrit fut fait. On se remit au 
jeu. 

D'abord l'arlrice perdit un an de sa vie, contre la 
reprise de ses bijoux... 

» — Sais-tu faire la cuisine 7 — dit la lorette. 

» — Je sais fricasser des lentilles et arranger du 
vieux bouilli en iniroton... 

n — Bon. ça me servira I n 

Le baccarat continua... Mais nous ne voulons pas 
vous attarder dans l'historique de toutes tes alieroa-, 
lives. Il y eut un moment où la sous-prétresse île. Thalie 
se vil à la veillenon passeulement de cuisiner pour son 
amie, de la tacer et de nettoyer ses brodequins, mais 
aussi, ce qui élait peut-frlrc le plus humiliant, de faire 
les courses chez Adolohe... 

Mais, vers deux heu'es du malin, la cliance se mit 
à tourner, El iiuuseulcini'nlla belio n'eut plus ,'i redou- 
ter la corvée de purter les lettres, mais peu à peu le» 
brodequins et le miroton se perdirent dans lu revire- 
ment de la roue de fortune. Ses bijoux même repri- 
rent la place des lentilles, et ses meubles, remplis 
d'edets. lui furent rendus, symbolisé» par la def 
naguère implacablement exigée. A trois heures, tout 
était revenu, et déjà la lorette perdait quelque 
chose. . . 

« — Continuons!» —dit celle-ci très vexée, trùs- 
aoimée. 

On continua. Ij& roue persista dans son essor nou- 
veau, et les rôlus changèrent du tout au tout. Bref, 
vers l 'aube qui permit ne taire une économie de bouts 
de chandelle, l'actrice avait a son tour dépouillé la 
lorette de son argent, n'en parlons pas, — mais 
de son mob. lier et de tout ce qui était dedans, A neuf 
heures du matin, ce n'étai :M pas «uleme.il tes meu- 
bles qui étaient perdus, mais c'était aussi... — la 
liborté, également offerte coinmu enjeu )>oui' les re- 
vanches. 

n — Allons, C'arisse, — dit l'actrice, en regardant 
le lit qu'elle venait du gagner, — déshabille-moi, je 
vais me coucher jusqu'à midi... loi tu feras l'apparte- 
ment cl tu penseras à mon déjeuner. Fais vile, je 
suis accable de sommeil ! » 

Hélas... il f-mt tout dire! Clarisse ne prit pas si 
philosophiquement les choses I D'abord tlle protesta. 
L'actrice in-j.-la... l'autre lésLsta... On en vint aux 
mots, dts mots aux gestes, des gestes aux coups, des 
coups i'ux cris... et ce qui vint ensuite, ce lut le por- 
tier avec deux sergents de ville, l-a malheureuse ac- 
trice avait I» lele fendue d'un coup de chandelier, et 
ii ou la mit au lil, dans son lit, ce fut m,>ins parce 
qu'elle l'avait gagné, que parce que le médecin la 
trouva dans un étal qui exigeait des soins empressés. 
Quant 3 la tuauvaise joueuse, la méchante Clarisse, 
elle fulemmei^e là oii l'Etal se charge, a peu de fiais, 
du niobi ier des gen». Ce qui fait nue, les vacances 
écoulons, notre spirituel et ingénieux collaborateur 
judiciaire, l'e-iimable avocat qui (ait ici semblant de 
s'appeler i'rtii.J™*, aura à vous raconter une au- 
dience qui fera oublier mon récit, en vous en donnant 
le complément. Un uous alllrme que, vu I habitude 
qu'il avait du logis, c'est aujourd'hui Adulplie. qui 
soigne l'actrice restée dans les meubles de la Clarisse 



Ce fait tout récent nous en 
un autre analogue, qui date de l'an dernier. Une de 
ces deinnixOles avait une cuisinière assez jolie, et 
nantie de lionnes économies. Iji demoiselle lais ;i ac- 
cumuler Ira p>ges de la servante, et lui contracta, 
même quelques emprunts. El comme la pente était 
(aide, le boursicolde la cuisinière et sa masse de la 
caisse d épargne y passèrent. Le loin gonflé do deux 
ou trois ans de gages. Un malin, comme mademoi- 
I selle, encore couchée, sonnait sa cuisinière, celle-ci 
arrive et dit : 

« — AI» çà, ma chère, il faut en Unir et me payer! 
« — C'est juste, je oe demande |>a.s mieux... mais 
comment fa'r« ? 

* — Itien de pljs si.T.ple... il y a le» meubles, la 
garde-robe... 

» — Oui... mais moi 7 

• — Eh bien. ..toi... loi... parblru. lu me serviras! 
. — C'est une idée! Eli bien, soi! t reste ici... 

installe-loi: m >i. je vaisaller Lnro lu déjeuner I 
Kt tosit s'arrangea brusquement ain-i. La suite de 
I l'histoire, je l'ignore, cl j ai préféré 
I le vague que de l'inventer. 



«■"■'♦En véritable CourritrJc l'arit, nom devonsde 
temps en temps aignater à nos. lecteurs ce qui f e passe 
de remarquable daus la littérature, celle des m urs, 
surtout, qui n'est pas sous la 'nain de tout lu monde 
comme le fruitlriannuaf . A ie titre, il nous faut 
mentionner un récit étrange, saisissant, — perturba- 
teur, pourrait-on dire, — que publie la lUrur Conl'-m- 
poriiiNf sous ce titre, peu charlatan, peu engageant : 



L'auteur est un jeuue officier de la marine impé- 
riale, qui. l'an dernier, publia dar.s la même W<riif 
un premier travail très- passion né. tn-s dramatique, 
intitulé tout simplement : Pirrrol. Certes, M. de Ca- 
lonne a mis la- main sur un étonnant écrivain 1 De qui 
procèdal-il? De personne, croyons-non*, si ce n'est 
parfois d'Edpard Poe pour certaines parties maté- 
rielles des récils. Mais comme il s'éloigne, ou plutôt 
comme il s'élève loin de l'aulopsisle. américain dans 
la dissection de l'ime ' Quel travail de scalpe) moral, 
et qiielli-sétoiui«iiti>s ilécouverlesde sensations, d'im- 
prévu, de style. M. Henri Itiviere ne fait-il pas, h 
l'aide d'un esprit pénétrant comme l'acier et d'une 
observation impitoyable comme l'outil sauveur? Ce 
f'm» est un moderne qui, s'il ne l'a pas matérielle- 
ment tué en y mettaut une main criminelle, a pourtant 
laissé mourir son frère social, puisqu'il ne lui tend 
point assez à temps la main qui pouvait, qui devait le 
sauver ! Le récit s'accomplit au milieu de toutes lia 
circonstances d'invention romauesque qui en (ont 
l'inlérét pour l»s masses, lesquelles cherchent l'émo- 
tion bien plutôt dans le* fmtt que dans les déductions 
psychologistes. A ce point de vue, la terrible histoire 
que raconte M. Henri Hiviérc a tout le mouvement, 
tout l'aurait du roman. Mais quel autre attrait n'y 
trouveront pas ait«i les délicats, le» penseurs, les 
analystes » Catn a lue Abe), nu pluoll G'urij'ttL laissé 
mourir Raoul, dont il étnit jaloux, et que d'un geste 
il pouvait retenir dans la vie. Désormais, il n'a plus 
de rival, — et les hasird<, lu fortune, les hommes, 
rnmhtanl de gloire et de prospérité ce mrurtrin par 
nhttrnhnn, dont le secret ne sera soupçonné que 
plus tard, et de quelques-uns seulement. Mais si lo 
mort ne do.l pas être vengé par une société aveiyle 
ou distraite, il le sera par le coupable lui-même, 
bientôt devenu son propre bourreau ! On dirait qu'au 
moment où l'âme de Haoul quittait au 6>t>d d'un anime 
son corps ensanglanté, celle-ci, au lieu de s'envoler 
vers les sereines splendeurs du martyre, s'était ter- 
res.treineiit attachée au meurtrier, s'inearnant en lui, 
et ajoutant dans son sein dévasté, déchiré et déjà 
trop étroit, les impitoyables vengeances du remords. 
Car ce rumen, où le drame accidenté a l'intérêt ma- 
tériel qu'on a dit, c'usl au fond, et pnur lus Inctsurs 
supérieurs, une trrVfort* élude du la r»««o' ne* Au- 
mainr, l'odyssée du rmuird' chf ï une nature intelli- 
gente et un moment affolé» pur l'ambition. Assuré- 
mot it, c'était une trés-grando diflîculié que île rendre 
cet effrayant coupable a>sex intéressant poar q'ic le 
récit ne rebuiât po nt par l liorri'iir. M. Rivière, le 
romaiv ier qui débute, — ou plutôt qui éclate <lans les 
lettres par un rtaliumr qui n'est pas ce nauséabond 
vulgariyuie des détails qu'on trouve ctif/. quelques 
Courbet» littéraires, — l'auteurile P<crrui et de f mi», 
disons-nous, a triomphé de cette difficulté txdème, 
qui p'nivail, dés les premières pages, faire rejeter 
son récit avec dégoût. Son héros, effrayanto et mo- 
derne pon-oiimucalion du crime bib'ique, captive, 
retii nt, enchaîne, et l'art est tel chez le pe:i- s eu r et 
chez l'écrivain, que la destinée de co malheureux in- 
téresse, |:-ar cela même qu'il souffre d'une laçoi: ler- 
ribie, et qu'it tralnB une épouvantable blessure au 
liane de son triomphe même. 

Maintenant, une ob>ervation. Qu'est-ce que. ce mou- 
vement de la con-science humaine qui s'appelle Ih re- 
mords? l'ue d«» plus vives et des plus éclatantes 
luanifestalUMis de l'ame, assurément ! Or, pourquoi 
(icorgiïs, eu proie à ces iiKoininensuriblea tortures 
morales, se couduit-lt jusqu'au déni ùmenl tragique 
de l'u-uvre en proluud muUria>i*lr ? s'il o'élail que 
ceJa. Ilaoui mort, le corps de la victime anéanti... tout 
serait lini, et le coupable jiaiirail im^mémi nt de la 
survivance. Mais il n'enoat pas ainsi, puisque les tor- 
tures commencent au lendemain u/nio du crime, or, 
dans ce désastre, dans cet effroi, dans ce désespoir, 
alors qu'il essiye tout ce qui est huniainemeul possi- 
ble pour se soustraire à une «lieuse persécution mo- 
rale, le héros n'a recours qu'à des moyens vulgaite- 
menl matériels : — il bii-lo uu le«laiueril, — il évite 
la rem outre du père de sa victime, — il e-saye. par 
des ruses de toilette, de dénaturer sa ressemblance 
physique avec celui qui lui a terri blument léijiié une 
sorte d'uiC4irn»1ion, d'asHinilaiiou. Ne sonl-ce pas là 
dfs moyens au-dessous de la situaiiuof Cnmnitut ! cet 
homme est ravagé jusqu'à l'horreur. Il souffre un in- 
dicible martyre de l'aine... et il n'essaye pas de 
jarirr-' Il ne demande pas la délivrante à celui qui ï 
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permis le supplice, et il n'offre pas à T>ha cet épmi- 
vautahle remords lui-même comme une expiation qui 
peut mériter l« pardon ? Kl de plus, il hnil par se 
tuer... — la mnliero toujours, — tomme si sou âme 
devait se délivrer, changer d'état, en changeant vio- 
lemment «le patrie ! Les belle» paues que M, Hivièro 
a négligées là. et comme km héros, son f'uin ae fut 
élevé et relevé par quelque attendrissante scène de 
contrition dont Ut roman pouvait aisément faire «on 
proût J Au hou de cela. — c'osM-dlre du deman- 
der la délivrance à qui permet la souffrance, — oe 
GeofRe* s'en va confesser son crime a un chirurgien, 
pour savoir s'il n'y a pas dan» les pharmacie quelque 
onguent donl.il puisse se frotter le front pour empê- 
cher que s'y creuse la ride inlersoiircilliaire qui le 
fait tant rassembler a sa victime! le sais bien que 
M. Rivière a tiré un très-habile parti de ce travail un 
peu Taniantiquedes muscles fasrianx, qui fait qui*, vus 
l'action absorbante de l'âme éperdue, le vivant relleto 
de ;our en jour davantage le nvrt, et que le Ixiurreau 
ajoute fatalement ain-i li son supplice moral le dé- 
jwût de voir en lui-même de» traita qu'il abhorre... 
Mais tout cela, tous ces effets qui sont très-saisissants, 

3 ni sont d'un jeune maître en l'art de concevoir et 
'exprimer, pouvaient parfaitement se concilier avec 
un retour au tinritualiime, et teal là. suivant nous, 
— et sans prétention aucune Admonestation dans 
le reproche. — la lacune de ce récit, qui, tel qu'il 
est. et privé d'un ressort qui peut n'être pas, & d'au- 
tres veut, indispensable i sm altrsit, reste et restera 
agrément «use des choses les plus émouvantes cl les 
plus osées qui nient été écrilir! depuis longtemps. Que 
M. Henri Rivière ajouta un troisième récit i l'ierrut 



et ii finit, et que sun enivre, la primeur une fois 
donnée à l'heureuse rcrur, prenne la (orme du livre, 
et il entrera dans le grand courant littéraire avec un 
rcteniissenx'nt bien autrement jusllllé que celui éphé- 
mérement accordé a certaine* iruvres que nous nous 
abstiendrons de Dominer, pour ne désobliser par- 
ie noua soyons de ceux que leur succès 
i a profondément agacé». 



Un artilleur de la garde «l un zouave étaient 
attablés ii un de» cafta du boulevard, le premier lisant 
le journal a l'autre qui humait un gloria. 

« — La restauration en Toscane de la maison de 
lorraine, — lisait le roua va, — miterait donc une 
condition tint cua no».,. 

» — Ah ! nous allons donc encore nous battre ! — 
exclama l'artilleur joyeux. 

» — Pourquoi ça? — demanda le zouave en dépo- 
sant le journal. 

ii — Vous voyez bien... On dit., que la Toscane ne 
veut pas de la Lorraine... «yne rwioN •' » 

il n'est personne touchant aux lettres ou aux 
arts qui n'ait connu, snit pvrsoaneUenwnt . soit de 
réputation, le fameux Rnsambeau, acteur célèbre par 
non étrange existence, la souplesse de ses ressources 
d'intelligence, ses aventures héroï-comiques, ses 
splendeurs et ses malheurs. Sa femme, une brave 
fournie, e-l. croyons-nous, aujourd'hui encore ou- 
vreuse i l'Odéon. Hosambeau a laissé pir milliers les 
anecdotes les plus variées dans le comique et le hardi. 
Ce fut un type I 

Il non* tombe sous la main la lettre suivante signée 
de ce héros de roman comique. Elle expose do cu- 
rieux secrets de profession et des prétention» amu- 
sâmes. Itosaniheau avait beaucoup de talent, mais il 
eut encore plus de malheur. Il subit des crise» 
effroyables et resta toujours galant homme. Voici sa 



• Mnn1[»t1l«, ni .11 nrt.iLn 181». 

• Monsieur, 

> Maintenant que le Havre est devenu ville du pre- 
mier ordre pour le théâtre, je délirerais faire tiartiede 
votre troupe avant du nie fixer tout à fan S Paris où 
j'ai été longtemps et où j'ai encore été rappelé. Comme 
les correspondait* exercent, pour la plupart, plutôt 
dans leurs Intérêts que dans ceux des directeur* «I 
dt s comédiens, j'ai pensé qu'en m'a dressa ni directe- 
ment a vous, cette démarche ne vous paraîtrait pas 
plus déplacée que si vous receviei ma proposition de* 
mutns d'un correspondant, dont l'intérêt e l d envoyer 
aux directeurs des acteurs J.utt»j , sou» prétexte qu lit 
ont été dans de grandes ville», et cria pour doubler 
les honoraire* d'engagemens en expnsan'. a des eiiutes 
de* acteurs dont quelques débuts avaient Justine l'au- 
dace. J'ai été & l.ifn. Un 'rien il l , Hituen. iliitcittt, 

lient, lie,, Ijllr , Tiiainwr, et je suis maintenant i 
ifimti«llu>, où je fus retenu après y avoir joué en re- 
présentation a mon retour de Bordeaux. Dans toutes 
ces tilles. Il y a, sani doute, des comédiens a la- 
lens, mu» il s'en trouve, raëiiie en emploi, qui a a- 
cbèveraieol pas un début au Havre ; seulement, le pu- 
blic de la grande ville oit ils sont depuis lunglems 
s'habitue à leur médiocrité, et eux aux n«c» ou aux 
sifflets. Tout cela ne prouve pas que je sois non plus 
un yrund lire, mais ayant peut-être eu plus de bon- 



heur que de talent dans notre carrière, je l'ai jnsqu'ici 
parcourue sans chute. Le» correspond*»*, auxquels 
je reviens, n'aiment pa*. je In répète, l'acteur qui, non 
seuleineni réussit, mais qui peut être gardé plusieurs 
année- dans une ville . c est la seule, raison qui me 
fait ro'ariresser à vous pour l'emploi des /.>, m<.„, 
(■ -i «-« Wn en ii.ii <ini'et, et principslemenl le» 
ri,mitjue* el ttUinrt. I,'avani»g* t|Ue j ai sur li s autres, 
c'est que mon pliv«ique el ma voix me pcrinclluiil de 
remplacer, à la rigueur, la b.i*se taille enantanluet de 
chanter i coté d'elle daus le grand opéra el le, tra- 
ductions. A Uiun, par exemule, je jouais /huit du 
H'trhwr ; a / J «m, je jouais >/>ir.'Àt,i'..M|ue j'ai créé en 
Belgique. Dans le .Si'./e iU ( :<,rinth,. Je juue ou .Si.'inni/i 
OU 'linus ; dans l.i /V, é'eriliuiu.rf ou MU, que j'ai 
créé à Utlf, etc., etc. 

> Veuillez donc me répondre. 

> Votre dévoué, 

» aoaaanasi;. » 

<P.S.— iMuard-.Vien/.i vomirait que j'allasse aver lui 
à A'iii.or il ot venu nie voir pour cria i îl<<ritpel- 
lier. Mii* je désire me rapprocher de Pari». Si, |>ar ha- 
sard, j'ai l'avantage de vous convenir, voici quelles 
sont mes prétentions ordinaires : <>,0O0 f/ me pour 
l'année. I,fluu/>w< d'avances et %*>!<<>«'> de voyage. 
Si J'avais le bonheur u'étre connu de vous, cet enga- 
g-m«nt nous serait agréab'.e a lou* deux. Talent i 
part, Je suis fart unir. 

> S"W ollrudt.m vt U <ni île X"i'lr<, lr 7 i»iieem*re, 

> L'un j*iyr iri te tin /yxiil/r vmS Iv l\trt, j.ltmlèrt 
^HatiU ; Il eu itiiniHW r' 

> ie joins aux Lism latlln les M' H wlwn, tels que 
S»fc;tiUir dans M*./it<m>j , .l.'iJfr dan* t'vtt<tn{!'jit , le 
UUlil du «"■.iV/i*..', AhU.uj dV.'u/'^'tK'w, ele . etc. 
Quand lu ,tf«irm ne jouait pas cela à Toulouse, je jouais 
lus premières el les lais. • 

Nous c/Hitinuerons la publication des rnrfes 
dt vititr. iiiratf*, fitmjittixu. aiiimnert. rirruiairt* 
ou «tri* 'livrs, qui lcuii>in<KMil du charlntanisuie. de 
la naïveté, do la prvl»iitio:i, de h snllisf, de la vaniti 
ou de la démence du ptop e français. Nous continue- 
rons de teuija on lumps a'tle publication dans un b-au 
désordre qui pourra, au btsoii), passer pour un effet 
de l'an. 

L'avis suivant est extrait de, l'fspe'rnnce du Prujilr, 
journal de .Nantes : 

< Une personne mariée, Igée de « an», ayant un 
revenu de I ,ïi» franc», de.lreralt, pour occuper son 
temps, trouver un emploi dr caiHuer, teneur de litres, 
rêgnxiur. gérant d'un établiaaemenl industriel quel- 
conque, directeur d'une compagnie d'assurance quel- 
conque, proie ou rédacteur dans l'adiniiii-iiaiion d'un 
Journal, dans n'nuporte quelle ville d« t ranee. 

> S'adresser pour le* renseignements « MM.Sman et 
Lahaye, au grand liolel de llrelagne, i iNanle». » 

m Que dite-i-vous, — no«K écrit-on, — de laut d'ap- 
titudes aussi diverse-, et e munent mi homme au**! 
habile n'a-t-il que 1,200 (r. de rente a f»5 aiii, et 



Comment la femme (ïst-ellr haronni", avei" parti- 
cule, i|iiand le mari est SainfronJ tout s*c el tout 
court? MyslùrcI 

Autre : 

« Madameel mademois lia HE I.A M'" prient roon- 
aiaur de leur faile l'honneur de venir |>«»»er I» Soi- 
rée, le liuiianelia »il niar». à » heure» précise». 

• On tftm dr la ttui>li|<M» •> l'on aansera. 

» P. S. l.i if. ara que tch Ibttr» kaii^iul riMt cil a«un a*in t lj ica- 
iuiii mn lira, i, ui Nuu U>|«, . 



Collo-ci nous fut pecsonnelle. Nous avons prrfér 
garder la cnrle, ot ne point assister au repas : 

l> runftjrl n'rijirt — ni rv-a.irulifje. — ni iwal. 



il ïsi iwiisstim utff\ui d > ftaua nuiiii! t. 

Ll >l.t la..».., - Il .,, M.M. -Itll- tn.»n MCM> 

■»«-. • « -ir a m »i. nu 

.1 Mantirur Julrt hrunitr. 
or»: 1rs iu>ss rai nai r*r, 

i.i i-r<nl lUnrUi i 

yi E les mu lus r* i<i.i. >k iiÀSSi aajrr, 

«ci „•) uo-.on 



Autres, il des dates diverses, et conservées par un 
ami perfide : 

• ,Vi»i-i>nc if miirJamr Itouin «ri'»' «imnwa/ A""' id 
hur f.,,r r rV.Mrflir, rU. 

• IVi,. ll )W *r IUI . 

I>eux arts plus tard : 

f M-muKir » M.Utm Bou n de Mérinval />nrnt 

niwui. -ir A"" lf* leur /.n/f ïkunwut, rtr. > 
Trois ans plus tard : 

i Mon**, n» r< mtA unt 11. de Mérinval «iei>«< wi->.i.,.irr 
X"' 'le leur f ure t'Ii'tiHr'ii, Hr, > 

Enlln la I i innivello rai-ièno ces pens à li uc p uni 
de départ, et l'invitation «le février txjy [ 



« ,1A>'I • l . <|/ et r.i'f l'titir AECrcid lïilUilt fnent i 
A"", rte. t 

Le prénom marital, A 'fr J, a clé acculé .iu r.om, 
Hésorniais lr . p court, da is son divorce forcé avec la 
bolle app-'llaleiii (-inpi uu:-V ju ca-iil, au vil a 
l'emUnit dont on s'élai' w aristo?-vii ]U< Lnei)t ot eu- 
pliriiii<|iienieni allongé, L'implacable loi sur les lilrfiS, 
I m ms et parti oies, a causé bien d'autn!s tlésastreïN i|*a- 
mour-j Pipre qui rendent extrêmement < uneu-* la 
b-clure îles ilemandes e : additions nu substituliniis de 
m ims, adressées à la climcelleris.et que recueille avec 

Soill i'.lWNUrJire de tu ttilhtrssr . . . 



On nous écrit encore : 

» En passant â Tours, sur la magnilii|U« promenade 
qui avoisine le chemin de fer, j'ai remarque une en- 
seigne qui nia fait le plus vif plai-ir, en ce secs qu'elle 
me parait indiquer un* profession toute nouvelle: 

â&FIOMIE NOIVMAMD 

r'nUrffiettX W» l^XH'"- 

» Ofi»qn»nd? comment? pourquoi? 

• (Jccl mérita bien quelques explication». 

» Ou monsieur entreprendrait-il pour autrui le pèle- 
rinage de Sainl-facqaes de i^iiupostelte? Je médite de- 
puis longtemps ce voyage ; mais l'K>|>*f;nc n'est pas un 
pays astei sur pnur un tnurble, et )e rhariierais vulon- 
uers M N'iniiani) de l'enlieprendre en mes lieu el plucn; 
Je lui prêterais même au besoin une bonne cscojtutte. 
Je voyage depuis quelque» douiu ou treize an», el Je 
commence il me fatiguer de cuunr le nionue , ju songe 
au repo», et je me proposa dj charger M. Normand d* 
voyager pour mol t l'avenir.» 

L'avis suivant vient, croyons-nous, d'un journal de 
Jersey ou de Guernesey : 

i WILLIAMS CHU A II remercie ceux qui l'ont favo- 
risé de leur confiance depuis son établissement dans La 
branche de Kobrt-anl de cercueils et l-'oumlsieur d'en- 
terrements, tt m forme le piitilic généralement qu'il 

" la manière dont 
in», mériter de 
qui l'emploie- 
ront- 

. S'adresser è son domicile, n- i6, Colomberle. . 



Voici une invitatKni que nous communique un dé- 
puté : 

r .Wril,,,. . ii .««'«/iuitr/, .•/ n«-id«me li M»../i/ie (I- .S.ii/i- 
fnmd, Ne, r„n,le w S*H >'«/•/«, {.-ru-nl miMuur A"" iU 
irm fur, ," mkiii rie /.«..er la mirée Ae-. tu! , ie. 



^ NnUS tenilinert'ns par la incntmn de quelques cartes 

sont srrtLs ai», yeux. 

ERNEST- PAUL CHAPUY, 

<,eli.lr« du ip'o'to! IK-rnard, 



lerremcnts, tt m forme le public g'nér 
continue ladite branche; il espère, par l.i 
II «'acquittera de» ordre* oonltn* à se» mn 
plus en plus la canllMico de» personne* 



lai carie suivante est. si l'on pont dire, aussi grande 
qu'est petit un vulume in-32 : 

CtriT.tlNE flEGrNFfll» 

,\e |> 1,-iii.ri .riionneiir 
S.« ,m.o, i.ir. 



Autre carte commerciale 



VIDOUDIER 

p'osjns ÏN r.nviME r.L*.STI0l E 
t'«HljiI.M ctilrtirK-i^al 
■ Stsii. rasa s>> sais 



Autre d' d* : 

m-' tERTAI* («l«>au>rr) 

n«e tt: i»--;' l is Mjln ri , /ans 



e*t tinctnlr. 



II |tar>ll que M"" Certain n'est pas certaine de 
fevenlr ; elle l'avoue sim-ùrcmenl. On se demande 
quelle curinstié il peut rester aux g -ns de savoir... ce 
qui leur est arrivé, et qu'on le leur tire.. . 

0|.i" ri.litr.rnirs : 
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fit— « aV fW«l> 

Lorsqu'on quitte le chemin de fer de Sainl-Cermaln 
a In slalioo de RuHI et i|u'un suil l<* bords de I» Sein* 
dans la direction de Maily, on «rive, au t out d'une 
demi-heure le marche, a un chemin r<'ii>|ili d ombra 
el île frairheur. Il est si li-iitnnt en pelil "cnlier que, 
malgré s» pcnlr r:< [•■•!••, peu de promeneurs se décèlent 
a le dépasser cl l'un s'engage sou» le» arbres qui le 
bord.-ut «le chique eoie L'ascension e*t rude el pé- 
nitile pendant qu-l pi- temps, el l'on seilemaniè com- 
ment cette roule si ardue a lui jamais recevoir le DM 
qu'elle porte encore celui d'avenue de l-i Prinresse. 
nui» encore un peu de courage el vous n.- n-greîlerei 
plus votre peine, car. arrivé >u sommet de ta cote en 
face du hameau de Lajnnrlière, viols apercevrez un 
de* plu» beaux panorama» <M environ* de l'an*. A 
(tanche, Lucienne», SainM.crmain et sa |err.i-se que 
l'un suit jusqu'à Maison*- l.affllte ; à droite, ie mont 
Valéricn et dan» le kiintaln les dômes de la grande 
ville, tandis que dans la plaine qui s'étend à vos pieal* 
toi» voyei couler la Seine au milieu des villages de 
Croissy, de Chaluu el des bui« du Vésinet, Ce point de 
vue est d beau que Ion s'arrête généralement sur le 
plateau ; mais si plus curieux eu plus robuste vous 
continuez, encore, vous n'aurez pas* vuusen repentir, 
je vous le proinel*. Vou» rencontrerez, en effet, bien- 
tôt celle splendide habilaliun qu'a rendue célèbre 
M- Pe-catore. Puis vous armerez dans d'immense* 
bois d" châtaigniers, rt entln vous apercevrez l'étang 
de Sainl-Cucufe avec ses Les. ». » grands arbres qui se 
peni hent cnnime pour se mirer dans l'eau. C'est une 
des plu* charmantes promenades qu'on puisse faire, 
el elle est d'autant plus agieable qu elle est presque 
complètement im. mnue et qu'un se croirait à cent 
lieues de Paris. Nous n'avons pu résister au plaisir 
d'offrir à nos lecteurs la vue de ce paysage el de leur 
indiquer la roule à suivre pour s'y rendre. .Nous leur 
demanderons, si-ulein. nl de garder le secret entre non-. 
Xuiil-Cucufa est une des promenades favorites de Leurs 
Majestés qui vont souvent, loin de la fouit- cl san> ap- 
pareil, se promener sur le lac dan» de lcge; c s cm 
barcalion» qu'elles singent cil,-* mêmes. 

IIu ur. lUKSsaii 



Tare*» «oui In leale. 

Le turco n'est qu'un Arabe enrégimente!. 

Son costume, ce rantaisisUi compromis entre Indra- 
perie* orientales el I uniforme, ne lui a pas plus en- 
levé s--* qualités que tes habitudes originelles. 

Le caractère de l'Arabe est essentiellement nomade. 
Guerrier el pasteur a h foi», Il ne s'attache que tempo- 
rairement au sol. Qu'il eainre sur la lisière d'un bois, 
au bord d un rubs. au. M milieu des grasses herh-s 
que paient se» troupeaux, qu'il se repose quelques 
heures sur le sah'c and- en allemlaut b; BtODMI fa- 
vorable pour assaillir une tribu ennemie, le Midi dé 
sert trouve toutes ses aises -ous la U nie ou sous le 
fourni. 



Ses goûts sont «impie», ses besoins restreints, l'es- 
pare que réclame leur satisfaction .-si par conséquent 
iréa-ctrconscril. Sur les limites du Sahara, au bivouac 
d'Italie, au camp de Saint Maur, le toit de toile est l'ha- 
bilalion naturelle, cotifirtable même du turco. Il n'en 
a jamais eu d'autre; aussi peut on dire de lui qu'il 
emt-rit «e p iiur dans les plis de sa lente II ne peut 
vivre et respirer librement qu'à lu condition de n'avoir 
au de-us de sa télo qu'un voile la misa m la clarté de 
ces belle» Moite qui éclairent les nuits d'Orient. 

Le» lurcos sont dans les plaines du Tell reque nous 
les retrouions dans lese:laircies du bois de Viocenne». 
L'un, couché iwt».'.'eine-<r sur la terre oM'eie, repose son 
fur nie-ue en roulant des cigarettes cl s'enveloppanl de 
nuages de fumée bleue; l'auire, «/.-.«a déclassé, berce 
les rév«s de ses camarades en chantant sur un r-iythme 
monotone une '«..id'A nrlionole. Ce» notes, lentement 
wandivs el toujours, les mêmes, sont reliées entre c'I-s 
par de» inflexion» que les oreille» européennes ne pau 
vent s.nsir etqui charment cependant celles de l'Arabe. 

La légende de .V.ooMi.eiW /./ itmtw, Ij Trarrru* du 
•'■ <rrf, le ' • ri.r <(< >.< cir .. !■ rappellent à ces vives ima- 
ginations leurs souvenirs d'amour, de souffrance et de 
guerre. 

C 'Iuwl fourbu scrupuleusement ses armes, celui-là 
monte melhoil.qiicmefll sa fuctiun, d'autre» roulent 
gravemenl un turbon. 

Demain, ces lurcos retourneront camper sur le sol 
' africain, sous la tuante tente el, toujours riiez eux, ils 
fumeront leurs cigarettes, psalmrsiicront lés mêmes 
contes, rempliront les mêmes devoirs militaires, et, 
quand il s'agira de reprendre la vleeiiile, ils n'inter- 
rompront nullement ces habitudes, ils habiteront en- 
core sous la tente. Toute la vie de l'Arabe esl là. 

vu sur. Mlfttt. 



Manque! .ii Veesalllea. 

La ville de Versailles a voulu, elle aussi, fêter nos 
soldats victorieux â leur retour d'Italie, el un immense 
banquet dressé dans le parterre de l'Orangurie a réuni 
toute» les troupe» de la garnison. 

Le ciel lui-même a voulu se mêler de la fête, l'n 
magnifique coucher de soleil dorait le sommpt des ar- 
I re-, tandis que, dans le fond, les bois de Satory prê- 
taient le contraste de leur sombre rideau de verdure 
qui se reflétait dans la pièce d'eau de» Suisses. 

Au milieu de la façade s'élevait, entouré .:e lauriers 
el de couronnes, le buste eu marbre de l'empi-rcur. 
De»- tenture» de velnur» rou/e, di s drapeaux et des 
trophées décoraient les voûtes cl l'entablement de 
l'Orangerie. 

C'est ». le maire de Versailles, à la tête du conseil 
municipal, qui a reçu, à la grille du château, la gar- 
nison invitée. 

Les musiq ie» de» régiments d'artillerie de la garde 
el les cantates de la Société orphéonique se sont fait en- 
tendre pendant ce banquet qui ne réunissait pas moins 
de six milb: convives, dont les vivats et lis cris en- 
thousiastes onl du faire Iress-illir la grande ombre de 



Louis XIV qui semble encore errer dan» son antique 
château. Ko M tia.-ua» 



Bal de» aoiaele-i-». 

Parmi les manifestations sympathiques qui onl célé- 
bré l'anniversaire du 15 août, nous sommes heureux 
de signaler le magnifique bal que les sapeurs-pom- 
piers de la ville de Paris ont donué dans leur caserne 
de la rue Cullure-Sainte-Catberiue. Notre dessin re- 
produit l u pect animé el féerique de» dé-oralions et 
des danses au moyen desquelles ces braves el modestes 
soldats onl voulu, eux qui »e connaissent en valeur, 
saluer I» fête du vainqueur deSolferino 

Tous les travaux nécessaires a la transformation de 
la cour du gymnase en svlle de bal ont été exécutés 
par les pompier* eux mêmes, sous l 'intelligente direc- 
tion de leurs officiers. Il fallait vraiment la science ac- 
quis* pur no» sapeurs dan» l'art du dwnratcur et du 
imichiniste.au secret duquel leur service quotidien 
dans les théâtres les initie, pour tirer un effet aussi 
heureux des décorations hétéroclites que les adminis- 
trations théâtrales avaient m. s. s à leur disposition. 

L» métamorphose subie par les machines et les in- 
struments de gymnastique à demeure était surtout 
fort originale. Ainsi , combien de charmantes dan- 
sons**, voulant se reposer des fatigue» d'un quadrille 
entraînant ou d'une irrésistible polka, venaient moel- 
leusemenl s'asseoir autour de celte m.igm:i iu • cor- 
beille de fleurs placée a l'une des extrémités de la 
salle, sans se douter que celte corbeille el la riche 
banquette qui l'entourait n'étalent autres que le rfcrr.if 
dr km servant à la voltiger 

Qui aurait pu reconnaître dan» les deux mils, cou- 
vert' d'un bleu d'azur et constellés d'étoiles, qui sup- 
portaient la vaste tente du bal, le- peurm hùrauntalu 
servant aux exercices périlleux ? 

Quel it'il scrutateur aurait soupçonné le mrtiyue sous 
la splendide décoration qui le recouvrait? Celle déco- 
ration, représentant une longue charmille, s'arrondis- 
MDtM voûte sur laquelle le chèvrefeuille s* mariant au 
volubi is. laissait à découvert cinq arcades de verdure. 
Dans celle du milieu était placé le buste de Napo- 
léon III, entouré d'un trophée de drapeaux rt sur- 
monté d'un aigle colossal aux ailes déployées. Chacune 
des arcades recevait, dans sa partie supérieure, un 
ecusson doré portant le nom de ni» récente» victoires, 
et permettait de voir les feuillage» naturels du jardin 
des ofliciers. Ces feudlages étaient constellés de co 
qtiett.-s lanterne* vénitiennes, et des guirlandes en 
j verres de couleur couraient d'arbre en arbre et for- 
i niaient un ravissant coup d'oui. 

Nous ne devons pas oublier les ATi-m » tmftmien, 
sur lesquelles reposai! un palal» enchante emprunte u 
une de nos féerie» en vogue. Ce palal*, aux portes 
transparent", éclairé plusieurs fois dan* le soirée par 
les feue de bengale, produisait un elle! magique. 

A cols de ce tableau, et, comme bizarre contraste, 
les barres p-rallèlcs el le» /. an/An à rumurti tir. trou 
I vaiant irausfor niées en un cabaret champêtre orné de 




lilUMUlB ET DECiDDCE IH\ Hlini!.. 

noiax.it, 

Parmi les éuinnantes figure» qui com|nsaient le per- 
sonnel de la maison de jeu île llade, en l'été de gr.lco 
1841. il était facile d'en distinguer une plus épanoui» 
que les autres. Point n'était nécessaire d'avoir appris 
avec | .avaler a déchiffrer les hiéroglyphes de la phy- 
sionomie pour lire le nn-t •' - »ur celle fera où 

resplendissaient tous les stigmates d un bonheur fa- 
cile. 

La vérité est de dire qur for était tombé en pluie 
serrée» dan» le* poeh. s le l'olyph. me Hou-selot, et les I 
buvait lesseniblei aux blets de la P Vhe miraculeuse 
On eût dit qu'il était ereanci-r du hasard, ce débiteur 
fantaisiste qui paie quand il lui p'ail... de ne pas faire 

Du train où allaient les t*M*f, la banque n'avait 
qu'a bien *.- Unir , d'un moment a l'autre on s'atten- 
dait à II voir sauter tout exprès pour engraisser les 
coffres du maître Jouent". 

Pourtant un rau. Iieioar poursuivait Polyphèuvo el 
mêlait ses couleurs attristantes aux reflets dorés rte 
réu-s de notre capitaliste improvise. Lu jour viendrait j 



peut-être. — Jour trois fois maudit! — oh la fortune 
lui lourn- rail casaque et remporterait avec ,.||,- tout 
ce qu'elle lui avait donné. Il se trouvait absolument 
dans la position de ce» e.|uilibristcs de la foire qui 
montent au mat de cocagne et ne sont Jamais si puis 
de glisser qu'au moment où il» louchent du doigt la 
timbale, d'argent. Kn un mol, au milieu des eblouisse- 
menlsde l'opulence, il wiiUH venir l'heure de la misère. 
Celle idée lui donnait froid. 

I n malin il était à sa fenêtre, accoudé p sammenl 
sur la barre de fer qui servait de halron, el plongeait 
du regard dans un horizon dont son imagination ma- 
lade doublâmes profondeurs bleues. Une ville, — ville 
toute de palais, — y dessinait pour lui la silhouette de 
•es coupole» • I apparaissait comme une oasis de vo- 
luptés .1 de plaisirs sans lin, au milieu de la nature 
tranquille. C elait Paris que son e>prit frappé d liallu- 
ruialion lui faisait voir ain»i! Paris, lu ville amoureuse 
du million, cl qu'il pouvait av*ervir «m» lapresslon de 
son or. 

I.'i.l-e de retourner vers cet Eden dominait «on 
espnt; alors »c* rêve* allaient ban train, il se bltis- 
îail un bôtel il avait des chevaux, coinm militait un 
théâtre, fondait un Journal:.,, les femmes lui sou- 
riaient!., il avait de* amis" 

Mais l'instinct, — l inslincl l'emporte sur l'idée de 
tout le pouls de la fatnlit--, — lïn'IiniM, disons nous, 
te tenait comme enehainédevant celte roulette de Me, 
roulette endiablée el dont le» spiral, s fascinent. — po- 
lyplieme Houssclot avait donc I esprit sollicite par deux 
forces a fW pi es égale», ,.l ag ssint eu sens opposé. 
Il suta sv.nl su moral un supplice analogue a eux du 
chevalet ou de lVcirtelisiuent. 

Aussi sa nuit avait-elle été agitée, il n'avait pu dor- 



mir en face ile< |Hiinls d'iliterrogatlon qui voltigeaient 
devant lui; et voila pourquoi, par une limpide matines, 
de juillet, il était accoudé tout pensif sur la balustrade 
de sa fenêlre. Il tenait, serrée convulsivement dan» sa 
main, une po.snée d'or comme a il eût voulu par pré- 
vision disputer un lambeau de sa fortune aux orage- 
de II malchance. — Nous ne voudrions pas affirmer 
qu'il n'eût passé la nuit entière dans cette étreinte 
désespérée. 

Hais il arriva que, par un de ces hasards inexpli- 
cable-', une pièce glosa entre deux doigts, et, tombant, 
alla se nicher dans les profondeurs sinueuse» d'une 
pyramide de boi, a brûler édifiée sous la fcn'.re ,1e 
Polyphéme. Il la suivi! de l.rll d'abord, de l'oreille 
ensuite. Il l'entendit se frayer un passage enlie les 
i bûches, rebondir de l'une è l'autre, puis... plu» rien! 

Uni- t'Ve t'illumina soudain ! < — Voilà, pardicii ' »* 
dll nulle homme, une singulière tirelire ! ■ Et il se 
promit, que dis -je ? Il se jura qu'a chaque fois que le 
hasard lui amènerait l'or an poche, il jcllerail. - à 
litre «l'épargne, - la moitié de son gain par la fenêtre. 
Hien malin qui eût deviné que ce bûcher en plein 
vent contenait un irésnr. La cachette était bonne, in- 
génieuse, introuvable ; aussi Polyphéme, content de 
son expeJient. avait-il reconquis le sommeil et la 
tranquillité. Déjà même il songeait aux delio-s bour- 
geol-ev» contenue-, pour ain»i dire condensées dan' 
ces quelques poignée» d'or mises en réserve si pru- 
demment, d.-lices qui, à défaut des féerie* de i opuleie.e, 
suturaient a remplir une vie plus modesle. 

Comme bien l'on pense, il avait eu la précaution 
d'acheter du propriétaire de la maison le précieux 
bûcher ilé-ormais faisant fonction de cassette, Le pro- 
priélaiie s'était sérieusement demande la raison de ce 
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petites Utiles Dutour desquelles le» sapeurs altérés 
venaient sabler le nectar de la cantine. 

Ajoii tei à Cette description un bril I uni M airage ; une 
musique, un peu fonce en cuivres peut être, mais as- 
surément très-dansante; un buffet des mieux assortis 
où plus d'une main, (Incluant gaulée, venait s'égarer 
sur de délicates friandises; bcaui'nup de gaité, d'en* 
train, de belle humeur , beaucoup du loilelles gracicusos 
et de fuinmosencora plus gracieuse* que leurs toilettes; 
et vous aurez, en résumé, l'agréable spectacle auquel, 
ont pu assister les nombreux im ités, parmi lesquels 
figuraient de* personnage» de distinction, qui tous se 
pressaient, mercredi dernier, i w lui où le* danses 
n'ont cessé qu'a une heure fort avancée de la uuil, 
bute de... musiciens, cor ces brave» artistes, apparte- 
nant à la musique d'un réglmeoi, furent forcée d'alian- 
donner les danseurs pour aller répondre s l'appel. 

auc' vi».nuu.. 



HALO* IIK IHI. 

Le Rel'iur a la flrmr en le tableau le plus complet et 
le plus synthétique de M. Troyon ; c'est, du reite, la 
toile capitale de ce maltreà l'exposition de cette année. 
Jamais M. Troyon n'avait ails dau» aucune île tes 
(paire», avec un dessin aussi pur, autant de soleil et 
de profondeur. Aussi espérons-nous que celte page 
magnifique restera a la France et que nous pourrons 
bicntftl l'étudier li>ul a l'aise au musée du Luxembourg 
oii elle occupera l'une des premières places parmi les 
ehels-d'utivrc de» matlres moderne». 

Llo sa axanxaD. 



le» Plane** de liriatwswM. 

IS.ll. rt S..) 

H, Seiler écouta ce» plainte» avec calme, comme ja- 
dis tes métaphores d'un avocat plaidant une cause per- 
due. . Bref, il persévéra dans ses conclusions; les bou- 
deries de M"* Thérèse n'y purent absolument rien. 

Au commencement d« l'automne, il svaii Utilement 
prit l'habitude d'être à la maison forestière, qu'on le 
trouvait IJi plut souvent que cbei lui, et que le vieux 
garde, ne sachant à quelle ferveur de pêche attribuer 
ses visites, se trouvait fort embarrassé de refuser les 
présents que le digne magistrat, du reste fort i son 
ai*, le suppliait d accepter eo compensation de son 
hospitalité journalière. 

Bien plus, M. Seiler voulait partager ses occupation», 
le suivre dans ses coupes, il voulait être de loutet set 
excursions dans le Crindrrwuld et rEullihacJi. 

Véri Foerster, secouant parfois la tête, disait : 

— Je n'ai jamais connu de meilleur juge, d'homme 
plot savant en toute sorte de choses, plus Intégre, I 
plus respectable que M. le juge Zacharia» Seiler, Au- 
trefois, en lui portant les rapports que j'avais faits, il 
ne n donnait que des éloge*, et c'est a lui que je dois 
mon grade de brigadier... Nais, disait il à sa femme, 
je crois que l'esprit de cal excellent homme déménage... 
No voila-t-il paa qu«, l'autre Jour, Il veut me prêter la 



main pour construire la hutte aox'.mésanges... il se 
donne un mouvement. un? activité singulière... Kt 
puis neva-l-il pas ai jler Chu rlolte à retourner les foins, 
au milieu de tous les paysans qui riaient... F.n vérité, 
Chrislina, cela ne convient pas... surtout a un tri per- 
sonnage.. Je nW le lui dire... il est tellement au- 
dessus de nous! — Et puis, est ce qu'il ne veut pas main- 
tenant me forcera recevoir pension... et qu< Ile pttnslon... 
cent florins |iar mois!... t:t cette robe d« ani« qu'il 
donne à Charlotte pour le jour de sa lélc .. EsU* 
qu'on porto des robes de soie dans nos vallée»».. 
Est-ce qu'une robe de sole convient à la lllle d'un 
garde forestier ? 

Eli ! disait la femme, bisse-le faire. . avec un peu 
de lait... du miel... ce bon M. Zucharias est content... 
Il se plail chez nous ... c'est tout simple... à la tille, il 
est seul avec sa vieille gouvernante dan« sa grande 
maison... tandis qu'ici, notre petite n soin de lui... il 
aime à cau-er avec elle!,. Qui sait T... il finira |*ul- 
élre par l'adopter... et, s'il meurt, elle sera couchée 
sur son testament. 

Le garde, ne sachant à quoi s'en tenir, haussait lis 
épaules ; son jugement naturel lui f.iisaît entrevoir 
quelque mystère ; mai» il n'allait piint jusqu'à soup- 
çonner la folie du bon homme. 

D'ailleurs, un Iwau malin, il vit descendre de la cote 
du Uigclberg, une voilure chargée de trois grands ton- 
neaux de vieux vin de Rikcvir. 

C'était, de tous les présents qu'on aurait pu lui faire, 
le plus agréable, car Véri Foerster aimait par-desus 
tout un verre de bon vin ; 

— Ça réchauffe, disait-il en riant. 

Et quaud il eut goûté celui-là, il ne put s'empêcher 
de t'écfïer : 

- Ce bon M. Zaeharlas est vraiment le meilleur, le 
plus honnête homme du monde... ne voilà-MI pas 
qu'il nous remplit le cellier'... Charlotte, va lui cueil- 
lir les plu» belles fleurs du jardin... Tu couperas toutes 
les roses .. entends lu les plus beaux jasmins,., tu 
en fera» un bouquet, et, quand il viendra, tu le lui 
présenteras Uii-niéliie... Dieu, quel vin! quel feu!... 
Ah 1 j'aurai donc quelques tonnes de bon v in dons ma 
cave... Voilà ce que je désirais depuis vingt ans'... 
Charlotte... Charlotte... dépêche-loi... il arrive avec sa 
grande gaule. 

— Oui, mon père. 

En effet, le bon vieux apparaissait sur la cote, à 
l'ombre des sapins... Il marchait d'un pas vif, 

Du plu» loin que Yérl Foerster put lui adresser la 
parole, lavant seti verre, il cria : 

- A la santé du meilleur bomme que j ( , eonoaisse... 
A la santé o> n.ilrei bienfaiteur' 

Et Zachurias souriait. 

Dame Chrislina avait déjà mis la cuisine en feu ; un 
lapereau tournait à la broche. ..on entendait le remue- 
ménage 

Le» yeux du vieux juge brillaient de satisfaction; 
mais quand il vit Charlotte, en petite jupe coquelicot, 
les bras nus Jusqu'au coude, courir par les aller» du 
Jardin et cueillir des fleurs... quand il la vu apparaître 



avec son grand bouquet, qu'elle lui présenta humble- 
ment, les yeux baissés, disant : 

— Monsieur le juge, voulez-vous accepter ce bou- 
quet de votre petite Charlotte ? 

Alors une rougeur subite colora ses joues vénérables, 
et comme elle se baissait pour lui prendre la main : 

— Oh! non, chère enfant, dltil. non. . mais accepte! 
de voire ami... de voir» meilleur ami... un haker plus 
tendre. 

Et il l'embrassa sur ses joues roses. 

l.i vieux garJe, riant oui éclats, s'écria : 

— Monsieur. Sei'cr, venez donc vous asseoir sous 
l'acacia... venez goûter votre vin... Ah! ma femme a 
bien raison de dire que vous éles notre bienfaiteur ! 

Maître Zachnrias sciant assis devant la utile de sa- 
pin, en plein air, sa gaule contre le mur, Charlotte en 
face de lui et Véri Foerster à sa droite , le dîner fu I 
servi et M. le juge se mit h parler de ses projets pour 
l'avenir. 

Il avait des économies et tenait de sa famille une 
jolie fortune bien ménagé*. Il voulait acheter quelques 
cent hectares de boit autour de la vallée... bStir à mi- 
cote une mabon forestière. 

— Nous serons toujours ensemble, disait-il à Yérl 
Foerster. . tantôt vous chez moi... tantôt mol chez 
vous r 

La mére Chrislina vintà son tour, el l'on devisa de 
choses et d'autre*. Charlotte paraissait cunlente et Za- 
charias s'imaginait être compris de ces braves gens. 

C'est ainsi que le temps s'écoula, et quand la nuit 
fui venue, quand on eul bien fêté le Itikevir, le lape- 
reau de daine Chrislina ot les korchlen saupoudres de 
l anclle, M. le juge Seiler, heureux, content, pleiu des 
plus riantes Illusions, monta dans sa chambre, ren- 
voyant au lendemain ta grande déclaration, el ne dou- 
tant pas d'êiro agréé. 

Il tenait le bouquet de Charlotte à la main, et quand 
il fut seul, il se prit à le buisr, pleurant comme un 
véritable enfant el murmurant : 

— Zaeharlas... Zacharin»... tu seras le plus heureux 
det hommes ... lu vas rajeunir.,, el peut-être... peut- 
être... s'il plail bu Seigneur, lu renaîtras dans un petit 
Zacharias ... ou dans une jolie petite Chai lotie, qui 
viendra sautiller sur te» geuoux et te caresser de ses 
petites mains roses. 

A celte pensée, le bonhomme s'assit, enivré d'espé- 
rance; il resta plus d'une heure à rêver, le coude au 
bord de la fenêtre, les yeux tout grands ouverts, écou- 
lant les grenouilles chanter au clair de lune dans la 
vallée silencieuse. Enfin il se. coucha vers une heure 
du malin, et s'endormit comme un bienheureux. 

A cette époque de l'année, las montagnards du Hàr- 
berg, de Kusnacht et des autres hameaux d'alentour, 
descendent de leur» montagnes vers une heure du ma- 
tin el viennent faucher les hautes herbes de la vallée. 
On entend alors leurs chants monotones, au milieu de 
la nuit, accompagner en cadence le mouvement circu- 
laire des faux, les grelots de leurs attelages, et la voix 
des Jeunes filles el des jeunes garçons riant au loin 
dans le silence. C'est une harmonie étrange, surlou 



caprice singulier ; un Instant, il avait cru son locataire 
frappé d'aliénation mentale. — les ville» de jeu sont 
pleines de fous I — puis il s'était arrêté à celte idée 
consolante que Pulypheme avait le projet de s'attarder 
à Bade Jusqu'à el y compris l'hiver, 

Pourtant la roulette allait toujours son train ; mais 
le hasard semblait de moins en moins soucieux de la 
fortune de Polypbèoii) Itous-clol. Parfoi», il gagnait; 
alors, fidèlement, il payait à l'épargne le tribut con- 
venu. Malt aussi il perdait, et ce trop souvent pour 
espérer Muver du naufrage de sa bourse d'autres 
épaves, que celles déposées dansson bûcher-tirelire. Le 
Jour oii il fallut recourir à cette ressource dernière 
arriva même plus 141 qu'il ne l'avait prévu, lin coup 
hasardeux, qu'il croyait triomphant et qui n'était rie» 
moins qu'un piège qu'il se tendait s lui-même, lui 
coûta un monceau d'or. 

Adieu le» rêves d'opulence I 

Il fallut, des la lendemain, songer à inventorier tes 
bûches aurifère» entra lesquelles gisaient les dernières 
espérances da Polyphème. Le jour était à peine levé 
que notre spéculateur était déjà accroupi sur son tré- 
sor, I'ojiI curieux, la main avide, remuant les plus 
lourdes touches de son bras rendu plu» fort parla rage, 
se ruant comme un ouragan sur la pyramide de bois 
qui lui servait de piédestal et don! il compromettait 
l'équilibre. 

Ab! s'il avait écoulé «es pressentiments s'il avait 
suivi son inspiration première I il serait aujourd hui à 
Pari», riche, considéré... aimé ! Ma» non, il avait nu 
de l'ambition, et son ambition l'avait perdu... il était 
voué maintenant tel pour toujours peut-être) à la mé- 
diocrité qui est lu mUère des avides : infernole rou- 
lette I... soi* maudite ! 



El, en se parlant ainsi à lui-même, il continuait son 
œuvre de démolition avec une rBgequi tenait du délire. 

Il n'en était pas aux deux tiers de son travail qu'un 
singulier objet tomba sous sa main et ralenlil sun ar- 
deur en piquant sa curiiwité. A vrai dire, Polyphéme 
avait trouvé les débris vermoulus d'un fauteuil, - ni 
plus ni moins. — Oui, mais imurquol ce meuble, dont 
las sculptures attestaient encore une haute prove- 
nance, se trouvait-il marqué d'une couronne royale 
el portail-il celle inscription a moitié effacée? 

M1....T tt DE .» * 

Polyphéme, la récolte de son or faite, mit dans sa 
malle ce curieux débris el repartit pour Paris, décidé 
à éclaircir l« mystère du faut-uil. 



il 

■ ISTIUSB vf.»llilul!£ llU Ist'TIlHL. 

De toutes les choses de ce monde, le mobilier est 
peut-être celle qui vit le plus do noire vie propre, 
(tous lui imprimons à notre insu le caractère indélébile 
de nos grandeurs et de m» misères ; on y retrouve la 
trace de nos faiblesses, et jusqu'aux symptômes du 
toutes nos maladies morales qu'il divulgua fatalement, 
en manière de trahison. C'est, de plus, le livre ouvert, 
l'agenda Qdèle sur lequel s'inscrivent journellement 
le» fastei da notre histoire Intime, véritable moisson de 
souvenirs que nous engrangeons pour l'automne des 
vieux jours. 

Le mobilier, les choses que nous louchons sans cesse, 
ont donc une existence quasi humaine; elles prennent 
la vie de nos mains, et reflètent en quelque sorte notre 
image sous ses aspects les plus saisissants. Ce sont, si 



vous le voulez, auunt d'esclaves en qui leur maître, 
par le magnétisme de la domination, n fait passer sa 
configuration murale, el qui parlentson langage. 

Tout ceci doit être pris au propre, et on se trompe- 
rail étrangement si on nous prélait Ici de» intentions 
de métaphore que nous n'avons nullenienl. Oui, tous 
cm objets charmants, qui sont comme les outils de 
l'existence, naiswnl, vivent, meurent réellement ; el il 
en est d'un simple fauteuil comme du mobilier tout 
entier. Ce qui est vrai pour le tout est vrBi aussi pour 
la partie. 

Notre fauteuil, — j'allais dire notre héros, — était 
né sous le règne de Louis XVI. d'un habile ouvrier (un 
Cellini de l'ébénlslerie), el d'une souche de chêne pro- 
venant de la forêt de Vinœnne», cl sous les branches 
de laquelle rien ne démontre que saint Louis n'ait pas 
rendu la justice. Des ciselures curieuses, el rappelant 
encore ce que le style rocaille avait de plus prétentieu- 
sement contourné, serpentaient en arabesques folios 
depuis le couronnement du dossier jusqu'à IVxuémilé 
des bras.ajoutant leur grâce à l'élégance générale de la 
forme. Ce n'était encore ta que le squelette du meuble ; 
bientôt un tapissier, en grand renom alors, y modela 
une chair moelleuse, recouverte d'une peau satinée, el 
en lit un tout harmonieux, véritable merveille d'art 
épanouie au soleil du bon goût parisien. Ses brus ou- 
verts à souhait, son coussin obèse à force de duvet, et 
Jusqu'à son dossier, dont l'angle d'inclinaison avait été 
savamment étudié, tout cela semblait vous attirer, el 
le premier mouvement élail... da s'y asseoir (je me 
trompe) de s'y plonger. 

— Tudieu ! le joli meuble ! 

Pour en terminer la description pur un mol. c'était 
un do ces bons fauteuils qui font que, quand ai s'y 
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quand la nuit esl claire... quf 1» lune brille... el que 
le» goutte» de texte, tombant du ciel, produisent sur 
les feuille* d«» arbre* un immense et doux murmure. 

Or, maître Zacharia» n'entendait rien de tout cela, 
cir il dormait de toute ton ime, quand une poignée de 
pois, lance» contre lea viirea, l'éveilla en tursaut. 

Il prêts l'oreille et entendit debora. au pied du mur, 
un : < «rit 1... acitt • murmure tout bat, al bat qu'on eût 
dit le frôlement de quelque oiseau... Pourtant lecaïur 
du bonhomme ireMailllt. 

— Qu'asl» que eela ? le dlt-ll. 

Aprè» un long «ilence, une voix douce... 



repnt : 
— Charlotte.. 



. cm mol t.,. 



Charlotte. 

Zacliaria» frémit, et, comme il écoutait encore les 
yeux ecarquille*. I» feuillage de la treille s agila contre 
les petite» vitre*, une figure monta doucement... dou- 
cement., puis a'arréta, regardant a l'intérieur. 

Alors le vieillard Indigné se leva et ouvrit la fenê- 
tre, que l'inconnu enjamba mou bruit. 

— N'aie pas peur. Charlotte, dit-il, je v lf n$ l'annon- 
cer unu bonne nouvelle... Mon père sera ici demain... 

Et ne recevant point de répons», car Zacharias, la 
main tremblante, allumait la lampe. 

— Ou donc «-tu, Charlotte* 

— Ile voici, fit le vieillard en se retournant tout plie 
et regardant aon rival. 

C'était un beau Jeune homme, svdle. élancé, l -ril 
noir bien ouvert, la joue brune, le» lèvres vermeilles, 
couvertes d'une petite moustache, le large feutre a 
feuille de chêne incliné sur l'oreille. 

L'apparition de Zncharias l'avait aurpris au point 
qu'il restait immobile. 

Et comme le juge élevait la volt : 

— Au nom du ciel, dit-il, ne erlH paal Je ne «ui» 
pas un voleur... J'aime Charlotte I 

— Et... elle... elle. . fit Zacharia»... elle? 

Elle m'aime aussi... Ob t voua n'avet rien i crain- 
dre si voua êtes un de ses porenb... Noua noua sommes 
fiancés aux fêtes île Kusnacht... Les fiancés du Crin- 
derwald et de l'Entlibach peuvent se visiter la nuit... 
C'est un usage de l'Unterwald...Tous les Suisses savent 
eela! 

— Yéri Foerster .. Vérl... la péra de Charlotte ne 
m'en avait rien dit... le malheureux I 

— Non... Il ne sait pu encore nos fiançailles, fil 
l'autre d'un um moins liant . quand je lui ai demandé 
sa permission l'année dernière, il m'a dit d'attendre... 
que sa fille était encore trop jeune... alora... nous noua 
sommes (lancés tout seuls... Seulement, comme je n'a- 
vais pos le consentement de Foersler ... je ne venais pal 
la nuit .. C'est aujourd'hui la première fois ..Je voyais 
Charlotte i la ville... les jours de marché... mais le 
temps nous paraissait bien long i tous laa deux... al 
bien que J'ai fini par tout avouer a mon père... Il 
m'a promis de voir Yéri demain... El que voules- 
vous, monsieur! je savais que cela ferait tant de plai- 
sir à Charlotte, que je n'ai pu m'em pêcher de venir 
lui annoncer cette bonne, nouvelle. 

Ije pauvre vieux tomba sur une cbalae et se couvrit 
le visage des deux mains, connue abîmé de douleur. 



laisse tomber, on pousse involontairement l'Interjec- 
tion ; £H-'... 

H. de t.amoignon, alors garde dm sceaux, en fil em- 
plette et 1« paya mot quatre-vingta livres (somme 
énorme |s»ur l'époque). 

Il n'y avait paa bien longtemps que le chancelier 
de Louis XVI jouissait de aon fauteuil , loriquo 
MM. d'Epremcsnil el de Mnnjalhert, conseillers au 
parlement, qui, d>ills l'orageuse séance du 1.1 no- 
vembre t"î<7, s'étaient signalés par leurs énergiques 
protestations contre l'édll d'emprunt qu'avait proposé 
M. de llrienne, fuie»! soudainement arrêtes. Cet acte 
de sévère représaille émanait de la cour de Versailles, 
mais le peuple de Pari*, timide encore en sa colère, 
n'osa s'en prendre qu'il M de Lamoignon. Un brasier 
fut allumé, place Dauphine, et monseigneur le garde 
des sceaux fut bel et bien brftlé en la personne d'un 
mannequin. On d»n«» en rond autour «le cdauio-da-fé 
grotesque, on lira force pétards, on vociféra des irapro- 
calions retentissantes C'était un horrible concert da 
voixavinéei, unsahbal d'enfer, un» de ces tumultueuse* 
orale» qui préludèrent a la tourmente de IT'J.1. 

Bientôt les flammes du bûcher commençant i pfilir, 
les voix aussi jetant pour ainsi dire éiemtes, on n'en- 
lendill plu» guère que, ça el la, le glapissement de 
quelque gutiin qui faisait l'elTet d'un fifre donnant par 
erreur «a note aiguë, une fols 'a symphonie terminée. 
Enfin ou vil tout a coup le vide se faire sur la place. 
La foule qui l'encombrait s'avançait menaçante vers 
l'hôtel de Leinoignon, el si In chancelier n'avait été 
brillé qu'en efligie, sa somptueuse demeure allait, 
pour le coup, être pillée réellement. Déjà quelque* 
forcenés avaient pénétré dans IV.tel, el le* meubles 
s par le» fenêlres tombaient comme grêle dans la 



Obi qu'il dut souffrir... que d'awères pensées durent 
traverser l'itmi de cet homme de bien quelle triste 
déception, après lanl et de si douces espérances ' 

Qniint au Jeune montagnard, Il n'était pas rassuré 
non plus; appuyé contro le mur, 
la poitrine, il se disait : 

— Si le vieux Foerslei 
caille», arrive, il me luera d'abord... sans rien écou 
ter... c'est suri 

El II regardait vei 
moindre bruit. 

Au bout de quelque* instant*. Zacharia», levant la 
tête comme bu sortir d'un réve, demanda : 

— Comment vous appelei-vous? 

— Karl Imant, monsieur. 

— Quel est votre étal ? 

— Non père eapère obtenir pour moi sa place de 
garde forestiers Crinderwald. 

Il y eut un long silence ; Zacharias regardaitoe beau 
jeune homme d'un œil d'envie. 

— Elle vous aime bien, n'eet-oa pu ? reprlt-il d'une 



— Oh I oui. monsieur... nous nous slmons bien ' 
Alors lui, abaissant les yeux sur ses Jambes maigres, 

sur aes mains sillonnées de grosse» veines, murmura : 

— Oui... elle doit bien l'aimer... lui I... Il est Jeune... 
il est beau'... 

Et sa télé retomba iccoblé». 
Tout a coup II se leva tremblant et fut ouvrir la fe- 
nêtre. 

— Jeune homme, dlt-ll, vous êtes bien coupable... 
Vous ne sauces jamais le mal que vous avet fait... Il 
fallait obtenir le consentement de Yéri Foersler. . mais 
ailes... aller... . vous aurei de me» nouvelles I 

L* jeune montagnard ne m lit pas répéter lïnvlia- 
lion ; d'un bond, il s'élança dans le sentier el disparut 
derrière les grands arbree. 

— Pauvre... pauvre Zacharia». .. murmurait le bon- 
homme, voilà tes illusions envolées I 

Et II se recoucha en sanglotant, «entourant la télé 
d» I» couverture de son lit, pour n'élr» pas entendu. 

Ver» tepl heures, ayant repris un peu de calme, 
après s'être lavé le visage, Il descendit dans la grande 
Mil:. 

Yéri Foersler, sa femme cl Charlotte, l'atlwuliiiciit 
déjà pour déjeuner. 

Le vieillard, détournant les yeux de la jeune pay- 
sanne, s'avauça vers le garde et lui dit : 

— Mon tmi, j'aurai» une demande s vous faire .. 
Vous connaissez le ou du garde forestier da (irioder- 
xvald... n'est-ce pas? 

— Karl Imam. . oui, monsieur le juge. 

— C'est un tort beau garçon. ..et je crois... de bonne 
conduite. 

— Je le crois aussi, monsieur Bélier. 

— Est-il dans les conditions voulues pour succéder 
à son pere ? 

— Oui, il a vingt el un an». .. Il connaît l'aménage- 
ment des coupes... l'essence des bois... Il sait lire... 
écrire... mais cela ne suffit pas... Il faudrait des pro- 
tections... 



rue. ois les mains ne manquaient pas pour les recevoir. 
Du nombre était l'élégant fauteuil dont nous avons en- 
trepris l'histoire. Un des ineneurs-de l'émeute, une sorte 
de monstre hideux sorti apparemment d'un égoùi, s'y 
installa et rut porté aiosi en triomphe, jusqu'au mo- 
ment on un détachement d'invalides, qu'avait prévenu 
a temps le suisse de M. de Lamoignon, arriva el mu (In 
a Celle scène de désordre. 

Alors la petite troupe émeuliere reflua vers l'hôtel 
dci M. de Hrlenue, situé rue Sainl-Iiominique. Nous nu 
l'y suivrons point; ce soin esl commis aux braves in- 
valides qui viennent d'eu avoir raison, cl qu'aid», en 
périlleuse tâche, une compagnie de gardes-fran- 



M. de Lamoignon, pour reconnaître le dévouement 
que ses gens lui avaient témoigné en cette circonstance, 
leuc abandonna, «ans y regarder, tout ce qui avait été 
jeté par les fenêtres. 

Noire fauteuil, pour lequel les hasards d'une chute 
do quinte pieds n'avaient pas élé heureux, entra tout 
eclopé dans la loge de Eischlrafsscber, le suisse — un 
Suisse authentique venu de la Suisse même t — qui 
s'était distingué, à la défense de l'hôtel. 

Fischlrafnscher avait une fille, grande el blonde, 
portant encore sa chevelure nattée a la mode d'IJnler- 
wsldeo Celle partie ularilé, jointe à une robuste beauté 
et à l'air le plus avenant du monde, avait fait de (.'ira 
Eischlrafascher le point de mire de moult œillades, 
(.es gen> de la maison se montraient pnriiculièreroenl 
empresses auprès de Coro qu'ils supposaient riche dos 
libéralités du maitre. Celaient des attentions de toute 
sorte, des mièvreries et des raffinements de courtoisie 
copiés, non sans quelque inlenilon satirique, sur les 
mines apprêtées des gens do qualité qui " 



— Eh bien, maître Yéri. J'ai conservé q wlv ,é in- 
fluence dans l'administration supérieure des eaux et 
forêts... li' ici quinze jours ou trois semaines, Karl Imant 
sera garde forestier a Grinderwald-. et je vous de- 
mande la main de Charlotte pour ce bravo et beau gar- 
çon. 

A c?lte conclusion, Cbarlolle qui. dès l'abord, était 
devenue toute rouge el qui tremblait comme une feuille, 
fit uu cri cl tomba dans les bras de sa mère. 

Le vieux garde s» retourna et la regardant d'un œil 
sévère : 

— Qu'y a-t-il, Cbarlolle ? Tu refuses ? 

— Oh r non, mon père... non I 

— A la bonne heure, car, moi, Je n'ai rien o refuser 
à M. le juge Zacharias... Viens ici... et remercie ton 
bienfaiteur 

Charlotte accourut, et le bon vieillard, osant alors 
la presser sur son cu>ur, la regarda longtemps, long- 
temps, les yeux voilés de larme». Puis, alléguant la 
demande qu'il était pressé de faire, il se mit en roule, 
n'emportant qu'une simple croûte de paiu dans son sac 
pour déjeuner. 

Quime jours après, Kail Imant recevait le brevet de 
garde forestier en remplacement de son père, i Crin- 
derwald, el huit jours plus tard il épousait la petite 
Cbarlolle. 

Les convives- burent de ce vieux vin de RiLevir, 
tant estimé par Yéri Foersler, et qui semblait êtrj ar- 
rivé fort à propos pour la cirtojislanco. 

M. Zichanas Seiler ne put être de la noce, étant In- 
disposé ce jour-U... Depuis, Il va rarement» la pèche... 
et toujours a llrunncn... vers le lac. . de l'autre coté 
de la montagne < tKaasM-csunuii. 



Diarr du s -s au»*!, au Louvre. 

L'empereur a voulu que la grande fêta patriotique 
et militaire du II aoiil sa terminai en famille. Sa Ma- 
jesté a réuni les principaux chefs de l'armée d'Italie 
dans la magnifique salle des Etals, au pavillon Denon, 
dans la cour du nouveau Louvre. 

La, sous les yeux de la France assise sur un trône 
et distribuant des couronnes et des palmes, sous les 
regards de Clovis, de Chartemagne et de Napoléon I", 
se sont assis mi banquet du triomphe, a cAlé des vain- 
queurs de Solferino . les minisires, les présidents des 
grands corps de l'Etat, les maréchaux, les grands «411- 
cters de la couronne, la gouvernante des enfant* de 
France, toutes les dames du palais, les princes et les 
princesses de la famille impériale. 

Deux orchestres et les chœur» de l'Opéra mêlaient 
leurs flots d'harmonie aux (lois de lumière jaillissant 
des bougies el des candélabres. 

.S» Msjesté n'a pas voulu laisser se sépBrer les élé- 
ments de celle année victorieuse sans les remercier de 
leur dévouement et sans leur témoigner sa gratitude 
et >a confiance. Son discours, admirablement compris 
par tous ces nobles ro?urs, a élé salué par les cri* 
unanimes de : < Vive l'empereur! > 

■suai vauviit 



les salons du chancelier. Hais qui fui bien désappointe? 
ce fui toute catie gent amoureuse le jouroii Cora, qui 
étail né* dans le» montagnes, déclara que pour aller 
vivre a In campagne, autant que pour épouser un 
homme simple et hoonéle.elle serait lu femme d Evrard, 
le garde-chasse de M. de Lamoignon. 

FiH'hlrafaschcr s approuva cet hymen s — comme 
il avait pris l'habitude de dire au contact des gens du 
bel air, — et. dans sa joie, il (Il don a sa 11 II» d'une 
partie des meubles de sa loge. O cadeau, Joint i une 
tirelire lourde des épargnes du bonhomme (ses pour- 
boires depuis vingt ans!), constitua à la mariée une 
dot tout * fuit honorable. 

Le fa>.leuil, qui rappelait à Fischlrafaschcr un glo- 
rieux souvenir el auquel II atlacbail des idées de dra- 
peau pris sur l'ennemi, fut jugé par lui digne de figu- 
rer dans In lot qu'il donnail à sa lille. A culte occasion. 
Il prononça même, dit on, quelques paroles émues. 

Voila donc le héros de «Ile histoire confiné dans un 
pavillon de chasse où, tout maculé, tout flétri qu'il 
était déjà. Il pouvait briller encore d'un éclat relatif. 

Pendant les veillées d'hiver. Evrard, assis sur •<-'! 
f.,;t,-uil, comme un orateur dans une chaire, ra- 
contait volontiers , el avec une crrlaine éloquence 
agrtsle. des épopées ebarscresses dans lesquelles il se 
donnait complatsammcnl le premier rôle. 

Un sot de I année lira, l'heure à laquelle Evrard 
avait coutume de rentrer après sa tournée de surveil- 
lance passa, cl Evrard ne revlpl pas. S» femme I atten- 
dit toute la nuit dans les larmes. Elle savait que des 
bandes armées parcouraient la campnene, comme de 
véritables trombes humaines, détruisant tout sur leur 
passage. Le garie-chasse clail homme à tenter « lui 
seul une résistance folle contre une. de ces bordes, el 
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t.* tl«a« .... » H»,l». 

Quand on se promène, à llade, devant h colonnade 
de la tWi-ru,/»,,» ( on découvre un horiion de mon- 
lagne» boisée* dont rien ne détruit l'admirable uni- 
formité de verdure, excepté un ornas de ruine* rou- 
geàlres qui se détachent sur une cimo. entre d» 
nwssil» de chênes «I de sapins. Ce sont les ruine* du 
r«M/ rfaÉeMt, 

L'Allemagne est pavée de ruines comme l'Italie. 
Attila et '"■ustave-Adolphe étalent d'admirables ou- 
vriers en dévastation. L'Allemagne et l'Italie, DM deux 
adorables pays, doivent peut être aux ruine» le privi- 
lège d'être les grandes maîtresses de la muslqu?. Une 
ruine est In clavier Inspirateur nii la hn»e et In loin- 
pêle enseignent l'tndwtl et la slffMe, la mélodie et I» 
drame nui petite enfants qui seront un jour de grands 
compositeurs. Si ce paradoxe devenait une vérité, 
comme tant de paradoxes, il faudrait remercier Ailila 
et Gustave-Adolphe ; nous leur devons Moiart, Wcber, 
Bassin! et cette pléiade de piêten-musicicns qui tint 
de notre siècle le plu» merveilleux de Km* te» siècles 
passe», présents, et peut être futurs. 

I,e rieur rMre.ru est sans contredit la plus curieuse 
promenade de Bade, Une route ire* doue* i travers une 
magnifique forêt d» chérie, de sapin», d'érables con- 
duit aux ruines. Un marche toujours à l'ombre et au 
frais, même dans les Journée* arlenle*. Une voûte 
continuelle, un corridor de verdure massive arrêtent 
les rayons du soleil, et les yeux même» se rafraîchis- 
sent en plonpe.nl a droite et à gauche dans les pro- 
fondes nef* de ce* basiliques végétales que la nature, a 
construites sur toute» les montagnes allemandes pour 
donner des leçons d'architecture à Erwin du Sleinbucb 
et à tous le* ouvriers gothique* de la chrétienté. 

Eu pénétrant d'uu pas respectueux dans le» vaste* 
ruines du vieux château, on est saisi d'un profond 
«entiment do Instette, qui vou» suivrait longtemps, si 
un industrie n'avait eu l'heureuse idée de fonder, au 
milieu de ce domaine de la dévastation, une officine de 
rtttHumiwi qui peut lutter avantageusement avec le» 
meilleures cuisine» du boulevard parisien, tin a beau 
te lammler sur les catastrophes de la guerre do Trente 
an» et les incendies du Palatinat, on boit, à son insu, 
le» effluves apérilives de I absinthe qui tombe des sa- 
pins de la montagne, < l l'appélil murmure des exl- 
genees inexorables, à trovers le» ruines do tOtPJ. Un 
kellner, vêtu de noir et cravaté de blanc, sort comme 
un agréable fantôme d'une ruine byzantine et vous 
offre une carte variée en gibier, volaille, poisson, vins 
de France et du Ithin. Le Champagne est toujours 
frappe dés l'aurore, et il attend le l'arisien au fond 
des caveaux des hurgrave*. On déjeune nu on dine sur 
la terrasse, dans une salle à manger décore» par la na- 
ture, et heureusement privée de murs et de plafonds. 
En ras de pluie on trouve des salous moyen âge, où 
préside le portrait d'ilermann, fondateur de ce château, 
un contemporain des première* croisades. Le» attr». 
buts de la chevalerie décorent les frises, les corniche», 
es panneaux de ce restaurant abrite. Les convives 

c'était, en effet, de la sotte qu'il devait périr. Un bra- 
connier qui, plus d'une fois, avait eu maille à partir 
avec lui, l'attendit au détour d'un bois et lui tira un 
coup de fusil «h pleine poitrine, le lal*.-unt pour mort 
dans un fossé. Evrard était, par le fait, mortellement 

Il passa toute la nuit baigné dan* son sang et ayant 
entièrement perdu connaissance. Le matin veuu, il 
tomba une petite pluie Iroide qui rendu a Evrard l'u- 
sage de s#s sens ; mais II n'eut la fotee que de « trai- 
Der Jusque chez lui et de venir mourir dans les bras 
de son lauteuil. 

Cora dut alors s'éioigner de cette lerte sanglante où 
elle laissait de si cher» souvenirs. 

Elle résolut d'abord d'aller rejoindre son père. A cet 
ellel, elle réalisa en argent la valeur d'une partie de 
ce qu'elle possédait, et le reste, — y compris le fau- 
teuil, — mis dan» une petite carriole douer, on dépit 
des dangers de la roule, elle partit seule pour Pans. 
Me dirait-on pas une naufragée sur son radeau? 

Les femmes ont de ce» courage»-la. 

H" Evrard (notez quVIe était jeune et belle, et que 
Celle scène se payait en Klj était arrivée presque san» 
encombre à la moitié de la roule périlleuse qu'elle 
avait à parcourir, lorsqu'une lettre officieuse vint lui 
apprendre que le bonhomme, Fisehlrafuscher, i qui les 
gens de l'émeute de I7K7 avalent garde rancune, «tait 
mis au banc du régimn terroriste, Un beau matin, 
l'ex-suissr, accusé du crime de dévouement pour Sun 
tuailre, avait disparu. Peut-être s'éUnlil décide» ru ir, 
après avoir bien et dûment constate quo son courage 
serait une faible digue contre le torrent des idées 
uouvelles, peut-être élaii-il en prison, qui tait s'il 
n'était pas mort 1 



bénissent llermann et boivent à sa mémoire, dan* des 
coupes de Bohême, les vins français et allemands. Le 
burgrave semble stiurlre dans son cadre et remercier 
p>r un silence expressif, rumine un amphitryon sen- 
sible que l'émotion» rendu muet. 

Apres le repu* commence la promenade ascension- 
nelle a travers les ruines. Comme on ravageait bien en 
ce temps-lii ' c'est incroyable ! Le vieux château e»l un 
vrai squelette monumental. Pas un morceau de chair 
n'est resté sur la charpente osseuse, Il y a partout dus 
pan» de murs qui rappellent ceux des thermes d'An- 
tonin, a Itonie ; il y a des amas Informe* qui furent des 
boudoirs de châtelaines ; des gouffre, de ruines qui fu- 
rent de* galerie* byzantines; de grands espace» d'air, 
avpc un piller solitaire, qui marquent le gl-enient de 
la solle des chevaliers ; des spirale» de marches qui 
conduisent i des étages disparus. Les lierres, les saxi- 
frages, les plantes pariétaires, les guis parasites, élrei- 
gnent ce chaos de pierres, et lui prêtent de gracieuses 
arabesque* de verdure et de fleurs. Les raines semblent 
s'égayer sous te travail. On monte toujours, on munie 
sans peine, l'escalier vous conduit , on ne sait trop oii 
l'on va. maison se Me à l'intelligence paternelle du 
grsnd-duc régnant, qui <t ménagé celte route aérienne 
pour le» voyageurs A lu dernière marché, on est sur 
la corniche culminante du vieux château, et lu tableau 
découvert e*t magnifique. On volt tomber la foret sur 
le vallon, comme une immense cataracte de verdure; 
on embrasse un cercle d'horiton sans homes. Deux 
•points surtout attirent le regard el le retiennent : le 
Ithln, maigri par l'éUiigncment et décrivant au soleil 
ses lumineux méandres, et la Dècbe de la cathédrale 
de Strasbourg, celte sentinelle de la France. Au des- 
sous, on voit Itnde. si joyeus* dan» set ombrages, ses 
eaux vives, ses colonnades, ses pelouses el ses fleur». 
Ceux qui aiment varier le* émotions, choisissent un 
beau clair de lune pour visiter le vieux château. La 
lune est le vrai soleil des ruines- Ici, I intelligence du 
metteur en seènj a donné un charme de plus aux pro- 
menade» de nuit. Lu moindre brUe fait chanter le* 
harpes éoliennes suspendue* aux créneaux. On dirait 
alors que le vieux château » une voix, el qu'il chante 
à ses visiteurs la suprême élégie des guerres du Pala- 
tine!. 

■ta*. 



t'ftbrfentlan du rlinrala ( . 

Lors de la conquête du Mexique par Fernand Cor- 
tex, l'usage du chocolat y était établi de temps Immé- 
morial et le cacao était considéré comme la principale 
richesse du pays . il servait même de monnaie dans 
quelques provinces, et les anciens rois percevaient, 
dit ou, l'impôt, en fèves de cacao. 

Des voyageurs espagnols apportèrent le» premier» 
cacaos en Europe, vers la Un du seizième siècle; mai* 
le corn-aérée, de ce fruit ne se répandit que deux cents 
ans plus tard ; l'Espagne s'en était assuré le monopole 
et en avait défendu l'exportation. Anne d'Autriche 
introduisit le chocolat en France, el suivant la Iradi- 



I n duute navrant planait sur toute celte affaire, et, 
en face d'un danger, mais d un dangpr évident, 
M"" Evrard décida qu'elle se retirerait chut *<,„ „ncle 
maternel, cure d'un petit village du Jura. 

I* pasteur n'était pas riche, et son presbytère ras- 
semblait à une véritable cabane de paysan, aussi bien 
par le chaume qui le recouvrait que par les meubles 
dépareillés, poussiéreux, disloqués, qui suffisaient a 
peine a couvrir la nullité de se» murs peints ù la 
chaux. Le fauteuil de M. de Ijmolgnon, empreint 
encore du cachet de sa grandeur première, tomba 
donc dans cet inléneur modeste comme une irulTo 
dans un miroton. Ce fut la fable de tout le pays , le» 
dévotes ambitionnaient de s'y venir reposer qu.ind | la 
messe dite!) elles faisaient mile au curé, qui lui- 
même s'y asseyait de préférence pour faire tes pieuse» 
lectures. La housse dont on l'avait recouvert était aux 
couleur» du cierge, noue, relevée par un lUeré bianc; 
on «ut dit qu'il portait le deuil d'Evrard. 

Or, il advint un jour que les troubles de Paris trou- 
vèrent un écho dans la vallée, Jusque la paisible, où 
H"' Evrard »>ailcru trouver une retraite sure. La mai 
son curialo fut pillée et le fauteuil ll^ura comme pièce 
d'honneur au milieu du butin. C'est alors qu'il devint 
le siège présidentiel d'un comité de salut public, jus- 
qu'au jour où I» sérénité étant revenue avec le Direc- 
toire, il fut vendu i un fripier de Lons- e Saulnier. 
Ce friplrr n'était qu'une sorte d intermédiaire entre 
les ventes particulière» de sa province el une des 
plus grosses maisons de bric à brac qui fussent a Pa- 
rt». Auisl envoya-l-il a un correspondant cet «mrtt 
qui, pour être uliiué, dut subir une transformation 
complète. 

M dossier en fut réduit de moitié, sa suie rhamer- 



] lion, c'est la reine Marie-Thérèse, sa belle-Bile, qui 
mit cet aliment a la mode. Un officier de la maison de 
cette princesse eut seul le privilège de la vente de 
cette denrée, el l'établissement qu'il avait fondé près 
la croix du Trahoir, a Pans, fut longtemps célèbre. 

Aujourd'hui, l'usage duchocololcs» devenu général, 
el sa fabrication a fait de si notables progrès qu'on ne 
lira peut-être pas sans intérêt quelques détails tur 
cette industrie. 




Fleurs et f'riûls à> c taulier. 



L'arbre à cacao, par se forme, rappelle assez les ce- 
risiers de no» pavs; ton fruit, semblable a un petit 
concombre, renferme cinq compartiment» où se trou- 
vent enchâssées un c-Ttain nombre d emandes. La pulpe 
qui enveloppe cet amandes el la cosse même du fruit 
donnent, bouillie» dan* une certaine quantité d'eau, un 
brvuvaged'uh goût tisse* agréable que les peuples de 
rais contrées emploient en guise de ciiocolat. 

L» récolte du cacao, au Mexique, te fait presque 
comme celle des noix en France ; un homme gaule les 
fruits, pendant qu'un autre les ramassa. Dr* rem mes et 
des enfants cassent les cottes, font tomber les amendes, 
et ces amandes exposées au toleil sur des nattes de 
jonc où elles perdent toute humidité, sont ensuite em- 
ballées pour être livrées au commerce. 

Le dessin que nous donnons aujourd'hui représente 
UAe des principtlcs usine» de Paris pour la fabrica- 
tion du chocolat, celle de M. M»*--on, dans ses points 
' de vue les plut intéressant*. 

• u Tn»»»r«<;rw:«. — Le cacao destiné a la fabrica- 
tion du chocolat est d'abord trié & la main, puis vanné 
avec soin pour en extraire toutes le* matières étran- 
gère». On le torréfie ensuite comme on fait pour le café, 
dan» un cylindre de loin tournant sur un foyer a cha- 
leur modérée. On diminue ainsi I amerluiiic'de la fève 
en augmentant se* qualité» «romstiques. Par la torré- 
faction, les amandes deviennent lrés-fnables, el un 



1 rée fut remplacée par un bon el solide cuir vert, et 
tout ce qui était bois reçut une couche de peinture 
grise. Cette opération donna pour résultat un de ce s 
confortables sièges chers i la bureaucratie. 

Un chef de division au ministère delà marine l'acheta 
et le fil transporter dans son bureau, où il servit à son 
usug" personnel jusqu'à la mort, arrivée en IBM, Ce 
fut alors que. par erreur, il etura dons le mobilier du 
ministère, la chef de division ayant omis de déclarer 
que ce meuble lui appartenait en propre, el avait été 
acheté de ses deniers. Son successeur, plus fastueux, 
ne lé trouva pas digne de lui servir de piédestal, et il 
fui voué * I» lourde personne d'un chef de bureau, ce 
qui ne contribua pas pour peu a m compromettre la 
solidité. 

A ctlle époque, il fut marqué au dos, comme un 
forçat, — el vous allez voir à quelt travaux forcés il 
fut condamné, — on le marqua, ditons-nou», d'une 
couronne royolc et de celle estampille : 

>IIVISTF.Rt tlE L.\ MARI.NF.. 

Inscription qui, par suite d'avaries ultérieures, était 
devenue indéchiffrable lors de la rencontre du fauteuil 
el de Polyphème ttou-setnl. 

A partir de celle époque, l'ex bergére du chancelier 
de Lamoignon i l'eiit-il reconnue ? i ne cessa de des- 
ocndrelcsdegfé* administratifs, passant du chefau sous- 
chef, puis enfin aux commis de tout grade, pour arriver 
a l'osseuse petite personne d'un surnuméraire, aussi 
peu curieux du confort que résigné en matière d'ap- 
poinlemenl». Tout s'use à la lin, même dans les bureaux 
les (dus économes. Le fauteuil fut donc réformé, el le 
directeur d une troupe de comédiens nomades se l'ap- 
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coneaateur ventilateur en kur donnant une première 
moulure, le» débarrasse de leurs cwsss. 

la atLLiuii st. — On porte, le cacao » la mélan- 



horitODUl sur lequel marchent circulairemenl en lour- 
nanl sur elle»- même» plusieurs mm Ici de granit ou 
de porphyre. Le cacao écrasé par lot nieulcs est bien- 
tôt réduit en pat* et cet état pileux est conservé cil 
maintenant la plate-forme de la machine a uni' tem- 
pérature de 50 à Grt degrés. 

Pour obtenir une bonne qualité de chocolat, on mé- 
lange le cacao avec du «ocre raffiné en quantités a 
peu prêt égales. Pour les chocolats de luxe, il Ml 
d'usage d'ajouter au mélange de aucro ei de cacao une 
certaine quantité de vanille : celte substance, extrême- 
ment dure a pulvériser, finit néanmoins pendant l'opo- 
ration du broyage par se. subdiviser el par ae répandro 
uniformément dans la masse pileuse a laquelle elle 
donne un délicieux parfum. 

tes mumarns.— I.e cimentai passe du la mélangeuac 
aux broyeurs. Ces appareils, composé» de plusieurs 
cylindre» de granit roulant les uns contra in autre», 
soumettent la pille a une énergique pression qui la 
rend compacte et homogène, el lui donne en même 
temps une parfaite uniformilé de grain. 

Plus le mélange des matière* est intime, plus le 
grain de Ib pi te cet (In, plut la fabrication est parfaite. 
Ilans l'usine de H. Misson, on -oumet le chocolat à 
une nouvelle machine, dont lui seul possède le privi- 
lège. Cette msi hine, appelée Mexicaine, réduit le eho- 
ton poudre completcinL'iit impalpable. 



se solidifie. L'extraction des tablettes de leurs moules 
e*l fa< jliti'i- par la coittraclicin que cause rabaissement 
de l.i température. 

l'ne des branches non moins intcre^-enli- de 1a clio- 
colalerle, c'e>t ta fabrication des bonbons de chocolat. 
Le chocolat «I, en eftVl, aujourd'hui un de* auxiliaires 
les plus puisâmes de la ci-nûs-ric . el Puis.» lui seul, 
en consomme , sous toutes tes forme» , d'énormes 
quantité*. 

Le chocolat bien préparé ne doit contenir que du 
cacao pur, du sucre blanc raffiné et une quantité va- 
riable de vanille, qu'on remplace par de la ranelle 
dans les chocolats dits de santé. Le chocolat doit être 
d'une couleur brune, tirant un peu sur le rouge; sa 
saveur doit être fraîche et agréable. Le. bon chocolat 
doit fondre dans la bouche «ans laisser de résidu» gra- 
nuleux. 

Il esl matériellement impossible qu'un chocolat à 
bas prix ne renferme des matières très-inférieure*. Il 
serait plus sage, de la part du consommateur, do re- 
noncer â l'usage du chocolat, s'il ne veut rlmlsir celui 
qui oiTre toute garantie contre la falsification. 



tk REviÈiELir. — Au sortir des broyeurs, le cho- 
colat est soumis i une autre machine appelée remAltmt. 
Cette machine consiste en un récipient ayant la forme 
d'une pyramide rcnver>é« , au fond de ce récipient 
tourne une vis sans lin par laquelle la paie est d'abord 
pétrie, puis repoussée dans un tuyau cylindrique ho- 
rizontal, à l'extrémité duquel elle sort en forme de 
boudin. Alors se font les opérations du pesage et de lu 
mise au moule. 

Un ouvrier coupe le boudin au fur et à mesure de 
sa sortie, par longueurs égale*, devant former des 
tablettes de deux cent cinquante gramme» ; Il pose le 
morceau de pille sur une balance, l'augmente ou le 
diminue, s'il n u point atteint d'abord le poids exact; 
un autre ouvrier l'enlève el le place dans un moule ; 
tout le monde connaît la forme des moules a chocolat. 

LA cLAuitTTs. — L'ouvrier étale la paie dans le 
moule avec une spatule, puis, ayant téunl sur un pla- 
teau une certaine quantité de tablette», il le porte sur 
la claquello- I.a rlaquetle est une lable liasse a laquelle 
une roue a cames placée destou» impriiuo un mouve- 
ment saccadé Ires-rapide. On conçoit que la pille molle 
s'étale alors aln»l «l'une manière parfaite dans let 
moindres cavités du moule qui lu renferme. 

irs RCFHoinisjitiins. — Enfin les moules sont porté* 
dans de vante* caves appelées refioidiaseurs. où la paie 



V.7»l-c de l'empereur * !lalil.<M.«ir. 

L'empereur, l'impératrice el le prinee impérial sont 
partis la i: aoilt pour Salnl-Sauveur-les-Bains Arri- 
vées A ftordeaux, Leurs Mnjesié» ont traversé rapide- 
ment la ville pour rejoindre la gare dit Midi, où let 
autorités cii Iles et militaires les attendaient ponr les 
accompagner. Le irain impérial a p»s>c à toute vapeur 
a travers les Landes. A Morcenx, la gare élail décorée 
d'arcs de triomphe, do trophées el de corbeilles de 
fleur». Le* cris de : « Vive l'empereur ! vive l'Impé- 
ratrice f vive le prince impérial! » ont salué l'arrivée 
de* illu.lres voyageurs, l'n splendidu déjeuner nvall 
été préparé par les soins de M. l'ereir*, administra' 
leur de la Compagnie du Midi. Leurs Majestés, le prince 
Impérial, leur suite et les autorités de Bordeaux y ont 
pris place, w 

Le Jeune prince, ayant quitté la lable avant la fin 
du repas pour courir et Jouer dacs le jardin, aperçut 
une pauvre vieille femme qui semblait l'implorer du 
regard. H alla droit à elle el lui tendit spontanément 
une grappe de raisin que la pauvre femme s'empressa 
de prendre et d« manger, sans soupçonner le moins du 
inonde qu'elle devait cette offrande au bon cœur d'un 
Lofant do France. 

L'arrivée a Tarbe» u été un peu retardée par les ova- 
tions qu'a soulevées le passage du convoi impérial. 
Iktns cette ville, les rues riaient littéralement jonchée» 
de fleurs, chacune avait son arc de triomphe, cbuque 
arc de triomphe son inscription. 

Leurs Majestés se sont rendues à la magnilique villa 
de M. FohM, ob une iMuru de jeunes filles, vêtues de 
blanc, sont venues offrir o. Leurs Majestés des bou- 
quets et des corbeille» de Heurs. 

Le soir, un feu d'artifice, dirigé par lluggieri lui- 



même, » fait pjiir les étoiles si brillante* du ciel py- 
rénéen. Leurs Majestés en babil* de ville, se sont pro- 
menées sous les arbres du parcétairr. par dus feux 
de iU-ngale. 

Le lendemain, l'iinpéralriee a vj-ite les matant* de 
charité de Tmhi-s, pendant que l'empereur, eonrtui- 
s;int lui même un,- lé;^re voit'ire attelw de deux pe- 
tit» chevaux, l'un cor»,-, l'autre landais, p.innurail 
les rues el les promenades au milieu des acctumalions 
de la fou ki. 

Le IX, Leur* Majestés sont parlietà une heure pour 
Saint-Sauveur-lcs-ltains, ou elle» sont arrivées à six 
heures et demie. ne vr.n.-soix 



COIIBKIEB IIU PALAIS). 

Il semble que jamais les vieilles familles ne se soient 
montre*» plusjabu^s de revendiquer la propriété de 
leur nom, la dignité et la gloire de leurs maisons, Kn 
vain la dévolution a pour jamais anéanti les droits et 
les privilèges qui t'attachaient aux tilrei de noblesse; 
le seul souvenir de ces grandes illustrations constitue 
un patrimoine précieux que les titulaires défendent 
avec une vigilance et une vivacité singulières. Rién ne 
témoigne plus hautement de l'opportunité de la ioi da 
18, r >», qui est venue mettre un terme a l'usurpation det 
noms et des litre*. 

L* famille des comte» de Lanllvy de Trédion est une 
des plus anciennes de la Bretagne, On la trouve étali lie 
aux environs de Vannes dès 1U)0. Elle eal fière de ses 
alliait**» avec les Rohan, avec les malsons de Lorraine 
el de Valentlnois. En 1304, c'est un Luntivy qui rnti- 
flall le fameux traité de (iuérande. 

Le dernier descendant de «es nobles Bretons, aujour- 
d'hui rapilaine d'étal-major et l'un des officiers les 
plus distingués de noire armée, avait résolu de de- 
mander en mariage M 11 " ilicheniont du Hicbanlson, 
dont la famille habile Saint Germain. Tout semblait 
favoriser «elte union : cependant un obstacle surgit 
tout a roup. A Saint-flerniain, ci dans la niéme rue, 
vivait une dame qui se faisait appeler comtesse de 
Lantivy, el dont les nichemont ne voulaient pas con- 
sentir a devenir les alliés. 

Qui elail ceue mystérieuse comtesse'? <>ù avait-elle 
pris ce nom de Lanlivy' — On s'inquiéta, el voici la 
curieuse histoire qu'on apprit : 

Avant In révolution vivait comme pensionnaire, au 
couvent de Duron, une dame Julie de l.anùvy, femme 
d'un émigré du nom de Maurry. Dans sa retrait*, elle 
avait pour confesseur un moine de l'abbaye de Koiile- 
vraull. Quand l'orage populaire rut dispersé les botes 
du couvent el de l'abbaye, la pénitente se retira a 
Chateau-Gontier, et retrouva son confesseur, détenu 
curé de la paroisse d'Até, dans le voisinage. Mais 
bientôt le nom qu'elle portail, l'émigration de son mari 
el de toute la famille Lanllvy, la rendirent suspecte. 
Condamnée par le tribunal révolutionnaire, elle fui 
jetée en prison, el elle n'attendait que In jour de l'exé- 
cution, quand une chance inespérée de salut te pré- 
senta. 



propria pour la somme do 13 fr. (10 c. C'est alors 
que, véritable Protée, Il subit toutes les transforma- 
tions tcéniquDs que vous pouvut imaginer, au moyen 
de housses diversement historiées dont on le mâtuntaU. 
Tour a tour, Il représenta la ebaise curule d'un téna- 
teur romain, le irûne de Sémiramts, ou le tlége que 
prenait Cinna quand, ihus sa clémence, l'empereur 
Auguste l'en conviait. 

I n soir, dant la teene culmiuaiile de je ne sait 
plut quel opéra, le malheureux fauteuil 

O rage \ » déssipoir I o vl<tll»M ei.nemlr ! 

craqua violemment, et tomba es piècet sous la pres- 
sion du ténor qui, depuis qu"lque temps, prenait du 
ventre. Le public, dont la majorité crut i une intention 
comique de l'auteur, te livra a un rire homérique, et 
trouva la pièce ires-apirituellt. Cependant, le bris de 
cet ne.yiwicc, — comme ou dit dans l'argot des cou- 
lisses, — Otéclore une longu. grimace sur la figure 
du tcrupuleuv. directeur. I.t fauteuil o -sa de foire 
partie du matériel scenique. 

Laissé pour compte au concierge du théâtre, celui-ci 
le dépeça el Dl trois parts de tes lambeaux : une port 
île enn dont 11 rembourra ton oreiller , une pnrl de 
cuir vert dont II se fil confectionner une fastueuse 
paire de bottes; enfin, de La charpente du meuble, Il 
lira quelques rouget llardten la cédant t un marchand 
d- Ixiit. 

Ce fui ainsi que les tronçons du pauvre fauteuil furent 
débarqués à Krhl, après avoir descendu le llhin, in- 
tercale* dans un Irain de W, tl„:u. De Keh), ils furent 



tomber en la 



de Holypbème 



m 

f.elUH.l'l_ 

Polyphcme était une de cet natures exubérante* chei 
lesquelles l'excès de tanlé se traduit pur l'excès de 
passion. Marié de bonne heure â une femme acariâtre 
el volordaire, il avait quitté la loil conjugal et t'était 
réfugié A Dode pour chercher dtns l'émotion du Jeu 
un dérivatif à son chagrin. La fortune s était montrée 
sévère à son égard; alors, pour exercer l'activité pro- 
digieuse dont II était doué, nuimt que pour trouver une 
distraction salutaire, il lit trouer son imagination au- 
tour des débris de l'ei-fauleuil, évoquant de* images 
extravagante*, te racontant a lui-même dit romani 
Insensés Ij'où pouviit proveeir cette épavo? Quelle 
était »a forme primitive ? Il en voulait tsvolr l'histoire. 
— Ah ! s'il nous avait connu I.., 

H réf. ces loques vermoulues, mail conservant encore 
l'emprelme d un ciseau habite, Il les fil redorer, puis 
tailler cl assujettir «n forme de cadre, dans lequel il in- 
troduisit une petite glace, longtemps retl -e sans bor- 
dure.— Ce t'it'ieoif d un style in>ol le et, en • ODinie.d'ap- 
pareoce attet insignifiante, de>lnl la petite cause d'un 
grand effet en a Humant entonfliue vacillante l incendie 
d'une passion nouvelle. Il donna dans la curiosité. 
Emaux de Limoges, coupes Dormîmes, faïences de 
Houcn, verret de Itohéme. lianaps du quinzième siècle, 
tout ce que la céramique, l'ébéoitterie, la bijouterie, les 
arlt, enlln, de» siècles pessés, avaient lai.-se de plut 
i prestigieux, s'entatiait daas le cabinet de Tolyphéme. 
lyetquaratiui el quelques mille francs qu'il avait sau- 
ves de la roulette de llade, convertit en ces charmante» 
inutilités, s'élvienl trouvés ainsi décuplés en quelques 
années par suite de la grande hausse du toit loi. 
Polyphtnie élan donc fiche; ce que sachant, sa 



femme entreprit de se réconcilier avec lui. Mais elle y 
mil la condition que ce riche muiée serait réalise en 
bonnes espèces souriante* ci ayant cours chez la cou- 
turière- Polyphème, faible comme tout les hommes à 
grande» passlont, accepta l'ultimatum, el la colleetion- 
Rousaelol figura A l'hôtel des ventes de Paris, ou elle 
fut annoncée avec grand tapage d'affiches el de ré- 
clame». Il fallait beau voir les coryphées de la genl 
antiquaire s'en disputer let parcelle» «i prix d'or. 
Quand arriva le tour de veille du petit miroir, dont 
on tait l'origine et qui avait été pour ainsi dire l'alpha, 
le germe premier de la collection Ituu»*elot, il fut 
saiue par un sourire de dédaiu. 

La coamuMuiaE-raisKia : Allons, messieurs, nous 
vendons une pellle glace d'un modèle rare. Combien 
dit-on »... 15 franc»? 

Le ctiua : L» glace , 15 franc» ' {Murmures dans la 
foule.) 

Lu comiissAiiii-r'tisif» : Alors. î franetT... A ï fr.. 
y a-t-il marchand 1 

Is mwsiivi (qui passe pourconnaisseurl : Cet ol Jet, 
outre qu'il n'est d'aucun style, d'aucune époqu» et 
d'une valeur absolument nulle, es-, a mon sens, ta 
honle de la collection. Ah ! si encore il avait son 
histoire, s il avait appartenu t quelque 
notable... 

l.r. coanitatiu-raisata : Messieurs, si . 
dit plus rien, Je vais adjuger à i francs. Une fols, 
deux fois, Irol» fols, e'est bien entendu... 

I >ï von : 2'»l 

La r«»i«i«»'»s-psi»»i a : Adjugez à S francs ï:> la 
petila glane d'un modèle rare I 
Ls «os>ii:i« (qui passe pour connaisseur! Ah'- 



Digitized by Google 



LE MONDE ILLUSTRÉ 



143 



Son geôlier n'était autre que l'ancien moine de Fon- 
tcvraull. l'ancien curé TA;-', a qui ses nouvelle* fonc- 
tion:» donnaient un certain pouvoir. 11 oiïrit i M"* de 
Maure? de la sauver à condition qu'elle consentirait à 
l'épouser. Ainsi placée entre le mariage et la mort, 
elle ne pouvait guère hésiter. Il est vrai qu'il y avait 
bien une petit* difficulté à celte union : M. de Maure)' 
vivait encore. Main en l'an ni de la République, on ne 
s'embarrassait pas pour si peu. Ix divorce fui pro- 
nonce le i vendémiaire ; et cinq jours après le mariage 
était célébré. Le nouvel époux prenait dan» Tactile 
nom de Daviere. 

De celte union naquit. un l'an iv,un uls, désigné au<si 
dans son acte de naissance sou* le nom de Daviere. 

CeDaviere, devenu sous-lieutenant, prit, à partir de 
l*t t,l" nom de ll.ivière-l.nnliv >.rt épousa »oun ce même 
nom, en 1835, la demoiselle Niel qui, depuis une 
vingtaine d'années vit séparée de lui à Saiiil-Gcrniaiii. 
où l'on no la connail que comme comtesse de Lanlivy. 

Une foi» ces détails connus, l'usurpation de nom et 
de titre parut si flagrant» que la famille de Richcmunt 
nlioils plus a accueillir la demande du capitaine de 
Lanlivy. Le mariage a eu lieu le t juin dernier. Mail 
il fallait faire ceiser le scandale. 

La dama Daviere fut d'abord citée devant le tribu- 
nal correctionnel de Versailles, où elle s'excusa sur sa 
bonne foi en produisantson contrat de mariage. En effet, 
snn mari y rjgurall sous le nom il- Iiavlère-Lantivy. 

Alors, M. le comte de Unthy «lut «MlgtHI devant 
le tribunal civil M. Daviere lui même pour lui faire 
défendre ainsi qui sa remine de prendre lo nom de 
Lanlivy. 

J'imagine que le Sis de l'ancien moine de Fanlo- 
vraull, le vieux soldat de la République, qui avait 
ajnulé à son nom celui de sa mère dans un temps oit 
on se permettait si facilement bien d'autres licences, 
qui aval: porté ce nom depuis cinquante ans dans tous 
les actes publics et pri>cs, qui l'avait honoré par vingt 
années de service et de glorieuses blessures, fut un 
peu surpris de m le voir disputer à la Un de sa car- 
rière. « Attende* quelque! jours encore, disait ton avo- 
cat, laisaei ce vieillard parcourir on paix la courte 
distance qui le sépare de ce tribunal suprême devant 
lequel on ne saurait Invoquer ni les nom» ni les titre» 
et oii I on ne se recommande que de ses ouvres el de 
ses intentions. > 

Mais les juge* de ce monde ont d'autre* devoirs ; el 
ils ont accueilli la demande de la famille de Lanlivy 
de Trédion. M"" la comtesse de Lantivy ne sera plus 
que M"» Daviere. 

Que l'orgueil du nom, que le sentiment de la dignité 
de la famille el de la glaire des ancêtres soulève de 
pareil» procès, tout le monde le comprend. Mais qui 
expliquera comment les débats les plus animés, lus ré- 
criminations les plus acerbes peuvent éclater A propos 

La seconde chambre de la Cour a pourtant clé lo 
théâtre d« ce spectacle curieux. Deux illustres ivocals, 
M" Jule» Favre et Paillard de Villeneuve, onl, pen- 
dant deux heures, réchauffé de leur éloquence la que- 
relle de deux pêcheurs. Il est vrai de dire que ces deux 
pécheurs sont en même temps deux auteurs, el In fait 
paraîtra moins surprenant. 

Pourquoi M. Charles de Mas<as a-t-ïl eu l'imprudence 
de quitter *a ligne pour prendre une plume I S'il n'a- 
vail songé qu'i poursuivre de ses appâts naturels et 
artificiels les habitants des eaux, que de soucis il se 
fit! épargne ! Mais un jour, il connut le projet il 1 lais- 
ser à lu postérité le fruit de sa longue expérience el de 
ses méditation". Il lit imprimer un livre intitulé : Lt 
l'rrktur à li HessnW WtlffitOt el lt /V"Ar«r »i tour» 
%w<. Cesl un traité qui enseigne tous le* moyen» de 
IxVberà la ligne : pèche à la ligne lloltanle.à la ligne 
de fond, i la moeche, au grelot, etc. M. de Massas 
avait épuisé la matière «t, croyait que Jamais personne 
après lui ne pomrail y rien ajouter. 

Quel ne fut pas .Min élonnement de voir annoncer, 
quelque» année» plu* tard, k PMtxr u lu (taae ri au 
f<i>t. pvr un M. Cnilleroard. Il ouvrit l'ouvrage ut re- 
connut avec amertume la description de tous les pro- 
cédés dont il croyait avoir enrichi l'art de la pèche. Il 
cria au plagiat el lit un procès en conln-façon a 
M Guillemard. Il alla plus bon. — Tant de iiel enire- 
t il dans l ime de» pécheurs f — Il publia un appen- 
dice enrichi d'une vignette qui représenta son rival 
occupé i pêcher a la ligne dans des livres ouverts de 
vaut lui. Il signala tous le* passage* de M. Guillemard 
qu'il prétendait lires du sien, et. pour dernier trait, il 
soulinl que M. Guillemard n'élail pas même un vrai 
pécheur à l.i ligne, et que certaines prescriptions de 
son traité prouvaient qu'il n'avait pas la moindre pra- 
tique de l'an qu'il se vantail d'enseigner. 

Mais le tribunal a examiné les deux ouvrages el re- 
connu que le dernier n'avait avec son devancier que 
ces rapports nécessaires qu'amène l'identité de sujet, 
et que M. de Massas avait eu tort de penser qu'on ne 



pouvait parler de pêche i la ligne sans la dépouiller. 
Il a donc repoussé la demande de l'auteur trop cha- 
touilleux, el ordonné qu'il supprimerait de l'appendice 
de son ouvrage la vignette offensante qu'il avait ru le 
tort d'y placer. M£TtT-J**N. 



I p ■ Plratr» de la Savane. 

Le théiilre de fa Gail .'■ vient de résoudre un difficile 
troMème Aux plus beaux jours de 1 année, au milieu 
d'uu été splcmlide, il fait ton, le* soirs ooblier i un 
publie nombreux el eb.irmé les chaleurs de la cani- 
cule. .Nous n'avons pas de détails a donner sur Irt Pi- 
râler ilr !a .Wirne, noire habile collaborateur Oui 1rs 
Monselel en ayanl rendu compte il \ a quinze jours 
dans sa chronique des théâtres. Nous avons voulu seu- 
lement constater par une gravure ce brillant sucres 
d'été, qui promet bien de durer tout l'hiver, a. r. 




VjinHVifs: t>f CA-pa/if* » r/a riace-ne:, v,a*>vilW oi*.ii\ .if 1rs, 
t»t Nu. <,t„i,«J, lamlmrl Thttmtl h [tatttaatl. — i.iaova> 
UW.ai.vl.: <?ei-f<l. <*erk eu 1rs*, arles el Irrotr— lr-t,s 1..- 
1.4-ji.v. |i»r V llup. liiu.in, 11"* riiv. MM. Iliiipt.lv lo llooil el 
I .iiifoi>o. — M. r'Irain. 



Le pince-net est un petit instrument d'optique qui 
a remplacé les besicles de nos aïeux, ou plutôt ce sont 
le* besicles perfectionnées, amincies, rendues souple*. 
Le pince nei n'a ni la solennité inquiétante de» lunetiers, 
ni l'impertinence, parfois gracieuse, du lorgnon, qu'il 
parait avoir chassé définitivement. Nonobstant, les 
trois auteurs de la pièce du llicAlte des Variétés (il* 
sont trois, je les ai compté») s'accordent pour Juger le 
| ince-nei comme un appareil ridicule, puisqu'ils en 
font la marque dislinclive d une caste de jeunes imbé- 
ciles. Dans ce grave conflit d'opinions, nous croyons 
que tout dépend de la façon de le porter. Ajoutons 
aussi qu'il y a de» nex absolument rebelle» à ce système 
de monture, les net caraui, par exemple, taillés sur le 
modèle Imperceptible de l'historien Gibbon ou de feu 
Panseron. 

Mal* est-ce bien au pince-net que lei trois auteurs 

s'attaquent réellement T Non , leur vaudeville resterait 
fa mémo en s'intitulent : tes CAeimrW du ttùkuu /es 
Vùumtn du f.mj-rui. Ils onl voulu montrer les ridi- 
cules de quelques gins i la mode ; leur litre, n'est 
autre chose qu une enseigne. — De leurs deux actes, 
le premier se passe dans une maison de campagne 
de Vllle-d'Avray, cl le second dan* un salon de la 
Maison d'or. Un officier de marine demande la main de 
M'" Varoquel ; il est éeonduit, ou plutôt ajourne, pour 
cause de naïveté. Expliquons-non» : on ne le liouve 
pas asvei mauvais sujet pour faire un bon mari (ce 
paradoxe commence i avoir quelque* cheveux blancs), 
el on l'envoie au leu dans les rangs des t'a» m,w» tin 
Mtce-nes. Ces chevaliers sont les mêmes qui se sont 
appelés depuis treille ans des /ipaitm'itiJ '. de» duidvt, 
des lésai, des aoMes, el qui, pas plu» lard qu'hier, em- 
pruntaient au boulevard de Gand le sobriquet de fa» 
•tint. Il* accueillent l'officier 4e vaisseau avec empres- 
sement, et se im itent en devoir de l'asaocirr à toutes 
leurs extravagances. S'ils ne lui font pas boire des rou- 
leaux d'eau de Cologne, comme dans lt fu tur d'Auguste 
Ricard, ils I induisent en maintes «I nininl s aven- 
ture.-, d'amour el d'épée, dont il se lire avec la meil- 
leure griee du monde. Il Joue vingt nulle écus nu 
lansquenet el allume faslucusemeiil son cigare avec 
un billet de banque. Au moins. M. dcTaltt-yrand, dont 
l'égoisme le cédait à la galanterie, falsallll de ces pj- 
piers alors soyeux des papillotes pour les femmes. 
Mais un marin presse de s'instruire ne s'arrête pas i 
ces délicatesses. Quand celui-ci a fait tout ce qui con- 
cerne la profession do chevalier du plnrenei, quand il 
a été reçu, ou pour mieux Sire acclamé membre de 
l'ordre, dan* un souper de bal masqué, la rouille Va- 
roquel sort d'un rab net voisin où le ha«ard l'avait 
conduite et l'accepte i son tour avec enthousiasme 
j.nnr gendre. 

Un ne discute pas ces frivolités: on no leur demande 
que d'être amuonles. tri Mutuum, ifr la t'uui'htlle, 
ffVriif' <J« Ar/nu»., nous avaient initié i ce» iiniurs 
plus bruyantes que brillantes, i ces ébauches el à ces 
débauches. Des esprils indulgent* veulent voir là des 
tentatives de comédie; c'est faire aux auteurs de ces 
improvisation* plu* d'honneur qu'ils n'en souhaitent 
sans doute, Leur observation ne dépasse point le cos- 
tume, leur raillerie sarrêle i certaine* locutions sur- 
prises au détour d'un café. Pour le reste, ils l'em- 
pruntent un peu partout, et, quant i ce qui est de 
l'originalité, ils s'en rapportent complètement el ex- 
clusivement aux acteurs. tc> CsWe afftW du M*r»*aj 



ne ('écartent point de ces conditions ordinaires : c'est 
une série de caricatures au trait, dont quelques-unes 
sont réussies. Le souper de la Maison d'or est un de 
cet poncif» auxquels les vaudevillistes devraient bien 
finir par renoncer ; il est devenu cla*»iqu« comme le 
songe dans les tragédies; on l'allend et on le subit 
avec résignation. 

Lu CiWmNsm 'lu Pmtt an sont Joue» par le* meil- 
leurs artistes des Variétés. Avant que les rôles dits !'■>- 
te.ru diipaiaissenl tout à fait de la surface des salles 
de spectacle, on a confié le |sf rsonnage de l'enseigne de 
vaisseau à M"» d'Audoird. L'idée est singulière el en- 
lève à la pièce le peu de réalité qu'elle affiche. M 11 ' Al- 
phonsine représente un» villageois* métamorphosée 
du jour au lendemain en 6« V. — Il n'est pas permit 
d'ignorer que la htrkt est la compagne naturelle du 
chevalier du pince-net. — L'n de* principaux ingré- 
dient» de retle production est un pas assez folâlre exé- 
cuté par M"" Alphonslne et d'Audoird. M. Lassogne 
qui a du naturel, M. Potier qui a du talent, M. Thierry 
qui a du télé, M. Alexandre Michel qui a de l'embon- 
point, concourent i un satisfaisant ensemble. 

Cri-l ri, du Cirque-Impérial, n'est pas le grillon de 
Dickens ; ce n'est pas non plu* uu souvenir de < >■'•<>■ 
on if Jfïrinu Je la t\* dr fOto-riiie, par Georges Duval, 
un de* triomphes du l'acteur Tureelin, le héros du 
genre poissard. »'n-r7i est le génie du travail, comm 
Cjùibu* est le génie de l'opulence, du moins à ce qu 
prétendent M. Hugelmann et set collaborateurs; Cri- 
Cri protège un honnête villageois du nom do Danie 
tandis que (.luibus plastronne de talismans un »il en- 
richi, M. Coqueluebon de la Coquelurhonatère. Tous 
les deux, le paysan et le gentillïtre, veulent épouser 
M"' Nina Drisemirbe, tous le* deux courent après elle, 
suivis de lenr* éternels écuyers, à travers une multi- 
tude de contrées plus extraordinaires lai unet que les 
autres : royaume des fleurs, temple de» délices, palais 
des suavité», empire des eacarboucles, etc. Les faiseurs 
de féerie ont juré de lasser la critique k loree d'obsti- 
nation dans la routine ; ils y ont réussi. Nous nous 
taisons; nous renonçons i exprimer une opinion quel- 
conque sur ces bille. esées de papier doré... 

El dire qu'ils sont quatre tuteurs pour ce Cn-C, : 
et qu'ils n'eu rougissent pas, au contraire! Dire que 
tous les quatre.ou tout les trois an moins, depuis une 
année, se disputent la paternité de cette choie in- 
forme, rabichêe, empruntée à tout le monde, au i°itd 
tir Mouton el aux Pituln du /huiiV principalement! 
Petit Jean, notre colléguo. a dé|H-n»é plus d'esprit i 
raconter cet interminable protc» qu'il» n'en onl mi* i 
écrire cette interminable pièce Cependant ivoyet l'in- 
justice !), pelit-Jean n'est point admis a 6igner en com- 
pagnie de MM. Ilippolvle Dorsale! Kanferno. 

C'est grand dommage, en vérité, qu'un esprit aussi 
j*une, *u«»l délié, aussi diversement ambitieux que 
M. Hugelmann, le directeur de la Vr. pat rtVs Hmtt /«- 
Mars, s'égare de temps i autre dans ces parages oit 
finit la limite littéraire. f'n-LVi, avec ses décorations, 
ses ballets, son arbre magique, réalisera de nombreuse» 
recettes, c'est certain, — et ce sera bien fait pour la 
grande honte de M. Gabriel Hugelmann. 

l'n des plus chaleureux acteurs de la Comédie- 
Française, M. Firmin, est mort dernièrement a la cam- 
pagne. 11 avait recueilli à la for», pour parler le style 
des coulisse», l'héritage de Fleury et une partie de 
celui de Talma. C'est ainsi qu'il avait créé, à peu d'an- 
nées de distance, l'amant dans l'n^-ne et U bandit 
dans f/rniasi. alors que le drame de \ iclur Hugo s'ap- 
pelait Ifertumi uu t'Bonntur faitillau. 



(IWIMUII! ■IHUAI.K. 

Ol i».v- ovioi e : 1> Hmrr, ojér»-«iiili»|»» en un artr 4* 
il. itrastia i.h«ll«mel, Milieu a- II. Henri l'aller. 

Du trouve envore des gens à l'humeur taquine qui 
se croient armes contre l'optra-comique d'un argu- 
ment foujrnvaiit, iir.sisnhle, parce qu'il» font sonner 
bien haul ce qu'il v n d'invraisemblable a introduire 
dans le dialogue parlé les morceaux ilo chant que 
CMuptutei'i. genre despe* tade Onn'.i pas, ipieje sache, 
noirci beaucoup do papier a repondre i celle critique 
insensée, tant il était utseux de prouver qu'en m .tiêie 
d'art, l'usage cl, qui nin-ux est. I éducation des sens 
qu'on a pour but d'impressionner, prévalaient -ur les 
stérile* théories qui procèdent de la raison. Mais, en 
f. ce d'un upria-coiuique en habil noir et eu crinoline 
à la mode du IM.VJ, en face d'un vaudeville moderne 
qu'on a voulu déguiser en poème mttsicable, l'invasion 
de faire éclater leur indignation devient licite à ces 
messieurs les cnliqueur» dont nous venons d'exposer 
les prelciilituii. Alors, mais aler» seulement, leur ar- 
gumentation a rauuii d étre, el, loin de nous livrer 
contre ni» esprils ebagnns a une réplique emportée, 
nous voulon» faire chorus avec eux, et nous associer 
à loule» leur» doléances. 
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Oui. nous trouvons inexplicable cl de nulle valeur 
ce mariage du réel el de l'idéal, cet aecoupleim'ol 
bizarre de l'idiome usuel el du langage conventionnel, 
exlra-poelii|ue de la musique, Le héros de la fabulation 
que vous ave» imaginée, cesse pour moi d'être un per- 
sonnage probable de» l'instant que, présente sous les 
aspects du premier venu , d'un simple monsieur, 
comme qui dirait voua et moi. voua lui faites dire en 
chanson- ce que nous exprimons tous les jours, sans 
qu'il Miit besoin de prendre des fai;otts aussi cérémo- 
nieuses. 

LU puis -in ci-vous que les costumes historiques, en 
évoquant la vision de» siècle* passes, aident singuliè- 
rement l'imagination à voyager dans des mondes im- 
parfaitement connus, «m In divagation des poêle» 
acquiert comme un semblant de vérité Alors il devient 
facile de donner raison à toutes les Invraisemblances 
natives de l'opéra-comiquc, et ce procédé commode 
par lequel on peut satisfaire a bien des exigences, 
concilier bien îles opmint « divergenk-s, M Augustin 
Cballaioel en « fait il. 

A la vérité, l'auteur du Itowr aurait eu beau faire, 
et sa poésie eê.1 été seron tée par toutes les féeries de 
la mise en scène, que la froideur de la donnée qu'il a 
choisie n'en eOt pas moins exposé M. Challamel ù 
essuyer un échec. 

M 1 »» de la Mesengére est une jeune veuve, dont un 
fat, un ex-beau, du nom d'Eginhard, dispute la main 
i un propre neveu. Celte rivalité eùl pu être intéres- 
sante, mais il arrive que le neveu reconnaît dans 
M"« Berlhe, sovur de W de la M'svngcre. ■ l'Bnge • 
qui lui donna des soins lors d'une maladie qu'il Kl, et 
dont il faillit mourir. Il époiue donc llertlie. de pro- 
videntielle mémoire, et la tendre veuve, qu'il n'aimait 
qu'en souvenir de sa sirur, prend pour mari l'oncle 
fidèle, par dépit d'avoir ele abandonnée du neveu in- 
constant. Kt. parole d'honneur, il ne se passe ni plus 
ni inoins d'événements >ur la scène de la rue Faiart 
quand on y donne le huitr* 

Maintenant, pourquoi ce titre * où «si le rosier, s'il 
vous plail ? — Le rosier est en carton peint, on l'a 
planté sur la scène, à la gauche du spectateur, el il 
sert de prétexte à une sorte de parabole madngalesque 
que débite Lginhard au moment oit la veuve délaissée 
lui demande compte de la conduite oscillatoire de son 



* Le concert Kusard, aux i:ii.irups-El>séi's. 

neveu. — « Ce rosier est un emblème, dit le tendre 
EginhBrd; supposez, madame, qu'il vous prenne fan- 
taisie d'y cueillir cette fleur qu'il porte si lu remuai 
sur sa tige, mais qu'un orage vienne à vous en em- 
pêcher. Demain la fleur sera fanée ; mais une autre, 
sa sœur, sera éclose el tous la rueillervt avec le même 
amour. l.a rose de la veille, c'est vous, madame, el 
celle du lendemain, c'est M 11 ' Berthe. • 

Ces fadeurs, qu'on ne trouve plus que dans la poéti- 
que des confiseurs, M. Henri l'olier a entrepris de les 
mettre en musique. La tentative était audacieuse el 
digne d'un meilleur succès. 

Le grand reproche à faire à la partition du Ma fia* est 
la monotonie dont elle est empieinte. l es sentiments 
y sont exprimés par des procédés d'une uniformité dé- 
solante. 

M. Henri Tôlier a longtemps exercé à l'Opéra et i 
l'Opéra-Comique les fonctions d'accompagnateur el il 
n'est guère de partitions tant anciennes que modernes 
qu'il ne sache par cœur. Or. l'érudition musicale, 
quand elle arrive i ce degré d'exagération, devient un 
danger el compromet la fraîcheur de l'idée en y gref- 
fant le rameau parasite de la réminiscence. Ce phéno- 
mène si connu du mélange des couleurs du prisme qui 
produit infailliblement du gris nVt II pas alors son 
équivalent dans le domaine des sons? 

M. Ambroise, qui a obtenu de certains succès au 
Vaudeville et aux Variétés, a débuté & l'Opera-Comique 
dans celle pièce où il remplissait le rôle d'Eginhard 
La rondeur de son jeu, I aisance de ses manières, en 
un mol, tout ce qui constitue le comédien l'a fait ap- 
plaudir d'un public nouveau pour lui; quant au chan- 
teur. ..ah? s'il avait de la voix' 

Au lieu d'aller s'enfermer dans un théâtre, il vaut 
mieux, par ces belles soirées, aller entendre la musi- 
que aux concerts dea Champs-Elysées '■ La. au moins, 
l'harmonie est accompagnée de fraîcheur, aussi tout 
Paris s'y rend-il, surtout depuis qu'on sait que l'or- 
chestre Musanl n'est pas accessible a tout le monde et 
que l'administration * soin d'écarter tout ce qui pour- 
rait empêcher un père de famille d'y conduire sa femme 
ou sa fille. 

sut»! De usau.1. 



L'article sur l'électricité que nous avons publié dans 
notre numéro du ti août a motivé une réclamation de 
M. (irenet. Le Uéfaut de place nous oblige à remettre 
i ta semaine prochaine cette rectification, ainsi que I* 
description de l'appareil dont M. Grenel est l'inven- 
teur. 




tlrucaiiofl ne Dtas.it» «tais : 

U fal ea Italie son N»|*faon I" initia les t'narail à ta kSSW 
•le ta* avait. 

■•aiM.-UMi.tr la Uktttnt Santé*, A. (Mrdiliitt, ta, m In*. 
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Audience particulière donnée par le milan à M. Tnouvenel, ambassadeur de France à Conttanlinople. D'après un croquis d«s M. "', attaché d'ambassade. 
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COURRIER DE PARIS. 



Voici un tait que nous croyons saisissant et 
dont nous garantissons l'authenticité. Il vient de s'ac- 
complir dans les sphères élevées dé la société, et 
pour lui donner place, il nous suffira de supprimer le 
nom de celui qui se trouve le héros d'actif icrr.bles 
et touchants a la fois. Si cette demi-discrétion db le 
satisfait point, tant pis pour lui. tant pis pour nnuil 

Le personnage dont il s'agit, qui |oiiil d'une belle 
position sociale et d'une fortune .suffisante puur tenir 
un bon état de maison, cul, des hasards galants de sa 
jeunesse, une Dite naturelle, dunt la mère mutirut 
peu d'années après sa séduction. .Notre homme, se 
mariant plu^ tard, n'avait pas trouvé dans son c.o'iir, 
dans sa probité, la force d'avouer à sa jeune femme 
l'exi-tence de cette pauvre enfant, et s'éteol longtemps 
borné a la livrer à des soins mercenaire*, il avait Uni 
par la négliger tellement, qu'il fallut un bien grand 
engourdissement de sa conscience pour qui* sa nou- 
velle vie conjugale ne fût pas troublée a la peii>éu 
d'un tel abandon du fruit de ses premières et jeunes 



Cet abandon émot la vieille mère de cet homme ; 
pourtant, elle ne vivait elle-même que d'une modique 
pension que lui servait monsieur son Ois, lequel, par 
un triste amour-propre (il s'agit d'un parvenu..), éloi- 
gnait celte bonne et digue feoin* des fracas mondains 
et des somptuosités de son hôtel. Mais M— X'" la 
mère, qui s'était jadis épuisé* pour payer l'é location 
de son lils, n'ayant plus pour ressource que sa petite 
pension alimentaire, n'en prit pas moins tous les soins 
possibles de l'enfant presque abandonnée, qui grandit 
dans sus bras et devint sous ses yeux une banne jeune 
bile, a laquell» elle crut prudent de donner uji étal. 
Cet état était un art. 

llortcnse s'y appliqua avec une vive intelligence cl 
un cœur droit, décidée qu'elle se sentit d- bonne 
heure a lutter contre les nombreuses difficulté* qui hé- 
rissent la carrière des femmes en dehors de la vie de 
ménage. Elle atteignit ainsi ses vingt nos lorsque déjà 
sa grand'niére en comptait snixanle-dix-hiiit ! Taudis 
que le pire de l'une, lils de l'antre, d muait des bals 
somptueux, de succulents dîners, do vaniteuses; fêtes 
dans son hôtel, la jeune fille et la vieille femme sup- 
portaient, eu «'aimant tendrement, les plus cruelles 
privations... les demandes d'un peu d'aide supplé- 
mentaire adressées au monsieur restant souvent tans 
réponse! 

El voila qu'une nuit la bonne vieille s'éteint... plu- 
tôt qu'elle ne meurt 1 Le lils, prévenu, intervient 
pour de modestes funérailles; M entrevoit sa fille, 
se sent heureux de pouvoir s'imaginer, se persuader 
qu'elles un étal, et il s'é'o-gne en lui laissant d'iosi- 
gniftants secours. Quelques semaines s'écoulent, et 
son tourbillon mondain, ses orgueilleuses aspirations 
l'emportent plus frénétiquement que jamais ! 

L hiver arrive. Un soir, il donnait un but qui dé- 
bordait des salons dans la serre de son hôtel. Il avait 
la cour et la ville, selon sa prétention souvent ridicu- 
lisée. Partout s'étalaient de riches toilettes, des uni- 
formes français et étrangers, des décorations, des: 
plaques, lotit ce qui brille. La serre, éctaiiéu en verres 
de couleurs avec des recoins mystérieux, était rem- 
plie de belles et romanesques Polonaises. Les Anglaises 
dansaient comme des perdues; les Italiennes rete- 
naient sur les canapés la causerie pleine de fleurettes; 
les Parisiennes commençaient a s'informer de l'heure 
où se manifesterait le souper servi par Chevet. Il avait 
cher lui le globe ! Notre homme nage.iit en plein dans 
l'ostentation, il s'abreuvait do vanité, il s'enivrait de 
looa les grands noms annoncés, il s'exaltait des di- 
plomates portant en cravate toutes sortes d'ordres 
bariolés, qui venaient lui tendre la main... il n'était 
pas loin de ce délire où César, au comble d'une puis- 
sance inouïe, s'écriait : • Ju sens que je deviens 
Dieu. » Notre homme se disait : a Je sens que je de- 
viens duc. u 

lia gruiipe d'invités venait de l'entourer, le com- 
blant de louanges sur sa fête, tout en humant ses 
sorbets. Lno grande dame étrangère le complimentait 
à propos de ses espaliers de camélias, de ses palmiers 

était \amillt el deuxième nuit... .Notre tomme, affolé 
de vanité, perdait la léte, presque l'équilibre, lorsque 
tout à coup un valet de chambre arrive, fend le cercle 
aristocratique, et présente à son maître, * demi trans- 
figuré, une large lettre posée sur un plat de vermeil. 

Notre homme, brusquement réveil lé, poursuivi dans 
son empyrée d'orgueil, déeournnné de son auréole, et 
choqué d'être si brusquement ramené sur la terre par 
ca vulgaire détail, s'écrie : 

« — Animal, drôle, imbécile! ni 
attendre un autre moment? • 



Et il repousse le plat, le bras, d'un air courrouce ; 
mais comme le valet résiste un peu, ses yeux passent 
sur la lettre intempestive... et soudain il pâlit d'une 
façon effrayante... 

Au cri mal étouffe qui s'échappe de sa poitrine, anx 
yeux hagard* qu'il ne peut détourner de cette luire 
mystérieuse, chacun autour de lui comprend qu'il se 
pa»se quelque chose d'extraordinaire... 

On s'écarte par savoir-vivre, en chuchotant, en 
échangeant des regards, des mots de surprise. Bientôt, 
il se trouve seul au milieu du salon avec le valet, et 
en Tace du plateau présenté avec obstination... 

Not/e homme avait reconnu sur 1 adresse Vrcriture 
de »« mère, merle depuis huil moii ! 

Il saisit la lettre d'une nuin tremblante, et parvient 
a peine, tant ses jambes chancellent sous celle hrusque 
émulion, à gagner la petite bibliothèque, «ni il s'en- 
j ferme, au grand étonneineiH de ses botes, dont beau- 
coup l'ont suivi des yeux. Là, il tombe plut&t qu'il ne 
s'assied -ur un canapé, et il contemptecette effrayante 
lettre que lui envoie la tombe, et qui porte la trace, 
si reconnaisse b!e au premier coup d'<eil, d'une main 
désormais placée... 

Il rassemble ses forces, chercha à se raisonner, 
s'eveite, brise le cachet noir qui porte el le chiffre et 
le deuil de l'excellente leinme. el lit ce qui suit : 

« Vmi v.ilir IH> «utitT'f : von injml trnail t»e *«rni point ■ 
coiljuifr ti r.i^re! Ilu win à> volt? &T-ilffc<e, »nnin;l 1 *!)■■. c «l 
l-Hiv m-p* i|ji tout rn |i|ir, votre mrre <|al vous voit, ri qui Mil 
« <|ui pj>.« druv 1m orurt t m 

lit au bas. la signature. . . * 

Vivement ému, le monsieur sonne ; on vient 

« — t>ni a apporté cette lettre? o — deuiandc-t-il. 

On lui répon.l que c'est une jeune fille pauvrement 
v.Vtie. qui a failli d'être écrasée- par l'équipage d'un 
Russe qui entrait avec fracas dans ta cour de l'hôtel. 
Notre homme rentra, pile et soucieux, dans les salons; 
sa (été étail désormais troublée pour lui, et un te vil 
bien, -ans y rien comprendre. Il se retira bien avant 
la lit) des danses, des |cux. de-S conversations, el ne 
put dormir, lant le côté fantastique du clI appel de la 
vieille morte en faveur de la jeune vivante frappait 
son imagination. i>ans la matinée, il envoya... deux 
cents francs a la jeune artiste qui, par le fait, n'avait 
d'argent ni pour acheter du pain pour vivre, ni des 
cou.t iirs pour travailler. Que put faire celle misérable 
somme dans celle délitée? Peut-être le monsieur 
crut- il avoir dunné beaucoup! L'hiver uni, il partit 
pour l'Italie. 

Les mois s'écoulent, il a tout oublié. Un soir, c'était 
a .Naples, il revenait avec une brillante société de 
voyageurs d'une excursion à l'île de Tibère. Comme 
il entre dans son satun, il aperçoit sur sa table une 
lettre venue de Fiance. Il l'ouvre avec distraction, 
tout en causant avec ses amis... Mais soudain il se 
trouble, se détourne et s'échappe. C'est un nouvel 
envoi de la tombe : c'est sa mère encore qui l'implore 
pour sa fille! Enfin, quelques mois après, a Paris 
même, chez lui, au moment où il montait en 
phaélon pour aller promener ses chevaux au bois, c'est 
une nouvelle lettre, un nouvel appel, plus sévère, plus 
impérieux, plus solennul 1 Celte fois il résolut d'en 
finir avec ce trouble, car déjà l'émotion diminuait à 
chaque épreuve : il se blasait! Il va chez son notaire, 
et constitue en faveur de la demoiselle Z***, artiste 
peinfe, une pension viagère bien rigoureusement 
suffisante, sinon pour vivre, du moins pour ne pas 
mourir de faim, —exigeant toutefois quonlui remit 
eu bloc les lettres qui pourraient so trouver encore 
entre les mains de celle qui avait reçu ce dépôt si 
adtnimblcntenl conçu, si terriblement utilisé I 

En effet, on l'a compris peut-être : la pauvre vieille 
en mourant avait bien prévu les futures misères de 
ta jeune tille, car elle connaissait monsieur son fils ! Elle 
avait donc eu celle inspiration sublime, et grâce a 
elle, la jeune tille, — celle enfant de l'amour, proté- 
gée par la mort, — devait être arrachée à une pau- 
vreté pleine de pénis pour son âge, pour son sexe, 
pour son abandon I 

El si, comme il faut bien l'espérer de nos maux 
terrestres, de cette incomplète existence, l'amn sur- 
vit éternellement au corps périssable, combien la 
bonne inere de ce mauvais fils doit se réjouir là-haut 
de la wu -hante inspiration de son cosur un moment 
• ins la mort! 



Il y a parmi les terrassiers du Bois de Bou- 
logne un homme mystérieux sur le compte duquel 
ses camarades sont peu a lieu devenus indifférents, 
mais qui attire lorcéiuenl l'attention des personnes 
qui lo rencontrent pour la première fois. C'est un 
vieillard dont l'Age est devenu incertain au delà de 
U vu xanlai no, et qui a conservé une vigueur suffi- 
sante pour être maintenu au cadre d'activité. Grand, 
sec, droil, chauve, il n'est pas sans quelque ressem- 
blaiice avec M. do Lamartine, ou son collègue de 



l'Académie française, M. Krnpis. Il s'appelle ou se fait 
appeler Dominique. 

Ce Dominique ne parle jamais. Il fait sa besogne e n 
conscience, mange sobrement, ne boit que de l'eau el 
disparaît le soir sans qu'on sache où il habile. De loin 
en loin, on l'a vu aller retirera Ncuilly une lettre poste 
restante qu'il va lire à Té-art et qu'il bnïlc aussitôt 
lue. tu jardinier du 1) >is affirme avoir, un dimanche, 
rencontré le vieux Dominique dans la rue de Varennos, 
au faubourg Saint-Germain, en tenue tout à fait im- 
prévue pour sou état, et le même jardinier croit de 
plus que le singulier terrassier portait îi sa bouton- 
nière un bout de ruban rouge... Toutefois, il n'ose 
pas affirmer complètement le fait, car, se voyant 
examiné, le vieillard avpil brusquement tourné le 
cotn do la rue Barl.e t-de-Jonv, en marchant précipi- 
tamment. Le lendemain, de bon matiu, lo jardinier 
curieux le trouva à sa besogne au jardin d'acclimata- 
tion. 

Dominique a dit à un de «es chefs qu'il a fait un 
testament, lequel est dépité .S Paris, rue Cautnartin, 
chez M" Ua dier, notaire. Ce terrassier, un testa- 
ment ! La révélation de cette étrange individualité 
nous rappelle eu [wrlier du quartier du Luxembourg, 
mort, il y a quelques années, un balai à la main, el 
que les formalités légales d'ciiterremeni trahirent 
pour un ancien membre de U Convention nationale, 
l'un des volants pour la mort du roi Ixiub XVI, ca- 
chant son nom el sa vie dans un quartier reculé du 
grand Paris. Peutêtre le testament du terrassier Do- 
minique raserve-t-il aussi quelque grand élonnement 1 



L'autre soir, quelques amis étaient réunis » 
dtner dans une maison de campagne voisine du bois 
de Poulogiie. On annonça un voisin dont le bis, un 
enfant de huit ans, était, disait-on, doué de la plus 
merveilleuse mémoire musicale. « Il lui suffit d'avoir, 
une seule fois, entendu un opéra, une symphonie, de 
n'importe quel auteur ancien ou moderne, — nous 
dit-on. — pour qu'il retienne le tout de la façon la 
plus élOQiiatite... c'est à confondre... lin véritable 
phénomène, eiilin ! 

' u — Kst-ce qu'il jouera sur ce piano les opéras, 
les oratorios, les musses dont il se souvient? — de- 
mandâmes-nous rempli d'alarmes... 

« — Non, non... vous verrex... c'est surprenant ! o 

Iji digestion un peu Iroublée pareille menace mu- 
sicale, nous attendîmes assez inquiet, et ayant sour- 
noisement constaté l'endroit où élail posé notre cha- 
peau, pour prendre au besoin une fu te salutaire. Vers 
neuf heures le phénomène arriva, renforcé de l'auteur 
de ses jours musicaux. 

Un nu larda point a mettre à l'épreuve cette mé- 
moire extraordinaire, cette aptitude phénoménale. Ce 
fut le père du l'enfant qui posa les questions. 

« — De quel opéra est co passage? — dit-il. en- 
tonnant aussitôt la phrase musicale suivante, d'une 
voix & faire tomber lo lustre : 



A toi, lU»l»*rt «V Norni»f)di*, 
lai prier* 4r OrtoW* »4re>* «t carVl ! 



c est 



ii — Ça, — dit l'entant avec assurance, 
de Robert-le- Diable ! 
» — Très-bien I El ceci ? — et il reprit d'une voix 



Pi*n« çirje! nitaei ptrie I 
l a J«n« lilifitKe voui regarde, 
l.a ilaibe Mnitbr von* rnuad. 
iTttKI f nir ! |t«w« f«a> I 

» — C'esl de la Dame blanche! — répondit sans 
hésiter l'enfant phéuomcne. 

> — Fort bien! — répliqua le père en promenant 
sur l'assistance des regards pleins d'orgueil. — Et cet 
autre morceau 7 — et il déclama avec ampleur : 

r m vl« 

A ittnin vu 4ruiu el 1010 lueité! 

» — Oh I ceci, c'est de Zampa, d'ilérold ! » — ex- 
clama l'enfant, laissant a peine à l'auteur de son exis- 
tence le temps d'achever la phrase, lant sa rare or- 
ganisation musicale lui avait permis do saisir vite 
de que» ouvragu il s'agissait 1 

Et comj»e il se trouvait la quelqu'un qui souriait, 
le père dit; 

■ — Monsiear, vous pouvez, si cela vous est agréa- 
ble, interroger vous-même l'enfant, même sur des ou- 
vrages et des auteurs étrangers!... Tenez-, par exem- 
ple, voulez-vous qu'il vous dise de quelle partition est 
tirée la phrase que voici t vous verrez qu'il n'1 
pas à vous répondre ! » 

Et il entonna : 

Vorma <U tuol rimprovrn 
l^ioao non r.rmt oilta»... 



dttiiiri». 



.Vorma.' Sorma ' — 



)IC]lt 



i 

ed by Google 



. - F4 ceci ? - reprit triomphalement le père : 

ImiH ! Err.oi In mi... Tlrau ! 
» — Erttani I Ernani! 

» — Vous le vnye», messieurs, il n'en manque pas 
uni La musique étrangère ne lui est pas plus... étran- 
gère que la française ! Passons maintenant aux au- 
teurs classiques! n 

Et il déclama, en imitant de son mieux l'organe 
d'uo 



un. 

sans 
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le nade l« (Xiovuir 

a — Ah I pour le coup, ceci, - dit triomphale 
!M le jeune garçon, c'est du Triomphe de Traj. 
» — El ceci... — m'écriai-je a mon tour. 
- au père le temps de s'interposer : 



» — Ça. monsieur... eh bien, c'est... c'est A'Ephi- 
tjcnic en Aulide! 

» — Non, voua vous tromper, mon Jeune ami... 
c est en Tauride qu'était Iphi^mr lorsqu'elle pro- 



— ... u ,. ajimn^iinrin 

tin qui attaquait à tue- tête ce pas- 



» — Vous voyei ! o — dit le père, rassuré. 

Et l'affaire continua encore a.sjei longtemps sans 
que ce merveilleux enfant se trompai d'une note... 
u'un mot ! Chacun resta stupéfait d'une aussi rare 
organisation musicale. Quant à moi, vaincu par l'é- 
motion, je crus ilevoir me dérober à une plus longue 
épreuve ; je saisis clandestinement mon chapeau, et 
gagnai U porte, pour aller respirer et me remettre. 
Gomme je sortais, j'entendis le père du phénomène 
de mémoire musicalu qui at" 
sage excessivement 
temeut oubliée 

Mai «• fiiMriw*, ,(„, d'dhmnei ! 

IJn'on me rt ,.lc inn »rrnr« ! 
Jt «ois OuUloiuj» T<ll, cnSe : 

Pour le coup, l'épreuve nous sembla trop forte, et 
~~s eochanlé d'avoir pu nous soustraire au 
>ectade de l'immanquable dt faite du phé- 
i qu on nous avait servi au dessert, et duquel, 
décidément, on exigeait trop ! 



Un monsieur s'adresse obstinément a 
pour la quatrième fuis, afin que nous annoncions util 
et orbi qu'il veut vendre... «Qu'il passe aux aunoncesla 
dira la direction. Mats te fait, par son originalité, peut 
mériter la mention ici même, car il ne s'agit ni de 
meubles ni d'immeubles, — mais d'ut* collection 
bizarre... 

a Des papillons? des bouton 
pipes 1 des coléoptères ? » dira-t-un. 

Nun. Il «'agit d'une collection i'affrht$ de tptt- 
tacle... 

Le monsieur nous écrit : 

«... Je me défais à grand regret de cette collection 
précieuse ; mais c'est que je ne sais plus comment la 
loger. J'avais, lorsque je l'ai commencée, en 1810. 

urteroeul de quatre cents francs, au second 
rue des Moulins. En 18S6. ayant déjà deux 
cent quarante-six volumes grand in-folio à caser, je 
dus chercher un plus grand logis, et j'allai mïnstaller, 
pour sept cents francs par an, rue Saint Nicolas d'An- 
tin. Aujourd'hui, j'ai six cent trente volumes, tous 
cartonnés; mon appartement, qui a été successive- 
ment porté à mille francs, à quatorze cents francs, 
puis à deux mille francs, m'est imposé à deux mille 
quatre cents francs si j ' le veux garder au pruinier 
avril prochain. Or, je n'y pourrais rester", car la place 
manque 1 Réduit a ne manger que du pain sec et a ne 
boire que de l'eau pour loger ma chère collection, il 
me faudrait peut-être louer un appartement de quatre 
a cinq mille francs par an. pour satisfaire aux déve 
loppements que donnent à mes volumes les énormes 
aflkhes du charlatanisme actuel, pleines d'images, de 
vignettes, da lettres monstres. Je dois donc prendre 
un violent parti : me séparer de ma précieuse et chère 
collection. Elle formera, à la fin de l'année courante, 
époque où je l'arrêterai, sept cent dix volumes grand 
m-foiio, cartonnés, contenant une période de cin- 
quante ans de tous les spectacles et concerts de Paris, 
et du poids d'environ quatorze quintaux. On peut ine 
faire des offres, poslo restante, aux initiales H. V. 
Celte importante collection conviendrait a un gou- 
vernement. On y verra, entre autres choses curieuses, 
qu'il y a erreur, à l'Opéra, sur le nombre de repré- 
sentations que I on attribue à Robrrt-lr- Diable. L er- 
reur provient de trois gratis omis. » 

Nous serions curieux de savoir s'il se présentera 
quelque amateur décidé à loger les quatorze quintaux 
d affiches, en sept ceut dix volumes, dans un appar- 
— ad hoc 



sur la cour 



Nous continuerons la publication des avis dro- 
latiques et des caries absurdes. 

Le journal de Varsovie publie l'avis suivant : 
Caviar» el Ir r oo. de l«. SUl 

(CWreraa/iwi, iry/r. teelure. liufnturt ) 
Le souscrit se trouve par ses éludes, par son séjour 
de cinq ans en France, et comme maître de langues 
modernes, «te, pendant vinet ans consécutifs «n poe- 
setolon complète de la langue française, et s'est formé 
par ses expériences une méthode nouvelle, pratique 
et facile pour l'enseigner dans toute son étendue. f>ès 
le commencement de celte année, habitant de Posen 
et muni de l'autorité municipale d'une concession, il 
offre par lo présent avertissement son intlruclinn aux 
familles bien honorées et à quiconque eu voudrait pro- 
filer, selon le besoin des parties ci-dessus mention- 
nées. 

Aussi bon et pratique Instructeur de musique, Il 
désire do même qu'il soit employé è des leçons de mu- 
sique (piano-forte* ebant, Wéerie do la musique ou 
basse continue). 

C-har-lr* «. WeJaalaar 
littérale et maître de langues modernes (Saint-Martin 
80, au second). 



V Intérêt public de Tarbes annonçait : 

ENTREPOT DE VINS 
Fin cl oimmuns lient ti noutmnt, du ptyi «I tauçtr, 
! tl UlK. UI.|i(IS ,i of./.ilt., 

EAt XI S. fcm-,,1 ,ts 0- I ! r.ithnlrïl». »l BafltlaM 
IIAXTOlV, anooej. 

Le curieux de celle annonce est dan9 le rapproche- 
ent de ces assoriés. Le Bafitisle Danton, non quali- 
fié, est le suisse de h même cathédrale. UnsocriKam 
au milieu du vin I 



Rue des Prouvaires, on lit : 

PLUS DE PRIX FABULEUX ! ! ! 
COrtXOT, Ckajrleaai, rm» Qainruvpoii . at 

V« son ptti Jn trait dr 



frai* dt rnaitin » Mm4 
n on «1 i dVn jqgH 
fit Ir» ^tunlillMi 



labinri }«r 
< Ctptnol 



t.rrrn 



*• prii 



A Trébon (Hautes-Pyrénées), un bureau de tabac 
porte pour enseigne l'fcutton d'azur aux troi$ jlmrt 
de li$, arec les deux branchri de laurier et ta croix 
de Saiat-Lmin au-dettoua. pour Ce débitant, il n'y 
a eu de révolution ni en 1*30. ni en 1 818. Il n'en 
entretient pas moins ses rapports ofliciels avec l'ad- 



ministration impériale des i 



Dans beaucoup de localité*, situées même aux en- 
virons de P-iris, on voit toujours sur une foule de mu- 
railles : kVpuMiijiie fnmenitr. Il est vrai qu'en plein 
Paris, sur la façade du Théâtre-Français, au-dessus 
des fenêtres du premier étage, eutre les pilastres 
cannelés, on voit encore parfaitement les traces de 
lettres arrachées et laissant leur empreinte plus claire 
sur la pierre ' ' 



LUE RTC, nuTEJUUTÉ ou la Moar 



On lisait dans le Siècle du 3 mars : 

c ON DEMANDE une personne pouvant antmtnt 
(pourquoi airénicnl ?) disposer de 8 a 10,000 fr. pour 
une affaire lrè<-lucr«lite dans un voyage d'agrément. 
Écrire, frwru, D. S. V., poste restante. • 

Il est clair que tout l'avantage serait pour le préteur, 
puisqu'en outre de l'affaire tréê-lucrative il 



On nous écrit : 

< J'ai trouvé hier, dans un journal belge, un avis 
qui m'a paru pouvoir figurer parmi les cocaweries d» 
l annonce. Je l ai copié t-xtiiellrm ni à votre inten- 
tion et vous l'adresse dans toute sa belge naïveté : 

* v „r E SECRÉTAIRE HARMONIE 

rlnfl mniritns. Irrvtci. w-nMi; (.mifkiW d'un inioumrm «o 
tui»i», de bniuour el tru»tlr, J-von 1 1411 ta «iraque i on d*«li» 
*t ions i|u« l'on Mil miuirii'n. 

hue di-s T«iincai«, n* Ifci B, prVs 4a bunlifVaH, 4 Rnxlto. 
'>OMate * -oraluî 4r l'Imlrp^iuiic, i, ^fdilKu Hift. di S*> iuji 1WM> J 

» Je voudrais voir en . ire du S<-rrrta,re hormone 
pendant qu'on lut fait jouw r Invitant*, ht tutlx de 
Weber t » 



Rue de Rivoli, prèi la tour Saint Jacques, sur une 
large bande de calicot blanc qui recouvre le balcon 
d'un premier étage : 

INCESSAMMENT L'OUVERTURE DU TAILLEUR 



grand Die»! < 



: autopsie 7 



De quoi est-il question î Qu'est-ce que M. 
fabrique et remet a neuf? De quoi lui et 11"- 
fout-ils l'application î 

On se perd en conjectures I 



Copinol 
Copinoi 



Boulevard des Capucines, on lit : 

GANTS 

POUR HOMMES PIQUÉS A L'ANGLAISE 
A • rr. n e. 

On nous écrit : 

« Monsieur, pourriei vous me donner l'explication 
de l'en vigne suivante qu'on lit au boulevard Saint- 
Martin : 

MACHINE A COUDRE DU I 

> Quelle est donc 
cousu T pouiqu 



l'espèce de ce bois qui doit être 
faire coudre, et quelle diable de 



m.» cli Ine faut il donc wour cela» Si je me trompe sur 
le sens de celle enseigne, i — 
coudre ici l'industriel et sa 
> Agréez, etc. » 



quelle nécessité 



iromp 
y avait 



t-ilde 



Reprenons quelques cartes. 

Sur carton couleur paille, gauiïré : 

M0HS1EUR M. M. FRAI CHAH 

Visilo 




La carte suivante nous est envoyée du département 
uUt. Nous en désirerions bien un lot de s*m 

DIBtRLI 



MSI piftulé 



LES DUBOIS 
lanans it »i.»t«T, coesess) 



Avis aux a mat 



de jardins : 
SOMBIER 

Etnt-MUL*tF. A LHEUŒ 
A b jearaet 
A> Ut 
K «tuft 
OAB ABTTI 



La personne suivante se déclare tout 

MADANK LA COUTESSK UOI MRIFdF. NATHALIE 

DE ROSPlCI-BRDIKWUEW 

tes |rln«> d< Silnt-fmjt" 
ni» <unii nr il caoïv AiuiLàn 



Avis aux gens inquiets de leur avenir. 
Annonce des cinq grands journaux, mai 1859 ; 

f M. R -H. RIVALTO (de Turin), certitude par la 
cranologie appliquée, el nombreuses preuve» s l'ap- 
pui, qu'on peut être mis par l'expérimrnuteurdaiisla 
véritable voie ciù cliacuu doit trouver la gloire et La 
fortune — ou le honneur. — De î a a. > 

Cet «u est d'iuie iirpLscablc philosophie : il corres- 
pond au refrain de la chanson du \ 

Ai ijriNdtut 

S'en i 



I 
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VM<r4« SS. H.larrlnr 
J*.Sn«lrtrrrr mux 
llro «Ir Jrr*r> et 4e 

Le 13 «tut dernier. :i 
ohm heures du malin, 
le cation du fort qui 
domine la ville de Saint- 
Bélier annonçait l'ar- 
rivée de S. M. Il reine 
d'Angleterre et du 
princ.t Albert dans l'Ile 
de Jersey; la popula- 
tion d« la ville cl des 
environs s'était portée 
en masse sur les quais 
rt la jetée pour i «sislcr 
au débarquement delà 
reine. A midi, S* Majesté 
vint a terre elparcourut 
une partie de l'Ile en 
voilure el aux acclama- 
tions du peuple. A iruis 
heures, elle m rendit ù 
bord do son yacht et 
alla, par mer. au village 
du Goray, peu éloigné 
de Sainl-Hélier, pour 
visiter la forteresse <lu 
Monl-Orgoe.il qui s'é- 
lève sur un immense 
rocher, presque détarhé 
dei llle, et s'avançaot 
dans la mer. Le soir, la 
reine se roeinharqua . 
passa la nuit en rade 
de Goray et partit le 

lendemain matin pour l'île de Guernesey. Le I», a 
une heure de l'après-midi, le yacht royal, le Vieiana 
ntui AlWii, accompagné de trois petit» yachts, i"f><- 
hune, te Blarh eu.jk et le t airy, et d'une frégate a va- 
t, Tinrent mouiller en rade da S»ini-Peie i à Guerne- 
,y, M i trois heures, la reine vint à terre. Plusieurs 
calèches découvertes attendaient sur le quai la reine, 
les princesses et les dames d'honneur qui l'accompa- 
gnaient; la milice do l'île et les artilleurs des forts, 
musique en tête, formaient la haie sur le passage du 
cortège royal ; des drapeaux et des guirlandes de fleurs 
décoraient les rues: la reine traversa la ville pour »<• 
rendre au palais du gouverneur, admirablement situé 
à mi-côte sur une montagne d'où l'on domine la villeet 
la mer ; de lu, la reine se dirigea vers le fort qui dé- 
















m 


| - 



péa autour des musi- 
ciens, si musiciens il y a. 
On les voit suivre les 
mesures de plus en plus 
précipitées de cette har- 
monie bruvsDte el pri- 
mitivejusqu au moment 
oii, entraînés par un 
rioforcandoirréststlble, 
Ils traduisent leur en- 
lliousiasme religieux 
par des danses frénéti- 
ques et des cris guttu- 
raux, stac' vianoLL. 



V u lilrn r.' |i » r 1 1 ■' tille rr- 

ioEiec à ■. Ta*>u- 
veael par Ir ttaltu. 



Visite de la reine d 



mi* 



Xnglelerre au village de lioray, au pied du Mont-Orgueil, 
p'niirr» un rrw|uis rnvo<4 par M. trial àv Mesgriffay.} 

fend la rade, le visita, el à mx heures elle se rendit à 
bord de son yacht el partit presque aussitôt pour l'An- 
gleterre. 

nuit, ne ■ssfain.M. 



I.m drrdeuu. 



La derdeba est une de ces fêles que les nègres ont 
transporté à Alger avec leurs habitudes el leurs croyan- 
ces. Ils la céU-breiit d'une façon non moins bruyante 
que celle du MSMsajrf, a grand renfort de iernktb (cas- 
tagnettes en fer; el de feftuwf itambouri. C'est avec le 
bruit de ces iiiStrumenU qu'ilsexcttenl leur fanatisme 
Sotte gravure tirée de l'excellent album de M. Moul- 
lin, l'Aljetu jvWogrii/iAne, nous les représente gmu- 



De retour de son 
voyage à Salonique et i 
Schio, le sultan Abdul- 
Medjld a reçu en au- 
dience particulière M. 
Tbouvenet, ambassa- 
deur de France, qui 
rentrait lui-même a 
Conslanlinopleapre* un 
congé de plusieurs 
mois. Cotte entrevue 
s'est terminée par un 
entretien secret de près 
d« trois quarts d'heure, 
el auquel n'assistaient 
que M. Thouvenel el 
son premier drogman. 
La Porte - Ottomane 
est rigide sur l'étiquette, el cette dérogation sans pré- 
cédents au cérémonial turc nous parait si flatteuse 
pour la nation française, que noua avons jugé à pro- 
pos de reproduire cette entrevue dans notre première 
gravure. 

auxiam tauvsit. 



a Jersev, le 13 août. 



I . ■• opinion* rt Ira iibranea tontes faites. 

I '■ -I - 

La phrase tout* faite, qu'un siècle murmure avec 

dédain en regardant derrière lui les siècles qui l'ont 

précédé, est celle-ci : Pauvre passé ' 
• Pauvre passé' dit notre siècle, il ne connaissait. 




La Diruiba, fêle uègre, d'après une photographie tirée de l'album de M. Moullin. 
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pi» le tabac 1 il ne connaissait pas la café t il ne con- 
naissait pas les chemins de fer 1 

• Il ne connaissait ni le* Journaux, ni le* omnibus, 
ni le gai, ni la navigation à vapeur, ni la photographie, 
ni la télégraphie électrique, etc , etc. ; qu'il était a 
plaindre' qn'ii élatl malheureux I II n'a pa» vécu, il 
n'a pat existé; il n'était qu'une expression chronolo- 
gique. » 

C'est une erreur. Il a bien vécu, il s'est admirable- 
ment port^; el, s'il faut dire toute la vérité, je 
crois qu'il a mieux vécu que nous, non pas à toutes 
les époques, bien entendu, mais sous plusieurs règoe» 
qj rois dont les notoire* ne non* sont pas encore >mi 
connues. Noire conviction se fonde a cet égard, sur 
deux principes que nous menons hors de toute discus- 
sion. Le premier, c'est que chaque progrée ou chaque 
découverte, comme vous voudrei l'appeler, vient à son 
Jour, n son heure, 4 sa minute fatale , le sec nd prin- 
cipe est que ce que nous appelons un progrés n'eut 
qu'un remède a un mal dont nous souffrons quelque 
part, et qui nous force n recourir par instinct a ce 
remède. Ndus allons au progrès comme le chien malade 
va, par le flair, a l'herbe curalive que nous avons 
nommée chiendent. 

Une découverte est donc un chiendent pour l'homme 
malade de civilisation. Seulement c* remède, que notre 
flair cultivé nous indique, n'est prcM|ue toujours qu'un 
palliatif; il endort le mal où on l'applique, mats il 
engendre un autre m il, et alors 11 but un autre pro- 
grès, une nouvelle découverte pour cette in tirante 
louvelle ; ainsi de suite jusqu'au dernier homme qui 
connaîtra, en expirant, el toutes les douleurs et loua 
le* progrès. 

Si an commencement du seiiième siècle l'usage du 
Ubac se répandit en Europe, c'est qu i celle époque 
une lièvre d'innovation brûlait dans toutes les veines. 
François l«' changeait les costumes. I Espagne chan- 
geait la Bgure du globe en y ajoutant une joue, et 
celle joue » appelait l'Amérique; Luther changeai! la 
religion Ijt bouche voulut avoir, elle aussi, son iuno- 
vation, el elle fuma. Il y avait asseiet trop longtemps 
que le ne» élaii seul "chargé de la om Le active du 
visage. Le tabac ne fut pas uniquement la découverte 
d'une herbe ; il fut, à peu de chose prés, la découverte 
d'un sens, lin voit par là qu'il fui un gros ressorl dans 
ce grand mouvement d'hoiloge de l'humanité qu'un 
désigna, el qu'on désigne encore, sous le nom de 
lUnnumnfr. Il est dilflcile d'admettre qu'il aurait pu 
•e produire plu* iftt ou plus tard. Ewayei que midi 
toit minuit El le soleil? 

Parlons maintenantdu café, deeettehoUson dont nous 
sommes si jaloux, si lier*, et »i llersàhundroil.quenous 
pleurons prévue de regret en songeant que les anciens 
De l'ont pas connu. Ils ne pouvaient pas le connaître, 
quoiqu'il existai a l'étal de fève et d'arbuste dans des 
contrées bien plus rapprochées de leur propre contrée, 
si, par exemple, nous faisons allusion aux Grec», que 
l'Amérique , d'vil nous lirons jiresqiie tous nos cefes, 
n'est rapprochée de ions. Les Grecs communiquaient 
avec l'Arable, avec Moka par I Egypte. Mais ils ne 
pouvaient pas connaître le café, parce que leur tempé- 
rament n'avail nulle aspiration ver* cet excitant, ce 
tonique cérébral dont leur constitution molle etgrave 
les éloignait, ti il est si vrai que celle aspiration est 
Indispensable à réelo»inn d'un progrès en toutes 
choses, que le mol de M"* de Sévign* contre le café, a 
l'époque oii il fut dit, était juste : jVxcepte de la phrase 
de M"* de Sévigne Ce qui regarde Racine. Le mol était 
parfaitement Juale, parce qu'elle ne soupçonnait pas 
l'époque qui allait nalire après la sienne. Mail pour la 
sienne, pour celle du grand roi, époque des grandes 
tranquillités d'esprit, des belles quiétudes de l'ame, il 
n'a rien d'exorbitant. 

Juget-en vous-même, prenet le thermomètre des 
mœurs, vojei comme le café entre lentement dans 
les habitudes monarchiques du dit-septième siècle. 
Boileau, — ce qui serait un oubli impossible, - Bui- 
leau ne le nomme même pas dans «a fameux* satire 
du dîner; el cependant, que'le belle occasion pour 
loi de dire qu'on le lui avait servi froid I Le siècle est 
Jugé la-dessus. 

C'est que ce siècle, beau mais flegmatique au su- 
prême degré, répugnait à lout ee qui aurait altéré le» 
pli* de sa pompe el de sa gravité. Racine, Louis XIV, 
Doileau, M»' de Miintenon. La Bruyère, Bossue!, La 
Fontaine, son! d'illustre* flegmatiques. La société sa- ■ 
lisfaite dont ils sont entourés n'es! pas moins lenle i 
qu'eux. Quel besoin aurait-elle eu de précipiter sa 
digestion, de [oiieiier ses nerf*, d'ex»lier son cœur, 
de volaliliser son cerveau par la vapeur corrotive, 
énlvrante du café? Uui. mata à peine le dix septième 
siècle eu il leimé, el le dix-huilièroe est .1 ouvert, 
que le besoin du café se ripant aussitôt avec le be- ; 
soin de ta discussion. Pour repondre aux attaques de 
la Sorbonne, la philosophie trempe ses armes acérée» 
dans le café ; le jour ne sufQl pas a la lutte , la nuit | 



devient néeeiaalre. Comment résister su sommeil? En 
s'abreuvani de café. Montesquieu s'y baigne laa lèvres 
quand il rêve aui charmantes irnrilr* des lettres per- 
sannes ; Diderot en prend le matin pour écrire contre 
Bieu; a midi, pour écrire contre les rois; le *oir, pour 
écrire contre lui-même. Voltaire en avale toute* le» 
heures: il fait de son corps nn* cafetière. 

Toute ta France intelligente el philosophique les 
imùe ; elle remplace ses cabarets par des cafés : l'éta- 
blissemenl même où l'on vend le café n'a pas d'autro 
nom que celui de la boisson orientale qu'on y prépare. 
On court au café prendre du café. 

Nous voilà bien loin du gros v|n de Louis XIV, mais 
nous voila bien près de l'eau-de-vic de la Révolution. 
C'est le café qui sera le Irait d'union, s*ns ri-o perdre 
pour cela de son autorité sur le goût général. Au con- 
traire, tandis que le peuple te livre a l'eau-de-vie, les 
orateurs de la Convention el de la Commune s'échauf- 
renl cl s'embrasent par le café, qui devicnl, a dater 
de S!), I i grande boisson révolutionnaire. Il a ses 
temples, ses établissements célèbres qui «ont encore 
debout : le café Contl, le café de Foy, leeafe Manoury, 
le café de La Régence. 

Il est donc clair, comme une démonstration géomé- 
trique, que l'usage du café s'est produit a son heure. 
Indifférent 1 l'antiquité qui le possédait, ainsi que 
nous l avons dit, il répugnait au» sociétés monar- 
chiques qui l'essayèrent; et il fut accepté avec fré- 
nésie par la nation française do jour oh elle fut succes- 
sivement philosophique el révolutionnaire. 

Et les chemin» de fer ! quel thème tout fait aussi pour 
camper le prêtent sur le passé et le lui faire piétiner. 
*On allait en diligences I s é rie t-on avec moquerie, el 
quelle* diligences encore ! > Et I on ajoute, passant â la 
pitié : • Quoi superb» elonn<-tn«ul pour la France de 
Colberlei de Louis XIV,s: un nom 1 "* de génie d'il venu 
Ini soumettre l'idée rte» chemin* de fer! (Colmej vos 
regrets. La France do Colbvrlcl île Louis XIV n'élait 
pas la France d'aujourd'hui, une France de gré ou de 
forre toute cecjraliséo & Paris. Elle n'était pas nonée 
par départements, mai* dénouée par provinces, et 
chscune do ces nombreux;» provinces était si étrangère 
aux autres, que lorsqu'on nommait un gouverneur de 
l'Alsace, par exemple, un avait soin de le prendre 
parmi ceux qui savaient l'allemand Pareillement, 
lorsqu'on envoyait un gouverneur en Languedoc ou 
: en Provence, on ne manquait jamais de s enquérir au- 
paravant s'il savait le languedocien ou le provençal. 
Tout.-* ces provinces vivaient i>ulées; presque pas de 
ponts, presque pas de grandes mules entre elles ; par 
con»cquect aucun lien de cummuMcalion. 

Sous Louis XIV, pour ne pas remonter plus haut, 
Turin el Madrid étaient plus connus a Paris que Dun- 
kerque et Marseille. 

Maintenant, cherchez quelle espèce du voyageurs 
auraient transporté*, d'une ville a une autre ville, les 
wagons de» chemins de fer ? fit ceci, ee que nous ve- 
nons de dire, n'- st que la tuoilié de lïrre» usahle. 
preuve franchement établie de leur inutilité au règno 
de Louis XIV, lequel commençai! pourtant à être quel- 
que peu considérable. Voyons ce qui complète la 
preuve: sa seconde moitié es! tirée de l'invincible 
difficulté qu'aurai! oppo ée a leur existence l'elal po- 
litique du pays. 

Un de* plus louables despotisme* de la Révolution 
française esl celui qui exige, dans l'intérêt général, le 
sacnlke d'une propriété particulière. Il y a une loi de 
1er. Pour cause d'utilité publique, celle loi balaye im- 
pitoyablement sur son passage bois, forêts, châteaux, 
maisons, parcs, tout ce qui la gêne. 

Voussavct si les chemins de fer on! démoli en France 
des propriétés qui les gênaient. 

Ceci dit, transporte!- vous au siècle de Louis XIV, et 
suppose! un entrepreneur quelconque ayant dans la 
pensée le projet de construire le chemin de Paris à 
Versailles. Il va trouver Colberl. il lui dil : « Monsei- 
gneur, pour construire ma voie de fer, Il faut que Je 
traverse la faisanderie de M. le duc de Noaille* . en- 
suite que je comble la pièce d'eau de M. le marquis de 
Matignon , ensuite que j'abatte ras de terre les bois de 
M" la marquise d'Argen»; ensuite que je renverse le 
château de ». le prince de Polignsc ; ensuite que je 
passe au milieu du pare de Sa Majesté, le parc de Sainl- 
Cloud... — Assetl assez! asseil aurai! cri* Colberl 
sous sa noble perruque loiite frémissante de colère, 
de stupeur et d'Indignation ; assez I ou Je ne réponds 
pat, monsieur l'entrepreneur, que vous n'alliez cou- 
cher ee soir à la Bastille, d'où vous ne sortirez plus 
de votre vie. • Aux deux grandes raisons que nous 
venons de donner pour expliquer l'impossibilité radi- 
cale où éiaieol le siècle du Louis XIV el les siècles 
intérieur* d'avoir des chemins de fer. nous en ajou- 
terons une troisième non moins absolue el non moins 
concluante. , 

Avec quel combustible ci'il-on produit l'agent qui a 
été jusqu'ici la force, l ame unique des machines, et 



i tans lequel lé» voies de fer n'eii»(erai« ni naa . et n B 
avec quoi aurait-on obtenu la vapeur* Jlesi irésfaclle 
de répondre : < Avec de la houille; • mais voila ce qu'il 
n'était |i«s très facile de *e procurer. Excepté celle 
qu'on extrayait en quantité modérée des mines de 
Saint Élienne, el celle-t.1 était exclusivement employée 
dans les forges de l'Étal, il n'exi*Uiil pas de houille 
en K nuire. Rien n'égale noire pauvreté a cet égard. 
Le préjugé national s'en mêlait aussi. Depuis le petit 
marquis jusqu'au dernier mendiant, tout le momie en 
Franc* avait en horreur profonde le chauffage par la 
houille, lequel n'a pas encore obtenu, du reste, gràra 
entière. Hune manière nu d une aulre, nous man- 
quions totalement de charbon minéral. Avec quoi dune 
au' aii-oit fait marcher les machines sur les chemins de 
fert 

Parlons maintenant de la découverte du gai comme 
éclairage' le gai, cel aulre produit miraculeux do la 
houl.le. Toul aussi gratuitement qu'on l'a fait pour 
d'autres progrès don! nous jouissons aujourd'hui, on 
a afflrméquenosaieuxavaiciitdû horriblement perdre 
de ne pas s'éclairer au gai. Apprécions celle lamen- 
ta lion. 

LtO* COZUN. 
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L'Académie a tenu la semaine dernière sa séance 
publique annuelle, présidée par M. fiuliM. directeur 
en exercice, (.'est lui qui devait prononcer le rapport 
de» prix de venu. Un di-cours de N. Guitot est on 
événement ; aussi tous le» immortels avaient- ils «'•lé 
assiégés tes jours précédent* el l'on s'était disputé le* 
billets. La salle étail pleine; un public d'élite s'était 
donné rendet-vous a celle, cérémonie, el les équipages 
se limitaient dans cette cour d'ordinaire si triste où 
l'herbe pousse entre les pavés, une herbe moins verte 
que les palmes de M. Viennet, qui onleu le temps de 
se faner cependant depuis le jour où elles ont poussé 
au collet de son habit. 

Toul le monde esl venu longtemps à l'avance. C'est 
à deux heuri» que devait s'ouvrir la séance; à uno 
heure la salle, étail pleine; chaises et bancs, loui élait 
pris, sans qu'il y eut ni bruil, ni désordre. On n était 
point dans un théâtre, on se croyait dans un salon; et 
le grenadier qui élait la, accoude sur ;ori fusil, avait 
l'air tout dépaysé, personne ne violait la consigne, et 
l'on s'excusait en passant devant lui. Il n'avait jamais 
vu des gens si aimables; non pas que lous les specta- 
teurs fussent des hommes supérieur», des célébrités 
parisiennes cl de» gens du monde. 

Au milieu de c-lte société distinguée se trouvent 
quelques bonnes gens qui sont venues parce que c'est 
un honneur d'y venir, parce qu'il* s'en vanteront le 
soir dan* leur petit cercle, au Marais ou en province. 
Des provinriaux en vacances, gratifiés d'un billet par 
un compatriote influent, viennent s'ennuyer dan» celle 
salle pendant deux heure», que dis je. pendant trois, 
car les provinciaux arrivent toujours une heure et 
demie avant le lever du rideau ou l'ouverture de» 
séances. J'avais à cote de moi deux braves gens qui, 
en entendant parler de MM. Cousin et Legouvé, nie 
demandaient la profession de ce. M. Ugouvé el dans 
quelle partie travaillait M. Cousin ; en face, un étranger 
qui ne comprenait pas un mot de français el qui a 
écouté tout le temps avec une attention soutenue. 
Mais, à pari quelques individus, le publicqul assiste a 
ces cérémonies esl un public d'aristocrate», les aristo- 
crates de l'esprit. 

Ici un savant, là un poète, plus loin un ancien mi- 
nistre; hommes d'Etal, hommes de lettres el aussi 
gens d'épée : j'ai vu un maréchal dans l'as-emblée.Ues 
vieillards el des jeune» gens : les vieillard», ayant 
assisté aux grandes luîtes littéraire», el suivani avec 
religion toutes les fêles de l'esprit, ex-lauréat» quel- 
quefois de cette vieille Académie ; les jeunes gens, tout 
émus dan» ce sanctuaire de la gloire, l'aine agilée et 
l'œil en feu, avide* de renommée, el voulant aussi des 
Couronnes. Combien, parmi ceu< qui étaient là turc«s 
bancs, encore a peu près inconnus, donl le nom re- 
tentir» illustre et honoré dan* le domaine de la science, 
do la politique et des lettres, des ministre* fumrs, 
de» orateurs en herbe, dis poètes en (leur. Plus 
d'un, qui ne l'avoue pas, a déposé son manuscrit avant 
le délai de rigueur chei le concierge du palais Ma- 
(arln, et, Jusqu'au dernier jour, il a cru qu'il serai! 
couronné! Les lauriers trousseront l an prochain. 

Las lauréats, le* vrais vainqueurs, sont là aussi, 
mal* nul ne le* devinerai! tant il» ont lair modes». 
A coté d eux, une n.ère. une épouse, une llile, qui 
frémissent d'un J.isle orgueil el qui voudraient 
que tout le momie »ill que eelui qui est pré* d'elles 
esl bien le même donl M. Villemain va parler. 



Digitized by Google 



LE MONDE ILLUSTRÉ 



151 




Le secrétaire perpétuel, d* sa voix elair». prononce 
le nom qui leur est cher, cl leur main frêle va cher- 
cher la main <jui a écrit le chef-d'œuvre que, l'on cou- 
ronne, et des larmes de joie roulent dan* les veux 
bleus. 

J'espérais voir dam l'assemblée quelques-nnc* des 
femmes couronnées par le prix Monlhyon. ces pay- 
sannes aux joues violettes, en coiffe et en sabots, ve- 
to» de laine, dépaysées an milieu de ces beaux mes- 
sieurs et de cas grandes dames, ne sachant que foire 
de leurs grosse» mains, tout honteuses, tout étonnées, 
comme la vieille gardeuse de bétes dans MnAnmt Bu- 
rary, qu'on couronne aux comices; braves créatures 
qui ont fait te bien pour le bien. sans songer qu'il pou- 
vait y avoir une récompense ailleurs que dans le ciel. 
Mab je n'ai vu que des temme» de la ville, toutes les 
«fies blondes et les tête* grises, élégantes et distin- 
guées. A eelter-la qui sont nées bonnes, que l'éduca- 
tion a faite* charilahles, on ne donne pas de médailles. 
Cependant, «Iles se trouvent toujours la pour soulager 
les misères et pour soutenir les courages; noble mé- 
tier ! Aux malheureux elles donnent du pain ; aox am- 
bitieux de l'espoir. Derrière le triomphe de bien des 
hommes oo rencontre le dévouement d'une femme. 

Au milieu de la foule élégante, à coté des robe» 
blanches el des mantille» bleuet, on distingue la sou- 
tane noire des prêtre*. U y avait autant de prêtre* que 
de jolie* femme*. 

Cependant on voit s'avancer vers la porte par où 
arrive l'Académie les huissiers en babil noir. Cépée 
au cité, la chaîne d'argent au cou. M Ptngard appa- 
raît, H. Plngard, l'homme de l'Institut, l'ange, le dé- 
mon, comment dire? le génie tamilli 
iln; un nomma charmant, adoré de tous les 
et de* immortels encore plut. Il va «torcher 
de r Académie. 

Elle antre, son directeur t sa Mis, le 
pétuel et le dernlur élu avec lui; Ils 
au bureau. 

A leur suite viennent les membres de l'Institut, non 
pas seulement les quarante, juges do concoure dont 
on va nommer les prix, mai» les membre* de» cinq 
académies, de» beaux-arts, des sciences, des inscrip- 
tions el belles-lettres, de médecine. Ils se dispersent 
sur les bancs, a droite et a gauche, et le public les 
compte, le* examine, le» nomme. Il y a bien quelques 
erreurs : l'un montre M. Renan el dit que c'est M. Wal- 
lon : s'ils savaient cela ! On prend M- de Noailles pour 
M. Cousin f 

Dans la dernière séance les bancs étaient garnis; 
MM. le» académiciens étaient nombreux. Le prince Na- 
poléon, membre de l'Académie des beaux-arts, était 
entre M. henan el M. Delangle; et, sur l'un des bancs 
«le droite, on remarquait l'éveqae d'Orléans, M. l'abbé 
Dupanloup. 

Nais H. Vlllemain a élevé la voix et on s'est lu. 
L'exaclilude du secrétaire perpétuel est proverbiale. A 
peine l'on est assis, si la pendule sonne, il commence. 

S«s premières paroles onlélé pour les mort»; au nom 
de» lettres, il a rendu hommage à la mémoire de M. de 
Tocqueville, cet écrivain enlevé si lût à la France, qui 
avant d'entrer a l'Académie avait été couronné par 
elle, el, chose plus élrunge el digne de remarque, 
avait le premier remporté le grand prix Monlhyon avec 
son livre la iMmxratu en Aminyut, — il y a de cela 
vingt-quatre an*. 

Il a ensuite nommé les lauréat» du prix destiné aux 
ouvrage» tes plus utiles aux mœurs. A été décernée la 
première médaille à M. Paul Janel. un unlversltalre.an- 
cieo professeur de philosophie à la recullédoSlrasbourg, 
maintenant professeur dan» un lycée de Paris, auteur 

de l'ouvrage intitulé : lliitoire de h f/JiilufupJiie murale 
et /rt>fiJir/Uf rfujii r*htïjuù/ ft font Ici temps moderne*. 

La seconde médaille a l'abbé Cognai, historien de 
saint Clément d'Alexandrie. 

Pour le* prix de poésie, H. Villemain a nommé 
MM Charles I .a font et Péconlal; M. Charles Lafonl, 
l'auteur du t'hef-d'auvre inrunnu, un acte joué au 
Theatrc-Français qui est resté au répertoire. Son livre 
a pour litre : Légende* de ta t fiant* ; celui de M. Simean 
PéconUl t'Intitule : Ujendet et potues. 

M. Villemain a été fort bienveillant pour M. P écou- 
tai, et pour entraîner l'opinion des spectateur» il a lu 
quelques vers adressés à Chateaubriand, à propos du 
tombeau qu'il s'e»! choisi au bord de la mer. 
Ces ver» ont été couverts d'applaudissements. 
Je ne veux pas suivre M. Villemain tout le long do 
sentier fleuri de son éloquence académique. Il faut 
pourtant transcrire le nom de* lauréat»; nous leur de- 
von« bien au moins cet hommage. 

A M. Xavier Marinier, pour son ouvrage Intitulé; 
kf Fmneit du Spit:t>er>j, une médaille de. deux mille 
francs, comme à MM Lafonl el Péconlal. 

i de mille francs à M. Pope, pour un li- 



vre dédié auxcnfants.etaM. 

Elud" rt ttnduftium du l)mle. 

Trois médailles île différents prix, à MM. Frédéric 
Godcfro), Félix Cadot, professeur à Alger, Berlty, avo- 
cat, pour leurs travaux sur Corneille; le prix dans la 
proportion d'une somme de trois mille franc* étant dé- 
cerné a M. Mari) 'Lava ni. 

M. Gérusex a eu le prix IlorJin, pour son IMairc dt 
la UlUtalure *mi f,i /têr„/g; 1 „«. — M. Henri Martin, I* 
grand prix Gobert, pour son quinzième volume sur 
l'Mùtoire de Fiance, le second étant partagé entre 
MM. Cbéruel et Lavallée. 

M IU Erneslino Drouel, le prix de poésie sur ce sujet : 

Itl Steut de rharitt 4» dtr-nevrirme ilieh. 

M Gilbert, prix d éloquetée, pour lV.'os* de Ar- 
guant. 

M. Gilbert a déjà été couronné par l'Académie fran- 
çaise pour un éloge de Vauventrgucs. La fortune, du 
reste, lui a souri des le début de sa carrière. Précep- 
teur modeste, chez M. Schneider, le riche propriétaire 
duCreusol. vlie-prendenl du corps législatif, il épou- 
sait, a vingt-cinq ans, sans fortune, M 1 '- Schneider. 
Pour dot il apportait son talent ; je n'en sais guère de 
plus riche. 

L'Académie, en décernant le grand prix à M. Henri 
Martin, donne une preuve de sa loyauté et affirme son 
indépendance, Rien peu, dans l'assemblé» illustre, par- 
tagent ses idées politiques; mais elles sont élevées, 
généreuses; l'Académie les ceurunne. 

M. Legoové, âpre» I» rapport d» M. Villemain. est 
venu lire quelques fragments de l'élude de M. Gilbert 
sur Regnard; il l'a fait avec beaucoup de goût el de 
finesse, soulignent à propos les mots, d'un geste ou d'un 
sourira. 

Puis M. Guiiot a pris la parole. 

Voix dure, accent impérieux, geste tranebanl, voila 
la* instrument» de I orateur : son éloquence a quelque 
chose de sévère, de sec et de chagrin qui ne saurait, 
pour ma part, m'cnlraîner. Je dirais volontiers que son 
langage a de l'autorité, pa» de puissance. Il ne déci- 
dera que de» auditeurs décidés d'avance. Il pourra 
faire peur a ses ennemis, amer et dédaigneux qu'il e»tl 
il ne convaincra jamais de* adversaires, et Jamais, 
comme l'on dit, n'enlèvera une assemblée. 

Ce talent se trouve à l'aise a l'Académie. Il peut for- 
muler a plaisir de graves doctrines, et laisser tomber 
du haut de son orgueilleuse indulgence de* réflexions 
sévères sur la société de notre temps. L'orateur l'a fait 
du reste dans une fort belta langue, et sous le manteau 
sévère de la phrase l'idée prenait vite un air do gran- 
deur. 

U sujet prêtait peu aux grands effets, el ce n'est 
guère qu'au commencement el à la On de son discours 
que M. Guitot a essayé son éloquence. Mais la pérorai- 
son dite sur le ton grave el d'un air solennel a été cou- 
verte d'applaudissements. 

M. Guitot est né en 1187, il a donc soixante-douie 
ans; il les porte comme un homme que rien n'en- 
tame, pas mémo le temps Un eût pu ne pas nu le 
nommer, je l'aurais reconnu. J'aurais reconnu le mi- 
nistre du dernier règne, dédaigneux, hautain, insen- 
sible, avec 1s raideur de l'Anglai» et l'aspect sévère 
du protestant ; son école politique et sa foi reli- 
gieuse. 

Os critiques sur le talent, celte opinion sur le per- 
sonnage public n'oteni rien à mon admiration pour 
l'homme. On peut truuver l'orateur trop amer ou trop 
Ber; H n'en faut pas moins l'incliner avec respect de- 
vant ces personnalités superbes. 

Ces bommoa là m 'étonnent. Peudant des demi-siècles 
Ils se mêlent a l'histoire du monde. Leur vie est une 
lutte de chaque jour, de chaque nuit, de toutes les 
heures. 11 faut qu'ils étudient le passé, le présent, les 
livret et le» hommes, qu'ils se préparent l'avenir. Ils 
aot de» lendemain» glorieux, ils en ont aussi de ter- 
ribles, et on les voit après cinquante ans, cinquante 
années pendant lesquelles ils ont écrit trente volumes, 
fait manœuvrer de* millions d'hommes, on les volt, tou- 
jours sur la brèche, écrivant encore des livres, el pro- 
nonçant de* harangues. Il semble que plus la vie est 
agitée, plus elle est longue. Les cœurs qu 
souvent tressailli sont ceux qui batlen 
temps, la poussière de l'arèno tortille 
combattants. 

M. Villemain a quelque* année» de moins, mab 
loi aussi il a dépense bien du talent el bien des 
force*. En e»HI moins riche pour cela Y lion discours 
prouve qu'il n'esl pas eiKore ruiné. Pour indiquer 
son caractère el déBnir son talent je lui prendrai à 
lui-même une phrase. « Laissons à part ce mol d'élo- 
quence, ambitieux et parfois trompeur; mais penser 
Juste et bien écrire, goûter le vrai et I expérience, est 
un mérite qui ne passe pas de mode eu France. i> Tout 
M. Villemain est lè. 

M. Legouvé, quand M. Guiiot a au cessé de parler, 
a pris de nouveau place au fauteuil du bureau et a lu 



qui ont le plus 
I U plus long- 
la poitrlDede* 



la pièce de ver» de M"* Emestine Drouet, Jeune i 
tutrice, distinguée entre toiifs par l'Académie. 

Il y a dam ce petit noëme beaucoup de sentiment : 
il s'en dégage un parfum d'honnêteté qu'on respire 
avec bonheur. 

En écoutant ce* vers d'une jeune fille, je pensais h 
une femme dont M. Villemain a rappelé le nom, à 
M»« Desbordes Valmore, morte le mois dernier, pau- 
vre et triste, loin de Paris. Et relle-lt pourtant était 
poêle! 

Mais à coté de chaque tombe est un berceau, et dan» 
le berceau peut «ire un académicien. 



Dans notre dernier article relatif à l'éclairage élec- 
>, nous avons cherché à faine connaître le plus 
l'éiat actuel de la question. 

pas longuement étendu sur 
la question de* pile», pour «le* raison* que no«< avons 
développées au commencement de notre travail. 

Kéanmoins, apprenanl aujourd'hui, par des ex- 
périences précises, que la pile Grenet présente de» 
avantages sérieux , nous croyons avoir l'obliga- 
tion d'éclairer plus complètement no» lecteurs a ce 
sujet. 

D'ailleurs, s'il n'y a pas, comme nous l'avons dit, 
de lampe Grenet, la pile que nous allons décrire, par . 
les propriétés qu'elle présente, touche plus particu- 
lièrement i l'éclairage électrique; nous pourrions 
même dire qu'elle est la seule qui l'intéresse directe- 
ment aujourd'hui. 

PU» tiranel. 

La pile Greawt est basée »nr l'emploi d'un courant 
d'air ou de gai traversant un liquide oxydant ou un 
liquide qui laisse dégager un gai absorbant facilement 
l'hydrogène. Dan* ce liquide baignent le» éléments 
négatif* et positifs. 

Chacun des corps employés pour obtenir de* oxyda- 
tions par voie humide est susceptible d'élrc utilisé 
pour la production de l'électricité; chacun d'eux jouit 
de propriétés particulières; le bichromate de potasse 
est un de ceux qui d tnm-nt les résultats les plus re- 
marquables. Vers IW-42, PoggendorlF, un des premiers, 
essaya l'emploi de l'acide cliromiquo. dans la pile, 
comme liquide oxydant; mai» il ne put en obtenir de 
bons résultats, et tous ceux qui depuis ont tenté l'u- 
sage de cet acide n'ont pas mieux réussi. En effet, 
dans un bain de bichromate de potasse, il se forme sur 
le* éléments un d*p»t d'oxyde de chrome qui neutra- 
lise immédiatement les effets du courant. 

L'air a la propriété d'enlever el de dissoudre cet 
oxyde au fur et a mesure qu'il se produit. 

Celle propriété, reconnue par M. Grenet, l'a amené 
a construire, avec de* plaques de charbon <■ des pla- 
ques de Une baignant dan* une dissolution de bichro- 
mate de potasse traversée par un courant d'air, une 
pile électrique 1 un seul liquide,* courant constant el 
tant émanations. 

On peut résumer ainsi les caractères qui dUtlnguent 
cette pile de toutes le» autres sources d'électricité : 

1' Elle occupe un volume moindre qu'aucune des 
piles connues, «I elle donne de* effets beaucoup plus 
puissants, 

t> Elle n'exige l'emploi que d'un seul liquide ; 
3° Elle est essentiellement portative; 
4» Elle est toujours prête a produire l'électricité, 
pendant le lemp» oit elle 



insalubre ou Incommode. 

Sous le rapport spécial d* la lumière électrique, le» 
avantage» de celte pile, transportable d'un point i un 
autre, «t produisant la lumière soit dan» sa course, 
soit immédiatement i son point d'arrivée, ont été dé- 
montrés par de nombreuses expériences, et si ('mi- 
lité d'une lumière transportable ne se fait sentir qne 
dans les cas particuliers de l'application a la marine 
et aux chemin» de fer. Il en résulte du moins, nous 
nous faisons un devoir de le faire remarquer, qu'à 
plus forte raison elle atteint le but quo nous désirons 
depuis longtemps: de pouvoir installer rapidement sur 
un point donné une lumière aufusammenl puissante 
el sufn»anim*.nt élevée. 

L. F. G. PKTtTTtl*»» Psiuoti, 
lagtairar OUI <lo bus. 
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Une belle allée de verts peupler» et un pont de 
BUirbre jeté snr un lorrenl amènent le touriste ou le 
baigneur qui »e rendent à Saint-Sauveur dans la 
fraîche vallée de Lui. toute périmée île parts déli- 
cieux. Une trentaine de maison*, groupe.'» au bas de 
la montagne, regardent couler le Gave à leur» pieds 
et forment à elle» trente tout le bourg. 

Cette station thermale, dont notre gravure reproduit 
l'a»p«et si pittoresque, possède un des pins élégant» 
établissements de la chaîne des Pyrénées. De se* deux 
source», celle de l'Établissement et celle de Hontalade, 
jaillissent des eaiix. les unes sulfurées, les autres fer- 
regineuses, moins excilanlesqueeelles de l.uebon et de 
Barèges et cnnvenanlsurtoul aux affection* nerveuses. 

C'esta Saint-Sauveur que, sous la Restauration, deux 
princesses, profitant de la route frayée par la reine 
Hortense, vinrent prendre le» bains. Une colonne cont- 
méotoraliv» élevée sur les bords du Gare témoigne 
encore de leur séjour en ces lieux. 

L'empereur et l'impératrice sont arrivés, le 19 au 
soir, a Saint-Sauveur, escortés par nne légion de jeunes 
montagnards au béret basque et par des Jeunes Ailes 
vêtues de blanc et ponant le rouge rapulet. Leurs 
Majestés sont entrées dans le bourg tous nn arc de 
triomphe fait «le feuillage et décoré de cette simple in- 
scription : Soyez Iri bitnvrnwi. 

Deux cabinets, tendus de damas blanc à I intérieur, 
ont été préparé» dan» l'établissement po-ir l'empereur 
et l'impératrice, qui resteront a Saint Sauveur jusqu'au 
8 septembre. Los deux illustres bote» sont descendu» a 
la maison Brohauban,qui est une demeure fort simple, 
•t t laquelle le chaieau de Pau a envoyé les meubles 
nécessaires au service de Leurs Majestés. 

■ H . QX I ' 

Stl OV DF. «SU. 

M- Emile Cbatrousse a exposé le modèle en plâtre de 
la statue qu'il doit exécuter en marbre pour le Louvre, 
l'An i-Miutn. Celle figure remarquable est dans le ca- 
ractère simple et monumental qui convient au palais 
qu'elle doit décorer, et le marbre ajoutera par son am- 
pleur et son modelé * ces qualités remarquables. 

M. Auguste Galimard a envoyé le carton du travail 
qu'il fait pour Satnt-Pkilippe du Roule. Grandeur et 
élévation dans le sujet, d> siin pur «I correct dan» la 
forme, peinture en pleins lumière, tels sont les mérites 
qui distinguent l'œuvre trop peu connue du digne élève 
de M. I ogres. 

Que ces eurent» ont de joie, do mouvement et d'ex- 
pression t Quels cris, que de bruit et de chaleur au mi- 
lieu de ces neiges t Que de bonhomie et de malice I 



La Glmait est une de ces toile» animées et 
avec la plus grande finesse qui e 
anciens de M. Edouard Girardet 



et peintes 
succès dejà 



La distribution des médailles à l'école impériale do 
destin, pour les jeunes Allés, dirigée par M"" Hosa 
r, a eu lieu jeudi en présence d'une foute Uès- 
e, sous la présidence de M. Arsène lloussaye, 
général des beaux art». Pour la première 
fois, M. le ministre d'Etat a ajouté un prix d'honneur. 

LEO t>» eimuaD. 



$alla di chipttrt uj 

Ce n'était rien de l'avoir écrit, il fallait le faire en- 
tendre, et ce fut alors que commenceront mes dé- 
boires et mes malheurs. La copie des parties d'or- 
chestre et de chant me coûta d'abord une somme 
énorme ; ensuite, le» nombreuses répétitions que je 
fis faire aux exécutant* et lo prix exorbitant «le »ri« 
cenfs franc» que je dus payer pour la location du 
théâtre de l'Opéra-Comique , l'unique salle qui fût 
alors a ma di»posiu<«i, m'engagèrent dans une entre- 
pris* qui ne pouvait manquer de me ruicer. Mais 
j'allais toujours, soutenu par un rats-mnemant spé- 
cieux que tout le monde eût fait à ma place. « Quand 
j'ai fait exécuter, pour la première fois, Romeo et 
Juliette au Conservatoire, me disais-je, I empresse- 
ment du public & venir l'entendre fut tel qu'on dut 
faire de» billrtt de corridori pour placer l'excédant 
de la foule, lorsque la salle fut remplie ; et malgré 
l'énormilé des frais de l'exécution, il me resta un Dé- 
mon nom a gramli 
retentissement de mes 



lit bénéfice. Depuis cette époque, 
dan» l'opinion publique, le rctet 



succès à l'étranger lui donne, en outre, en r'ranee, 
une autnriié qu'il n'avait pas auparavant : le sujet de 
Kautt est célèbre tout auiant que celui de Romeo et 
Juliette ; on croit généralement qu'il m'e»t sympa- 
thique et que je dois l avoir bien traité. Tout lait donc 



espérer que la curiosité sera grande pour entendre 
celte nouvelle reuvre, plus vaste, plus variée de tons 
que ses devancières, et que les dépends qu'elle me 
cause seront au moins couvertes... » Illusion I Depuis 
la première exécution de Remua et Juliette, des an- 
nées s'étaient écoulées, pendant lesquelles l'indiffé- 
rence du public parisien, pour tout ce qui concerte 
les arts et la littérature, avait fait des progrès in- 
croyables. Déjà, a celle époque, il ne s'intéressait 
plus assez, k une œuvre musicale surtout, pour aller 
s'enfermer en plein jour (je ne pouvais donner mes 
concerts le soir) dans le théâtre de rOpéra-Comiime, 
que le monde fashionable , d'ailleurs, ne fréquente 
pas. C'était a la An de novembre (1846), il tombait 
de la neige, il faisait un temps affreux ; je n'avais pas 
de cantatrice à la mode pour chanter Marguerite ; 
quant à Roger, qui chanta si bien r'au&t, et a llerman- 
Léon, chargé du rôle de Méphistopbélès, on 1rs en- 
tendait tous les jours dans ce même théâtre. Il en ré- 
sulta que je donnai t'aunt deux fois avec une demi- 
salle. Le beau public de Paris, celui qui 
celui qui est censé s'occuper de musique, 
quillementcbcx lui, aussi peu soucieux de ma nouvelle 
partition que si j'eusse été le plus obscur élève du 
Conservatoire : et il n'y eut pas plus de monde 1 l'O- 
péra -Comique a ces deux exécutioos que si l'on y eût 
représenté le plus mesquin des opéras du réper- 

Rien dans ma carrière d'artiste ne m'a plus pro- 
fondément blessé que cette indifférence inattendue. 
La découverte fut cruelle, mais utile au moins, en 
ce sens que j'en pmlitai, et que, depuis lors, il ne 
m'est pas arrivé d'aventurer vingt francs sur la foi 
de l'amour du public parisien pour ma musique. J'es- 
père bien que cela ne in'arrivera pas non plus a 
l'avenir, dussé-je vivre encore cent ans t. J'étais 
ruiné ; je devais «me somme considérable que 
je n'avais pas. Apres deux jours d'inexprimables 
souffrances morales, j'entrevis le moyen de sortir 
d'embarras par un voyage en Russie. Mais pour l'en- 
treprendre, encore fallait-il de l'argent ; il m'en fal- 
lait d'autant plus que je ne voulais pas. «n quittant 
moindre 
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que mon dernier ouvrage m'avait I 
rts. de toutes parts je reçus des 
M. Bertio me At avancer nulle tran 



Paris, y laisser la moindre dette. Alors de cette diffi 
cile circonstance surgirent pour moi du bien douces 
consolations, que la cordialité de mes amis vint (n'ap- 
porter. Ucs qu'on sut que j'étais obligé d'aller à 
Saint-Pétersbourg pour tâcher de réparer les pertes 
(ait éprouver a Pa • 
offres de services, 
francs par la caisse du 
Journal dti tttbatt ; parmi mes amis, les uns me 
prêtèrent cinq cents francs, d'autres six ou sept 
cents; un jeune Allemand, M. Friedland, que j'avais 
connu à Prague, à mon dernier voyage en Bohême, 
m'avança douze cents fi-ancs ; Sax, malgré ses pro- 
pres embarras, en fil autant ; enfin, le libraire 
Hetzel, qui, depuis , a joué un rôle très-honorable 
dans le gouvernement républicain, et qui n'était 
alors pour moi qu'une simple connaissance , me 
rencontrant par hasard dans un café, me dit : n Vous 
allei en Russie 7 — Oui. — C'est un voyage fort dis- 
pendieux, surtout eu hiver : si vous avez besoin d'un 
billet de mille francs, permettez moi de vous l'of- 
frir! » J'acceptai aussi franchement que l'excellent 
Hetzel m'offrait, et, grice a cette somme, je pus faire 
face à tout et Axer le jour de mon départ. 

Je crois avoir déjà fait cette remarque, mais je ne 
crains pas de la reproduire, que si j'ai rencontré bien 
des gredins et bien des drôles dans ma vie, j'ai été 
singulièrement favorisé en sens contraire, et que peu 
d'artistes ont trouvé autant que moi de bons cœurs 
et de généreux dévouement». Chers et excellents 
hommes, qui. sans doute, avez dès longtemps oublié 
votre noble conduite a mon égard, laissez-moi vous 
la rappeler ici, vous en remercier avec cfTusion, vous 
serrer la main et vous dire avec quel bonheur intime 
je pense aux obligations que je vous ai !!! 

Je ne puis que constater ici le succès de mon voyage 
en Russie, dont le récit a paru dans une revue. Mes 
concerts à Saint-Pétersbourg et à Moscou furent bril- 
lants et productifs. En quelques semaines, je devins 
presque riche et je repris le chemin de la France, pé- 
nétré de reconnaimitce pour ce beau public russe, si 
intelligent, si chaleureux, si enthousiaste même, pour 
les artistes qui m'avaient si bien secondé, et pour l'im- 
pératrice et la famille impériale dont le gracieux pa- 
tronage avait aplani toutes les difficultés de mon en- 
treprise. 

Je n'entrerai pas non plus dans de grand» détails 
sur mon premier séjour en Angleterre. Je n'en fini- 

' Chu n^niniinn »'■ çt*ht pl*s f»rmeq»tunt il'iuir*?; «prfei 
noir Mni \ kn/unee r/« Cin< Jf> n .il |u» «n Minier i In IcBlt- 
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rais pas. D'ailleurs, c'est toujours le même refrain. 
J'étais engagé par Jullien, le célèbre directeur des 
concerts-promenides , pour diriger l'orchestre du 
grand-opéra anglais qu'A avait voulu fonder au théâ- 
tre de Drury-Lane. Il s'était procuré un admiiable or- 
chestre, un cheeur de premier ordre, une assez con- 
venable collection do cliantours, en oubliant seulement 
de s'assurer d'unT/prr/ofiv. Il possédait (en perspec- 
tive), pour tout bien, un opéra {The mmd of honor) 
commandé par lui à Balfe : se proposant d'ouvrir sa 
saison par une traduction anglaise de la l.uria di 
Lttmmermoor, de Donixetti. Kl il fallait, en attendant 
la mise en scène de l'opéra de Balfe, que cette nou- 
reo u(r'. la f.urta. produisit dix mille francs a chaque 
représentation pour couvrir les frais seulemeoiL 

Le résolut était inévitable : les recettes de la l.u- 
ria n'atteignirent jamais le chiffre de dix mille francs; 
l'opéra de Balfe obtint un demi-succès, et, au bout de 
très-peu do temps, l'opéra anglais devint impossible. 
Cette apparition 1 Londres n'eut pour moi. néan- 
moins, que des suites heureuses. Elle prépara les 
voic-s pour les nombreux voyages que j'y ai faits plus 
tard, et me fit établir des rapports avec mes confrères 
de la presse anglaise, qui, presque tous, m'ont traité 
en mainte circonstance avec une grande cordialité. 



J'ai hâte d'en finir avec ces mémoires, leur rédac- 
tion m'ennuie et me fatigue presque autant que celle 
d'un feuilli ton ; d'ailleurs , quand j'aurai écrit les 
quelques pages que je veux écrire encore, j'en anrai 
dit assez, je pense, pour donner une idée à peu près 
complets des principaux événements de ma vie et do 
cercle de sentiments, de travaux et de chagrin» dans 
lequel je suis destiné à tourner... jusqu'à ce que je ne 
tourne plus. 

La route qui me reste à parcourir, si longue qu'on 
la suppose, doit sûrement ressembler beaucoup a 
celle que j'ai déjà parcourue : j'y trouverai partout 
les mêmes profondes ornières, les mêmes cailloux 
raboteux, les mêmes terrains défoncés, traversés çi 
et la par quelque clair ruisseau, ombragés par quelque 
botsquet paisible, surmontés de quelque roche sublime, 
que je gravirai à grand'neine pour aller sécher au so- 
leil couchant la froide pluie subie dans la plaine des 
le matin. 

Les choses et le» hommes changeait cependant, il 
est vrai, mais si lentement que ce n'est pas dans le 
court espace de temps embrassé par une existence 
humaine que ce changement peut être perceptible. Il 
me faudrait vivre deux cents ans tenir en ressentir le 



Maintenant, me voilà, sinon au terme de ma car- 
rière, au moins aur la pente de plus es plus rapide 
qui y conduit, fatigué, brûlé, mats toujours brûlant, 
et rempli d'une énergie qui se réveille parfois avec 
une violence dont je suis presque épouvanté. 

Je commence à savoir la miuiqoe. je commence & 
savoir le français, a écrire passablement une page de 
partition et une page de prose ; je sais diriger et ani- 
mer un orchestre, j'adore et je respecte l'art sous 
toutes ses formes... Mais j'appartiens k une nation 
qui aujourd'hui ne s'intéresse presque plus aux 
nobles manifestations de l'intelligence. 

Le peuple parisien lui-même devient barbare : 
sur dix maisons riches, c'est à peine s'il en est une 
où l'on trouve une bibliothèque. Je ne parle pas d'une 
bibliothèque musicale... Non, on n'achète plus de 
livres; on loue, pour deux sou» le volume, de pitoya- 
bles romans dans les cabinets de lecture : cet aliment 
suffit aux appétits littéraires de toutes les classes de 
la société. Comme on s'abonne chez les éditeurs de 
musique, pour quelques francs par mois, afin de pou- 
voir choisir dans le nombre infini des plates produc- 
tions dont les magasins regorgent quelque chef- 
d'œuvre du genre si bien stigmatisé par Rabelais. 

L'industrialisme de l'art.sutvi de tous le» bas instincts 
qu'il flalteel caresse, marche à la léte de son ridicule 
cortège, promenant sur ses ennemis vaincus un re- 
gard niaisement superbe et rempli d'un atupide dé- 
dain... 

Paris est donc une ville où je ne puis rien (aire et 
où l'on me regarde comme trop heureux de remplir 
la seule tache qui me soit confiée : celle du feuille- 
toniste, la seule. * en croire [ 
laquelle je soi» venu au nu 

Je sens bien ce que.je pourrais i 
que dramatique, mais il est aussi mutile que dansereux 
de le tenter. D'ailleurs, je ne pourrais donner l'csMir 
à ma penste, dans ce genre de coinp;>sil:oo, cn'en tnt» 
supjXKsant maître absolu d'un ^'aml IhéAlre, comme 
je suis maître de mon orchestre quand je dirige l'evé- 
cutior. d'une do mes symphonies. Je devrais disposer 
de la bonne volonté de tous, cire obéi de tous, depuis 
la première chanteuse et le premier ténor, les eW- 
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liste*, les musiciens, les danseuses et les comparses, 
jusqu'au décorateur, aux machinistes et au metlwir 
en scène. l'n théâtre lyrique, comme je h» conçois, 
est avant tout un vaste iti-lrumcnt de musique ; 
j'en sais jouer ; mais pour que j'en j'H» bien, il faut 
qu'on me I* confie sans réserve. C'est ce qui n'arri- 
vera jamais, ensuite, les menées, le* conjurations, 
les cabales de mes ennemis se donneraient la trop ai- 
sément carrière- Ils n'osent pas venir me siffler dans 
une salle de concert, ils n'y manqueraient peut-être 
pas, même aujourd'hui, dans un vaste théâtre comme 
l'Opéra. 

J'aurais a subir en pareil cas, non seulement les 
coups des haines soulevées par mes critique* théo- 
riques, mais ceux non moins furieux des colères exci- 
tées par les tendances de roxm style iwimcbI, style 
qui, & lui seul, est la plus sanglante critique pratique 
de certaines oeuvres jouissant ! d'une puissante, popu- 
larité. J'en ai eu la preuve dernièrement encore a 
Londres, où une bande d'Italiens est venue nuire 
presque impossible 1» représentation de Utnvrnalo 
Ctllini à Covenl-Gardcri. Ils ont crié, chuté et sifflé 
du commencement à la tin ; ils ont voulu empêcher 
mémo l'exécution de mon ouverture du ('arnatat 
romain, qui servait d'introduction au second acte et 
qu'on avait applaudie maintes tes à Londres en di- 
vers concerts, entre autres a celui de la Société phil- 
harmonique de Hanovre- Square, quinze jours aupa- 
ravant. 

Les artistes de Londres, indignés de cette vilenie, 
ont voulu m'expriiner leur sympathie en souscrivant, 
au nombre de deux cent trente, pour un tniimonial 
tonrrrt qu ils m'engageaient il donner, avec leur 
concours gratuit, dans la salle dÏActerlIall, niais 
qui, néanmoins, n'a pu avoir lieu. L'éditeur Uealu 
(aujourd'hui l'un de mes meilleurs amis) m'a, en 
outre, apporté un présent de deux cents guinées qui 
m'était offert par une reunion d'amateurs, en îfitc 
desquels figuraient le* célèbres facteurs de piano, 
MM. Brradwood. Je n'ai pas cru devoir accepter cet 
argent ; les souscripteurs se refusant à le reprendre, 
Beale l'a employé a l'acquisition et à la publication, 
avec texte anglais, de ma légende de Fatal, qui, 
m'assure-t-il dans ses dernière» lettres, paraîtra pro- 
chainement 

Ces preuves spontanées d'affection m'ont louché 
! ne m'avaient blessé les insultes des 



En Allemagne, sans doute, je n'aurais rien de pa- 
reil à redouter. Mais je ne sais pas l'allemand : il fau- 
drait composer sur un t»»te français qu'on traduirait 
ensuite: c'est un grand désavantage. Il faudrait ausj, 
pour écrire uo grand opéra, y consacrer au m>;ins 
dii-huit mois sans m'occuper d'autre chose, «ans rien 
gagner par conséquent et sans dédommagement pos- 
sible sous ce rapport, puisqn'en Allemagne les com- 
positeurs d'opéras ne touchent pas d'honoraires, en- 
core ai-je pu voir, lors de la première exécution de 
Fauri en Prusse, ce qo'une innnVnsive observation, 
imprime dans le Journal «V» />'*«/», m'avait attiré 
d'inimitiés parmi les musiciens de l'orcbustre de 
Berlin. 

A Leiptig aussi, bien qu'on y entende aujourd'hui 
ma musique avre d'aulrtt ortilUs qu'au temps île 
Menduls&ihn (à ce que j'ai pu voir et a ce que m'as- 
sure le savant concert-meister Ferdinand David), il y 
a encore quelques petits fanatiques élèvus du Conser- 
vatoire qui, me regardant, sans-avoir pourquoi. Comme 
un destructeur, un Attila do l'art musical, m'honorent 
d'une haine forcenée, m'écrivent des injures et me 
font des grimaces dans les corridors du Gewant-Haiis. 
quand j'ai le dos tourné. Puis, certains maure* de cha- 
pelle, d»nl je trouble la quiétude, commettent par ci 
par là 6 mon égard d'assez plates perfidies : mais cet 
inévitable antagonisme, joint même a l'oppostiuglouto. 
naturelle d'uue petite partie de la presse allemande ', 
n'est rien en comparaison des fureurs qui se donne- 
raient carrière à Paris contre moi, 
au théâtre. 

Depuis trois ans, je suis tourmenté par l'idée d'un 
vaste opéra dont je voudrais écrire les paroles et la 
musique, ainsi que je viens de le faire pour ma pe- 
tite trilogie sacrée : l'F.nfanetdu Chritl. Je résiste à 
la tentation de réaliser ce projet et j'y résisterai, je 

1 II y * dtai etllrt preaw. onsme dsnt relie d* Ptrii. ilrs 
honavet l l6Sf* flvrs qol. b l'as"*! «"1 de mon nom sur nnn 
«r u> jooriifl. »nir»«t on fureur rom»« Ira Uureaut 
on leur feVienb? uo drjpn» touçf, m',itlill.ur-nl un pKII 
r d iiamilltV» 4rlos lui leur ftil i enfin, cruit-ul mli'ioln 
dan» ne* omutes ce qui n'v e«t |w» et n>ll'fn<Vn1 litn, ce ^lil 
Irume, rotnltfctli'M' lire non C*>1<> srdfer des it«iiliis s TruI, (t 
qui, ji*n leur l-n-lol.nt NMIr ni» -ur l'icnnl (.irf.il do ri ma- 
jrur. ru M »r«i.-nilit qu'il e»t é<ril (wf mol, » -<i-l<T»l«t ««« 
lodlfrutlon : . tri »ra>rd eil déunliUe: • Oi lauiMI diivkt 
MOI °<* nnt.ln«u« ; Il y m «, Il y m -M yitunl « tn tout 
lamjri ilr pareil». 



si je m y exjnx-ats 



l'espère, jusqu'à la On 1 . I* sujet me paraît gran- 
diose, uagnilique et profondément émouvant; mais 
je n'aurais pas deux femmes intelligentes et dé- 
vouées, rapabtes d'interpréter les deux rôles prin- 
cipaux, rrjlcs dont chacun exige de la beauté, une 
grande voix, un talent dramatique réel, une musi- 
cienne parfaite, une ame et un cu'ur de feu. J'aurais 
bien moftis encore entre les mains le reste des res - 
sources de toute espèce dont je devrais pouvoir dis- 
poser à mon gré, sans contrôle ni observations de 
qui que ce fût. L'idée seule d'éprouver pour l'exéîu- 
lion et la mise en scène d'une «euvre pareille les ob- 
starKs stupides que j'i.i dii subir cl qu« je vois jnur- 
nelkinent opposer aux autres compositeurs qui 
écrivent pour notre Grand-Opéra me fait entrer en 
rajre. I* choc de ma volonté centre celle des mal- 
veillants et des. iinlié'-iles en pareil cas serait aujour- 
d'hui excessivement danifervux... Quant à grossir le 
nombre des navres agréables et utiles qu'on non.me 
opéras-comique» et qui se produisent journellement a 
Paris par fournées, comme on y produit des petits 
pâtés, je n'en éprouve pas la moindre envi*. 



lloittnlnr Impérial lira Landes. 

Parmi le» département* que vient de traverser l'em- 
pereur pour se rendre a Saint-Sauveur, Il n'en est 
peut-être pas un «nul qui présente un aussi grand 
intérêt d'actualité que celui des Landes, objet en ce 
moment d'une si complote transformation. 

r,o?the a dit quelque part : « Nous devrions moins 
parler et plu* dess ner. • Olte fois encore, comme tou- 
jours, le prend Gœlhc a raNon. 

Au milieu des Landes, en face de cette nature sur 
laquelle semble planer une malédiction implacable; 
sous l'impression de tristesse qui vous gagne en voyant 
ces bornons qui se succèdent et finissent par se perdre 
en une ligne d'un hlru p.'il»; le voyageur ne saurait 
se souvenir «t raconter. 

Comment, sans le crayon, rendre fidèlement cette 
touffe d'ajoncs au premier plan, près de celte mare 
d'eau jaune cl saumutretComine.nl vous décrire h sil- 
houette fantasque cl morne de ces pins maritimes qui 
se détachent en vert sombre sur lestons splendidesque 
le soleil couchant jelte aux nuage», comme un pro- 
digue qui sait qu'il s'éveillera demain aussi riche que 
la veille. 

Au point de vue/1" paysagiste, Je dénonce le* Landes 
a me? fanatiques amis de Marlotle cl de Barbu on. Pour 
l'homme pratique, les travaux de défrichement du do- 
maine Impérial sont une grande école où, plus qn» 
partout ailleurs, en a pour récompense le mérite île la 
difficulté vaincue : vous en jugerei par ces deuils sur 
la nature de» travaux entrepris, sur les impossibilités 
dont il faut tr orautter. 

I,«<:nmain« impérial des Landes a été acheté è la fin 
de l'année 1857 11 plusieurs communes du départe- 
ment des Landes : il comprend une surface de sept 
mille quatre centa hectares; il est situé au milieu de 
«s vastes plaines qui s'étendent le long du golfe de 
Gascogne jusqu'au bord do l'Adour. Aujourd'hui, le 
cbtniin de fer du Midi les traverse, la station de Sabr<s 
est è jh-u près 1« centre dr» parcelles qui le consti- 
tuent ; les stations de l.aboulicyrc et de Nursens en 
marquent le» deux extrémités, 

Le sol est de nsture siliceuse , sa légèreté, son man- 
que de cohésion et sa composition iiiéuie le rendent 
peu propre a la culture ; il est formé de grains de 
quart! et do délrilu» organiques provenant de la dé- 
composition des bruyères de la lin-ode, et des ajoncs 
qui sont le fond de la végétation do cette contrée. Jus- 
que-là ce ïeruit une terre négative, si je puis parler 
amil, mais ce n'est pas asset: celt- espèce de terreau 
recèle un principe arid«s «l astringent qui nuit a la 
végétation des plantes agricoles. 

Au-dessous de la couchu végétale qui varie d« trente 
è soixante centimètres de profondeur règne I alias. 

A plus juste litre que la brende et l'ajonc, l'allos 
peut s'appeler le fléau dos landes. Edmond About, 
dan» M'iitre i'i/rrr, lui a lait un procès sans appel; 
ta comparaison do la cuvetle est aussi Jnste qu'ingé- 
nieuse : mais H. About s'adressait spécialement à des 
gens du monde, et voulait leur éviter les déllnilions cl 
les formules qui «ssent fait ressembler son livre è un 
compte-rendu de I Académie des sciences ; il n'a donc 
pas donné sa composition. 

L'alios et un banc de grés, assex dur quand 11 
vient d'être mis à découvert, mail qui devient friable 
exposé a l'air. Ce banc varie de vingt à trente-cinq 
centimèirr* d'épai>*eur. Il est formé de grains de table 
agglutinés par une substance organique qui lui donne 

i lltl.il I non, n'u pi» ré*lité. ta vionk d'iebevrr lo piëntt 
«S 1> awlqoe dw Tiiytm, *t*n u cinq ulat. Qiia davUmdn 



sa cohésion et sa couleur brune : saturé d'humidité, fl 
devient imperméable, relient è sa surface toutes les 
eaux pluviales et devient uo ob-lacJe pour la i 
lion. 

Quand les eaux ont ! 
deviennent un foyer d'oxbalaison» qui portent avec 
elles la (lèvre. 

.Nous avons vu les obstacles, voyons ce qu'on a fait 
pour les surmonter. 

fl a tout d'abord fallu attaquer le mal dans sa racine, 
et corriger les défauts du sol inhérents à sa nature et 
à la constitution physique du pays. En hiver, le lande 
est un va»to marais ; dès I» mois de juin, c'est une 
plaine brûlante, [lansle premier cas. il fallait écouler 
les eaux ; dan» le second, faire des Irrigations. 

On a ouvert un ensemble de fossés et de roules de 
dessi chemenl parfaitement nivelés et reliés entre eux, 
de manière à utiliser toulea les penles naturelle» du 
terrain et J donner une issue certaine è toutes les 
eau». Voilà pour le principe ; il va tant dire qu'on a 
été guidé dans ce travail par la disposition même du 
ttrrain, de ses plis et de ses ondulations. 

La lande est ouverte i tous les venu ; nul mouve- 
ment de terrain, nulle côte pour couper les courants; 
la tempête s'y déchaîne sans obstacle. Il fallait è toute 
force trouver des abri». On a entouré le domaine de 
barradeaux nu murs en terre; snr ces murs on a 
planté des arbres verts et des baies vives. 

Dans les parties marécageuses, qui serviront de 
pacages pour le» troupeaux, on a disséminé des bou- 
quets de dois , grâce i cette influence le climat sera 
adouci, l'aspect deviendra plus riant, et la surface de 
la lande *rra renouvelée. 

l'ne des plus grandes difficultés contre, lesquelles les 
défricheurs du domaine ont eu à lutter est le manque 
d'engrais : la marne, il n'y faut pas songer, la surface 
a défricher est si grande, Dax est si loin, et la compa- 
gnie du Mi )i est si peu généreuse envers les Landais. 
. La chaux est encore bienebère ; t'e*t pourtant avec 
la poudrelle, le guano et le fumier de cheval, lésa 
d'amendement et de fumure employés jusqu'ici. 

I.e défrichement a Clé fait en partie i la pioche, en 
partie à la charrue, avec une profondeur de Irenle-cinq 
centimètres. Deux cents hectares ont été défrichés, du 
mois d'avril au mois d'octobre; quarante environ ont 
été ims imuiédislenicnt en culture et ont déjà donné 
des résultats satisfaisants; le seigle, le millet, le maïs, 
le sorgho, les raves, le sarrasin, les topinambours, la 
|M<nme de terre et le trèfle Incarnai paraissent réussir 
dans ces terres. 

Le domaine aurait été forcé d'emprunter aux grandes 
pépinière» de France les plants forestiers dont il aval t 
besoin; on a commencé par créer deux pépinières 
d'essais de culture sgricole et forestière : la se feront 
les tâtonnements nécessaires pour aborder la culture 
en grand. 

L'année dernière, on y a fait des uibïs assex nom- 
breux; on a planté dix mile pins d'Autriche, deux 
cents arbres fruitiers, du rhéne. Ilége, drs boutures du 
peupliers, di s platanes épicéas et autres essences. On 
a essavé de* ignames de la Chine, du ricin, des cucur- 
bilicees, des pois oléagineux. 

On ne saurait trop louer le point de vue auquel ces 
essai» ont été faits, on ne s'e6t pas attaché un seul 
instant à nvuirdes produits rares et d'une venue exu- 
bérante sans songer aux frais occasionnés pour arriver 
è un tel résultat : on a fait de l'agriculture pratiquée! 
sérieuse, et surtout accessible à tous. . 

Pendant qu'on défrichait, on faisait marcher en 
même temps la construction des bâtiments d'exploita- 
tion : sept fermes uni été élevées, et peuvent dès 
aujourd'hui recevoir un personnel et un matériel 
complets. 

Lo chef de rullure, p'acé au centre do son exploita- 
tion, a tout sous les yeux : hommes, chevaux ot maté- 
riel. Les fourrages sont conservés là même ob ils seront 
consommés; nul déplacement, nulle perte do temps et 
de travail. Le seul luxe que se soit permis l'adminis- 
tration est relui de l'utilité; et, selon une loi Invariable 
d'architecture, l'expression d'un besoin rempli a amené 
une forme pittoresque; l'air circule partout, la lumière 
est largement distribuée. 

Chaque terme contient une bouverie pour six boeufs 
de travail , une vacherie pour neuf ou dix bètes de la 
taille des vaches bretonnes, une écurie pour deux ou 
trois Juments mulasslères, une bergerie pour deux 
cent cinquante moulons . une bergerie pour le» brebis 
sur le point de mettre bas , une porcherie, un pou- 
lailler, une aire à battre, on magasin de paille battue 
et deux magasins de fourrages. 

On a réservé des greniers pour les produits de la 
ferme. Les gerbes seront mises en meules, et les ré- 
coltes «t approvisionnements de foins seront placés 
tous des meules hollandaise 



l dSM 



Sept fermes construites , deux pépinières créées, 
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l.i » lande* aient le défrichement. 



But «n plana culture, ejualorie cents bec- 
ta res semé» en pins maritimes, chênes et cha- 
talgaiert, dans mille' cinq cents ebénes 
plantés, etaqnanie kUoenèire* de routes esé- 
cutvs, crnt kilomètres de lasses d'assainisse 
ml ouverts , cent niant* aHemèlraa de 
clùture élevés, voil» le bilan du travail de 
l'année dernière. En énumérant tout ce qui a 
et* fait >u milieu des difficulté) d'une inslal- 
letieo, loin da tout «anira, privé de km, tau 
engrais, souvent même sans Ici oulila né- 
cessaires, comment ne pat bien augurer de 
IVrenlrt 

L'administration des domaines «l forets de 
la couronne a puissamment secondé Sa Ma- 
jesté dans U grande tiche qu'elle a entre- 
prise, licite pleine de labeur et hérissée de 
difficultés, mai! qui constitue une des plus 
nobles eonqnttaa 411a la civilisation puisse 
réserver à l'homme. " 

Hier encore ces vastes landes semblaient 
vocéfs pour loujoon k l'infécondité' ai A Vt~ 
bandon . aujourd'hui la terre sent germer en 
elle le grain que le semeur y a déposé . et 
bientôt, quand le soleil aura mûri la moisson. 

Monda rbomma dit obampi de Virgile la 
défricheur landais oubliera sa fatigue, el se 
croira pâté de sa peine quand il entendra le 
bruissement des lourds épis agités parle venL 

cmsslis veueie. 




Pierre naineorarattva de la première visita da l'empereur 



Il s'agitbien de proton! Tout le monde part; 
tout la manda est parti. Ltt robes noires ses 1 
ou croe pour deux mois. L'heure des vacan- 
ces n'avait pas encore ewné, qu'avocats, 
avoués et huissiers avaient pris la clef des 
champs. Les juges seuls, fidèles au devoir jus- 
qu'à la lin, *r. initiaient encore pendant ces 
dernières semaine' jusqu'à lenrs sUiges aeeou- 
innés, Naît devait las- bancs datent il* ree- 
«emblaienl un peu à des saints qu'an necb&me 
plus, lit sa Mitaient d'écouter d'un erelU* 
distraite l'appel da causes que personne m 
songeait à plaider; el «près les avoir renvoyées 
a l'apnée prochaine Ni quittas»! Mai rite 
les audiences abandonnées, 

0 vous donc, femmes persécutées, qui ave» 
a implorer la protection de la justice contre 
la tyrannie d'odieux maris ; vont, maris Ja- 
loux, qui rDves quelque châtiment terrible 
coq ire vu esoitléa lion M feras ; vous leiat, 
plaideurs acharnés, il faut vous résigner k 
laisser refroidir pendant deux longs mots vos 
rancunes et vos cal ères- Cet! la trêve da Dieu. 
La chicane se fsit sourds et muette ; el tous 
ces petits Modelât dont la chronique au si 
friande, il faut nous en passer jusqu'en no- 
vembre. 

Qui sait combien dequerelles, qui s# fussent 
envenimées i l'audience, vont s'apaiser pen- 
dant rot aratitticc foire' ! 




Vue d'une des Fermes nouvellement créées dans les Landes, d'après des dessins rapportés par M. Yriarte. 
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PAR MARCELIN, 
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On demandait un jonr J un médecin de bonne, fol 
ce qu'il adviendrait, si pendant dix ans le monde était 
entièrement privéd'Esculapes, et si la mortalité ente- 
rait augmentée. Le docteur se fit un |>eu tirer l'oreille 
pour répondre, mais enfin il avoua tnut bas qu'ii ne 
croyait pas que l'humanité l'an trouverait plus mal. 
que peut-êireelle n'en irait que mieux. Qu'arrlverall- 
II M l'on supprimait pendant le même temps juges, 
avocats et procureurs?... la question est peut-être in- 
discrète. 

En attendant qu'un arbitre plus compétent ou plus 
hardi se hasarde à la trancher, je note un petit procès 
de circonstance par ce temps où les cb'minsde feror- 



r, a pareille époque, M. le roui le et M"" la 
i de Tbièvrr* se laissèrent séduire pur le pros- 
pectus d'un train de plaisir dans le duché de li.ule et 
en Suisse. Ils prirent au ebtmin de fer de I'E>| deux 
billets valables pour un mois, et se confièrent, eux et 
leurs bagages, aux soin* de l'administration. 

Le.lS octobre (remarque, cette date néfaste), ils ar- 
rivaient à Schaffouse- Mais là ils s'ape/rurru' qu'ils 
avaient été victimes d'une tentative do vol. Une de 
l avait été fracturée au chemin de fer et les 
qu elle contenait étaient dan» le (-lus pilovable 
état Le précieux colis renfermait tout l'attirail d'une 
femme élégante. C'étaient, entre autre» choses, un ju- 
pon dVler dont les ressorts étaient ras»é*, des robes, 
des denlello*, cinq chapeaux dont un mousquetaire, 
une guirlande d'aralos lilas de Naltier, un cache- 
peigne en hortensias blancs, une grande casaque d'Au- 
relly.que >ais-je encore... tout était en compoM. 

Il n'y avait pis mo>en d'aller plus loin sans réparer 
un pareil desastre. Nos voyageurs durent rester deux 
Jours i Schaffouse : puis Ils «e rendirent à Zurich pour 
prendre le bateau a vapeur qui va à Horgeus. Mai» lu 
capitaine de ce paquebot refusa le» billets que lui pré- 
sentaient M. et SI"" de Tuièvres, prétendant que le 
service était changé ; force fut de payer le passage. A 
Horgens, nouveau contre-temps : le service des voi- 
tures publiques était supprime, et il fallut prend!» 
une voilure particulière pour gagner Lucerne. 

Bien ne ressemblait moins a un voyage du plaisir 
que cette série d aventures désagréable». Aussi, à leur 
retour, M. le comte et M"» la comtesse deThiètrc» ont 
assigné la compagnie du chemin de fer de l'Est on 
2,000 francs de dommages-intérêts. 

La compagnie a résisté ! non pas en cherchant à 
prouver à M, et M 1 »' de Thièsres qu'il» avaient eu 
plus de plaisir qu'ils ne voulaient l'avouer, mais en 
soutenant que les infortunes doni Us se plaignaient, 
n'ayant eu lieu qu'à l'eliangrr et hors des limites du 
parcours du chemin de fer de l'Est, on ne pouvail en 
rendre ce dernier responsable. 

Heureusement le tribunal de la Seine et la Cour n'ont 
pas été de cet avis. Ils ont pensé que lorsqu'une com- 
pagnie >«e coetnin de fer propose au public des tour- 
nées, dites trains de plaisir, qui doivent s'exécuter tant 
en Francs qu'à l'étranger, elle est responsable du 
dommage que souffrent les voyageurs, même au delà 
des frontières, et par le fait des entreprises étrangères 
qu'elle s'est substituées; et ils ont condamné la com- 
pagnie de l'Est en I,i00 francs de dommages- in- 



Cela est très-bien jugé, non pas aeulemcnt pour les 
touristes qui, une fois embarqués dans ces excursions 
séduisantes, se seraient trouvés à la merci de voiluners 
et d'agents étrangers qu'ils n'ont pas choisis, et aux- 
quels ils se livrent corps et biens sur la foi de la com- 
pagnie française, mais cela est lièa-bien Jugé pour les 
compagnies elles-mêmes qui n'auraient plus trouvé un 
seul voyageur pour leur» trains de plai-li quand on 
aurait su qu'elles étaient dégagées de toule resjioiisa- 
billté au d 'la du rayon de la voie française. 

Le dernier grand procès de l'année s'est déroulé à la 
police correctionnelle et s'est terminé par un heureux 
dénouaient. Je veux parler de l'affaire du chemin de fer 

Là, comme dans d'autres procès qui ont fait grand 
it, 00 parlait dans le principe de bénéfices énormes 
j far un gérant infidèle, de détournements fraudu- 
I, d'escroqueries; et en première instance le direc- 
r de la compagnie, Isidore Boucaruc, avait élécon- 
— inê à cinq années de prison ; les entrepreneurs de 
la voie ferrée, Eugène Boucaruc et Soubaignié. le pre- 
mier à deux années et le second à une année de la 
même peine. 

Isidore Itoucarue est un homme de beaucoup d'in- 
telligence, d'un caractère ferme et entreprenant, qui 
avait été placé à la téte de l'administration de ce che- 
min de fer. en t.».',,'., à une époque où de graves em- 
barras entravaient la marche de l'opération. Il futasseï 
heureux pour obtenir la résiliation de marché» oné- 
reux qui menaçaient de ruic " 
Mata il eu le ton ou tout au 



vouloir créer i coté de lui une situation à son frère 
Eugène Boucaruc et à son ami Soubaignié. Ces deux 
jeunes gens étaient simples employés dans le com- 
merce des nouveautés- Isidore ne craignit pa» de leur 
proposer do se charger, sous le nom de Soubaignié, 
l'un d'eux, de I entreprise générale des travaux maté- 
riels d'établissement de la voie. Il prêta à son frère 
cent quarante mille francs pour faire face aux besoins 
de cette opération colossal» qui devait absorber des 
millions. 

Us» dru x Jeunes gens se mirent a l'œuvre. Ils dé- 
ployèrent une grande activité; ils tirent raém» exécu- 
ter tous lis travaux dont ils s'étaient charge». Mais 
leur» faibles ressource» avaient été promplemeiit épui- 
tées. Leur crédit, soutenu par Us efforts d'Isidore, fut 
impulsant devant le» nécessité* énormes d'une pa • 
reille entreprise : ils succombèrent. 

Les sous-entrepreneurs et autres intéresses atteints 
par leur ruine jetèrent 1rs hauts cris. Un prétendit 
bientôt qu'Isidore Boucaruc n'avait donné l'entreprise 
de» travaux à son frère et à son ami que pour être lui- 
même sous leur nom seul entrepreneur général, et 
s assurer ainii des bénéfice» Illicites au préjudice de la 
compagnie. La justice s'émut, une instruction eut lieu 
et révéla entre les deux frères des mouvements de 
fundsconsldérables, quisntnblsient justifier les plaintes 
portées contre eux. Le tribunal les frappa avec sévérité. 

Mais sur l'appel, le* effort» de MM"' Mathieu, Jules 
Favre et Henri Celliez ont, après trois audiences, dé- 
montré qu'il n'y avait eu de ta part d'Isidore Bouca- 
ruc que de l'Imprudence et le désir trop vif d'associer 
à sa fortune son frère et son ami ; et que loulis leur» 
opérations avaient été (ovales et même utile» à l'entre- 
prise. 

M' Jules Favre, dans une plaidoirie pleine d'émo- 
tion, a su exciter la sympathie pour ces trois hommes 
et surtout pour Isidore qu'il a représenté luttant jus- 
qu'au dernier moment contre de.» obstacles insurmon- 
tables. ■ Quand toutes les ressources ont été épuisées, 
disait-il, quanl Isidore a compris que rien ne pouvait 
plus sauver I entreprise, au lieu de se dérober à la 
lumière, il s'est jeté dans les bras de M. le ministre 
des travaux publics, il lut a révélé toute la situation, 
il a appelé le conwéle sur tous -es actes, comme le ca- 
pitaine dont le navire a sombre remet son épee à l'ami- 
ral et lui dit : Juger-moi, ■ 

La Cour, après cinq minutes de délibération, a ren- 
voyé les trois prévenus en déclarant que les fait» 
relevés par la prévention ne constituaient aucun 
délit. 

J'ai raconté dans le temps l'histoire du docteur Smee- 
ihurst qui avait été traduit devant la cour centrale 
criminelle de Londres sous 1 accusation d'empoisonne- 
ment etdebigamie.On se rappelle que le docteur, élant 
marié, a épousé une seconde femme, nommée Isabelle 
Banks. On l'accusait d'avo.r ensuite empoisonne cette 
malheureuse, après s'être fait donner par testament 
toute sa fortune,qui consistait en un capital de quatre- 
vingts à cent mi le francs, et une rente sur un autre 
capital de cent vingt-cinq mille francs. 

Deux audiences avaient déjà été consacrées aux dé- 
bats, lorsqu'une indisposition subite de l'un des ju- 
rés força la Cour à renvoyer l'affaire à une autre ses- 
sion. 

Les débats ont on effet recommencé le 15 août. Après 
quatre audiences est intervenu un arrêt de mort contre 

l'accusé. 





(ivusssr-pRAiMTioCE - t'« An'jr <le ehunté, niiiKslx en iruta 
khi cl eu leri. par M. Erne-i SfrrtL — V-iBl/rts : Puni 
Artrr Parti, tju.Jeville en Iri'is jrlei el qii.ilrr lal.kiin, |ur 
MSI. ll.iii IL l-V-n; r.l ; - I'u.a -Il IYAI 1» ue 

Asssnjl /tof, Steùlatf ayéi-llr «Il un ir|-, Isirolet Jf 31. Jac- 
ques Uateit, »u*li|<M <l'j il, s.>lv«ni Maillant. 

Il y a une expression parisienne et toule populaire 
qui peut nous servir à définir la comédie de M Serret: 
c'est une pièce y«w merhontt. Du reste, l'auteur i'I'n 
Aiu/e de tàitilé s'est toujours tenu à l'écart des véhé- 
mence» ; c'est une finie tranquille, c'est un espnlapoisé. 
Sa poésie a le vol court et inégal de l'oisillon; du pre- 
mier jour, il a donne la mesure de son talent dans la 
Pair ; tWy.ru-, «eut petit» acte* qu on eut dit couvé» 
par Amlrieux. 

f.'« A»nf dr rWif? e»t une aimable veuve qui «'In- 
téresse de la façon la plus vive à un jeune professeur: 
elle le prune en tous lieux et lui confie l'éducation de 
i, elle va si loin dans'son tele, ou plu 



tôt dans sa rkariU. qu'elle se compromet | 0 ,,i à fait 
aux jeux du monde et qu'il ne lui resle d'autre res- 
Kiur. e que d'épi.uvr Min protégé. 

Z>. Ami'uti r .•!!,$. fe.fr. et le ft^moH d'il» jtouu humai* 
/..Mu r.- ont déteint li-ilessus, Mais le relief manque aux 
personnage- prine .'aux comme aux personnages épl- 
Sodiques le seul lote qui amuse est un rôle rituel- l'ne 
jolie sreiie a cependant éle aperçue ; c'est celle où le 
jeune professeur demande un entretien particulier à 
sa belle protectrice ; relie -ci s'attend à un aveu, 
tandis qu'il ne pense qu'à la prier de lui avancer un 
mois de ses appointements. Cn Auye dr c/aarisé est joue 
par M 11 * Delphine Marque! avec un air de houle en- 
jouée et celte molle-se spirituelle qui sied partie ulière- 
ment au répertoire actue du Gymnase. 

Aïei-vaus remarqué, dans ce même théâtre du 
Gymnase, le long du balcon de» premières loges, une 
suite de médaillons enferniaul les titres des plus cé- 
lèbre» pigce* de céans? Il y a quelque» année», on n'y 
voyait que les pièces de M Scribe; mais depuis la res- 
tauration de la salle M. Scritie a dû se ranger (avec 
grand plaisir sans doute) pour faire place à plusieurs 
de ses confrères. C'est ainsi qu'à côté du ilurtatj* de 
r.r.un figurent aujourd'hui <<■ /*«il-*Wwi«f< et ilur^Ul, 
Alexandre Dumas (ils et Baliac- C'est un progrès qu'il 
faut constater. Or nous ne savons si, dans 1rs caprices 
de ses aspiration». M. Ernest Serret a rêvé pour son 
Aii'jr de ihariit un de ers médaillons apolhéattques; 
nuis nous craignons qu'une nouvelle restauration de 
la salle ne soit encore bien éloignée. 

La littérature dramatique, telle que paraît l'entendre 
M. Ernest Serret, est une chose inconsistante, qui ne 
veut rien, qui ne prétend a rien, qui se contente de 
faire passer une heure ou deux. Qot r«»le-t il dans la 
mémoire, après avoir entendu un Ange tfc eWur F un 
bruissement de rimes insignifiantes, le souvenir d'évé- 
nements ordinaires, quelque chose comme un reflet et 
comme un échu, rien de fortement senti, pas même 
d'individualité dans l'élégance, à peine troi* ou quatre 
mots semés comme des vers luisants dans un fourré 
obscur. Ce n'est vraiment pas asseï, à une époque 
Durtout où tant d'esprits, sinon très-éleiés, du moins 
très-ingénieux, cherchent et s'efforcent; où le» direc- 
teurs reviennent peu a peu de certains préjugé» qu'on 
regardait autrefois cumnie des entraves littéraires: où 
la critique, dégagée de tous intérêts de coterie, té- 
moigne par son exactitude hebdomadaire, de l'impor- 
tance qu'elle accorde aux travaux dramatiques. 

M. Serret prendra sa revanche; et pourquoi pas? 
s'il n'est pas un Jeune homme, il est du moins un 
homme jrune. Bien n'est désespéré. 
" P.im kon Paru est la dernière nouveauté des Va- 
riétés; c'est un vaudeville co peignoir, comme les 
Jt/jsisérra de TÊté. On y assiste au déménagement et au 
dé|>arl d'une maison tout entière, possédée du délire 
de la villégiature : les locataires suivent le proprié- 
taire, qui est bientôt suivi de son portier, orné de sa 
femme clde sa drmoutllr. Tout ce monde là se rettouve 
dans un château du Bainey où l'on joue la ctméJie 
bourgeoise. Kt quelle comédie bourgeoise : le Maresjt 
de ê'e/'irn, rien que celai Un enfant qui a trop mangé 
d'abricots, — estampille indélébile de M. Clairrille,— 
passe à travers la répétition. Une façon de grande 
dame. M™» ne Saint-Médard est en bulle aux hom- 
mages d'un chevalier du panama ; cette intrigue nais- 
tanteest surpri.-e par la fille du porlierqui, elle-même, 
est serrée de prè» par M- de Saint-Médard. C'est ce 
chasse-croisé qui fait le fond très-léger de la pièce. 
Lesauleurs.dont l'itinérairesembleasH-i incertain, nous 
conduisent jusqu'aux bords de l'Océan, à Saint- Valéry 
cn Caux. Tout un acte original se passe dans l'eau; 
c'est dans l'eau que le» lisralaire» se plaiirnent a leur 
propriétaire; c'est dars l'eau que le propriétaire acca- 
ble de reproche» son portier pour avoir laisse sa mai- 
son déserte . c e*t dans l'eau que le chevalier du pa- 
nama de. lare sa flamme à M"" de Saint-Médard. Elles 
vagues en carton de s'agiter, les tête» de se soulever, 
les bras de s'étendre. On a ri, et si fort que le dénoù- 
mentnou* a échappé. Sous avons cru comprendre ce- 
pendant que la vertu de M" de Saint-Médard demeu- 
rait saine, grâce à la généreuse Intervention de la fille 
du portier, et que celie-ci obtenait un engagement de 
vingt mille francs au théâtre de la Scala. De la Scala, 
ma foi! nous avons bien entendu. 

M. Clairs il'e a fait des économies de couplets cette fus; 
mats le public, qui veut toujours son compte, a lus>e 
le peu qu'on lui en a donné. C'est beaucoup d honneur 
pour ces lurluulnes. l'ont Ws l' ar ^ va bénéficier des 
premières brises qui s'éveillent. Quel dommage que 
M. Potier n'ait pas un rôle plus complet, plus accen- 
tué! voila un comédien, le seul qui puis-e prendre la 
place de Sainvillel \as sourire de M 1 '* Louise Durand 
est charmant. Quant à la débutante fcar il y a une 
débutante) elle s'appelle M"' Abingdon, et on l'a 
trouvée généralement plus que grassouillette dans le 
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pourpoint bleu <U> ci«l de 
quelquefois, elle aussi, Irop de 

Nous voici dans un grand embarras. Le Palais-Royal 
non» a fait assister a une opérette, et nous avons écoulé 
cette ujxirttr. Il n'y a pas d« mal i cela, certainement. 
Mais de quoi le Palais-Royal vetil s'aviser, etque si- 
gnifie cette fantaisie musicale» II est vrai que, de son 
coté, l'Opéra-Comique sert a notre collaborateur, 
M. de Lasalle, des vaudevilles signes Ouvert et Lau- 
zanoe. La compensation existe donc. Tune fasra) pas, 
Nitolat ! est le titre do celte chanson, qui se fredonne 
entre les quatre murs d'une mansarde, chez une blan- 
chisseuse jolie comme le* amours.'mais Jalouse a ren- 
dre quinze de vingt au More de Venise. Cette blan- 
chisseuse trouve dans le gilet de son amant une lettre 
qui l'exaspère à bon dro t; il s'Bgit d'un rendez vous 
arec une femme mariée. Admirez le, hasard* de théâ- 
tre: voici Justement le mari menace qui arrive, un 
melon sous le bras, pour séduire la blanchisseuse. 11 
parait que les Eve* de mansarde sont plu. sensibles 
aux melons qu'aux pommes: la notre mord au c.-rila- 
lou.msis... Ta ne t'auras jmi, .V('«/.ii.' L'amant survient 
à son tour et se Justine facilement : le gilet ne lui ap- 
partient point; c'est un de ses amis qui l'a laissé chez 
lui, en lui en empruUnt un plus beau. Là-dessus, trio, 
couplets, roulades, vacarme inusité à I' 
Quel malheur que nous ne 
musique! 

C'est M. Pradeju et c'est M»' Prévost qui chantent 
de leur mieux : Tu ne fatras /ut, AWai .' 



Zarleh. 

s écrit de Zurich : 
i qui s'est vu, avec un pou d'étonnement peut- 
être, nuis non uns un certain orgueil, choisir pour 
être le siège des conférences, est uns doute rede- 
vable de cet honneur a la sagesse des institutions helvé- 
tiques qui font de la Suisse comme l'heureuse oasis 
où viennent s'éteindre d'elles-mêmes les passions qui 
s'agitent autour d'elle. Placé au centre de l'Europe, ce 
petit pays, qui conflue et emprunte» population A des 
■Il diverses, semble «voir été destiné par la nature 
•me pour servir de transliion, de fusion, i 1* 
, a l'Allemagne et i l'Italie. 
Zurich est situé à l'extrémité occidentale du beau 
Isc qui porte son nom. A droite et i gauche l'indus- 
trie, la richesse vivifient une nature féconde ei pitto- 
resque. Devant soi et sous ses yeux des eaux limpides 
comme le cristal le plus pur partent cent bateaux que 
la vapeur, la voile, l'aviron mettent au servie d'un 
actif négoce ou d'une contemplative oisholé. Enfin 
dans les demi-teintes d'un lointain bleu et rose, les 
grandes lignes et les neiges des Alpes couronnent un 
tableau qui passe à bon droit pour iln des aspects les 
plus riants de la Suisse. Le regard du voyageur qui 
vient d'admirer les beautés grandioses, mais sévères et 
inanimées de l'Oberland ou des quatre cantons, re- 
tombe e» se repose avec complaisance sur le lac de 
Zurich. 

De tous les caravansérails créés par ce siècle de con- 



fort et de vapeur, l'hôtel Baur est peut-être le plus 
parfait. C'est sur ce terrain que s'est engagée la pre- 
mière lutte diplomatique. Les plus habiles ou l»s 
plus heureux ont pu établir leur quartier général sur 
les ri . xi même du lac : ee sont les plénipotentiaires 
Franchis et Autrichiens. Quant aux Sardes, Ils ont ar- 
boré leur pavillon s cent mètres en arrière, dans 
Yhôttl flawr en ville. 

La mlMion autrichienne se compose du comte Col- 
loredo, l'un des vétérans de la diplomatie de Sa Ma- 
jesté Apostolique, son ambassadeurâ Londres naguère, 
et plus récemment t Rome; du baron do Meyseubog, 
second plénipotentiaire, qui remplit dans la chancel- 
lerie de Vienne des fonctions analogues i celles de 
votre directeur politique du département des affaires 
étrangères. C'est un e>prit éclairé, actif, conciliant et 
sage; un de ces caractères simples, modestes, qui se 
croient assox récompensés lorsqu'ils se savent utiles. 
MM de (Mirai et de Werner tous deux fonction- 
naires de la chancellerie autrich'enne, complotent 
le personnel de la mission de Sa Mujes:é Impériale et 
(loyale Mais depuis que les négoetalions sont ouver- 
tes, la cour de Vienne a cru devoir envoyer i Zurich 
un officier d'éiat-major et un employé des finances, 
chargés d'élucider les questions de frontière et de ré- 
parution de la dette publique que soulève nécesui- 
rement une cession de territoire. 

Quatre élèves du prince de Metternich, un major 
croate et un financier, voilà avec quelle phalange les 
diplomates urdes doivent, sous l'égide de la France 
régler l'exécution des conditions de la paix. 

Le chevalier des Ambrais de Nevache , président de 
la cour de cassation à Turin et vicc-présidenldu sénat, 
débute à Zurich dans la carrière diplomatique, en 
qualité de premier plénipotentiaire. Si j'en crois ee 
que J'entends dire autour de moi, la logique du ma- 
gistrat, des vues précises, larges et modérées tout à la 
fois, apportent un utile tempérament à l'csprilconqué- 
ranl d'un collègue qui ne connaît pas d'obstacles. Le 
chevalier Jocleau, ministre du roi de Piémont à 
Berne, désigné pour prendre part aux conférences 
comme second plénipotentiaire, peut passer pour y re- 
présenter la jeune Sari.'oigNr, en dépit de ses cheveux 
gris. Le comte de La Tour, premier secrétaire de lé- 
gation de Sa MaJiStéurde, et MM. Nigra et de Veillet, 
tous deux attaché* au ministère des suaires étrangères 
à Turin, composent l'état-major de la mission de Sar- 
daigne. 

A d'autres plus insinuants ou plus audacieux le soin 
ou la prétention de vous révéler ce qui se passe autour 
de la table de la conférence; quant à moi, j'avoue 
humblement que je n'ai pas pénètre dans le sanctuaire. 
Rien, absolument rien no transpire : les plénipoten- 
tiaires sont muets comme des murailles, et les secré- 
taires, par superstition, comme des plénipotentiaires. 
Il ne reste i mes confrères de la presse qu'à se don- 
ner au diable ou au roman, selon le degTé de respect 
que leur inspire la déesse Vérité. 

Je ne vous dis rien des honorables représentants 
français ; à Paris, vous les connaissez mieux que moi. 
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L'empereur et l'impératrice sont encore aux I 
Saint-Sauveur; mats on les attend prochainement à 
Biarritz, et déjà celle plage sauvage et grandiose de la 
Gascogne est peuplée d'une foule élégante. 

Biarritz est un vieux village qui date du onzième 
siècle. Des barponneurs basques poursuivirent des ha- 
leines dans le golfe de Gascogne. 

Autour du port vieux de Biarritz étaient alors de 
vastes hangar» où s'entassaient les tonnes d'huile, les 
fanons et tous les produits de la grande pèche. Biarritz 
était riche et payait une dime à l'évéché de Rayonne; 
mais un jour les baleines incessamment pourchassées 
émigraient vers le Nord; insensiblement la pêche cessa. 

Un château du treizième siècle, flanqué de tours, do- 
minait le port et le défendait. Il n'en reste aujourd'hui 
que quelques vestiges. La mer détruisit le vieux port 
abandonné. Biarritz ne fut plus qu'un misérable ha- 
meau habité par quelques pauvres familles; au lieu de 
nombreuses galères rouvertes de rameurs qui servaient 
à la pêche des baleines on ne vit plus sur le rivage que 
cinq ou six petites barques, l'ne baraque en bois 
où l'on vendait de la bière offrait I hospitalité aux bai- 
gneurs. 

Mais tout à coup la mode des bains de mer ranima 
Biarritz. D'abord de jolies maisons le dressèrent sur le 
rivage, puis des villas, puis de vastes auberges, des ba- 
urs, des cafés, un splendide Casino, puis sur la plage 
la riante construction à minorets indous où les liai- 
sneuses font leur toilette, enfin à côté le petit pavillon 
de bain de l'impératrice et plus loin la calme villa Eu- 
génie, cet Oiborne français de la famille impénale. 

Le soleil se couchait à l'horizon et rougissait les va- 
gues de la mer lorsque je suis arrivée à Biarritz. C'est 
l'heure de la promenade du soir; une foule d'équipages 
se croisent sur ce chemin sable qui domine la mer. 
Dans une calèche découverte pas-eru le comte et la 
comtesse de Muni y . dans une autre, l'ambassadeur de 
Prusse et sa Bile; dans une troisième, le comte Ha- 
ie» ski, sa femme et leurs enfants, dan» une quatrième, 
les princesses Vogoridès cl Golilzine. Ces dames sont 
parées comme pour une promenade au bois de Bou- 
logne, seulement elles portent toutes le charmant cha- 
peau si seyant aux ailes retroussées du règne de 
Louis XIII; sur ces chapeaux en raille d'Italie ou en 
paille anglaise, bordés de velours noir ou de i 
flottent de longues plumes que la brise de la 
onduler en tous sens. Un reconnaît Mans ces < 
si gracieuses la main de fée d'Alexandrinc 

A mesure que j'avance, la petite cité m 'apparaît toute 
illuminée, joyeuse et bruyante. Ma voiture s'arrête de- 
vant l'hôtel de France, sur l'étroite place où il est si- 
tué se presse une foule compacte, riant, criant, gesti- 
culant, chantant et gambadant ; ce sont des boutiques 
en plein vent de jouets d'entants, de macarons, de cho- 
colats et d'autres friandises; des baraques où l'on lira 
des loteries, des danseurs basques et espagnols, des 
Africains d'Alger, brûlant des pastilles du sérail, des 
chanteurs, des joueurs d'orgue et de vielle, et le croise- 
ment des idiomes mêlés du Midi aux sons aigus et tan- 
tôt graves; enfin, comme fond du tableau i tous ce* 
bruils et à tout ce mouvement, le grand bruit et l'in- 
commensurable agitation de la mer : on eût dit la belle 
scène vivante du ptemier acte de la Munit de Ptttki* 
\jb Casino de Biarritz est immense, la terrasse qui 
flanqua sa façade le déroule sur la mer. Ce vaste édi- 
fice du Casino renferme des salons de lecture et de 
conversation; une salit- de billard, une Mlle de con- 
cert et une très-Jolie salle de spectacle où la troupe du 
grand théâtre de Bordeaux vient souvent donner des 
représentations. 

Du Casino on descend dans la grande rue de Biarritz 
où le esté de Madrid attire les promeneurs par ses 
délicieux sorbets et son exquis chocolat d'Espagne; 
puis on s'arrête au bazar turc dont la porte, en forme 
de minaret, est illuminée par des guirlandes de lan- 
Ce bazar semble gardé par deux 
et l'autre persane, revêtues de 
splendides cesluinrs orientaux. Ce sont deux 
juins grands comme nature, l'un venant de 
Constantinople et l'autre de Téhéran. Leur teint est 
bistré; leur petite bouche peinte de carmin; leur* 
longs yeux noirs aux cils franges sont i 
loi r des courbes de henné ; sur leur front 
des cheveux luisants, nattés sous le fer, ou flottants 
sous nn voile brodé d'or que fixe à la tète une épingle 
en filigrane; des pendeloques s'agitent à leurs jolies 
oreilles ; leurs mains effilées ont des ongles roses et de* 
chatoyantes. On dirait que ces deux mannequins 
et pensent; eur costume est superbe: rhaqua 
objet de re ruineux ajustement est une tentation pour 
les femmes de l'Orient, surtout ces belles vestes lim- 
on na carat brodées d'or et da 
où se cache un 
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pied paresseux. Autaur de ces deux Mies ori' nules 
qui fument le nsrgutllé d'ambre s'étalent, pressées el 
resplendissantes, toute* les dépouilles des harems- 

C'est a Alger, a Tunis, à Constantinople, à Damas si 
parrois Jusqu'à Téhéran que M. Petit, propriétaire du 
haxar turc, va tour à tour recueillir ces objels char- 
mant» et somptueux qui composent le costume d«s 
femmes musulmanes. Quelle variété dans ces bijoux 
en sequlns, en pierreries, en émail, en migrants, en 
ambre cl en pales odorantes ' Quelle splendeur dans 
ces tissus, chemises, pantalons turcs, vestes, mouchoirs, 
écharpes, voile», burnous! Quelle fantaisie dons ces 
fex, ces turbans, ces pantoufles, ces bourses, ces porte- 
feuille*, ces sacs i labor, ces boites i parfums, ces 
coffrets à fard tantôt en bois de santal, tantôt en elié ne 
Incrusté de nacre el d'argent I 

Tout cela garde une odeur étrange et pénétrante, 
une senteur ambrée de femme esclave qui ne songo 
qu'à se parer, faire l'amour, fumer et dormir. Les vi- 
trines du bazar lurc, à Biarritz, recèlent les brillant» 
vestige* de la mode turque, qui disparaît chaque jour 
envahie par la mode française. Tandis que les femmes 
orientales nous font des emprunts maladroits, nous 
leur enlevons, nous, leurs plus attrayantes fantaisies 
de toilette. Il n'est pas une élégante Parisienne qui 
n'ait adopté pour coin de feu une de ces vetka mei- 
veilkusas dont j'ai parlé, pas une qui, en sortant du 
bal ou du théâtre, ne se drape comme une statue an- 
tique dans un de ces souples burnous aux plis ruisse- 
lants. Chaque soir le bazar lurc, a lliarriti, est un but 
de promenade où se rencontrent les femmes du grand 
monde qui donnent le Ion à la mode dans toutes le» 
capitales de l'Europe , et qui viennent-la chercher 
quelque combinaison ou quelques détails de parure 
qu'elle* innoveront aux fêles de l'hiver suivant. 

Il y a eu celle semaine bal et concert au Casino, et 
tout le luxe parisien a clé déployé pour ces deux fêtes. 
Les jeunes femmes et les jeunes filles sont arrivées en- 
veloppées dan* les plus riches burnous choisis au 
bazar turc. 

Hais on rejette le burnous , et le* robes les plus fraî- 
ches et les plus nouvelles, expédiées à Biarritt par la 
maison Fauvel, se montrent aux regards charmé*. Les 
gazes, les lafetas, les dentelles, les tulles el les ru- 



ban», s'harmonient dans le* garnitures de* jupe* et les 
ornements des corsage*. La maison Fauvet excelle 
dans ces agencements qui font une chose d'art d'une 
façon de robe. 

H"* Tilman avait envoyé ses plus riantes parures de 
fleurs el ses coiffures inimitables pour ces deux fêles 
du Cannu. Ses nnsud* /.inrear-L'loiil'lt ont fait fureur. 
Nous en avons remarqué en plumes et en fleurs d'une 
élégance sans pareille. Une jeune Anglaise portait a la 
soirée du concert la couronne grande dVAris» en nattes 
de velours ot étoiles d'or qui est aussi une des créa- 
lions de M"'* Tilman. Puis c'était pour deux saurs 
deux couronnes en roses thé et en petites cerise* bru- 
nes ; deux autres, en m sx'oaiHtfl pas et en roses pom- 
pon* enlacé* ; une, en lierre avec des raisins d'or ; une 
autre, en fleura de grenades el jasmins d'Espagne. 
Mais c'est pour l<s fêtes qui seront prochainement 
données à la villa Eugénie, que K"" Tilman prépare 
des merveilles. Déjà elle a expédié à Biarritz, pour 
deux dames de l'impératrice, deux modèles de sa cou- 
ronne Mgftafa el de sa couronne Soiftum. Ne déflo- 
rons pas ces deux nouveautés, encore baétïrSfS, On bjs 
décrivant : nous y reviendrons plus lard. 

Le* hommes luttent d'élégance avec le* femmes à 
Biarritz ; aussi llumann* t-il peine, à suffire aux com- 
mandes d'habits de promenades et d'habits de soirées 
qui lut sont adressées. 

Fagner-La bout lée envoie ici se* parfumeries les plus 
exquises ; Chaperon, ses mouchoirs les plus nouveaux; 
LeDonnier, ses bijoux en cheveux les plus aériens ; 
H"-' l'ayan, ses objels de lingerie le* plus coquets , la 
maison Kansons et Yves, se* rubans, ses gants et ses 
résilles l'une distinction si parfaite. 

Paris n'est plus dans Paris ; il est tout où est la 
cour et l'aristocratie, qui suit ou précède Is cour. 

On remeuble en ce moment la villa Eugénie, el 1* 
maison Hequillart, Houssel el Cboqueel, fournisseurs 
breveté* de l'empereur el de l'impératrice, onl expé- 
dié a cet elTet leurs plus rares étoffes et leurs plus ri- 
ches tentures. On se préoccupe déjà des fêtes qui au- 
ront lieu chaque jeudi à la villa Eugénie. Hais la vraie 
die de Bkarriu et ton éternelle msg ni licence c'est le 
spectacle sublime de la mer, toujours émouvant, tou- 
jours nouveau el toujours divers. yolaxm. 



Ceux de nos lecteurs qui désireraient recevoir les 
tables el les couverture» du r'voluuvde l'année 1850 
pourront so les procurer dans nos bureaux au prix de 
35 tcnlinrcs, ou se les faire adresser par la poste, 
moyennant 10 centimes. 

RÊBt'S. 



S«AC(VhAL \!t rcH»ANl 




■xrucsTlON ne niasuta atau* : 

L'insensé s'éloigne du foyer de ses pères, le sage y 
termine -••f jours. 



h*», - l*S> dl k Utniri* MltrtH. A. BWèWU, IS. roi art» 
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Voici un fait astez curieux: 

L'antre jour, dans un lot d'autographes achetés 
chez Charavay, un amateur trouve lis feuillets d'uue 
sorte de journal incomplet, auxque 1s on avait ajout* 
une noie portant ces mois : 

« Ces pages sont de ff></rr.'« .\WiVr, dont l'écri- 
ture t>t facile a vérifier. Ce rapprochement Jb pages 
écrites à plus do vlu;rl ans de distance, fera ressortir 
d''S particularités assez étranges qu'on a bien fait de 
recueillir. B. (uoiiLay) de la Meurlhe. n 

Or, voici ce curieux extr ait des deux fragments qui 
nous sont communiqués ; 

« Hier au matin L*** (le nom y est, nous en main- 
tenons la seule initiale), avec Lequel j'allais voir l.i du- 
elics.seJ'Abranlès, ruedil : u Voulcz-vut;s inc. permettre 
d'entrer en passant embr asser nies fil* à leur pension, 
qui est sur notre rouloT » J'acceptai ; nous entrâmes. 
C'était précisément l'heure de la récréation. D'une 
fenêtre lus*; du parloir nous regardions dans la cour 
où les enfants prenaient leurs ébats. Au moment 011 
nous arrivions, u:ie rue commençait dans un coin. Il 
y avait la deux marmousets pris de querelle [Kmr une 
toopie ou un hannetou. In des deux lils de t.*" était 
justement du l'affaire, et comme il n'y avait encore 
nen d'alarmant, il se recula derrière la fenc;re, pour 
voir et mieux surprendre les gaillards. L'un d'eu», 
Edouard, d'un air fanfaron, disait a un netil : 

« — Si tu ne dis pas que tu l'as dit, je lu ca- 
lotte ! 

» — Mais puisque je ne l'ai pas dit I 

» — Dis-le, où je le eulnllr . i> 

Le petit voulut se sauver, le grand Edouard lui 
barra le passage et le secoua. Lu petit palil. se mit a 
trembler, et pleura en disant: « —Je le dirai à marnant 

n — Ah... sa niatnan est-il bête !... — repri 1 
Edouard.— Allons, tu veut les calottes ! — et l'Edouard 
tenait le peut qui commençait à crier. Le second 111» 
de I.*", Augu-le, éiait là, regardant cette petite seine 
sans y prendre part. Edouard voulut l'interpeller. 

u — iVesl-ce pas. Auguste, qu'il l'a dit? 

o — Je no rais pas... Ça m'est é.îal ! — répondit 
Auguste, d'un air inclinèrent, et in regardant son 
soulier. 

» — Ed bien, les calottes., alors!*.— reprit Edouard, 
en secouant vivement le petit qui, à demi -anéanti par i 
la peur, n'avait pas même la force do se dégager dus 
mains du grand Edouard. 

Aux cris qu'il poussait, ud autre élève accourut. Il 
était plus jeune que les trou autres : 

" — Veux-tu laisser Ernest, toi, grand animal ! — 
dit-rl au lils aîné de L***, en prenant devant lui une 
altitude provocatrice. 

» — Qu'est-ce que ça te fait? — répondit Edouard. 

» — La me fait ce que je veux! in bats toujours 
les petits, lu es un lâche! M>i aussi je suis petit, mais 
je n'ai pas peur de toi... et je le délends de lui faire 
du mal I 

» — Est-ce quo ça te regarde 7 ça n'est pas ton 
lrère. 

» — C'est un petit qui ne peut pas te répondre, et 
qui a peur ; lu en profites, tu n'userais pas m'en faire 
autant a. moi, grand eapo» 1 Allons, lAche-le, ou je te 
3'fP'- » 

Edouard pâlit, lâcha le pc'it Ernest, et murmura : 
« — Allons, Albert, tu ne vois pas quo c'est pour 
dr rire ! » 

Et il s'enfuit. Auguste, toujours impassible, taillait 
un petit morceau de buis avec un canif, et ne sem- 
blait nullement s'être ému des menaces faites à son 
frère, bien qu'il lut d'âge et de force a mettre facile- 
ment le hnla. L*** me dit : 

« — Ail viis-nous-en, m» lils ne méritent pas au- 
jourd'hui que je les .-mhras-e : * Il me parut alliée, 
nous surliim-<. Je lui demaiid-ii s'il suait les noms 
des deux inlervenai:Ls, il me dit que c'étaient tes lits 
de 

t,i pensée m'était venue. <lu :mt.-r ce fa t. ces noms, 
et d'aviser à savoir un jour <;e que deviendraient dans 
la vie ces quatre garçons de caractères, si différents : 
un /uji/om.b, — un rouai ,i. — uu omrnyru.r, — un 

la finit la première partie du récit. L'autre page, 
d*!et> l'e nombre d'années p us tard, contenait >a s». 
iutmii du pn-bl-mo; scineu.cr.t 'e couiii'iicene-ol de 
In :i- '-'_* manquait, it y av.iit au rapprochement un 
feuillet de moins qu'il uV-i'.t fallu. Nous copions : 

i. ''.11:11 ci grimait s'y iiti,-nd:ee;i c« teilips-là, 

le |>->r.- s'en allhgv»it. mai» n'y pomait rien. J'ai re- 
cherché les ••••tes d'alors, ot j'y attache aujourd'hui 
rr*s découvert* _s. C'est la Vie: 'Edward, le fanfaron 
du collège, est aujourd'hui architecte ; c'est uu hâ- 



bleur qui fait plus de bruit que de besogne. Il adore 
les ré' lames et le brillant ; il a du nègre. Sin père 
avait réussi, il y a deux ans, à lui arranger un assez: 
bon mariage avec la liile. d'un magistrat de Caen ; mais 
à la suite d'une qu relie de bal i laquelle la jeune 
personne assistait par malheur, tout a été rompu. 
Toujours fanfaron, et comptant intimider les gens, 
Edouard a du, céder honteuse ment, et sou bon mariage 
a été manqué, (.«liant a Auguste, insouciant, nidifié- 
rem, pre*|ue endormi, la fortune l'a pris par la tiiaiti, 
et l'a comblé contre toute att"nte. Sans qu'il Su don- 
nai la moindre peine pour cela, il s'est trouvé associé 
avec uu fabricant de Rouen qui prend toutes les pei- 
nes et partage avec lui les profits; Auguste , avant 
quarante ans sera millionnaire. Ij fortune a de ces 
caprices! Moi qui me suis terriblement remué durant 
toute ma vie, et qui ai noirci du papier long d'ici 
l'ékiii, je ne sais si je trouverais de quoi achelcr un 
baudet t 

» Enfin, le petit Ernest, qui a aujourd'hui trento ans. 
et le vaillant Albert, son délenseur de la |wusion R..., 
n'ont point menti non plus à des caractères qui ont dé- 
tenniué leurs destinées. Enu-st n'a grandi «m'en taille, 
mais noii en courage. Il y a sur son compto les plus 
Iri-les anecdotes, et sa nature efféminée se trahit dans 
sa toilette autant que dans se* allures Ouaril a Allwrt, 
le défenseur du petit Ernest au pensi iinat, il a con- 
quis un des bons numéros de l'Ecole polytechnique, 
est allé en Algérie comme artdleiir, s'esl distingué 
dans plusieurs affaires, et a vingt-huit ans il est au- 
jotir<l hui capiLaine et décoré. Il sera général. 0 

Ces images de l'auteur des Voicnir» ilr jrunrtte 
nous ont si niblés a-sez piquantes p-iur être recueil- 
lies. Si elles lui étaient retombées sous la main, nul 
doute que Charles Nixlier n\-<U fait du rapproche 
nient qu'elles offrent un récit plvin d'inié'ét. Ce qu'on 
pressentirait mieux si nous pouvions mentionner ici 
deux des noms des héros du parallèle, lesquels sont 
des noms très-connus... 

X ïiisavons parti', il y a quelques mois, d'une 

cantatrice de salon, admirabk'mcul douée par lcg»si r, 
mais déplorable ment par le dos , les dieux prodigues 
ou moqueurs ayant mis une égale ampleur dans sa 
voix et dins sa bosse. Vous ne vous en souviendrez 
sans doute nuHpment, mais c'est un lait, que voulant 
l'aLer complimenter dans la c hambre où elle chantait, 
presque sans lumière, pour le salon voisin tout exta- 
sié, elle nous échappa, disparut, et que son nom 
mémi> nous fut alors impossible à connaître. 

>Uis il parait que depuis l'affaire est arrivée aux 
oreilles d'un i:iae?tro célèbre, et qu'il a eu le privi- 
lège, non seulement d'entendre la cantatrice. m»îs 
aussi de voir la bossue. Or ce maestro s'est tellement 
enthousiasmé de la dame et de ss voix, qu'il veut 
que l'une portant l'autre, bosse et tout, suit engagé 
dans un de n théâtres lyriques pour y chanter un 
opéra composé ml hoc, un opéra fantastique, dont 
il a l'idée, le sujet, les péripéties; un opéra plein 
d'agitation, d'événements, cm il n'y ait enfin que 
plaies et bosses... et duiil il a l'idée sous le titre de/« 
J»> ( rijilt, étant venu trop tard, après Victor Massé, 
pour l'intituler la t ir l'ara*tii$tt '■ 

Un libieltisle connu est déjà a la besogne, et ar- 
range un rûle d'es;*te de magicienne qui pourra Dû 
chauler que de face, ou accoutrée d'une façon de-si- 
mulatrice de la gitibosjlé dont il s'ag t. Au dénofl- 
meul, et lorsque la fée, longtemps affublée en vieille, 
devra apparaître avec Ljutes les grâces et le prestige 
d'une àme bienfaisante comme la Providence, et d'un 
corps dioit comme un >, le morceau final sera chanlé 
daus la coulisse, el ce sera une ligumute svelto et 
élanci'e qui |>anira d ois un nuage, comme en as- 
souiption. au milieu des feux du licngale, ainsi nom- 
nés parce qu'ils sont iito imus dans l'Inde. Le tout 
sera donc si adroitement, si i.igéo.en-emenl ci-nihii é, 
que le publ:c pourrait, à U ligueur, ignorer que le 
^j^-i -nul a pour cace 1 i:idaunî l'o icliiuelo-, 

IjiVs a présent ou compb! d <nc. — musicien, Li- 
hi. i: ste et iiiretiei.r, — sur un tie-,-gr.unl suc-: ta, 
car, en '.Mire de S"ii li)^glilli |'.ie i:elr: itienl. uu Ht- 
//r.u.'o-o. .'u.'i.Miifio qui mile sur ul rr au sura ;;ti, la 
1I.11111- est ini-i veiileiisi iiieni nr- iii'-'o : elie a littéra- 
h III i .1. la b isse do cli iu'. Aus-i, pi Inondé qu'un : 10- 
chain j-wr quelqu'autre plume n'eût pas iMnqué de 
revél-r l'ulTaire. 110 is n«.us nommes emparé de la 
jui-ireur, nous foaiilant <lo le le sur niio première 
iiie:>ti:>i) la: 1:1 niêirie, Ihiver de r nier. Mais lu cu- 
rieux de iaflàire. ri us l'avons gardé ps.ur la fin. 
due. nli le'e étrauf;'' ! cetle li inme ilonl le visag- est 
cliaiTKMilel lavoix angélique. tu- lee-sue enfui s'ap- 
pe! e Ermna B :ssa:.g. ... *«.«.•, 'in.v, quelle prédesti- 
nation ! 

Iji cél.'brité l'attend peut-être, et wn* vi irons, 
fan prochain, chez tous les marchands de musique, 
sou portrait coulé en ronde-bosse! 



w „v. t,i fait étrange, horrible. a été révélé il 
y a quelques jours par une personne sérieuse, pareille 
d'un magistrat allemand. Noos forons de notre mieux 
pour eu adoucir la crudité. — et ce qu'on pourrait 
même presque appeler la cruauté. 

L'n négociant qui hsbiie Trêves a laissé, dans le* 
campagnes du N.i-siu, un frère cultivateur. La irn-m 
des deux frères étant morte récemment, le négociant 
écrit au paysan une lettre désolée, qu'il termine en 
lui exprimant le vif désir de posséder l'image mor- 
tuaire do sa vieille mère, et. formulant d'un seul 
mot sa censée, il d t : 11 La téle. » Le paysan, sans 
doute, peu au courant de la façon dont, a l'aide du 
plaire, on moule le visage des morts, alla consulter 
quelques-uns de ses amis sur le seos à donner à ta 
demande fraternelle. Tous concluent a l'exteulion 
littérale, — c'est-a-dire physique. — de la de- 
mande... 

U téte du ca-lavr» esl donc tranchée par un jar- 
I dinier. et txpé liée a Trêves, l'oo lettre accompagnait 
1 l'envoi, lettre qui, par b mheur, en disait assez pour 
I faire comprendre dans quelle horrible et sacrilège 

erreur les paysans du Nassau étaient tombés ! Le 

nialfeureux négociant, saisi d'horreur, envoya en haie 
1 quelqu'un chargé de faire rétrograder l'envoi, qui a dû 

êtie replacé prés du corps munlé. Ne serait-il jias 
I grand temps qu'un peu de lumière pénétrât d;ms ces 

campagne*, et que le foyer des villes y étendit ses 

rayons? 

On sait qu'il existe a Londres un club des 

voyageurs {Irarrllrrs-cluli) dont lord Byron donna la- 
première, idée , — comme l'acteur Ke.in, fi mda en 1 61 7, 
le eluh >h* inlemi*tanl* qui ne put jamais Compter 
au delà do quinze membres, attendu que pour y être 
admis il fallait subir une épreuve un peu violente : 
avaler d'un trait tout un litre de rhum versé dans une 
Coupe spéciale. Loudres renferme aussi le club des 
bossus (ils y sont plus de quinze!) el le WutV Jet 
pendus... c'est-a-dire des gens qui, Ayant voulu se 
pendre, selon le goiit anglais, it'ont pu y réus-ir, ont • 
élu;] décrochés, sauvés, et s'ciant ré-ignés à vivre, se 
téuniasent pour se féliciter de loucher lerre. Uevemms 
au lrtivllers-(lub , inlininienl plus raisonnable que 
les précédents. 

1 [«règlement portait jaJis que nul ne pourrait en 
faire parue s'il n'avait parcouru, en uu seul voyage, 
au moins mille milles (t,3,1î kilomètres). Mais avec 
les nouveaux moyens de transport qui ont si grande ■ 
ment facilité les voyages, il faut désormais changer 
les statuts du club, car il n'y a plus de cordonnier de 
la cité ou de flâneur de Piccadilly qui n'ait réalisé Ct 
dépassé l'ancien programme. Il s'agit donc aujour- 
d'hui de HèfHpIer l'exigence, eu admettant l'addition 
des voyages, tjird Sevmour, qui vient de mourir en 
son domicile du boufevard, à l'étage qui dominait 
autrefois le Cnfr tir Pan», et qu'occupe aujourd'hui 
le détail des lapis Sallandrouze. lord Seymour, disons- 
nous, fut le dernier reçu au Wm'i tlr< r/u/aynr*. Lord 
Uitnijjham y a é'é admis sur la simple adjilion de 
tous ses voyages de Ijwulres et Paris à sa résidence 
de Cannes, dans le Var. Il manque 2,500 kilomètres 
à tord Norroanby, il va les attaquer avec l'automne 
qui vient. I n aspirant auquel il ne fallait plus que 
sept a huit cents milles, l'honorable M. John P.. . 
a pris un parti plus simple; il s'esl abonné au railway 
de Londres i Manchester, et des qu'il a quelques 

! heures de I -isir, il va et vient sur ce parcourt, sans 
autre but que de se compléter. N'est-ce pas bien 
anglais? 

Vo ct une divertissante mystification scienti- 
fique (hoai- : 

Il y a environ trois moi», un gentli-man arrive de 
M... (Irlande) à L mires, va trouver l'S plus hauts 
•avant-, pa Lentes, el leur révèle qu' l a . éOO ivert dans 
une vieille abbaye depuis loiigltitij* <onv« lté eu 
feniie de rappurt, U'i lunmtu* du oj .ziéme Mc-cle, 
d'une admirable ro|).s,.|-valiou. li app rte, pour itii'-.ix 
faire apprécier sa tnniva:l e, une ; hot -gnijili e »lc 
l'ensemble, el le fac- uiiile d'u:i<- plaque de bronze 
l'Oitai.t des caractères inc uiiiis, dont la | é étratîon 
exc.iie : usMtot l'éniulaiioii «le ti ntes es biques galuu- 
iié sd'<Jx-i<nlet de Cambridge. Uc «occess-l'- exa- 
mens prouvèrent une chose, c'est que r inscription 
n'était ni en sjn;„pie, m m cbaid-iique, m en < t;|- 
liquv, lu en rien de facilement acc-s - li e. Devi-nt >-fl 
irrit iiit tuy-tôre, qui ajouta 1 1MI1 idt'.'ablenieir. à la 
valeur du Ué-or aot ipie, u e> tniinssi n, mi-psi lô; 

j de C-'<inbrid,{V et d'Ovl- rd , s»- traiisp.'rla a M ... 

I afin d'eva'nin. r le luinultti huit l'ois ci.-uli naire, et eu 
faire facqiiisil:.-u au prolit de la v.-teuce olu :• il.-. 

| Tout examen t> rudi é. 1 y •■ut accord pour 2.ii)H li- 

1 vres sterling, eiivnon ûJ.lluM Irancs. L'argent palpé, 
le gentleman disparut. 

| La plaque fut d'abord emportée à Londres, eu alleu- 
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d.int le transport (k la vieille tombe irlandaise. Les cf- 
lorts des sa vaut* continuèrent, mais vainement, pour la 
déchiffrer, jusqu'au j"ur ciù sir James Maccirlhy crut 
rec 'iiualirw un grand lapporl d'a-pert entre l'hi-cnp- 
tion métallique «t les caractères du lanu ux missel de 
b cathédrale de Reims, — fail qui s'expliquait par la 
commun.™ lé d'origine de* Eglise» de r'rauc* el d'Ir- 
lande. 

t'ne expertise, une confrontation eut lieu, et l'opi- 
nion de sir Macorthy se. trouva justifiée. Ces «irac- 
lércs du bruine étaient bien les mêmes que ceux 
auxquels Pierre le Grand sut le premier assigner une 
origine et une signification exacte. La siienc»? an- 
glaise triomphait, et le* journaux savants proclamè- 
rent l'intérêt de la découverte. O i lit venir le tumu- 
tas, «sor lequel il fut décidé que la plaque serait 
replacée, pour ligurer »v«c honneur on quelque point 
clioisi du l'un des grands dépôts svienliliques de la 
capiule. Mais, pour replacer cette plaque snr le tom- 
beau, il fallut la sortir d'une sorte de cadre, de cercle 
du cuivre, d'aspect tmil moderne, et qu'on supposait 
destiné à en sol.d fier la vétusté. Or, Ce cercle en levé, 
que vit-on? 

Lue petite lifçnc finement gravée a l'angle droit de 
la plaque oxydée, c-JT 'dt'e par le n nips... on les 
agents chimiques. F.t, -ans avoir Ksoiri de recourir 
ni à la lou,ie ni i sir James Mnccarlliy. ou y put lire 
courauiuieul ceci : 

Juyvofe Dif.nl fteit. lsis, 
rat GrtHtfil, "a, hua. 

Lu graveur, qui ignorait l'usage qu'on voulait faire 
«le la plaque sur laquelle il avait gravfi les caractère» 
d'après uh modèle fourni, avait cru bon d'y placer 
son adresse... 

Quelle maladresse ! 



• L'aultesoir.au Maulin-ttnM.fr, un artiste, qui 
dînait là avec quelques amis, s'apei ro-t, au m unent 
de s'en aller, qu'on lui a pris sou chapeau, eu lui en 
laixonl un anlrc. line cane cnUv au fond mi indique 
le nom et l'adressa de celui qui a commis l'erreur. 
C'était un AnuUis. 

Le lendemain, l'anisle, qui tenait à son chapeau el 
qui n'avait que faire de l'autre, renvoie celui-ci à l'in- 
sulaire el fait rérLainer le sien. L'Anglais reçoit et ne 
rend rien. L'arliste renvoie une sec onde, une troi- 
sième fou, et loueurs rien I Alors il saisit une plumti 
et écrit ; 

ii Monsieur, renvoyez-moi donc mon chapeau ! Ne 
l'ayant pas. j'en profite pour avoir l'honneur de ne 
pas vous saluer! n 



l'n touriste arrive a Francfort par le chemin 
de fur. et, ayant fait charger son bagage sur l'impô- 
mie d'un nacre fédéral, monte dans la boite, doublée 
de vieux velours d'Uireclit ;aune, taudis que son do- 
motique «! jtiUie a coté, du cocher. 

« — A l'hôtel de rfcmptrrur- Humain, l'ami ! » 
On arrive. Le voyageur dit a s- n valet : 
» — Allez voir » il y a daus l'houl l'appartement 
qui nie c uvient. » 
Le valet revint quelques insUot» après, et dit : 
« — Monsieur, il n'y a pas du place ; l'hôtel eyorye 
de voyageurs. 

» — Comment, t gorge 1 — dit le Inuristc ; — vous 
voulez sans doute dire rtnary... à m"n.s que ce soil 
qu'on y ègvrije ces pauvres voyageurs '. » 



L'n peintre connu a écrit en grosses lettres 
sur un cartouche qui surmonte la porte de son ate- 
lier : 

Ceux ?wi vitnnrnt w roie ne fvttt Aaiineur ; ' 
Ceuj yen ik tiennent /mi> me /uni plaisir, 

• — N'étant pas certain de lui faire honneur, — 
disait un écrivain do «es amis, — je m'empresse de 
lui laire plaisir ! u 

Mous épuiserons aujourd'hui la nouvelle série 
d'annonces, adresses, avis, cartes et auuvs pièce» 
publiques el singulières : 

La proclamation qui suit nous semble une véritable 
curiosité. L'exploitation <Ib la rectanie y tu-lie aux 
colonnes d'Ileicule. C'est nmiiuiiieiiial comme la 
: pyramide, loii.bcau du Chénps! 

CMf eat-e, (MfMre rtéflniHr* 

! U-aiSl Ml.V»K SOU, Kit »E LCIUIUDÉHI, 

AU GROS N • 9. 

En vérité, rii vérité, U errMiv pi.ihnt'itétpit et /u 

et.'Vtr. iii : fir*ttiv* tt >'.i.i rinnyt. 
Le DM! J>lnl>nlliro|ii- \"il «IU r - IIOMt ,(mtnir II t.l NE H oqfo- 
uiaI Aiim I» rup.e .'a ifon» , («r il ii i a -{'. lia wul 
U»Wer?» "n H..we. 
Le crokret-voui bien, cette fou-ci, que J'emballe 
pour loul de Iwti ! Beaucoup de nionle m uni dit : C'eM 
vrai, Loublvre», vous emballer'. Ht/*™*; Vous le voyei! 



mes crosses panières sont devant vus yeux! Ali! mon 
Dieu: ah ' mon Hieu' I.ouluen s' que de nionlnirnes de 
marcliandlses' tlii 'llei-ious le. me lire y Ce n est pas 
|ni»sihl,' que vus |>*niers |iui.i>ent cont- nir cvU f 
Itrj.mte: Liii^n nioi tranquille; eli bien' j'avaleiai le 
reste. Il est un fuit c.;rtuhi, Loulocrcs, que voua venilet 
encore meilleur nurché qui le p»ssé. ttry.." •» : Cesl 
vrai; j'ai besoin d'argent I Pourquoi faire? Maisquiod 
on doit, il faut puer. 

Messieurs, mesdames, je vous le dis, habitants de 
eell.i ville, venei. venei de suite, demain depuis tnirfi 
juu/a\i i rVrioe. rfn r.ir, fjlre voi emplettes. Vous em- 
porterez de suite, oui, île suite les marchandises ven- 
dues à quel prix que ce nul, petuUnt trois Jours seule- 
ment l.rs portes s?ronl fermées : Frappez, ou vous ou' 
vrlra ; demandez, et l'on vous servira de suite. 

C'est positif, vous emballe!? Eh bienl vous vendre! 
encore d'avantage, hemieoup demondi! n'aiment pas à 
Ctro vus. C'est certain, J'en suU sur, v.eis fefT.de» af- 
faires pendant vos trois jours il'eiut.s liage. 

Heviendrez-vous. Loubieres? Jamais jamais, jaliun 
dans vos murs 1 .., Je me retire '•h,um.>w"i.ii/>- à Paris. 

r>t-i> vrai que vous livrez la marcliandi-edo suite? 
Mai* oui, de suite, contre dis espèce». Kl lei personne» 
qui drsirenl trois mois de crédit? Venez me parler et 
donnez inui des garanli-s. 

Ce tableau est digne d'i'lrc lu, et à CeiiiTiaHage de ce 
déluge de Riarch>ndises, vous resterez tous éloonés et 
c«infondus du bun marche, donné pour rien, oui, pres- 
que pour rien. 

C'est entendu que c'est pour trois jour» feulement : 
Demain, d. pui* noi/i ji«.;h'.i 4 A«fo <i,i *,\r, el jours 
suivauisi la ni-^mo heur.!. Ali t oui, hélas I il vous dit 
adieu pour toujours, cvlui qui f*t ron<] comme la lune. 
Je dis encore aux incrédule* : Vous élesencoie à temps 
de venir demain depuis midi jusqu'à quatre heures du 
soir, là-Las, là I j?, liramle Salle, allaul au chemin de 
fer. 

Je suis seul, deux heures de repos me suffisent. De 
mille ans el plus, il ne se reproduira un second i.ou- 
bière», nautile tocjne, cl négociant dans U force du 
leruiB 

Veuillez comcrvi r cet exemplaire pour longtempi. 

Adieu, adieu |mur toujmir», ville de Keveis où Je 
suL* dejiuis «t jours I. . el ee n'esl pas sans avoir bruai 
ma lètel 

Hélas' héU» 1 vous pourrez trail»r h des conditions 
extraordinaires pourlv bon marché pour la dernière fols. 



MC. Ilr|.ais I 



encore il y a 

qués : 



)t wiii ts! > Turanr. V. m ■ t»rtil- rtMirtit» m » ei(.j,i* • >|.siv- 
.»qU'.', jr Mil» Jau, l: comalerce. It . 

laul le ui .nJ.-, 

La machine 1 vapeur chauifera la chaleur dans la 
■ ,rue de I Kmbarcadère, an gros n. y. 

■axai têts. 



Us pièce* les plus curieuses sont souvent celles 
qui, ornées d'images, w.- trouvenl ici d'une ret>rndnc~ 
tion impissible. Nous remarquons parmi celles-là le 
prospectus d'un cbii urKien bandagiste de la nouvelle 
ruade Hivoli. Lu lélc Ugure. Couiilfe Cjniicbe, une 
Irij'le bîllerie — d'instruinenU hydrauliques â basse 
pressé) 

A doitte et à gauche se dressent deux figures hu- 
maines, encadrant le telle du prospectus, — de même 
qu'un voit des supports, des tenants, aux cotés d'une 
an» >ihe. L'une de ces ligure- est : lu le'Mii* de Me- 
dirn, — l'autre. /' IhrvHlr fnrnhr. 

Or, l'industriel qui<mblioel outrage dans ces étran- 
ges exhibitions b iuaje-.ié «le l'ait aillant que celle de 
la science, le fabricant qui exp.'oite l'honorable di- 
|ilftme que ta facuLé lui a décen.é pour ou faire une 
amorce d'enseiitne, ce bandagiste enfin, a eu la dé- 
plorab'o idt'ivd'iiffub'cr Irnuset llrrrulr, — cesdeux 
impérissables types de la b aillé humaine dans les 
deux sexes. — d'une multitude d'appareils el d'engins 
en métal, en peau, en caoutchouc, appelant, par l'au- 
dace même du contraste, l'allentiou publique sur les 
cniedes ou repnus-antes inlinnilés, iiièn>e les plus se- 
crètes, dont l'tioiiinv esi souvent atteint, — niais 
dont une essence divine et mnrmorrrnnr doil au 
nioins pi «server les plus parlaites œuvres de l'ail! 
On se i|>:rnau.le pourquoi l'industriel en question n'ap- 
plique j>as letil ce repoussant arsenal de e: rlures mé- 
Lv!bi|iHS et élastiques sur sa propre, image... laLs ant 
dans les musées et dans leur nia.esté les dieux el les 
déesses que leur inininrlal.té met il l'abri des her- 
nies et des varices.. . sinon des prospectus! 



Sur la route de Vm a laibes, une très-on Jesle 
aul«rge tenue par un vieun soldat du l'Empire, 
celle longue et ambitieuse enseigne : 

Au tu m itIimii triiituu '. 

Au moeyi/Mir tïll.nit ! 
Aitl J<ft '-lipitalrt de i'K.iruprl 
Au .tr.ifiv.ni fri.'ii.Vfr f 
A la viriile m»aiUr!,e yilK. 1 
JOSEPH 0U3ERN 



LOOt i Htotl 1 



I 



Août. HADL'SSON 

en iliuit 

Jour 4» fvarorr UiU Aepti* <S4a 

sait du slvitiTiosi 
Siri^, K"""s, rtuiuuelr», «r , i 



Sur un volet gris, en lettres noires, ce 
leuil : 

PIERRE MALO 



! d'Au- 



Dans le Tintamarre du 1 7 juillet 1 B59 : 

PIPES ÉCUME DE MEK 

CARDON SIX ET GRAEF 

S. rue HtiL.i. R 

iMaais mims. — rocs unuu rotin klhki rs 

Heiil-élre ce : rnnhn »ijr rl grarf est-il tnut ce 
qu'il y a de p'us clair fiour [unvui t, el alors qu'im- 
porte si le reste du genre hom.iin ne comprend pas ! 
Néanmoins, le malin Coiiimersoii s'amusera de l'affaire 
le jour où il la trouvera dans la Pairie. 



Sur une enseigne, chemin de Versailles : 
DINERS D'AMIS 

TOUT KOUHKI, A 40 SOUS 



1 1»»» Itotirrl. 



Oooi, tout fourni? quoi, il /|0 sausT Fournit-on les 
amis pour il) swis la pièce 1 Que l'a " 
s'explique plus clairemenL 



A Boulogne (banlieue), sur une 

Il LA SC SI SAOH l\\ U HEURES 



UflTKC UI» MUtU 

IJtflultv 
ox rKer 1rs imm 
1B, fftiuKï de* Tnki - Boraev. 

Il serait plus curieux que ces époux insecticides opé- 
rassent sans bouger de chez eux! L'idée d'aller les ap- 
peler sous kors fenêtres. pass:igedcs Trots-Borne , — 
en criant : « M'am Passeloup! m'ain Passelonp ! » — 
peut ne pas convenir aux gens qui ont au t 
de tenue que de punaises. 



Depuis l'invasion américaine des tables t 
el des médiums, l'exploitation de la crédulité publi- 
que a pris un ess >r qui rejette carrément les circon- 
loculions et les précautions oratoires. Ou se pose en 
sorcier comtneon sedéelarerail chapelier, ferblantier, 
huissier ou fabricant d'eau de sellt. Exemple découpé 
des annonces anglaises : 

nv n» AlllTli V en racontant aux gens leur 
II.V I IiIfUV bli.1 passé, qu'on peut également 
préssger leur avenir. Un cas de grande fortune est né 
de la conlianre d'un vi»ileur dont le nom sera révélé: 
les anciens, nos msiires dans uunnt art, savaient qu'on 
)ieul lire dans lis pages encore fermée* du livre de la 
vie future. — A l'entresol, sur la cour, deux entrées, 
dont une pour sort le, rue de Clcry, n' ...-On lient de- 
mander au roncier gn la fabriquede chapeaux de paille, 
sans révéler le but de s» recherche, en nommant 
M»- PUssin, veuve d'un ancien proiesseur de 
xie. Lnscrèiion, bon marche. On l 



Carte-adresse 



rimée au mille 



Cane d'un 



ut qu'on attribuait 



EUGÈNE DAMARON ET C 
Juin ii TicUn iiu»itf, 4t Njitw», da u»,. .<r<iuj»e n iwn. 

IMHVSILS, tl'LLts, O IZES. OI16VSIII*, emtrti , USON, ÏIC.) 
Pear *»pariali*n «m *l*«, 
Uf-ittlMf ' D< donne! |.!io i val teninie» lia. dlftintirt, 
nous <tli(H« lest I 



(/'owrru flrt fonliimé.) 
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Mm a> SUS». 

La Trithititn isY Dii- 
hlf est le tableau de 
débat de M. Léon 
Glane. Digne élève de 
son pcre, le jeune 
peintre a montré de 
grandes qualités dacs 
cette page biblique ; 
le groupe principal 
surtout a été fort re- 
marqué et mérite de 
Justes éloges. 

L'école nouvelle des 
paysagiste* français 
semble se préoccuper 
bien plus vivement 
de l'aspect saisissant 
ou dramatique d'un 
sujet que de l'analyse 
de* formes et de l'é- 
tude desdélails; ainsi 
M. Théodore Rousseau 
(lit-Il, pour ainsi dire, 
écolo à part parmi les 
maîtres modernes. Nul 
peintre mieux que lui 
ne connaît les grandes 
traditions de l'art, nul 
ne condense WD sujet 
avec plus de science 
et de style, mais, chez ' 
lui, l'analyse e*l d'au 
tant plus savante qu'il 
ne sacrifle rien au ha- 
sard, «n'-me heureux. 
Ses grandes masses se 
silhouettent avec am- 
pleur et justesse, et ses détail» ont autant de fini 
que ceux des mailrcs flamand*. I.e tableau que nous 
reproduisons aujourd'hui en fournit la preuve. Il était 
impossible de donner, ivee un ensemble si simple, 
plu* de lumière à cotte nature toute de végétation 
luxuriante, plus de profondeur dans le ciel, d'air 




SALON DE ix./.i. — 7°.<jAkun «V jtuhh, tableau de M. Glaixe. (S" 1291.) 



dans les 
détails. 



feuilles , de richesse dons les nombreux 
Uo ni i iM«r 



Charge <ta I" régtmrat (Un «kautsn J' vrri H ui- 
roatre Ira earraa aalrlrhtraa A Sfalrr-rlaa. 

La division de cavalerie d'Afrique, «oui le* ordre* 



du général Desvaux, 
et dont faisait partie 
le I" chasseurs, se 
trouvait engagée, le 
Si juin, à la bataille 
do Solfermo, des huit 
heures du malin, sur 
la route de Casliglione 
à Guidittolo. 

Le premier escadron 
du chasseur*, ca- 
pitaine de Koquo- 
feuille, appuyait une 
charge du &• régiment 
de hussard*. Il faisait 
un millier de prison- 
niers à une colonne 
ennemie qui s'était 
avancée en plaine. 
Pendant toute la jour- 
née la division se 
maintint sous le feu 
de puissantes batteries 
autrichienne». Vers 
cinq heures du soir 
une nombreuse cava- 
lerie ennemie se dé- 
ployait en avant pour 
exécuter une charge. 
Forcée a une retraite 
immédiate par l'admi- 
rable précision du tir 
de la batterie division- 
naire, elle démasquait 
en se retirant un corps 
de troupes fr niche-, 
formé en carré, sur 
plusieurs ligne*. 
L'ordre est donné 
immédiatement au K» régiment de chasseur» d'Afri- 
que de se porter en avant. 

La 3' escadron, sous les ordre* du capitaine de 
Soui«, et! lancé en fourrageur*, suivi par les trois au- 
tres escadrons chargeant en ligne. 
Noue gravure représente cette admirable charge 




SALON DE IH54.— ttmùêt de Ifortoion (forêt de Fontainebleau), tableau de M. Th Rousseau. (N* 4640.) 



Digitized by Google 



it>6 



qui hit tant d'honneur su courage «t X l'intrépidité 
do I*' régiment do chasseurs d'Afrique. 

auui ViiiraiT 



• AVIS. 

Le succès obtenn par In reproduction du 
lalilrnu de M. Yvon, ta î'rite d> la Tnur ilr 
iÊnliikofl, que lr> Mivxoe illustré a donnée en 
rime à ses abonnés l'année dernière, nous a 
éteniiinés à offrir également à nus lecteur» 
le pendant de celle Ix-lle pai-'c historique, 
lu (iurije ilf iliilnknjj. qui a produit une si 
grande sensation au Salon de cette année. 

Nos abonnés recevront donc, avec un des 
premiers numéros du mois d'octobre , une 

fraude pravurc représentant le second la- 
leau de M. Yvon. 

Ce supplément, pour l'acheteur au numéro, 
sera vendu 3.'i centimes. 

l.n T<mr ilt MnUikoff, dont le tirage est 
épuisé, va élrc réimprimée sur papier de luxe, 
et sera «'gaiement vendue 38 centimes. 

Ces deux gravures, In Tour >/<■ Mitltihiff el 
In (ionje du Malah'l), égales en dimensions, 
seront tirées sur le même papier. 



i -I rie- ae rrn.lant à l>lahll*a*a»rat dra 

balai «a ckll» a pnrlr ura. 

La chaise a porteurs n'as! qu'un gracieux dimiri:: i 
dn palanquin oriental. 

Ce modo de transport, essentiellement aristocratique, 
disparaît peu à peu dans notre siècle de fébrile activité. 
Il Ml avoir bcaumiip de temps » dépenser pour t enu 
ployer; aussi no toit on pas l'Amérique in abuser, 
l'Amérique ou le temps est de l'argent et <ki l'argei.t 
est tout. 

Cet élégant et inlime fauteuil, aux allures timides 
et ondulées, a son histoire et a eu se, historiens. Il est 
l'eTpre-sion du siècle de Louis XIV, siècle majestueux 
s'il en fui, nialtd'halnlude» urine» et lente». 

Saint-Simon, dans ses mémoires, a pris la chaise a 
porteur* de M*" de Mamteuon |Miur théâtre d'une pe- 
tite srène dérobés a la majesté du grand regn«. Datant 
les Uois glaces et sur les deux bâtons de la chaise quasi 
royale, à la fameuse revue du 13 septembre, il groupe 
le grand roi le, duchesses, les princes el toute la cour. 
Il nous fait voir l.oui» le C.rand, découvert, a fou/mo- 
Bien/ MM devant le» glace», s'e.iitreiuntavccta veuve 
de Scarron et surpris t ar les troupes et une foule d'as- 
sistants de tous états dani cet exercice qui 'Irratl fort 
lawr /ci rem* du fils d'Anne d'Autriche. 

Sou» Louis XV, les carra.' es commencent à détrôner 
la chaise a porteur», cl de nos jours on ne rencontre 
plus cet aristocratique véhicule que dans tel villes 




L'auteur du tuj-e, — cette grande comédie de mrrurs 
représentée, l'an dernier, avec tant d'éclat au ThéAtre- 
Français, et qui est resiée au répertoire de notre pre- 
mière scène, où elle M jouait hier encore. — a bien 
voulu donnerau Mobde iLLi srnr. la primeur de la pièce 
suivante. Nous croyons être agréables ;i nos lecteurs 
mondains en leur signalant cette comédie spirituelle el 
élégante comme une bonne fortune qui. — sans pré- 
judice de sa production au théâtre, — peut convenir 
aux salons, dont h saison va ramener les représenta- 
tions si a la mode depuis quelques années. 

Nous sommes certains que l'auteur indiquerait au 
besoin quelques coupures particulièrement nécessaires 
pour la misa en scèn :. ( / r ,1,1V don rrtrrxêt\. 

UNE NOUVELLE LUNE 

i*» ««mi ula-t» ■> ta a cri 
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mortes comme AU en Provence, oh l'herbe qui croit 
entre le pn\e des rues semble con-pirer ave? l'ab- 
sence du bruit des voitures, pour entretenir dans la 
ville un silence éternel. 

On retrouve encore 1a chaise à porteurs dans le* 
lleuv d'un dif icile accès : au monl Vésuve, pour l'usage 
des touri-tes qui redoutent le supplice infligé jadis 
par le» chauffeur», et dans les Pyrénées oii le* ver- 
sants de* montagnes ne sont sillonnés que par des sen- 
tiers de chèvre. EUe est le complément nécessaire el 
hygiénique de t. nu établissement de bains. 

(Juel moyen île transport plus agréable? 

Quels ressorts plus doux berceront plus délicieuse- 
ment la somnolence du corps et de l'esprit? 

Quels mouvements plu* agréables que le» ondula - 
lions produites par le pas uniforme des porteurs et la 
flexibilité d-s bâtons? 

San» sortir d-j sa chambre, le baigneur peut passer 
de MO lil ou de son canapé dans ta boudoir portatif ; 
ei, sans souffrir de l'inég-titi! de température, <ans 
re-s-ntir le moindre cahot, arriver à la source bienfai- 
sante, Ici sens el le corps reposés. 

Son Excellence le ministre d'Etat a voulu qui l'im- 
pératrice ne [ùt pas privé* à Saint-Sauveur de ce meuble 
de locomotion si conforl'ible; il a demande ïi la compa- 
gnie des eaux de Vichy dVnsoyer une chaise à porteurs 

dan» ce min d.sPvm s. L'administration thermale 

s'est hillée d'en expédier une. construite dans le style 
Louis XV. faite de hni> d ré el de cuir peint fond blanc 
et ornée de fleur'. 

Cest dans cette chaise que Si Majesté se rend, dans 
la matinée, a rétablissement des bain». Vers quatre 
heure», l'empereur et l'imper, itrire font desexrursiona 
dan* le» environ 4 , soit seuls, soit précédés par J.-.cijucs 
Jainl-Laure, te guide de première rlwu* spécialement 
aiuclié au service de Leur» Majestés: ou bien se pro- 
méncrl dans le» rues de Saint-Sauveur, s'arréiert au- 
près d'un vifux soldat éclnppé décoré île |3 nfédallle 
de Sainle-lli If ne. qui fahriqt e et vend de* rhaiielei», 
'I-'-- 1 hairn s rtv .- nn, et «-i ■: n ur. cerl in r.i Iran so- 
laire Irrs-adroil pour surprendra et .iccn*er |iar son 
aiguille le moindre rayon de soleil. Ici çYst un mar- 
chand de cannes, la un inlérttsi collectionneur de 
pétrification», ou bien un fabricant de jouets. Tous ces 
pitiis induit' icls n'ont qu'à se louer de la préjroM de 
Leurs Majesté» dr-ns le piys. l a reconti.ii.vmee esl 
une qualité de ces montagnard». C'-st aujourd'hui un 
chas-eur qui vient offrir aux illustr-s baigneurs un 
liant qu'il a surpris ■ ur la plus haute créle des mon- 
tagnes; un aune soir, bs Jeunes gen» »e réunissent 
devant la manon Druhaubon et fout entendre leurs 
chansons nalionale». 

Leur» MajiMé» se rendent souvent a la vieille église 
de Lui, cdilléc jadi» par le génie à la fois guerrier et 
religieux des Templiers. 

Tous ces épisodes du séjour de Leurs Majestés a 
Saint-Sauveur tout n trace» par nos gravure., qui ne 
font que reproduire les croquis de M. Moulbn, noire 
infatigable dessinateur de la dernière gwrre d Italie. 

Lto i>k atastati. 




Isa* « Ils no. thipai» 11,- 

Pour les etaeerU que je pourrais donner a 
Paris, j'ai déjà dil dans quelles conditions je me 
trouvais placé et quelle éait devenue l'indiffé- 
rence du public pour naît ce qui n'est pas le théâtre. 
On 11 d'ailleurs trouvé le moyen de me faire interdire 
l'accès de la salle du Oamarvalnire (la seule convo- 
nahie qui existe à Paris). On nms a annoncé un jo-ir 
officiellement que cette salle eui< la pnipriélé exclu- 
sive de la Société du Conservatoire , el qu'elle ne serait 
plus désormais prêté » A personne pour y 'tonner des 
concerts. Or, fvrrovn', c'était m>i : car. a deux ou 
tro'.s exceptions p~os. aucun autre que moi n'y avait 
donné de grandes exécutions musicale» depuis vingt 
an», 

DM millionnaires qui abondant à Paris, pas un seul 
n'aurait l'idée de rien faire pour la grande musique. 
Nous ne possédons pas une bonne salle de concerts 
publique ; il ne viendrait eu télé il aucun de nos Gré- 
sils d'en construire une. L'exemple de Paca ni ni a été. 
perdu, et ce que ce noble artiste lit pour moi restera 
un trait unique dans t'lii»lnire. 

Il faut donc compt-r seulement sur soi même quand 
on est compositeur h Paris, produisant des «euvres 
sérieuses en deli >rs du théafr»-. Il faut se résumer à 
des exécutions incomplètes, incertaines, el par suite 
plus ou moins infidèles, faute de répétitions qu'on ne 
peut |'>ayer *: a. des salles jnc mimodi-s où les exécu- 
lanls ni l'auditoire ne peuvent être bien installés : à 
des entraves de toute espèce suscitées;, sans mauvais 
vouloir, par les lli-.V.res yrique» rloni on est obligé 
d'eniplnyr-r le personnel mu ral cl qui ont nécessai- 
rement ii veiller aux intérêt» de leur répertoire; à des 
imputs écrasants: ïi des appréciations h.Uives el né- 
cessairement fausses d'rcuvre» vastes et corn, dises 
enli-i slues dans d» pareil es condition», et rarement 
plus d'une nu lieux fois; et, en dernièi* analyse, il 
faut avoir à dépenser beaucoup de temps et benicoup 
d'argent, sans coin ter la force d'âme el de volonté 
qu'on a l'humiliation d'u^r contre de pareils otmacles. 
L'artiste I" plus puissaintnnil doué de ces qualités, est 
alors c:>mme un obus chargé qui va droit son chemin, 
renverse (oui ce qu'il rencontre, lais»» une trace, il est 
vrai, mais i ed-ul pas iiksiis, au terme de -a cours". »e 
briser en érlalant. Je ferais néanmoins, en Itéuéittl, 
tous les sacrifices possibles. Mais il est des circon- 
stnocc* où, etHM( d'itre généreux, ce» sacrifices 
deviennenl émiuetnm "ni cuii[K>blei«. 

Il v a deux ans ft8j|). an mumiiit ou l'élnt de la 
sanlé de ma femme, qui laissait encore alors quelque 
os;»iir d'amélioration, m'nccasiounail le plus de dé- 
penses, une nuit, j'entendis en skir.- une symphonie 
que je rêvais composer. En m'éveillant, le lendemain, 

• U fcaJortl». m U r<t>railuei|aa uni rè*.r»as». 

« I.» plot rMicii> b-imlKicke iWilnlr .si N|Wt* aa moi., pn- 
dant ua nc.ii pi~|K rluqne j»ur. el j M dn ptolairr ra |mbli< 
mi impbaoïa Je H»t*to *t Jiu^tte. après <ra»trr n t |.'iHa>n«, .1 
Uiil i'jutn» oovri.-ei ifrtt drui r>-p:li;lnB* *mfc-ni»nl. 



I* tKMîrr rrf.rStfnlr a.» 'i/iui rl h in"*/', rl.e3 f/^f y/ni ftfVr. 
0» i«l sur o«e («W» ane i»iiee rte tarai eairi ,re Sttm. — 
Part. d-nlr,r m, ,W. A ,tm,tt rl i goucV, jk»-|« J, 



SCÈNE PREMIÈRE 

La IhHir» «t vin». - On tnnnr <l*Vmment m *-hor«. - 
Jiu:,n.> i-r l> jorti latènle 6t gauib». n»l.al a 1'inWrhur. 

JL'STINr. 

Je vais voir ce que c'esl, ma lame ' (Elle ei à In /mtH 
in /W, on mil l'mtirkamtn ) Quel carillon ! est-ce que 
le feu serait à la maison? L KI!r narre. Purail im yiirpyn 
atr mtgtm priant in /nhj acli.) 

LE r.OMUIS. 

Monsieur Jean? 

jt sTiNr., iiVtifaatial, 
Quel monsieur Jean? Non» n'en avons |>as par ici * 
LE cojihis. 

Si^fait, vous en ave» un' Le concierge m'a dil de 
JfSTIXE. 

Alors, ça sera pour le domestique de monsieur par 
là., n ni, je us li f -n n c d-- .-I ,u:il n- d« ma Vmm 
(Elit trul lui frrmrr la pnlf nu w.) 

LE COMMIS, tnlrmt. 
Ma foi, je ne sais pas si c'est pour un domestique ou 
pour un maître... mais voila des articles qu'on m'a dil 
d'apporter. Toul esl pave. (/( i„«f hi /.«/nets <ur ira* 
l-ftic) Serviteur. (7i .uri.) 

Jl'STIME. 

Quel ostrogoth' ça ne dirait pas un mot aimable 1 
Pounhl II sent le taluc... comme un mailref — Mais 
voyons un peu ce qu il apporte! (Elit ra/rWere /es 



{aXftanai an rartm ) Tiens f des fleur* arlitic ielles... 
des dentelles .. une pièce de popeline anglaise... et ce* 
vas.» de porcelaine que le concierge a déjà montes 
avec ces lettres... .fc"ii< t mmim \ Ah I il y a certaine- 
me I quelque erreur là-dessous, «t c'esl cbei moi- 
sicur, el non |xas chez madame, que devait se fonder 
ce |elit barar! Mal» coinment >e fait II que le fameux 
Je«n, le conlidenl, le factotum de monsieur, ail laissé 
pane ir ces objets suspects par ici. au risque que ma 
maitresse les voie? [Elit rr,,«rJ r r rao.ie.j I st-ce que 
monsieur se remettrait à faite des cadeaux à madame, 
à présent?... bepuis deux ans, il dit qu'il n'a plus le 
t'-inp». Si Je pouvais -avoir t-.Hr /-■•niu Irt /-"/urlO 
Mat» l'eniriid» une voilure dan* la cour... I.oiumentt 
déji des) visites! a midi ! c'est Inconvenant! |A'//r ea à 
/.i frnflrr.) Ah! c'esl lady Wnrlon, la belle anglaise, 
l'amie de madame .. Poche... el veuve a vingt ans! 
En voilà une qui esl heureuse! ah 1 ça n'est pas une 
brave lille comme moi qui aurait eu la chance d'épou- 
ser un vieil Anglais ... juste un an avant sa mort! 
{Elle m mti .■ /«.rie.) 

SCÈNE II 
Jl'STINK. LVHV GtOllGIXA. 
CEOIIGISA. 

Ah! c'est vous, Justine I 

jusrisE. 

Mes respects à milady. — Je vais prévenir ma mai- 
tresse... 

CROIICIVA, prHxri.pr'e. 
Non, non... ne la dérange* pa». 

MttrntS) efuancf. 

Ah I... comme milady voudra! 

liEOBiilJIA. 

Monsieur liuvernay esl sorti? 



Digitized by Go 



LE MONDE ILLUSTRÉ 



je me rappelai presque tout le premier morceau nui 
(c'esl li feule chose dont je me souvienne] était a 
deux temps (al Iruru) . en In minrtir. J-» m'approchais 
de ma table pour commencer à l'écrire, quand je Ils 
soudain cette réflexion : « Si j'écris ce morceau, je 
me laisserai entraîner à composer le reste. L'expan- 
sion à laquelle ma pensive tend toujours in se livrer 
maintenant, peut donner a cette symphonie d'énormes 
proportions. J'emploierai paut-étre trots ou qnalra 
mois exclusivement à ce travail. (J'en ai bien ma 
sept p<mr écrire Rumen h Juhnir.) Je ne ferai plus 
ou presque plus de feuilletons. Mon revenu diminuera 
d'autant. Puis, quand la symphonie sera terminée, 
j'aurai la faiblesse de rAler aux solliciuitiiw» de mon 
copiste ; je la lar-scrai copier, je contracterai ainsi 
tout de suite une dette de mille ou douze cents francs. 
Une fois Us parties copiées, je serai harcelé par la 
tentation de faire entendre l'ouvrage. Je donnerai un 
concert dont la recette rouvrira a peine la moitié des 
frais ; c'est inévitable aujourd'hui. Je perdrai ce que 
je n'ai |>as : je manquerai du nécessaire pour la pauvre 
malade, et je n'aurai plus ni de quoi faire face à mes 
dépenses personnelles ni île quoi payer la pension de 
mon fil? sur te vaisseau nii il «loil monter prochaine- 
ment, o ('«s idées m* donnèrent le frisson et je jetai 
ma plume, en disant : • Bah I demain, j'aurai oublié 
la symphonie! ■> La nuit suivante, l'obt<tinéu sympho- 
nie vint se présenter encore et retentir dans mon cer- 
veau ; j'entendais clairement l'allégro en la mineur ; 
bien plus, il me semblait te voir écrit. Je me réveillai 
plein d'une agitation fiévreuse, je me chantai le thème 
dont le caractère et la forme me plaisaient extrême- 
ment ; j'allais me lever..*, mais les réflexions de la 
veille me retinrent encore ; je me roidis contre la 
tentation, 10 me cramponnai à l'espoir d'oublier. En- 
fin je tue rendormis et, le lendemain, au réveil, tout 
souvenir, en elTet, avait disparu pour jamais. 

Lâche! va dire quelque jeune fanatique, à qui ja 
pardonne d'avance son injure, il fallait oser ! i) fallait 
écrire! il fallait te ruiner! Ou n'a pas le droit de 
chasser ainsi la pensée, do faire rentrer dans le néant 
une nrruvre d'art qui en veut sortir et qui implore la 
vie : « Ah ! jeune homme qui me traite* de lâche, tu 
n'as pas subi le speclaclc que j'avais alors sou* les 
yeux, sans quoi tu serais moins sévère. Je n'ai pas re- 
culé aux jours où il pouvait encore y avoir doute «ur 
les conséquences de mes coups d'audace. Il y avait 
dams ce temps, à Paris, un petit public d'élite qui s'y 
intéressait Mais quand j'étais sur de trouver au 
bout de toute enti éprise musicale le désastreux résul 
tel que je viens de signaler, je n'étais pas lâche de 
m'ab*tenir, jeune homme; non, j'ai la conscience 
d'avoir été seulement humain ; et, tout en me croyant 
aussi dévoué à l'art que toi, et que bien d'autres, je 
crois l'honorer un ne le traitant pas de monstre avide 
de victimes humaines et en prouvant qu'il m'a laissé 
assez de raison pour distinguer le courage de la féro- 
cité. Si j'ai cédé peu à peu a l'entraînement musical, 
en écrivant dernièrement ma trilogie sacrée, c'est 
que ma position n'est plus la même, d'aussi impérieux 
devoirs ne me sont plus imposés. De plu», j'ai la cer- 



titude de faire aisément et souvent exécuter cet ou- 
vrage en Allemagne, où je suis invité a revenir par 
plusieurs villes invorlsnles. J'y vais loxn'.eiianl fré- 
quemment, j'y ai fait quatre voyages pendant les der- 
niers dix-huit mon '. On m'y accueille de mieux ni 
mieux ; les artistes m'y témoignent une sympathie de 
jour en jour plus vive; ceux de Leipzig, de Dresde, 
de Hanovre, de Briuiswiik, de Weimar, de Carlsruhe, 
de Krarcf irt. m'ont comblé de marqies d'amitié pour 
lesquelîes je manque d'expressions de reconnaissance. 
Je n'ai qu'à me louer du public aussi, des intendants 
des théâtres royaux et des chapelles ducales, et de la 
plupart des princes souverains. Ce charmant jeune 
roi du Hinovre et son Anligone, * la reine. s'intéres- 
sent à ma musique au point de venir a. huit heures 
du malin a mes répétition* et d'y rester jusqu'à une 
heure après midi quelquefois, /mur miruj: prnrtrtr. 
me disait le roi dernièrement, vnt inlimr Art 
iruvrrt rt f familiaritrr ur'r la noumiulé iln prn- 
ttiift ! Avec quelle joie, quels mouvements d'enthou- 
siasme il m'entretenait de mon ouverture du liai l.r»r: 
« Votre orchestre parle, monsieur Berlioz; vous n'a- 
vez pas besoin de parûtes. J'ai suivi toutes les scènes : 
l'entrée du roi dans son conseil, et l'orage sur la 
bruyère, et l'affreuse scène de la prison, et les plaintes 
do Cordclia ; Ah ! e«U<i ConMi* I comme vou* l'ave» 
peinte ! comme elle est timide et tendre ! » 

La reine, a ma dernière visite à Hinovre, me (Il 
prier de mettre dans mon programme deux morceaux 
de H"inéo rt Juitrllr, dent l'un surtout lui est jiarli- 
culvercriicnl cher, la scène d'amour (/adagio). I.e roi 
m'a ensuite formellement demandé do revenir l'hiver 
prochain pour organiser au théâtre l'exécution de 
l'œuvre entière de ff»;nro rt Julirit', dont je n'ai 
donné encore à Hanuvra que des fragments. « Si vous 
ne trouvez pas suffisantes les ressources dont nous 
disposons, a-l-il ajouté, je ferai venir des articles du 
Brunswick, de Hambourg, de Dresde même, s'il le 
faul. Vous serez cotil nt. ► De son côté, le nouveau 
grand-duc de Weimar m'a dit en me quittent a la der- 
nière visite que je lui ai faite : 

a Donnez-moi votre main, monsieur Berlioz, que je 
la serre ; et n'oubliez pas que le théâtre de W« ïniar 
vous est toujours ouvert. • 

J ; serais bien ingrat si je ne rappelais encore ici 
toutes les marques de broté que j'ai reçues du roi do 
Prusse, de M™ la princesse d- Prusse, de l'empereur 
d'Autriche, et lis, précieuses et nombreuses faveurs 
que je dois a la cour de Saxe et & la bienveillante in- 
tervention do l'intendant du tliéitre de Dresde, M. lu 
baron de Untichau. 

Il était question dernièrement de mettre en scène 
à Dresde mon opéra de Crllini, que cet admirable 
Liszt a déjà ressuscité à Weimar. Ccminemeut alors 

« t)rpa« que i« li^nn furent iVrilps, V. B/n-itel m'a rorip' 
plU'feti.'* fol* J. ïrnir oni.inwr «1 4iri**r le HsUmil nnnitri J« 
Bl>ti>, ra xb>Uint ï m» ili»po«1i>>a, |war i-\.kulfr iw* iruvr«. Inut 
(0 <iif i-i (muni» Jnmibir. Si B<i)tro»il... m pirOt l àipi<*l 
ft> nu «l jinult f»ll |>«ir moi H «ouïitiim ilr 1 tnrayn droit 
J'jl l« |ilus i me touv. 

* U ni 4e lljwnrc eil aimjl». 



j'irais en diriger les premières représentations. An 
reMo. je n'ai pas à m'oc :uper ici de l'avenir, et je me 
suis peut-être trop appesanti sur le passé, bien quo 
j'aie laissé dans l'ombre une bonne moitié de mon ro- 

Je finis en remerciant avec effusion la sainte Alle- 
magne où le culte de l'art s'est conservé pur; et toi, 
généreuse Ansletcire; et toi, Russie qu: m'as sauvé; 
et vna-, mes bons ami* de France, et vous, creiirs et 
espritsélevésde toutes les nations que j'ai connus. Ce 
fut po'irriioi un hoiilrturdevous^onnaitre; je garde et 
ju garderai liJèlomeul de nos n-lati mis le plus cher 
souvenir. Quant a vous, maniaque, dogues et tau- 
reaux stupides. quant a vous mes (iuilit'tistrrn, mes 
Rnsrnrranz ', mtiJayo, me* petits Otri'L', H'atrr- 
/rjs' de toute espèce, /urncr//, mg... frirnilt! je vous 
méprise, et j'espère bien ne pas mourir sai 
avoir oubliés. 



rix tw« «raomiis u'vx «CKinix. 



Hem rilitlon**. 

Bien ne disparaît, tout se transforme. 
U* travaut de démolition entrepris pour continuer 
le boulevard d« Sébastopol i travers la Ole vont rayer 
de la carte la rue de la Barillerie. 

Déjà la maison de F!»ut A' Amjlrirrrt a vu s'é- 
crouler ses murs condamnés- 

Déjà l'Intelligent Industriel, cet amiral quincaillier, 
voyant «es vollr» enflées par le veut de Tindemnilé, a 
mis le cap sur le roln d'une de nos rues moderm* et 
domain nous verrons entrer dan* un port plu» confor- 
tablr, sur di*s flot» de plillre, modérément courroucés, 
ces vaisseaux qui conservent malgré tout le même 
ordre de bataille. 

Ltt For.jn dr l'ufrqm. expropriées aussi et tnmlkées 
sous le coup de la mém« loi de fer. Iront faire ré- 
leurs marteaux et leurs enclumes <ous des 
plus appropriée à la mythologie actuelle; et, 
dans quelques jours. nou< saluerons comme de vieilles 
connaissances rejounies le Vulcain mieux peigné et la 
Vénus plus pudique, mirant leur transfiguration dans 
un cadri- doré i neuf. 

El le l'rjdo I lui aussi, il est attaqué par les démolis- 
seurs. Cette étape de la Terpsichore latine va s'en aller 
au»sl. Sa bruyante gaité ne «roaldera plus les grave» 
échos du Pubis de Justice. Les triomphateurs île la 
polka et de la «cholisrh ne verront pas au moins kius 
leurs fenêtres lo poste municipal, ce violon toujours 
prêt a réprimer sous ses verroux leurs élans choré- 
graphiques. 

Ils n'avaient pas besoin de ce voisinage mcn. 
pour savoir qu'il n'y a pas loin du Capitule » la i 
Tarpélonne. . ' 

• F»m amii 4'IUintot, 

* tfcl^iTEut M <our, >J*ns thmlrt, 

i JfnurU iftau. lonele **•! V nom nlfiitt, »n (r»»(»l<, 
«1 IPm'nvIl*. «I qui i«jnilrs en wiittlU»). Cm une «oi«h 
hou Ut : ■ ■ 



JCSTIM. 

Je n'en sais rien, railady... Nous ne savons Jamais, 
pendant la Journée, où est le mari de madame... Peut- 
être est-il par là, dans ses bureaux I 

CE0RGINA. 

Ses bureaux T.. .je n'ai pas besoin de lui comme ban- 

jirsTttre, à pari. 
Ah!... mais alors pourquoi le demaudo-t-elleî 
cronci.NA, * tlle-méiM. 

Sa lettre de ce malin n'e«l pas une lettre... de 
change... que je doive venir payer! </i rfr uuirr tau 

Irtue el )i! ) t Vers une heure, si vous voulez bien 

» prendre cette peine, je serai heureux de vous in- 
» former du résultat obtenu par mes démarches en 
» faveur de Totre protégé... » 

JI STISE, .t p ail. 

Que lit-elle donc là T... 

Mon protégé t... pourvu qu'il ne surprenne rien de 
tous ces mystères dont je commeore a être lusse' (.1 
Ju<tn\r fuirtt 4<mi Iti faqutlt.) Dites moi, Jusliac, 
voyez-vous quelquefois monsieur de Marville? 

JL'STIS*. 

Oh! milady... presque tous les jours; il est trèa- 



JUSTINK. 

El— chez madame! 

CF-OHGIVV. 

Ah!.-. t'I i»">,\ Au fait, ce pauvre Edmond, il m'o- 
bétt en tout... sans raisonner... sans comprendre... j'ai 



grand'peur qu'il se fatigue de cette aveugle obéissance, 
avant le prochain dénnflment 1 (A Juttiut.) Vous direz 
a monsieur Duvernay qui je me suis rendue a son in- 
vitation... que j'ai regretté... (rï/fc w tn/ U poile.) 
JUSTIN S, * ;«ri, Mtvpét <tei paqwtt. 
Comment... elle s'en va maintenant? 

CEOtlCIVA, i» /*irl. 

Ah! monsieur Duvernay! vous vouliez, paratl-il, 
me prendre au piège T mais c'est vous qui tomberez 
dans lo mienl... celle învilatioo... cette galanterie bu- 
reaucratique *l»lt une ruse rédigé en |>artie double 
par le banquier et le galant... un léte-a-léW au comp- 
tant... mais n'attendons pas qu'il renlre 1 
ILSTl^K, Voulant. 

On marche dans le cabinet de monsieur, c'est sans 
doute lui... 

GS0UGLSA. 

Je me sauve bien vite... 



Mais milady 



le voir? 



SCÉXK m 

HE U AHVII.I.K. par h pcrlt du tofaaW 
A pari. 




Edmond!... 



Tiens ! ce n'est pas m 

CEOKCISA, tri-i-tontnnfe. 

UuelUi feUhte ! 



OB MARmt-K, aurprif. 
Vous ici, Ceorgina !... (Se rtpmumt.) Milady! 
csoncntA. 

Comment T vous étiez chez monsieur Iruvernayr 

DK WABV1U.I. 

Mais vous-même... 

GKORCIMA. 

Moi, je viens... je venais pour voir... sa femme. .. 

JtsTIXK, A ^ir(. 

Tiens! I'\nttlalse qui ment--- comme une simple 
femme Je chambre! (.4. ft.-»,ii....) C'esl donc décidé- 
ment ma mnilrvsse que milady veut voir? 

CÏORGINA, jCnce. 



JUSTINE, faisant lit ' 

C'est que, tout a l'heure, il m'avait semblé que mi- 
lady demandait monsieur?... 

DE HAftVILLE, tt,mrU. 
Ah ! milady désirait... 

GEOftGIXA. 

F.h bien, oui, j'en conviens, je désirais voir le ban- 
quier... le puissant industriel... J'ai une affaire... un» 
véritable affaire & traiter avre lui— 
nr. marvii.lk 

Eh bien l c'est comme moi, alors! je l'attendais là en 
Usent, lorsqu'il m'a semblé reconnaître votre voix... 

JVSri.NK, a port. 

Ils se rendent des comptes... sauf erreur et otnis- 
slonl... Laissons-l*>. 1 1 llfbons de savoir ce quesigni- 
Ile cette grêle de lettres et do paquets. Voilà uno jour- 
née qui semble annoncer des asenluresl 
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Élevé sar l'emplacement il*' l'église Sainl-Maploire, 
• lu» tar.1 église Saiiilllarlliélim), le Prado Fut hlli 
par l'architecte l.enoir.en 1701 , cl «loi servir de Mlle 
de spectacle, MO» la nom de théâtre de h Cité, jus- 
qu'en ISÛ5. 

Devenu depuis longtemps le rendez-vous dansant d«« 
Dis du quartier latin, il était mur pour la démolition. 
La mise n cherché» de* étudiant* il'au|>iuM'bui, leur» 
habitudes élégantes prc.'e»laicnl contre l'existence de 
se* sombres couloir» ije sut» modeste: et de se* salle» 
enfumées. 

San administration rsl »wi iniollipvnt>' .-t artistique 
pour nO'is ressusciter un Prado digne de m ? élégance* 
d'aujourd > I* % leux Prado «tirs disparu, cY»t 
mi, il n'aura fail que ne transformer : il renaîtra de 
se» cendre* plu» t: 1 "> et plut, doré que jamais. 

Uo ni arasuan. 



■.e» «plaloa* et le* pfcraiea tante* faite». 

(SuSKM /la.) 

D'abord, bote encnrede r'arhnn minéral, l'éclairage 
m gnz étsil iolerdit i no* aïeux au même lilre <|iie 1rs 
chemin* de fer. Ce qui rendait ensuite son inlerienlion 
dans le» usages domestiques a peu prés su perdue, c'est 
qu'on ne veillait pa* avanl In du -huitième siècle. Le* 
habitude» de veiller fort tar i dan» la uuil i».^ datent 
guère, ne l'oublions pn», que de' mauvais jours dr la 
«évolution française, alors que l'inquiétude louait les 
population'* »nr le qni vive. Jusque la on *o couchait a 
neuf lieures Ce inolif d" »e priver de la longue clarté 
du naz n'est pas le seul ; ni le commerce, m le plaisir, 
n'occupaient anciennement une place égale a celle 
qu'il» onl aujourd'hui. Apres l'heure de la lti«nr-e, le» 
boutique» *e fermaient, et i neuf heure* le» spectacles 
étaient éteints. A quoi eût *ef.i la dcpciiio piodicieuse 
qu'entraînent la création et l'entretien de* o?lite» j 
gai, et comment ce* ruineuse* usine* >« *eiaicnl-cllcs 
couvertes de leur» frai* ? Ce qui a en lieu à l'un» de- 
puis l'application du gai a l'éclairage public met en 
relief la venin de notre assertion. Ce n'est que quar- 
tier par quartier, rue a rue, maison a mai*»», qu'il est 
venu remplacer l'éclairage pur l'huile. Il a f il lu at- 
tendre, pour ainsi dire, que chaque habitant ajoutât 
une ou deux heures de nuil à son industrie en procréa 
pour permettra au gai d'avancer. Je doute même qu'à 
celle heure, après plu* de quarante année» d'applica- 
tion ininterrompue du gaz u l'éclairage de Paris, il n'y 
ail pas encore dans ce même Paris, si facile pourtant 
aux innovations, quelque» rues éclairée* à l'huile. 

Coqucnous venons de direde l'inopportunité (la granle 
a se sertir du gai en place d huile, quand l/brum de 
la transformation n'a pas encore nonne, *c du avec 
autant de raison de l'inopportunité à remplacer lu 
navigation à voile par la navigation à vapeur. 

Quelle e*t l'impulsion qui a fait un ta-au jour trou- 
ver trop lent'; la navigation à voile qu.ind elle suffirait 
depuis de* liècles aux besoins des échange* entre na- 
tions? C'est le développement inouï du commerce 
joint au désir des voyages, désir a peu près inconnu 



autrefois. Du jour oh ce» besoins et ce désir sont reve- 
nu* le partage de l'immense majorité, du jour où cette 
majorité a voulu s'enrichir vile et beaucoup, jouir, 
posséder, connaître, avoir un pied en Axe, l'autre en 
Amérique, f.iire rendre au temp* et a l'espace tour ce 
qu'ils contiennent de curiosités cl de trésor», trois mais 
ponr aller aux Anlille», huit mois pour se rendre aux 
Indes, lui ont paru des délais monstrueux, absurdes, 
ridicule»! Alors on a fait rentrer Borée, L'oie, Eurus, 
Zéphyr* et Ûrlntyhie dans leurs vieilles autre* mytho- 
logiques, et lu vapeur e*t venue répondre aux cria 
d'impatience des nations moderne». Le feu a répondu 
au feu. I.'air qu'on respira maintenant, c'est la vapeur; 
el la véritable locomotive la fins rapide, la plus force- 
née, c'est l'homme. 

A quoi, inlerrogei-vouf, eût été bon tout ce feu, 
quand un pavs ne demandait rien ou presque rien aux 
autres pay», quand l'Amérique était ainsi éloignée que 
la Chii e, quand on no savait même pas où était la 
Chine? I* père de famille ne perdait pas ses enfants 
de vue; le commerçant, le vieux clocher de *» ville ; 
le marin, les cèles de s* bourgade Etait-ce un bien, 
était ce un ma), là n'est pas la question pour nous. I.a 
question est d'examiner *l la navigation a vapeur eut 
été bonne à quelque chose i des gens qui ne bougeaient 
pas de place. La rép-onse part il elle-même. 

On peut en dire autant de la télégraphie électrique 
dont nous sommes si orgueilleux. Pour bien com- 
prendre dans quelle mesure el 1-3 est venue sworidrr 
notre incessante curiosité cl n.is passions, cl nos pas- 
sions sont de* souffrances, ce qui nous ramène au 
Chiendent dont nous parllon* en commençant ce 
morceau, pour bien comprendre, di«nn*nous, combien 
la télégraphie électrique se prèle à no» passions con- 
temporaines, avides, multiple*, brillantes. mar^uAr* 
ou coin de toutes le* Impatience* el de toute» le» liè- 
vres, il n'y o qu'à se placer en «taerralcur pendant 
quelque» quart* d'heure dans le coin d'une agence 
télégraphique; il n'y «qu'a regarder, e| l'on verra pas- 
ser des visage* sur lesquels sont écrits beaucoup plu* 
de Mûri» à transmettre que de joif* à propager. 

Supposez un monde comme il n'en exi-te plus da"5 
Dos contrées, un peuple qui offrirait qu Ique re-.sxm- 
blnnce avec ces familles nomades de p:i-leur* qui 
etTenl ovec leurs troupeaux dan» les montagnes de 
I Asie, dans l« /..iy- «V< au haut du Thibet. 

Quelle» nouvelle* si prenantes tr$ familles auraient- 
elles besoin de transmettre à leur» parents, aulrcs 
races de pasteur* dons l'Himalaya ? Pendant des 
années entières, le fil électrique, cslme et iinniomle 
comme le r cœur, ne recevrait aucune commotion. La 
rouille s'y nie.iir.ill. Il en eût été de même dans le 
passé, cher nous; non pu» qua-nos ancêtres eussent la 
tranquillité des race* pastorale* du Thibet, mai» l'ho- 
rizon de leurs félicité» et de leur» ambitions m débor- 
dait pBS du cercle de la famille, el la famille ne s'é- 
parpillait jama s au loin. Entre la tendresse maternelle 
el la tendresse filiale, entre l'amie el t'ami, entre l'a- 
cheteur e", le vendeur, entre la demande el la réponse 
en toutes choses, il n'y avait que quelques arbres, 



que quelques maisons. Encore une fois, i quel usage 
m»-cni été employé* I >« fil» électrique», qui im sonl, 
tout bien considéré, qu'un rrVeau de nerfs ajoutés ar- 
tificiellement à ceux que nous possédions, afin <l'é- 
prruver davantage et de saisir de plu» loin. Nous nous 
sommes donné des mains do trois cents lienes. Que 
meltrei-vous dans ces mains déjà si difficile* à rem- 
plir avant celte laineuse découverte de la télégraphie 
électrique ? 

Il non* semble avoir suffisamment démontré ce que 
ooii* avons exposé au début : que nos découverte* «t 
nos progrès sont, le plus souvent, des ressources vio- 
lente», di^i^spérèe». inspirées au génie d'un »eul par In 
cri d'alarme de tous. Le jour où l'Europe allait mou- 
rir do faim, l'aruienlier lui jeta une pomme do le.rre 
dans l.i bourbe, et I Europe mangea. Le jour où notre 
ciiiliMlion frénétique nous fero trouver les chemin» 
de fer trop lenis, la direction des ballons **ra un fait 
acquis; cl c«i est pareillement ta preuve qu'il y a, 
comme no'is l'énoncions, un cadran sur lequel sont 
indique ), d'une aiguille inflexible, les heures de* dé- 
cousirr.es. En série qu'il ne convient pas de se croire 
beaucoup plus intelligent ni beaucoup plu» heureux 
que ses devanciers, de ce qu'il* nVnl pa» eu le bénéfice, 
de ce» progros, et qu'on l'a eu. Autant vaudrait s'ap- 
plaudir d'iHre né un dimanche plub'il qu'un jeudi. 

Pour linir par un dernier exemple de l'excessive 
précision que mettent le* découverte* à se montrer i 
temps, non» en nierons une ijui revient de droit à Pus- 
cal, qui l'annonça à ses contemporains, la déiailh. en 
démonlr.v les avantages, comme lui seul savait démon- 
trer. Qu'en r.si -I-.I? - Rien. I.a découverte resta 

«m* la remise. Le mol remise est ici doublement a s* 
place car la découverte de Pascul était lis ..iPiiutui. 
A la cour, ou rit hc-iiir..iip de Pa-cal qui vu|ilail fjire 
as* r.ir. cote ii cole. dan* la même voiluro . un mar- 
quis el un charbonnier, un prêtre et une grisctle, un 
ciilom l cl un perruquier, une dncbe»se et une ser- 
vante. Cependant, deux siècle» après, la voilure de 
Pascal roulait a Pans, a Londres, i Vienne, o Dublin, 
e; portait dans se- vulgaires flaiu* la duchesse et la 
hersante, le prélre et la grisctle, le m.irquUei le cfcar- 
bonn'er. li on venait ce changement? De peu île chose. 
Lne révolution, qui aura l'éternel honneur de s'appe- 
ler la Révolution française, avait laissé en part.uu une 
demi-égalilé. Cette égalité avait rendu possibles ce» 
rapprochements d'individus que Pascal n'avait pa* clé 
asser. puissant pour obtenir, même dans la courte trun- 
silioii d'un carrefour a l'uulre Sa grande découverts 
ne put prévaloir. Mais dès que l'Heure sonna, dé* 
qu'elle eut reçu «le i'iiccomplisienieni de» temps la per- 
mission de se produire, un homme ordinaire, un iJiol 
peut-être, la rappela a un /o.cwr, & un homme d'ar- 
gent, cl 1rs voiture» à tran»(*rl commun furent con- 
struites. Accueillies avec enthousiasme à leur appari- 
tion, elle» enrichirent aussitôt cent sociétés, qui n'ont 
élevé, bien cutendu, aucune statue a Pascal. 

Lf-OVi i-.ozi.vV 



SCENE IV 



tlF MAIIVII I K . liMlROIVt. 
CEOMOIMA. 

Celte insupportable fille est en«n partie. Ml 
us vo 

ne MARV1LLE. 
Soyez franche, Georgina, que lui voul< 



a seul*. *oyn franc, Edmoud : quevou- 
i»leur DuvernayT 



GCORCtNA, séncMicoirn/- 
J'ai le droit de tout vous demander.. 

DE HAIIVILLE. 

Y compris, paralt-ll, celui de ne rie 
CF.OHCIXA- 

Précrsémcntl Ce sont nos conventions. 

D* MARVILIE, tf'jïrtmtht. 

J'ai Juré de respecter votre secrel, bien que Je ne 
oomprenne guère... 

r.Eonr.lvA. 

Il s'ag'l d'obéir et pas du tout de comprendre I Ainsi, 
c'est entendu, vous ne m interrogerez plu»... voit* ne 
me soupçonnerez plu*... vous ne... 

ne MARviU-r.. 
Je ne vous aimerai même plus... »l von» l'ordonnez ! 

CKORCINA. 

Riez' cela von* est, parait-il , plu» facile que de 
m'obeir' 

DE MAHVILla. 

El quant au but de ce grand travail, de ce mrnnrrr 
tout hérisse de chiffres, que vous m'avez fait rédiger ù 
propos de celle mine de fer de I ' Ateyron, cl cela, sous 
prétexte qu'en outre d'éire votre adorateur je suis 



aussi ingénieur des mines... jo ne pourrai pa* même 
vous demander... 

f.r.onr.m. 

Ifont... c»l-ce clair?. . Mon Dieu. Edmond, que vous 
êtes obstiné! le vilain despote I El vous dite» que vous 
m'aimez! Apprenez, monsieur, que Je liai* le despo- 
tisme... et i ce point même... que les ordonnance» de 
crispent: 

lit HARVIUK. 

-vous... Je me résigne à être muet 
auprès de von*... pourvu loutefoi» que vous n'exigiez 
pia* que Je soi» aveugle t 

ntORGINA. 

C'est bien; voMa qui est convenu, Maintenant que je 
n'ai ré|M)iidu u aucune de v'os questions, il est temps, 
ce mu semble, qu a votre tour vou» répondiez aux 
niiiMinc*. Que faites-vous ici?... 

DE JlAHVlUe. 

Ce que je fais ici?... Vous le voyez, j'enrage) 

CEORGINA. 

J'imagine que vous n'étiez pas venu pour cela t 

nr. tiARviuF.. 
Kon... car je ne vous allendaisius. J'étais venu pour 
madame l.iurciice. Voilà la vérité, telle qu'elle son de 
»on puits... et de ma rousci.-nce! 

ûeuttuWA. 

Ahl... vous veniez pour Laurence à une heure aussi 
familière?... un vou» t<.Ji-rv de bien grand mutin r... 

DE HAIIVILLE. 

Vous voyez bien qu'on ne me tolère pa», puisque jo 
f»i*al» quarantaine chez le mari! 

OLOHCIMA. 

Tout cela n'esl pa» clair I Je vou» prend» ici en fla- 
grant délit de quelque chose de suspect. V os antécé- 



dent* sont d'ailleurs de nature à causer toute ma dé 
(lance .. SI Je feuilletais un peu votre dossier? 

DE MARVILLC. 

EcuiMclet I vou* n'y trouverez rien a incriminer, 
ccoiicm. 

Vous n'été* |Mi«*i blanc I Voyons, répondez sincère- 
ment à ma justice. N'auriez-vou» pa* jadis un peu 
aimé Laurence? 

DE HAIIVILLE 

Eh bien... oui, mon magittrat; mol» c'était avant 
l ige du discernement! 

OEOIUIIXA. 

Ahl voilà qui est acquis au procès Voyons, précisez 
Ica faits. 

DE M.VRVILLE. 

J'aimai* Laurence, mon doux Juge! mai» le» parent* 
comptent l'amour l*>ur rien... el l'argent pour tout! 
J étuis pauvre , je ne pos«édais que mon diplôme... On 
m'a refuse h main do celle dont j'avols le ccn.ir... 



Poursuivez... nous | 

DE HAIIAtLLE. 

*>n l'a donnée a ce liuvernay... un million cinq pour 
cent, consolide... duns une cravate blanche... Ce mon 
«leur ne *e truuvail pa» assez riche, il lui fallait une 
liérilièio.. Moi, J« rc>n«i itérai» Laurence comme un 
héritage... el cela me suffisait' Enfin elle s'est bien vite 
consolée de mon chagrin, en se voyant plaive dan* le 
beau cadre il or du nianago... 

«EOlUillA. 

Accusé' ne cherchez pas à noircir votre vjelimo 
pour vous blanchir ! Von* vous ê|, < aimé»... l'instruc- 
tion fait son prnlii de l'aveu. Mais nou- voici dans le 
vif de la cause. N'y aurait il pas aujourd bui tenUlive 
de récidive? 
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1.1 ii '^it «'. .nvr. — xm. 

Tour échapper aux tribu'alions judiciairei e: autres 
de certains bio-graphes «l portraiturée ,jc m'étais avisé 
;que no* lenteurs diigi«nt s'en souvenir ou fouiller 
iour collection > d'allei chercher nu fond leur néant. 
»vee une bonté pre-qu- erc.»tri'«. quelques lyprs d'une 
original*!* grotesque, que je saupoudrais de quelques 
grains de tua pliio<soplii.>. C'était plus innocent qui' le 
passe- temps de rel empereur romain qui si» fil servir 
dans un granl plat un bo^su couvert >l^ moutarde. 
Eh hien f II m on a ruit I.a genl contrefaite est aussi 
irritable que n'importe quel autour dramatique ou 
acieur de. troisième ordre ; el le» petits hommes tuai 
tout ainsi petits que les grands. Si je ne m'étais con- 
tente de* sobriquets, j'aurais peut être en d-s procès 
comme M. de Mirccourt, ce iniitolaiiiv des célébrité*. 
Contemporaine*, victime de consciencieuse» inexac- 
titudes Main), que j'avais misa eftlé d« Vlreloque, 
après avoir mangé mon pain et lové «es ebemi es à ma 
le»*ise, sa figure u ma bniainc, ayant appris que je 
l'ovn s rendu européen, est devenu presque droit de 
fureur et Je dépit. Sa phlhsophic qui, en cela, a il.», 
passé mnn attente, s'offusque du grand jour fait autour 
de lui par un journal de gravures connu même a 
Sainl-Pélerstxiurg. M est reparti pour le Itauphiné 
après avoir secoué sur In barrière d'Italie la poussièo 
tenace de» deux armures ferrées qu'il appelle «es sou- 
liers. Sa réputation l'avait malheureusement devancé. 
On n'osait plus offrir une assiette » raccommoder à 
un homme dont le Mu»ti' iHu-h* 1 a distribué quarante 
raille portraits- <>n dit même qu .1 Motithard, patrie du 
grand Bufton, les habitants l'ayant reconnu sur le* 
Indication» d'un cifcli.r, lecteur as-idu do nu* articles, 
te sont empresses de lui offrir un vilebrequin d'hon- 
neur dont la boule ornée rte rluus en imlr- portail 
celle inscription : ,\* Yiirimuramùtl -mi, Songez a «on 
exaspération quand il a fnule le sol du village natiloù 
tout le monde s» mettait aux fenêtres pour le regarder 
pn<*i r. Il n'a plus ce-s« de nie déchirer à nlaitu-s 
dents, faisant courir partout le bruit que 1rs impri- 
meur» composaient me* articles et non i-.» mot. Inca- 
pable de Tnrmer le moindre caractère moulé: que je 
n'avais qu'une redingote, et que loin d'avoir auprès du 
gouvernement le crédit qu'on me suppos »tt. j'eui» a 
peine connu d'un sergent de ville de la place du Jlavie; 
que je l'avais exploite en le présentant comme pale- 
frenier à un loueur de voilures, qui l'employait a la- 
ver un coupé, comme si le» voitures se lavaient; et 
enfin un las de choses que je ne veux pas repeti-r et 
Qui m'ont été fort pénibles. Kaites donc d'un r.ie imi- 
nloileitrde pat» c*s«rs un philosophe original, un Iims- 
seur de harnais : réchauffez dans voire sem un alliga- 
tor et il vous dcvotvra. SI Je n'eiai* retenu par la 
conscience sérieuse de m» mission, au lieu de déterrer 
de» tvpcs auxquels le* Parisiens el même les Hanoi* 
ont la bonté de s'inl'rc»«s>r, — vraiment, j'écrirai» dis 
articles sur l'autonomie de* peuples! 

Comlwle a été moins» -re, mais il s'est plainte! c'est 



trop. On me l'a écrit avec tristesse. Depuis qu'on le 
connaît sur le boulevard il ne sort plu» qu'en bonnet 
blanc pour faire menlT mes assertions. Il croit que 
j'ai v iulu le pousser au fond de l'ahime.en écrivant a 
l'exemple de Montesquieu el de Gibbon l'histoire di- 
ses grandeurs el de sa décadenre. Qu'on est peu intel- 
ligent dans le peuple I Tant d'autres plus raffinés, 
mieux pe gués, m eussent remercié de les avoir traî- 
nés deux cuits lignes durant dan* le «entier de la 
gloire. Pourtant tombolc est de bonne foi! je lui dois 
une réparation éclatante. Elle lui sera faite, qu'il «Vn 
souvienne. Il dïnciaun beau jour, à mes frais, chez la 
Inérc Paillet, renommée bien loin pour ses salmis de 
bécasse» el se» gratin* de pomme» de terre. 

Parce que deux de mes héros n'ont pas compris mnn 
bot, tout moral et tout artistique, ne n'est pat une 
raison pmir me décourager d'une entreprise très-utile 
a la civilisation et au progrès des csprils. A d'autres 
le soin el I honneur de faire poser devant leur cheva et 
les bu-lc« glorieux du t mps présent! A l'exemple de 
M. Quatrefages. jo me plais à décrire, penché sur ma 
loU|«e, l-f moeurs compliquées, l'organisation excen- 
trique des infiniment» petit», de* êtres impalpable», 
qui grouili. m dans un atome de matière; puis remon- 
tant des lois imposées à ce monde Infinitésimal, petit 
élrt.» jetterai-je quelque lumière sur le mystère des 
créations uïi la nilure a déployé sa magnificence et sa 
lorcu. Dos infusoirc-s j... remonterai an uia>un!..nU>; le 
mousseron m'aidera à comprendre l'ornitorinthe (je 
c.roi«'. 

Mainy a élé an |miu entamé par la civilisation. Il rê- 
vait déjà un chapeau de soie el une dcmi-.douzaine de 
faux-col»: — Mon Dieu! pourquoi faire ? — Combole 
n'est qu'un dandy avorté; il se fût ruiné à lladen-lta- 
den après avoir (ait sauter la lianque. Je descends donc 
d'un degré fou» la couche, hélas I trop épais«e de nos 
nio»urs, et là je trouve mon ami Job ou /.•><, comme 
on l'appelle dans le pays. Job n'est pas homme à »e 
ficher de quelques légers cou|>s <i< plume, et quand on 
lui dira qu'il est sur le journal, il donnera un tour 
d'f]iaulc oitnnke pour décharger un sac el tout f-ra 
dit. 

Y a-l il beaucoup de Job dans le monde t Pour éir.l. 
goer toute idée de rapprochement irrespectueux enlro 
le Job de l'Iitomee et le inien, je répondrai catégori- 
quement que Job est seul de son espèce. J'aurai voulu 
qu'il cot un outre nom ; mais en lui donnant un 
pseudonyme, j'aurais perdu de vue la moitié de mon 
personnage Mon Job serait incapable de décrire en 
termes poétiques et même tclenliiiquet un l.éviatban 
quelconque: et pour lui, le cheval de guerre, au lieu 
dédire: Allons! au son de la trompette, se contente 
de hennir d'une manière inintelligible et dettgréalib». 
Job n'est ni un pix"'te échevelé comme ComlKili;, ni un 
llavle déçu comme Walny . il est loul simplement luit 
Sa "vie es'i unie, son caiaeP Te est loul d'un jet, el »i 
son intelligence ne plane point dans des hauteurs m- 
acivs'lhlis. cllit saisit fortement tt irrévocablement ce 
qu'elle trou.e à si porli»«. C'est une léteù IncrutUUiiDS- 
II pirle peu et Ile finit jamais le mol, el loul le monde 



est au courant de ses abréviations. Sa voix n'a pas de 
caractère distinct , c'est une bouffée assez brusque de 
tons bas et brisés. Chez lui l'acte est si près de la pen- 
see, qu'on les dislingue a peine l'un de l'autre. Les 
grands hommes (je p«rle des vrais ) ont toujours brillé 
par là. 

Comme les nations heureuses. Job n'a pas ou a peu 
d'histoire ; ta biographie serait tout au plus un tableau 
synoptique. Son père s'appelait Guèli, nom euphonique 
qui trahit une origine zingarie. I.'amour que lout les 
siens ont constamment professé pour l'eau-de-vie, la 
chair avariée rt la solitude, prouve abondamment que 
jidis. au pied du coteau de Neunonl, s'opéra un 
schisme dans une fîbu de Bohémiens errants, fiuèll, 
autant qu'il m'en souvient, avait les cheveux plats el 
luisants, l'uni lrm»par<Til et safran* des (lilanos. tels 
qu'on les-voit daos le charmant tableau de Knaus. On 
n'a jamais bien su s'il n était pas resté secrètement 
fidèle au culte de ses ancêire», el s'il ne pratiquait pas 
la chiromancie, Il nsla toujours, même pour sa fa- 
mille, à IVtat de mystère qu'il eut été dangereux de 
\ ou loir pénétter. L'un do ses enfants, disparu depuis, 
avaii loules les allures de la rare: il rampait comme 
une rouleuire grlmpail comme un singe, el, sans avoir 
l'air d"\ touiller, glissait entre le* jambes du colossal 
garde champêtre, ancien carabinier de l'empire Les 
fllL-s avtient les cheveux en broussailles, la taille 
souple, h voix enrouée el le posier à l'épreuve de l'al- 
cool, indices certains d'une origine bohémienne. Job 
tenait moins du sang indien. De bonne heure, il se 
nionira rebelle a la poésie des aventures; les délica- 
tesses suspectes et peu odorantes de la table paternelle 
ne lui allaient pas non plu»: il aimait la chair fraiclie 
et de bon aloi ; sur ce chapitre, le père Guèli mon- 
trait trop peu scrupuleux- <>n remorquait que les 
chats errants prenaient des attitudes soupçonneuses aux 
approches rte son logis ; les chiens libres ne répondaient 
que de fort loin à ses agaceries. Je ne parle pas de» 
vaches el des brebis atteintes de maladies incurable* : 
le pere (lueli en faisait la voirie, el en cela il a mérité 
la ro 'oniiaissance de «es concitoyens. 

Sa femme, réputée dans le pays pour son habileté a 
donner a la chair de porc les formes et les saveurs les plus 
variées mettait à profit l'uidutlrie loul* traditionnelle 
de son mari ; on i arle encore des sbucisscs qu'elle con- 
fectionna il on ne sait avec quoi, qu'elle vrndait on ne 
sait à qui, etqui avaient un goAt disparu avec elle pour 
jamais ' Job n'était pa* homme à tremper dans un com- 
merce si déloyal. Il souriait el ne révélait rien ; mais 
sou «Intention lui coOta souvent bien cher. A dater de 
celte opposition sourde, ses épaules, souvent éprouvées 
par les coups, acquirent avec le temps une souplesse 
et une vigueur incroyables. Sa vocotion, comme mutes 
les grandes locations, se décida par la souffrance, cl 
Tacite aurait dit le dire, s'il ne l'a pm dit : f-<i («t** 

li'ri* n<r /i/.'ii/ '/ve /'i lutt'j VHyiyrt .iiv /,i /fou/cio tl Itt 
mmt. tj * i/r Hifi t'Vtntmeuti -ir i'ttt^h-irv vnt è'iir U ur 
on.yOïC if'Ul* lot ftuuftturnl i\r l'ttmf h\i tl'iHl imr *-r/iitir.f»N 

lin ./rai rfe. ;<rn./.n. Je suis vraiment bien cunlrnl de ces 
deux pbri»c», et je souligne comme le cardinal de 



DK MAtlVII.LS. 

Du tout' Aujoiiril'bui je ne suis plus pour madame 
Duvernay qu'un lioiniue du monde... On mi reinMnire 
sans joie, on se quille sans tristesse. — Itotijunr' 
Bonsoir!. .. Il pleut! il fait chaud I... étiei-vous hi r au 
Bol», à l'Opéra? - le fond de toutes les conversations, 
enfin 1 

CFORCINA. 

Le tribunal appréciera, \rrivez maintenanlnux faits 
de la e^iis»; Comment exp>iqiiiTcj-vous rolre présence 
ici. »ur le IheStre du enfne f II n'y a pas d alibi pos- 
sible à établir, ce me m inlileî 

DE H^nviuK. 

Jo ne songe point aux alibi, car, au premier moi, 
mon innocence va luire d'un aveuglant éclat. 



Vovons cela ! 

nr. M.inriLLt. 
Vons savez combien M'" Duverniy es! friande de 
tout ce qu'il est impossible de se |iri.curer. Lorsque 
les choses ne sont quertillicilcs. elle les dédaigne. Il lui 
faut d«* luges de huit places aux premières n présen- 
lalions de Meyetbeer... les prcmièMs stalle* aux tri- 
bunes des courses ... dis truffe* en été... des lilas un 
huer... Il lui faudrait la lune' 
Cr.OHCl.NA. 

Restez dans la cause. 

tiB jr\nvti.LR. 
Mais j'y re-lfl ! Or il y a aujourd'hui séance à l'Insti- 
lut. et elle m a prié, ou plutôt elle m'a ordonné de 
le ciel el la teno |-our lui procurer des bil- 



D« M»HTIUt 

Ohl rien... I.es trente-neuf reçoivent leur quaran- 
tième... un marquis I 

r.roiir.INI. 

Eh bien, la preuve do loul celât... Voyons c«» fa- 
meuT billets I... 

ne MAitvtur, tt fMtilout. 

Mon Dieu (je... j'avoue que je les al 



GEOnCINA. 



Et où 
me borne 
sans frais 



Oubliés!... Ceci est suspect. 

DE JSallïlLU. 

Permettez I 

r.KmciXA. 

Les débals sont clos... Le tribunal va en délibérer 

Ut NARV1LLE. 

Quoi '■ je ne puis répliquer! 

cr-ottciVA. 

m* ajoutez un 
prenez garde! cl J- puis, en vertu de 
crétionnatre. . 

nu H.vnvtUE. 
Allons! condamnez-moi sur le champ, et a votre una- 
nimité, a la prison perpétuelle, pourvu que ce soit... 



lets. 

CF.OItntNA. 

Je vois que vous plaiiiez les circonstance* atténuan- 
tes' VA que se passe -Ml donc de si extraordinaire a 



Où donc cela? 

DK UAIITIU.E. 

Dans votre cœur ! 

fiEORGIN s. 

R.ib '. si je vous y fai-ais prisonnier, comme tous les 

Îrisonnier* vous chercheriez bien vite û vous évader I 
a veux être plus impitoyable.. 



Ah ' mon Dieu ! voudriez-vous par hasard me falra 
-I. une,?... Hélas! vous savez bien que je l'ai 



il n'y a rien, la Justice perd ses droits!... Je 
a donc à vous renvoyer îles tin» de la plainte, 
. ni dopens, on vous comptant comme peine... 

ne tianviur.. 

Quoi donc?... 

GKDUGINAj. 

Cetlo séance académique I 

de x.mvtu.r. 
Ah • je respire (/( Lit l>s»c la moi» ; on mtoid d» 
»no< a,. drAur..) 



Mais on dirait qu'il y a quelqu'un par là 1 

JEAN, du dcAon. 
Oit diable cet animal a-l-il porté tout caî 

DE MARVrU.1. 

C'est Jean, le valet de chambre de Duvernay, un 
important. 



Et un importun'... Je me sauve!... Ainsi, c'est bien 
convenu : plus de curiosité, de défiance, d'injustice I 
vous attendrez patiemment le mot de l'énigme ? 
DE «unviuï- 

Oui, roilady ' vous êtes le terrible sphinx, et je reste 
le patient Œdipe I Mais permettez que Je vous I 
duise en allant chercher ces fameux bi I lots. 

GfOttr.ixA. 

Jutqu'a ma voiture seulement! 



IU nioai. prxAnn ««Wr».;, 
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Voyi(« Je Leur» M»|«lcs a .S»wt-Sauveur. — Vu* eitehtured* IVgltM d« sami-J. an de Lut, d'»pr<* un croquis envoyé p»r M. Moullln. 
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EN GCKMii:. A LA RËIUAITK. 

Son fuiil «l ion prisonnier. Ne chaule plus que le vin et le ubie, 
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LE MONDE ILLUSTRÉ 



Devenu souffre-douleur, Job trouva dans la liberté 
du plein air une large compensation à son esclavage 
d« famille II était le huch.ron, I* porteur d'eau, l« 
jardinier de la communauté . en croyant l'humilier, on 
l'avait relevé, a s.!» propres yeux. Avec quelle ardeur, 
quelle presloxiil gr»»i»sait les coteaux pour y rama» 
ser des faix énorme» de bois mon, de genêt ri de 
bruyère , peu à peu il en porta la charge de plusieurs 
chevaux , il avait l'air d'un rouleau sous son immense 
(agol. Ce qui, dans In principe, était une corvée, devint 
une habitude, un heureux passc-lei, ps; quand il mar- 
chait sans son appendice de plusieurs quintaux, il ne 
«avait plus calculer son centre de gravité et se sentait 
génè, mal a l'aise et tout gauche, connue un galérien 
sans sa chaine. Si, dans son chemin, il rencontrait 
un enfant, un vieillard. fatigué, il faisait le geste du 
chameau et lui ulfrait instinctivement son dos, par pur 
égoisme, »rin d'accélérer <es mouvements et se replacer 
dans son équilibre. Sa s.i'ur ninee, que l'eau ibs-ve 
enivrait alors, et que le trois-six laisse aujourd'hui 
parfaitement calme, cheminait rarement a pied ; Job 
lui épargnait sans cesse le désagrément d' déchirer sa 
robe aux ronces du chemin, ou de s'abreuver dans le 
ruisseau de llarbail.ou d'une boisson qui lui fut tou- 
jours Irès-désagréeble. Porter, toujours porter, ce fut 
la vie, la passion, le génie de Ji,b. Dans les temps my- 
thologique*, il d'il symbolisé Allas, et aujourd'hui le* 
Anglais, dont la langu» est plus flexible que leur 
échine, l'appelleraient l'homme fardeau. 

Depuis longtemps Job est orphelin, c'est-à-dire que 
pour vivre il ulilisi se< épaule*. II est le piln r de notre 
marché de grains, célèbre dans le monde entier. Il 
escamote plutôt qu'il ne décharge les charretées de 
sac» qui s'entassent lou« lus mardis sous notre halle. Un 
sac. très-lourd est pour lui un ami ; il IVtreiul avec 
une tendresse capable d'arracher des larmes El cepen- 
dant, il n'est ni enjoué, m caressant. Son esprit a I a.r 
aussi de porter un sac Au lieu de parler, il gémit; il 
a toujours l'air de respirer sous une montagne. Tout 
homme incapable de fvire vingt pas en portant deux 
cents kilos n'a nul droit à son estime.. 

Celtes. Job devait trouver, dans cet aurait exclusif, 
tous les éléments possibles de bonheur. En outre, il a 
épousé une femme Ires-folle, peu farouche à l'eau-de- 
vie ; ses enfants sont de peut» hercules qui étoufferaient 
des serpents au berceau. Le blé se vend bien , les 
frères Martin le considèrent comme une loeomolive 
économique. Eh bien liam.il le dire ? faul-il lu croire? 
l'existence de Job a éle 
pour tous, pour moi 
lix.it" du génie, plane sur 

grand jour. D'aucuns, des calomniateurs elfrunU-s, des 
jaloux, de. gen» incapables de porter un veau de cin- 
quante kilogrammes, se sont plu a répandre que Job, 
pour j« ne sais quel lait de nature bohémienne, a 
mangé des haricots dans uns écuelle de bois et dans 
une chambre dont un autre tenait la clef. Jusqu'où va 
la malignité publique; parce qu'on «appelle Job, il 
fout donc absolument qu'on se frictionne la peau avec 
des tessons de bouteille T 11 faut donc payer par de 
dure* épreuves le don du génie et le privilège des 
muscles ? Parce qu'on mi serait pas capable de porter 
le père Anchisc, c'est donc un raison pour être mé- 
chant? Nais c'est de tra dil a , ! I es moucherons tour- 
menleronl jusqu'à la 1.-1 des siècles les e étants cl les 
lions. Je ne su » i lort, moi. à peines! je sou'everais 
le plus nu- re de nos journalistes, et pourtant je me 
sens porte a une extrême bienveillance pour les biceps 
les plus accentues, — Voici le Un mot. 

Job ii fait un voyage à Lyon, cest très vrai ; ce 
voyage s'est prolonge s uis qu'on s-ich- pourquoi. Vous 
avei raison, M™ C.allct. Job, depuis son retour, refuse 
obstinément d'expliquer les motifs de sa longue abs tire, 
pour cela, il faudrait trois ou quatre phrase-, et oii Job 
les prendrait-il f je vous le demande. J'ai liiorineurde 
connaître, a Lyon, Gargant-IVrret, expatrie depuis 
longtemps, et qui, en IHW, portait dans les manifesta 
lions fraternelles la hvnnnrc du club des Awlcurs, 
bannière aus.i grande que la piau le voile du / . i-i.u'.o.. 
Il m'a toujaur» |itotegé,en souvenir des jours ou il me 
servait de monture Aujourd'hui, il brille sur le quai 
de Vais*. Voici ce qu'il ma dit en clignant J.s yeux, 
lie devenu rhe« lui si habituel, que tout le mou le le 
(Nil aveugle ta naissance: *. s suces empêchaient 
Job de doimir. Il e.| venu e»i l'iua lui demander aide 
el appui |iour -'eOJIier à la réicbie cor|K>r*liori des 
rMcheleurs lyonnais, qui deviennent ensuite de par- 
fols millionnaires. Le? prrm maltais furent beureux! 
Mais Juli manquait un peu de souplesse et de ligure. 
Les chevaux des camioneur» s'epouvanlaii'iit Eu lin 
de compte, il se fil de mauvaises affaire., du jou i des 
po;ngs. et. d'après l'eléganle expression de tiurgant, 
qui e»l un homme très-gai quand il a nnnge un pain 
de quatre livres, on lu lit A,.,u,,wi„ de par là. Y a-l- 
il la de quoi fouetter un chat et noircir un homme qui 
n'est pas déjà trea-blanc. 



liée. En mystère, pénible 
m qui pris* tifs haut la 
celle existence luule au 



J'ai dit que Job manque de figure- Plut à Dieu que 
mon expression pût être prise à la lettre' Il manqua 
di- ligure comme beaucoup d'autres, nu i par exemple, 
manquent de naissance, pan e qua leur venue en ce 
monde on ne les a pas enveloppés dans une la) elle de 
points d'Alençon. Job a une, ligure, mais elle as| dure 
a porter. Elle ••ùl bien embarras.' lî.iUar; Courbet s'en 
tirerait à peine el on l'accuserait d Vxvguralion. Je me 
contente de l'indiquer. D'abord Job n'a ras de cheve- 
lure, inllraiilé a-sei répandue, mai» que l'âge, le» pas- 
sions. 1rs pommades philo -unie» expliquent cl poétisent 
chez la plupart d'entre nous. La calvitie ch.i Job viole 
le* règles ordinaires. Sa chevelure est toujours nais- 
sante : c'est un duvet rare, tourmenté, qui s obstiné à 
rester duvet. On dirait un nègre dont on a irup év-i .irci 
la laine. Le front' il n'y a pais de front! a moin» qu'on 
ne donne ce nom à une espèce de plate-forme triangu- 
laire rayée de haut en bas par des ride» qui ont at- 
teint la lixiù de cannelures. Il faut qu'il ail des yeux 
puisqu'il mit, niais ullei les chercher au fond de. deux 
Assure* l'raillees et chargée* de petit, plis sans règle 
el sans lin. Son nei lui a clé jeta d'en haut par hasard 
et s'est pla.a 1 je ne sais comment. Suppsise/ un arii-lo 
dépilé, itlanl une poignée de terre glaise dans le beau 
milieu d'un visage à peine louché par 1 ouauchoir. La 
Louche est grande, hor. moniale, elle ait Ile. '!•-- dents 
«|tii s'en trouvent bien, el voilà tout. Le menton s'en 
fuit jusqu'au cou Ave* cela il y a une ànie qui joue 
de cet instrument imp.rfail. La colère, la mélancolie, 
la grâce même, une certaine grâce, y apparaissent fur 
tiveiueut, comme ItonteUM S de se montrer. Joli est le 
Sucrât* de l'AleitiiadeCombole. Eh Inrn, moi je trouve 
que Juli est lies beau, non par un slupide amour du 
paradoxe, mais parc-- que selon moi la beauté c usisle 
dan.i l'harmonie des ensembles. Job devint i.ujours 
avoir la tète penchée, à quoi lui eût servi de ressem- 
bler à lord Byruu? Lu nalure ne fait rien d'inutile. 

Oui, Job, je t'admire, parce que lu es uu ' lu as com- 
pris le secret de la force et du bonheur. Horace t'eût 
adres-é «on vers : Jmli.m et Icnirtm /sn.wj.l. cnun. 
D'autres déchoient, se divisent, se pulvérisent totale- 
ment dans ln vie; la sais où lu vas el ce que lu vaux. 
Peu de gens peuvent en dire autant. Il -charger trois 
renls sacs | ar jour .-an» penser à aulro chose, se mirer 
ie soir dans le topai» d'un pur cognac, ne jamais rien 
dire qui choque la raison el les conveiiano-.s, pardon- 
nera »*» ennemis, vaut b^aiteoup mieux que d'écrire 
l'article qu'un -enliment peut-être trop exailé de la 
justice vient de me dicter à ton sujet. 



* lis 



de I. 



PCIerlaaicr au N 

Xlrrae ...li 

La fête annuelle du M septembre, à Pon toise, do i son 
originu à l'accomplissement d'un vieu que les hululants 
Orunl à la suite de la peste, et a pour but un pèleri- 
nage s la statue miraculeuse de la Vierge, exposée 
dans l'église Noire-Dame. 

Olle slolue est, dit-on, l'ouvrage d'un jeune homme, 
voué au culte de Marie, cl qui s>utt relire dan» une 
carrière de Ulangis, prés Abbeulle. 

La madone, miraculeusement trouvée dans cette car- 
rière, fut placée dans la (tape Ut Notre-Dame, dont 
l'origine ramoats à liiâ, cl dont toutes traces dépa- 
rtirent sous II nri III, upres le sac et pillege do la ville, 
le 21 juillet 1580. 

Celte statue miraruleu>c a été souvent visitée pvr 
saint Louis et sa mère Blanche de Castillé qui fonda, 
en I23n>, *ux port, s de PnnWi.e, l'abbaye de Maubuis- 
son de l'ordre de Liteaux. Angei iqata d E.tr e», la *<pur 
de la belle Gabriel le, en fut abtie-e pendant vingt- 
cinq ans. 

Le jeune roi Louis XIV, apre- IVdil •' Ji'.r.i, qui 
t'au-f-rait le parlement à Po-itoi.e. vint au prlennago 
de Notre-Dame mettre -a p. i sonne, son royaume el 
tousses sujets miu> la protection d'j Msiie, j./ui 
<f..iu- nue frrir» qu'un layut «fe «ne/. 1 jala* flltlrar à 
IWl* '/»'un rltaht lUin r.' j,t„l dtliCuiu r/i< i.l n> iju'uh 

<k.mt dure .' sut vtasou.. 



t nt i-i. h . ni r vlaim. 



Le Palai- prend d 'cideiueni »rs vacances et vous 
nnus pertneltrer de lam- celle semaine tout comme 
lui, après avoir donne place toulefis aux réclama- 
tion» d'un pl; îdi ur n>M pailage a l audience. 

Vous aouviiiil il de rhi»lonc de M 1 ' Anlonia et do 
son horloger? Hélait question d'un mémoire trop en- 
fl- que le tribunal a rédutl de près de moitié, el d unu 
montre qu'il a force l'horloger de teprendre. Il psrait 
que cet h .iioral.lv négociant a dépa»-é Mus le.- délais 
umirdés aux plaideurs malheureux pour maudire 
leur» juges. Il nous écrit une longue lelins pour re- 
plaider son affaire el nous demander deux rvxlihcations 
à l'un de nu* courters du me 



Quant à la première partie de In léllre de V. Ilcs- 

svtei. no*j* n'av oits pas à en parler. Nous nu lornnve* 
pss j.iye d appel, .-r. si nous l'éli ns. son plaidoyer ne 
si.f irait peul'étre (.as pour nous faire reformer la s*n- 
lenee qui l'irrite 

Ijuant aux er eurs qu'il nous rej ro.he, c'.-st autre 
chose Nous ne nous tromp m« jamais vuloulair ment, 
cl M. DoMitc! auraii dù elf.iiur de son epiire le gros 
mol de diffamation. Il paraîtrait que la montre sa- 
vonnette qu'il a do repretr Ire ne valait que .iôi.1 et 
non pas l.lKKl Iran s. Sut. Il parailiail encore qua 
M Itessatcl n u jamais songé à glis-er une batiie au 
doigt de la femme de chambre Je M"" Ai.lorui. ^ollS 
en félicitons M. Il-Ssatet, et nous loi l'.oiiiinn. acte do 
sa réclamation, tout en lai fj saiil observer qu'il aurait 
été plu - op|iorlun cl peu; /Ire plus unie de faire e Ile 
reculicalion devant le tribunal, ou I • fait a été raconte 
et n ii nous l'avons recueilli sans malice. — La paix 



rnir-jixs. 




Ole'os . A'oO e«n» oA/.jre, mimsltf «a nnq arUn, *n sm«s. par 
M. vnrr» île k<ran»« : t'a /Sieriwil r/« mtillrt. cnninlK en au 
•fie. m in., pir 11. naiilW. - tai utiiLLs. Ilej.rise iSf la 



L'Oriéon rernpîit scrupuleusement les conditions de 
son programme: il accueille les jeunes et les incon- 
nu.. Ses deux pièces de réouverture sont sij.nc.es de 
deux noms parfaitement iiuuvi aux au llicalrc. La pre- 
mii ie, .Y- 1 '' '■' 'je, remet en que-lion un principo 
adnata depuis Inn ► l- rnps : c'est-à-dire que la bour- 
geoisie inl' llig nie est dmne de s'allier à l'aristocratie. 
Qui prélendail le coulrailoî M. Ange de Keiauino, en 
rcfin-ant h h.il <it Semau et en sap.niyaiu ; „ n .i de 
l'aillorilé de llalxac. ne s'. .1 pa» assci souvenu de la 
date loinlaino de celle nouvelle. Il ne surprend, na 
courrouce ni n'edifi" personne i n ruonlranl une jeune 
duche.-se éprise d'un marchand de nouveauté». Ce 
marchand de nouveautés est agreab e, spirituel el tri-s- 
ri'lir. en outre, dès qu'il a»piie a la main de M'i'da 
M uicl,.r,ei du inomeii|i|iiesa rechen he est agréée par 
tlle, il trouve le moven, en un an, de s* luire élire 

de i n,. i 1 .1. .'ni' ici -' reniai quai le. lie plus il 

isate les d- tte- de son futur beau-père, huit cent mille 
francs environ Eli bien! mai. voilà un li uirgenis ra- 
vissant; il épousera qui il voudra, soyen tranquille. 

CiMnr«sé« avec la candeur d'un llreion, celte pi. ce, 
qui (lèche par la base el dont Huis ie» cara< lères sont 
surannés, se racheté par une certaine mil- te d exécu- 
tion, par de jol s de ail«, Une s eue d'amour, au deu- 
xième acle, est discrètement effleurée. Nou avons bon 
e-poir dans l'avenir de M. Auge de Kéraniuu .uu nom 
poétique, av lit odeur de bruyère). ,\<&Uut ut/ijr a 
éle nus en scène avec beaucoup' de soin et dVfru 'lice 
par l'Odéon . les acteurs font de leur mkux, M. Tisae- 
ranl en léte. qui a donne un oxvilieut exemple a -es 
camarades en -e chargeant d'un rAle sans sympathie 
el sans couleur M.Ki'oe prélo un relief aiuosarit a un 
I (ii-r'onnage de maniuis. un ex beau. Mais quel triate 
courage a eu M"" Anal» Itey de laire de la duchesse 
douairière de Muticlar une caricature a tjbae et a ver- 
luga lin ! De quel Ion. grand Dieu ' elle prononce Mlf 
loul ce» mois: — .Je m'en llaile, ma petite N 0 
. ie -. el cn.irm .m.-. ;i ..cl ; . e ». »i .up, s .1 m- 

votre I il lin .111 Ile, s. lîoli -s el SI ...un;, lté», SI 1 

unîtes el si line*, mu» reconnailrivl-vous dans 
image choquanle et piaillarde? 

.Nous ne savons trop .|uedire d't"..f , .iefrwif ol« m .U/e, 
par M. Barillol La pièce avait d'ai.ord Iroi. actes, el 
elle n'en a plus quun aujourd'hui; elle avait pour 
h ru» lls|ihaél, et il ne lui reste 4 présent qu'un 
peintre quelconque du nom de Micaël. Il faut iHrc 
luro u cmenl |xis èdé du dè«ir d'éire joué pour con- 
•entir a de telles mutilations. Le sujet est celui-ci : 
un amateur de tableaux ne peut reu-sir, malgré tout 
soi. or. à obtenir une seule to.le du Micaél susdit; 
pour arriver a -on but, il dépêche dans I aie o r de 
l'aruste s» maîtresse, une courtisane en ■>. qui le llatle, 
IVnlace, l'tbloiiil au point de lin arracher son meil- 
leur ouvrage, le portrait de Hicaêl lui-mérlie. L'ama- 
teur est enchanté. Ah! le bon portrall qu'a La 
Chaire' 

Au moins, y a-MI d heureux vers dans la conn die 
ou plutôt ilnns la farda sie de M. Ila-iltol ' Patblru ' — 
Mai. il y en a au-»i de fâcheux, de négliges. L'auteur 
il' l i PirtntH «V n»..iïre nous parait sppaiiemr * celte 
école d'c«pril« exulles qui n> cpi. i t l.s nui..-» (elles 
qu'elles leur tombent des nues, et qui clouaient ac- 
complir un acte sacrilège en l.s soumettant le lende- 
main au conliôle de la rai.on refroidie. Il appelle les 
femme» dr* iipillaat MntiUlMH el rimntift. Jiuus n'y 
voyons pas il inconvénient. 

De tous le- drames de Haliac, M ■ -H r « | celui qui 
réunit la somme la plus cuiiMdi rnble d éléments»! i ni- 
ques. L'est bim autre chu»e que ... Cir.iaJj ci, en 
■«montant celle ceuvre formieable.l.i dir.-c londu Vau- 
devill« a été des mieux inspirées. L'effet a été immense ; 
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on eût il il une ri-véUnion . Pauvre Balinc! — Jouée paur 
la première fui*, il y a onf iui*,»u Thé&ire lli*tortque, 
h U*r4tn ne tint jus longtemps sur l'tfflcht. Bile fut 
remarquée cependant el appréciée, comme on le pen»e 
bien. par tout ce qui porte une plume Frnnre . mai* 
l'épunuc n'était pas aux Min*» : on sortait d'une ré- 
volution, cl puis, — et fui» ttaltac élatt vivant; on 
avait des préventions contre un valeur dramatique, on 
lui contestait la science des re-»i>rl». Bref, lt .(tmllrt 
disparut, et l'on n'y pensa guère Je me trompe : 
quelques année* plu* tard, un homme d'espril el de 
progrès, qui se Ironvait à la tille de la Comédie-Fran- 
çaise, M. Argile Houssave , Ut d-s efforts pour la 
transporter dan* «m vrai cadre , il ne doit \i s y avoir 
«u d« safaulcsi elle n'a pas alors été reprè eniée rueHl- 
chelieu. M l.ouis Lurinea éé plus heureux que lui; 
il est déjà récompensé de cet acte de justice p»r la 
vogue qui s'empare de la il«nUit. I.e théâtre de Bal- 
rae aura M seconde saison, | lus brillante que la pre- 
mière 

/,< Mir-l;/. est une pièce aussi habilement faite que 
toutes les pièces de M. Scribe, mais d'une habileté êif 
fèrente ce|ienilant- Elle nous intro luit, au commence- 
ment, dans l'intérieur, en apparence riant et calme, de 
la maison d'un vieux général, devenu manufacturier et 
marié en secondes noces à une femme distingué». Il 
a. en outre, une Bile d'un premier Ul. Ces deux fi-omea 
semblent vivre en paix; l'une n Uutt daiU ans. 
l'autre vingt. Le malheur veut qu'elle* aiment le même 
homme et qu'elles s» le disputent jusqu'à la mort. 
Cette lutte, d'abord sourd • et ront. nue, éclate, prend 
des proportions géantes, parcourt plusieurs phases 
erimintlles el s'enfonce dons un dén< iim. nl .mistre : 
le suicide de la belle-fille et de l'amant. Il y a une 
grandeur terrible dans ce drame. C'est la fatalité qui 
mène ces personnages et qui le* fini s'agiter en lar- 
moyant sous son fouelde fer dans un cercle d'oii il» ne 
peuvent sortir. Trop d'horreur même régne dan* le» 
derniers actes Mai* tout cela est conJuil magistrale- 
ment, d'une main sure, habilu'e aux gradations, — la 
main puissante de Daltac. Il laut le voir serrant c- 
na-ud de passions, pour ainsi dire, et en exprimant les 
sanglots douloureux. Il ne connaît pas de demi-mesure, 
il attaque chaque scène de front, • Es-tu marié* > de- 
mande Pauline a son amant, dés qu'elle le suit. El les 
mots: il v en a de superbes, tous en situation; la 
pièce en est chargée a mitraille. 

Baisse I transplanté dans.'u Uiram plusieurs moyens 
employé.' dans ses livres, entre autres celui qui 00D- 
si-te s annoncer sans préparation une fuisse nouvelle, 
atin de rférouvnr un secrel sur le v isage des a-sistants. 
Ainsi, dans Uui Mnitrtum tffitirt, Corenim fall annon- 
cer l'arreslalion de Mirhu devant Mi" de Suiveuse, qui 
se trouble; ainsi, dans .IfWesfi .Vfyn.-n, Huma y •€»■ 
voque l'évanouissement de Moleste, eu feignant de 
tirer un coup de pistolet sur l.a llrière. D»us la Xli- 
rdrre. c'est un enfant qui. si) lé par un curieux, s'écrie 
que H. Ferdinand vient de se cassar la jambe et qu'on 
le rapporte sur un brancard. Les deux femmes se tra- 
bi»»ent à la foi* ; la scène est belle. Nous préférons 
celle première partie à la dernière, les préparations 
aux complications, l'éclair au coup do tonnerre, — 
mais c'est admire à nous personnelle; le public a tout 
goûté, tout applaudi. 

Pour ce rôle effrayant de h JtWaVrr, le directeur do 
la Porte Saint- Martin n eu le dévouement de céder au 
directeur du Vaudeville sa principale pensionnaire, 
M" Marie Laurent. On pouvait craindre que M*" Ma- 
rie Laurent par son physique, par sa voix, par sa su 
ture, ne fût portée à exagérer un rôle dont I evagcration 
est déj i le d-'faiit. Ce* craintes ne se sont rèali-e-s qu'a 
demi ; l'actrice intéressante qui a créé Cas-nndro dans 
tfimtw s'est souvenue a temps de ses anteréjents lit 
lérnires. Elles iiurlagé son succès avec V"' lieran.ère, 
très gracieuse dans le rftle de la belle-fille, el souvent 
énergique. Le* hommes sonl in. n repré enié» par 
MM. Parade, Saint-Germain, Auhréeet Seruun; nous 
voyou» du lait- tu et du lèle Pourtant, nous n'arri- 
votis pas ù oublier la distribution pienuère de la \fa- 
rdiir, à ce Tbeâlrc Historique si brillant et si méritant. 



C'était d'ahord M™» Larressonnlère, alors dans l'éclat 
de l'âge, a qui, dan* cette erévtioii de Certrude, 
tonte» les ardeur* d>- 1. ■manie ne faisaient perdre au- 
cune dis dislinclinn*.d« la femme do monde , c'étvt 
celle étrange Maillet, si jeune el si jolie, qui devait 
mourir i quelques mois de là. après avoir donné à la 
Pauline de Balzac une physionomie si accentuée el si 
nouvelle. Chaque fo.s que nous envoyons à la maraude 
no» souvenirs, ils non» ramènent la tête, penchée de 
Carolla* Maillet, la iiolaire*»e idéale du Chauittihr, la 
fllle! Tison du Vbrr.ntitr dV tfa'ssn-Jtoaiy*; elle était un 
peu boil«u«e, el ce défaut, quelle cherchait i dissi- 
muler en scène par une certaine immobilité d'altitude, 
lui donnait un charme bii irre, un attrait inquiétant. 
Nous nous rappe'ons encore M a lis, imposant et lou- 
chant dans le rôle du général, plus convaincu que 
M. l'aradi-, plus a son aise aussi; M. Dupuis, qui est 
maintenant au Gymnase; M. Barré, qui e*t a la Co- 
médie-Française; M. La< ressonnière, élégant, ému, 
sérieux. Cne belle troupe! un — VU exercé, 
quoique jeure. 

N' tn, orle; les comédiens du Vaudeville ont à leur 
tour loen mérité de Haltac. Kl pour finir par un mot 
qui rejouiia celle grande ombre, h M-u«trr fera autant 
d'argent, plus peut-être que lt U.*n>m il'm /•« 

' .-• « "'. — Faire de l'argent! le réve de loule 

la vie de llaliacl 

llan* m>ii prochain numéro, le .l/, . 'r i,Vu<fré donnera 
une gravure repiéseiiunl un des labeaux les plus 
dramslique du ciuquifiue acte. 




Iléwierfetr .In T»atnr.l.v»i.ji i:. - lai lé[.TInlr. K I. Lreupt 
d>»lT,»i.if.sv j.mii taïuxiii pi.uanne. — l.« t iiÉvTBt-nùiiLr. 



Que nous apporte l'année dramalique qui vient de 
s'ouvrir pour le Théine-Lyrique* A quelle» fêles 
»«rons-nous conviés? Devons -nous vivre dans l'espoir 
de quelque part'lion révélatrice d'un uilent inédit, ou 
bien i un; uni- i'a -s on le delilé triomphal des œuvres 
gi au! -s de I ancii n i |ierloire " 

Lu face de cette que-lion a doul le tranchant, nous 
sommes un peu comme su-ur Amiequi t ne voyait rien 
veinr, > el. n'éloil le bruil qui a couru que M. Csr- 
vulho donnerait une traduction de /»"/> Jn.m, nous 
n'aurions a annonier d'autre granité nouvelle que la 
continuation des représentations de r/w^ec-ise-iif *m 
erau et de la firlc d i Orrai, dont le succès semble 
Ué* vivare. 

M. Carvalbo a certes une belle |>arlio à jouer avec le 
public; son orchestre commences èire familiarise avec 
tous les styles; ses chanteurs ont nom Ballaille el 
Mu-hùl. ses cantatrices Miolan et Ugalde, n'e-t-ce pas 
avoir la vole dans son jeu* F.t en présence il» pareils 
élément*, ne se sent-on pas pris du dé-lr de voir l'ad- 
ministration se meure en quête de» Heiold inconnus 
M des Auber incompris qui, si on les savait découvrir, 
si on 1rs daignai! encourager, sauraient tenir un rang 
honoralde |-anm les illustrations de la musique fran- 
çaise, et rajeunir le répertoire en y introduisant un 
Siiig nouveau. Qu'on ne me parle oas de ces directeurs 
pourchassé*, assaillis p»r la foule des solliciteur», ou 
je leur répondrai que le moyen d'en avoir raison, 
c'»sl .. déjouer leurs icuvres. 

Les reprises des cJiefs-d'ceuvre d'autrefois, si elles 
son! altaqnables, au cas nu on en ferait abus, sont as- 
suréuieulprolilablesde plus d une façon. Outre qu elle» 
piquent singulièrement !a curiosité, elles servent 
encore d'enseignement u la jeune école en apaisant ce 
qu'il peut y avoir de désordonné dai s M longue 
ex|>ensive, en prouvant a . ce la nrllelé d'un raisonne- 
ment géométrique que si les anciens se sont parfois 
montre* glands, c'est qu ils ont cherché a revêtir leurs 
pin-ées des forme* les plus simples. Ceci est. un lait, 
et, c'est niieux encore, c'est un précepte , niais quand 
le maître a parlé, il faull'iisser parler l'élève pour voir 
s'il a profite de la démonstration. 



Nous le ré pétons donc; la critique doilplaider la cause 
des jeune* auteurs nul ont an*si droit a leur part du 
gâteau île la publicité- Notre rêve serait il i voir le 
théaire du M. Carvalbo tran'formé en une sorte de 
musée lyrique où harmonistes et mélodistes, Illustres 
el inconnus, morts et vivants, seraient traité» avec la 
même faveur et présentés au public avec le même céré- 
monial. Ce serait, comme qui dirait le Louvre et le 
Luxembourg fusionnés. 

— Les soirées du Théiltre-ltalien ssnt proches déjà; 
la salle Ventadonr doil ouvrir ses portes le 1' octo- 
bre, et l'on connaît dés a présent les ouvrages qui 
composeront le. répertoire de la >ai-on. Comme de 
coutume, le* teuvrev aimées de* maîtres llgurenl sur 
le programme; m lis ce qui ne manquera p»s d'avoir 
unrerlBin sel, c'est l'exhibition de plusieurs opéras 
inconnus à Paris, ou loul au moins perdus de vue de- 
puis quelques années. 

Ainsi , il serait question de donner : Il Cro>i«l» ui 
K'jiiia, de Meyerbeer ; «n furien Accident*, de Ho»- 
sini ; é'umn», .% jui'i JMrni, /Irjian rJi Iriifrena'if, de 
Doniielli, Cf«kli * IrWrerAi, de llellini ; .S',//r„, de 
Pacini ; il Fiant» nt'igiV», do Motarl, il ' Uatrinumia ie- 
<ref<i. de Cimirosa, etc. 

Veut-on uiainlenant savoir quels artistes ont été en 
gagés pour chanter ce répertoire t En voici la liste au- 
tbenlique ; 

re»uri : MM. Tamberlick, C.ardoni, Luccbesi. Mo- 
rim. 

fl-nf,..,. : MM. Crasiani, Badiali, Merly. 

£a»i:MM. Angehni, Palnossi. 

U»/>«: M. Zuechini. 

SapruHi : M'"' Penco, Dottlnl- 

iV--Mu-*'i;/rrtM„ : M*" ltorgl;i-Msrno. 

CvHlm'ti i M'"" Alboni, Acs. 

Cu«i^'n«a-ie ; M"" Camhardi, Luslani. 

S, : M 1 K. Vu .h , MM. I mi, Suldi. 

Ihrrllare J'u-'Xe.(ru : M. Bolleltl. 
Tel esl le répertoire, telle est la composition de la 
iroupe des Italiens pour la saison qui va s'ouvrir. 

— Le théâtre de* Folie*-Xouvelte» qui. comme l'on 
sait, a été acheté por M • Dejatei, ouvrira le 15 .sep- 
tembre, et prendra le rmui paifaïUnneol alléchant de 

IkUtit 'MfiaiL 

La toujours charmante comédienne y jouera trois 
fois la semaine, el les autres jours seront consacns 
sux paiiloinime* de Paul l.egrand, le tout assaisonne 
d'opérettes On parle dejv d'une pièce de M. Sardou, 
ayant pour litre : Ui i>rrmi< rr< «ws At rV/ar„, et 
dont M Déjaxet remp irail le principal rote. 

— Le village de Jouv-en .lo.as, silué aux environ» 
de Versailles, était tout en fêi - le dimmrhe il août : 
on exécutait une messe en musique de M. .lui» Co- 
hen, un des professeurs les plus es, une* du Conserva- 
toire L'auleur tenait l'orgue lui-même et a<compa- 
gnait M " de la Poramerave et M. Sapin, d - l Opéra. 
On a oi!»r-l etiiendu en celte pieuse solennité le violon 
de M- llurinaiin et U harpe de M. Mollet. 

— La représentation de /liwn>o c< Julini', qui devait 
avoir lieu la semaine dernière à l'Opér», a été plu- 
sieurs f>n* i émise, par -u le d'une indisposition de 
M™' Vesiv tli. Tout fait espérer pourtant que MHU to- 
ron» en mesure de donner le compte rendu de l u-uvre 
de lk-llini uvec notre prochaine r,v r <mi v ue. 





La couronne de fer dont noire 
gravure oITre la reproduction, et 
oont nous avons eu deji occasion 
de parler, est celle des ancien» rois 
lombard» ; elle consiste en une 
bande d'or en forme de diadème 
antique, cl garnie intérieurement 
d'une bande de fer provenant d'un 
clou de In )-a*sion : on la conser- 
vait à Monta Pendant la dernière 
gutire d Italie, l'elilpeieur d Au- 
triche l'a fait transporter a Vérone. 

Au moyen âge, les empereurs 
d'Allemagne recevaient la cou- 
ronne de (ru Milan ; celle de Uer- 
mauica Aix-la-Chapi lie, et à Home 
la couronne impériale. 

Napoléon !•■ ceignit la cnuronne 
de fer lorsqu'il se Ut reconnaître 
roi d'Ital.e en I8I.K., el insliloa a 
cette occasion l'ordre de la < »«■ 
ruiu^ Je fci. 



do fer. 




■ xruCATroa i»c uiivim srsis : 
faire les sot», la science a son prix. 



Digitized by Google 



176 



LE MONDE ILLUSTRÉ 




■.'•qiiarluiM rt 



la tlrKirla regln du Jardla ArH 
l'iaaica. a Parlt. 



L'aquarium du Jardin des Plantes est un genre tout 
spécial de terre el de* plu* curieux. Il te compose 
d'an vatits baxtw avant la forme d'un carre long, fait 
4"arooua* nues* entre elles par de légère» armatures 
en fer. Sa profondeur est d'un mètre quinte centi- 
mètre* environ. L'eau, qui lui arrive pur trois Jets in- 
termittents, el qui est peuplée d'une énorme quantité 
de petit* poisson* de toute* couleurs, est constamment 
maintenue, ou moyen d'un Ihurmosiphun, à la tempé- 
rature de r.i a 3?\ Ce bassin est recouvert d'une terre 
à deux versant* plat*. 

L'aller qui régne autour du bassin est bordée d'une 
plate-bande à hauteur d'appui dnpce-èe le long de* 
vitrage*: celle plale-haodc admet des kwnnien «.o««. 
de* tiphtfanilm, de belle* broméliacées telles que les 
vrw$ii et les y'MiMiMNju, le rnrhtduvi'a fuiltiutta, qui 
donne une fleur d'un blanc jaune el de très-belle* 
grappt s de (raines d'un rouge vif, el dont la feuille 
fournil las chapeaux de paille de Panama. On doit re- 
marquer surtout le 'rfWiMfjiririi tanrt«foli» t qui fleurit 
en ce moment, el dont l'espèce est unique en Europe. 

Parmi loi plantes exotique* qui vivent el qui étalent 
leurs larges feuille» au-dessus de l'eau chauffée de 
l'aquarium, on voit aujourd'hui la magnifique fleur de 
la «irfonii rrjria, plante gigantesque originaire de la 
Guyane. On la rencontre encore dan* les rivière* du 
aord du Brésil el à la surface du vaste fleuve des 
A ma Mines. 

Le i mai dernier on l'a plantée sur une terre franche 
composée d'argile el de cb.irhon. Se* feuille* oui au- 
jourd'hui un mètre cinquante centimètres de circonfé- 
rence : elles sont d'un beau veit aa-dessus ; le dessous 
est d'une couleur vinacée, el du centre à la circonfé- 
rence régnent de très-fortes nervures en saillie qui 
s'entrecroisent en damier, el sont armées de piquants 
comme le* tige*. La Heur se compote d'un calice fait de 
quatre sépales, épineux aussi, el d'une corolle formée 



île nombreux pétales cjt.irnu*. 
Le premier jour de «m eclo 
Mon, celle flear est d'un beau 
blanc . elle patte, le deuxième 
jour, au rote tendre, pour at- 
teindre sur la fin le ro*e pour- 
pre. La première leur t'est 
ouverte, a Paris, la 13 août 
dernier, el depuis crue épo- 
que une nouvelle éctot tous 
les trois ou quatre jours. C'est 
la huitième qu'on voit aujour- 
d'hui ; elle t'ouvre le soir vers cinq heures, te ferme 
sur les dix heure* du malin, pour ne s'ouvrir que 
vers le soir. Son odeur rappelle celle de I* pomme. 
Chaque fleur a*a feuille, et toute* deux partant de la 
mémo tige, se bifurquent pour s'épanouir l'une el 
l'autre a la surface de l'eau. 

Autour de celte 
magnifique fleur se 

langent reepeclueu- _ 
seenent les im ■«•>»-< 
), u 1 i. , i sentit»? . l'i 
WftHptvut ff iyotff'i, qui 

étale tes belle* fleur* 
bleues, lefetiitm, le 

Mrr/tiirimi to/fifCNlM 

(canne i sucre i.enfln, 
au centre du bassin, 
s'élève te <ul</ttum 
leryj qui domine, de 
ton tronc et do se* 
larges feuilles élan- 
cées, toute celle cour 
de plantes exoliquès, 
et qui semble être le 
roi de celte flore tro- 
picale dont la râleras 
fr.viu mérite d'être 
proclamée la reine. 

La Victoria régia 
existe également à 
Londres.etc'eslméme 
en l'honneur de la 
souveraine de ce paya 
qu'elle a été ainsi 
baptisée. 

LIO M IIBJU1P. 



.1 M. E. 0..., u liard du Hun» aatn, •> Tuul ••«. 

Votre observation, ruomweur, est très-Juste, on att- 
rait parfaitement pu, dan* le rébus du 20 août sup- 
primer le saltimbanque. 



A M. P. B..., n Ulk. 

La liste des numéro* gagnants dan* la loterie de* 

ouvrages d'art exposé* au Salon de IHfW. est trop 
longue pour être insérée dan* le M<mir Mmtié. Etat 
a d'ailleurs été publiée par tutu le* journaux, el no- 
tamment par te Uumlrur. 

a. ». 




Fleur de la Victoria regia. 



Ptiu. — laatuutiw u u LiUuni MMitUe, S. BmkuUim, is, nu HlctU. 
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LE MONDE ILLUSTRÉ 



COURRIER D'ALLEMAGNE 



« Il y avait dan* le wagon qui courait vers 

l'Allemagne quatre femmes, dnnt 4rw jeunes. — 1 1 
iloiu hommes dont nnus-méme. Le hasard nous avait 
bien sera : tl va être question de tisut ce monde-là. 

L'homme était de ko* relations vagues : de ces 
gens qu'un ne voit qu'aux bougies cl en cravate blan- 
che. On s"e>l trouvé vingt fois pendant I" courant de 
l'hiver dans les mêmes jalons, et on a (ini par échan-, 
ger quelque» mots dans une eutre-porl»s, au bulTet, 
ou d'accord pour fuir le fepapo que fait une demoi- 
selle Ires M trop furie sur le piano. On a lu dans un 
échange de regards certaines rninmiin3iités ue em'iis 
et d'antipathies, et i>n a conquis, je ne sa<ir;«ts «lire à 
quels signes, à quels mol» maçonnique*, qui soi.lsans 
formulaire précis, n-ai» qui échappent malgré eux à 
bien des geint ennuyé* dans un bal où il leur a f» lu 
laire acle de présence, — un a compris, dis- je, qu'on 
avait sur le monde et ses traquenards dorés les mêmes 
opinions et les mêmes eipéri-nces. On s'est doue in- 
stinctivement rapproclté dans un angle du salon, 
échangeant quelques observations, je veux direquel- 
ques épigrammes. 

Nous en étions la, vers la Tin de l'hiver dernier, 
avec le voyageur en question, sans rien savoir ni de 
son nom, ni de sa situation. Aussi, ne nous éunl ja- 
mais rencoin ré* que le soir en tenue noire "I blanche, 
hésitions- ni us mutuellement mi peu à ri^us recon- 
naître dans ce.le qu'impose le voyage de lin dfc sarson, 
la casquette de l'un, le (anama de l'autre allétatil 
passablement nos identité» mondaines. A tout hasard 
Duos échangeâmes pourtant un salut honnête cl mo- 
déré. Mais U — C.reil, dix minutes d'arrêt, — au m- inetil 
où nousallmns remonter en wagw. <l nous aborda; 

« — t'est ben monsieur que j'ai eu l'honneur de 
rencontrer cil hiver chez lady Harrington'.* 

» — tl chez M"* de Ruu.cT-Sfoiïa... Je crovais, en 
effet, vous reconnaître... 

■ — Veuillez dune, je vous pne, me rendre un 
petit service 1 

a — Voyons, monsieur ! 

d — Echangions nos places dans!e wagon... 

» — C'est bien facile. Mais laisse* moi charitable- 
ment vous prévenir que la crinoline shuteen face, de 
moi va vous geticr horriblement! 

» — Je la brave et vous remercie! u 

On remonta. Désœuvré comme nous l'étions pour 
avoir mal choi-i le volume mis en poche au départ, 
nous c herchâmes ualuiellcntenl à deviner qn- 1 motif 
monsieur... (qui?) avait eu p-ntr désirer changer de 
place. Voici eu qui apparaissait de nos compagnes de 
voyage : 

Les lieux femmes, en face desquelles le libre 
échangiste se trouvait désormais assis, étaient évi- 
demment la mère et la fille. La mire n'avait jamais 
été tohe: la fille l'élan en plein. Quarante ans d'un 
côté, vingt de l'autre, de manifeste* et grandie pré- 
tentions che* toutes deux. Ces dames conversaient pu- 
rement pour la galerie, — comme une virlui>se en- 
tonne «laits un concert les plus jolis morceaux de son 
répertoire. Le répertoire de ces dames était tout b uirré 
de marquises et de ladies, d'opéras, de ministères, de 
leur ami le général un tel. de la terre de l'oncle .V*. 
et de tontes les vanités a-sorties. Il fuit dire que la 
fille traitâ t sa mere un peu haut la main, lui prenant 
ou plutôt lui arracltatit te journal. Ir (."«un-, et lacon- 
trwtisant de la plus inconvenante façon, Ouanil elle 
vil notre mutation, qu'elle l'attribuât à un accord cal- 
culé ou au pur bâtard, ellen'eo mit pas inoins physi- 
quement son voilu à bat, el moralement toutes voiles 
dehors pour donner d'elle utio belle opinion. La ré- 
serve, la froideur mémo du son vis-à-vis parut l'y 
exciter davantage, i l je vis cairemeiit son |> lit ma- 
nège qui consistait à l'amener a parler. Celui-ci im- 
passible, parfois l'air somnolent, s'ebstina dans une 
sorte d'attitude angiai«u qui eut rendu tisse* ine»pli- 
«ble l'échange de place qu'il in'av.-iil dernindé. si 
parais je n'avais surpus ton regard sévèrement el 
profondément lîxésurla jen-ie personne, loi rque celle- 
ci. occupée de ses cheveux, de ses im-iuds ou de ses 
manchette*, n'avait pas l'air de s'aoercevoir de l'in- 
quisiton. Tout à coup je vis le tu.hfw tressaillir... 
là lille venait de dire a sa mere, suis que rien ame- 
nât l'interrogation, et comme suite a l'ordie de pen- 
sée qui la préoccupait ,n/,tito : 

« _ tM-ce qncMatbitde n'a pas parlé d'une terre 
qu,l a dans le Mtd. ? 

» — tKii, aux portes de Toulouse. 

■ — Il faudra luttai, e vendre pi... et acheter quel- 
que chose auprès du b.>is de Boulogne! est-ce qu'on 
va à T<4iluus«! • 

U y tut bientôt une balte de dix minutes, je ne sais 
où, vers la Ironliére. U mire s'était plusieurs fois 



plainte d'une snif ardente, et pétitionnait auprès de la 
l'rovtdenoo un grand verre d'eau, Elle profita du 
temps d'arrêt pour le démail ler à un nature 1 de l'en- 
droit, qui l'aopnrla charitablement, sans doute avec 
l'esi-nr que ce verre d'eau lui vaudrait un poir boire. 
La bile attrapa le verre plus lestement que sa mère, 
en avala avidement les trois quarts, el lui tendit le 
reste en rianl, pour se moquer de sa déception et 
montrer ses dents. 

I.e monsieur tira aussitôt d" va poche un livre bleu, 
eltl s'y plongea jusqu'à la douane d'Erqoelines, levant 
seulement de temps en temps., el 4 la dérobée, ses 
yeux inquisiteurs el «cvères sur ses deux vis-à vis. 

Lorsque arrivaîa remise des passe-ports, et comme 
l'emploie belge prononçait, en le» eslropiant parfois 
un |*uou beaucoup, les noms des titulaires, pour leur 
resliluer leur feuille de route visée par les ambassa- 
des, j'eus la peu-ec d'apprendre ainsi le nom du com- 
pagnon de vo) âge aux siiigul'èrcs allures que le ha- 
so-d m'avait choisi dans mes rencontres mondaines 
de l'hiver. Il étui ia... ces dames également. 

« — Madame Poussard el sa lille I «—cria l'Erque- 
linois. 

L amie des comtesses, la familière des généraux el 
des sénateurs tendit la main. 

« — Je parie que ce sont elles! — murmura le 
monsieur, avec une indéfinissable expression de dé- 
pit eu de dédain. Kl se détournant, il tira de sa poche 
une U- lire, en rompit le cachet, et ayant lu rapide- 
ment, il a ; outa : Allons, je vois que les vnyages for- 
ment lof-ine l'âge mûr... quelle chance j'ai eue 1» ! » 

Il allait s'éloigner l'air altristd; mais on l'apnela 
lui-même pour la restitution de son passe-pari, l'ap- 
pris :un i que ma Manon des salons llarritigton el 
Kiartn était 11. de II***, parent de ce brave général 
Auger, dé,>lor»bh ment tué à Mag'nta. Remonte en 
voiture, il reprit avec une sorte d'alTeeution s/.m livre 
b:cu, et sembla desOMtats complètent' ni sourd au dia- 
logue des daiiv-s K u-sard mère el lille. Lue fois seu- 
leioetit, el comme le convoi, qui franchissait alors le 
Hainant. Imitait un champ de betteraves, il regarda 
la caniistgoe el n us dit en Hiurianl : 

» — (Jui croirait aujourd'hui que ce fut li jadis le 
champ de balai Ile de l-letinis.' » 

Ht comme s'il craignnit que cette manifestalii^n ne 
servit de préiexte à ui.e des P t.issard pour engager 
la cooversaiion. il sw replongea bien vile dans son 
livre bleu. Q i -ot ii nous, Iruuvant sa conduite quel- 
que pou buarre. nous l^igniins-sdapporterune grande 
alienli iit il contempler Nainur, c^-lte ville que Vauban 
mil mens de temps » prendre que R )ih-au n'en em- 
poya Ji co!iip<rser «on ode. ce qui lildireii Riva- 
roi que la prise de Namur n'avait c»iùlé de peine qu'au 
poêle... 

.Vris venions de franchir ce point de la roule, 
lorsqu'une des deux f»mniesdoni il n'a point encore 
été oarlé, el qui se trouva eut devant nois, leva son 
voilu iioirtres-épais, et dit & sa compagne : 

« — Voypi-voos ces ruines, ma laoteî 

n — Là -bas en haut? 
% » — Oui ! ce sontcelles d'une vieille abbaye. On m'a 
raconté que Oodifrny de Bouilluo, ayanl emmené en 
Terre-Sainte toute la noblesse du pays, les h mtrieset 
les filli-s aUindoniiécs se relirerenl là, comme la com- 
tesse de iVMmioutiers et ses fem nés dans l'opéra du 
( ointe Ory. Mais beawiun de guerriers ayant péri 
pour la délivrance d" Saint Sépulcre, les veuves et 
les orphelines fonderont un couvent el y re.-lér ni. 
C'est là! Cela s'appelle Slarchr-ttrt-ltom'f. J'aurais 
préféré habiter ce» bords pitloresques do la Meu-e, si 
voisins de la France, plutôt que... > 

ici, la v >ix de la jeune lille baissa, et sa tante s-ule 
entendit l'expression d'un regret, auquel elle répondit 
avec douceur : 

u — R.en n'est encore absolument décidé, tu le 
sais hi-n, ma pauvre Amélie... nous avons encore 
toute une année devant lot ! » 

Le point du paysage que la jeune fille avait voulu 
montrer à sa tante ava -t dis .vru ; elle rabaissa son lourd 
voile, et re-oit son altitude modeste el recueillie. 
Mies M. de II*** avait pu voir comme nous cet angé- 
lique visage, auquel les mots prononcés, et l'accent 
de tristesse (pu planait sur ces paroles, donnaient on 
ne saurait expliquer au juste quelle louchante analogie 
avec les recluses célèbres, - sainle Cécile la virtuose, 
— sai .le Tln'rese la leltréi-, deux beautés et deux 
tradi'ions ! tl*** me regarda, t-l m us nous comprimes, 
cou nie mainte fois jadis cela nous était arrivé dans 
les salons lorvru'uu sol parlait, ou lorsqu'une coquette 
faisait 1 1 roue. 

Le sc:r approchai!, lorsque le convoi loucha IV- 
pinster el y déposa les voyageurs pour s,ia. Wjà 
depuis longtemps nous avions pu savoir à leurs Ojj. 
Cjio's, à L-urs etclaniatems, que c'était sur ce pomt 
qu'il nous Cudrail perdre tout ce que le wa^nn pos- 
sédait de* Poussard ! Ces dames descendireni, répéuini 



en duo et dans tous les tons qu'elles allaient rejoindre 
leur ami* la baronne de... je ne sais quoi. On perdit 
un qoarl d'heure à leur délivrer leurs malles et pa- 
quets, tout cela plein d'afti |uets oins terribles que 
ceux qu'on déploie en pleut Paris même. M"e liermi- 
nie s'éloigna du plus grand air qu'elle put, el &<mmc 
blessée du peu d'aiteniinn qoe ses compagnons de 
route lui avaient accordée. La mère eut tout l'em- 
barras des paquets, car ces daines voyageaient sans 
domestique, ce doul se lussent sans doute fort étonnées 
toutes leurs comtesses ! 

n — C'esl fâ' houx I — dis-je, linissant ainsi à 
haute voix une pensée qui devait nous être commune, 
— car elle e-l fort jolie ! 

u — Kl l'autre donc! » — es: lama M. de R"" en 
regardant l'hi-storienne de la Murcht-drs-Orittut, 
restée inodesi entent d.ms son coin. 

Kl il courut au bureau prendre uu billet pour Co- 
logne. 

« — Je devais d abord m'arréler a Spa, — mo dit- 
il, — mais main'en.int Dieu m'en garde ! je continue 
ma route au hasard ! » 

A Col igne, où l'onarrive tout d'une traite de Paris, 
il me dit : 

« — l/igeons enseîoble, si vous le voulej bien... 
el jp vous raconterai une singulière histoire ! 
» — Sur quoi ? 

» — Dites sur qui ! sur nos compagnes de voyage. 
» — Celles de Spa ? 

» — Oui... je n« connais rien des autres, qui s'en 
vont là IristeiueiiL.. Mais il faut absolument que je 
sache... Vous serait-ii nidifièrent de loger où elles 
logeront ? 

» _ Qui vous dit qu'elles ne sont pas arrivées à 
leur destination T 

» — Non, elles vont en Bavière... 
» _ Kt vous? 
» — Et moi aussi ! 

s _ voyage pour n>c reposer et me distraire ; si 
votre hi-toirë répond à celle hygiène des idées, je 
vous suis! n 

Li tante et la nièce, qui ne su soupçonnaient pas 
espionnées, demandèrent à un employé du chemin 
de fer l'adresse d'un hôtel à bon marché qui leur fui 
indiqué. M. de II*** les y suivit et nous entraîna. 
Après souper, et ayant entendu les inconnues deman- 
der I llettré du départ j«mr O 'blentz du premier 
vapeur malin:.), il nous offrit d'aller lumer un cigare, 
ou plutôt son cigare, sur le vieux ponl de bais qui 
franchit encore le lîliin de Cologne a Ueulï. Arrivés 
là, il nous tint le langag - suivant : 

« — Vuis nous c-miiaissous peu, mais je sais que • 
nous sommes du même mou le, et que nous y appor- 
tons les mêmes gofits et les mêmes dégoiits. Vous 
êtes comme moi. un blani qui se cramponne désespé- 
rément à ses dernières illusions. Mon craur me lais- 
serait volonliers jetme, mais l'expérience me faild ; ji 
vieux. La" de ma vie de garçon, inquiet d'une future 
so'iluJe, portant trop haut mon co ur pour le ia.sser 
prendre au hasard et comprendre par le vulgaire, ie 
m'ennuie et je souffte : — Jo m'cnnnic au milieu du 
monde, je souffre d'élre seul, ou d'y être seul. Cet 
élat de mon .Ime fut deviné cet hiver par un de mes 
amis. In s .'ir que nous revenions ensemble d'un bal 
au faifbourg Saint Honoré, il me dit : 

« — A.berl. mariez-vous 1 

u — Je ne repousse plus le principe, — dis-je, — 
mais l'aoplicalion, voilà ce qui est grave ! 

u — Ma Hvur me rstrlail l'antre jour d'une de »es 
amies dB pension, qu'elle proclame d siblement char- 
mante au physique et an moral, c'est-à-dire 11*3- 
bnllamiiH<ni dotée de la nature, et passablement |var 
ses parents. Spirituelle, sympathique, jitciuu dos 
talents qu'aime le monde, c'est la bonté dans la 
beauté. Klle n'a qu'une chose contre elle : son nom, 
• qui est fâcheux pour son visage qu il dépoétise, 
j parce qu'on le lit sur les enseignes. . . Mju que signifie 
| le uuru chti la femme ? le mari ne l'absorbe-t-il pas 
en lui donnant le sien ? 

» — C'est juste | tl si Celle merveille n'a vérita- 
blement contre elle que de s'appeler Tripet, Grelu- 
chard ou Rott heiioeur, le croquis que vous m'en 
fanes ne me fera pas reculer. OU la vott-on ? 

• — Jo n'en sais trop rien ; j'en parlerai à ma 
sa-ur. a 

Le temps s'écoula. J'avoue que j'avais oublié ecttu 
ouverture, lorsqu'il y a quelcurs jours, rencontrant 
mou an i au concert Musard, il me dit : 

« — Que ferez- vous de votre On d'été ? 

» — Je n'en sais trop rien... peut-être irai -je au 
Rhin ! 

« — Eh bien < en ce cas, passez par Spa, et vous 
y verrei la jeune personne dom je vous parlais l'autre 
nuit en rcveuaul du bal de M"" Kis-elelT. 

» — Ah ! celte déesse si mal uuniraée? Elle est à 
Spa? 
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» — Elle y un dans huit jours pour y passer le 
mois de septembre. Là, vous poirrez ra vuir. l'étudier 
lout a votre aise. Ma sœur vuus offre une lettre de 
présentation que vous exhiberez au besoin; le terrain 
des eau» est excellent pour apprécier une femme au 
point de vue extérieur ; l'autre étude vient ensuite, et 
sans que le sujet ait eu le soupçon de la première, 
qui est suivent la plus utile. En voyant ainsi les 
allures des gens pendant toute la journée, on les juge 
plus vite et plus sûrement que pendant plusieurs 
hivers mondains en plein Pans 1 

a — Eh bien I j'acrepta la lettre de votre soeur, et 
je pars attendre vos inconnues à Spa. Je suis même 
enchanté de n'avoir p»i vu » Paris la perle en ques- 
tion... J'aurai ainsi l'amusement de ta chercher, de >a 
deviner dans la foule. Ne me diies même pa« son 
nom... >x nom ridicu equi coropr<wnel t-im de beauté, 
de grâce et de distinction ! Ainsi, je risquu moins de 
la reconnaître. Agisvnis cddim ces manos auxquels 
l'Eut remet des dépêches cachetées. Je n'ouvrirai le 
pli et n'apprendrai le nom qu'au uniment extréii.e, et 
lorsque mon cœur ou mon esprit sera si bien happé, 
que je l'épouserai, s'appelat-eile Carrabosse ! Est-ce 
convenu ? 

< » — Parfaitement, et je trouve votre plan plein 
d'une piquante sagesse. Demain, vous aurez la 
lettre! 

» Très- bien. Si le phénix réalise le programme que 
vous mo faites de ses séductions, tenez que cet liivur 
il y aura ici une M"* de R"**. » 

Le lendemain j'avais la lettre. C'était lundi dernier. 
Hier jeudi, je partais comme vous, et le hasard nous 

n'était 



it dans lu même wagon. Mais le 
fois agréable, il y plaçait aussi... 



et sa Tille coquette... 
les protégées de mon 

avez - vous 



b de ia demoiselle 
sans que la chose 



et acheter 
I Est-ce 



est le 
dont j'ai 



« — Celte dami 

ii — M"" et M»« 
ami et de sa srrurt 

n — Ah ! 
su...? 

» — Une intempérance de langa 
me l'a trahie. Elle a dit à sa mère 
fut anmitiu : 

« — Est-ce que Mathildo n'a pas parlé 
qu'il a dans le Midi? • 

Ce à quoi la mère a répondu : 

» — Oui, aux portes de Toulouse ! » 

Alors M»» Poussant a repris : 

« — Il fjudra lui faire vendre pi... 
quelque chose auprès du bois de " 
qu'on va a Toulouse ! .1 

Or. mon cher monsieur, comme 
noi:< de la sœur de mon ami, celle-là 
la lettre dans ma poche, et comme je possède en eilet 
une terre voisin* de Toulouse, il ne m'a pas été fort 
dillicile de deviner que celte jeune lille, jo io sans 
doute, mais van leuse,... mais bavarde,... mais pré- 
tentieuse.... mai.» étourdie.... mais presque grossière 
, avec sa mere, et qui cherchait a attirer coqu-ttemenl 
le» regards de l in onnu que le hasard plaçait en face 
d'elle, il 1» m'a pas été dillidle. dis-je. de reconnalire 
oue telle était la merveille qui devait me séduire, 
l aslro qui devait m'éblouir ! Toutefois, pour en être 
plus ccrlaiD, j'éojulai le nom profité à la remise de 
son passe-pon a trquelmes, et, l'ayant entendu. Je 
rompis l'enveloppe dans laquelle mon aini avait celé 
la lellre do prosenUlion remise par sa sueur. Alors, 
que lus-ja sur l'adresse? Tenez, la voila : Madame 
l'outsurd! ceci ne s'appellera pas la précaution inu- 
tile ! voyons la lettre : 

« Chère madame, mou frère nte demande un mot 
oT introduction auprès de mut et de mire charmante 
fille, pour un de *-« ami», le vicomte Albert de !»••• 
qui tr rend à Spa pour quelques jnurt. .»/. de H*'* 
est un de ces homntes y«ii... » El palati et palala t Le 
piège était complet I Vous devinez bien que la sreur 
Mithtlde avait, par un esprit de corps qui n'aban- 
donne jamais les feiunes. avait, dis-je, prévenu les 
Poussaides de mon voyage, qu'on préparait déjà une 
petite comédie, et que la mf mi peusée de prudence 
qui m'avait porté a arriver le premier* Spo, aliu de 
m'y installer a l'avance, et d'étudier le terrain et les 
gens au milieu desquels la protagoniste allait tomber, 
avait aussi porté ces femmes a prendre les devants ! 
Mais les dieux protecteurs m'ont bizarrement permis 
de juger dans I abaoduu et rim|>rudenco du voyage à 
quelles extravagantes et in-upportabies créatures j'al- 
lais avoir affaire, et au lieu de trouver à Spa des 
femmes habilement et perfidement soui les ormes, 
j'avais iMu-pris des esprits et des ca-urs en déshabillé, 
— c'est à dire en tenue de voyage com.'iie leurs corps. 
Kt dire que. vu fin oule^Uiblf beauté do la lille, leur 
adresse eut pu, d'une Poujsard, faire une vicoui- 

» — De sorte qu'elles vous attendront à Spa? 



11 — Etpourquni, maintenant, voulez vous aller en 
Bavière? ostre pour hoire de la bière? 

» — Non, cVsl parce que la secimdfi p une fille du 
wagon, que j'ai scrupu euxemeut élu'liée après ma 
déceplion poularde, peut donner un but attraclif au 
voyait» qu'il m'importa peu de faire au Noul 00 au 
Sud. J'ai promis un* absence de que) jui's semaines à 
mes amis de Paris, autant aller a Munich que d'aller 
ailleurs. A quelques mots c;ue j'ai saisis entre cette 
jeune lille «t«sa Unie, je soupçonne quelque chose 
d'intére-sant. des douleurs morales supportées avec 
une résignation louchante... Le contraste de cette 
pauvre jeune Dite avec l'autre m'a fraj>pé, m'a ému, 
et je vais vi y.iger avec elle pour juzer une fois de 
plus si je suis dupe de mes illusions. Voilà tout le 
secret des étranges ailu es que vous me voyez depuis 
hier I fl.-iitmns nous rmicher, et coinio" ces dames 
partent de nain par le l«te»u de -ept heures, je vous 
fais uics adii-ux. Si rnuo aventure en vaut la peine, je 
Vous en écrirai le dénouinenl. n 

En elfet. I« le<i<l*iiiain, lorsque nous quittâmes le 
Untthoff b-irgne où M. do R*** hdus avait «nlral.wS 
sur les pas de la nièce et de la tante, ils étaient tous 
partis depuis d«mx heures pour remonter lentement 
le Rhin. Après* nous être cuuvaincu que le nouveau 
pont que Cologne a jeté sur le fleuve n'a rien , — 
ju*<iu'à présvnt au moins, — des cinq arches monu- 
mentales surmontées du tours qu'annoncèrent dans 
le temps MM. les inaugu râleurs de la nouvelle voie, 
qui enlevé plus de cent kilomètres au parcours, ei 
met la ville des innombrables Jean-Murie Farina à 
douze heures seulement de Pans ; aprè-i avoir reconnu 
que ce pont est une construction moins pittoresque 
qu'on l'avait annoncée, sans être pour cela mons 
utile. — car elle n'offre a cette heu;e que de lonirues 
galeries enfermées dans un treillage en fer dont des 
piles, et non des crcAr», supportent le long dévelop- 
pement, — après avoir jeté un coup d'ieil sur l'éter- 
nelle grue qui domine la cathédrale et ténwigoe que 
mx siècle* de travaux n'ont pas sulD à l'achever, nous 
primes le chemin de fer qui mène droit de Cologne à 
Coblence ou Coblentz, sans grand souri pour la sup- 
pression que nous faisotis ici de descriptions déjà 
imlle fuis renouvelées et dans le>quulles se trouve un 
peu, un peu trop, de notre eucro. 

Il y avait sur le vapeur dwtx jeunes gens, 

des peintres, croyons-nous, qui voulaient aller jus- 
qu'à Dresde pour voir le fameux mu-ëe où est la 
Smt du Corre't/', un tableau trop vanté assorémetit. 
Ils ne savaient pas un n>ot do langue allemande, et 
avaient parié d'accomplir tout leur voyage en ne distri- 
buant çà et là pour leurs besoins internationaux que 
deux mots, deux mots du vocabulaire zouave en Cri- 
mée : hono et nobono. Uo Anglais qui aurait connu 
celle particularité n'aurait pas manqué do >oivre les 
deux farceurs pour vmr commenl ils se tireraient d'af- 
faire avec une si piètre syntaxe. 

Elant débarqué à Saiol-Goar pour revoir de 

près le Hhnnfels. la |>lu_-. u.lossalè ruine du llhin, et y 
passer la nuit, notre surprise lut graiete de trouver 
daus la poche d'un tvmr, jeté pendant la matinée 
sur une des tables dj pont, et repris au moment de 
quitter lo bord, un petit album inexixi-ablement 
fourré là ! Sans doute le propriétaire de l'objet, trompé 
par une similitude de nuance dans ledit vêtement, 
avait cru lu serrer, et nous l'avait étourdiment oc- 
troyé. Le carnet ne portail aucun nom, mais l'écriture 
oui en couvrait ootiitiru de pages nous sembla celle 
d'une félonie, — ni anglaise ni française , alle- 
mande moins encore, russe ou polonaise sans doute. 
Notre poche avait probablement été prise pour celle 
d'un mari ou d'un Trere. et le dépôt s'était ainsi four- 
voyé. Nous n'avions guère à nous faire senipuio de 
lire les notes et pensées d'une inconnue qui avait si 
violemment fcucé. smou notre porUî, du moins notre 
poche I La vérité est de dire que quelques Ik'ures pas- 
sées sur le bateau pris a C uMeutx pour Caste I, nous 
ayant permis d'examiner les beautés et les laideurs 
comme nous embarquées, il nous plut <l'aUr h ier la 
malernibi do ces noies, plxis ou moins futtlra ou Unes, 
à une belle dame eu uoir, qu à piusiturs rA donc! 
nous avions jugée issue de toutes les Rutsies. Nous 
transcrivons ici quelques alinéas de l'album, — ce 
sera peut-être le moyen de le faire réclamer par 
l'auteur. Celle petite appropriation sera ta rançon 
de l'objet dont on nous a fait le possesseur involon- 
taire. 

L'idée de regarder à une heure indiquée la 

lune, qui appartient (la lune ?) à une petite pension- 
naire du Gymnase de l'um (roui roys bien qu'il 
t'agtt d'une élranijère.'), n'est pas si niaise. C'ost un 
rendez- v> .us presque matériel qui reste possible à dis- 
lance, et il a bien son charme ! » 

(Nous ferons une légère observation 1 la senli- 



dépoétiscr et de désenchanter les rendez-vous qu'elle 
a ainsi accordés, dans l'ombre et le silence delà nuit, 
a quelque éire a lorc » distance soin la complicité de la 
discrète l'Iiélx! : c'e>t que si le monsieur a regardé la 
lune en plein Péteis.bourg. à minuit, heure prupice à 
ces sortes de contemplations, et que la darne ou de- 
moiselle en ail Tait autant de Paris, à la même heure, 
Ieiirsjoupirs. leiirsélans, leurs vieux ne scs ml guère 
croisés, confondus, unis dans ïirHanlanéïté, car 
vu la grande d ^rence .les méridiens, la latitude per- 
fide aura fait amlenvler la lune à celui-ci... lorsque 
l'autre regardait le soleil !) 

« L 1 " vovage c'est l'inconnu. On sait ce qu'on 

quitte, lrouvera-t-011 micui? le ne puis m'en aller de 
quvlq ie fart sans tristesse. J'ai lu quelque part que 
tout dépa.l afllige, même d'une mauvaise terre, — 
rien de plus vrai. » 

(Le qu'eue /jnriest dans Chateaubriand, madame, 
au Paradis perdu. Le «ouv-nii - eut pu m eux vous 
servir eo vous rappelant celle autre pensée tiute 
votsiue. C'est Adam qui parle à sa compagne, cliasséo 
comme lui de l'Eden : « Ou'imporie, è nia bien-aiméel 
partir avec toi, c'est rester... rester sans toi. c'est 
I ») 



* Les français ne voyagent pas. on ne les ren- 
contre nulle part qu'à leurs bains de mer depuis 
quelques ans. Au^ ne savent-ils rien de l'étranger. 
Ils S'>nt ignorants des arls. d*» liuéralures. des célé- 
brités des autres nations. Ils savent que l'Europe, le 
mond.; uni les yeux siir eux, qu'on vient à eux, qu'on 
ne peut se passer de ce qu'ils produisent, ut alors ils ■ 
dédaùrnent tout ce qui n'est pas leur pays. C-lte fa- 
tuiiénalionaleestdép.ora'iJe, elle empêche leKr.niçais 
de s'améliorer et l'immobilise d^ns srs frontières. » 

(Nous avouons que l'idée ne nous G>t pas venue de 
supprimer cet alinéa, malgré l'épigramiiie qu'il ren- 
ferme. l/>s deux peintres voyageant moqurfiisement 
avec Afinoet nobono loi donnent l'opportunité. L'ob- 
servation pourrait être beaucoup mieux écrite, mais 
sa justesse compense l'inexactitude de celle relative a 
la lune.) 

* En Allemagne, toutes les peliles filles qu'on 

rencontre sont moqueuses et coquelt'S déjà Ives petits 
garçons, plus sérieux, songent prématurément à la 
pipe. » 

(Le trait est finement observé, c'est cela .<) 

...... On m'a montré à Ems une jeune dame qui 

avait promis à un jeune monsieur de le rcncuuirer au 
haut d'une montagne solitaire, dont je ne sais plus le 
nom. Sa sceur l'en blâma vivement, et voulut s'op- 
poser à cette im irudence. Mais relie ci s'édiappa et 
partit. Pourtant le galant attrndit là haut sans que la 
belie parût I C'est que déjà montée, et au moment dé 
le rejoindre, s'éiant cachée derrière une haie, elle 
avaittiré un petit miroir de sa poche pour >e regarder, 
et s'était trouvée décoiffée, fort échauffée et toute 
Muge. Le regreldese montrer si rongoà son adorateur 
remplaça sur-le-cbamp la verlu! Elle redescendit en 
hileel sa sœur la félicita. Le monsieur furieux quitta 
iras sans la revoir. Encore uue de sauvée I « 

(Ce récit prouve que si cette dame ne 
pas d'accorder un rendez-vous, elle rou 
moins pour s'y rendre!) 

« J'ai vu bW à Bonn, à l'hôtel du Rhin, à table, 

une lorelte française qui s'en allait è JJjde avec un 
« loret, >i et qui. assez jolie, frisait ses cils, c'est bien 
sur! Elle relevait coui d'en haut en arc, et recourbait 
ceux d'en bas. Cela lui faisait des veux singuliers, 
orientaux, arméniens, géorgiens, je ne saurais dire I 
Ces créatures ne savent quoi inventer pour su faire 
une enseigne! • 

(Dans les lignes qui suivent, notre Russe a trouvé 
une image toute littéraire pour peindre une tante dont 
sans doutu elle ne doit pas hériter.) 

" Il est impossible à une seule personne de 

présenter un plus grand contraste que celui qui ressort 
de la double attitude de ma tante V'*', — soit chez 
elle, avec sa famille, — soit dans le monde, avec les 
premiers venus. Je la comparerai volontiers à un 
oranger secouant sur tous Iks passants ses fleurs 
odorantes et suaves, et ne laissant à sou maître que 
la verdure, dont la moindre feuille, le moindre brin 
sont imbus d amertume. » 

Nous poursuivrons, sans nouveau commentaire, 
le chuix des alinéas qui ne se récusent point par un 
cachet trop intime ou trop discrètement personnel. 

{Sera eoHttnut.) 
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La Marâtre. 

Noire Courrier des 
théâtre de la semai- 
ne dernière a entre- 
tenu nos lecteur;. du 
grand succès que 
l'habile el heureuse 
direction du Vaude- 
ville vient de rem- 
porter avec la Ma- 
rtin, ce drame si 
émouvant de Bal- 
tac. Le dessin que 
nous donnons au- 
jourd'hui represen le 
une des scènes les 
plus dramatiques 
du cinquième acte. 
C'est celle où Pau- 
line vient de mou- 
rir et uù le comte 
de Grandrhamp ap- 
prend que Ferdi- 
nand est le (Ils de 
M. Marcandal, l'un 
de ces hommes qui 
ont trahi l'empe- 
reur el auxquels le 
senéral a voué uni* 
haine implacaliln. 
< Ah I Dis de irai- 
ire, s'écrie le vieux 
soldai, lu ne pou- 
vait apporter sou* 
mon toit que mort 
et trahison, défends- 
ioil > 

— s Vous ha lire» 
vous contre un 
mort T i répond Fer- 
dinand qui s ol em- 
poisonné pour ne 
pas survivre â Pau- 
line et qni tombe 
en prononçant ces 
derniers mots. 

La scène est ad- 
mirable. M r " Marie 
Laurent rend par- 
faitement, par ton 
jeu muet, le déses- 
poir el la fureur qui 
s'emparent de la 
marâtre quand elle 
voit ainsi réunit les 
amants qu'elle n'a 
pu séparer, et J'é- 
molion peinte sur 
les visages des au- 
tres acteurs, le vieux 
médecin, les juges, 
est vivement éprou- 
vée par le specta- 
teur qui croit voir 
se dérouler sous ses 
yeux un drame réel 
lanl est vraie et 
puissante l'action in- 
ventée par le grand 
écrivain. 

■uns TACTÏtl. 




Portrait de M"' VestVeU le jour dc*!3 dcbuis a l'Upt-r*. — Premier acte de /l.«mc.< tt JalttU 



1 ». lu ni> Veali ail. 

San vrai ami, — Sri pmmr» Main nuicils. - Sa datais à 
U y,ila. — I h buutid? rUMliielilie. — Vu>»?e i:ii A»;lfterrv. 

— tw r*|WtrniitiiQii linam^Uéc à Vw->,ork. — Kwiirawo uu 
Unique. — CM hj.ioir» dr I. — Rtuar 1 \m-v.wL. 

— Arrivée it VJ»« \bImu a Parla. 

L'habit masculin sied à ravir a il— Vesivoli qui 
continue ainsi à l'Opéra la tradition de la Maupio el 
de la Marotte Beaupré Elle s'avance eu scène, la dé- 
marche Hère, la voix sure, l'oeil illuminé de passion ; 
on la comparerait volontiers à l'amazone antique si 
tout caractère féminin ne disparaissait pas en elle dès 
qu'elle ■ revêtu la cuirasse alllère de Roméo. A ces 
qualités plastiques M«' Vcslvali joint l'avantage d'une 
taille grande jusqu'à l'invraisemblable, ce qui la rend 
belle i l'excès. 

La nouvelle pensionnaire de l'Opéra est Polonaise 
d'origine ; son vrai nom est Vestvaliwiib et elle l'a ita- 
lianisé par la suppression de la dernière syllabe. Cette I 
version, qui est la vraie, diffère du tout au tout de celle, 
qui veut que son nom primitif soit Veetval, et qu'elle 
l'ait eopbonue par l'adjonction de la voyelle i. 



U»' Vattfatl est née en IK3i à Cracovio. Elle reçut 
?es premières leçons de musique de Pielro Romani 
(l'oncle du librettiste italien) , plus tard elle alla étu- 
dier le chant à Naples tous la direction du célèbre Mer- 
' cadante. Ses progrès furent rapides. Uienlol elle fut en 
étal de tenir son rang sur les scènes lyriques de I Italie. 
. La première foi» qu'elle parut en public, ce fut en 
' 1KW. a la Seal», — les Milanais s en souviendront long- 
temps;— on donnait pour la première fois n' Tiwntoit, 
et le succès qu'obtint la jeune cantatrice dunt le rùle 
d'Aïuccna se traduisit par une pluie de fleurs. Quel- 
que temps après elle était a Florence; on sonne â sa 
porte: c'est, dit on, un artiste enthousiaste de son talent 
el qui désire lui faire visite. La porte s'ouvre et le vi- 
siteur n'est autre que Rossini, Rossini revenu des vani- 
tés de ce monde musical et retiré depuis trop Ion gtemps 
a l'abbaye du (tr nantie, — On causa musique, el bien- 
tôt voilà le maestro au piano accompagnant M" Vest- 
v.ill qui chante de sa grande voix l'air de Ctitiiinfeéa. 
Mais tout à coup... plus d'accompagnateur, Rossini 
| te lève brusquement comme piqué par Je ne sais quelle 
| tarentule. 

— Qu'avei-voui donc, maître? 

— J'ai que la glace qui est au-dessus de votre piano 



nféOjpécnedejouar. 

— Maestro, Je l'tl 
fait placer li pour 

composer mon visa- 
ge, pour étudier 
mes effets... 

— Mais » moi, — 
reprit l'illustre ca- 
pricieux, — elle me 
fait voir l'image de 
ce Rossini endiablé 
quimepriurtuil par- 
tout, que je ne peux 
éviter un instant. 
Or Je vous avouerai 
que l'obstmaiion de 
ce sosie m'irrite tu 
dernier point. Ah! 
si je tous disais 
romblen de fois je 
l'ai rencontré, ctaej 
moi, dans mes voya- 
ges, partout enfin ! 

El nr.rèi celle 
boutade placée com- 
me un point d'or- 
gue inattendu au 
milieu de l'air de 
CYiscnrh/o/i, on ache- 
va le morceau; mais 
il fallut voiler la 
glace. 

M«« Vrstvtli quit- 
ta bientôt le théâtre 
de ses premiers suc- 
cès pour se rendre 
à Londres où elle 
cinlraclaun brillant 
engagement Elle 
s'y lit particulière- 
ment appljudirdjns 
LlttHiÙÀ tiorym el 
dans Ijniitt iii l'ka- 
MaajNtj 

L'année suivant* 
elle était â Neo- 
>ork, el c'est là 
qu'elle lit on venta- 
ble lourde force; il 
lui fallut le Jour 
même de son arri- 
vée chanter, sou ir- 
l*utum préalable, le 
rôle d'Arsace de Sr- 
mtreiwW*, el donner 
la réplique à Mtrio, 
a Radiali, el a la 
Crisi dont le succès 
pouvait faire pâlir 
le sien. Noire con- 
frère américain, en 
rendant compte de 
celle représentation 
improvisée, fit in- 
tercaler dans son 
feuilleton une vi- 
gnette représentant 
le chef d'orchestre 
du théâtre littérale- 
ment enseveli sous 
une avalanche de 
fleurs (il y en a qui 
sont en pot'); et on listit pour légende : Tht mrtjtnà 

ftouiiusi nf the leader o( lîtr vtrlttttra oh VtttvalCi nftpm- 
ruixt Ma situation critique du chef d'orchestre quand 
la Veslvali est en scène). 

Devenu» célèbre dans les principales ville* des Etats- 
Unis, notre cantatrice alla conquérir de nouvelle' cou- 
ronnes à Mexico. Lu voyage ne fut passant périls, on 
soir qu'elle traversait une furél de caelus, elle fui atta- 
quée par une bande de brigands. Or, les brigands de ce 
pays sont armés comme n'est pas armée Is police ; il 
fallut faire abandon de tout ce qu'elle possédait. Au 
retour, elle prit prudemment, tous lu conduite de son 
frère, un chemin détourné qui la mit à l'abri des es- 
pingole* mexicaines. Mais l'histoire rap|K>rle que mes- 
sieurs les Fra-Diavolo ne perdirent rien pour attendre, 
car rencontrant une française qu'ils prirent pour la 
prima dont, ils exigèrent d'elle la somme de dollars 
qu'elle était censée avoir récoltée au théâtre de Mexico. 

M"" Veslvali revint à New-York après avoir chanté) 
à la Havane, el elle ne quitta plus les Etats-Unis qne 
pour venir i Paris où, comme l'on sait, elle a débuté, il 
v a quelques Jours, dans Hunto ti Julititt. — Notre 
gravure la représente dans son costume du premier 
acte, et la (ArontyiK iniui«»(t de ce numéro rend compte 
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SALON DE 1853. — Ut .Sirim Je etartfl, tableau «lo M. Gautier. (X-. 1ÎI5.) 



de la représentation. — Le directeur de l'Opéra, après 
une seule audition, a engagé M'" Veslvall pour trois 
an*. 

Quelles lionne* soirées non* allons passer! 

1UUI M LASUU. 



SALON DE «M*. 

H. Arnaud Gautier s'eal fait connaître par set com- 
positions très-simples et très-bien observées. Déjà, au 
dernier Salon, let Fallet de ta Salpéittén, types émou- 
vants et parfaitement rendus, et la Promenade du Jeudi 
révélaient la manière franche et naïve da peintre et 
attiraient l'attention générale. Cette année, M Gautier 
a prouvé dans let Satrt de Chante" que nous donnons 
aujourd'hui que son talent grandissait, en même temps 



qu'il conservait ses préciewe* qualités de naturel et 
de conscience. 

Les roches abruptes et dénudées, l'herbe maigre et 
les arbres rachltiques de* Gorge* d'illHoulcs, près de 
Toulon, ont suffi à M. Vincent Courdouan pour faire un 
fort beau tableau saisissant par sa sauvage tristesse. 
Ce sont ces grands aspect* mélancoliques que iemble, 
du reste, préférer M. Courdouan et qu'il sait rendre 
avec autant de science que de naturel. 

Lto m miuan. 



Parlo 



it la plate rl éu hrmm temps, v 

Les géographes nous affirment que la France Jouit 
d'un climat tempéré. On inculque celte erreur aux 
élève» dan* les écoles, ei partout on la propage. Quand 



un esprit rebelle veut émettre un doute à cet égard, 
on lui propose de comparer le thermomètre de l'ingé- 
nieur Chevalier avec ceux placé* a Archangel et a 
Calcutta. De tout temps on a dù procéder ainsi. Nos 
mœurs et nos habitudes, qui ne datent pas d'hier, 
l'indiquent suffisamment. 

Mon intention n'est pas de contrarier les savants, ni 
de mettre en doute un seul instant leur* affirmation*. 
Je leur demande, avec tout le respect possible, la per- 
mission de rappeler que la France endure souvent 
quinze degrés Je froid pendant l'hlver.et trenle-quatre 
degrés d« chaleur pendant l'été, ce qui peut établir 
une différence de quarante-neuf degrés entra la tem- 
pérature du 1" janvier et celle du I" juillet. 

Nos mœurs et nos habitudes ne semblent pas avoir 
tenu compte de ces variation* da temps, en déerélan 
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LE MONDE 1LU STRÉ 



In forme de no» logements et celle do nos costumes. 
Que sont, en effet, dix malsons cl nos vêtement* ? Des 
traîtres qui, de nous protéger centre la tyrannie 
du froid et du chaud, nous livrent à eux désarmes et 
«(Taillis. Ilien n'e»t aisé comme de le prouver. Je vais 
d'abord parler de l'hiver. 

Nous habitons des maisons que leurs propriétaire! 
alllnncnt être closes et rou varie*, et qui, en réalité, 
font ouverte* A tous les vents du ciel. Les portes et les 
fet.élros ne joignent pas, tt dardent sur nos épaulet 
des courants d'air aigutqui sèment partout 1rs rhumes 
et les rhumatisme», et éteignent les chandelles. Oui 
qu'on appel e le* délicats, conjurent ce péril en enra- 
dranl ces portes et ce* fenêtres de tampon» «l de bour- 



I.e* frileui allument de grands feux de hols ou de 
charbon, dans cet appareil impossible qu'on appelle 
une cheminée. Ce mol seul donne le frisson. Nous en 
sommes cncoie sur ce point à la malice îles funii<tes 
piémontats, qui nnn-t'ulvtnenl n'onl tus inventé h 
pouiire, mais neseraienl point capables de l'enflammer. 
C'csl en vertu d'un préjugé, et non d'une certitude, 
qu'on croit que nos cheminées, telles qu'elles sont 
construite», chauffant pendant les grands froid* nos 
appartements. La plus perfectionnée prodigue encsire 
à présent à la toiture, et mm aut h -liil • nls de la 
maison, le» îhî.'lOO"'* du calorique qu'elle dégage. La 
portion imperceptible de chaleur qu'elle projette dsns 
la pièce doit elle mémo lutter contre les portes qui 
l'ouvrent pour lals-er entrer et sortir, et contre les 
fendre- qu'on est fore 1 d'enlre-bliller pour stimuler 
le feu el chasser la fumée. 

On dit que le régne de la cheminée esl passé, «| 
qu'on établira bientôt dans toutes les maisons oVs 
fo)«r* a gaz chauflanl les appartements, et servant à 
faire cuire. lAlir et bouillir les viandes el le» légume*. 
J'appelle de tous mes vo-ux ce progrès, nui abolirait 
d'un seul coup Us pelles, les pincettes, les soufllel*. les 
scieurs de but» et Us bûchers; mais il serait bien plus 
simple de faire comme en Itussieet dans l«ii» le- pays 
froids, d'établir des doubles parles cl des calorifères 
qui répandent partout, depuis la cave jusqu'au grenier, 
dans les corridors aussi lu'-n que dans le salon, une 
température uniforme de seiic degrés. Ce calorifère est 
un mn>cn de chauffage èi ooomli|ue ; il rant, pour l'ali- 
menter, bien moins de combuslilile qu'on n'en brûle dans 
|t* vingt ou trente feux qui, en hiver, sont allumes 
aux diver» étage* d'une même maison. 

Quant à notre coslume, il fait le digne pendant de 
nos moyen» de chauffage : il est sec, pauvre et étriqué. 
Nous ignorons l'iisag^de la fourrure, oui n'est abor- 
dable que pour les millionnaires M pour U s djmes fas- 
tueuses, les rares heureux qui en portent ne savent 
d'nill. ur» pa» s'en servir. Ainsi une dame, a Paris, est 
persuadée qu'elle n'a poini fro il. parce que sa coutu- 
rière a cuusu au bas de sa jupe de satin une bordure 
de fourrure. Elle s'empresse de quitter sa voilure, et 
te promène un instant aux Tuilerie» et aux Champs- 
Elysées pour la faire miroiter aux yeux do la foule 
grelottante qui la regarde avec envie. Mau ces grande* 



et larges pelisses dans lesquelles s'enveloppent les Sué- 
dois et les [lusses nous sont, a que'que* rares excep- 
tion; près, complètement ioconnuis Nous nous con- 
tentons de porter honteusement sous nos chemises une 
aérienne flanelle, la plupart du temps ses lie et râ pée 
comme l'habit d'un clerc d bui-sier. 

Tels sont en réalité les seuls remparts que nous 
opposons aux brûlures du froid. Celle imprévoyance 
est cause que la r'rance sera toujours la patrie des 
rhumes et des engelures. 

J'arrive a l'été, el je cherches! nous sommes plus en 
garde contre la chaleur. Ilélnsr il n'en est rien. Nos 
maisons, ouvertes compliisamtnenl, surtout du coté du 
midi, sont envahies par les rayons du soleil, comme 
elles l'ont été tendant l'hit er par la bise. Les plombs 
de In toiture s'échauffent, les appartements sans éléva 
tion se convertissent en éluves , rl les malheur ux 
qu'ils renferment endurent le supplirede la suffocation. 

Quand on a très chaud, on songe naturellement a se 
baigner. Nais prendre un bain dan- nos climats tem- 
pérés, c'est tout une expédition a entreprendre. Les 
établissements sont rares, les cabinet» sa peiiLs qu'on y 
étouffe. Si vous voulet aller vous plong-r dans les 
ondes d'un fleuve ou d'une rivière, la tâche * si encore 
plu* compliquée. A Paris vous nagez moins dans les 
dois de l'eau, que dan* l'amalgame des bras M dts 
jambes de la foule qui du matin ou soir pullule dans 
l'établissement. A la campagne, le bain dans la rivière 
esl impossible Vous avez à redouter les garde» cham- 
pêtres, qui vous Irsquenl. el le stbl* du rivage, qui 
vous salit. Le bain lel qu'on le prend dans le Midi et 
en Orient, est impossible dans no* pays ennemis des 
essence» et des parfum*. Si on se résigne ». traverser 
le corlése d'ennuis au prix duquel il f.ul l'acheter, il 
n est plus alors un agrément, el, loin de rafraîchir, Il 
fatigue et MJatBJ te. 

Mais c'est surii ut notre coslume qui convertit a Pa- 
rit la chaleur en fleau. Il y a une foule >le gens aux- 
quels leur position sociale interdit de rompre, ne fût- 
ce que pour un Instant, avec le cérémonial de la tenue. 
Le* avocats, les notaires, doivent, bon gré, mol gré, 
être vflus de noir, el porter des cravates Ulaiichesdont 
la hauteur sévère U'sslmngule impitoyablement. I»«n* 
le monde, dans les salons, à l'0|sera, on ne peut s'y 
présenter qu'en babil, el en habit de lame. J'oubliais 
le chapeau noir, ce suppli-e qui entanlo chaque jour 
lant de migraines et tnnl de névralgies, ce cfeMMIl 
qui coûte quinze francs el n'est pas susceptible d'être 
remplacé, même par un panama de cinq cents francs. 

La tyrannie du costume esl de sa nature si exi- 
geante et si impérieuse, qu'elle nous fait murmurer 
contre les téméraires et les audacieux qui ont voulu 
s'y soustraire pour un hvlanl. Ainsi, a son insu, on 
n'approuvo pas ces élégants débraillés qui, depuis deux 
moi» que le ciel esl en feu et que le soleil brûle, ont 
dépose le costume habituel pour endosser des jaquet- 
tes rl porter des chap-aux de paille ornés de rubans 
fripons. Cette métamorphose morne* tance nous choque 
i cause des contrastes qu'elle fait sans cesse passer de- 
vant nos yeux. Ctl air créole auquel prétendent cer- 
tains Parisiens esl en effet quelque peu ridicule, On 




aperçoit un monsieur tout de blanc babillé, comme u" 
habitant du Brésil ou de Java, el tout d'abord on le 
rroil nouvellement arrivé du pays de* tigre* et des 
serpents. On suppose qu'il a dû. escorté par des nè- 
gre», donner la chasse a c«s cruels animaux el en pur- 
ger les parages qu'ils infaslalenl. 

Mais en examinant ce faux planteur avec attention, 
on découvre bien vite l'erreur. Ce monsieur hoile, 
parce qu'il a des cors; il a la vue basse, et porte sur 
le nez un horrible lorgnon en corne jaune, ses favoris 
taillés en côtelette forment avec ses motistactus des 
allées do labyrinthe qu'i'n rasoir n'a pu parcourir 
qu'après un pénible travail ; au lien de cravate, il », 
roulée autour du cou, une jarretière fixée par une 
bague: enlin, on remarque dans son attitude quelque 
chose de maladroit et d'incertain qui ne sied pas du 
tout a cet air décide, lointain, aventureux auquel il 
semble préiendre. 

Il n'e-t point rare de rencontrer sur les boulevards 
de semblables échantillons. Il» sont le* victimes four- 
voyé» de la chaleuc. Leur mise ridicule est un a som- 
mation indirecte, adressée par eux à nos mœurs, de 
modifier noire costume el de prévoir les étés lorride* 
comme celui de IK59. 

Je n'ai fait que signaler les réforme) que je voudrais 
voir subir a nos demeures et a nos vêtements. Klle* 
sont nécessaires, indispensables. Par malheur II temps 
seul peut les décider, parce que c'est lui le grand M 
l'unique législateur des mœurs. On peut changer une 
loi. l'abroger, la r mettre en vigueur, mais on n'a 
point d'influence sur la tnod« el sur les mœurs. Il fau- 
drait, pour réaliser les améliorations que je réclame, 
un congiès d'architecte., d- tailleur* el de couturière.. 
Vile, messieurs et niellâmes, réumr*et-vous et incitez 
un terme à tous 1rs abus, à toutes les contradictions, 
a tout», les lacunes que j'ai tenté de signaler a votre 
attention. ccsravi clsumx. 



Le succès oblenn par la reproduction du 
Ulblcail île M. Yvon, la Pline île la Tour île 
ilatakojf, que le Momis iul-sth* a donnée en 
prime h ses abonnés Tannée dernière, nous a 
détermines à offrir également à nos lecteurs 
le pendant de celle belle page historique, 
ta Horye de Malakufl. qui a produit une si 
grande sensation au Salon de celte année. 

Nos abonnés recevront donc, avec un des 
premiers numéros du mois d'octobre, une 
grande gravure représentant le second ta- 
blt'iiu de M. Yvon. 

Ce supplément, pour l'acheteur au numéro, 
sera vendu 35 centimes. 

La Tour de Malakofl, dont le tirage est 
épuisé, va être réimprimée sur papier de luxe, 
el sera égalemenl vendue 115 centimes. 

Ces deux gravures, ta Tour iir Malakofi et 
la Gorge ilu Malukoff, égides en d 
seront tirée* sur le même papier. 



UNE NOUVELLE LUNE 

ooalall tsIaiTS m i» serf 
Par M. JULES LECOMTE. 

i.Sso») 



SCÈNE V 

. JEAN. JUSTINE, en ntrml. il, I 
tt» chemin. 



JU5TIXR. 

une fols, je vous dis que tout est là I 




pas être la! 



JUSTINE. 

Mi lad y, voici ton vs'cl de chambre. 

CtonCI.XA, è Jean. 

Eh bien I vous dire* i votre maître... 



iVarln 



GEORCIXA, I0BJ écouter. 

Vous lui direz que j'étais venue pour le voir. 

)tAy, impatienté, r<»irAoBi ici aajftajft. 
Mais j'ai l'honneur de dire à milady que monsieur 
sera ici dans une seconde: 

CEORGINA, de m/mt tt tn l'en tlltmt. 

Que je m'étais rendue è son appel... mal» que Je n'sl 
pu l'attendre davantage.. .que je reviendrai un peu plut 
lard... 

Hait milady, 
Ou que j'écrirai... 

JEAN. 

Haïs, madame, je vous dis que... 

CEOIIGIXA. M j eftt isf, 
Venez-vous, monsieur de Manille T {11$ tortent.) 

JEAN, nir/irts. 
Ah ça '. on dirait qu'elle ne veut pas m'entendre I 
Apres loul, ça m e»l bien égall Allons au plu* preste. 

i: -.1 i:m.c laves...,.ls<... 



SCÈXK VI 
JEAN. JlsTINK. 



Ont ; est ce que voua i 
•n boutique ? 

JEAN, rtgasdant, l/Uwt. 
Quelle demoiselle? quelle boutique?.., 
t elle vu quelque chosa ? dite*... 



. Elle s'habillait. Qu'est-ce donc que tout ça ? 



jea.x. Mm 

Ça ne vou* regarde pas. (// fttaeii tarte.) Le diable em- 
porte l'animal qui s'est trompé d'adresse ! Il s'agit a 
présent de loul faire disparaître. (Il furrie.) 

Ah cal 

Non, c'i 
au moins? 



Ah ça I ce n'est donc pat pour madame ? 

J'.VV 

Non, c'est pour monsieur. Vous n'avez louché è rien 




de tout prendre 
Sans doute... (leur chinée. C'CM 
housse*. 



Des n ousses, è qui ?... 



faire de» 



Dites a quoi I Aux fauteuils de ton cabinet, par- 
uni I 



Hum! ne sorait ce 



Qu'eM-ce que vous dites?... Eswe qu'il n'y avait 
pat aussi des bijoux? 



De* bijoux ? pour qui ?... pour 



Non... pour les cousines de monsieur... il * si bon 
orur ! 

jcsm». 

Oui, un errur d'artichaut... il en donne une feuille à 
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l.i-m expl«M* é'um ri-Mess* ra 

Le Fronçai* esi le même portant ; audBcieUx jusqu'à 
la témérité, téméraire jusqu'il l'impossible. El quel 
mobile lui faut-il pour cela? Croyez-vous que, comme 
DO* voisins d'oulre-nwr, il cherche en toute chose le 
cote utilitaire, et que la soif du gain sait nécessaire- 
ment la cause de son entreprise* S'il ««I aussi dési- 
reux que l'autre de (aire forlun«, il y a quelque choie 
qu'il pléfere encore au brillant de l'or, a l'espère son- 
nante, «Val la gloire du succès, ce sont les applaudis- 
sements de la Toule. c'est l'admiration <lu monde. Hii>n 
ne vaut pour lui l'Idée du triomphe, et qu'elle soit 
d'un ssg* ou d'un fou, l'action qui doit porter son nom 
»ur le vent de la renomme* lui parait le plus noble 
but qu'un bon) me puisse atteindre. Le bruit qui se 
fait en ce moment en Amérique autour du nom de 
Blondin met en nouvelle lumière ce coté tout à la fois 
al bitarre et si sympathique du caractère de notre n* 
lion. 

Le 4 du rooisdernier.Gravelel ditBIondin, dont nous 
avons pu apprécier l'adresse en France. a accompli un 
loor de force qui laisse loin derrière lui tout ce qui 
a été tenté Jusqu'à ce Jour, y compris les exercice* 
exécutés par Poilrois sur le trapèze, au haut de; 
airs II a fait plus que les célèbres aéronauUs» qui, ré- 
cemment, ont failli avoir danul'Oriario le sort d'Icare: 
il a traversé le Niagara sur la corde raide, et les yeux 
bandé* ! Ceci peut sembler pyramidal, exagéré, in- 
croyable, mais comment douter de la véracité d'un 
fait attesté par plus de vingt mille speriaicurt? 

Le temps était calme el le ciolsplcn-lide. Après s'être 
préparé a ce dangereux voyage par un exercice d'une 
beure destiné 4 lai assouplir les membres. Il Uni in 
a pris place an point d'atuclie de la corde sur la rive 
américaine et Scsi mis immédislement en rouie Ar- 
rive a une certaine d atance, il est revenu ou point de 
départ el a fa'l plusieurs fois le même traj«t en véritable 
aportsrnan qui veut essayer Ses forces el ne lient à se 
lancer qu après avoir talé son terrain. Puis, h cinq 
heures précises, il est parti de nouveau et est arrivé 
rapidement au milieu de sa route. Il s'esl alors arrêté, 
i évolué quelques InsUnls des bras et des pieds, assis 
ou étendu sur le cable, et a repris sa course avec au- 
tant d'assurance qu'il eût pu faire sur le sol le plus 
résistant- RVndu a vingt pieds environ de la rive ca- 
nadienne, il a saké gracieusement la foole, et. après 
avoir permis à un photographe de prendre son por- 
trait dans ente périlleuse position, il s'est élancé sur 
le bord du fleuve en faisant un saut gigantesque 

Blondin est un bomme de haute taille cl de large 
carrure, perlant une longue Iwrlie et d'épaisses mous- 
taches, mais dont la physionomie aceenluée e»t sin- 
gullèremcnl adoucie par l'expression de se» yeux. Loin 
de s')' complaire, il faisait tous se» efforts pour se 
soustraire aux lelicilolions de la foule et montrait sou- 
vent un grand sens et btoutoup detprit d'a-propos 
dans st« repariles. liés son arrivée, un gentleman du 
Welland s'approcha de lui, el lui serra vivement la 



main en lui disant qu'il préférait cet honneur a celai 
de l'élreinte du premier souverain du monde: — Ce 
sont là deux hommes de genres différents, répondit 
Blondin.— M. Blondin, répliqua l'autre, en parodiant le 
mot de Klébor : « Vous ét«f grand ranime las chutes. > 

— Pmàtm, ripo-ta ce dernier, v. "j-: '«» lut /e kif 

mit meneur. Après ce mot qui lui valut un bourra 
prolongé, il traversa la foule, monta en voilure cl alla 
se reposer el se rafraîchir duns une ferme voisine. 

l'ne heure s'était à peine écoulée qu'il revenait 
prendre place sur la corde. Survint «lors un fait in- 
attendu et qui, sans sa discrétion, n'eut certainement 
pas pu avoir lieu lllonilin prit un sac et s'en rouvrit 
entièrement la téle jusqu'aux genoux, sons autre ro:n- 
mualea ; ion avec l'airque les deux trous réservés i.nur 
le passage de ses bras. Les spectateurs pnr-nt parfaite- 
ment se rendre compte de l'impossibilité on il se 
trouvait de recevoir un rayon de lo lurçière du jour. 
Tout le monde tremblai! n> 'e voir s'aventurer sur la 
corde dans un pareil amiuiremeni. Sun altitude du 
reste était celle d'un homme qui s n! que sa vie cri en 
péril. Aux dix nu douze premiers pas qu'il fit, ses 
muscles battirent mec violence, s/m corps fut pris d'un 
Ireiublemriil fébrile, mais ses sens «e calm* renl pres- 
que instantanément, el ,1 put continuer tranquillement 
sa route. Vers le milieu du tr>)et. ses pieds glissant, 
il sut fort à propos se lais-er loin lier sur la corde l'ne 
autre fu s l'extrémité de son balancier frappa l'une dov 
cordes de soutien et le fil chanceler. Tous ceux qui le 
regardaient furent frappes comme par un choc élec- 
trique, mais il se redressa aussitôt et mprit paisible- 
ment sa course. Dire les impressions de la foule pen- 
dant ce tour du force est impossible, les uns n'osaient 
pas regarder, d'autres icroucli.-iiriil la farecontrv terre 
pour se sou traire à ce pénible point de vue. personne 
n'osait prendre haleine. Knlln, Blondin arriva sans 
malheur après avoir sccoinpli le plus périlleux voyage 
qu'homme ail jamais entrepris, sur un ponl »u»i 
étroit que celui par lequel Mahomet omiduil «es lidèles 
de I enfer ou paradis. Alors mutes les poitrines se di- 
latèrent, une immense occlamalron éclata sur les deux 
rives et l'acrobate fut porté en triomphe. 

Cependant Blondin réservait à ses spectateurs en- 
thousiasmés un exploit plus étonnant encore. C'était 
beaucoup de Iravcrser le Nmpara, qui a en cet endroit 
plus de on te cents mètres de large, sur la corde tendue, 
c'était plus encore de le faire, les ymx b.ndés Mais 
ce qu'il y a du plus sur|>renant peut être, c'est ce qu'il 
a fait trois jours après Le 7 juillet, il s'esl rendu à 
reculons de l'une a l'autre rive. Les mouvements fu- 
rent n écrasai rement lenis, mais les efforts furent si 
grands qu'en arrivant a la rive canadienne il tremblait 
de la tél.' aux pieds comme une feuille agitée |>ar le 
vent. Vingt minutes furent emploies à ce tr..Je| oui 
lui valut un nouveau triomphe el une obondonle col- 
lecte. 

L'audace grardiaunl avec le succès, Blonlin voulut 
remercier les spectateurs de leur générosité par un 
nouvel exploit. Il prit une brouette dont la roue rayée 
s'engrenait sur la corde, attacha les bras du véhicule 



à ses cotés et entreprit de nouveau sa périlleuse tra- 
versée dans la plu» Joyeuse, humeur. Dès qu'il fut parti, 
une expression d'anxieuse sollicitude se peignit de 
nouveau sur tous les visage»; chacun était iou de l'a- 
crobate qui venait de risquer si souvent sa vie pour 
le distraire, et toul le monde craignait de voir un mal- 
heur couronner tant d'aventures téméraires. Hais Blon- 
din fut aussi heureux dans celle course que dans les 
précédentes; ni la fatigue, ni l'emhairas des mruds 
qui choquaient à chaque instant la roue de si brouette 
ne l'arrêtèrent; il arrivasatu encombre au boni de son 
cable et revint avec la même ogilité sur la rive amé- 
ricaine, en employant treiie minutes au voyage de 
retour. 

Blondin a voulu mettre le comhle à soi 
triomphe. 

De* légions de curieux, amenés aux chutes de toutes 
les parties des ElaUlIriis et du Canada, l'ont vu. ainsi 
que nous le moule» notre gravure fiiogs IRII), se pré- 
senter à l'extrémité <lo la corde avec un homme décent 
trente six livres sur les épaules, Henri Colcord. 

L'elui-ei, pelotonné sur sa monture humaine, avait 
pas>é le bras autour du cou de H'ondn «l appuyait ses 
pieds sur le ha'ancler. Ces d-nx hommes, glissant sur 
une corde â deux rems pied* au-dessus de la rivière 
la plus rapide et la plus profonde du monde, sem- 
blaient lutter d'inlrépidilé. 

Le courageux acrobate s'arrêtait de temps en temps, 
dé|n*jlt Colcord, prrna l et laissait prendre à son 
ciiiniiagriun de péril quelques instaura de repos, puis 
continuait avec lui sa m.rcbe audacieuse. 

Blondi» es! arrivé enlin sui la rive américaine, sa- 
lué par les hourras fnii'liqnes de vingt mille poi- 
trines, hourras renforcés par les sifflera 'iiis de quinze 
locomotives. 

Depuis, Il n'est plus question aux Étals-Unis que du 
Français sauteur de corde, cl Blnndtn n'occupe pas 
désormais moins de place dans l'esprit des yankeesque 
Jenny Liudet Hache! qui les ravirent tour a tour. 



Salai-Sauveur. 

L'attrait qu'exerce sur nos imaginations la contem- 
pla lion des grandeurs de la nat'-re, des ruines histo- 
riques, des sites curieux répandus sur la route et les 
environs de Saint-Sauteur, eal tellement Irrésistible 
que l'habitude des autres spectacles n'est jamais as<ez 
puissante pour en défendre même la curiosité des 
rois. 

L'empereur et l'impératrice, pendant leur voyage 
dans les Pyrénées ont visité tour à lour les ruines de 
Deaucent, entre l'ierrtflile et Arrêtés, appartenant à 
M. Fould; la source de la llontalade «l'où on découvre 
toute la voilée de Barégcs , les mines Saint-Pierre; le 
pic du Midi; Lui cl les ruines Sainte- Marie ; Caute- 
rels, situé dans la jolie vallée de l.ovedan. lis sont en- 
trés, non sans émotion, dans la grange de la relno 
llortense, où la mère de l'empereur se réfugia pen- 
dant un orage. 



JEAN, fimtmt. 
Parlri pour vous!... Hais cal-ca qu'il n'y avait pas 
aussi des lettre» T 

JCSTIXE. 

Je n'en al pa» *«. 

IM. 

C'est drftle .. J'anraia cru... (Coi V de >oruw«<.) 
jusmi. 

Ah I c'eal madame... 

Madame... diable!... Aidei-moi vite à emporter 
(ont fa I 

/L'STIXB. chuqiût. 
Par exemple!... (fsWowrf cuw;/ de umwtle. — Au ca- 
binet, à gaaru.) Tout de suite, madame t 

JK.VX, Marye, rn l'en al/mt. 

Ainsi, Il n'y avait pas de lettre... vous êtes bien 
sûre?... Ouf! nous l'échappons belle ! 



Non ! (Il tort »f:rf.) l'as pour loi, drille... Je les 
montrerai i madame, les lellres... Ah I la voict. 



SCENE VII 
Jt STINE, LAtlRKNCE, en fwfrtlc pour mefir. 
LAltRCXCS. 

Qu'est-ce donc que toul ce bruit qu'on fait ici de- 
puis Un* heure? l£ifr M l'n/iUlcr à la olart ir la rhe- 
Wiir.fr. ') 

JVSTIXE. 

Madame, c'est Jean... le Jean de monsieur, qui rem- 
portait un Us de paquets qu'on avait mis là.oe matin... 
Ahl si madame a>oit vu tout i l'heure, ce salon avait 
l'air d'un avag in petite vitesse! 



, «rte iNtliffrmn. 
Tant de paquets 1 el pour qui doncf 

JUSTINK. 



C'étaient des i 
de chez Déniera 



•pletles Ça venait des VMnit Fnntt, 
. de partout ! 



LACRF..NCK. au miroir. 

Mais Je n'ai rien acheté, ce me semble? 

JUS.TINK. acer si,jnîfi''ltM>n. 

AufSi toul ça éiail-il.. pour monsieur I 
LAtIRmct!, Itmjmtrt i ta jhrr rt irte iniifftrrtut. 
Ouelque surprise qu'il me ménage, alors ! tst-ee ma 
raief le jour de I toi Quelle date avons-nous? 



l'ent^d'ma'iîamë' ° U ' " Vef>t ' tU * ^** TOmm 
Et tous, comment l'en tendez-vous donc? 

Jl'Stl.XE. 

Ah I si J'osais dire à madame... car avec toutes ces 
étoffes, ce» fleurs, ces pouries, il y avait aussi., il y 
avait des lettres. .Elle en urt nue ifc m i*rkz . mnu (<- 
midnswnt.) 

LAfREXCE. 

Eh bien I que signifient des lettres? .. mon mari a 
ses affaires... il en reçoit beaucoup Mais II m'a sem- 
blé entendre d autres voix que celles... de» paquets T 

JlSTt.Xt. 

Oui... lad y Warlon. 

LADRCXCK. 

Ccorgina! Et pourquoi ii'tsl elle pas entrée chez 
moi ? 

JtsriXE. 

C'eel que... elle désirait voir monsieur I 



Ccorgina voulait Koir mon man d'aussi grand ma- 
lin? (juc sisnilie cette entente cordiale? El elle est 
as rien dire? 




SI fait, madame, elle disait beaucoup de 
nonsieur de Marville. 

LAunr-xcs. 

à monsieur do Uorville? il était déjà ici? 
Jl'STiae. 
lit cbex monsieur. 
Lxuntxce. 

Ah ça ' tout le monde court donc après mon mari, 
ce maun? Quel succès! Donnez-moi d'autres gants, 
ceux-là sont trop larges' iJmtîne diJ/xrriif un uiomcii(.t 
Ce Jouvin perd toute mesure ! Mais comment se fait-i) 
qu'Edmond *o;l pont avec Ceorgina, lui qui devait 
me «enduire à l liisiaut? Me v.iilà prêie. tst ee le 
moiueoldoselairecnleier par une Angloiso? 



Voici d'autres ganu, moins souples. 

LAL'HCXCE. 

Celle Grorgioa esi vraiment Impayable I Elle "arrive 
ici pour mon mari, elle no le trouve pas, cl croc! la 
voilà qui s'en va avec monsieur de Manille! (fc'/ie «■ r«. 
sinrdt.) Je ne sais vraiment pps i quoi puise nia mo- 
diste, c chspeaa ne lierai à rien!i/t Ju'fiiK- ) Mais 
voyons, Uchez de m 'expliquer ce qui se passa ici depuis 
le malin ! 

JCSTIXR, owc cr/iJunan. 

Eh bien! il se passe .. d'abord tous ces paquets... 
(tniorruf nrr'/iinr.) que le fameux Jean a bon vite en- 
levé» des regards de madame... «t pour le reste, peul- 
êlro madame le saurait-elle si. ..car il y aviiidesleilres 
-que les paquets. C'est pourquoi J'ai 
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Comme ton* ln baigneurs il t Cautercls, de Barèges 
*l d« Saint-Sauveur. Leurs Majestés ont voulu voir 
Gavarnie «I son intéressante vallée. Gavarnie est un 
petit village français «ur la frootiere d'Espagne, a 
l'entrée d'une petite vallée bornée de loi» cotes par de 
hautes montagne». I.a caravane a travers en voilure 
le Pai it Cf.riuUt, le pont de Scia, Jetrf d'une rive « 
l'autre du Gave et dont la hauteur au-dessus des eaux 
eat de cinquante mètres. 

Arrivé * Cèdres, l'empereur est munie u chr\ :i \. et 
l'impératrice, comme une s mplerhllclalnede Vonlmo- 
renry, a pris pour mouture un Ane au pied «v'ir et aux 
■llurca prudente». I.a rouie était indiquée par deux 





IVajel ila pMt è j#t*f »ac U fitst i|p i;.n mur, -I ipr^-* W proposi- 
tion» île M. nomwihvao), trrtiltrclr, coitimotiique p»r 11. 
Nota, roodarlror «*s pool* et coaml». 



guides des Pyrénées, dont les chevaux marchaient en 
tète ; l'empereur précédait l'impératrice suivie de ses 
dame* d'honneur, après lesquelles marchait M.deTou- 
longcon. Deux autres guides fermaient la marche- 
La route est une promenade à travers huit kilo- 
mètres de sites sauvages et émouvants. Elle côtoie 
DD roc géant, le .Vu»/ itmure, traverse le Grand tkam, 
•mas immense de roche* énormes jetées sur la route. 



ajajéi dr leuts Uij~s^ a> puni * si» «nr I» Hm*' 
liitarnie. 

L'empereur ne s'occupe pas seulement d'excursion*. 

Dès son arrivée à Sainl-Sanveur, l'attention de Sa 
Majesté s'est portée «or Harèges. Elle a étudié les 
projets déjà existants pour la reconstruction des 
Thermes et de l'hôpital militaire, sur les travaux 
propres à arrêter les avalanche* qui, chaque année, 
portent leurs ritoflM dans la commune, projets dressé* 
par M. le commandant Gumnerl et M. ngénlcur en 
chef Iules- François Boesmlvad. Quelques jour» après 
l'empereur indiquait d'heureuses additions à ces pro- 
jeta, les IHMM vaitet en ordonnait la prompte exécution. 

En même temps II décidait la reconstruction de 
l'antique chapelle Saint-Pierre, située sur un mame- 
lon qui domine le ravissant bassin de Lui et dont 
l'origine remonte aux temps où Saint-Jacques évangé- 
liait te nord de l'Espagne. Celle chapelle, bientôt re- 
construite avec sa tour hysantine sou v le non do cha- 
pelle do Solferino, verra encore, comme jadis, son 
prêtre bénir les troupeaux a l'époque de leur retour 
MM les haut* pâturages de la montagne. 

La lourde église de Saint- Sauveur v» être démolie 
et remplacée par un monument de style gothique, 
élevé au pied d'une cascade au milieu de riantes prai- 
ries. Les ouvriers sont déj.1 1 l'oeuvre. 

Le village va être relié à la route de Gavarnie. l'a 




Jetée du pont. De nombreux ateliers d'ouvriers civils 
et de soldats se déroulent sur le flanc de la berge 
gBucbe du Gave, et dans quelques Jours la nouvelle 
promenade Eugénie témoignera de la bienfaisance 
des illustres hiles de Saint-Sauveur. 

Napoléon III a voulu exécuter la pensée de Napo- 
léon I", celle de tracer des routes internationale* qui 
devaient franchir les Pyrénées. L'ouverture de deux 
routes, l'une par la vallée et le port de Gavarnie, 
l'auire par la vallée d'Aure et le port d'Aragnouèl, est 
décidée. 

D'autres roules carrossables vont relier entre eux 
nos établissements thermaux des Basses et des Hautes- 
Pyrénées et de la Haute-Garonne, et faire communi- 
quer le versant de la Catalogne avec le haut Aragon. 



Voo de li Minll» ruut' a> Sttni-Saantir . Ciiarak .1 du point al doit hr, éuUi lu «ouvrai! aaM 



n qui. prenant le* aspects les plus étranges et dessi- 
nant les silhouettes les plus effrayantes, font penser i 
ces Titans de la fible foudroyés dans leur orgueil, et 
gisant terrassé* au pied des monts qu'ils entassaient 
le* uns sur les autres pour escalader l'Olympe. 

Lt cascade de t dont les eaux tombent d'une 

hauteur de quatre cents mètres, prête sa grande voit 
a ces grandioses décors. 

Arrivées à Gavarnie, Leurs Majestés ont visité l'é- 
glise où, sur une poutre vermoulue, sont fixés le* 
crâne» de doute Templiers autrefois mis a nu ri par 
les montagnoids, te Cfeme; vaste amphithéâtre, dont 
le* immenses gradin* élèvent et perdent leur» cimes 
dan* le* nuage* à une hauteur de doute cent* pieds. 

En revenant de Gavarnie, l'empereur rt l'impéra- 
trice ont fait une halle à Cèdre», ou ils ont vu la fa- 
meuse grotte de l'auberge de Calasses. Cette grotte, 
qu'avait également visitée la reine Hm tente en 1807, 
est une gorge étroite, creusée par les f|«|» rongeurs du 
Gave de Cèdres qui tombe en cascade d'une excava- 
tion supérieure. 

De Cèdres, Leurs Majestés ont repris la route du 
Pa> it eÊehtlir pour revenir à Saint-Sauvenr. 



chemin à travers les prairies, les bois, les précipices, 
doit conduire sur les borda do Gave au point où ce 
torrent, encaissé dan* une gorge dos plus pittoresques, 
sera franchi par un pont américain, de soixante- 



tnr *- U lénéVnro Itnprrit* • Soini-Sun.ni H du pot» «H «oit 
être rstwlmiuj la rhapHI* »r*>tsr p«r IV»f«i»tir. 

cinq mètres de largeur et dont le tablier sera élevé 
à cent mètres au-dessus du niveau des eaux. Une 
corde est déjà tendue sur le Gave à l'endroil de la 
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Le> dessin* de ce* gigantesques travaux ont été en- 
voyés a H. Moullin, noire dessinateur, par l'obligeant 
et «avant architecte H. Hocs»ïlvad «i communiqués 
par M. Guillemin, conducteur principal des pont* et 
chaussées, homme-, intelligents el dévoués comme 
l'empereur sait les choisir. 

lCo m iranau. 



Cm) 4e» dractie» . 4 ul Jninni urvtr an rnnt- 
■cnl .lu tir S«r«. 

Dans la partie de la Seine qui longe ii droite le 
bois de lloulofne et Saint-James, cl à gaucho l'île de 





U r«« 4» IT'Iir». (raeta a> CaTMiili-:. 



likilo il' l> 



ratrr Ivi. lu 




Neuilly, on essaie en ce moment plusieurs mi>)ens de ^^$6*$ 

' creuser le lit du fleuve eu portant simultanément la c*ïsV> 
gravier à une awez grande distance de la rive. Le bu 
que l'on se propose est d'économiser le temps et le 




liraau S« >V>t resatée ki rrhw HerMiw ■ r.«lrr<«. n laarr. 

bras en f.mant le plas do besogne possible. I.a ma- 
chine dont nous donnons le croquis eil celle qui pa- 
rai! jusqu'à présent devoir réunir le plus d'avantages. 
M. de Lc*sep<, dont ion» 1rs instants sont aujourd'hui 



ricure. Pour porter au loin le gravier sortant de l'eau, 
on a imaginé une poutre en fonte composée de deux 

I .imII- nlrr ksquels tournent de* rouleaux ; 

ce* rouleaux portent une toile goudronnée sans On 
qui prend le gravier à sa sortie do l'entonnoir et va le 
porter à une distance de trente métré» ; le mouvement 
est donné à ces rouleaux au moyen d'une courroie et 
de deux pignons d'angle marchant par la machine de 
la drague. 

Pour porter le sable a des distances plus éloignées 

encore, onn'aqu'aajoulerà la première toile de trente 
mètres une seconde toile; ce tablier rou le également sur 
des rouleaux entre deux poutres parallèles; e> » ( outres 
sont suspendues a deux chèvres très-eievéeis, niée» 
elle-même* à un plateau de charpente qui peul se 
déplacer au moyen de roues el de treuils, au fur 
et a mesure que le creusage avance. Les palans 
qui supportent les poutres permettent de donner plus 
ou moins d'inclinaison a l'appareil. L'ne machine loco- 
mobile est spécialement chargée de f.ilre marcher celle 
longue toile au moyen de courroies do transmission, 
"n toit sur lu dc*<in les deux machines réunies et en 
marche. 



SÉES (d'après des croquis envoyés par H. Moullin;. 



Aitifte'Je U»r< ktajasl* k Mm, - VMM de U grjtv d<- 1 '.al«rf de Calasse. 
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SI les essais ont, comme on le suppose, on résultat 
heureux, on établira sur l'ultime un grand nombre 
do ces appareils. i'l le percement Mira loin d'avoir I» 
durée qu'on avait d'abord supposée. 



Dl- PALAU». 

E*l-ec que lu règne des concierges serait près de 
finir * Plusieurs décisions judiciaires onl déji appris îi 
ce* uie-sieui* et h ces dame» qu'il* avalent quelque 
menus devoirs 4 remplir envers leurs viclim-s ordi- 
naire.*, le* malheureux locataire* : mai* voici un petit 
procès dont la morale va plu* loin et ne tend â i len 
moins qu'i prouver a ces entêtés fonctionnaire* qu'il» 
ne «ont pas dégagé* de toute obligation in'uie envers 
les locataires congé lies qui ont deiinilivenient aban- 
donne' l'un inim> ubles. 

Au mois «le Juin dernier, dan* la logo ou plutôt 
dons l« soleil <lo M— r.onj.'i». portière de I» mal-on qui 

fait le coin de la rue de Kictieli t du boulevard de* 

Italie!», Se passait la scène suivante : 

t'n monsieur de formes polies ouvre la |>orte, se dé- 
couvre et s'a Iressjnl a la dame du bru : 

— M. I.ooré, tailleur, s'il von* pl.u'l ? — Qui ça ? — 
I.e visiteur r*no«vHI« *» qw-l on. — Connais pu.*, — 
Vais, répondant, H I.ooré iialuivil o-t|r m.nviii.— 
Oui , mul* il l'a quille depuis tro* mois cl u'» pa* 
laissé son adresse. ■ Kn vain lélrnitgcr insislc pour 
olil-mr quelque renseignement »ur I" nouveau doini 
rile du tailleur, le cerbère encornctle n'ajoute pas un 
mol. 

Iei la scène change. Le questionneur décline se» 
qualités: i-pI un huissier venu pre-ise nient pour 
constater les répun-es de la porlière et il si- nographi» 
la conversation qui précède siirsni prmè,. verbal dont 
il laisse copie II fail plus: il assigne la dame au inuii 
de M. I.ooré en dommages- imérè s ; et il a même 
l'audace de Citer au si la proprieiaire comme civile- 
ment responsable de* mêlait* de sa préposée. 

Csd-we*, et surtout «■'<• donjon, ont commence 
par rire de l'outrecuidance de ce liieataire obstiné, qui 
a la prétention qu'on se souvienne de son nom cl de 
son adresse tr.'ls mois après son dép-irt. Indiquer le 
lojtemenl d*< habitant* île la maison, passe encore 
quand M"* Goujon est de lionne humeur, elle. s' v ré- 
signe en rechignant un peu >'• ;* M. I.ooré n'est plua 
sous sa férule; elle ne le - ..oalt plu* ; elle ne lui doit 
plus rien. 

Cepcn tant l'affaire est venue à l'audience. I.e tailleur 
a deniNiilré qu'un grand nombre de ses client- avaient 
été ainsi éconduils -I élaiiTi*, allé- s-- f,ire li„)>illi r ail- 
leurs. Et le trihunsl a cuodjnmé fulnlnlicrii. ni li pris- 
prietaire et la portière en mille Irancs de doinn>-g"s- 
inti'iels .1 en outre a enjoint a la veuve i.oujon 
d'if diqucr pendant trois mois, à dater du jour du 
il, Ij demeure actuelle de Lonré i toute- pçr- 
. qui la lui demanderont, >ou* peine de iiiO Ir. 
par chaque rontrai ent.on constatée. Espérons que la 



Il n'est pas si facile de tirer un enseignement d'un 
autre procès entre un peintre estimable et un célèbre 
dentiste. 

Tout le monde a été Impatienté de rit immense» 
ofliclics verte* qu> recoin rcnl du haut en bas le pignon 
des plus hautes maisons et dans -lesquelles un sieur 
d'Origny. médecin dentiste, annonce-, on lettre* colos- 
sale», ses dents » 5 frimes. Quelques-uns onl lu aussi 
ses prospectes, dont voici un échantillon : « On e, o- 

■ naît l'immense progrès réalisé par M. d'Origny dans 

■ l'arl du dentiste, et les ingénieuses drcou 1 cries qui 
i lui ont permis d'allier le bon marché ;i la perfection. 
» Ses râteliers présentent une si complète tmitaliun de 
» la nalore, leur emploi est si facile cl si agréable 
i pour la mastication et la prononcialion, quedésor- 

• mais il n'est Mu* guère po sîlile de regretler se» 

• dents naturedes » N'est-ce pas bien tentant, cl ne 
se *rM-on pas tout prêt i se faire démeubler la mi 
clioire pourgmUer les félicités attachée* A l'usage des 
râteliers de H. d'Origny* 

Au?*i M, Ping-el. artiste peintre, s* lais».- pr. ndre i 
ces alléchante? promesses. Il commanda un dentier e| 
le paya SIW francs Mais, hélas! à peine eut-il intro- 
duit la prêtions* machine dans <> bouche, qu'il lui 
devint impossible d« l'ouvrir soit |iour manger, so't 
pnnr parler. Celait uno véril ible |<iire d'jngoi-se. Il 
supporta pendant quelque temps la souffrance, sans 
6e plaindre; mai* bientôt il dut s'en d' IurfaS'cr, ci 
ses gencives conservèrent les traces douloureuses du 
suppliso qu'il avait snuffert. 

Alors il se décida a former cnn're le d-ntisle une 
demande en dommages intérêts. M 1 Lseli ud , son 
avocat, expliquait au blbunal i-oniliier l son imtlicu- 
reux client avait aiquis que le célèbre d'Orifiiy s'ap- 
pelait tout simplement S .rlin. et comment U. Sorlm 
avait usuipe le litre de divteur en niéjer;ne et n'osait 
plus prendre que celui de docteur en chirurgie de 
l'université d'Iéna. On saiuequc cela veut due. «yuant 
aux doiiiinigr» .intérêts, ajout.ill le défemeur. il* sont 
di-sttnés aux |>auvres. «. l'mgrctii a voulu f.>ire antre 
cln>*e que de démssuuer un charlatanisme qui fait 
tant de vir(<m«4. Maintenant plaisai tex-le. s von* vou- 
let : j'aurai pour moi puis I « gens honnêtes et son- es. 
Le monde est soment troi' iesouc .int on trop négli- 
gent on |iareille cirron'tancis. du est dupi- cl un se 
lait, les uns |»ar iintiff' -renoe, les autres par un petit 
sentiment d'amour-propri". C'est une raison de plus, 
lorsqu'il se rencontre un boinin- de co-ur qui eons- 
prvnd mieux *••» devo r* et la solidarité qui unit tous 
le* gens honnêtes, pour que la justice ne le repous»« 
pas, > 

M" C-irraby réjKiiid.iit : ' Il y a des épigrainmi-saux- 
quel'e* sont condamnées evrtaines profeasioii*. Tout 
deim-te qui plaide doit s'attemlre a étir. irait* or char- 
latan, Ou» mou client ait fuit ou n'Hl pas fait de te- 
ciaine, je n'ai poiol â le jiistifl-r. I.l reVIanie' Qui 
n'en fait a notre époque* Tant du gens de valeur y 
ont rerours qu'elle est eu qi,c;que sorie bien portée. 

ih.l'ingretuliiliurtisle^siiit. Mais c'est avant tout 
un arlistsi eu procès C'est un plaideur par plsisir, un 



plaideur amateur. Que veut il T Dès qu'il s"«si plaint 
de son rllelier, mon client lui a offert de le reprendre 

et de lui renie. ire seo «m francs, ou. s'il l'aimait 
niKux. d'y faire |e* réparations qui seraient Jugées né- 
cessaires par un méircin, un chirurgien ou un Corniste, 
dignede conli.ime. C'était tenir le langage qui convient 
vis â'Viidcsclierclieiir» de mauvaises querelle* M Pin- 
gre! a reksé ces offres. Il v=ut l.iJUi francs. Kl [emr- 
quoi .• Parce que, s'il faut l'en croire, une commande de 
I.UW» francs de tableaux lui aurait été fallu jiour l'Es- 
pagne et qu'il n'aurait pu l'exécuter par la f.iute de 
notro malheureux râtelier' Ah' vous met bien de 
l'imagination. M Pingret. cette commande-là me pa- 
rait un peuchJtiicriqnectvos tableaux m'ont loul l'air 
de tibleaux ... en Espagne. • 

Ce grave dél ai a .'•!* tranché par un jugement qui 
donne acte au défendeur de se.* «lires de reprendre le 
c'ilelier e| de testiliier la s/unme de ÎOO francs, el qui 
le condsnncaux dép n« pour tous dommages-intérêts. 

De ibarlaten à magnétisriir, il n'y a que la main. 
Hais di'ns l'-ftaire a-wi singulière dont Je Veux vous 
, entretenir, Il s agit d'un magnétis"ur sans le savoir. 
1,'llisloire ressemble un peu n un vieux fonte où 
l'on mois peint l'embarras d'un paysan qui avait ap- 
pris de* paroles cabalistiques pour forcer son manche 
a lulai a lui a'b r ■ lierclier de l'eau- Il ibuiiic l'ordre k 
son scrv n-ur de bo s d .ller à la fontaine. I.e manche 
ii bulai n'a garde de resisier. N va, rapporte deux 
i erurh'S pleines: puis iel>iinie. Us reuiplii encore et 
recoiiiiuciice ince-svmmenl le voyage 1,'lionime s-i fè- 
licile d'ahorJ deliiildn lèle. purs bi ntiil il veut ar- 
rêter ce porteur d'eau inf iligalile. Muis il a oublié le 
mot ni>gn|iie qui doit faire c-sser l'enrhanl< nk-nt, et 
le mauclie à li.lai in mde la maison. Ecoule» ,j ce 
n'est pa - 1» mon procès. 
I.e l-'i août derne r, à une table d'hOte do Pose de 
- nos vill.-s du V>nl, on avait beaucoup (arlé de oingné- 
; ti»:ne animal, les uns niant, les aulrv» afllrniaiil l'exi»- 
, lenee du m>*iérieux Ouide. L'un de» convives, loul i 
! fait étranger i la *çiene« magnétique, offrit par forme 
de plaisanterie de magiifti<«r la première personne que 
I on voudrait. Le défi «si accepte. M. X... prend un 
' enfant d'une dizaine d'années, le jeune Alfred Jour- 
| dain, neveu do l'aubergiste, et se met i imiter les 
| pa-'cs el les gestes qu il avait pu voir exécuter par 
les magnétiseurs de profession. Il n'avait en vue 
qu'une mystification. Mais quel ne fut pa4 son étoo- 
nemenl quand il vit le j = une Alfred s'endormir et 
pré* nter bienlôt tous les caractères du sommeil soo>- 
naaibulique ! Il ne revenait pas de son succès. Main- 
tenant il veut réveiller son sujet. M ses |w -jne inutile) 
Ton* ses «fTorts restent r^ns succès. Les accès ne font 
q"e reiiiubler Or. appela un médecin, puis un autre, 
qui ne par-ii r-nt pas non plus i rompre le charme. 
L'enfant, au milieu de crises nerveuse* lrès-violenl*s, 
s - livrait .\ une partie de ses travaux habituels, répé- 
tait s s b run* d écolier, répondait aux questions qu'on 
lui ailressflit, écti>ail même sous la dieloc, mal? sans 
sertir d« l'e.al somnaoïbulique. Depuis, des crises 

avec le* 



cm de mon devoir... étant irès -dévouée à madame... «t 
voyant tant de paquets... 

LU'nSNCE. déjà inimHr. 

Mais, je vous le répète, mon mari est banquier... 
grand industriel... et il es: tout naturel qu'il reçoive 
beaucoup de lettres... une Dolabililé financière I... 
JUSTIHt!. eY.'.jl.tiiC el munit uni «ne ItIHt. 

Tenet, madame. e»t ce une écriture lio.ncière, ça t 



Oh ' je n'ai voulu que faire voir l'écriture i ma- 

ime ! 

LAimOCr, ''.r-yu/f, mm) saf\K„,„l lu UllTe qm tit en 
l*>jner n inhn. 



Donne» Je vois que , 
ire vusniainal (t:m, t ,<n 



U. M>Me*TI"i:i. 
Mademoiselle Justine, il y a la un commis pour une 



facture I 



urninrr, 710 rc;.irri.rir In Irllir. 



Qu'est-ce que c'est T (A.'.-.'-., "ail h u« r>.,..r-'.— £roi<,f.) 
tDeux bracelets, cinq liafurs.unsaphir... Total, I .JSiXr 
francs. . Hendez cène noie a ce commis... elle n'csl pas 

pOUr moi I {Si rt le <lutKCili-:ue.) 

JL'STINI, iKOil.TiirflBenf, 

Peut-fllre est ce la niain qui a écrit celte lettre qui... 
quia te» liigio*!... 

Justine!... 

JUSTICE, tfÊ„lue. 
Tenei, madame ... c'est plus fort que moi... el II 
faut absolument que j'éclate I... Ce Jean perd mon- 
sieur, c'est «iir ! Ka-t-il pas dit a la loge qui partir de 



deux heures, le m»n de madame n'y serait pour per- 
sonne 1 

HtlUNCP, mec effurt. 

Eh bien'... pour personne... c'est très, vertueux - 
Sans doute que mon mari veut travailler, méditer. . 
jrsTl.MC. 

Pour personne, excepté pour un* daire... que Jean 
doit conduire... vertueusement— méditer, .dan* le ca- 
binet de monsieur!... 

tat'nr-xcr..-i ;..trc 

Une femme I » deux heure* maii c'est dans un 
moment! ( t J<i»n«e.) Eh bien! apte»?.. Est-ce que 
monsieur liuvernay n'a pas aussi des clientes Povi 
là cvlle lettre, mai- ino selle, mon mari la trouvera. . 
el aller, me cluiclier mou lien m... el dos gants moins 
vaste»., i '/...rr riuir ei r.-;., ::r,<,i..ii )n jiuin.) J'ai l'air d al- 
ler laire dis armes ! 

jrsTiNr., >V-/i •\lliut incc. 

(.1 i*rt.\ Encore' Ces li -lles dames, C a prétend tou- 
jours que leur* gants sont lr»p larg,-».., lenrssouliers 
trop grands... et leur lac t irop lâche... Ça vouériiil 
fane croire, même a Ituis leiunn s de chsnihre.que ça 
n'n ni main» ni pied», ni rôle*... ih'un an »n»y«i*i»r.,. 
Coque c'est que d'être riche' 



SCKNi: IX 

bSimiNCf, l'Ul'e. 

■ A ;yoti* Jn<Une f ',■ ./.r rie , ^r*e hiurrnee , 011a 
UftMt tel the v'oj la y 1 • • c it'-i-' .«r ituUffreenl, 
or 1.. Irii'e .«r la lailr,, Vovons ' c'est bien une 
écriture de femme! |ivii»-a liane contre ce Jean, celle 
Bile avait donc rui-on!... vE>w in.) « A monsieur, 
» monsieur Dnvernay, rue de la PéjHnUiire... • avec 
un n... t taubourr... f avec an (... Cest une ftyimin 



do fautes!... Une main qui a de «i belles bagues, ne 
pas savoir 1'orlhographe! (AVie la tourne ei la r«««w.| 
Pourtant . ça pourrait bien être une lettre de commerce... 
lie la rire rouge... c'est cacheté comme du madère !... 
Eh bien ! alors, s'il ne s'agit que d'affaire* ., il n'y a 
pas grand mal a Ce que Je. lise. Voyons!... {tille outre 
«•rreiwemriif.) < Mon cher Absalon .. » (S'iNfnn.M/iunl.) 
Ab'alon!.. <flejr-r<fnju tu.hene.) t Monsieur Duvef- 
► nay. . 1 Ah I j'y suis, mon m»ri est chau>e'... c'est 
de l'esprit Uré par les cheveux "... :C'jr>/r>iiMri/ rr «iur- 
mii"i»r te muterne ;in-/i'ei la /l'i.lt Le besoin impérieux 
. de S. 00O francs pour pa>«r mon frnlteur qui m* lour- 
» nil tout, .même le» petit* coupés... Dette d'honneur... 
» Je compte sur vous.. Votre toujours pile. 

1 AW.VNDA. » 

Quelle horreur'... Charles! Charles recevoir de pa- 
reilles lellres... (/.'"r < mteniiru.) Ce*t afTreui '... Ah ! 
Je vais aller trouver ma mère., lut tout raconter! ... 
A mon fige— être ainsi trahie... une Amanda! Moi, 
qui l'aimais .. car j'ai Bni par l'aimer, cet lioinmc 
qu'on m'a imposé comme un devoir,,. J'ai Uni par 
■n'habituer à ce de'Oir... |var m'y attacher même !... 
Oui... ie pensais être loin pour lui. . el je m f tais 
efforcée d en oublier un autre ' .. si bon. si noble... 
qui m'aimait tant .. Pauvre Edmond!... il va venir, 
avec le* apparences de la froideur, me chercher 
pour aller à I liht lut... Mal*, j'y penie! Charles 
Insistait tant ce matin pour me faire sortir.,, pour 
m'envoyer â la recherche d'une mai-on de campagne... 
Tout ce que me dit cette lilte... la complicité de ce 
Jean,.. Mon mari aurait-il quelque rendei-vous ? Oh! 
non ' cbei lui ! (.•le-'- ),<ne.) chci mol !... c'est impos- 
sible! A 1 h us trouver ma mère ! qu'elle sache quelle 
est la conduite de l'homme qu'elle a préféré pour moi 
a celui... <«\v,>m.«,j.i Mais on ncnt!. . C'est Edmond 
peut-être i/,"'!' w< la ■jlve.) Vite, remettons-nous f 
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mêmes caractères el l» mémo intensité. M. X... a été 
poursuivi correclionnellemenl comme l'auteur invo- 
lontaire ite celte maladie étrange. 

Les docteurs, entendus comme expert», oui déclaré 
que suivant eux le magnétisme animal n'existait pas 
pour le monde savant, mais qu'il n'en fallait pas moina 
attribuer aux pratique» et aux passes de H. X... le 
désordre nerveux auquel le jeune Jourdain était en 
proie. 

En conséquence le magnétiseur imprudent a étécon- 
— ■ à vingt cinq francs d'amende «t à douze cents 



Doinbftr-tlrinrut de Bail. 

Les indigène* de Dali [île de Madagascar! avaient 
tué l'ageru" du gouvernement chargé de surveiller la 
mise à bord des travailleur*, engagé* volontaires pris 
dan* lo village pour les besoins agricoles de la réu- 
nion, un» de nos colonies. 

\a> capitaine dn navire qui avait amené ce commis- 
saire alla porter plainte au comnnnitsnl .1* NosM-Bé, 
qui donna immédiatement l'ordre* la gr-PIclle slsiion- 
nalre de Taire voile pour Bail, et de ne pas laisser im- 
puni le meurtre d'un citoyen français. 

I.e Jour même arrivait a Jfvssl-jté I» corvette ii 
CorMv-r r , commandée par M. Heurian de Langle, 
qni se rendit, de conserve avec la goélette, devant 
Bail. 

Les canote des deux navires arrivèrent à terre pour 
prendre le» m-ssionnaires français qui étalent menacé», 
et le détachement de débarquement eut a repousser la 
population en révolte. 

Les missionnaires une fois en sûreté, la Cwdelme 
ouvrit le feu sur le village, qui bientôt ne fut plus 
qu'un vaste incendie. 

Apres ce bombardement et le ullago réduit en 
cendres, le commandant de U C»r4thrré «x g r ji de la 
reine de Dali une forte indemnité, et passa avec elle un 
traité pour mettre hors de toute atteinte li 
ultérieures du commerce français. 

auc' viiuoll. 



15 



Nous ne pouvons passer sous silence les magnifiques 
fêtes par lesquelles Abbeville ■ eélél,r* la fête du 15 
août. 

Nous donnons la vue générale des brillantes illumi- 
nations qui, tant en verres de couleur qu'en lanternes 
vénitiennes, embrassaient une étendue de nouf cents 
à mille mètres. 

Le nèle intelligent des habitants, encouragé psr 
l'habile initiative de M. Bindolng, le maire de h ville, 
• fait des miracles pourdonner tout l'éclat poaslbleaux 
réjouls-ances publiques. Des guirlandes de fleurs, dé- 
coupées et tressées par l,s dames cl les jeunes 11:1e» 



sous le Jeu merveilleux des lumière*, et couraient a 
travers les girandoles de feu en décrivant les gracieux 
dessin» IrfCèsparM Oulombel, l'an-hlieele, cet homme 
de goilt qui a conçu el dirigé tous le» ptjin« dn la féte. 

Noire gravure représente I» place du Marché, trans- 
formée en salle d* bal public, animée par les sons de 
l'orchestre el l'entrain de groupes nombreux de 
danseurs prolitanl à qui mieux mieux de la munlll 



vautrai. 



S> I» ewtgrév* on tua** de guerre. 

que les Autrichiens ont employé 
contre nous pendant la guerre d'Italie » trouve la fu- 
sée dite ù In ean./rrre ou fui.r d* gurrrr. 

Il ne sera vas sans intérêt de donner une eourlo 
description de cette arme et des effets qu'elle peut pro- 
duire. 

Tout le monde connaît les twért valanln qui sont 
tirées dans \i% feux d'artiilçe. C'est un lur>» de carton 
en partie rempli d'une composition a peu près si-ru- 
bl-hle à celle de la poudre et fortement lavée; la 
composition, en bn'iUnt, développe une quantité con- 
sidérsb'e de gai qui s'échappent par la partie Infé- 
rieure du tube, el, par un effet de réaction, pou**.-ol 
celui ci en avant. I.» dessus du tuhe porte un r '..i, i- 
Ituu cnni'/ir. dans lequel sont placés soit des '•■». 
soit des jV/mb. «ee;.i-w.i»r ,,u autres artillces. Quand 
la fusée a atteint 1- plu* haut de s.i course, le i liapi- 
teau est brisé au moyen d une communication do feu; 
les artifice; qu'il renferme s'enriammenl el retombent 
en brûlant avec éclat 

Mais il n'a Jamais été fait une intention favorable à 
l'humanité sans que l'esprit du ma' n'ait profilé; c'est 
lui qui a forgé une épéa ane un soc de charrue, c'est 
lui qui utilise les progrès si bienfaisant* de la chimie 
pour fal'iflor ncs ah-irnls. Il a de même converti 
celte innocente f sée dejoie en un en^ln de guerre. 

Il lui a sufli de le fabriquer dans de plus grandes 
dimmsiuns, de rem,lic«r lo tube de carton pvr un 
tube de lole plus résistant, et du substituer au chapi- 
teau i abiluel un pnij-ctile explosif ou un chapiteau 
métallique rempli de matières incendiaires. 

On construit ainsi des fusées de tro> 
ayant environ six, neuf et doute centimètres de 



permettent d'envoyer plusieurs de ces projectiles en 
une seule salve. 

Notre dessin montre une fu«ée de campagne .tutrl- 
chleiinç sur son chevalet . ce chevalet, sauf les pieds 
en b'>is, est en brunie, Il a été ranporlé do Solfrino 
par notre collaborateur M- Durand-Mrsger. 

Nous donnons aussi le tracé des fusées que cette 
puissance emploie ; elles sont d- s calibres de six et de 
neuf centimètres, et armée* d'obus explosifs et d'In- 
cendiaire* 

Nous avons, depuis quelques année* el 6 leur imila- 
j tion, un chevalet i peu près pareil pour la campagne ; 
celui de siégo est plus grand el un peu plus simple. 
Voici In description du chevalet autrichien : 
La fu*e> et ra baguette sont placées dans un tube 
coeducleur i Al auquel on donne, au moyen d'un quart 
do cercle <Bi i roiation el i engrenage, l'inclinaison 
a laquelle on veut al- 



voulue, suivant la 
teindre. 

Une clef <F> presse l'- 
clinaisnn 



et le iHe a 



se diaprer . des 



Leur puissance augmente nécestairenwni avec le 
diamètre. 

lats plus petite* sont destinée* à la guerre de cam- 
pagne ; elles sont armé» de urojectiles explosifs. Celles 
de neuf et de douze centimètres servent dans les 
guems de siège pour allumer des incendies naos les 
villts soumises à un bombardement. 

Les fusée* de siège sont pointées sous de grands 
angles el lancées sur des elle» alels trépieds (i rotation ; 
celles de campagne sont, d'ordinaire, tirées à ptilile 
dislance «ur des chevalets pareils, el souvent aussi sur 
cinq ou six tubr.s conducteurs qui 



l'nc amorce, mise dans le conduit ;D) aboutissant a 
l'extréinité de la fusée el dans son intérieur, est «n- 
laminée par une platine (Cl pareille à celle des fusils, 
qu'on fait partir » l'aide de la petite chaîne (Ml atta- 
chée il détente. 

Il ne convient pas que nous entrions ici dans des 
etpiieaiions techniques qui ne sera enl bien comprises 
que par \< s hommes spéciaux; mais nos a In innés 
lin lit sani doute avec plaisir quelque* détails sur 
l'origine el la valeur de celle arme beaucoup plus an- 
cienne qu'on ne le croit généra lame 1 1. 

Dans un célèbre manuscrit de Mardis Gnccus, an 
trou.e lo manière de compo<er la poudre à canon, le 
feu gréais et bs fu«.àeB volanleis et meurtrières. 

Les mêmes reo-eignt ment* sont répète* plus tard 
dans un manuscrit du Ire.itètnc sièelr, dont Roger 
Bacon, qui liasse pour être l'in enteur de la poudre à 
fanon, parait avoir eu connaissance 

Les Perse* av aient des fusivs de joie tournantes en 
IITI!. 

l.or$i)un les Portugais abordétetit. pour la première 
fois, i Miilinde en 1 ItlH, Us Indiens ne cessèrent de 
lin-r, pendant toute la nuit, d<>s fusée; volantes el de* 
coups de canon, en *is:n« de r. l joui-sance. 

On sait que les rusées volanica meurtrières ont été 
employées en iCurope depuis le Ireiiietne siècle. Au 
siège d'Orléans, la ville dépensa de grosses sommes 
pour en fabriquer, itvn .it m lit Jeier d m* la place du 
/*/jifrr.li<if'ir>»f,cldontia l'escalade peinlanlquelenoemi 
clion l,» l à éteindre le feu qu'elles avaient allumé. 

Openduiil on ci*.a )wu a |<eu de s'en servir, si ce 
n esl connue /«ot< rfe >.«"e, 

C'esl vers t.MiH) que l'arlincier Ruppien. un peu plus 
tard les généraux Larihniia-ere, Marescot, Eblfl, es- 
*ayérriit, mais iniilileuient, de faire revivre cette 
arme de guerre. 

Enlln, m fut seulement en I80r» que le général an- 
glais, sir William Congrève, âpre* y avoir introduit de 



SCÈNE X 
LAtinnsa:, jistinr. 

JUSTINE, 

i» I c'est monsieur qui 

LALHENCE. 

Mon marif... Ah t l'aime mieux celai .. Oui... lui 
plutôt que... rcuirr! Soyons, du courage I 
JC8TINK, tke«h*«<. 

Madame pourra lui remettre celte lettre que... celle 
lettre... (A p*rt.) Elle l'a prise... l.'a-t-eile ouverte ? 

L.VCHEtVCE, ffeec no r/fi/rt f«*ur paraître itvtifftTrntr , 

J'ai tend» monsieur de Marville. S'd vient... faites-le 
jdoir, el priei-lo d'attendre quel- 
i, il trouvera des livret... des journaux... 
JUSTIXE, i» pari. 

Tiens t liens f monsieur Edmond dans son boudoir ! 
Ab ! par exemple '. tout le monde a des cachotteries, 
à présent, dans cette maison I... Mot seule. Je couiinue 
à me respecter 1 



Dtmrnay rnlrt 'lu r.ttt 0/ijM/té, d'un uir MwmiwMj, 
' ififrr i> (u trMiH.) 



Et ces gante*... ce flacon f... Vous oubliât la moitié 
des choses 1 

JtlSTIXÏ. 

VolU les gante ; madame sera contente de ceux là... 
ello ne pourra pas les mettre r Kaul-il dire i monsieur 
'«demai 



que lady Wartou «si 



andcrT 



do rien. Allez ! alloi 1 j'entends mon 



LMinEST-T.. 

Le voici... essayons d'être dissimulée... Aurai-Je le 
courage de mon droit ? Dieu m'assisterai it-ltr tu vert 
h r'it»ni)i'f el feint <if j'urrinvjcr Jej chrvt»! devant la 



SCÈNE XI 

LU RKM t . IH VtHNAY. 
Dl'VtW.SAV. 

Trente pour cent >ur les quatre canaux soixante- 
cinq centimes sur la rente... el l'avl' qu'on va m'ap- 
porler la nomioation de Georgina... Tout va bien ! ma 
femme est a la campagne... me voilà libre, utilisons les 
heures qui me restent. Jean 1 Jean ' où est donc ce 
drille f... Jean ! (A- jWuumi ^j.) Diable I ma femme I 

LSlIlESCt, •fuii air <r.Hi/frrrnl. 

Qu'est-ce donc, cher ami ? Qu'avei-vous? vous avez 
l'air loul drôle T 

duviun/vt. 

Mol? drftle!... je ne irouve pasl... CVl que... je ne 
m'attendais pas... je vous croyais... je supposais que... 

LAIMlVCE. 

Est-ce que vous serin (jiebé de me voir ici T 

DUt'EKNAY. 

Fiché! mol!... La singulière idée!... au contraire... 
(£nfrf Jtan.) 

SCÈNE XII 
La* PiircrentsT*. 
JEA!«. 

m'a appelé? 



Pas du loul... je ne crois pasl... 

LAunmns. 

Ah cal mon ami, vous perdes donc la tflleT... Voua 
l'appeliex loul à l'heure 1 granits cru» I 



ntVEHNAT. 

Vous croyez?... «h bien! Je ne m'en étais pas 
aperçu... la" distraction... les 4ifT«ircs... (A pan.) Et 
Georgina qui va arriver I <A L<iun»rt.\ Mais puisque 
le vo.là... je lui donnerai quelque* ordres... Vous per- 



vi-u/.er de tet 



LAURENCE. 
Oh .'tOUl » fait. {Elle /eltif ,fV. 

J£A!(, bai. 

Monsieur, une lettre... 

tillVEIlN'.VV, 

Donne... Elle n'a rien vu I... J'i 
à deux heures. . un* dame... 

JKA-t, 

Lady Warton ! 



Il ne faut pas qne ma femme... 

JEAN- 

Ijidy Warton sort d'ici, monsieur! Elle paraissait 
lrès-vevé« de ne pas avoir rencontré monsieur... 

bl'VtlII.SAV, rr'jardant sa wnyolii". 

Venue trop ttil au r>ndez-vous ! au nremler rendez- 
vous ! femme ( harmonie ! \A Je.ii..)Mais n'a-l-elle |us 
dit qu'elle allait revenir? 

JEVN. 

Monsieur ne doit pas douter qu'elle reviendra. 

LAl'IlENCE, interrompant. 

Ah ça 1 Charles, est-ce que vous lté pourriez pas con- 
férer avec votre valet de chambre ailleurs que chez 



JULES LECOMTE. 



l> 
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, paniot à te* 

vcrnoment. 

Al |K»ir la première fols l'emploi contre Bou- 
D lfM8; deput* celte époque les Anglal* ODl 
> à l'en servirdans toute- leur» oipéd liions. 
KM s'ist peu I peu répandue dan» toutes les 
■r. ; re .nul les Autrichien» qui l'ont le plu» 
(K* lia oui batteries d« futcens, à pieu «I 
, pour la fu-rre de caropugiu , leur armée 
possédait pluiieur» de ces batterie*, 
en avons fait aoaa- mêmes usage dans la der- 



étanl absolument Inutile: la autres la considèrent 

comme un moyen de destruction des plus énergique*. 

Tous ceui qui l'ont étudiée dm* di t conditions dé- 
siniéressce* semblent aujourd'hui partager le premier 
avis i ontre elle, et souhaitent sa suppression totale Ils 
lui font do reprocha lr**-*érieux : 

Kllc «>t irès-couleuse ; le transport, en quantité! 
suffisantes, en est difficile ; elle est sujette à des ratés 
nombreui, à des éclatements accidentels et i des irré- 
gularités de tir, qui la rendent dangereuse pour ceux 
qui l'emploient. En campagne, elle a aussi souvent 
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Kus A c de guerre nrtfUMf a (d'après des croquis rapportés par M. Durand-Brager). 
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ampagne de Kaliylie, et en plus grande quan- 

«ége de Sel«*K.po«. 

hricalion de ce» fusées a éle l'objet de progrès 
.orlsnls, plus particulièrement deput- ISM. 
•re-. a son croie de pyrotechnie de XcU. avait 
en In.Vi, à confectionner d'énormes fu.'t-s de 
centimètres dont les portées depa.-a enl une 
>•!> <iu.irt«, »-pt mille mètre-; ce tout ces fu-ce» 
été tiré» r«nire Séba-lopnl. 
iniiins, maigre sa puissance, plus apparente a 
îatun que réelle, cette arme a donné lieu aux 
s les plus op,iO>ees; les uns la l 



mis le désordre derrière que devant elle, Enfin sa di 
re.-tlon, si surtout il fait un peu de sent, est à peu 
près indéterminée: nos meilleures fusées A six mille 
mètres ont fréquemment des écarts de quatre »l cinq 
cents mètres; un ofllcir, qui le* a maintes foisexpé- 
fimatl es, en guerre et dans Ici polygones, disait spi- 
rituellement qu elles i ont partout où on ne veut pas 
les envoyer. 

En "«lire, teprojritilcou l'incendiaire qu'elles trans- 
portent, mal et a grands fr. is, n'a qu'une puissance 
très-bornée. 

être de 



dans les sièges, i l'époque ou les projectiles de l'artil- 
lerie ne dépas'ai-nt pas trois mille ou quatre mille 
mètris Aujourd'hui, la nouvelle arlilleric ravée do 
I armée et de la marine a doublé ce* limites ; ses pro- 
jectile» mUnlmenl plus puissants uni des écarts de di- 
rection ireuie-cinq M quarante fois moindre*. 

Espérons donc que la fusée qui a fait la guerre avant 
le vieux canon, ne pouvant plut lutter eonue lui, sera 
bientôt et exclusivement rendue* son premier et meil- 
l artiûce de joie. 




Confr-l.-r'avsrsi»». : Hepll-a d'I/'h «en >«t .leWiff, — l'o»TE- 
SilST-M.lHllis : /« Jfsuirj.r tir iotai .U,tii««n (nu «les, 
«a aar M. Juin Unoli. — fkl.sis-llovsu : le» JfeVi- 

«•ffo tir la ru» atf.foy. foilu 1.' Sl.'l.'v île CMflHl, tu UD «tle, 

P>r MM. M-rc-MirM «I i:a.ilrr ; f. « r«i'«'.,i«<f i* Fetoi- 
f»i*r, ranifJie ra un «rte. |ur MM, V.rlo «l Uurractn . 

On oubliait un peu Itacine depuis quelque temps; 
M- Empis vient d'y mettre ton ordre en reprenant 
Iphi^me tn Auliit ; c'esi M™ OlIJKM qui joue le rôle 
de Clylemnettre et qui le. joue irèsbelIcmrnL l.a tra- 
gédie a toujours beaucoup d'a,ipa» pour certaines fa- 
milles des département» qui viennent passer leurs va- 
calice» dam la capitale et qui s'imaginent que les 
monstruosités de la Mile antique peuvent étrn mises 
sans danger sous les yeux de leurs enfants. N i us ne 
relèverons pas ce préjugé ; il est reconnu aujourd'hui 
que les inventions d'-Ui-nv et de lu JWde Ma* «ont 
de» berqninades en comparaison du répertoire du 
tendre Hacme. tout brodé d'incestes, de parncideset de 
sacrifices humains Par bonheur, | 
fient tout, et les beaux ' 
cine, quoique la plupart i 
par oui ou par niai : 

Oui, c'est spsmftns*», c'rsl lun rri qui t'éveille... 
Oui. («jtqnr jr renoue* un ami si flitrlf . . . 
Oui, i. UMii 1I.1I1* Ma lonrle adtu'f ri.tfrael... 

Hais passons: nous ne somme» pas Ici pour étudier 
le génie de ltjeinc ; et h Aiuieoa rfr iV.uu XI nous 
appelle a la Pnrle-Salnt-Martin. 

Ma fin I nous nous h>lnluons il voir de* Louis XI 
tous 1rs six mois et sur tous les théitres: Louis M en 
fm.se. Louis M en vers, Louis XI en musique, lin s* 
fait à tout, le pli est prisa présent. Il nous manque- 
rait quelque ch"»e désormais si on supprimait les 
Louis XI. Mémo il s'ouvrirait un nouveau IhéJtrcsou» 
le titre de : 7V,j(»e de f-uun XI, que nous n en coote- 
vrion» aucune surpn*e. C'est que nous avons une 
vraie nature de journaliste, et qu'a notre naissance 
nous fûmes trempe trois fuis dam les eaux du feuil- 
leton. Voila pourquoi aujourd'hui nous sommes invul- 
nérable aux Louis XL aux cardinal de Richelieu, aux 
lerme de Médicls, aux Fronsac, et généralement à 
les types dont 11 parait que le théâtre ne (aurait 
se pa ser, et qui ont remplacé pour les dramaturges 
actuels l'antique famille des Alrides. 

Des personne* ^retendaient cependant, le soir de la 
première représentation de laJuuntiuatLovuXI, que 
la ligure de ce Taitufle de la pourpre commerçait à 
être connue; elle» rappelaient, i l'appui de leur opi- 
nion téméraire, les travaux spéciaux de Comrnlnes. 
de Waltor Scott, de Hely-Janin, de Victor Hugo, de 
Casimir Delavigne, de Victor Séjour et même de 
N. Gevaort, qui, l'hiver dernier, faisait chanter p»r 
Coudcrc, à rupéra- Comique : An! j<ul pMsir eiVire 
Luaii XI ! Nous sommes bien forcé de croire le con - 
traire, puisqu'un homme du mente et de la science 
de M. Jules Lacroix n'a pas hésité a remettre à la 
scène ce Ilictie-Caulèle couronné d'une casquette, k 
l'i'c.hiDe courbée, au regard faux, au geste court. Va 
donc pour Louis XI 1 va donc pour Coiclicrl va donc 
pour Olivier le Daim ou le Diable I 

Lu drame de M. Jules Lacroix est bien fait; il est 
régulier, il est rapide ; pourquoi faut il que les élé- 
menitdont il se compo-e soient si communs et si usé»? 
Dé» 1« premier acte, nous voyou» un officier de fortune 
qui délivre une princesse assaillie par une horde de 
routier* ; au deuxième acte, cet «flirter est en faction 
au pie i d'une tour, et dans cette tour est la princesse 
qui chante. Parole d'Honneur I II aime la prin- 
r.fsM-, qui n'est autre que la femme du dauphin Louis; 
l'oit! kr lui-même e.-t le frère du dauphin ; il rap- 
prend en mourant as«jssinë par les ordres de ce i 
veau Cain. Tel est le nioud de la pièce ; 
n'e»l-il pas la; l'intérêt est dan* I 

du aminète de Louis XI, qui i 
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qu'il sera, el qui. par de» (orrait* précoce», prélude a 
sa fameuse politique de nécessité. L'intérêt est dans I* 
rôle de Charles VII, très-hrge et 1res franc, paroppo- 
sJlion. L'intérêt est dans le siyle, qui .1 toutes le* qu» 
lités de l'auteur de l'a.'ériaet d'rV-.Vi,* •/(,;!, qUL>li ésde 
n.'tleté et de) force pluijt qui d'élégance, qualités de 
traducteur plutôt que de créateur. 

U J-»»<m iU Lan, XI, disent les rodâmes, « va 
ramener a la Pore s»int-Martin les belles soir.W de 
J/ui'in hiwv. et de M<rnio Fj'uk>. s D* Slirinu 
FiUero, c'est possible : 11. Jules Lacroix petit supporter 
le parallèle avec Casimir Delà vigne . Biais de Jfm^i 
de Larme, cesl autre cbo<c. 

l*i J<tM'\te de hmii XI est ai^svi bln Joue* qu'on 
pouvait le soulia.ter sur un théâtre ym «'«.■ .1 
r«Mjt, comme le soldai île H. Ser be. — M. Luguel 
dit les vers d'une foçon remarquable, et Jirf un or- 
gane, une vigueur i inquiéter M llejuwilet lui-in'ine 
Ce n'est pas uns révélation pour nous ; nous savions 
les éludes sérieuses do M, Luguel. et, en pro-tnee, 
nous l'avions vu aborder avec succès le grand réper- 
toire. Depuis, l'habitude de parler dans le porte voix 
des picos i vaisseaux ne lui a rien ôlë de sa dislinc- 
tioo et de sa mes-are; il a fait gronder l'hémistiche rl 
tonner la tira 1e sans cesser d'être louchant <l vrai. 
Otto création de Charles VII sera comptée i V. I.11- 
gucl pour le passé et pour I avenir.— C'f st M. Taillade 
qui représenta le dauphin; il a été te. p^rsutmag.- 
prévu, dont lous If* effets vuu connu* a 1W eu; 
M. Ligier n'eut pas été meilleur à vingt «n«. — Dans 
on rftle sacrillé, celui du connetihe de Iticlinuond, 
M. IWlotls a depioté une ampleur «t une autorité qui 
trouveront sons doute leur piuce dans un prolium 
drame. Nous ne voyons plus personne à citer, l-es 
autre* artiste» sont convenables, mal* sans sortir de 
l'ordinaire. Uuons le directeur de la l'ode Saml- 
Marlin L'avoir fait autant de frais de mise en seine 
pour une œuvre littéraire que pour un mélodrame; 
grice à ce luxe d'oriflammes, de cuirasses, de lan. e*, 
de panaches, d éperons, de torches, de trompettes, de 
créneaux, de manteaux et de casques, in Jeunet* de 
lyjuu XI attirera peut vite du luuode, et beaucoup. 
Qui peut savoir t .. 

Le, MeL.mclu de /il ne .Ve.fcy.' Ut ÎVJu< u<u i 4r 
tetwtuùe ! Vous nous demanderez sansdoulc v quel vo- 
cabulaire cela appartient ? N avet vous pas reconnu le 
slyle du Palais-llotal ? Palais-Royal, mon ami, vous 
inclinez vers l'hiéroglyphe ' — Il y a donc dans la 
rue Meslay, cite nie parallèle au boulevard Saint- 
Martin, de* méit-mélo, ou, si mieux vous I' Imei, des 
embrouillaminis, occasionnés par les factions obstiné**, 
"d'un jeune homme sous la lenélre de M'" l.anipo Joui. 
Ce jeune homme poursuit une aventure commence* au 
jardin Mvbillc, aventure que vous connaissez depuis 
que Ravel est llsvel, et dont In fond ne varie Jamais: 
une femme Seule rcneomrée, un bras offert, une voi- 
lure proposée, un nom et une adresse retenus, rien de 
plus, rien de moins On a fait sur ce ihéme.au PalBis 
Royal et ailleurs, plus de quatre cents inin.'lûgoes. La 
variante introduite par les auteur.- du nouveau vaude- 
ville consiste en ce que M"" llurhej oi, |».ur se débar- 
rasser des obsession» de son cavalier, lui a donné 
étourdimenl le nom et l'a tresse de M"" Lvcnpadoux, 
sa voisin»- d'en face. M"" llaehopol et M"' Lampiidoiix 
sont mariées , voi'a les deux mvris mis en éveil par le 
godelureau de la rue llesloy : Hochepot ni. il wn fus | 
de garde national, l-ampad 'ux s'empare de deux pis- 
tolets, et alors recommence, .1 travers les escaliers, les 
chambre*, les cuisines, la i basse insensé* et furieuse 
du Tu; nlv Heiufk ; les quiproquo^ :e croisent comme 
des martinets autour des liantes cheminées , lc9f.mmes 
le sauvent en poussont des cris ifrcanls; ce sont les 
méli-mélo annoncés. Et) On, s bout de respiration, tout 
le monde sa reconnaît cl se compte ; il 11 y a 1 er. onne 
de M<*<é, il n'y a qu'un mari de plus : c'cl le jeune 
hommeauteur Je te gr.< buge tgralrugn: synonyme Je më- 
li-nie!ol,aqui l'on offre, bon gn- mal gre, I m un d'une 
Emmeliiic ou d'uueCLiro quelconque, une nieee eiiiln. 
— Effacez es lilre irop cherche et mal trouvé (uti titre 
allitératif a la monière des Runes sv-andlna tes. selon 
l'elpres*i.in de Théophile Gautier), il reste un arle- 
quiu dramatique d'un goût liès-rt lcvé. une parade 
enlevée rondement. 

El !<■< T.irhii-iimt >U Ffwfoiie '.' — Mou* nous étions 
imaginé jusqu'à co jour qu'une turlutaine et<it un 
bout de chanson, un de ces petits niis qu'on souffle 
dans un tiirluliitu. Encore une illusion au veiitl 
H. Vann et ». I.auruticin veulent que des lurl laines 
soient des Inities*, et en conséquene- il« ont (.r> i de 
turlulaincs le cerveau de Eratiçoise la cuisinière 
Ffançoi.e a se» liirliilaines, c'e»l .i di;e Eranroise 
néglige d'épousseler les meubles, Kra ntuian laii-o 
traîner les sacs de charbon dan» le saion, Françoise 
sert «n blanquelU' a sou maître les t liainpigni ns t eno 
neux qu'il se plail â colle- i»i>ner. Kl d'où vienneul 
les turlulatnes de Françoise? d'un amour immodéré 



qu'elle a ronçu pour un sapeur-pompier, beat) comme 
le jour, perfide comme la nuit. Il tant qu'on lui donne 
son pompier m qu'elle 1 e U r.-; on \- l ii donne, et plus 
de tnr'ulaines ' — Celte Frane iise-lè est bien proche 
parente do /.1 Attarde Jun<t,e. 
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.\«QtOll> .. 

Ile-t à Vérone une intime hi'ite llerie, bouge hideux 
et naus «bond oii l'on moiitri- ennire le tntiibrati de 
d u-. ainai.L* faonvjx Un iravt rse d'aliorl i:ue salle 
eiifuiriée où l'orgie t; les | rr.| ..* lui tniU nls so-it en 
|n*n;i.i!r,'n>c .Jesque -là, Io n de I • iw.iuni | il tique 
qu'est v.-iitt i-in-iciier le (...urisli : mais ho ntot on pe- 
nèlr.-daiis on eu los ai j a séL-ve une piètre lumolaire 
au\ armes des (iapulels. 

I.à ifti.i ..-.-M Hoi»i.-it rl Julien,.! T'est le reliquaire 
vénéré nu in itjil t.,,n p| tl . | ; , . I , ; 1. . u < 1 1 de ces deux 
beros. doi.t l'S iemi» enlacé» iinllcnt d'un éclat si 
sympathique dans le marlv ro'nge de l'amour. Je ne 
sais pas en < ff> l de p.iëine (dus attendri -t tout à la 
foi» (dus sinistre que l'hi-toire de e s deux amants 
dont la l'assliin gncdit j w l'otistacle luiplaiabb- qui 
tend a l.*s ilIUiiriir. et attrjut jusqu'au pallietique le 
plu» élevé en se eonr,dtiju>iit île sourires < t de larme», 
de coups d"e| é,. et de luisers i-icande>cents échangés 
lu so.r au i-L ir de lune. 

Ronii-o aime Juli< lté, Juliette aime Itomëo; mais la 
haine mortelle qui sépare leurs deux fanolU* lescon- 
liaint de s'unir .11 ..-eret. Tvliald devait épouser Ju- 
lielie;jl est lue en d-tel par Honi"o qui, jiour fuir le 
rlililiment qui I slle -t. e-t obligé de sVxpurier. Ju 
licite veut te sunre dans iVxil, mail comment irom- 
)ser la sun eillainvs joitern. Ile 1... Vu narcotique viu- 
leiilla |ili>nge diiis un cluldeciin;.|*lu léltiargie, et on 
l'cnlcrie pi ur morte, ijuand elle se réveille, «lits veut 
se lever et courir vt-rs Hoineo; mais Roméo qui n'a 
pas été prévenu de la supercherie est là près d'elle 
tout ensaugla te. . Il s'est poignardé. 

C'e-t la lutte terrible, acharnée de la passion contre 
la fatalité. rYsl à-dire ic plus beau drame amoureux 
que l'on puis>? soulia t r. Aussi I s il -us aiouils de 
Vérone, depuis bietit.U quatre siécl.-», revieuneiil ils 
du inonde legi.ndiire où ils feinblctil vivre |siur poser 
dev.ml r4'»e nVeuse des poètes; ils sa -ont mariés 
mille fois sur l'autel de l'a rl- 

En effet, quelle tragédie à écrire I quel groupe i 
modeler! quel tableau à feindre! sans compter la 
musique qui, comme nous lu verrons IduI » l'heure, 
u tente plus d une lois de traduire te pointe niigi»- 
tral. 

Le plus triste de tout «c ; , c'est la preuve presque 
évidente que l('.n:eo et Juliette ont existé, que deux 
litres de chair et d'os ont vécu | our souffrir ers inoux. 
S'il faut en croire h témoignage des u)ii;euis italiens, 
ce drame vivant remontrait au iiijiiis k la première 
moitié du quint lime siècle. On en perd, en effet, la 
trace après le .Wi-Mn», recueil signe |iar un certain 
MasicciD de Sa le rue, qui vivait vers celle époque. La 
se retrouve presqu- Inlaete cille histoire armée deji 
•le loiites «< s péripéties sanglant-* ; seulement Roméo 
> a nom Jlartolto et Juliette f.ianotta. Cent an> plus 
lard, Luigi da l'crto, un autre couleur italien, qui la 
disait tenir d'un soldat véronai», la reprit en sous- 
œuvre el en adoucit la brutililo des contours pour I or- 
ner du toutes les grâces d'un sifc le plus policé. 

Maintenant comment et par quelle suite de hasards 
providentiels ce conte arriva-l-il i la cconaissance de 
ShitHspcare qui devait lut donner une vie nomclle 
en le marquant si follement de l'empreinte de son 
génie? E 1 ce temps de communications ditliiiles, ta 
guerre était presque U seul moyen qu'eussent les 
lieuples pour échanger leurs id«*. Les armées en 
maicbe véhiiulai-nl les œuvres d'arl. Or, l<s evpedt- 
lious de Cbatles VIII et de François I" avaient ocea- 
siotitiè en France un dél>ord«:netil de littérature ita- 
lienne L'iruvre de Luigi da Porto était de bonne prise; 
akssimeasirede Boi-lueiiu, tr< ■•Iriand w n-tilsextraor- 
dinatres, donna l il bienlol à la langue française :« 
Ti.i.y V ue> •'i-ryie.-t ifr /(«mnij <t de Juiulto. 

Son l.vre, il le répaudil eu Anglelerre, dans un 
«otage qu'il lit, et il devint la proie d'un méchant ati- 
g. cor Ci veis qui avait nom Arthur Urookcs. Le zélé 
île- tué.es mediorres est souvent alarmant ; Arthur 
Itrimkes trouva le moyen décomposer sur ce sujet un 
poëiuc ép que en une mllnilé de chants, el ce lounl 



ce n'est 



travail n'eulpourrésullatquedc donner a Shakespejiro 
istance de son drume immortel. C-csl bien 11 
si Arthur Btookes joue un rôle 



dans l'histoire littéraire de son pays, 
ment pas celui qu'il ambitionnait. 

Shake»pe»re, un le sait, est roté le chantre le mieux 
Inspiré des amours de Roméo. Apri-5 lui, il a lallu 
lirer l'échelle, et je ne connais guère que [.ope de 
Véga qui se soit posé en ruai du p^ële anglsis, encore 
y a-t il dans sa tentative quelque peu de fanfaronnade 
a l'espagnole. Mais si on a renonce a surpasser le gé- 
nie britannique dans la création d'une oeuvre ana- 
logue, on a essayé plus d une fois, el dans toutes les 
langue*, de l'égaler en imitant le drame sbake.spca. 
rien. Entre mille traductions françaises, celles de 
M"* Amable Ta»tu et de M. Philarèle Chaslcs sont à 
jusle litre les plus considérées 

Apres les traductions littéraires, il convient de 
prendre noie des traduction» itiu*te»L », c'est -à dire 
le* failllions composées sur co mj t si pathétique, et 
j'ajouterai si bien rail pour éveiller la verve des inu»i- 
Cieas. A noire connaissance, liois lenlnlives de ce 
geiir-ont été faites; mais hélas! I ois fuis bêlas! loutei 
infructueuses!... C rst a recommuoeer. 

Par ordre chronologique, c'est Zmgarclli qui le pre- 
mier aborda le drame anglais tl8lï>. i.c meilleur sou- 
venir qu'on ait gardé de la représentation de son 
œutre, c'est le tour d» foire qu'a accompli M— Pasu 
en chantant tour a tour dans cet opéra le 1 61e de Roméo 
el celui de Giulella, écrits pour deux voix ditbrentes. 
Puis vint la partition de Nicolas Va» -sj, donnée à Milan 
en ID25 et représentée deux ans p'us lard a Paris par 
Leva.-*-ur, llordogni el M"" Rlusis. C'csx M Larmnml -, 
on »e le rappelle, qui la premier traduisit cet ou- 
trageen d heureux vers Irancai, i l'occasion d'une 
féle donnée, il y a quelques' »m. »>, au Grand duc 
Constantin. Enlln, Uellini abordi la mfm • sujet et 
son opéra, sous le titre ds I Cyi tf/i rl 1 Ato.vtrcrhi 
fui j iué à Venise en IKa\i p»r les sieurs Crisi. 

U-He dernière partition, sinon la 1 eilleuro, du moins 
I» |.dus écoutée, se trouve encore pauacttée de 
ques morceaux emprunte* à Vaccaj; ou raconte r 
que lleil ni s'uvuuant vaincu par son rival, aurait 
prête la main a e lle bigarrure en (résidant «uxi 
: iitions de son «wvre ainsi reman»:*. Je n'ai pas I 
j d'ajouter que de pareils acl- s d'abnégation s 
, n'est-ce j.as, messieurs le* muslnt-ns? 

Pour élre ju K. Ikilnui sesl lemi aii-dcssousdu sujet 
qu'il s'était donné à tr.iter, et, chose notoire, lui 
l'homme a la verve facile, lui le metoliste par excel- 
lence, a péché caille fois par le manque d'inspiration. 
Olei de son opéra la ea saline du Pn .r au premier 
acte et qo*, par parenthèse, l'orcie-slro de lu CoineJw- 
Fraoçaise Joue sans uéve ni uerei depuis qutl |ue 
vingt ans, que nsie l il 1 des lauheaux de (ib rase, un 
slyle mil soûl nu. uneorcheslralion liéa négligée, en 
un mol rien qui charme el rappelle les grandes mé- 
lodies de A'jem'i el de '"'i i-.'innetit«,v 

L'adtnintsirotion de l'Opéra en fai-anl traduire cet 
ouviage comptait évidemment sur l'ullrail qui s'atta- 
cherait au début de M"" Vi=>tvali Elle complut aussi 
sur l'effet des décors, cl, en effet, il faut dé-lart-r que 
celui du second acla qui représente la sille d'nonneur 
du palais des Capult-vs est d'une mignillcence toule 
royale ; on no peut pousser |iln.s loin t entente du co- 
lons et de la perspective arehsb'Cturale. 

M 1 ** Vestvali » nue voix puissante dans le registre 
grave, «t comme il arrive toujours, moins bien timbrée 
dans, les notes aigmvj, co dont il ne faut ln>,i se plain- 
dre puisque c'i-sl le fail des ooi.lr oti. . Ile seiulil. plu- 
tôt destime par la nature de ion talent à 1 ban 1er la 
mélodie large, grande de forme, qu'a s'amu.-et aux 
bagatelle» de la vocalise il. lieiiin-, car <>:!•• a nue vi- 
gueur d'express on qui dcuole un gi .nd s :itiiocnt 
dramatique. Vu 1 importance de ce début, nuus don- 
nons auiourd'iiui un tiortrjit de M" 1 ' Vestvali, acc»m- 
pagné d'un article biographique. (Voir la page l HO.) 

— M"' Miolan .1 rut une rentrée triomphale au 
Théitre Lyrique en f punanl son nMe de Marguerite 
de Fn-"i, N.uis n'avons pas 1rs mèitii s éloges à décer- 
ner au ténor Gustdi qui di- butait ce soir-l- dans le rôle 
du dot-leur. M. Guarui j, 1, « 1 vrai, deux m trois no- 
tes de |Kiitrine qu'il soit loncer avec une cenaine force 
a un iiiotiient donné, mats w 11 tsl pas tela faire assez 
|sour rencre avec passion le fougueux personnage de 
FauM. 

— On vtenl de donner aux lîouffes Pinsiens deux 
ops-retles dont nous rrnlrot.s romple la : entai»» pro- 
chaine. 

— Nos confrères dogravd format ont rc|ian 'ti la nou- 
velle qins Ser.-alras-ilanuni, la (.nul il- Cil sullan. se 
serai Ls-happee du hare- de Si Ihotesse. Elle serait* 
Genève ou elle aurait s-.iivi sot- mailre de en : 111 par 
amour sle I • anisique; toron 11 que la lu ll Seisafras 
esl doutv d'une voix musique 1 1 qu'elle, se d -aine au 
theitre. yuei succès eile amoil lions I7.'r< • . w, /i-j 

ailIlrUT I* LASAILH 
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Déjeuner sur le dùme de lu cathédrale de Milan. 



nr.lro n. r aar 1rs II rrliwt du dénie Jr Mllu. 

Du haut de la eathdJrale de Milan {1/ h>«,ma\, on 
jouit d'une vue panoramique de» plu» étendues. Un 
pltne au-Jrssu» des priais de la ville, on voit à ses 
juetl» la riche |ilaioe i|ui entoure la capitale de la 
Lomlmrdie el devant so 1 la chaîne île» Alpes mine*. 

Il faut bien que ce sp .-clacle ail un immense attrait 
pour que, >c r> le moli d'août, par une chaleur de 
trente degrés, le» jeune s gens do Milan aient le cou- 
rage de gravir les <|ut u « tenu marche* d'un escalier 
rjsele, mai, tournanl, < 0 » a»ieoir sur des dallas qui, 
pour tire en marbre, n" 1 n sont pas moins brûlantes, 
et n ia pMi manger qui Ique» viande» Iroidc» au mi- 
lieu d une f„ret de pyrai miles, il y en a cent Ircnta- 
«n<|, et suu» les ycûx de tout un peuple d'anges « I de 
saint», en tout dix neuf < em vingt-trois statues. 

Lv cicérone de la cath cdrale, petit bout d'homme 
replet balle élastique qi h bondit du matin au soir 
«tan» les spirales des ciea lier», qui babille dans tous 
le* idiomes, m dan» tout le» dialectes, ferme les yeux 
ininennanl un ntimrtj, «I laisse passer jumlions, pou- 
lets et bouteilles que le» Jv unes Milanais et leur» belles 
1 ouipjgne». le» offcfin fr ani-ai» et les Uiurisles enta- 
ment ut débouchent sou» s on nei. 

Itien n est plu» orig,na| . lue ces impromptu» gastro- 
nomique* savourés a cent t nie mètre* de hauteur, sur 
je toit d une église, pendu t que les yeux réjouis em- 
**MHU un hontou de liée te lieues à la ronde. 

I ourquoi la jeunesse mi amis* choisit-elle le cani- 
culaire m..i» ,| toùl pour m, 'nier déjeuner sur b 1 ter- 
rasses de II /, .,„,„ » 

ait viaaou.. 



Kans notre numéro du ÎT 
* nos lecteurs un dessin ret 
hocolatdeM.M.Mon.ltan» 6 
" f»'ur», nom avons oui 



août, nou» avons donné 
Tésenlaul la fabrique do 
'article qui accompagnait 
'lié de mentionner que 



c'était sur les renseignements fourni» par KM. Dele- 
fODlaine et Dettwiller, successeurs de M. Maison, que 
nous avions pu faire l'historique de cette industrie, et 
que c'est a leur obligeance que no» dessinateurs ont dû 
de pouvoir visiter leuis ateliers. Nous nous empressons 
de réparer cette omission el de leur ofTrir nos re- 
merciements. Nous ne devons pas oublier non plus que 
M. Mssson est un des premiers qui ail employé les 
moyens mécaniques pour la fabrication du chocolat, 
el que c'est à lui que l'on doit l'invention du chocolat 
praline, ce bonbon si généralement goùlé aujour- 
d'hui, ainsi que la plupart de» perfectionnement» ap- 
porté» dans ces dernières annéts a celle importante 
Imluvlric. 

a. a. 



Quelques-uns des abonné» du Uomlc Muttre nous 
ont écrit pour *e plaindre de la manière irréguliere 
dont ils recevaient le journal. .Nous devons leur faire 
remarquer que nous ne pouvons satisfaire que ceux 
qui se sont abonnés directement * l'administration- 
Ceux qui se sont adressés a un commissionnaire on a 
un correspondant devront réclamer auprès dé tel in- 
termédiaire. 

rmri tosauroniuiici. 

M. E. H., « .v..-.. . — Sons attendons toujours les 
croquis sur Monaco et ses environs. Mous comptons 
sur vous. 

M. E. A., ù thmlttt. — l'n pareil travail peut être 
intéressant pour nos lecteurs ; mais nous ne pouvons 
l'acre pter qu'après en avoir pris connaissance. 



li. L. T., ■> 5«m/-0wirr. - Si cela est possible, e'esl 
fait ; si c'est Impossible, cela se fera... peut-être. 




SONT 



SANS 



uilicàtiok ne sunna atats : 

Dans un temps fort prochain, l'usage des moisson- 
neuses mécaniques sera général en France. 



Pu il.— la» la U Lmuiiii .tormu. A. Ihwélbsi, tsTiac lirai». 



Digitized by Googl 



V 

LE MONDE ILLUSTRÉ 

JOURNAL HEBDOMADAIRE. 




Toite rerJuuMo , toile denaide 4e tbuctmeM «"adresee dM Mre wn> 
tecaee 4'iae Bande uwruire cl adreaere > l'Acttiimlraiani, 11, ne Urée*. 

TmU 4eewn4e d 'ibieieaetit Mo unmfv** "*•» «o> «r Pirlt nmli 
B BB M . Maie deauiaM 4e uatin 4 UenHU 01 Mrs pu jetai le ewilut 
et tjatxm |wte. Kr* coee444r4e ceeeeM aœ eiesee. 



3" Am*«. V \ 28.-24 Sfplembrr I8S9. 



d'aldLLeneil iv le renie II. tae.eil.-il Ici I j-tui, . 
Utnine Neeiedk. 
I)if erOde et AdamluratiM : il, ru Brade.. 



aihms i iii m-. roi» nm ttr lis HMMBHR1 : 
Un ta, U frua i — Sli nais, Il frtna ; — TrttJ mole, t Irma. 
U ■»■>», M 4. a PuM ; 4» t- 4MJ le» eeianeaeea i 
Teal etnVra tenaeée eeetn eaaaJoea aeree «M tpoenlloe , eera reoée 40 c 
U naw leemlnet ; It fc. bradé ; — U k. rétif rt éor* ter irucaa. 



Tetti : Courrier ifAllmJnw. fier J«LU I r : iiï. — Le Si. in 4e tin». 
_ Se\t4-Saa«rer el eeaniu. — Fraie upcnile de* bVjut-A/u, pee 
C. ITAMt. — Suarenlrt 4e repaie, ter t. eJ-kLir. — Le Ureel-keviera. 



— «kI ite i élever m» 4a Yémen, mt F- Brainm*. — Le ruarrea 
keeetM attraol 4e B*lr — Le uite de Marie, |ar AiutMi. — Tbrllrre, 
■ee Ca. MoRMlfT. — Cbniai^lM uuueele, |ur A- M Liltu.4. — CtO- 
aeiir er Ij «jute, air Yeuiai. - Fut urkalieai S Aliter*. — FatimeaN da 
ffeifcfrsl Ckr, 1 SâiiiA. — Fralurbje : Lm ftreertie 4»«e >ule, , air i. U- 

■m 



Gunui i Salen de tm r Pee ermleftea eeve U TVreer , u 
Dereeflt -Y,, ,„,.-,■, , ,„ ■„, ,>-. l-.-l(r, t ll:i i li; - V.m«e 

de LU MM. 4 BiarriU — U Crref-Culer». - Soi . rue loeree I ara 4a 
Yetinri. — Oirert • Bede. — Le luer 4e Hjrar . — Plu 4ee ienrlraueiu 
d'Aire r». — 0 i i» | III et teneral Clert > Sillni. — Le aie 4e Sel .rjirte. 




SALON DE 185D. — Unt ArnttatHtn m/lu la Ttrnur, tableau de M Gigoni (n* 1156). 



Digitized by Google 



194 



LE MONDE ILLUSTRÉ 



COURRIER D'ALLEMAGNE. 

(W.) 

« A Anderaach udb barque a fait surgir sur le 

bateau un flot croissant... j'allais dire croassant, 
d'Augbisavoc leur» Anglaises, liss'installentets'élalent 
sur le poul comme s'il n'y avait personne avant eux, 
comme s'il s'agissait d'un vaisseau pris à l'abordage, 
où il fout que le* gens envahis, vaincus, cèdent la 
place et rendent les armes. Ici. a défaut d'armes, ces 
insulaires bousculent nos ombrelles, nos parapluies, 
nos sacs, s'asseyaiit sur les chapeaux en on peu sur 
les gens. Russes, Français, Allemands, qui nous trou- 
vons là pour notre plaisir, tous nous sommes traités 
comme autant de nations conquises. 

■ Mais lorsqu'on regarde bien ces Anglais, on ne 
larde pas a en découvrir de si drôles, de si originaux, 
de si ridicules, que soudain on se sent vengé et dés- 
armé, car il faut rirat J'en ai vn un, parmi ces en- 
vahisseurs du bateau, qui amuserait bien à Paris ou à 
Pélersboarg, s'il se promenait par les rues. Quelle 
palette ardente il eût fallu pour le peindre I La peau 
était violette, les cheveux capucine, les lèvres bleues 
et les yeux jauni». Truculent, incandescent, igné, je 
parie que si cet homme s'expose au soleil il flambe sur- 
le-champ de combustion spontanée! Uu Français 
demandait du (eu pour son cigare... Que ne lap- 
pliquait-il sur cet nomme-charbon T 

i> Ces Anglais mettent tout en joue avec leurs 

longues- vues. Comme l'un d'eux dirigeait son tube 
sur l'avant du vapeur pour voir un burv. une pauvre 
vieille Allemande qui était assise sur un colis crut 
que l'abnrdeur voulait la fusiller, la tuer, et poussa 
un cri. Les poches et les sacs dé ces insulaires sont 
tout un magasin, un arsenal, un entrepôt. Ils un* do 
tout avec eu, mais surtout des cordiaux et de la par- 
fumerie, dont ils empestent l'air et ceux qui le res- 
pirent ; ils ont particulièrement un tas de choses en 
acier, et non-seulement des instruments pour bou- 
tonner les guêtres, mais aussi des outils pour réparer 
ces instruments. 

» J'ai entendu ce matin, dans la salle à manger 

de l'hôtel, ce dialogue, à une table voisine de celle où 
nous déjeunions : 

( — Monsieur... pardon... vous êtes Français 1 

» — Mais oui, monsieur I 

» — Ah ! monsieur, ça me bit bien plaisir I 



» — C'est que, voyez-vous, monsieur, il y a deux 
mots que je voyage en Allemagne, et je n'ai pas en 
deux lob l'occasion, non pas seulement de parler 
français... mais même de parler n'importe comment, 
d'articuler des sons, enfin 1 Avox-vous lu Robimon 
Crusot, monsieur T 

a — Dans ma tendre jeunes*, je crois... 

» — F.b bien ! vous devez vous rappeler que ce 
pauvre homme, presque fou de solitude, parlait tout 
haut ! Eli bien ! moi, monsieur, ne sachant pas un 
mot d'allemand, et rien que le (rinçais, et un peu de 
latin, j'ai fait ce que je pourrais appeler un voyage 




les eaux de Carkbad.. 

Ab! puisque vous 
moi parkr un peu avec vous... ça me fait tant de bien, 
si vous saviez f 

a — Pariez, monsieur | parlez tant que vous vou- 
drez... s«uk'uir-Li,pcnnetuu-moidedéjeuoer pendant 



a — Oh I monsieur, merci I Si 
soubge ! Je m'appelle Le.'èvre, m 
Paris, rue Plumet ; mon père est 
moi je suis... etc., etc. u 

<• Et comme nous quittions le déjeuner, cet heureux 
Lefèvre, dont deux mois de Bohème avaient pour 
i dira coagulé, figé la langue, était en plein 
11 



* .... A propos de langue, un grand Aogtais aborde 
une jolie Française, et lui siftle son idiome national. 
La dame le regarde et ne peut répoudre ; l'Ançbis 
s'éloigne avec son fiasco, tue aune de la dame lui 
eut: 

o — Mais j'ai entendu votre 
glais... j'ai cru que vons saviez. 

h — Ab ! ma chère, c'est 
l'anglais de moo tnan ! •> 

» ....Autre; une Angbise. Ou lui dit: 
g — Vous venez de Wiesbade, avez-vous joué ? 
n — Oh yes 1 Ma.s toute mon argent «/k-rww 
toute, luote, «fJrc-nnu-en ' Je perde touehours ! » 

» A Cob'-entx, nous revenions de visiter le 

palais où le comte de Provence, depuis Louis XVIII, a J 



que 



passé un exil que, comme tous tes exilés, D s'imagi- 

demande b charité, ce qui est tort rare eo Alle- 
magne, on l'on ne rencontre pas de mendiants, si les 
pauvresn'y manquent pas. Pour l'éloigner, vu le tapage 
qu'eue faisait derrière nous dans sa langue, mon itère 
lui donna une petite pièce de monnaie. Mais il se 
trouva que c'était la monnaie d'un autre Était ce que 
voyant, la pauvresse nous poursuivit avec plus de 
cris et d'acharnement que jamais, comme si elle s'in- 
surgeait contre un affreux abus de confiance I Pour 
s'en débarrasser, il fallut lui donner une autre pièce 
de monnaie, qu'elle contrôla avec défiance avant de 
nous quitter. Lie plus, elle garda l'autre. — Ceci me 
rappelle ce qui m 'arriva un jour à Paris. Assaillie, rue 
de Choiseul, par tes sollicitations d'un petit ramuneur 
qui était venu se planter à coté de moi, tandis que je 
regardais des dentelles, je lui dis : 

a — Tiens, voilà deux sous, laisse-moi tran- 
quille t » 

n 11 prend b pièce, l'examine, et répond : 
« — Vous dites deux sous, et vous ne m'en donnez 
uu'un! 

» — Eh bien I c'est assez, va-t'en ! 

» — Commeol ? vous me faîtes tort d'un sou, une 
belle daine, moi, un pauvre ramoneur I C'est abomi- 
nable ! 

» — Veux-tu bien t'en aller I 

> — Donnez-moi mon sou, je ne m'en irai pas sans 
cela I N'étes-vous pas honteuse de voter un sou à un 
penvre diable... » 

n Et le drôle allait sans doute passer aux invectives, 
aux injures, lorsque par bonheur apparut un sergent 
de ville à l'angle de b rue. Il décampa ' 
le gaillard n'a pas vu le ton tenir, j'ai, 
Ravel, gardé ertui de l'aventure. 

(Oh! oh! madame la Russe!) 

» Les soldais allemands en faction tiennent 

leur fusil en travers, horizontalement, et de façon à 
élwrgner les passants. Je m'étonnais de ne pas voir 
un œil accroché à chaque bout de baïonnette ! 

• Les wagons allemands ont le siège en élas- 
tique, de sorte que le moindre cahot, te lacet même 
du convoi vous y fait sauter sans cesse, et quoiqu'on 
fasse. Or, comme le dossier est indépendant et rem- 
bourré de crin, il arrive ceci : que le dos, qui ne de- 
manderait pas mieux que d'être Axe, subit un conti- 
nuel mouvement de va-et-vient de haut en bas, et 
que vous biles sur b paroi las 
d'une ripe. 

• Chaque nouveau convoi 

colle une étiquette numérotée sur votre bagage'; très- 
bien. Mais à chaque hôte! où vous passez, on ajoute 
au colis un carre de papier portant le nom de cet 
hôtel, afin que vous promeniez son adresse par tout 
l'univers. Vous en avez bientôt ainsi de toutes les 
couleurs sur tous tes côtés, sur tous tes objets, et 
preatrie sur vous-même: Uotel du (gjne'.dr I 1 Aigle! 
de Ytclona! de Russie... tous les hôtels imaginables, 
enfin, si bien que voira bagage parte, emporte, col- 
porte et exporte l'adresse de tout le monde, excepté 
b votre, dérobée sous tout ce collage multicolore I 

» A» Rhin, les femmes du peuple ont un tas 

de petits brimborions en métal sur la tête. Leurs 
nattes innombrables et menues sont faites pour plu- 
sieurs jours. Elles se plantent en travers dn chignon 
une sorte de couteau à papier. Les anciennes Véni- 
tiennes y limitaient un poignard. 

* Il y avait autrefois une rare et brilbnie cou- 
leur que les poètes appelaient l'azur et tes artistes 
l'ourrr-mT. Le ciel montrait cette couleur avec ava- 
rice, et le* peintres, pour l'imiter, l'empruntaient au 
lapts-bxuli. On vendait loutre-mer cent francs l'once, 
et te pinceau avare n'en usait que modérément. Ce 
beaobteo, doux cl réjouissant à la vue.causi même une 
certaine mystification à un Russe de nos amis. Revenu 
de Naptes avec l'enthousiasme de ses souvenirs, il se 
mit à peindre, et toujours les beaux ciels bteus, qui 
sont les voûtes perpétuelles du pays. Or un jour, à 
notre grand étonnement, à notre presque incrédulité, 
il nous déclara qu'il vendait ses tableaux à un aircnt 
français, qui les pinçait, disait-il, bellement à Paris, 
ce dont notre auù était excessivement fier. Un pareil 
succès était pour nous une véritable énigme... Mois 
en voici te mot : 

* L'agenUchetail «n effet les l bleaox napolitains du 
Russe... pourvu qu'ils développassent de grands ho- 
rizons. Mais il ne les expédiait guère, comme il le 
disait, dans tes collections, les cabinets, les musées, 
il le> expédiait d'une façon beaucoup plus simple : il 
tes lirulait. L'outrv-mcr étant une maïu-re minérale, 
il la retrouvait dans les cendres. 

i> Il parait que b spécubuoo était bonne, car l'ar- 



tiste on plutôt l'amateur recevait de l'agent plus de 
commandes qu'il n'en pouvait exécuter... Mais tou- 
jours à b condition qu'ils offrissent des ciels bleus, 
d'un Implacable azur. Les Vésoves, les Ischias, les 
Môles, les Ci pries payés cent francs à cet amateur 
enchanté qu'on voulut l'acheter, fournissaient à l'in- 
cinération le triple d'outre mer... Mais un jour, notre 
ami découvrit la ruse ; il ne su plaignit pas, mais il ne 

» Eh bien, cette charmante couleur dont la chimie 
a trouvé à fabriquer l'équivalent sous le nom peu poé- 
tique de (luinvt (celui de l'inventeur, un Lyonnais), 
on en bit, en Allemagne, un usage, un abus atroce. 
Vous la trouvez sur les enseignes, les fiacres, tes éti- 
quettes du vin rhénan, l'impression des étoffes, la fer- 
blanterie, les cornets à bonbons, le papier peint, 
celui-là surtout et partout. C'est à faire prendre l'azur 
eu dégoût, en horreur ! Aussi serait-ce à croire que 
depuis quelques années le ciel, jaloux, indigné de pa- 
reille contrefaçon, ait voulu nous refuser cette couleur 
jadis si riante, si éthérée, si rassérénante, non-seule- 
ment pour la vue, mais pour l'esprit, pour lecteur, et 
que son azur ainsi dépoétisé par M. Guimet, il te dé- 
robe et le cache sous des tas de nuages pluvieux, af- 
freux. Fatale rhinuc ! 

n Je donnerais bien quelque chose pour que le 

Fraocfurtois Dannecker n'eût jamais eu l'idée de 
sculpter sou Ariane abandonnée sur une panthère, 
ou je ne sais quel autre animal infiniment mytholo- 
gique ! On ne saurait assez dire combien on est fâ- 
cheusement poursuivi, persécuté, encombré partout 
des reproductions de cette... production qu'on ferait 
prendre en grippe aux touristes, aux artistes surtout, 
si même, ce qui est fort douteux, c'était un chef-d'œu- 
vre. On en fera autant à Paris de la belle Vinus de 
Mita, qu'on fourre partout, on zinc, en plltre, en 
chocolat, en pain d'épice. Si M. Dannecker se croit 
populaire par un pareil abus de sa chose, qu'il ap- 
prenne donc enfin qu'il n'est qu'importun, et que sa 
Diane et le (iuimel bleu sont deux pestes de l'AUe- 
mague I 

n On rencontre chaque jour sur le Rhin d'im- 
menses radeaux formés de bois de construction, qui 
vont de Manheimà Rotterdam. Il y en a de trois cents 
pieds de long, portant jusqu'à cinq cents hommes. 
C'est un vrai village qui flotte cl qui va. On y voit des 
maisonnettes en planches, des hangars, des parcs de 
bétail, un four, des tonneaux, etc. L'équipage reçoit 
trois thalers par této, ou environ onze francs pour le 
voyage de descente du fleuve ; ces gens reviennent 
chez eux à pied, le long des rives, portant le reste 
des provisions, et mendiant de village en vilbge. Ils 
sont l'effroi du pays, et quand ils approchent on s'é- 
crie : Fermez les portes, voua ceux du radeau 1 

> I) y avait sur le vapeur un grand jeune 

homme auquel j'ai entendu expliquer, en mauvais 
français (c'était un Polonais), un système qu'il a pour 
guérir te strabisme, par quel moyen? Je te donnerais 
en cent à deviner! C'est par b mntrmnlalion fixe, 
acharnée. Il déclarait qu'il avait redresse ainsi le re- 
gard de centaines de bûches, et voici comme. Le su- 
jet entrepris se place en bee de lui, du côté du Midi, 
et le regarde obstinément, comme on dit. dans le 
blanc des yeux. On reste U des heures sans bouger, 
sans parler. A b cinquième ou sixième séance, c'est 
le guérisseur qui louche... l'autre est guéri ! Mais je 
suppuae que comme Fontanarose, distributeur de 
pfidt'e amoureux, il décampe vite, l'argent palpé. 
Comment ensuite se guéril-d loi-même f C'est bien 
simple. Il monte en wagon et fixe pendant quelques 
heura son vis-a-vis, qui ne s'attendait à rien, et at- 
tra[<e atnsi la chose. De sorte que, monté dans le train 
les yeux droits, on louche en descendant... C'est fort 
désa?r<;abte! 

» Chez nous on guérit b jaunisse à son début par un 
moyen analogue, qui pourrait bien avoir inspiré au 
Polonais son remède de transnùssion pour le stra- 
bisme. Vous avez la jaunisse? Prenez un brochet vi- 
vant, posez-le sur un plat d'argent, asseyez-vous de- 
vant, cootecnptez-te avec assiduité, obstination... et 
peu i peu vous verrez votre jaunisse qui arrive par le 
bout du nez du brochet, gagne b tète, et envahit tout 
te corps. Lorsque la queue du poisson est jaune, 
l'homme est guéri. 



» tin Français que je supposa un écrivain, — 

je crois qu'on me l'a montré comme tel à Paris, l'hi- 
ver dernier, — racontait ce qui suit à son compagnon 



de voyage: 

n Ce a ' 



matin, à Cobleotz, après notre séparation in- 
volontaire à Cologne, eu apprenant que vons étiez 
allé loger par erreur de l'autre côté du Rhin, je vous 
écrivis le mot que vous savez pour vous engager à ve- 
nir me rejoindre au rïr'unf.alindc déjeuner ensemble 
avant le départ pour le StoUenfeid ou château du roi 
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«le Prusse. J'étais sur I* quai vous attendant, regar- 
dant du côté du poul de ha team, comme ma sœur 
Anne, ne voyant rien venir; j'avançai vers le pont 11 
était, à cette heure- là, encombré de chamois et de 
charrettes, de bestiaux et de soldats, si bien que jo 
me souciai* peu de m'y aventurer, et que, planté con- 
tre une guérite, je me bornais a guetter votre appa- 
rition sir le long prolongement du pont, le lorgnuti 
dans la cavité droite, et la canne tracassée d'une main 
à l'autre par l'impatience. Enlin, au bout d'une demi - 
heure de ce guet obstiné, de cette attente sans fruit, 
je me décidai a aller vous relancer jusque dans votre 
hôtel d'oulrc-Bum, et m'avauçai sur le poot en- 
combré... 

• Mais à peine avais-je fait quelques pas, que je me 
sens saisi, hap|<é. appréhendé au corps par un indi- 
vidu revêtu d'une snrte d'uniforme, qui, 1rs yeux hors 
de la tète et le teint enflammé, me lance une bordée 
de paroles qu'au ton qu'il y mettait je ne jugeai pas 
être dus douceurs. Ne comprenant rien à l'aniniation 
de cet animal , je me dégageai vivement de ses grillas, 
en lui lançant les répliques motivées par ma suscep- 
tibilité indignée, mais il mu barra le passage, et je. 
finis enfin par comprendre à ses geste*, assurément 
fort désordonnés pour ceux d'un paisible Allemand, 
qu'il y avait par la un bureau de péage par la (llière 
duquel j'avais négligé de passer I Ce point éclaira, et 
ne portant plus l'in«urrection que contre le mode de 
perception des employés, je retournai sur mes pas 
pour acquitter cet impôt personnel. Alors le buraliste, 
dont le visage partageait l'animation de sou raccoleur, 
me dit en français passable : 

d — Il y a une deini-hejre que je vous observe, mon- 
sieur !.. vous étiez la, vous cachant derrière les gens 
qui passent, et épiant le moment favorable pour filer 
sur le po:it sans payer... Pour un homme proprement 
babillé, et avec un ruban, c'ert abominable I 

» J'avoue, — continua (e Français. — que devant 
un reproche aussi inattendu, toute ma colère an sujet 
de l'arrestation brutale tomba soudain pour faire place 
à une explosion de rire... dont je payerais volontiers 
le fréquent retour pour la joie et la santé de mou 
existence I Je présentai a cet être soupçonneux et vi- 
gilant une main pleine d'or où Huilaient, on peut le 
dire, quelques-unes de ces menues et si légères mon- 
naies allemandes qui sontrooins encore que ces krrui- 
xrr» qui se prononcent crue htr ; le percepteur en prit 
une en grommelant, et la voie ok fut ouverte. J'étais 
accusé d'avoir voulu préjudicier le budget prussien 
d'une valeur que jo ne diminue guère eu la compa- 
rant a celle d'un pain a cacheter 1 » 

• Décidément If mmiflachf-mmtmnrnt est des 

plus déterminés en Angleterre, et les gentlemen ont 
pris pour cet appendice guerrier autant de goût que 
jadis il leur inspirait d'aversion. Le temps n'est donc 
plus où il sufllsail de la moustache pour faire recon- 
naître un Français se promenant a Londres, et depuis 
sept à huit ans, autant d'Anglais qui voyageai, autant 
de moustaches. 

» Apres IH'iK, époque où la Franc» vit la moustache 
envahir toute» les lèvres des tuur^voU et compléter 
un mouvement que 1830 avait pour ainsi dire borné 
aux artistes, aux excentriques et aux olliciers de la 
garde nationale ; Londres subit les premières ten- 
tatives d'importation et d'adoplation (on prononce 
eiirjilrthonnr), |ja moustache sembla devoir repré- 
senter ebez les voisins des français l'idée de l'éman- 
cipation populaire, dus rélormcs, du progrès donl la 
voix commençait à devenir plus hardie aux com- 
mui>es. Un jour, l'un des principaux contre-maîtres 
de la grande brasserie Barclay se présente au patron, 
et lui dit : 

» — Monsieur, les ouvriers vous demandent la per- 
mission de porter des moustaches... 

» — Je le. veux bien, — répondit M. Barclay. — 
pourvu que ce De soit pa-s pendant les heures du tra- 
vaU ! « 

» Us choses ont bien c hangé depuis dix ans. Je 
lisais ce malin dans le Timrt qu'un soldat caserné à 
ParUiuret, dans l'Ile de \Vi,-hl, ayant eu la fantaisie 
de couper sa moustache, s'est vu inlhger une punition 
exemplaire : il restera en prison jusquà ce que la 
moustache soit repoussée ! 

» Il se trouve il Francfort le représentant de la 

plus opulente et la plus célèbre maison de tangue de 
l'Europe, le baron Ch. de H. Il y a quelques anuées, 
il reucontra à Paris une belle Allemande, personne 
très-honorable et du meilleur monde, dans la sxiété 
de laquelle il dîna chez un haut fonctionnaire. Au 
dessert, ayant trouvé une amande double, voulant 
faire l'aimable, il lui drrlara l'hilippiitr, — et per- 
dit, faille de mémoire, quelques y ours après, la ren- 
contrant à l'Opéra. Mais le Crésus a également semblé 
oublier depuis le rigoureux devoir que sa situation lui 
, et rompant en cela la 



où les libéralités sont communes, il a laissé la Phi- 
lippine impayée. Vainement la dame a réclamé et fait 
reclamer son dt... un éventail, un bracelet, un bur- 
nous, n'importe quoi, fut-ce un pot de pommade ! le 
banquier fait la sourde oreille et a même depuis lors 
soigneusement évité cette brillante personne, se pa- 
vant du charme «le sa rencontre pour n'avoir pas a 
dépenser quelques louis, ou seulement quelques flo- 
rins : car, nn le pense bien, l'obstination de la bulle 
Allemande s'attache au principe, et nullement à l'ob- 
jet' Hais le baron fuit toujours, s'abstient toujours... 
où diable les millions vont-ils se nicher t Si l'affaire 
arrive aux oreilles <le quelque chroniqueur en voyage, 
lu nchissitne iwrdatil posera un mauvais quart 
d'heure... ce dont, au re.-.tc, il se consolera aisément 
s'il n'ameoe pas pour lui le quart d'heure de Rabe- 
lais! » 

En continuant de parcourir l'.li'Aum <i> la dame 
runc-, qu'un si singulier hasard a mis entre nos mains, 
nous y trouvons tui certain nombre de notes qui nous 
paraissent intéressantes à publier, et nous reprenons 
li matière sans l'épuiser... pour des raisons qui ont 
été sinon absolument formulées, du moins assez clai- 
rement indiquées. 

« Victor Hugo, dans son curieux et savant ou- 
vrage intitulé U iVAiit, dit, en arrivant vers Mayence, 
quu les Allemands du ers IkhvIs uni la manie de ba- 
digeonner tous leurs édifices rn rotr... Et à ce pro- 
pos il les vitupère et les Bnathématise. Celte excommu- 
nication est une grande injustice, et M. Victor Hugo, 
pour la lancer, a encore plus manqué de lorgnon que 
les Allemands ne manquent de goût Il n'y a dans 
tout ce rose aucun badigeon, et cette teinte, dont le 
poêle se montre si exaspéré, est tout simplement 
celle toute naturelle de la pierre de ces contrées, la- 
quelle est en efTel d'un rose violacé, ot que four- 
nissent en abondance les montagnes du Rheingau. 
L'illustre voyageur a été mieux inspiré dans son fa- 
meux chapitre des pnurboitf*, qui est d'un comique 
fort amusant. Quant à ces nombreuses cariatides qui, 
dit-il. supportent tant do biloms, de corniches et 
d'entablements a Francfort, plus d'un touriste, diverti 
par le pittoresque de la description qu'en fait le poète, 
les a vainement cherchées... Pour moi, j'en ai compté 
jusqu'à deux. 

■ M. Victor Hugo parle souvent de la Vispcr. dont 
le nom lui plaît. A en juger par un certain pont posé 
sur les b-»rils d'un tissé, il faut croire que c'est une 
tentativu de rivière. Quant a moi qui suis passé par là 
dix fois, je n'ai jamais vu au fond du canal qu'un lit 
de cailloux altérés. 

v Les dîners qu'on fait sur le pont des vapeurs 

du Ithin sont atroces. C'est uiiesncces-jon de peti ts plats 
où l'on rrgreUerail do voir si peu de chose, si cette 
parcimonie mente ne devenait une circonstance atté- 
nuante de 1a mauvaise qualité du comestible. Mais 
aussi combien ne faut-il pas plaindre le malheureux 
gargoliur ob'igé de confectionner u» dincr do cin- 
quante à cent personnes dans l'étroit espace prélevé 
sur le rendement d'un des tambours du bateau I Pour 
celui qui, se contentant de nourrir son corps do pain, 
de pommes de terre et du seul plat mangeable que, 
par hasard, il a pu retenir, songo surtout à nourrir 
son esprit par le voyage, quel délicieux menu lui sert 
le Ithiu, eu défilant des deux bords Unit couverts de 
pittoresques villages dont chacun a sua charme, et de 
ruines féodales dont chacune a sa légende. 

i> A table on reconnaît au premier coup d'a-il les 
Allemands à leur façon de tenir la (ixirchelte perpen- 
diculaire, et du se servir du couteau à plat, <-n guise 
do pelle, pour enfourner les vivres. Apres le dincr ou 
jette tous les restes de victuailles au flcuvo glouton. 
Que d'os de côtelettes et de carcasses de poulets au 
foud du lit où le Dieu embrasse la Latin et la Moselle! 

r J'ai entendu ce marivaudage entre un Fran- 
çais et une Française. 

o La dame montrait ;u monsieur un Anglait per- 
ché teut au haut d'une tour qui couronnait un roc 



o '— pourquoi dites-vous que c'est un Anglais? 
demanda le ntoiisieur. 

n — C'est qu'il n'y a qu'un Anglais pour être la... 

» — Vous avez de bons yeux 1 

» — Mais vous aussi, ce me semble. 

o — Et j'en suis ravi, puisque je vois les vôtres 
qui. en nuire d'excellents, sont si beaux 1 

n — bus compliments, a moi'.' 

d — Non, des vérités... » 

n Ils continuèrent, mais en marchant ; te reste m'é- 
chappa. 

u A ce même dtner de tout à l'heure, mi j'au- 
rais bien viilontt-TS mangé quelque chose de solide, 
le Rhin in'ayaul mise en appétit, je vis apparaître un 
gigot. L'eau, ou pour mieux dire l'os m'en vint à la 
bouche. On le plaça successivement sur cinq ou mx 



points de la longue table afin de bien le m utrer, puis 
on l'emporta pour le découper... et au bout d un mo- 
ment il revint transformé en tranches de venu pales 
et desséchées. Tout le monde rit... Mais l'hote rit 
sans doute encore plus que les autres, lui qui avait 
évidemment produit un gigot de carton pour nous 
faire dîner comme dans les vaudevilles. Seulement au 
théâtre on ne paye pas, et ici le spectacle de cet esca- 
motage coûte plus d'un florin. 

» Ce genre de dîner formé d'innombrables petits 
plats dans lesquels il n'y a pas grand'chose. plaît aux 
Allemands du midi, qui y pèchent au hasard, et de 
beaucoup de peu se font un lotit. J'ai vu a l'I.Atel un 
convive qui avait a ta Uns dans sou assiette de l'ome- 
lette, des carottes, du hareng fumé, des épinards, de 
l'anguille Ji la tartare, de la marmelade de prunes, du 
canard et de la salade -, il péchait au hasard dans tout 
enta, et paraissait fort content 

■ A Ems, je remarquai sur la çauche de la 

Lahu, un peu loin, au pied de la colline, une maison 
solitaire sur te mur blanc de laquelle on lit : Villa 
ttahrr. Je pris bonne opinion des gens qui étaient 
allés demeurer là. à l'écart, s-xistrails ju hnnl des 
hôtels, pleins de sonnettes et de croassements d'An- 
glais, qui entourent le Casino. C'est qu'eu effet il 
semble que ceux qui recherchent ainsi un peu de so- 
litude ne doivent être ni sots ni méchants... Car, s»ts, 
il* ne pourraient se suffire à eux-mêmes, — et mé- 
chants, il leur laudrait l'aliment qu'offre la société. 

» Sur te bateau, les maîtres d'hôtel et les gar- 
çons, ayant affaire à tant de monde à nourrir, et le 
compte de chacun ne se faisant qu'à la fin de la jour- 
née, ont pris l'habitude de se désigner les gens par 
un irait qui suffit à tous : le grand blond, le rougeaud, 
la chàlc bleu, la louche, la petite noire, le bossu, l'ef- 
flanqué, le nez muge, la princesse, le nrrud vert, la 
bavarde, les grandes dent», le gilet janne. la perruque 
«lasse, les tire- bouchons, la pipe suisse, le Français à 
la vanille. l'Anglaise mal peignée, etc. etc. J'ai en- 
tendu que l'un des garçons allemands, pour me dési- 
gner, disait : la prlïr prunr... 

» L'n monsieur de Francfort raconte à côté de 

moi qu'ayant reçu de la llavant une forte partie de 
cigarn, il voulut les débiter et demanda nue enseigne 
au peintre en renom du quartier, qui lui envoya une 
belle planche d'un superbe bleu... (Guimci!) sur la- 
quelle était écrit, en lettres blanches ombrées de noir : 

» Je me suis trouvée un jour sur un vapeur 

qui descendait In fleuve, eo emnoitanl ce qu'on peut 
appeler une carymson d'émigrants; je leur dus les 
impressiims les plus tristes. Il y avait là tous les âges, 
et, me dit-on, un village <lu Nassau tout entier, pas- 
teur en lcu>. Je vis du maigres jeunos filles qui em- 
portaient je ne sais quelles petites fl'.'urs ilaos des 
pots... du Nassau au Chili, au Mexique, au Pérou! 
Pauvres filles et pauvres fleurs '. Il y avait, au milieu 
d'un monceau de bahuts, de tonneaux, de < 
malles et paquets, des cages pleines d'oiseaux et c 
berceaux pleins d'enfants. Les petites filles s'en al- 
laient avec leurs poupées, les jeunes gens avec leurs 
espérances, et les vieillards avec leurs regrets... 

d On trouve dans les environs de Wiasbade, 

le lieu le moins sympathique de toutes tes eaux utiles 
ou futiles du Rhin, un endroit qu'à la grande gène 
de prononciation des touristvs français ou appelle 
Schumgenbad. La source d'eau fondante et résolu- 
tive qui s'y trouve fut, dit-on, découverte par un 
hasard singulier. Un pitre, dont le troupeau souffrait 
de je ne saurais d re quelle inpumza, remarqua 
qu'une de ses vaches s'écartait souvent des autres 
et s'égarait dans les buissons. Il l'observa et recon- 
nut qu'elle allait boire à une s>«rce qui, en peu de 
temps, lui rendit une florissante sanlé. Ce fait fut 
signalé, les eaux analysées, et un établissement ré- 
sulta de la découverte. Sculaugenbad signifie An i n 

du trrprHl. 

n Étant passée par là l'an dernier, je vis un cliar- 
mant chalet bJii sur un monticule dominant celte 
unique vallée qui soit dans la chaîne du Taunas. Ce 
chalcl fut construit, en 18i2. dans t'espace de vingt 
jours, pour Sa Majesté l'impératrice douairière de 
Russie, qui vint passer quelques jours à Schlangen- 
bad. La exarine s'y ren lit dune fors p>*ir prendre 
lu café, et à chaque visile "Ile laissa mille florins, ce 
qui paya et surpaya lu chalet. On a placé sur la fa- 
ç-»de une inscription que je traduis : 

MEL \ DOXKÉ MI DE.AU TtMeS 

rot)» ur. «»nu, ainsi que d j bois. 
us ciss oit «i'om niT sovr vt.vts m: wu: S |uoc. 
ji sus xssi r, MAI» 
rot n in.i.t.wiit lus civi ULintiix. 
(Stra (vntmut .) 



Digitized by Google 



196 



LE MONDE ILLUSTRÉ 



SAXON DE ISS». 

Nousreprodoisnosau- 
]ourd'bui le Dttoupté de 
M- Eugèoe Faure. Celle 
toile flèretneot touchée, 
d'un aspect vivant, d'un 
effet de lumière bien 
entendu , noue a semblé 
un» de» plui tniéres- 
santas du genre. Ces 
beauxehiens impatients 
d'être lancés dans le 
bois sont, dll-on, îles 
portraits choisis dans 
une célèbre meute de 
la Nièvre. Avec une 
peinture aussi large el 
ausei vigoureuse, M. tu- 
gène Fa are trouverait 
dans cette «oie de fa- 
ciles occasions de suc- 
cas, mais ses goût* l'en- 
minent le plus souvent 
vbts des sujets plus ten- 
dres ou plu aériens", 
témoin son tableau très- 
apprécié de Vénui in- 
itrviMht l'Amour. 

La teule toile que 
M. J. Gigoux ail expo- 
sée celte année, untAr- 
TtUatitm tous la Terrtur, 
larme lu sujet de l'autre 
dessin du Salon. 

Ce tableau est traite dans celle manière magistrale 
qui a mis H. Gigoux au premier rang d«s peintres 
moderuai. 

Rien de plus émouvant et de plus dramatique qne 
cette composition si simple el si bien agencée. 
M. Franck a bien voulu faciliter noire travail en 




SALON DE 1X5». —Li bitouptt, Ulile.au de M. FaUl* (S" tOJi) 



disant pour nous une heureuse photographie de ee 
magnillque tableau. 

1.E0 DE BE1H11B. 



Lu c- Sa .!>< nr ri Blarrltl. 

Avant de quitter Saint-Sauveur, l'cmpereura donné 
'80,000 francs pour commencer les travaux destinés à 



prévenir lejavalanebea, 
20,000 francs pour l'a- 
chèvement de l'église 
d'Argelè»; enfin, il • 
nommé oflicier de la Lé- 
gion d'honneur H. Fran- 
çois Boefwilvad, le sa- 
vant ingénieur qui pré- 
side .lux travaux qu'on 
exécute à St- Sauveur. 

Lee chanteurs baré- 
g*oia, parmi lesquels 
figurait le pavsao au- 
quel l'empereur a ache- 
té le superbe chien que 
rafrésfnte ouïra na- 
ture, sont venus don- 
ner la sérénade d'adieu 
à Leurs Majestés, qui 
se sont mises en roule 
le 11,» une net-re. 

Anh-éea***|ii heure* 
iTurbes.elloe ont passe 
U nuit t Invitas da M. 
Fauld, pour rapnrtlr la 
lendemain ,u midi, pour 
Riamu, où elles aaaW 
descendues à la villa 
Eugénie. 

Deux Jours après, S. 
M. la ni «Vf (teiges 
arrivait également à 
lîiarnlz, où des appar- 
tements avaient été 
préparés dans la maison Ardoiu, 

liés que l'empereur apprit la venue du roi Léopold, 
il se rendit auprès de lui dans un coupé attelé de deux 
eàavaui. Apr.at UB entretien d'une heure M demie, 
l'empereur a ramené, dans sa modeste voiture, i la 
villa Eugénie, le roi des Belges, qui a été reçu par 
l'impératrice. L- ». 






Visite de 



au roi des Belge» ù Biarritz, d'après un croquis envoi? par H. Houllln. 
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École im|M-rl«le de» Betinm-Arl"!. 

cie><ni«s e» «rtMcw. K cte»i*K. i»'ittllirii-fCM. 

Ai pi- I* moi* de septembre sont revenu» le* con- 
tours de l'École des Beaux-Art", luttes intéressantes 
qui »nt toujours I* privilège d'impressionner vivement 
la public, d'exciter «a curiie-ilé. La première exposition 
était consacrée a la sculpture, 

L'Académie des Beaux-Arts, juge suprême do c*s 
épreuves solennelles, don! une pension à l'Académie île 
Kranea a Home est la prix très-ardemment désiré, avait 
emprunte le sujet du conre-ur* au dixième chant de 
VÉnéidt. 

C'était l'épisode du combat d'Enée rida Merenee. I* 
Bis de Priam a déjà hle»<é son adversaire d'un coup 
de Javelot; il v a le frapper do soi» épée, lorsque le III* 
de Mezence, le jeune Lausus. se précipite entre les 
combattant*, protège la retraite de son père el para le 
coup qui lui était destiné. 

Le poète «joute que les spectateurs qui entouraient 
le? combattant* « arrêtèrent pour applaudir au dévoue- 
ment de l.ausus qui parvint à retirer son père de la 



Le sujet était intéressant, clairement Indiqué ; il a 
été généralement bien compris par les concurrent» et 
rendu, par quelques-uns, d une manière remarquable. 
Le concours a été l'un des meilleurs que l'on ait eus 
depuis longtemps. Huit élève» y ont pns part, et pamii 
ce* jeune» gens tro» avaient obtenu déjà des second» 
prix, des mention* honorables; deux ou trois avaient 
été mémo admis aux dernières exposition» des Beaux- 
Art». 

L'Académie »'e*t montrée génér*u*e dans cette cir- 
constance. Elle a accorde deux premier» grands prix, 
un «econd grand prix, deux mentions honorable». Les 
deux premières récompenses donnant le droit dallera 
Home. 

Le premier i^mu ■' <ir <nA prit a été remporté par 
M Jean-Alexandre Falguière. né i Toulouse, Haute- 
Garonne, le 7 septembre 1H3I, élève de H. Jouffroy; le 
deuxième pnmu-r , t <,md />nt par M. Louis-Léon Cu- 
gnot. ré a Vaugiranl, Seine, le 17 décembre 183... élève 
de MM. Purel et Diebnlt ; le »erai.< v"""l /"" par 
M Justin Chryso-tome Sanson.no à Nemours, S-lne- 
el-Marne, le <l totl I83Î, élève de M. Jouffroy. La pre- 
mière «ir«(i«i Ao-i»nrA'e a été décernée a M. Charles 
Gauthier, né i Chauvirey-le-ChAteau, Haute-Saône, 
le 7 dé.-embre I 831, élève de M. Jouffroy ; la deuxième 
■«wiifNin /w»../,tf.v, i M. Raymond BartMemy, né à 
Toulou>e, Hauto Garonne, l'a 11 Juin 1833, élève de 
II. Oural. 

La gravure en méJaitlc* et en pierre» unes n a pU 
été traitée avec la même bienveillance. Loin de Inl Le 
concours a été déclaré nul par le jury, au grand dé- 
sespoir des quatre élève» qui s'étaient prétenté* et qui 
avaient du travailler beaucoup |>our terminer les tra- 
vaux qui leur avaient été demandé». Ils devaient 
composer un bas-relief dont le sujet était Jimnicn'ennir 
J„ f-ifon «"'"! graver le coin d'une médsille il après 
le bas-relief réduit ;graver sur cornaline une léledaprès 



Sur ces quatre concurrents, l'un n'avait pas terminé 
«on travail; l'autre avait apporté des modification» à 
son esquisse. Les deux aulre*, quoiqu'ils aient fait 
preuve de lèle, avaient été jugé» insuffisants pour une 
récompense aussi haute qu'un prix de Hume. Ilref, la 
déroule a été complète. 

Comme dans le concours de sculpture, huit élèves se 
sont présentés pour disputer les prix d'architecture dont 
le piogramroe était, celte année, le projet d'un palais 
destiné à la cour de cassation, asseï étroitement logée 
depuis longtemps dans noire palais il.- justice. 

lieux ou trois élèves avaient assez MÛ compris 'l'im- 
portance de ce monument, surtout en ce qui regarde 
l'ornementation, la décoration extérieure. D'autres 
avaient ru l'idée de lui donner prévue l'apparence 
d'une église, d'une pr'son, d'un vaste tombeau. Pro- 
bablement la distribution intérieure aura plus satis- 
fait les Juges, car par son jugement l'Académie a dé- 
cerné plusieurs récompenses. 

Elle a donné un premier grand prix à M. François- 
Phlllppe Boitte, né le 17 août 18.T0. a Paris, élève de 
NM. Gilbarl. Sainl-Père et Trouiliel; un second pre- 
mier grand prix, à M. Charles Alphonse Thierry, né 
a Paris, le l-'janvior IR30. élève de Mono, Thierry et 
Leh8<; un second grand prix à M. Jean-Louis Pascal, 
né à Paris, le 15 mai t8."ÎO, élève de M. Questel. 

Deux imprudents, dont le» travaux eialent cependant 
rccommanilables, se sont fait mettre tout d'abord hors 
de concours. Il» avaient apporté de «i grands rhange- 
m-nLs dans l'esquisse de leurs projets que l'Académie, 
pour éviter le retour de semblable» fautes, a été 
obligée de faire un exemple sévère et de leur appliquer 
le règlement dan» Wute » rigueur. 

CH. tV 



BOfJVKttlBS DE Y0Y H ] 



A «/ntmeur It rtirtrlnndu Mos 
Monsieur, 

Vous connaisse! l.nchon, cc'te capitale d'été du 
monde faslnonable, celte résidence des malades bien 
portants Nulle part, le plaisir n'a trouvé un plu* sur 
et plu* constant asile : sa vallée, d'une variété extrême, 
esl certainement la plu* attrayante de toutes les Pyré- 
nées , elle a pour roule des avenues bordées de vignes 
qui s'enlacent aux ormes et aux frênes, montent avec 
leur» troncs, s'épanouissent avec leurs rameaux et 
laissent retomber comme des panaches leurs feuilles, 
leurs vrilles et leurs raisin». La vallée est étroite : on 
dirait un long jardin entre deux chaîne» de montagne»; 
,-s et li, sur les penie» basses, dar» de belle» prairies, 
I on voit courir et l'on «nn-ml babiller des eaux vives, 
apportant avec elles la fraîcheur el ta fertilité. 

Au fond de la vallée, on «perçoit comme un amas île 
montagnes noires, aux flancs Apres el hérissé», aux 
sommet» couronnés de neiges étineelantes qui ferment 



l'horizon. Au-dessous de leurs crêtes ""J"! lieuses, qui 
portent ave* fierté leurs feston» de granit, de grands 
bois toujours sombres tapissent le* gorges alpestre». 

H un peu loin, ce premier coup d'o'il est enchanteur. 

Quand on approche, on se trouve â l'entrée d une 
Mie avenue de platanes, accompagnée de deux ran- 
gé. » de villas, de jardins, dV.lels et .le boutiques : 
c'est Luchon, c'est une tient* ville parisienne, cest le 
boulevard de Gand des Pvrénée». 

La, Mu* les jour», ce sont des excursions nouvelle» : 
tantôt on va v.sii r I- Ivr c.'i |t-»gnér."« cl Caslel- 
Tieil, tantôt S-ainl-Bertrand de Comminges, Valca- 
brère ou le lac de Sétulcjo. Des partie» de huit ou dix 
compagnons joyeux, escortant un petit bataillon d'a- 
mnionc-, aux longue» Jupe* et aux voiles flottants, 
sortent tous les malin» de chaque hôtel el t'en vont 
rayonner en des directions diverse». 

L'autre jour, cependant, tous ce- petit» groupes sem- 
blaient s'être donné le mot dès la veille ; tout le inonde 
»e trouva prêt en même temps, et, aux premières 
lueurs de l'aube, toulc l'allée d'Etlgny n'était qu'un 
vaste rendez-vous. Les femmes «'liaient levée» malin, 
rare effnrtl l«es hommes furent en selle presque aus- 
sitôt qu'elles. 

Il ne s'agissait de lien moin», c« jour-lit, que de ten- 
ter pour la première fois l'ascension d'un pic connu 
sou* le nom de JV ■<<■ .Wcronnfr, fréquenté des guides 
seulement el des chasseurs d'isards, mai» que jamais le 
pied des touristes n'awol profané. 

M. Lezat, l'habile ingénieur de la Haute-Garonne, à 
qui la science or graphique doit déjà un si merveilleux 
tableau en relief «les Pyrénées, avait bien voulndiriger 
celle excursion pour laquelle on avait fait appel aux 
guides de sommets les plus intrépides el les plus expé- 
rimenté». 

Le pic de Sauvegarde s'étend au midi de Lucbon et 
sur le» extrêmes limite» de la France el de l'Espagne; 
il faut marcher longtemps avant d'atteindre ses der- 
nière» cime» Six heures sonnaient à l'horloge des 
bain», quand nous quittâmes les allée» du parc anglais, 
plantées de peupliers, de tilleuls el de platane», pour 
nous engager dan» un sentier qui suit les flots de la 
Piqrw et tournoie dans l'herbe haute ; sur les deux 
bord», de» chênes et des frênes étendent leur» rideaux 
mauvanls; mille ruisseaux qui tombentdes montagnes 
viennent se jeter dan» le Gave, qui coule avec un mur- 
mure rauque entre deux murailles de rochers. A notre 
gauche, rur S ruinent :e ronde d'un roc pelé, nous lais- 
sons une vieille tour mauresque tout en ruine el que 
I on nomme Castel-Vieil. Bientôt nous franchissons le 
Gave, et, à travers une admirable forêt de pin» »itue> 
A mi côte et descendait! par étages avec la montagne, 
nous alleipnîiiies la modeste auberge connue sous le 
nom d7/..V'"e de /.wAun | c'est la que les muletiers 
espagnol* s'arrêtent lorsqu'il» viennent de franchir la 
montagne qui les sépare de la France. 

Koiis fîmes comme le» muletiers. 

Mais nous n'étions qu'a u débu l de ! a journée; I a trnoi pe 
des guides sonna une fanfare, et nom nous remimes 
en marche. Celte seconde partie de la route était plus 
difficile. Nous trouvâmes d'abord une jolie pente ga. 




UNE NOUVELLE LUNE' 



Ml 

mlVEH.XAT. 

Plait il* (A Jcm.) Donc, si lady Warlon revient, i 
cause de ma femme... lu la conduira» par le» bureaux 
dans mon cabinet. 

JEAN. 

Oui, monsieur. 

BDfMUTi 

Tu veilleras bien à ce qu'elle ne s'en aille pas I 

JEAN. 

Je l'enfermerai ! Je la barricaderai, monsieur. 



C'est cela 
LA 

Ne 



seulement un peu irop élégant pour aller 1 la cam- 
pagne... 

™ lai-rence. 
Aussi, vais-je à l'Académie! 

HIVERNAT, '*!(. 

A l'Académie»... Qu'est-ce qui vous prendTau lieu 
d'aller 



de Marville m'a offert des places, et... 



. tru reia : 

LAfRENCE, " h il""-, vrr vffftalion de Irçrrtté. 
Se croyez-vou* pas, mon ami. que Palmyre »Oil *uh- 
ilionnée par les blonde» pour mal coiffer les 



nrvEnx.iY. 

Mais ce chapeau vous va très-bien... je le trouve 

1 V«r y. tiare» *" 10 t< 17 M»let.lrf 



Ah ! monsieur de Marville !... 

JEAN, It tirant i part. 

Je voulais dire à monsieur... on est venu apporter 
une note des frère* Provençaux... et la facture de ces 
bijoux que monsieur... 

DUVERNAY, M Jimnmt iet hllMt it Unqur. 

Eh bien I liens ! tu paieras ! laisse-nous !... 

JKAS. 

Et ta moire antique... les dentelle»... faut-il... T 



je vois qu'il ne vous fait pas la 
donc, au palais Mazann 



cour... Que se 



l-il 



Un mortel de lettres qu'on enterre dans l'immor- 
talité du pont des Art». Monsieur de Marville s'est 
empressé... 

ntivxRNAT, mi fatal agajpf. 
Ah çà I ce monsieur no m'en veut donc plus de ce 
qu'il a voulu vous épouser* C'est trè»-généreux ! c es! 
»toique' Mai» Je remarque qu'âpre» une longue éclipse, 
il reparaît beaucoup Ici; c'est un revenant! 



Ah çè ! vou» n'en finirez donc pas avec cet 
m:vr.BNAï. 

Si fait' *l fait! ma chère... l : ne affaire de bu- 
reau... (A Jrm.\ Garde tous res objet* provisoirement, 
et surtout veille bien l'arrivée de milady ! \J-\» ..,<( 
aree i, n ji<irM»ee. — A t-iueenee.| Donc, vous parliez de 
brunes et de blonde», je croiBÎ J'écoute. 



J'avais fini. Si je ne suis pas allée a.ijourd hui 
chercher cette maison des champs, c'cslque monsieur 
de Marville... 

nuvinxAT. 

Ah! oui!... il vous mène ii l'Académie ! Pécidément. 



Dite» plutôt un esprit! 

DtVWINAT. jnhul. 

Comment donc*... je veux bien' Mettons que c'est 
un esprit, un esprit... qui hante votre salon... Mais ne 
trouvez-vous pas ses apparitions un peu fréquentes 
Si je l'exorcisais T 

i Ai-nENT-r.. 

Nous eauserlez-vons. i moi l'amusement, et à lui 
l'honneur d'être jaloux ' 

Dt-VERJIAÏ. 

Moi?... du tout! Est-ce que vou» ne m'avez pas 
choisi? préféré» lui? 

LAURENCE, ù ptrt. 

Préféré I 

DlYlftNAY. 

Seulement je remarque, depuis quelque temps, que 
ses espérances brisées d'autrefois tentent de refleurir 
en Mules sortes de manifestations de loge» d'Opéra... 
d'Ambigu... de Bo-co. <le billets de stiectacle.de con- 
certs, que »jis-je enonre'... Parmi anl de billet», n'y 
en lurail-il p«» quelques-uns... de doux? 

LADMNCI. 

Vous ne venez plus nulle part! Vous dites que vos 
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tonnée, mais fort à pic, sillonné de petits sentiers quo 
dos chevaux prenaient d'eux-mêmes. Aa bout d'une 
heure, nous atteignions la roche perpendiculaire du 
qui laisse glisser à travers*»* fentes, cinq ou six 
Mlle* disparaissant Mentot dan» des masses du 
neige. 

Toute cette route a un caractère grandiose et im- 
posant : «Ile frappe, elle saisit, elle (''meut. Tantôt le* 
montagnes <« rapprochent: on est au fond d'un puits; 
il faudrait les ailes de l'aigle pour en sortir. Do toutes 
paru le* pointes se hérissent pour vous arrêter, des 
goulTr» je creusent qui vous attirent; le vertige vous 
prend. 

Malgré le plus admirable temps que l'on puisse 
souhaiter dans la montagne, car il n'y avait pas le 
moindre nuage au ciel, le vent s'engouffrait dans ces 
abîmes et hurlait. 

Nous montions toujours. 

Quelques femmes, qui n'avaient jamais gravi que 
les hauteurs de Montmartre et de Montparnasse, s'é- 
fonnaitotde cette nudité horrible, fille du néanl,mère 
de la mort. Elles frissonnaient en passant sous ces ro- 
ches trapues, sournoises, qui surplombent les préci- 
pic». 

Tout à coup, par une fonte terrible, la montagne 
s'ouvrit, et devant nous, comme un grand spectre, 
s'éleva la Mahittin. Un frisson courut dans nos veines, 
un cri s'échappa de nos poitrines, et les pleur» de 
l'enthousiasme mouillèrent plus d'un regard ! Qu'elle 
était majestueuse et belle au sein même de «s ter- 
reurs, cette reine des Pyrénées, celle (1ère Maladelta ! 
les torrents baisent ses pieds, des forêts de sapins s en- 
roulent à ses genoux, une ceinture de rocs noirs se 
boucle à sa poitrine, et les glaciers, comme un dia- 
dème, ceignent son front d'un incomparable éclat 

Nous rcslflmes quelques instants immobiles en face 
de cet admirable spectacle : on n'épuise pas si vile 
les émotions du sublime. 

Cependant nous n'étions encore qu'à la moitié de 
notre tache : les guides nous firent mettre pied a terre 
etentravèrenl nos chevaux... 

— Voici le pie du Sauvegarde, nous dit noire chef 
intrépide. M. Lexat , mats la route n'«>t pas faite. Plus 
de chevaux possible* I il faut marcher à pied par le 
sentier des chèvres et des isards. Imaginez -vous qu'on 
tous tire des coups de fusil de là-haut, aj.iuia-i-il en 
nous montrant le* rimes de granil, cela vous aidera 
sans doute a monter : en avant ! 

Nous repartîmes. 

Quelques guides marchaient en lêle de la caravane, 
en jouant ces airs belliqueux dont la magie entraîne 
le soldat; d'autres donnaient In main ou le lira» aux 
femme*, et la petite colonne, par un sentier inégal, 
semé de pierres, penché sur les abîmes, souvînt inter- 
rompu, serra les rangs et commença de gravir. Souvent 
il fallut s'arrêter ; plus d'un dése»péré refusait do con- 
tinuer sa route ; quolques-uns sentaient d< jâ le vertige, 
cette fièvre des hauteurs, qui s'emparait de leurs tête*. 

Une parole, ann exhorulio n sourire, une main 

tendue à prono* leur rendaient le 

Enfin, nous parvînmes an 



Pendant quelques insUntsnousdemeuràmesdansun 
silence qu'Interrompaient seulement de* Interjections 
entrecoupées; chacun semblait se recueillir pour mieux 
goiïter l'enivrante plénitude do ses sentiments. On ne 
songeait point encore aux joies plus intellectuelles de 
l'analyse ; il y a temps pour tout. 

Les sommets de Sauvegarde nous offrent uns rue 
vraiment admirable de In chaîne pyrénéenne. 

Longtemps, de pie en pie, noire œil errai! tantôt sur 
les hauteurs d'Allié, des l'osels ou d'Aignc* <Spns*e«et 
du Tue de Maupas. tantôt sur la Clere et le Fourcanade. 
Mais c'était surtout la Mnladetta qui le reprenait, l'at- 
tirait, le gardait, le fascinait. 

Malgré l'admirable transparence du temps, Sous un 
soleil éclatant, nous frissonnions, et le froid nous sai- 
sissait : lo sublime n'est point du domaine de l'homme, 
il peut le traverser, il ne saurait y vivre. 

Quand M- Leial ni que ce froid dangereux nous ga- 
gnait, il vonlul occuper nos mains et nous rendre la 
chaleur par le mouvement, 

— Il faut, nous dil-il, que nous laissions sur ces 
hauteurs an monument de noire présence : élevons 
deux colonnes et que l'on vole bien que. nous y sommes 
venus I 

deux colonne* s'élèvent I On les distinguo au sommet 
de l'excellent dessin qui accompagne celte notice, et 
que l'habile architecte de Lucuon a bien voulu foire 
sur nos Indications. 

Le soir, nous rapportions anus les platanes de l'allée 
d'Eligny des souvenirs que rien ne devait effarer ' 

Ilélssl les plus belles fêles ont souvent de sombres 
lendemains, et Lucbon vient d'être attristé d'un grand 
deuil; vingt-quatre heures après noire joyeuse ca- 
ravane, deux Anglais, qui n avalent pas daigné s'y 
joindre, parlaient pour Sauvegarde sous la conduite 
d'un seul guide. 

Ils atteignirent la cime sans encombre ; mais arrivés 
au sommet, l'un d'eux voulut prendre uno roule pé- 
rilleuse. Le guide résista, l'Anglais Insista. 

— Je n'irai pas, milord, dit l'honnête montagnard. 

— Eh bien! j'irai seul! 

Il alla, en effet, mais II n'e*t pas revenu. Le verlige 
l'a-t-il pris? son cied a-t-il glisser ses mains déten- 
dues ont-elles abandonné le crampon de granit qu'elles 
avaient saisi? ses forces ont elles trahi son cou- 
rage 1 

Ceci reliera éternellement un mystère entre la mort 
et lui. Toujours est-il que le pauvre voyageur a roulé 
de France en Espagne, ci qu'il y est arrive mort I 

Distingué par la naissance, le talent et la position, 
Charles Hsrwich qui laisse un unanime* regret, était 
archidiacre de l'église anglicane de Cambridge C'était 
un homme d'un grand courage el d'une rare audace : 
seul et sans guide, il était venu de BiarriU à Luchon 
par les montagne*, ne laissant inexplorée ni une 
vallée, ni une cime! Le* montagnards ne l'auraient 
pas suivi, el l'aigle seul allait plus haut. Il dort main- 
tenant sons une plaque de marbre dans le cimetière 
Que les Pyrénées lui soient légères • 

UH.IS UUCLT. 



!,« Untat-Kailern. 

Qu'il y a loin déjà du Gnat-Eaitei», de l'Ii 
lAitithM, a la primitive Comète, ce petit I 
qu'Henry Bell, un simple ouvrier charpentier, lança, 
en 18II, sur la rivière La Clyde, en Ecosse; ce petit 
navire a roues qui commença ses voyages entre Glaseow 
el Helensbourg el dont la plus grande vitesse était de 
cinq milles à l'heure t Les préjugés étaient alors telle- 
ment forts contre la fumée, i>-j'on fut oblige de si- 
muler des mils pour cacher les cheminée*. 

En 1813, /■£liWA,qul faisait t. 



qui avait une cabine de vingt-cinq pieds sur onze, 
garnie de tapis, et qui possédait une bibliothèque, fut 
regardée comme une merveille- 
La navigation à vapeur resta à peu près jusqu'en 
IRIS sans faire beaucoup de progrès. Ce fut M. David 
Napier qui fit alors construire une série de I 
affectés au service des poste» et dos transaction 
mercielfls entre Liverpool, Greenoek elGIaseow. 
le nombre, le J<tmn-\\'att était, pour l'époqut 
modèle d'élégance el de construction. 

La traversée de l'Atlantique devait donner le f 
essor. 

besoins commerciaux de l'Amérique et de l'Angleterre. 
M. Rrunnel. «n ingénieur français établi i Londres, 
lança, en 1838, le premier grand bâtiment, k Gnat- 
WWfcm, qui fit la traversée en qufnxe jours. 

En 18(0, la ligne Cunard fut établie pour le service 
des postes entre Llverpool et Halifax. 

Le compagnie américaine Cellii 
renée i cette lime, fit faire en doute jours ce voyage 
a des navires de trois mille tonneaux. 

L'Himalaya, bateau en fer è hélice de trois mille 
cinq cent cinquante tonnes, commença les voyages 
d'Angleterre à Alexandrie, d'où lot voyageur» étalent 
transportés par le désert jusqu'à Sues, oii d'autres 
navire* se trouvaient pour le* amoner dans l'Inde. 

Le Penin était aiTeclé aussi par la même compagnie 
au même service. 

Le monopole de 11 Peuimulitr nni Orienta/ stnm 
cjm/jdny attira l'attention des capitalistes aoglals, et 
bientftt se forma rKutern iïnm nirituûm, qui m 
construire deux grands navires è Bristol, dans l'espoir 
d'obtenir une -ubventlon du gouvernement pour le 
servie» des postes. N'ayant point réussi à atteindre ce 
but, et connaissant les difficultés que les navires avaient 
à toucher è certains dépota pour faire du charbon, la 
compagnie demanda è M Brunnel la construction d'un 
navire qui pût faire le voyage transatlantique sans 
s'arrêter è ces dépots, et emporter avec lui toute sa 
provision de charbon. 

La construction du (ïrcat-E/uitrn, comme on le 
voit el ainsi que beaucoup l'ont pensé, n'est pas la 
réalisation d'une vaine idée d'orgueil maritime. Les 
Anglais sont peu fantaisiste*, et ce ne sont pas eux 
qui ont iféé cet axiome de* polies : le plus court 
chemin d'un point i un autre est le chemin le pins 

la ligne 



agréable. Ils préfèrent, eux matbé 
droite, et voilà pourquoi il* ont 



le Ùtiothan. 



chemins de fer ot vos mines de line vous absorbent I 
Il faut bien que je trouve un cavalier I 

OOVUNAY. 

Oui, mats un eavalier et une dame seuls en avant, 
ai souvent que cela... peuvent faire jaser la galerie... 



LAURKNCB. 

Bah I vous ne penses pas ce que 
savez bien que Georgina est toujours 
leurs, pourquoi n'est-ce pas 
pagncxT... vous n'êtes 
bourse ! 



dites i Vous 
1 D'ail- 



Ohl vous d«r«t préférer monsieur de Manille I il 
vous ouvre les concerts difficiles... les premières re- 
présentations impénétrables, les expositions Boréales. 
Hier, c'était une récréation magnétique, cataleptique, 
qnesais-je? Aujourd'hui enfin, cet Institut 1 Toutes ces 
raretés intellectuelle*, toutes ces primeurs de l'art et 
de la curiosité oisive coûtent fort cher... de Marvllle 
n'est pas riche; comment bit- il donc pour vous en- 
censer de tant de plaisirs? 

LAUMNCI. 

Doit-il envoyer sa facture à votre caissier T 

DOVERNAT. 

On m'a dit qu'il y avait ainsi à Paris des gens aux- 
quels tout ne coûtait rien; ils entrent partout, sans 
bourse délier : spectacles, concerts, expositions, tout 
leur est ouvert; en vérité, ces gens-la semblent... nés 
gratis I 

LADItRNCK. 

Sans doule ! et cela prouve une chose : c'est qu'il y a 
dans la société deux classes d'hommes : —ceux qui n'ob- 
tiennent rien que par leur argent,— «ox qui conquiè- 
rent tout par leur génie! 

•rVMXAT, 

Génie! génie I celui-là est 



(Acte 

mérité 

naitro 



fatuité.) Après ça, je sais bien que les gens de 
n'ont pas toujours l'occasion de se hire con- 



Le» sots sont plus heureux, tout leur sert à se révélerl 



Le* 
oiailn 



DEIVFR.N'AV. 

Vous phile 



Ce n'est 



sots! lés lots! Vous philosophez beaucoup ce 
Est-ce que par hasard ce chapeau qui vous 
- porterait à la tête? 

lAURVCZ, nwyueNif. 

r de Manille qui me la 



DUVMXAT. 

Ebl c'est un beau cavalier... génie à part; l'air no- 
ble, toujours fraîchement ganté, un air de tête... quel- 
que chose de byrouiei... comme on dit dans les feuille- 
ton»: 



Cesi fort beu 
preuve I 



LAIlRCTCg. 

il - Eh bien. 



En vous laissant aller à 
Partez: 

LAURENCE. 

Non t pas (a 1 En me disant quelle est b lettre que 
a remise? 



C'est vrai... un charmant 
perbes... comme... Alaaion! 

OrVEUXAT, troublé. 

Hein?... Ceci est une aimable allusion à mon front 
dénudé... Eh I j'y pense I le* cheveux d'un homme de 
génie... si l'on pouvait m'en faire une perruque I 



Allons, décidément vouai 

PPVKRSJAT. 

Je ne pub oublier qu'il vous a fait la cour. 

LAURENCE. 

Et voua voua vengez ici par i 



Obli 



i chère... car j'ai en vousunee 



Jean? Quel Jean ? Une lettre, ditea-vous? 

Oui, une lettre... j'ai très-bien vu dans la glace., 
vous l'avez mise là... dans la poche de votre Babil.. 
du coté du cœur! 

ncvEB.xw. 

Vraiment? dans la poche du... cœur... c'est-a-dire.. 



Oui, là) 

DUVERNAY, « fouillant. 
Tien»! c'en vrai; c'est pour l'ei 

LAURENCE. 

On vous écrit beaucoup pour des tmprwtit. à ce 
qu'il parait! Voyons! lisez, ça m'instruira... dans le 
cas où j'aurais à vous emprunter . 

DnvgWlAY. // lire yuWowj papier» el en «miMte le plus 
qu'il ptul. — Laurence l'emparé d'uu jttl. 

Permettez I permettez! (A pvrt.) Diable, si c'était de 
la ptt\te Clara! (Laurence outre la Mut. — Il >*<)«rie 
et te r«ii<re.| — Enfin, si (a vous i 
Liiurence— 
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sur chantier le t« mai 1854. 



ii- fut lancé que le 7 septembre 

Aujourd'hui It Great A'.u(.r,i «si prêl i entrepren- 
dre ton premier voyage, car l 'explosion de quelques- 
unes de aee machines n'a pas endommagé si coque 
et aprè* quelques réparations II n'j paraîtra plus. 

Sa longueur eut de six cent quatre-vingts pieds an- 
glais, ta largeur de quatre-vingt-trois, sa profondeur 
de soixante; son jaugeage est de vingt-deux mille cinq 
cents tonneaux. Il est muni d'un appareil de roues 
dont le diamètre est de dix-sept mètres quatre, ingls 
centimètres, et d'un appareil d'hélice dont le diamètre 
est de sept mètres vingt centimètres. Il porte deux 
machines, l'une de mille six cents à deux mille 
[ de vapeur, l'autre de mille a mille six cents 
. Il pourra également marcher à la voile, car 
son pont est pourvu de sept mats. 

Rien n'a été négligé pour la commodité et l'élégance 
de l'aménagement intérieur. Le grand salon dont nous 
reproduisons le dessin a dix-neuf mètres tur orne et 
trois mitres soixante-six de hauteur. Des portières en 
soie rouge ferment toutes les issues; tout est tapissé, 
les canapés sont recouvert» de velours d'Utrechl ; les 
buffets sont en noyer 
dessus de marbre. A 
salon des dames. 

Il y a trois grandes «ailes à manger. Tous ces salons 
sont aménagés pour contenir i l'aise mille personnes. 

U Great-Eaittm aménera-t-ll nne révolution dans 
les anciennes conditions de la nav Igalion. comme l'es- 
pèrent tes constructeurs et se* actionnaires? 

Les navires construits sur ce modèle colossal répon- 
dront-ils à toutes les espérances que le» Anglais fon- 
dent sur eux? 

Transporteront-ils chacun les dix mille hommes 
qu'on compte au besoin loger dans leur* (Unes? 

Itcndront-il» par leur marche rapide et leur puis- 
sance toute insurrection impossible dans les colonies 
anglaises en ne lui laissant plus le temps de se déve- 
lopper? 

Donneront-ils » nos voisins les moyens de défense, 
d'attaque, de répression et de police maritime qu'ils 



bernent sculpté et portent de» 
coté de ceux-ci se trouve le 



Bien de* gens persistent i en douter, 
r nous, nous attendons. 

■AC 



la Seine arrive au pied du Pecq et 
lu'aatal, 



I i droite pour suivre jusqu'à Maisons les 
coteaux de Saint-Germain, on voit s'élever près de la 
berge une vaste construction en brique harmonieuse- 
ment croisée de pierre de taille et surmontée d'une 
haute cheminée de fourneau à vapeur. C'est la pompe 
à feu destinée à alimenter le parc du Véslnct Des pom- 
pes puissantes, mues par deux machines horiiontales, 
aspirent l'eau de la Seine et la refoulent dans un tuyau 
ascensionnel qui la déverse au point culminant du 
parc. De là, l'eau se répand d'elle-même dans chique 
propriété en formant il.- sinueuses rivières, de beaux 



lacs et de pittoresque» cascades. Elle va enfin se re- 
verser dans le fleuve à l'autre extrémité de la colonie. 

L'art et la science peuvent donc presque renouveler 
la nature. Versailles et Saint-Cloud, depuis longtemps 
déjà, lloulognc, Vineennet cl le Vésinet en sont la 
preuve. Le fleuve prèle ses eaux bienfaisantes et l'a- 
bondance remplace l'aridité. Les fleurs naissent oii 
croisaient les ronce» ; le* galons étendent leur» ri- 
ches tapis; les arbres sont toujours verts ; les avenues 
n'ont pas de poussière; il n'y a plus d'été brûlant ; le 
printemps se perpétue. Tout cela, grâce i la fraîcheur 
apportée par les sources nombreuses dont on entend à 
chaque pas le doux murmure. 

exile soiaoEun. 



Le aoiaveM klewqite nstlcal 4e Ha4e* 

L'administration qui avait créé les nouveaux salons 
de Bade, habituée à faire grandement les choses, n'a 
pas reculé devant une dépense de soixante mille francs 
pour mettre le nouveau kiosque en harmonie avec 
toutes les restaurations exécutées dans ces derniers 
temps, 

L'ornementation du nouveau kiosque musical respire 
In goût du dix-septième siècle. C'est un chef-d'œuvre 
de l'art du trelllageur. 

Lta guipures d» bois tordu, découpé, plié à toutes 
les formes qui dessinent les arcades el s'attachent aux 



distribuées avec gofll el discrétion. 

Une balustrade en fer tordu court autour du sou- 
bassement et orne le petit escalier en pierre qui mène 
i la plate-forme. 

Enfin, une coupole, couverte d'écaillés dorées, cou- 
ronne ce kiosque. S» concavité est calculée d'après les 
lois de la plus rigide acoustique, et sa courbe, faisant 
pour ainsi dire table d'harmonie, permet d'entendre, 
même à l'autre bout de la promenade, les plus lins 
détails el les pianissimo les plus délicat» de* »olos 
d'Arban el de Wuilte. 

■axm VÀtvxiT. 



l-r lonr de Marnr. 

Une de» plu» charmantes excursions dans les envi- 
rons de Paris, c'est sans contredit ce qu'on est convenu 
d'appeler h tour de Mamr. Cette promenade, qui se 
fait habituellement en canot, est tout simplement un 
petit voyage de circumnavigation ayant pour point de 
départie canal deSainl-Maur, près du pont de Jolnulle, 
et pour lieu d'arrivée ce même canal au village de Gra- 
velle : voyage fait au courant de Is Marne, qui baigne 
tour i tour des campagnes verdoyantes et des berge» 
pleines d'une riche végétation. Ce parcours dure de 
trois à quatre heure», pendant lesquelles on eAloie la 
presqu'île de La Varenne. On sait que pour obvier aux 
inconvénient* d'une trop longue navigation el de fond» 
d'eau peu sûrs pour les arrivages par la Marne, Napo- 
léon I" décréta, en 1809, la construction du canal da 
Saint-Maur, qui fut terminé en 18Î5. Ce canal éeono- 



«u,™ au commerce, par un système »w g ™n!u x d'écf uses 
et de barrag»», un temps précieux, puisque le bénéfice 
est de trois i quatre heures. 

Toutefois pour entreprendre une pareille excursion, 
il ne suffit pas d'avoir un bateau et de savoir le diriger; 
tel qui promène avec hardiesse sur la Seine uns yole 
ou un canot échouera dana les eaux de la Marne, s'il 
n'en connait tous les caprices et toutes les difficultés. 
Il faut donc au moins un pilote qui ait l'expérience 
de» éeuell» i éviter el des parnge» à parcourir, un 
nombre de voyageurs cslculé sur la force moyenne du 
bateau, el avec cela une grande prudence el beau- 
coup de sang-froid. 
Aussi ce voyage de circumnavigation en eau douce 
considéré comme le chef d'uravre de maîtrise des 
; c'est, pour quiconque aspire è l'honneur de 
commander une embarcation entre Berey et Asnières, 
le brevet de capitaine su long cours qui autorise à 
prendre des allures de vieux loup de mer, à porter de* 
boutons i ancre, et à jurer par tribord et bâbord 
comme un marin qui se respecte doit le faire. 

iiiimyi 




rjYIIVISe-lllissI.WIol'E: Reprise de .tfant ov Trois e'poovr.i , co> 
mWi« ea MaJsacflei, pir M"* AnrtJot. — AMaJCc-Gtiiiiui k: 
Heieéweiatltms dr M . Kr-^nct- 1 rtnaHrf. fton Crtar tir hawn . 
— tlfus'raEvrs-("o»iyt ri : fin} a ),Iuj d'mfamti, ciodie- 
bim «ilrriU «If* el neur table.™», t*i MM. Henri .le RM rt 
ErtsMl Elum. 

M. et M» Ancelot, il y a quelque» trente an», te- 
naient un salon des plus agréables ; les lectures y al - 
ternaient avec les bals et même les bals travestis, L'a- 
necdote que nous allons rappeler remonte i cette 
époque. C'était eo hiver , M»« Ancelot avait convié 
plusieurs intime», — les familiers feulement, — pour 
entendre JtVie. La lampe solennelle, coiffée de son 
abat-jour sert, avait été apportée sur la utile; on n'at- 
tendait plus personne. De sa voix la plus argentine, la 
maîtresse de maison lisait le premier acte de sa comé- 
die encore Inédile. On cannait ce premier acte : une 
jeune fille, Marie de Sivry, afin de sauver l'honneur 
et la vie de son père compromis dans de maladroites 
spéculations, n'hésite pas è sacrifier son amour pour 
un jeune homme è qui elle était ftsnrée.cl elle épouse 
un spéculateur enrichi, M. Forestier tout court. 

L'auditoire avait une larme au bord des yeux; on 
avait beaucoup applaudi à la lettre de la mère mou- 
rante ; ta boite è pistolets du vieux général avait éga- 
lement produit son effet. M»' Ancelot. profilant de 
l'attendrissement unanime, allait passer au deuxième 
acte. Tout è coup la porte du salon s'ouvre, et un 
orang-outang de la plus grande espèce s'avance en 
exécutant des cabrioles insensées. Chacun se regarde. 
Le singe, se rendant compte enfin du milieu où il se 



DCJVERNAY, triomphait: trop. 
Boum! hum 1 Vous voyez, madame I rougissez de 
votre injustice... (Ai<« empk,ue.) et apprenez que le 
mari dt la /tmme rie Cevir ne doit pas être soupçonné I 
LAURENCE, tuant toujours. 
Oui. . je vois qu'il s'agit d une place que 



le ce toit un bureau de tabac! 
lAtmcvcc. 

Mais è qui, ce Ubac?... i une éeuyère du Cirque? 

DUVERNAY, mOVitt. 

Quel arque? A quoi pensez-vous don c ? 

LAURENCE, teneutement. 
Je pense à celte femme que vous attendez. 

DUVERNAY. 

Qui? moi ? — Quelle femme? 

Laurence. 

Oui. vou»! une femme! — Qu'avez-vous donc à tant 
regarder par la ? Est-ce quo l'heure que marque cette 
pendule vous déplaît? 

DUVERNAY, valant. 
Oh ! par exemple !... toutes les heures et toute* le» 
pendules me plaisent, quand vous êtes Ul 

LAURENCE. Continuant. 
Eh bien! sachez qu'elle est déjà venu., 
elle était ici, il n y a qu'un instant; vous 1 avez 
quée! 

DUVERNAY, <1 part. 

Diable I elle sait décidément quelque chose. — Mais 
faisons comme Henri IV: trompons l'ennemi en disant 
VTai! (A Lavrnrr.) Bon! bon ! je comprend»; —main- 
tenant vous voulez parler de lady Georgi.a, votre 
amlel... Mai» aussi, où diable allez-vous chercher le 



Cirque! — Allons, puisque vous savez quelque cho*e, 
je ne veux rien vous cacher, ma chère Laurence... 
Cette place est une surprise que je ménageais a votre 
est pour elle) 



. mr elle?... Georgina veut se placer?... 
et où donc? 

DCTEAXaY. 

C'est-à-dire... ce n'est pas précisément pour elle, 
mais pour un protégé qu'elle a. 

LAURENCE. 

Un protégé, Georgina? C'est singulier I — El alors? 

DUVERNAY. 

Eh bien... alors... alors... vou» savez que je suis un 
des principaux actionnaires-,, des hauts fourneaux de 
l'Aveyronf... 

LAURENCE. 

Oui... et même ce» liauu fourneaux intriguent beau- 
coup la cuisinière... Justine m'en a parlé. 

ditemaï. 

Eh bien, de graves difficultés «'étaient élevées au 
sujet de canaux... Peut-être le porteur d'eau de votre 
cuisinière lui a-t-ll expliqué?... Bref! c'est une grava 
affaire hydraulique .. hydraulique, entendez-vous bien? 
La solution du problèmes été mise au concours... sai- 



Oui... non... c'est égal, allez! 

(HIVERNAT. 

Un prix superbe était destiné au vainqueur, el lady 
Georgina qui a appris tout ça... le diable sait - 
menti m'a prié de 




Oui, hydraulique, rédigé par., 

LACHE* CC. 

Par elle? 

DCVEJWAY. 

Non, non I par un de ses t 
J'ai patronné, appuyé, poussé le mé 
renl. Bref, l'examen a eu lieu hier, i 
m'écrit pour m'apprendra que le | 
à l'unanimité... mains une voix. 

LACHE* CE. 

Quel heureux parent ! 

DUTERHAY. 

Très-heureux! Le prix était la direction des tra- 
vaux... une place de vingt mille francs! N'est-ce pa» 
superbe pour... un parent ! J'attends maintenant 
d'un moment à l'autre sa nomination. 

LAURENCE. 

Alors, Georgina aura appris que ce concours avait 
u lieu, et c'est pour cela qu'elle est venue de si | 



I eu lieu, r» i. c=>* |iuui vu,a «ju vus. cas iciiuc uo ». pi iuu 

matin? Elle trotte pour son parent, c'est naturel; vous 
Ignorez qui il est ? 

DUVERNAY. 

Ma foi, oui. J'ignore s'il est grand ou petit, mais je 
suis enchanté d'avoir pu l'obliger, ce r™ 

LAURENCE. 

Vou» n'avez aucun soupçon ? 

DUVEJ1XAY. 

Des soupçons ? pourquoi faire? que ce soit qui i 
veut I (A part.) le ne tiens qu'à la reconnaissance i 

ifun ton dètaehé. 
il ne vou» est pas venu à l'idée 
i? 



'S* 
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trouve, s';irrêle, examine la lampe cl le» spectateur* 
d'un air effaré ci balbutie des paiolps humaines. On 
iwonnait jl.ir* M- !•'..., un homme <k< l.'tirm. «élèkre... 
|nii- *i« dblMcliom. M. Ancetol, qui s'était levé, vient 
à lui, et d'un tan ferme: — Pouvei-vou» me dire, 
monsieur, ce nue sianille cette mauvaise plaisanterie? 
Lesingo ileineurait pétrifie au milieu du »lon- Il «- 
sayo pourtant rte murmurer : — Je croyais... j'arrivois 
pour le bal... 01», pour le bal masqué... j'ai reçu une 
invitation. Et oubliant son costuma, X. F..., cherchant 
les basque* de son habit, ne trouvait qu'un appendice 
caudal d'une longueur à dessein exagérée. — Eh 1 
monsieur, répliqua X. Aneelol, notre but masque est 
pour samedi: c'est aujourd'hui jeudi. Retirez-vous I 
voire présent* ici, et surtout dans un tel moment, est 
indécent* ! 

Profondément déconcerté (peut-être y avait-il de 
quoi), l'orang-outang Mlua et se retira. La porte se 
referma sur lui. On >e reprit 6 la lecture de et 
le deuxième acte n'obtint pas moinB de succès que le 
premier. Le tableau de Marie dans son ménage, ses 
luttes entre le devoir et la passion, *a douleur, ses 
larmes, tout cela impressionna beaucoup l'assistance. 
Sans doute, 11 y eut bien quelques esprits qui pensèreul 
que les situations étaient trop uniformes, trop prévues, 
trop complaisamment développées, mais nul n'en «t la 
remarque à haute voit. M" Aneelol, une modeste 
rougeur sur le front, recueillait les compliments les 
plus chaleureux, — lorsqu'un sourd gémissement venu 
de lit porte frap|ta soudain les oreilles. Un se lut. La 
même plainte rccotiimenç-a. inquiète, piteuse. N'écou- 
tant que son eounge, H- Aneelol »e décida a aller ou- 
vrir; cl quelle ne fut pas sa colère en se retrouvant 
devant le singe. — Pour le coup, monsieur, ceci passe 
les bornes de la mystification ! s'écrla-t-il ; qne voulez- 
vous encore? répondez f — Hélas I dit l'orang, il n'y a 
pas de ma faute ; la queue de mon travestissement 
était prl e dans la porte, et Je n'ai pas voulu vous in- 
terrompre avant la Onde l'acte... 

C'était In vérité.. Il était impossible de se ficher 
contre M. F .. Mais cette fois, M. Aneelol voulut le re- 
conduire jusqu'au bas de l'escalier. La compagnie eut 
quelque peine a se remettre de cet Incident grotesque. 
Ênlin, le troisième acte de Mme commença . Vous rap- 
pelez-vous ce troisième acte ? La fille du général de 
Sivry. U femme, de M- Forestier, est devenue veuve, 
elle peut enfin se marier avec l'homme qu'elle n'a ja- 
mais cessé d'aimer ; mais voyai la fatalité : cet homme 
s'est lasse d'attendre pendant selie ans, et maintenant 
c'est de la Bile de Marie qu il est amoureux. Accoutu- 
mée a se sacrifier pour tout le monde, Mario se sacrifie 
une fois de plus : sa «lie sera heureuse. 

Des accents partis du cosur, une sensibilité poussée 
jusqu'au déchirement dans la scène finale, émurent 
au dernier point les amis de M"" Anreini. Pourtant, 
ce n'était pas sans une certaine distraction qu'ils l'é- 
coutaient . malgré eux, au moindre bruit, leurs re- 
gards se dirigeaient de minutée» minuta vers la porte, 
comme s ils se fussent attendus à voir revenir le singe- 
Mais le singe i 



Mirir mi Tnm rpnfjurt fut une des dernières créa- 
tinus de M 1 '* Mars: la comédienne renommée se plai- 
sait à cette trilogie larmoyante qui montrait son talent 
sous plusieurs face*. L'attention, accaparée entière- 
ment par elle, nu s'arrêta pas alors aux défectuosités 
de la pièce, qu'un sombre ennui enveloppe. Après 
vingt-trois ans, en quête d'un rôle pour M»* Rose 
Chéri, le directeur du Gymnase s été arracher s la 
poudre des tombeaux ce mélancolique ouvrage. C'est 
une idée qui ne lui serait pas venue au printemps : 
mais voici la saison où le ciel se brouille, où la brise 
devient le vent et soulève la poussière ; l'étang, quand 
nait la lune, n'a plus de reflets sous son manteau de 
feuilles sèches; l'ombre d'Youngs'alonge jusque sur le 
boulevard Bonne-Nouvelle. — Reprenons J*Vie, s'est 
dit M. Nontigny. 

El nous avons été voir J/Vie. Ce soir-là, un cortège 
respectueux stationnait aux alentours du théâtre. Des 
groupes discrets s'abordaient à voix bosse : on se ser- 
rait la main sans mot dire; on se saluait du regard. 
Quelques personnes consultaient leurs montres, en 
murmurant : — C'est pour huit heures t D'autres, 
d'un air navré : — Celait nne charmante pièce... 
bien conduite... Quel dommage! Il y en avait de plus 
curieux qui, se glissant parmi les invités, demandaient: 

— Où sont les parents» A ceux-là, on désignait du 
doigt, silencieusement, M. Rolle et M. Matharel, la 
léte inclinée, le crêpe au bras, convoqués la veille, 
pour celle lugubre cérémonie, par la voie de» Jour- 
naux. 

La reprit* de J/Vie nu TnU épuquet a fait souhaiter 
que les quslités très-réelles de M"' Rose Chéri fussent 
mieux employées- On a remarqué M. Landrol dans le 
rôle sentencieux et insupportable de Melcourt, M. Der- 
val dans le rftle brutal et Mil de Forestier, M. Didus 
dans le rôle odieux et impossible do Charles d'Arbel. 
On n'a pas remarqué M' 1 ' Delaporte, qui joue décidé- 
ment trop en 6r«. En somme, -Varie ou Tiùh ê^mt 
Buraitdû être laissée au répertoire fossile de M. Eutpis; 

— c'est une pièce qui manque de singe. 

M. d'Ennery nousr.icontalt.il y a quelques jours, au 
foyer de la Porle-Sainl-Martin. entre deux actes de li 
Jrunei'f <U Luuit XI (était-ce entre déni actes ou entre 
deux enlr'aetos? notre conscience n'est pas bien Iran- 
quille là-dessus), M. d'Ennery nous racontait comment 
s'était fait ce ZM Civtr de lit:™ que Frédcrick-Le- 
tnoilre vient de transporter au théâtre de l'Ambigu. 
Celait, dans le principe, une pièce en trois actes, une 
sorte d'opéra-comique, intitulée h Rtrimt du Dm; 
tout y avait été composé en vue de la première actrice, 
qui possédait un filet de voix que les auteur» s'étaient 
mis en téle d'utiliser. Plus lard, on renforça la pièce 
d'un riMe de sacripant, et ce rôle vtnxnt assez bien, on 
songea n Frédérick-I.emaître. I.e célèbre artiste, con- 
sulté, accepta, à I» condition que le drame pivoterait 
entièrement sur lui; les airs de la canutrirc fureol 
impitoyablement biffés, excepté celui du commence- 
ment ; on ajouta deux actes et l'on anoblit le saerlpanl. 
Jusqu'alors il n'avait pas plus clé question de César 
de Biitan que de Guzpian d'Alfarache ou de Lazarille 



de Tonnes. Ce ne fut qu'aux dernières répétitions 
que quelqu'un (l'inconnu de tons les grands événe- 
ments», causant avec Frédérick. s'avisa de lui dire ; 
— Mois c'est un don César de Bonn que vous jouez- 
la ! Le mol ne fut pas perdu pour les auteurs. Dès le 
lendemain matin. Ils étalent dans le cabinet de X. Vic- 
tor Hugo, le priant de leur céder son admirable type. 
La demande était inusitée, elle engageait à la fois le 
poète, le comédien, les auteurs, le théâtre. M. Victor 
Hugo consentit néanmoins; il eut même le bon goût 
de ne point vouloir lire le manuscrit. Le drame de 
MM. d'Ennery et Dumanoir prit donc définitivement le 
titre ne : /Jon f.Vwnte luzan, el l'on sait l'Immense 
succès qu'il obtinU 

Encore un détail : Frédérlck-Lemeîlre était assez 
embarrassé de son entrée en scène; c'était fort Impor- 
tant pour lui ; il s'agissait de se rendre maître du pu- 
blic Immédiatement. SI grand acteur que l'on soit, on 
n'échappe pas à un premier moment d'émotion et d'in- 
certitude. La veille de la représentation seulement, il 
fut décidé que Frédérick entrerait ivre, absolument 
ivre. Ses tltuhements devaient lui donner le temps de 
s'emparer de la salle et de lui-même. L'effet fut pro- 
digieux. 

Rien de ces hési talions el de c*t nombreuses transfor- 
mations ne se décèle aujourd'hui dons ce drame, un 
des meilleurs de M. d'Ennery. sans contredit. L'action 
a le pied sur el marche rapidement à un but non 
prévu. Si l'une des principales situations, celle ou le 
roi d'Espagne prend le nom de don César et don César 
celui du roi d'Espagne, est empruntée a la comédie de 
Roger : La Rtvunrkt, la dernière scène du cinquième 
acte n'est empruntée à personne, cl c'est une des plus 
belles, une des plus élevées qu'il y ait au théâtre. 

M. Frédérick-Lemaitro joue oe rôle de Don Céutr de 
to» avec la même puissance de fantaisie qu'autre- 
fois; la partie noble laisse seule à désirer. Cela se 
comprend: l'âge a frappé l'homme. — M. Casiellano 
rend très-bien le caractère de Charles II, son amour 
sombre et ses dévotes appréhensions. Il est s 
sèment costumé. Comme Louis XI, Charles II « 
souvent la proie du roman et du drame : c'est nn 
masque qui attire, c'est une âme qui irrite la curiosité. 
M. DeUtoucbe l'avait fait agir dans son étude lrn>- 
hnrdie de lu Jtei«e d'E'i^jht ; et, la même année, un 
écrivoin à qui manque depuis longlemi» un biogrophe, 
feu Hégnier-Dcsiourbet, publiât!, sous le titre de 
Cl'ivUt II et rAmxntripa/wl, un livre plein de curio- 
sité el de talent. 

// n'y a phu d'enftmu est le litre d'une parade du 
thcitred Audinot.au dix-huitième tiède. Il n'y a plut 
fcnfnnti e>t le titre d'une série de spirituelles carica- 
tures, dont l'idéd et l'exécution reviennent à M. Ban- 
don. Il h'v » P !ul d'fnf.mii est le titre enfin d'un amu- 
sant vaudeville de MM. H. de Kock el Ernest Blum, 
qui se Joue tous les soirs aux Délassements-Comiques. 
C'est la paraphrase de ce texte mondain : — Celui qui 
a péché par les enfants périra par les enfants. 



Eh! 
pie? 



Edmond de Marville, par 



CICVFR.NAV, tn»»illwt. 
De MarviHe» quelle idée! Luil lui! un parent!... 
allons donc ! 

LAUHEXCE. 

C'est que bien de* petites circonstances me frappent 
à présent... il était distrait... abstrait.. .11 lui échappait 
des phrase» singulières... 

DltVSRMAY, Mutant pUliaottr. 
Des galanteries géométriques ? 

LAURENCE, Tffl&htivmt. 

Tenet, je ne doute presque plus que l'homme que 
Georgina vous fait ainsi proléger, dans son inrognilo, 
ne soit précisément le mémo que vous accusiez tout à 
l'heure dôme Taire la cour! 

DiVERSAÏ, abauurii. 

Ah [par exemple! 

LAtlRKXCE. 

Cela vous désorçonne? * 

DtlVÏRXAT, 9>n*. 

Non, ça m'étonne... et ça me fait plaisir... Je suis 
.enchanté de voirie beau Marville passer, avec armes et 
bagages, de h Fiance à l'Angleterre I 

LACREWT., iii'/Mi.ir, rtieux. 

Ah ça vous fait plaisir... 

DCIVEHNAY, .1 j.irt. 

Diable! diable' que le gahnt roucoule ici... le suis 
là pour le surveiller, et, d'ailleurs, j'ai eunliafice en 
mn femme... Mais du eolé dt- Georgina... c'est plus pc- 
. et je nu dois pas souffrir... 

L.UWWCE- 



» à quoi pensez-vous donc? Airaiez-voui 
léger un simple parent, un incoonu : quel- 



que Dubois, Durand, Dupont, Duhourg... qu'un élé- 
gant ingénvour qui s'api clle monsieur de... quelque 
chose ? 

ouvernay, jaloux ir Gtoiginn. 

C'est que... voyez-vous, ma chère... si de Marville 
s'occupait un peu de vous. , je trouve fort humiliant.-, 
pour vous... qu'il aille ainsi choisir préciséioenl votre 
amie pour... car. enfin, il vous a aimée... heu ! c'est 
connu I el si je l'ai emporté sur lui. il n'en est pas 
moins vrai que mon amour-propre voudrait qu'il vous 



PDVERNAY. 



faut-ll 1 Sur papier 
taire T 



LACREXCE, tlrewen/. 

Comment T 

Dt'VERKAT, se reprtnmt. 
Cest-à-dire, non ' Je voulais dire... enfin, je suis 
désolé pour vous, Laurence, de voir que celte An- 
glaise... car les croyez-vous d'accord T Ou bien, est-ce 
simplement une supposition que von» faites? Vous n'a- 
vez pos de preuves, n'est-ce pas? 

LACtiesc*. 
De» preuves? comment vous l 
timbré? légalisées» par-devant ■ 

OUVERNAY, « part. 
Diable ! si c'est lui, le fameux parent, pour lequel on 
m'a fait trotter, Je jouais la un joli rolei 
lauhesce, 'i !">rt, réfîéfhttant. 
Coorgina protège de Marville en se«ret... mais lui, 
comment s'y prèle-l-il? J'ai peine à croire... 

IH-YF.HSAY, -i ).art. 

Alors, si de Marville e*l le parent, elle l'aime... el 
il s'occupe de Georgina... au lieu de s'occuper de ma 
femme : c'est abominable 1 

Eh bien ! que < 



Je dis que. . c'est 
songe plus à vous... 

Vous avez l'air bien triste d'être rassuré I 



C'est que Je suis... c'est-à-dire, j'aurais été fort vexé 
si... 

LAtmr.MtX. 

Abl ça, qu'avex-vous donc? 

IVCYF.K7ÏAY. 

Qu'este* que je pourrois aToir? rien! Je pense 
qu'avec de Marvilfe.nos canaux, Doscoursd'oau vont... 
bien couler!... et vous? 

LAUlOCE. 

Après tout, je puis me tromper dans mes supposi- 
tions... J'allcods monsieur <le Marville, vous nous lais- 
serez seuls... je l°inl>Trogcrai... je sonderai... son cœur. 

I>UVKKSAY, viivnwNf. 

Non, non, c'est inutile!... laissez son cœur, ma 
chère. (A iKrf.) A l'autre, à présent I C'est Charybde el 
Scylla! 

LAUHE5CB- 

En vérité, on vous dirait plus ffiebé qu'Edmond aime 
Georgina — que satisfait qu'il ne m'aime pas ! 

MIYIRÎtAY. 

Moi? heu, Je trouvais supportable qu'il vous aimât 
un peu... de loin,., sans espérance. (Ar« iwh»i<j/u»i.) 
Nais je ne comprends pas que lady Warton se soit per- 
mis de m'uliliser au profit de... c est un rAle qui... 

LAUBCVOL 

Bah ! consolez-vous! Vous lui avez pris use femme? 
Eh bien ! vous lui donnerez une place! 

DUVSRMAY. 

Une tilare... cl une autre femme, parait-il I 



IU ni» a. 
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Nouvelle pompe t (eu de»tinoe à fournir l'eau «u\ ritier.s du Véslnct. 



rilBOMQlt: Ml'HICALC. 



iourn-Pumun : Doit h rue. |*rh»li! *■ MM. llM»ndrrde 
kir fi U»pcr, mn»)v dr M . o i|-r > ; Ir fnuleml île mm 
oncle, opérrlle Jr H. limé .Ir llou<.>, moiiqui' dr M" 1 l ollnii l. 

Un peintre qui, pour essuyer ses pinceau», Im- 
provise sur le mur des ligures sans prétention, 
hit une pochade. Et c'est ainsi que le paysa- 



giste Alexandre de Bar a procédé un jour que, pour 
essayer un crayon arec lequel 11 devait illustrer une 
des pages du Munie illustré, il compila une esquisse 
drolatique sur un feuillet d'album. Son travaillait, il 
s'aperçut qu'au lieu de deesiner sa pochade, il l'avait 
«•rite, et, a cause de l'analogie, la chose conserva au 
théâtre le nom qu'elle aurait eu à l'atelier. 
Du reste, l'idée en était des plut simples ; c'était 



comme une esquisse légère, comme un projet de cari- 
cature que M. Léon»! acheva en quelques traita. 
Jugci-cn plutôt. 

On est en carnaval. Doncinot, — un paisible garçon 
herborinte pourtant, — s'est aventuré, en arlequin, au 
bal de H. Cberbkhon ; la. Il * voulu faire le farceur, 
il s'est démené comme un beau diable, a dansé, a dit 
des fadaises aux femmes... que sals-je encore T Et, tout 
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compte fait, Doueinot est amoureux, mais amoureux 
à en maigrir. La belle a nom Alpbonsine, al prétend 
loger rue de la Pépinière, HO, c'est là que Doueinot, 
tout transi, vient l'attendre bu sortir du bal. Mail 
(ô ru» de femme l) le n» 3G est une maison en construc- 
tion. Doueinot, mystifié, lut te tient pas pour battu, 
il s'insurge et veut grimper aux échafaudage» ; par 
malheur, l'invalide, gardien de la bâtisse, lui barre le 
passage, et complique la situation de grands coups de 
plat de sabre. Ce n'est pas tout: la pcrNde Alpbonsine 
a donné le même rendez-vous au sieur Bellavoir, un 
bonnetier guilleret, qui, lui aussi, au bal de M. Cber- 
biebon, faisait II Joli eoeur tous un déguisement de 
muscadin. Alors le conflit qui s'engage devient des 
plus hilarants : le* coups de pied, les croc-en-jambe, 
cet vieilles et éternelles joies de la ivmédle burlesque* 
commencent a dominer le dialogue; la pièce devient 
une bousculade, et, en somme, le cœur d'Alphonsine 
valait-il tout ce tapage? Je ne mis ; mai» aye* pour 
agréable de regarder par le trou de la serrure du 
n» 'ii (c'est là que demeure la belle); — vous frémissez 
d'horreur 1... elle les trompait tous deux 1 

Cette s* y nette qui n'a d'autre prétention que de faire 
naître le gros rire aurait mieux figuré dans le réper- 
toire primitif de* Bouffes ; elle est empreinte de cette 
belle humeur, elle s cette désinvolture hardie et tant 
soit peu folle qui firent jadis à .ce théâtre le succès de 
certaines farces au gros sel que l'on n'a point encore 
oubliées, malgré les fastueuses représentations d'Orné/ 
cl dus brimet de f>i lMle. Léonce, l'acteur auteur, se 
met en grands frais de gaieté et de verve bouffonne 
pour Jouer son personnage de Doueinot qu'il a double- 
ment créé. 

M. Caspers, qui a musiqué tout ceci, n'a peut-être 
pas assez traité >* partition en pochade, ses mélodies 
ne manquent pas d'entrain, mais elles n'atteignent 
nullement au suprême comique; ses morceaux sont 
coupé* et agencés avec trop d'ordre et de régularité 
pour s'adapter parfaitement à ce livret extra-fantaisiste. 
En un mol, M. Caspers, qui semble avoir fait de solides 
éludes, devra s'attaquer à un genre moins excentrique 
s'il veut voir tourner en éloge le reproche que nous 
lui taisons aujourd'hui, et je ne veux, pour preuve de 
ses tendances an sérieux, que U phrase pathétique 
intercalée par M. Caspers dans le trio de son ouvrage. 
Nous avons remarqué aussi les roiu>or(> de la peur que 
chante Léonce accompagné en fiiuieali par l'orchestre, 
etraird'entréedeM. Desmonts. 

— La pièce de M. de Rovlgo que l'on donnait le 
même soir est plutôt sentimentale que gale ; il s'y mêle 
aussi quelques scènes d'un fantastique ingénieux, et 
nous aurions aimé la voir représentée ailleurs qu'aux 
Bouffes, au Gymnase par exemple. — La scène se 
passe en Angleterre. Le docteur Richard dispute la 
main de mistress Sarah à un boxeur, dont les coups de 
poing sont célèbres sur le turf de Undres.Que pourra 
un pauvre petit Esculape anglais, tout au plus armé 
d'une lancette, contre cet hercule rageur T II s'enivre 
avec force verres de gin, et pendant son sommeil 
plein d'hallucinations il voit le portrait de son oncle 
descendre du cadre où il est accroché, pour venir s'as- 
seoir dans un fauteuil où le bonhomme, de son vivant, 
aimait* sermonner son neveu. Mais, il prodige! le voilà 
qui parle! a Tuaïmes mistres* garait et lu veux l'épou- 
ser? — Oui, mon oncle. — Eh bien! quand tu 
seras réveillé, fouilles dans la poche de ton paletot, tu 
y trouvera* de quoi confondre ton rival... > Puis l'om- 
bre de redevenir portrait en ollanl se replacer dans son 
cadre doré. Richard s'empresse de se fouiller de la 
lêto aux pieds et trouve en effet une lettre qui prouve 
clairement que le boxeur est marié et père de neuf 
enfants V) Mais comment ce document précieux se 
trouve-l-il dans une des poches de son paletot »... C'est 
qu'il avait pris par erreur celui de son rival. 

La partition de M"» Colline! présente cette particu- 
larité qu'elle commence par un très-joli morceau, que 
celui qui vient ensuite est moins bien inspiré, que le 
troisième est Inférieur au second et ainsi de «mt... jus- 
qu'à la fin. Celui que nous avons le plus goûté, c'est le 
duo du commencement, plein de fraîcheur et d'en- 
train ; la chanson du boxeur est un bon pastiche de la 
musique anglaise; on ne peut pas non plus refuser un 
certain mérite de facture « la routante de M't« Chabert, 
bien supérieure aux couplets du docteur et surtout * 
la scène fantastique qui nous a semblé parfaitement 
froide et Incolore. 

Si nous sommes bien informé, M 11 * Col I met serait la 
fille du virtuose qui enchanta toute la génération 
: flageolet. 

1UUT M LASALU. 



I vi -mu DE LA hiiiif. 



Notre dernière 



était datée de Biarritz, 
-' do 



tembre en brûlantes journées d'août nous a fait fuir, 
il y a deux semaines, l'atmosphère de feu du golfe 
de Gascogne, pour l'atmosphère plus tempérée de la 
plage du Havre; et avec cette rapidité magique de la 
vapeur qui réalise aussitôt le désir, nous nous som- 
mes baignée * vingt-quatre heures de distance dans 
les flots bleus de la côte des Basques et dans les vagues 
vertes de Sainte Adresse. 

Un autre attrait que celui de la température nous 
attirail au Havre. D'aimables amis nous y attendaient 
et nous conviaient * une fête féerique qui devait être 
donnée * Frascati, ce beau centre de réunion de la so- 
ciété havraise et étrangère. On sait que le Cusuio de 
Krascati déroule ses constructions légères et élégantes 

* côté du port, sur une plage voisine de la route de 
Sainte- Adresse. 

Le roi Jérôme qui affectionne le Havre et se plaît à 
y passer une partie de la saison d'été habite ordinaire- 
ment un des pavillons réservés de Krascati. 

Mon loin, la reine Christine d'Espagne, éprise de la 
beauté de ce rivage, a fait ha tir un chalet sur le bord 
de la mer. En se rendant * Sainte-Adresse, on l'aper- 
çoit perché sur une haute falaise. Des galeries exté- 
rieures qui entourent ce chalet on voit défiler les vais- 
seaux qui entrent au port ou ceux qui s'en éloignent. 
On est I* dan* une solitude complète cl qui sied * une 
reine après les agitations du pouvoir. 

Nous avons reçu au Havre la plus aimable hospita- 
lité, tour * tour chei la gracieuse M«" Ernest Lefèvre, 
nièce de M. Auguste Vacquerie, le poêle récemment ap- 
plaudi au ThéMtc-Fmnevii, et chez M"- Lecadre. 

C'est en compagnie de ces femmes charmantes 
que nous avons assisté à la grande fête que tous les 
jeunes gens de la haute société du Havre viennent de 
donner dans le Vatmo des bains Frascati. Dès neuf 
heures, une file de voitures glissant dans les allées sa- 
blées du jardin amenaient la foule des invités dans les 
élégants salons de Frascati, décorés ce soir la avec un 
goût exquis. Bientôt un orchestre excellent a donné le 
signal du bal. Le* airs les plus expressifs et les plat 
nouveaux, auxquels se mêlait le grand murmure de 
la mer, ont convié * la dansa la Jeunesse parce qui se 
pressait dans le beau salon ovale où les fleurs, le rayon- 
nement des lustres et les tentures luttaient d'éclat 
avec les toilettes des femmes. C'est de Paris que les 
lielle* Havraise* avaient lait venir leurs fraîches toi- 
lettes. Les grands magasins du Lomrt avaient expédié 
leurs nouveautés les plus exquises ; c'étaient pour les 
jeunes filles des robes de tulle diaphanes, d'autres en 
crêpe, d'autre* en gaze de Chine, un grand nombre en 
tarlatane dn plus joli effet aérien. Pour jeunes femme* 
c'étaient de* robes plus riches; les unes tout en den- 
telle blanche, d'autres tout en dentelle noire de Chan- 
tilly, d'autres où le taffetas en nuances claires se mêlait 
aux dentelles. Quelques femmes arrivaient dans les 
salons avec de splendide* manleletsen points d'Angle- 
terre ou d'Alencon, doublés de satin blanc, rose ou 
bleu de Chine; le plus grand nombre des danseuses 
déposaient, en entrant, au vestiaire, leurs ravissantes 
sortie* de bal ou leurs burnous. 

Ces étoffes légères et chatoyantes, ces riches dentelle* 
et ce* sorties de bal Inimitables venaient toutes des 
magasins du CosWC, qui sont devenus à bon droit lo 
bazar de l'éléganco européenne. Parmi les burnous on 
en remarquait quelques-uns très-rares tissés en Orient 
et que nous avions choisis nouvmême * Biarritz, chez 
M. Petit, pour Ils offrir * nos amis du Havre. 

Il fut un temps, qui n'est pas encore bien éloigné, 
où les provinciales ne passaient pas précisément pour 
des modèle; d'élégance, mais j'aurai* bien défié, ce 
soir-la, le plus habile observateur de reconnaître le* 
jolies Uavraitesqui luttaient de toilettes avec les Pari- 
siennes, car les fleurs qui garnissaient leurs corsages 
venaient de chez M"" Tilman, la célèbre faiseuse ; les 
rubans, si importants aujourd'hui, godaient des ma- 
gasins de In Ville rfe /.y»», et on reconnaissait jusque 

* la main le* produits de la maison de la à'«i.W-P..r(r. 
Le couronnement et pour ainsi dire le point lumineux 

d'une toilette féminine, c'est la coiffure. M"' Pilrat 
sent l'importance et l'effet décisif d'une guirlande, 
d'une traînée flexible ou d'une couronne de fleurs. Elle 
possède un art inouï pour agencer les pétale» et les 
feuillages qui s'échappent de sa main en groupes sai- 
sissants, luttant d'éclat avec la nature. Rien de frais et 
de ravissant comme les diverses coiffures que M"* Pi- 
trat avait envo)ées au Havre pour cette fête à Frascati. 
Décrivons-en quelques-unes : M'" Ernest Lefèvre por- 
tait sur ses beaux cheveux d'un noir de jais dos groupes 
de cactus rouges, clos vers la nuque par une étoile de 
diamants. La robe * trois jupes était en tulle blanc 
avec des tiges de cactus sur les côtés. Rien de frais et 
de jeune comme la toilette identique que portaient 
M"" Marguerite et Gsbriella l.ecadre,les filles de la gra- 
qul nous donnait l'hospitalité. M"' Mar- 
un portrait au pastel 



•ose; sa 



, 'ob* en tarlatane 
,i iirl -a* i'r- s 



de M«" du Chàtelel.éUiit eO r " 
très bouffante ressemblait ^ " n — "-s nnage? légère- 
ment empourpré* qui flottent If **lr s l'Occident. Ouïe 
petits volants gonflaient sa j ll P L ' • 'fois bouquets de 
roses de la reine riaient au creux <fu corsage et sur 
les manches courtes. La couronne inimitable *V> grâce 
était des mêmes fleurs. Sa MUT, h blonde GabriaOa, 
avait une rôl e tout à fait semblable, mais bl»ue au 
lieu d'être rose. Des bluels d'une teinte pile cont|Ki- 
salent la coiffure et les agrafes du corsage. Une autre 
jeune D'Ile Irès-remarquée, M 11 * Marie d'Iloudelol, por- 
tait une toilette qui s'barnioniait à ravir avec sa fraîche 
beauté. Sa robe était en tulle vert azoff, et sur la jupe 
bouillonné* s'élageaieut sur les chlit de légères traî- 
nées de clématite. l.a couronne se composait dt s mêmes 
fleurs. M 1 " d'Houdetot, Bile de M. d'Ilomletol dont les 
ouvrages sur la chasse ont fait le tour du monde, car 
il n'est pas un chasseur, mémo des pays les plus loin- 
tains, qui ne veuille posséder ces livres attrayants et 
instructifs, M"' d'Houdetot a de qui tenir comme grâce 
et comme beauté. 

Parmi les homme* les plus remarqués à cette fêle, 
citons M. Ernest Lefèvre, appelé à devenir une des 
gloire* du barreau de Paris, M. d'Houdetot, frère de la 
jeune fille dont nous venons de parler, et M. Creuueiix 
fils dont l'esprit pétillant charme les salons du Havre. 
A la mise distinguée de ces messieurs et dans un it ne 
tm quoi que trahissait la coupe parfaite de l'habit et 
du gilet on devinait la main d'Humann. Le i 
tailleur parisien est le fournisseur de tous les I 
qui donnent le Ion au Havre, comme il est celui do 
toutes les aristocraties de l'Europe. 

Le bal a été très-aolmé. M nuit superbe permettait 
de circuler sur les terrassé* et jusqu'au haut du bel- 
védère de Frascati. La mer calme et le ciel étoile for- 
maient une splendide décoration à cette fête dont nous 
garderons un long souvenir. N'oublions pas qu'un 
souper splendide, servi à une heure du malin, a per- 
mis aux intrépide* danseurs de faire une halte- Ainsi 
le bal de plus en plus vif et joyeux a pu se prolonger 
jusqu'au jour, et le dernier quadrille a été éclairé por 
les lueurs souriantes de l'aube qui rougissait faible- 
ment le vaste Océan. 
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Le succès rapide d'une première édition nous dis- 
penserait do faire l'éloge des .l/<m»iir* d'un cantpira- 
itar UalùH, al les circonstance* présente* ne devaient 
ajouter i ce premier succès, en les plaçant au rang des 
plus piquantes actualités. 

A un mérite littéraire déjà plusieurs fois constate, à 
l'attrait des ouvrages d'imagination, le livre de M. Ru- 
fini joint les qualités sérieuses de l'histoire. Un grand 
nombre d'hommes, célèbres aujourd'hui. Bguretil dans 
ces Urmoue, sou* des noms supposés, il est vrai, mais 
aussi faciles à deviner que le pseudonyme deMazzini, 
que tout le monde a reconnu sous le nom de Aa> 
tajw. s. v. 
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Obsèques du général Cler, à Salins, d'après un croquis envoyé par M- Teinturier. 



FertlacktUa* .r \ ,. , , , 

Anvers a été de loin temps une des principales places 
marchandes du globe. Son commerce florissant sur- 
tout aux dourième, trriticme et qualonième siècles, 
reçut un coup funeste de la prospérité d'Amsterdam. 

Elle fut assiégée en 1570 par le due de Parme, prise 
par les Français en I7H>, en 1 7Wi et en 17'Jt. Carnot la 
défendit contre les alliés en 181*. 



Son vaste port, son bel arsenal, ses magnifiques 
chantiers de construction , ses fabriques de toutes 
étoiles utiles ou riches, ses savonneries, ses raffineries 
étouffaient dans la ceinture de ses glacis si renommés 
qui formaient son mur d'enceinte et de défense. Elle 
va reporter plut loin se» forllllcalions et englober 
dedans ses vastes faubourgs. Nous donnons le plan de 
celte nouvelle enceinte fortiliée, plan sur lequel, non- 




ses enfants, le brave général Cler tombé glorieusement 
sur le champ de victoire de Magenta. D*ale lendemain 
du * Juin, Il famille et les compatriotes du général 
avaient avec Instance redemandé ses restes, nuis 
les démarches, mal dirigées d'abord, n'ont pas abouti, 
et c'est seulement le &ï août que, grâce i la puissante 
et généreuse intervention du prince Napoléon, Teins- 
mation a pu avoir lieu. Le corps, ramené aux frais du 
prince par H. Bluem, sou officier 
d'ordonnance, et M. CifTirel, aide 
de camp du générai, a été remis 
le » septembre i M. le maire de 
Saints et déposé nu milieu d'une 
ch j pelle ardente, dans l'église Saint- 
Maurice, à l'entrée de la ville. 

La cérémonie funèbre avait été 
fixée au lundi lï septembre. 

Le deuil était conduit par MM. de 
Miserey et Berlier, parents du gé- 
néral, et M. le maire de Salins. 

Le cortège après avoir traversé 
la ville dans toute sa longueur «il 
parvenu à la cathédrale. 

Un s'est ensuite dirigé vers le 
champ de repos situé dans la partie 
la plus élevée de la ville; la des 
discours ont été prononces par M. 
le préfet, M. de Grimaidk et M. le 
maire de SBlins. 

Les honneurs militaires ont été 
ensuite rendus au général, et tandis 
que la fuule s'écoulait trislecléinue, 
mille écho* partis des cimes les 
plus élevées des monts jurassiens, 
répétant les lugubres deionjUoiu 
de la mousquelerie , semblaient 
porter jusqu'au ciel un suprême et 
plaintif adieu de cette terre que 
le brave Cler aimait tant. 



Le pic de Sauvegarde, à Ludion, où a disparu M. Ch. Harnicb, archidiacre de Cambridge, dessin de M. I.etat 

communiqué par M. Louis Cnaull. 



Napoléon I e ' avait tellement bien senti l'importante 
position commerciale d'Anvers, aux bouches de l'Escaut, 
qu'il voulut en faire la rivale de Londres et qu'aucun 
sacrifice ne lui aurait coûté pour atteindre ce résultat, 
à en juger par les immenses travaux qu'il avait déjà 
mi* en voie d'exécution. 

Les Français I» prirent de nouveau enixlliala 
Hollande pour la donner aux Uelges qui proclamaient 
leur indépendance. 

Elle est lu patrie des peintre* Van-Dyck , Jorduens, 
Téniers. 



seulemenl la Belgique entière, mais toute l'Europe 
a du porter les jeux. 

■UXiat TlUVtlT. 



Faneraillr» du Rraéral Cler, à Salin». 

Il y a peu de jours, tandis que sur tous les points de 
la France les populations acclamaient avec enthou- 
siasme nos troupes revenant d'Italie, la ville de Salins 
pleurait sur la tombe du plu* digne, du plus aimé de 



Nous informons no» lecteurs que In reproduction du 
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COURRIER D'ALLEMAGNE 

Un jour, a l'hôtel d'Angleterre, il Franc fort, 
» trouva de passage, et voyageant incognito, le duc 



de Cambridge. On te logea au numéro !,~ el il ne fut 
plus désigné dans l'hôtel que de celle façon « rV Hu- 
mer» -\. a II lit des acquisitions importantes en ville, 
et les marchands de curiosités, en parlant de lui. ne 
disaient que « le numéro \ de l'hàtel if 'Angleterre. » 
Il reçut une lettre de la reine pendant son séjour, et 
l'adresse portait plaisamment : 

A ton Aliène Royal r Motittinntur le t»i uéno l>, 
llùttt d'Angleterre, t'rrtntfurl-tar-leMria. 

» Ceci donna l'éveil 4 l'hote sur ia qualité supé- 
rieure du voyageur. Les salamalecs allaieut commen- 
cer et la note enfler en proportion ; le dm* partit 
brusquement pour llnnib urg. ot'i la jeune M*" r Che- 
vet, du Palais-Royal de Paris, installée au comptoir 
du restaurant pendant l'été, le reconnut. Son AUesse 
demanda le secret de son incognito, et s'amusa, 
étant passé numéro 17 » 17/dtW dt* {fualre-Sai- 
#on«, h jouer de simples (brins à la roulette, ce qui 
eût été absolument impossible il un si grand person- 
nage proclamé. Il faut constater la très-louable en- 
tente de tous les Anglais se trouvant là, qui, c >m- 
prenanl le désir du prince, firent semblant de ne pas 
le reconnaître. Il n'y a que des H isses, avec les An- 
glais, pour un tel respect des convenances. Des 
Français eu*.<etU bavardé, raconté- des histoires ; des 
Italiens eussent accab é i'alle du cuups de cha- 
peaux et de superlatif I 

* A dîner, on montre une jeune Tille de mau- 
vaise mine, qu'on signale comme la jtunt premier? 
du théâtre de Wïesbade : 

• — Dite* plutôt la jaunr première! » murmure un 
Français. 

>< C'est le même qui, peu satisfait des dîners de ces 
auberges qu'en allemand on appelle <jasthau$, tra- 
duit ce mot par niite-taaee. 

u l.es intérieurs d'habitations manquent fort 

d'élégance el de variété auv bords du llhtn. F.n me 
promenant dans les rues solitaires de Ci iblenlz, je 
fourre mon nez dans tous les rez-de-chaussées par les 
fenêtres ouvertes, et je. constate sur toute la ligne la 
même décoration : un papier grisâtre, brunâire ou 
bleuâtre (l'inévi ablc fïuiwW '); un grand poêle de 
faïence liant comme un homme, dont le tuyau noir 
décrit divers zigzags avant de se décider a quitter la 
chambre par un trou mal ajusté -, un grand diable de 
canapé en crin noir, triste comme un cercueil ; quel- 
ques maigres meubles en bois de noyer: | ■ardus une 
pendule d'albàire, à quatre colonies, flanquée sur 
un secrétaire toujours de noyer , quelques petits 
carrés ue tapis distribués devant les chaises, tel est 
ce luxe ! Certes, les tapissiers ne doivent pas faire 
fortune dans ces pays-ci, et je baillais malgré moi en 
regardant ces habitations vides el ennuyeuses ; j'en 
baille encore en écrivant ceci... Dan* une maison où 
deux petits verres de Bohème flanquaient la pendule 
a colonnes, j'»j vu, accroché comme un ornement de 
salon, uo plumeau rouge. Eu vérité, ce rougi; réjouis- 
sait la vue et enlevait ce morne ensemble. On eiitdit 
un mol vif et spirituel tombant par hasard dans une 
assommante conversa lion. 

» Lorsque je visitai cette montigneuse cita- 
delle de GiMentz qu'on a appelée Khrrnhreimtetn, 
toujours pour contrarier h prononciation des Français 
qui, après avoir pris cette forteresse en 171*1» et l'a- 
voir considérablement augmentée, durent la rendre 
par les traités: lors, dis-je, que je visitai cette forte- 
resse, j'y montai en voiture, et rencontrant un pauvre 
soldai qui s'cxiémiail à porter un baril p'*in de je ne 
sais quoi, je le Ils grimper sur le véhicule, ce qui ne 
me contait pas plus cher. Pour me témoigner sa re- 
connaissance, il crut devoir m'offrir une (ouie d'ex- 
plications alleman Ses s^ir le pays et sur le paysage. 
Je lui fis comprendre,.. que je ne cxunpivnais pas: 
mais je vis bien que cela lui éta t ëiral, que l'avant 
obligé il crojail de son devoir de me montrer et dé- 
montrer tout ce qui no«> entourait, que je ortiprisso 
on niitit c'était une affaire de conscience, el pour ne 
pas être en reste ! Arrivés au sommet, il me livra à 
un militaire armé... d'un* grosse clef, qui n* condui- 
sa au haut dune terrasse. De là, vue s"(. rho sur 
Rhin et Moselle. I« démonstrateur parlait un peu 
français et mettait infiniment plus de sollicitude à me 
fane comprendre qu'il était nff\cvr qu'a in 'expliquer 
le spe tarie que ;'éiai< eApre-v nient venue voir, l.'af- 
faire terminée et po te a descendre, |e 'ne donandais 
si l'on pouvait ofTnr un pourboire à co ncrime, car 
un ofhcier voudrait-il boire T U sise — el l'avare — 
ont dit : « Dans le doute, abstiens- toi. >• Je n.e dispo- 



sais donc îi m'ahstenir... Maisii mesure que je m'éloi- 
gnais, je vis se rembrunir et s'inquiéter la mine de 
mon homme qui, officier pour l'amour-proprc, était 
tout prêt il n'être plus qui; soldai pour la gratifica- 
tion. Il l'obtint donc el ne s'en formalisa pas, au con- 
traire! son inquiétude rendit mime son épanouisse- 
ment plus éclatant. 

«• Parmi les agréables souvenirs de mes excur- 
sions au Rhin, je noterai lou;ours ma première visite 
au <ca/»*< Slitlzmfrls. propriété |>ers nuit- lie du roi de 
Piu«e. C'est un vieux burg. jadis fortifié |>ar un ar- 
chevêque de Trêves, où Weruer. entouré d'alchi- 
mistes, dépensa plus tard des sommes énormes a 
chercher la pierru philosiphale. Fji 1825, la ville de 
Otldentz acheta les ruines du château démantelé par 
les Français et l'offrit en don au prince impérial, depuis 
roi de Pruss/j. Ce souverain le lit restauter, agrandir, 
meubler, décorer, et y plaça deux collections d'un 
genre fort différent : d'.;s vidrecomrs et des annes. 
Les vertes sont ceux d'une foule de seigneurs rhénans 
qui avaient soif des vin.s blancs que fournit le pays : 
— les épées «uni celles de divers il'u-tres guerriers, 
lames altérées du sang vermeil de l'ennemi. J'ai vu 
la, se touchant par le vois-nage des clous, des armes 
qui jvlis essayèrent vainement du se choquer sur les 
champs de bataille : les épéos de Napoléon et de 
Blucher, par exemple. Celles du duc d'Albe, de Jean 
Sobieski et de M» rat se trouvent également, et on ne 
sait ni pourquoi ni Comment, accrochées dans ce petit 
reliquaire de fers jadis vailamment brandis par tous 
ces bras que la tomto a glacés. Us verres, les ha- 
naps, si fragiles soin leurs devises bachiques el leurs 
armoiries gravées el enluminées, tressaillent Comme 
des harmonicas sous le* pas des curieux illustres ou 
obscurs, dont les générations se succèdent dans ces 
salles hospitalières. (> double musée serait la grande 
curiosité du Stol/eiitets. n'étaient la vue merveilleuse 
qui su développe de ws terrasses, et enfin ce que 
j'appellerai le plaisir de l'ascension. 

► Un effet, on arrive au château royal par un char- 
mant chemin de verdure enfoncé dans les arbres el 
contournant un ravin où coule une eau lai>ageusc. La 
nature et l'art ont accumulé dans ce sentier toutes 
sortes d'accidents et de recoins sauvages : rocs, ca- 
vernes, cascades, pics, abîmes, toutes les mr»ii«l«rr» 
du yrauitiuf. Vous vous présentez... tout est ouvert, 
et je ne sais même pas comment on fermerait le châ- 
teau, car je n'y ai pas vu de portes. Il semble que le 
souverain ail dit : « J'ai expressément réparé el meu- 
blé ci' château, placé dans une des plus admirables 
situations de l'Europe, pour que tout voyageur, l'Hit 
passant puisse entrer et voir! » On entre' donc, et au 
milieu des créceaux, des tourelles, des encorbelle- 
ments, le (actionnaire, qui se promène là avec son 
casque prussien , le corps à demi enfoui dans les 
feuilles, lté gâte pas la seiisatioji, 

» Mais où sommes -nous? au seuil de quelque 
mosquée sans «tonte, a voir le monceau de chaus- 
sures accumulées il la porto de l'intérieur? Non, ce 
ne sont point les adorateurs du Prophète qui ont laUsé 
la leurs sandales el leurs babouches. Lu custode frot- 
teur de parquets, incrustés vous prie de vous sur- 
chansscr de ces pantoufles de feutre, dont vous vous 
servirez en glissant, en patinant de salle en salle. 
L'affaire rappelle ce seigneur de chez nous qui ne 
permettait pas aux juifs de mettre un pied chaussé 
dans ses cours, dans ses vestibules. Tous devaient 
laisser leurs chaussures a la porte, et au départ on 
les contraignait h reprendre ce qui leur tombait au 
hasard, non pas sous la main, mais sous le pied, el a 
s'en munir, s'en allant ensuite l'un clopin. l'autre do- 
pant, au grand amusement du maître qui le? regar- 
dait fuir du haut île son balcon I 

» Il y a lit bien des meubles curiuux, bien des U- 
bVaux peut-être dignes des noms pumpeux dont on 
1rs baptise, bien des statues el des statuettes. Mais 
comment ne pas revenir toujours de l'examen inté- 
rieur «in fenêtres, aui balcons qui s'ouvrent sur c> s 
admirables perspectives? Le iVMidr que j'ai c:i main 
me vient d'un enthousiaste qui fil le voyage il y a 
quelques années et qui me l'a confié à son départ. 
Son volume est interjiaginé pour recevoir de» notes. 
Je transcris celle qui se trouve a ce point du voyage, 
parce que l'apostrophe m'en amuse et no me déplaît 
pas. Elle peint le tableau en couleurs violentes : 

n Je suis dans le clotlre du sjtolzeulels. Je me 
crois rv'/iloiiyé dans les cycles antérieurs de la mé- 
tempsycose qui a du me faire vivre au douzième 
siècle germain et guerrier. Mais maudit H>il le restau- 
rateur fatal qui a mis ici ses intolérables candélabresde 
fonte porteurs de lanternes '.l'un moderne exas|>érant 1 
Maudit suit aussi l'asphalte el fuis ces perfei lionne- 
nwiLsli i jlef anr><]u>»s qui r»p:».-l lent Tortoni, a si «cents 
pieils au-dessus du niveau de ce jaune nval du fou- 
gueux Danube ! Mais à cela près de ces anachronismes 
et de ces hérésies, que c'est beau! (Jucl speclacle 



pour les doubles yeux de la ch«»" f à <-' ''inidii^nce ! 
La conscience et la joie de savoir et pouvoir jouir 
d'une pareille contemplation console de la pauvreté 
qui, par bonlieur. n'est pas toujours l'obscurité] Que 
c'est beau ce soleil chassant les ombrvs bleuâtres de 
toitles les anfracluosilés des montagnes, et traçant 
sur le ci«irant du fleuve miroir une longue traînée 
de lumière, comme un radieux chemin pour monter 
Alui!» 

» In autre splondide château du Rhin, c'est 

celui du pnnee Frédéric de Prusse, situé près de Bin- 
gen et appelé le Rlt'imlrm. C'est aussi une vieille 
ruine réparée et meub'éf dans le gout du moyen fige. 
Seulement le prince populaire el intelligent qui l'ha- 
bite fréquemment y a établi tout un curieux mu-ée de 
curio-ités. Le prince est anliquaire éminenl. elil s'est 
créé la une sorte d'intérieur qui rappelle les descrip- 
tions sp&Ule* de Waller S> oit. Inférieur au château 
du Roi cnmmn position, celui-ci lui est de beaucoup 
supérieur comme aménagements. Sa visite vaudrait, 
assurément le voyage pour tout homme animé du 
goût et versé dans la connais* ne.' des reliques du 
moyen âge. Tout ce qu'a réuni là le prince Frédéric 
ferait sensation dans une capitale. A .'arrivée, on in- 
scrit son nom sur un registre nrf Aor; le registre est 
aussitôt peté au prince lorsqu'il habite le château, 
c'est-à-dire dans le courant de l'été. Si le nom du vi- 
siteur est connu, célèbre, illustre, le prince arrive e'i 
persinne el daigne courtoisement faire les honneurs 
île sa résidence au voyageur. C'est ainsi qu'en lSâ!i, 
il reçut lui-même M. Tliiers, oui ne s'attendait guère 
à ce royal cietron* du musée de Rheinsteiu, 

> Dans notre hôtel à Francfort se trouvait lord 

Pembroke, se rendant a Hombourg eo compagnie de 
son médecin el d'un ancien diplomate. Le noble lord 
est souffrant, et son médecin le surveille soigneuse- 
ment. L'un ne déleste pas la bonne table, l'autre y 
voit toutes sortes de dangers, t-l prêche la sobriété : 

« — Miloid. ne mangez pas de cette bisque d'écre- 
visse. le piment qu'elle contient peut vous enllammer 
la gorge el déterminer une angine 1 Milord, pnvez- 
vi 'Us de ce foie gras en caisse, la digestion en est 
pénible et peut vous occasionner des crampes dia- 
phragmiquos 1 Milord, renoncez à celte veuve Cliqu'4 
frappée... le Champagne porte à la névrose I Milord, 
ne lor nieï pas ces jolies étrangères, le ramollissement 
de la moelle épinière est un mal qui lait de jour eu 
jour plus de victimes I Je vous en conjure, milord, 
observez pendant tout co voyage le régime que... 

» - V otre régime, c'est très- bien, mon cher i' 
leur! — s'écrie le noble voyag-jur, — mais i 
vos angines, vos crampes, vos névroses et votre 
inoellu épinière, ju vois que vous me mettez au 
rêijimr de la terreur I » 

» Mayence a vu les tristes joors de la retraite 

des Français en 1813. C'était 11 que l'empereur Na- 
poléon avait établi le siège de son protectorat de la 
confédération. Il fortifia la ville, il l'agrandit, l'orna ; 
il en voulait faire la première place du Rhin el le 
centre de l'aristocratie allemaude. En attendant, il y 
tenait sa cour, où les courtisans lurent d'abord des 
rois et des princes souverains. Mais peu a peu tout 
changea avec le destin des batailles. La sourd - con- 
spiration des puissances allemandes commençait a 
porter ses Iruils. Il fallut remonter à cheval I llienlol 
trahi par ses alliés, l'empereur se livre à une dernière 
et décisive épreuve a Leipskk. Le lende.nain. la 
retraite n'était plus seulement un simple a, te de pru- 
dence, c'était une impérieuse nécessité ! Il fallut se 
replier sur le Mein et sur le llliiti. L'armée mit douze 
jours à traverser toutes ces contrées hostiles, doublant, 
triplant les étapes. Elle ne parvint à Mayence que 
décimée |>ar toutes les misères. Mayence ne l'atlea- 
dail pas, rien n'était prêt pour y recevoir ces troupes 
harassées, affamées que ramenaient péniblement Its- 
guse et Bertrand. Impossible du loger tous les ma- 
lades, impossible de nourrir tous ceux qui -e tenaient 
encore debout ! Les soldats mouraient de froid et d,; 
faim dans les rues. Dans ces pénibles circonstances, 
la population de Mayeocc, qui s'était promptemeut 
idenliliée & l'empire, lit des prodiges de dévouement, 
de charité ; h» femmes furent sublimes, el plus d'un 
vieux soldai se rappelle encore avec attendrissement 
et ses souffrances et ce» dévouements. Tout manquait 
pour une population brusquement quadrupléc, et les 
plus dures privations lurent celles quu voulurent 
s'imposer lus habitant-». Le duc de Valtny, qui gou- 
vernait la place, avait, quelque temps auparavant, 
dirigé sur Meli une ample provision de vins de Johau- 
nisberg, trophée de ses victoires. Itajuse, qui trou- 
vait que le vin du Rhin valait mieux que l'eau du 
Rhin, fit de Irés-pressauiles allusions S ce précieux 
h juide, el le vieux maréchal eut ie regret de devo r 
(aire rapporter, sur le Uiéâlre de la disette, ces brtu- 
(,u'i] espéiait boire eu son bel hôtel de 
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Pari-i. Iimat fut plu? heureux, il pul rapporter d'Es- 
pagne tnus les e xcr-llei ts vins qu'il avait trouvés dans 
lesconvenK • tqni, vcrnius après «a folie. ?» mort, 
alU-rciit remplir U cave iIp ce même duc de Raguse, 
grand amateur de toutes les belles et lionnes choses 
de ta terre. Ou retrouva la plupart du ces vins pré- 
cieux lors du la mort de la maréchale, il y a environ 
deux ajis, et ' - . rands gourmets de Paris se les dis- 
putèrent a t>ru d'i.r '. 

» Je m'arrête de nouveau, et avéc grand plaisir, 

a Francfort, villa pleine d'intérêt pour l'artiste, l'ar- 
chéologue, lo curieux... et surtout pour le (inancier, 
car c'est la v; I L plu* riche de. toute l'Allemagne, 
ce dont je veux noter ici un exemple, qui est un faiL 
Il y a quelque temps, il s'agissait d'y fonder je ne sais 
quelle banque tar sousc/iptinn. On demandait dix 
million* de florins. — il y en < ut cml quatre vingts 
Huilions de souscrits en ttvisjnu-s! 

ii Ou me ramnl» que lors du couronnement de 
Charles VII, fils de l'électeur de flair ère, qui eut lieu 
à Francfort en (7V2, co prince invita tes graïkdes 
pu-ssauces à se faire représenter a la cérémonie. La 
Franc*, qui avait soutenu le prince de ses armées, 
envoya lu maréchal de Belle-lsie, — et l'Espagne te 
comte de lfonri/o, un de* ancêtres de )'imi>ératrice 
Eugénie, « C»d»ri),er. -dit mienolcqui m'est commu- 
niquée relativement à ce fak. — se lit reimrqu-T par 
le Inxe exlraordnjaire de son ambassade. Quoique 
petit de taille, il «Hsit bien fait de sa personne et avait 
le regard plein du feu. L'histori*!U cite en particulier 
et comme cas extraordinaire. La nom>snrlatiir» de ses 
m 'in s litres et dignités, à savoir: S<>i> Exe, don 
Christophoro, Portncarrero, (iusman. I.una, l'aclieco, 
Enriques d'Almanxa, Fu es, Villapando, Arragon et 
Moorey : comte de Montijo et Fnentioiieoa ; marquis 
de Algava Villanueva, Frcsno, Barcarotla, VaUlera- 
blano, OITera et Ca9taiinfda ; seigneur des villes 
Andrada, tiiieturdaxîir, VieHos, L'nïs^ia et Pallacios ; 
grand maréchal de Castilie ; gouverneur permanent 
du château et de la forteresse de Odiv ; capitaine 
général des cent nobles de la maison do. Castilie; 
grand bailli de Séville ; cliambellan de chambre de 
Sa Majesié Catholique ; président du grand conseil des 
Inde» : grand écuyer de b mine et son grand maître 
de la cour : chevalier do l'ordre de la Totwn d'or et 
de Saint-Jacques ; grand d'Espagne de pre mière classe 
et envoyé extraordinaire de Sa Majesié Catholique 
près l'assemblée des princes électeurs et prés la diète 
de Ralisbonne. Ce diplomate «bit d'ailleurs très- 
avenant, et possédait à u» haut degré l'art de ré- 
pandre l'argent à pleines mains. > 

» Comment passer à Francfort sans allervisiter 

te berceau de Itothschild ? Au grand honneur de tous, 
la maison natale a été soigneusement conservée dans la 
rue du Ghetto, au n* li8. et leur vieille mère voulut 
mourir là, sans céder aux insiances des s ; ens qui 
voulaient l'emmener, qui a Vienne, qui a Paris, qui ii 
haples, dans les hôtels et ynlu-.U que la furtunc a 
donnés à ebaquu frère. Tuul co qu'on pul obtenir 
d'elle, ce fut qu'elle laissai réparer un peu sa vieille 
maison et acheter celle qui lui faisait lace, pour 
l'abattre et amener un peu d'air ut de lumière devant 
ses fenêtres. 

• C'est de 1.1. de cette nie, «le cette maison, que 
partit Mayer, lu fondateur de la célèbre dynastie des 
Rothschild. Lorsqu'à la fin du dernier siècle l'élec- 
teur de liesse, uiquiet pour sa rumine qu'il avait 
prudemment monnayée, ne savait quel parti prendre, 
on lui conseilla de tout confier au vieux Rothschild, 
qui lui en rendrait infailliblement bon compte, quels 
que fussent les événement*. L'électeur suivit le con- 
seil : Meyer envoya sou li s alué , Nalbaniel, faire 
valoir k Ignares ces millions allemands qui avaient 
un moment failli devenir français. Les banquiers an- 
glais crurent naturellement que les capitaux appar- 
tenaient aux Rothschild, d<i sorte que leur crédit lut 
sur-le-champ fondé. Lancés dans de grandes et 
fructueuses opérations, leur nom était déjà devenu 
une puissance , lorsque les événements permirent 
à l'électeur de liesse de rentrer dans ses Etals et de 
redemander ses capitaux. Ils lui lurent fidèlement 
rapportés avec tous les profits qu'un manicmuit 
habile leur avait fait rendre... Mais le prince, émer- 
veillé, se borna a prendre simplement les sommes 
confiées. De ce qu'il abandonna date la fortune do 
cette maison, devejtue la plus puissante do l'Europe, 
et qui a religieusement conservé son centre à Franc- 
fort. Chaque aimée, les frères s'y réunissent pour lo 
dépôt des inventaires de chaque maison, et tous les 
cinq ans un dresse l'inventaire général qui résume le 
chillre de la fortune du nom. Lors de la mort récente 
d'un des frères, chef de ta maison de Francfort, U 

' I ar un fis^atier npr.To.-h«a*«l aire cw nolit.. îl m 1nwi6 
nv I. Mille ûluMre i j.i/.i»r.ii™t r»n.lu <„,.,[,u de o»i imIci 
Iiuiiks ton At l> mûri m U diiobeMo «t ritgu». 



transpira dans le public quelques faits qui donnèrent 
une idée approximative île la fortune de chacun de» 
membres de cette colossal» maison. On esdu-ail celle- 
ci de quaranie-cuq à cii<qu»nl* Huilions de florins. 
Le testament du haruti Iraocfortois étaii de il 
instituait pour héritier principal M. Anselme de Roth- 
schild, fils de Salomon, pour lequel il avait fondé un 
najorat de quatre million-. Willy, (ils du Charles 
Mayer. de .Naplps, eut la maison et le jardin de 
Francfort; son frère Mayer Charles un million de flo- 
rins. Ine .somme de doute cent mille 11 rins f.it destinés 
a la continuation des aumônes que le défunt disait 
viactement toutes les semaines, et à la distribution 
de bois tous les hivers. l-a caisse établi» |*>ur fournir 
une dot aux j> unes filles Israélites reçut cinquante mille 
florins: la caisse des malades et l'hospice Israélite dix 
miile florins chacun: l'école juive cinquante mille 
florins. Des sommes de trois mule florins furent don- 
nées à diverses f .sudations cliniLeiines. I.es commis 
qui étaient resté* plus de vingt ans d.tu- la inai-on 
reçurent deux mille florins, les autre n.il.e, les ap 
prentis do Cinq cents à Unis cents florins. Beaucoup 
«le legs furent aussi iustiluésen faveur de domestiques. 
Combien de souverains pourraient taire un pared 
testament ? 

» M. Victor Hugo, dans son ouvrage sur le Rhin, 

a beaucoup surfait l'aspect du ghetto de Francfort. Ce 
n'est plusaujourd'hui qu'une rue comme bien d'autre*, 
et plus d'un chréuïn y habite, vu le bon marché des 
logis. 0 désespoir du poclut Le gaz l'éc aire... Fataie 
civiltsatiun ! On y voit bien piicor» bon nombre de 
maisons rébarbatives, à double grillage défcnsif. Cl 
toutes cuirassé -s d'écaillés de grosses ardoises, avec 
des meurtrières comme pour soutenir un sié^e ; mais 
I les belles jeunes lilles au nez busqué, aui clieveux 
énormfs et aux yeux immenses, qui ont jadis curieu- 
sement regardé le contemplateur du quartier Israé- 
lite, semblent avoir disparu ajires son passât;»,.. 

i Où ai-je trouvé la note in-érée ici ? Elle peint 

plaisamment un éutde chos> s Ires-véridiquc : 

« Voulei-voiis avoir un» idée du inoReliemeot de 
l'Allemagne? Sortez un jour de Frsncfort par une belle 
matinée, qmttrz cette ville libre à cinq heures du 
malin et dirisez- vous vers le Taunu*. A cinq heures 
et demie vous êtes ii B ikenheim. dans ia liesse élec- 
torale, et vous voilà en pays étranger. A six heures, 
vous foulez, dans le village de Ririlelhcim, le terri- 
toire d'un autre souverain, le grand duc do llesse- 
Djnnstadt. Continuez, et à sept heures vous pouvez 
vous reposer dans le village de Hausen. qui appar- 
tient i la ville libre de Francfort que v .us venez de 
quitter il y a à peine deux heures. A huit In ures, 
vous traversez à Fj 'l.bim le duché de .Nassau, posir 
arriver sur le Fel-berg, que vous graviwx par un 
sentier qui appartient au laodgrave de H^sm 1 : et si 
vous déjeunez sur cette montagne, après avoir fait 
douze kilomètres depuis voue lever, v )its pourrez, à 
neuf heures du malin, avoir, dans cette promenade 
a pied dv quatre heures, aiguisé votre appétit dan* les 
Etals de cinq souverains très distincts, qui -ont heti- 
rt^nx de vivre en si bon voisinage, leurs sujets ne 
pouvant guère faire autrement que d'être sans ceze 
les uns chez les autres. » 

» Je n'ai pan visité b'auheim, qui est un petit 

recoin dépourvu d intérM dont on m'a détournée, et 
je me suis dirigée tout droit sur ilnmbourg. un des 
grands centres médicaux et sociaux du Hliiu, en mémo 
temps qu'il viTm l'établissement de jeux de hasard le 
plus important de l'Allemagne. J'avais un moment 
craint de ne trouver la que des joueurs et toute une 
société de l'ordre de celle nue celle passion ou cette 
spéculation attire. Je crois même que diverses riva- 
lités spéciales ont essayé, par divers journaux, de 
donner aux louri>l<.s celte opinion sur Huinbourg. 
Mais le fait ost tout contraire, et ce charmant pays 
s'est offert à moi sous un aspect infiniment plus sé- 
duisant et attractif. De nombreuses et honorables fa- 
milles françaises, anglaises, russes et allemandes, y 
passaient plusieurs mois au milieu d'une nature su- 
perbe, et à proximité de moyens curatifs de premier 
ordre pour divers u.aux dont on trouve la nomencla- 
ture dans le FtiO w.rriiw des baigneurs ou buveurs, 
le livre du docteur Constai.tin James. I*s jeux de 
Ilnmbourg, tout en offrant lu premier établissement de 
ce genre qui soit eu Europe, ne sont donc qu'une 
sorte de piquant et amusant spectacle pour l'immense 
majorité des voyageurs que les eaux mu éralfs, le cli- 
mat, les plaisirs variés et la douceur comme le bon 
marché de la vie, attirent annuellement à Hombourg. 
Beaucoup de bonnes (am ll's anglaises y pa-senl l'hi- 
ver dans des conditions d'économie incroyables. 

• Mon beau- frère me montre un de nos com- 
patriotes qui vieut de perdre un héritage de prés d'un 
million de roubles, par son obstination à voyager au 
Midi alors que sesamis le rappelaient au Nord, auprès 



du vieux prince K"*, son oncle, dangereusement 
malade, tn l'absence de cet imprudent neveu, le 
vieillard a été l'objet de toutes Fories de caplalions de 
la jwri de la famille fi..., qui m* lui e*t alliée que 
de fort loin, ei un testament m r.rtrsmit a dépouillé 
l'héritier naturel, pour cause d'iinliflerence. Un de ces 
N..., qui allait voyager, avec l'aryeut du prince, fut 
chargé d'inlonm-r le neveu déshérité de la destination 
que le moribond avait donnée à sa fortune, et de lui 
Taire d'hypocriti's compliments de condoléance. C'é- 
tait, l'an |<assé, a l'.ade, dans le salon-club exclusif des 
ParuietM quelconques, fonné par les duchesses; d 'Istrie 
et do Mekleinbiurg. les comtesses Charles et Fcmand 
de la Ferronays, etc.. etc., qu'eut lieu la rencoulre. 
Notre c»m|»aliiute, apprenant son dé>astre et voyant 
à qui il avait prolité, se borna, pour toute réponse. & 
raconter à haute \oii au spoliateur la petite anecdote 
toute locale que voici : 

■ M. de Maubourg, aide de camp du général Iji- 
fay»tte, envoyé en reenonaissanev du côté de Bingen, 
fui tué par un bjulet de canon qui le coupa en deux. 
Son ordonnance so vit, au retour, entouré de pres- 
santes questions par la famille désolée ; on voulait 
connaître les moindres détails de celle mort glorieuse 
et cruelle : 

« — Mou Dieu I oui,— dit le soldat, — il a reçu le 
boulet en pleine poitrine... il n'a »u que le temps de 
me dire : € Tiw»s, mon pauvre Fran-k, prends ma 
b bourse et ma monire... et bois à rua santé eo sou- 
» venir de ton colonel ! i 

. Cela dit. le déshérité tourna les talons au spolia- 
teur. 

• Le club des élégantes a trouvé la vengeance 
très-noble, tout en étant fort piquante et d'un désin- 
téressement iucruyable. Le N... a disparu do Bade 
le soir même. 

» Il y avait l'an passé à llomboorg deux 

femmes du grand monde étranger : M""» de Bélli... 
et de Bell... La première passait pour n'avoir pas 
même inventé la poudre-colon. L'autre est une fort 
jolie personne, dont l'esprit «si des plus mordants. 
La première est forl riche ; la secoude l'est tout juste 
assez, ce qui lui doono en certains points une sorte 
d'infrrinrilé socinl» sur M"« de Bélh... Celle dernière 
dit un jour A M'"f de Bell... : 

• — Avez- vous remarqué, ma chère, le peu de dif- 
férence qu'il y a entre nos noms? 

» — Oui... la seule différence qu'il y ait cuire 
belle... cl béte. » 

» Dans la même résidence des landgraves 

hessois se trouvait au-ssi l'an dernier une très-grande 
dame russe et une cantatrice cinnue. La Russe, un 
soir de bal, parut dans les sa loin du Knrsaal avec une 
maguifiquo turquoise do roche entourée de gros 
brillants, formant broche. t.a cantatrice ne pouvait 
détacher ees yeux de ce bijou, qu'elle semblait ne 
pas voir pour la première fois, et eJlc suivait de salon 
en salon la grande dame russe, qu'elle ne connaissait 
pas. pour tâcher d'examiner de plus près celte tur- 
quoise d'une si rare dimension et de la plus belle 
teuite. La princesse, choquée de celle obstination, 
se retourne enfin vers la virtuose, — qui était ac- 
compagnée de son mari, — et, devant vingt per- 
sonnes, elle lui dit : 

doute vous la rccuutiaissez ? C'est précisément celle 
que lo prince mon mari prit sans m en rien dire dans 
mon écrin, et qu'il vous donna à Pétersbourg... 
Vous l'avez vendue & l'jris, rue de la Paix, douze 
mille francs... Je l'ai retrouvée là par hasard, «l je 
l'ai rachetée quinze... Danc, elle est bien à moi, et je 
vous pnede me laisser tranquille : > 

» Celle sortie lit une sensation énorme. Le lende- 
main, la cantatrice, toute honteuse, et son man, plus 
honteux encore, avaient disparu de Hombourg. » 

Ici se termine ce que nous avons cru pouvoir ex- 
traire de l'album de la dame rosse, album qu'une si 
gmude élourderie ou une si élrange erreur avait glissé 
dans la poche de notre fintwr traînant sur la table du 
bateau à vapeur rhénan. 

Noire but ayant été de signaler, par ers citations, 
en quelles mains se trouve le confident de la belle 
voyageuse, il lui deviendra aisé de le réclamer, l'our- 
lant uous sommes tunté de croire que l'album nous 
restera, or si quelques lecteurs ont pu nous accuser 
d'indiscrétion par les emprunts qui précèdent, celle 
qui a consigné sur les pages dévoilées ses impressions, 
ses observations et ses opinions, doit bien penser que 
nous ne lui en ferons la restitution que si clic se 

Or. comment te décidcra-t-elle à se nommer, après 
ce que nous avons pu lire aux pages 27, 28, fi r i ut Oi 
de aoo oxilident si plais» minent égaré dan» la poche 
d'un chroniqueur 1 
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Lra pavlllo» d'abri 
du »«U dr II... 
lognr. 

La municipalité a 
Compris combien il 
devait rire désagréa- 
tile pour le promeneur 
du bois de Boulogne 
de *e voir surprendra 
par une <l« m Miur- 
aolses averses qui uni 
fail donner au climat 
de la Imnne ville do 
Part< ce mm de varia- 
ble qui devrait tant 
•ngagrr se* habitant» 
à la prudence. 

Le mois de septem- 
bre, grâce a la soilid- 
tude de notre édihlé, 
n'aura plu* le temps 
de tremper de ses or- 
dres inattendue* le» 
habitués du parc qui 
n'ont pas eu la pré- 
caution de se munir 
d'une vniture ou d'un 
parapluie. A chaque 
carrefour du bois 
viennent d'être élevé* 
d< a /wti7io«» d'uiri oii 
lesimprévoyanlspour- 
rnnlau moins garan- 
tir de la pluie le feu- 
tre ou la soie de leur» 
chapeau». 

Ces pavillons, con- 




struits dana un style 
tout rustique, consta- 
tent en un toit de 
chaume, supporté par 
des branches d'.irbro 
qui remplacent les 
colonnes. Ci» dômes 
agrestes et tutélaires 
«'harmonisent bien 
avec la décoration gé- 
nérale du bois, sans 
que pour cela leur 
simplicité jure avec la 
svelte architecture de 
ees jolies mabons de 
garde aux toits aigus 
Tails de tuiles, dépo- 
sées en mosaïques, et 
dont ledessin rappelle 
répoquedeLoutsXIII. 
Uo m atajuiD. 



>'« /<•••••■•. opérette de M. Léonce, acteur des Bouffes, et de M. A. de Bar, dessinateur du JfbnaV illmtré. 



HtM |« rue, 

OarrtUe se UU. Lima et 
Sf Ut. 

Les abonnés du 
Mondt itluitri ont pu 
apprècierdepuis long- 
temps les dessins 8ns 
et spirituels de M. A. 
de Bar. En reprodui- 
sant aujourd'hui une 
des scènes les plus 
amusantes delà joyeu- 
se saynette que le 
théâtre îles Bimrfes 
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rient de représenter sou* ce titre /*ti" In rue, non» 
somme* heureux de pouvoir leur faire connaître, sou» 
un nouvel aspect, le talent d'un de no* collaborateurs 
1rs plus'ulmés do publie, rt qui vient de prouver, 
par le librello de celte désopilante iKichadr, que sa 
plume peut lutter d'esprit et de gaieté avre son crayon. 

ito v iio.Kii 



t » .-n.-nirnli ée Chine. 

Le t juin dernier, M. de Bourboulon, ministre (le 
France en Chbe, et H. llruce, commissaire extraordi- 
naire anglais, quittaient lloiig-llung, se donnant ren- 
dei-vous dans le Pelchili. aux bouche* du Peï bo, pour 
de là remonter jusqu'à Tien-Tsin avant de prendre la 
roule de Pékin où devait se faire l'échange des rallfl- 
cations du traite signé a Tien-Tain le i7 juin 1K51. 

La légation française, sur le Dwhayl.i. éclairé par la 
mouche I* A'i.Mrtvir..v. rallia, le il, dans les eaux du 
Petclull, I» O 0 "* anglaise composée de deux fregaUf, 
trois «irveltrs, deux avisos et neuf canonnière*. 

L u mirai Hope avait déjà demandé aux autorités mi- 
litaires des forts chinois la faculté de faire franchir 
par >es canonnière* l'entrée du Pei ho. Il lui fut re- 
pondu que le» ordrts de Pékin prohibaient à qui que 
ce fût l'entrée de la rivière, et que l'empereur Rusait 
engager les allié» à se rendre à un autre bras de rivière 
à dix milles du IVÏ-ho. 

Cette réponse fut regardée comme une lin de non 
recevoir par Us ministre» d'Angh-t-rrc cl de Krance. 
Il (ut décidé que l'amiral llupe, prenant tousses ordies 
M. Tricault, le commandant du Itwhuata. s'ouvrirait 
par la force le passage a travers les trois esUcade. qm 
barraient le fleuve. 

Le i7>, a deux heures et demie, neuf canonnières 
anglaise» et deux Jttputch vettelt (grandi s canonnière»!, 
auxquelles a'élall rallié un aviso fiançais portant le 
commandant du Dutkauia, ainsi que irois officiers et 
cinquantu-huil marins, étaient cmbosn-s sur une seule 
ligne. 

LUpouum, If Plo^ r > '< u ' vl '< u '■'■J' , 'y r <K ufBnl 
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l'ordre de s'engager dans les rangs des eslacadcs cl 
d'ouvrir la roule au reste de la flotte. 

Lor» de l'arrivée de f Oj piisi — à la seconde barrière, 
les Mongol», cachés derrière les forts d« Takouet d'excel- 
lent» revêtement» de terre, ouvrirent un feu simultané 
de trente à quarante canons du calibre de trente- 
deux. 

A trois heures rOpotmm souffrait beaucoup, I' Pla- 
te était désemparé, l'amiral llope bletsé gravement ; 
à cinq heures et demie le Ketlrelelle Lrt coulaient, les 
équipages étaient décimés; toutefois, à six heures et 
demie, le feu des forts ayant cessé presque complète- 
ment, on tenta un débarquement en face du bastion 
extérieur du fort du Nord. 

Les compagnies d'attaque dans lesquelles se trou- 
vaient M. Tricault, trois officiers et quatre hommes du 
Durkayla, se virent forcées de traverser, sous une grêle 
incessante de projectiles, six cents mètres de vase et de 
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SCÈNE XIII 

Lit Hi*», JEAN. MM Jt -TINE. i-lVe» «lire et lui 
parle à part.) 
JEAN. 

Monsieur! monsieur I 

PUVIUNAY, préueeupt et Je weiimù* humeur. 
Eh bien! quoi?... qu'est-ce qu'il y a encore? 
jfan, i/i. 

Elle est la... dans votre cabinet... escalier des bu- 
reaux! 

DUVERNAY, Je même et à part. 
Ah! très-bien!... relions-la !... la perlide !... comme 
Je vais la traiter I 

jf.an, de même. 
Mais ce n'est pas tout... il y a parla, chez mjdr.mo... 

IMVFJINAT. 

Eh bien I voyons T qui ? quoi ? 

JEAN. 

Monsieur de Mani'lcl 

tn.VtH.NAY. leeoue. 

Comment? dans son boudoir! ah! ça, mois... déci- 
dément, est-ce que nia femme... (Mm/.) Mais alois, 
celte chère Georgina... (*Wnu\) Diable, diable , je 
n'entends pourtant pas. . (/•' .•.»».» 

JtrsTINfc, affotiMNt, 6>if (l bturewe. 

Madame! madame! monsieur Edmond est cbex 
vous... ma». - (/.•» meardl '•■■>•< ini aVlftaant,) 

LAURENCE, *»». 

Eb bien, qu'avex-vou»? 

JlsllVF. 

Mais... 1»dy Wartnn est aussi ehex monsieur)... 

Yojei, n Jean vient de le prévenir I 

I Voir lu Mrfrti le» I» n«tl«t<«iWi'» 



LAOTUCtCE. 

Enenre elle ! 

ni'VFRNAT, 1 parte! rfflérhit'ant,arer lirtiifaitian. 

S'il est dan* le boudoir de ma femme... il n'aime 
donc pas Georgina * 

Laurence. Je mtme. 
Si elle écoule les galanteries do mon mari, elle 
n'aime donc pas Edmond? 

m »ni\w. 

Ah I e>, décidément, à laquelle cet homme, ave* ses 
mathématiques, fan-ll la cour ?— Mais, j'y pense, à 
toutes deux, peut-être * ! ! 

jkax, iVm. 

Monsieur »oit bient celte Justine est venue la pré- 
venir tout bas. 

ntrrxHXAV, i/rtremrnt. 
Justine... madame n'avait pas sonné t... 

JUSTINE, 

Je cherche parlout le fltirmi de madame... (Elfe eArr- 
rAe rumiçiiewr n(.) 

mivfrnw, « i»irt. 
Caché chet elle!... et pourtant. éclalcrseralt Impru- 
dent, tant que eeltedivine Geo-gina, qui est revenue... 
LAURENCE, à Jean «Mi tappruehe. 
Que faites-vous là? 

JF.AN, rtterrhnnt un prjterte. 
Madame... c'est... la canne de monsieur... qui... I* 
canne ... que... (L" df SU* ateaSTf f jfW I te mettent .i 'Aerrè* r 
eomme Je* furteui, pour ne y»u wrlir tans utjtr Je leur 
maître.) 

JK.I.N. 

Celte diable de canne... 

jusrivF. 

Ce maudit Oaenn .. 

JFJIN. Jfotiraiif le flneon. 
Ah! quel ha«anl ! 

JUSTINE. iniMrrril' la ranne. 

Tiens! quelle rencontre' (//< i <rlwuarni«ttmyurment 



ht deux objett d'un air Ritr^ueM et ennemi, et »«r un dou- 
ble aette de leurt m.it fui .,„■,' leur retvmmanier 
de ttHUr à et qu'il» turent, ils twlent.) 

SCÈNE XIV 
LACKENCH, DOVCaWAY. 
ruTOINAT, t'inttnllanl dnnt un fauteuil, et à rutet. 
Voyons par quelle ruse elle ira le rejoindre. 

LAt'KCNCE, l'ntvaant aXISSt", '/ ù ttrt. 

Comment? il s'installel 

M'VERNAV. 
Ah cà! mais elle M bouge pis! 

LAURENCE. 

Ah ! cette tapisserie! {KllrJepoteton ehapnu, ele.) 

CUVFJINAÏ. prenant un yntrnal. 
Kh bien! ma chère, et voire Institut? 

LAURENCE. 

Eh bien! mon cher, et votre. Hourse? 

BUVEHNAT. 

Votre cavalier se fait bien attendre? 

LAURENCE. 

Je ne trouve pal. Mais vous, vous faites furieusement 
attendre le trois pour cent! 

ni'VERNAT. 

Mon agent de change a nies ordres. (H fil le jour, 
nat d'un atr tninaite,) 

LAURENCE, à part. 

Il feint de lire pour me tromper... mais Edmond 
pourrait bien nous tomber sur le» brasl... Voyons, 
une résolution hardie! un coup de théâtre! Si tous 
trois me trompent, je roe senge ainsi de» trois à la fols! 

nttVF.RNAT. 

Ça ne peut pourtant pas durer longtemps comme 
ça "Allons ! une ru«e de guerre... nu de ménage ! 
LAUIILNCC, à lhnvrnay, te levant. 
C'est singulier!... on dirait qu'on marche là, dans 
mire caliiuel '. 

lU'VFANAV, à ptirt, jetant »iim journal. 

Diable'... elle attaque... défendons-nous. (A jVik. 
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boue «tant de toucher au 
s'élèvent loi («ris. 

Quelque» diialnes d'hommes seulement atteignirent 
la pied des forlilicalion» ; mais ne ponvaDl plus tenir 
leur position, 11» reçurent l'ordre de se retirer. 

Les Anglais ont eu, sur quinze cent* hommes enga- 
gés, quatre cent soixanle-buit blesws ou tués; sur 
cinquante-huit hommes et quatre officier*, /? JJurlmytn 
a eu six tu» et ilix blessés, dont le commandant 
Tricault et l'élève Bary. 

L'amiral Hope n'a pas voulu quitter un moment son 
bane de quart, maigri sa blessure. A ciilé de lui rt en 
qualité de premier aida de camp se tenait le comman- 
dant Tricault, qui a dignement soutenu l'honneur de 
notre pavillon. 

Ce bravo ofllcicr, né le 1" septembre IRIR à Napo- 
léon-Vendée, «si sorti, en septembre IMfi, de l'École 
navale avec le grade d'élève de deuxième classe. En- 
seigne de vaisseau, lo If. décembre lieutenant 
«In vai«scau, le K septembre mit»; il a été nommé, le 
î décembre l#5i, capitaine de frégate. Il a commencé 
sa carrière par le voyage de circumnavigation, sou» 
les ordres de l'amiral Laplace. 

Isès le début des opérations militaires contre Sébas- 
lopol, dans la guerre de Crimée, il fut détaché nui 
batteries de la marine à terre, commandées par l'ami- 
ral Higault de Genpuilly. C'est à ce siège mémorable 
qu'il a gagné ses épauleltes de capitaine <lo frégate et 
la croix d'officier de la I égion d honneur. 

Cent au commandant Tricault qu'on doit la première 
analyse française des travaux du lieutenant Maary sur 
loi courants de la mer, Siitw:/ dtrertwm. 

Il fut appelé eu commandement du buehm,i,i d 
chargé d'obtenir, dans la mer Rouge, a fijeddab, une 
satisfaction complète de l'assassinat odieux du repré- 
sentant de la France, H. Eveillard. On sait comment 
il s'est acquitte de celte importante mission. 

Lhj Suei. où il embnrqua de» troupe», H. Tricault se 
rendit à Tourane, et il se trouvait la lorsque, sur la 
demande du ministre de France en Chine, il fut desi- 
gné par l'amiral Higault de Cenouilly pour transpor- 
ter, dans le golfe de l'elchili, notre ombasaadcur avec 
le* ratification» du traité de Tien-Tsin. 

■ai: veenoll. 



Au moment où l'expédition commandée par le gé- 
néral Échague part des ports d'Espagne pour aller 
chillier au Maroc les pirate» du lliff, nous avons pensé 
qu'on ne lirait pas sbus intérêt les détails qui suivent 
sur l'organisation de ce pays : 

L'empire du Marne comprend la plu-, grande partie 
du pays des Berbère* et se compose des royaumes de 
Fez, do Maroc proprement dit, de Sous et de Tafllel qui 
se dissent en trente provinces et occupent environ 
trois cent» lieues de l'ouest à l'est et quatre cents du 
nord su sud. 

Son souverain, qui s'Intitule empereur «l'Afrique, 
gouverne despoliqueuienl ses Étal? sans cour, sans con- 
seils et presque sans ministres. Il place a la tête de 



ses provinces les sujets <|ui lui conviennent, et comme 
il en hérite alors de droit, Il * soin défaire tomber son 
choix mr le* plus riches II dédommage le» famille* de» 
conséquences de celle odieuse raillerie en se chargeant 
de l'établissement des enfants. 

Pendant le» deux derniers siècles, on a souvent su 
ces États partagés entre les (ils de l'empereur, et plus 
souvent encore des usurpateurs s'emparer de la cou- 
ronne à In suite île longues, et sanglantes guerre* cl»il<u. 
Muloy-lstnael, secondé parde grandes qualité! par une 
cruauté plus grande encore, a pu ainsi triompher de» 
divisions intestines et prolonger son régne pendant de 
longues années. Sus successeur» ont en général peu 
régné 

Les fils de l'empereur ont tous des droits égaux au 
Irène, qu'ils soient issu* des femmes légitimes ou des 
concubines de leur père. Ce sont les troupes qui don- 
nent le pouvoir, cl leurs suffrages sont généralement 
acquis au plus riche, c'est-à-dire A celui qui paye le 
mieux. La couronne n'a pas de domaines qui lui soient 
propres, mois toutes les provinces lui appartiennent ; 
car, outre que l'empereur est moilre absolu de la vie 
et des biens de se? sujets, il a établi et il exige : I* une 
rapilation annuelle de chaque personne des deux sexes 
d'au-dessus de douze ans; 4° une seconde de choque 
foyer ; 3" la diroe et les prémices de tous les objets de 
consommation et de commerce; et, enfin, desdmits con- 
sidérable» sur l'entrée et la sortie des produits. Il ne 
paye lien pour leur recouvrement ; les revenu» sont 
affermés aux alcaïde» ou gouverneur» de province, et 
si l'on s'aperçoit par hasard qu'il y a malversation, les 
détenteurs payent souvent de leur tète les dilapidations 
dont ils se sont rendus coupable*. 

Ce système de gouvernement, le» cadeaux que di- 
verse» puissances ont souvent faits n l'empereur, les 
encouragements donnas, moyennant salaire, au com- 
merce avec les étrangers et le peu de prodigalité 
de la cour font présumer avec raison que ce souverain 
est un des plus riches du globe. 

Certains voyageurs ébloui* sans doute par la ferti- 
lité du sol. qui produit en abondance les objets néces- 
saires ii la vie et donne souvent trente pour cent de 
la semence, ont exagéré la population de ce pays. Hais 
saul les cèles et quelques provinces des royaumes de 
Fut et de Maroc, d'où sortent la cire, le tabac, les 
gommes, la laine et le cuivre qui constituent les prin- 
cipaux articles de commerce, le reste «l peu habité. 
F.n somme, sur une superlicie d'un liens plus grande 
que la France, il n'y a pas plus de neuf million* d'ha- 
bitants, dont cinq cent mille juifs. 

Fei, la ville la plus peuplée, d deux cent cinquante 
mille âme» environ. C'esl la seule cité dont l'aspect 
fasse deviner que l'Europe civilisée est proche. C'est 
la que résident les plu» riche» négociants du pays, et 
ils sont si jaloux de leurs privilèges, et appréhendent 
tellement le despotisme du sultan, qu'ils ne lui per- 
mettent pas d'y résider. Méqulnex et Maroc, qui vien- 
nent après avec deux cent mille el cinquante mille 
habitants, sont Inabordables à l'époque des pluies. 

Les Maures vivent sobrement, aiment extrêmement 
Il guerre et résistent avec beaucoup d'énergie el de 



courage aux fatigues qu'elle entraîne ; mais leur mau- 
vais gouvernement, leur ignorance el leur fanatisme 
religieux les ont conduit a mépriser absolument les 
autres nations. No comptant que sur eux-mêmes, ils 
sodi généralement avare* et ne reculent pa» souvent 
devant la ruse, el quelquefois lu vol. pour augmenter 
leur fortune. 

Ils ont pour coutume ordinaire la jaquette de lalM 
le burnous et les babouches, le tout d'étoile plus ou 
inoins belle suivant la qualité du personnsge. Les 
montagnards portent seuls une grosse vareuse de drap 
attachée avec un ceinturon. Quoique ce vêtement pa- 
raisse a«ei embarrassant, leur tenue el leur manière 
de vivre leur laissent une agilité extraordinaire; mais 
les chaleurs les énervent, cl cette cause, unie A d'au- 
tres, leur affaiblit l'esprit avant l'âge. I.eurs maisons 
n'ont qu'on étage el elles offrent si pen de cnmmnsli- 
lés et do logements que la plus mauvaise lente leur est 
préférable. Les palais de l'empereur sont les seuls édi- 
fices qui méritent quelque attention. 

L'armée permanente du sultan de Barbarie compte 
environ dix mille fantassins, trente deux mille cavalier» 
et quinze cents artilleurs dont la moitié se composa 
de troupes Irrégulières, et le reste est si mal organisé 
qu'on n« peul les qualifier de régulières. En cas de 
guerre, tous les habitants capables de manier les arme» 
sont soldats, el le nombre s en élève a plus de deux 
cent mille. La marine est si réduite el si mal équipée 
qu'on peut à peine qualifier de ce nom la frégate et 
les petits bâtiments qui la constituent. 

Cne garde spéciale de deux mille noirs est chargée 
de veiller sur le trésor du sultan qui est immense et 
s'augmente régulièrement tous les ans, depuis longues 
année», d'une dizaine de millions. Cette somme repré- 
sente en effet l'excédant de» recettes sur le» dépenses 
qui n'alteigneni pas plus de cinq millions de francs. 

L'empereur possède en outre une garde particulière 
de dix mille csvaller» noir», bien armé», Instruits, 
aguerris et commandés par se» DU. Cette garde rap- 
pelle les anciens lanissaires turcs. 

Le Maroc contient vingt-cinq pUces fortes a v«c gar- 
nison permanente entre lesquelles II n'y a d'autres 
communications que de» chemins de traverse en pays 
perdu et le plus souvent tellement effondrés qu'ils sont 
Impraticable». 

Vis-a-vis de se» cèles se trouvent, en Espagne, les 
villes deCarlbagène, Almeria, Malaga, Algézira», Ta- 
rifa et Cadix, lie ton» le» point* peuvent partir des 
expéditions plus ou moins nombreuses, mais les baies 
de Cartbagéne, de Malaga et de Cadix sont surtout 
avantageusement situées. Par certains vents, el surtout 
en octobre, le* autres ports sont |nu sur». Charles- 
Ouint dut à celle cause l'insuccès de sa tentative. 

Aujourd'hui la vapeur permet, il est vrai, d'éviter 
beaucoup des dangers qu'entraînaient autrefois les 
voyages en mer, mais les vapeurs peuvent, comme 
tous antres navires, être je lés à la cèle. 

Le» deux principaux ports du Maroc sont Tanger et 
Totuan. 

Tanger, l'ancienne Tangia, è l'embouchure occiden- 
tale du détroit de Gibraltar et vis-avli Tarifa, est à 



rewr.) Je crois plutôt que c'esl dans voire boudoir, 
nia chère. 

Laurence. 
Dans mon boudoir!... quelle idéel 

M'VHWAY, «r Imznl. 

Ce sera quelque erreur d'acoustique, peut-être t.. . 
Pourtant, si je vérifiais?... (<i paru De l'audace I 
LAURENCE, montrant le rahinel et lui barrant te pastaut. 

Mais, voyons par la, auparavant I 

DWEnNAY. effritgf. 

Ne vous donnez pas la peine I ce sera quelque client 
qui a de mauvaises affaires el qui ne veut pas être vu! 



Alors, 
ehée M r 

Cachée, non... è 
créanciers... 

LAURENCE. nMiment. 

Eh bien! moi, je serai plus franche, monsieur, car 
je vous dirai que, tandis que je causal» ici avec vous, 
j'avais fait prier quelqu'un de m'altendre à coté. iKtlt 
tonne .— Parait Juitm.) Faites entrer monsieur de Mar- 
ville! 

DCTCBXAT, 4 part. 
Diable I le galant 1 II n'était donc pas ici en ca- 
chette?... Alors... c'esl pour Georgma que décidé- 
l... Diable! diable I... 

LAURENCE, montrant tt rahinel, 
, monsieur, j'espère qu'A voire lour... 
DUYBRSAY, embamuté. 
Certainement!. .. {A pnn,) Décidément, il faut qu'elle 
soit innocente, car, comment mertit-elle changer si 
; sa défaite en victoire: Mai», alors, Geor- 



DVVERNAY. 

ce ne soit è cause de ses 



SCÈNE XV 



1 1> 



Kvti.ir. 



Msmi». I» 

TiF. MARVILLE. 

Eh I bonjour, monsieur Uuveroayl... Madame... 



Laurence. 

Je vous ai fait attendre, monsieur de Manille, je 
demande pardon! Mais c'est autant de gagné 
sur l'Académie t 

DE 3SARVILLE, «t'icreé. 

Mais de perdu auprès de vous, madame I 

LAURENCE, « firt. 

Quel ion glacial ! 

IRVKJLNAY. * part tt arto/i. 

Décidément... ce n'est pas è ma femme qu'il songe... 
Je perfide ! 

wt mnvtuB. 
Je suis à vos ordres I 

LAUMCNCE. 

Ne pensez-vous pas qu'il fera bien chaud dans celte 
Itlle... ou plutèt dans cette lanterne? 

DE maryille. 
Il y aura des rafraîchisseiiienl»... le» discours... 

DUVEhNsY, '! petet. 

Maintenant le mieux est de la faire partir. (A L>m- 
renre.) Mats, ma chère, vous étiez si empressée ce ma- 
tin? Vous a* et laissé là Montmorency... 

PE MARYILLE, 1ère u«r froide pt.tilesïe. 

Oui, hier madame m'avait paru accepter avec em- 



LAl'BENCR, rt part el dépitée. 

Quel ton cérémonieux! quel air corn passé, empesé I... 
on voudrait le chiffonner! 

DUYERNAY, î«ll nui çinette parte. 
i, alors, puisque l'Heure presse.qu i vous retient? 

LAtRENCe. 

M. de Marville aurait peut- 
accompagner... 

DE HAnVJIXE. 

Et qui donc, madame? 

LAURENCE. 

Une autre personne... 

(JlIVEHNAY, 

Une autre personne? 



C'esl que je pense que 
être plu» de plaisir è acco 



plus 



LAURENCE, 

Qu'il croit peut-être bien loin, tandis qu'au con- 
traire... 

nr. MARVILLE, taujoun froid. 
Madame, lorsqu'on a l'honneur d'être votre cavalier, 
è qui pourrait on penser encore? Cest bien le cas de 
dire : les absents ont tort' 

DUTEHNAY, 'i part el inquiet. 
Ah çè, mais il fait le galant? 

LAURENCE. 

Aussi, m»n»i.;ur, n'y »-t-tl pas d'absents... car ici 
même vous trouverez... 

DE MARVILLE. 

El qui donc? 

LAURENCE, ri Dvrernay. 
Allons, monsieur, ne laissez pas miledr i 
au milieu de vos paperasses I 

llUVERNAY. 

Moi? Quelles paperasses? quelle- miladyî 
LAUHENCE rn rer« /,, t „, r ir. /Surcruiy te met en i 
Monsieur de Manille s'impatiente... Onlssonst 
SCÈNE XVI 

Les Pati tisKNTS, GFURfilYt, 
'Duceriviy rn mer rtyrrl omrir h porte.) 
fie MARVILLE, a part. 

Comment I encore elle I 

LAI'IIKNCE, (ne née. 

Miladyl 

CEOnCINA. 

Ah ça, monsieur Duvernay, vous avei des garçon» 
de bureau qui sont du véritable» gendarmes... ils sai- 
sissent ies gens et les bloquent... Impossible avec eux 
de venir pBrlera madame, sans--. 

DE MAHVILI E, jaloux. 

Sans faire antichambre ctaei monsieur I 

OIVERNAY. 

Miladv , si j'avais su... si j'avais cru... (X purt.) Dia- 
ble! diable! voyons! de l'aplomb] (itn»;nam.) EtceUe 
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doum milles du cap Sparlel. 

Le comte D. Julien l'aban- 
donna sut mshumélans en 
718 ; ta» Portugal* s'en empa- 
rèrent en I «37, ils la perdirent 
et b ra-ouvrèrenl en 1471 ; 
lia la donnèrent aux Anglais 
en I66Î «l -ru fi l'abandon- 
nèrent en IGHi en faisant sau- 
ter les fortification'» dont le* 
ruines ont obstrué en partie 
I* baie. Les Marocains U pos- 
sèdent depuis cette époque, el 
«Ile e«t devenue la résidence 
dea consuls. I.e prln> e de Join- 
vlllc I a ranonnée pendant dix 
heures, en I8U, et n'a cessé 
son feu qu'après avoir obtenu 
satisfaction. 

Tanger est entourée p_ir une 
muraille en ruine, flanquée de 
tours rondes ou carrées et dé- 
fendue du coté de terri par 
un fosse tins contrescarpe, 
comblé dans ra plut grande 
partie et planté d'arbres el 
de jardins A droite de la porte 
de Mer se trouvent deux !i al- 
iène» appelées Toi.hina el do 
la Marine, Celle-ci, plus beulc, 
bat la mer de front ; elle a 
treiie pièces en batterie sur le 
quai ; l'autre se dirige vers la 
plage, a vingt ïept canons sur 
le mur te p us élevé oa le 
Borg, la tour. Il exi>t« en ou- 
tre quatre autres b ll-ne» -ur 
la plage el aux pointes Mala- 
bar, du vieux Tanger, de» Sa- 
lines et du Ituis.-cau des Juif», 
L'ancien ebileau se relie au 
nord a la muraille et s'appelle 
la Casauhah, résidence du pa- 
cha ou du gouN erneur. 

On y compte doute mille 
loves, noir», juifs, chrétiens, 
barbaresques et marocain». 

La baie >•- 1 grande et bien 
située quoiqu'i découvert de» 
vent» compris entre le N.-E. 
el le N.-O. La garnison y est 
bible en temps de paix; il s'y 
trouve deux peloton» d'artil- 
leurs, avec quelques chevaux. 
Mais depuis MM, on a aroé- 




Léonold I", roi des Belges. 



lior* l« ftrtifl««on» et l'ar- 
tillerie. L« A »g/ais ont la 
haute main dans le port qui 
est le grenier de Gibraltar. 
La traversée de Tarifa à Tan- 
ger est d'une heure et demie. 
Pour attaquer celte ptaca, il 
faudra une forte expédition 
de terre et de mer, car la dé- 
fenu a toute sorte de moyens 
européens a ta disposition et 
sera naturellement opiniiire. 
On n'estime pas à moins de 
vingt à trente mille Maure* les 
troupe* qu'on peut y concen- 
trer. Il faudra donc que les 
Espagnol* aient a leur dUpo- 
»ilion de» bombarde*, des ca- 
nonnières el des batteries flot- 
tantes 

La vue de Tanger, dont no- 
tre gravuie offre le site pitto- 
resque, est prise de la mer, » 
l'extrémité du mole détruit 
qui f-rmail le port, et que les 
Anglais firent sauter en éva- 
cuant b .ville. Ce» rochers 
sont couvert» aujourd'hui 
deux fois chaque jour par la 
marée. 

On peut remarquer sur no- 
tre dessin le fort de l'Autru- 
che, la ca<bah, la douane cl 
b porte de b ville, 

Nous reproduisons dans la 
seconde vue 1 aspect animé des 
abord» de la porte de l'Ou.'sl, 
le jour do marché, réunion 
hétéroclite d'Européens, de 
Kabyles, de Marocains el de 
Juif», qui, sur le dn.de» cha- 
meaux, des mulets ou des 
Inès, apportent b toute* les 
ibnrée» Indigène» que deman- 
dent le commerce européen et 
r^Umenlalion de b ville. Les 
peaux, les laines, les bulles, 
les léréales, les plumes d'au- 
truche, les dalles, citrons, 
orange», fruits et légumes, le 
pain même, tout y est l'objet 
du trafic inéliani qui dislin- 
gue le commerce dans ces 
contrées. 

Teluan ou Telaveon, eal 
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line belle ville entourée de Jardin» et 
située sur une belle colline. VAIn- 
luhi, château fort, résidence du gou- 
verneur, la domine. Son port est an 
débouebé du fleuve Marlll, a quatre 
milles, avec une tour protectrice, et 
le centre d'un commerce actif entre 
l'Europe et les autre» points de la 
Méditerranée. 

Tetuan est défendu par de bonnes 
murailles avec des tours carrées, et sa 
disposition lui rend facile une bonne 
défense. Lee bMimenls y arrivent dif- 
fellemen', car le DeuTe a une barre 
et peu de profondeur, mai* des canon- 
nières plates peuvent protéger un dé- 
barquement et maintenir les commu- 
nications. 

Plusieurs eipédilions espagno'es 
sont parties de Gibraltar pour aller 
obstruer la bsrre, ni transportant des 
bàtlmenls rhsrges de pierres, mais 
Jamaii ils n'ont complètement atteint 
leur but. 

La ville de Tetuan compte environ 
soixante mille h»t>J1ants tant berbères 
que maures, juifs et nacres. Les juifi 
•ont nombreux et mnitres du baiar 
et «lu commerce. Leurs richesses leur 
donnent beaucoup d'influence sur le 
peuple et les autorité*. La marine m 
réduit t quelques chasse-marées ou 
eheheks. La garnison proprement dite 
a été notablement réduit*, mais tous 
les Maures sont armés. 

Cenla, ville contre laquelle les 
Maures du Maroc viennent de se ren- 
dre coupables d'actes d'hostile fana- 
tisme, est située sur la cote septen- 
trionale d'Afrique, vis->-vi> d; Gibral- 
tar, et appartient è l'Espagne qui en 
» fait le plus important de ses jrM- 
siaVs, Klle peut renfermer environ dix 
mille habitants. 

Les Portugais la prirent aux Maures 
en UI5, et furent obligés de la céder 
définitivement eux Espagnols, ainsi 
que toutes leurs autres possessions 
sur cette n le, en 1610 




C'est près de Cent» que s'élève la 
montagne Ahyh qui, avec lo mont 
Ci'.-, en Espagne, dont elle est sépa- 
rée par un bras do mer de quelques 
milles, formaient ce que les anciens 
appelaient les colonnes d'Hercule. 

■Vaxiui'iL. 



Les grèves d'ouvriers a Londres, — La porte de l'atelier. 



Leopolil I*'. roi d<*« Belge*. 

le roi l.éopold I" est issu de la 
souche féconde de Saxc-Cobourg- 
Golha, dont les rameaux princiers s'é- 
lendent sur plusieurs trônes de I Eu- 
rope. 

Il a eu la bonne fortune bien rare 
de trouver au dehors de sa pairie une 
souveraineté roy-le, lorsque son rang 
de n*l«"onre ne lui permettait même 
pas d'espérer celle du duché de Sax>- 
Obnurg, car, sur six enfints du duc 
François, il était le sixième. 

Le due français de S-ixe Saalfelcl- 
Coboury avait le double plaisir d'être 
le mari de la lllle de Henri XXIV, 
prince de Reus. d'Eri->r»1orf, née en 
1757, dont la réputation de besulé 
était célèbre parmi les petites cours al- 
lemandes; et d'être le père de six 
enfant*, trois princes et trois prm- 

C . ? -.,'M. 

Ladur>-esse Auguste-Caroline mou- 
rut en 1 79* ; son mari, le duc François, 
le 9 décembre 1806. — Leur fils ainé, 
le due froetr, né le î janvier 1781, 
hérita du duché paternel. — Il prit le 
titre i'Enuti I". 

Restaient donc, a côté de son trône 
ducal, ses trois sa>urs et ses deux frères 
Ferdinand et Léopold. 

En 18:16, Ernest I", par convention 
du 12 novembre, ajouta a ses duchés 
celui de Gotha. 

Fort Jeune encore. son frère Léopold 
épousa la lllle du roi d'Angleterre, 
George IV. Celait pour un petit prince 
él égné de l'hérédité une fort grande 
alliance. Malheureusement, le 6 no- 
vembre 1817, I» princesse Charlotte- 




Lot grève» d'ouvrier» à Lettdrta. — Le meetiim. 
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Auguste expira sans laisser d'enfant*. Treize années 
payèrent, pendant lesquelles»! prince Léopold, après 
avoir été plusieurs années dans l'armée nf-»e>, «lia ha- 
biter Londres auprès de la famille royale dont il était 
l'allié. 

Les événements d« IK3Ù survinrent. La Belgique se 
sépara du royaume des Pays-Bas dont elle- faisait 
partie et se constitua indépendant. 

Il lui fallait un roi. Trnls candidat* divisaient l«s suf- 
frages : l'un était lu prince de Salm, fort influent à 
An«r«, où son hôtel a été transformé depuis en pri- 
son et maintenant en établissement de bienfaisance; 
l'autre était le duc do Nemours, mais le roi Louis-Phi- 
lippe lefusa pour son lils lu trône qu'une dépuration 
vint loi offrir. I.e troisième était lu prince Léopold que 
la cour d'Angleterre patronnait ouvertement. 

Ce fut. alors, sur lui que le congrès nutional <)•) 
Bruxelles fixa son eboix. Ce vote eut lieu l« a juin 1X31. 

Le* du même mois, LoopuJd notifia nui Flamands 
qu'il acceptait condllloonellemenl Ib couronne qui lui 
était offerte; le 12 juillet suivant il fit son entrée so- 
lennelle a Bruxelles, devenue capitale d'un royaume, 
et prêta serment à la constitution belge. 

I.e il juillet, Léopold I" < monta sur le Irftne, • 
comme dirent les historien». 

L'année qui suivit son avènement, le roi Léopold 1", 
après quinte années de veuvage, s« mari» |>our la 
seconde fou. Il épousa la fille «inéedu roi des Français 
l.«ui<-Plillipp*, la princetse h>a^t, née le :i atril IRIi. 
Il arnit alors quarante-d^ux ans. 

Trois ans après, il devenait père d'un prince royal, 
qui, le il avril 1835, reçut en naissant le nom de />.<- 
,.,j'd et le Utre de duc de BrabanL 

En IH37. naquit le prince, J'/u/yy.r, comte de FUndre; 
«I, le î juin 1840, la princesse Ctmihiit. 

La même année, le II) février. Léopold I"' avait eu 
la joie de voir le plus jeune do se* deux neveux choisi 
pour époux par la reine d'Anflcterre Victoria. — Son 
antre neveu succéda quatre ans après à son pore Er- 
nest I", frère de Léopol' 1 . «t prit le titn d'F.rnesl II, 
due de Saxe-Cobourg-Gotha. 

Léopold 1" aime surtout lu vie calme et les affaires 
paisibles. Ausm s'cst-il fait & son château de Laeken, 
prés d» Bruxelles, une oxislenco simple, tranquille, 
exemple de tout apparat. On y vit 



i fort médiocre de style; rouis 
les environs sont une belle campagne, et l'un des « mis 
plaisirs du roi Léopold est d'en parcourir les sentiers, 
seul, vétu en véritable campagnard, en pulelot, en cas- 
quetlc, et suivi a quelques pas par un piqueur qui 
porte un fusil en bandoulière. 

Oulre l'amour des courses à travers champ*, le roi 
Léopold a une autre fantaisie bien caractérisée : c'est 
colle de* petits e*ealier* et de* petites portes. I.'lnté- 
rieur du château de Lockco est rempli de eus escaliers 
dérobé*; ses murs sont percés de ces mystérieuses pe- 
tites issues. 

On exagérerait cependant si on trouvait à tout c;la 
une signification trop Régence. Ces détails d'appropria- 
ion sont dus surtout au goût particulier du roi pour 
I 



entrer cliei lui et en sortir a toute heure, 
«l se promener où et quand il lui plaît, 

léopold \'< ne va guère a Bruxelles que lorsqu'il y 
est allument force par une ambassade à recevoir ou 
une cérémonie publique. Toutes ses habitude* sont a 
Liicken. Ut viten patriarche, et y reçoit avec un sans- 
façon exempt de toute étiquette royale les députations 
des villes, les ministre» et les personnages qui vont l'y 
visiter. 

Mais cette v de famille est dirigée par le roi avec 
une dignité parfois même rigide. 11 est sérieux et n'en- 
tend pas qu'on s'égaie outre mesure autour de lui. La 
hnnnw et charmante duchesse de Brabanl s'est attiré 
plus d'une fois par ta vivacité d'esprit et son entrain 
ravissant quelques observations très-paternelles, mais 
un peu graves, tuant sut serviteurs du château. Il 
leur est strictement interdit d'adresser la parole au roi. 
Les aides de camp et les princes y sont seuls autorises. 

Quelques malins, et il n'en manque pas en itelg que, 
insinuent que le roi préfère la résidence d» Laeken 
comme moins dispendieuse que celle de la capitale. Il 
est très-vrai que S. M. Léopold possède cet esprit d'é- 
conomie que Paul-Louis Courier admirait si naïve- 
ment en Louis-Philippe, et il peut très-bien, comme on 
l'assure, avoir, en tingt-huit année» de règne, amassé 
une fortune devingl-hnil millions. Cela ferait un mil- 
lion par an; ce qui n'a rien d'excessif pour un roi. 
Quant a préférer la campagne à lu ville, c'est une 
question de g 'Al, et celui du roi Léopold ne me sem- 
ble pu I» plus mauvais. Il a, du reste, une fort belle 
terre dans les Ardcanes et une villa charmante sur le 
lae de Corne 

Sa Majesté est très-populaire es Belgique. 

Lorsque sonna le vingt-cinquième anniversaire de 
son avènement au trône, une véritable fête nationale 
commença dan* toute la Belgique. Il fallut que le roi 
parcourut successivement toutes les villes du sun 
royaume pour recevoir dans chacune d'elles les ova- 
tions et les fêtes qui lui étaient préparées, et chaque 
cité rivalisa do zèle et d'wnhousiasme. Celte excursion 
dura près de trois mois , trois mois de discours, de bals, 
de banquets, et d'acclamations I 

I.e roi ne revêt que le plus rarement possible le cos- 
tume officiel. Maisalors il eslsplendide de décorations. 
Tous les ordres d« l'Europe scintillent sur ta poitrine. 
Il y a aussi une certaine petite chaîne d'acier que 
l.éopold l« porte sans cesse sur le pilelot du roi cam- 
pagnard et sur l'habit rutilant du souverain en grand 
costume. On dirait un talisman. Quel souvenir intime 
peut rendre si chère celte modee-te cliaine d'acier? c'est 
la ce que nul ne Fait. 

I.« roi l.éopold est né le te décembre 17!K), il a donc 
aujourd'hui soixante-neuf ans- Sa santé est vigoureuse; 
sa taille houle; mais sa figure, profondément ridée at- 
te*l« le* traces de l'Age et contredit un peu le* che- 
veux noirs d'une perruque que Sa Majesté porte Irès- 
soigneusement. Il y a quelques année'. Sa Majesté 
s'aperçut que ses favoris, devenus d'un blanc de iiege, 
tranchaient trop vlolemmentavec se* cheveux; le» favo- 
ris ont disparu, la perruque seule est resiée. 

Uopold I" est le dixième par ordre " 



dans la liste des souverains de > iwrops, e( k 
par ordre d'âges. 

Il «si l'oncle du duc de Saxe-Cobourg-Colha, F.r- 
nest 11, et du prince Albert d'Angleterre; il e*l cousin 
de la reine Victoria, par son mariage avec la lille de 
George IV, oncle de celte reine ; allié a la maison d'Au- 
triche par le mariage du duc de Brabanl son Dis ainéj 
avec l'archiduchesse Marie, lille de l'archiduc Joseph; 
ilest. enfin, le beau-oèrode l'archiduc Maximilien.qula 
épousé sa Bile, la princesse Charlotte, le Ï7 Juillet 1X57. 

Le roi des Belges était, il y a peu de jours, l'bftla de 
la France. Après une semaine de séjour a Biarritz, au- 
près de l'empereur et de l'impératrice, il est parti pour 
sa villa du lac du Corne. 

Celte visite de [.énpold I" à Napoléon «st la seoinde. 
Personne n'a oublié que le roi des Belges assistait, en 
IS5G, à une revue solennelle ou camp de Cbilons, avec 
la reine Victoria, le prince Albert et le mi de Portugal. 



I.» 4e l.aarn;. 

L'ancien pont en bois do Lagny. sur !a Marne, mena- 
çait ruine, mais son aspo.'l ne manquai! pas de pitto- 
resque. En di<|i»oiss.iiit, le mois de not ombre dernier, 
sous le marteau et la hache des charpentier », il a em- 
por'è avec lui les regret» de* artistes rt des vieux 
bourgeois du pays. 

Le pont nouveau qu'on vient d'inaugurer est 
struitd'oi rèsle système eVimi>in i^ui -.le MM.' 
et .lorcl, inventeurs. C'est un pont du trois i 
arc-: de fer d'une grande simplicité. 

Lagny, jadis ville forte, fui hrûbe par les Anglais 
en llt'.s. Au quinzième siècle, ayant pris parti po-ir 
les Armagnacs, elle fut saccagé* par le capitaine de 
Lorgcs. 

File a renorré depuis au plaisir coûteux de guer- 
royer, et aujourd'hui elle se contente ce qui est plus 
pMlStab'e et plus gai, de faire un commerce, considé- 
rable île grains, et d'être le rendez vous des baigneurs, 
des promeneur* et de» canoi-er* parisiens, qui v vien- 
nent savourer les matelollcs et les fritures de Périgot, 
do Mabillu et de la veuve Jacquet. 



en grève. 

Lorsque les Français se incitent à parler, les Alle- 
mands s danser, les Anglais a faire des meetings, il y 
en a pour longtemps. Je n'en veux d'autre preuve, en 
ce qui concerne du moins res derniers, que la grève 
des ouvriers maçons, à Londres, grève qui dure depuis 
plus d'un mois stns que, du reste, les tribunaux ou le 
gouvernement aient l'air de soupçonner qu'ils devraient 
peut-être *'en mêler un peu. 

Le mois dernier, « jour lixe et a heure dite, tous les 
chantiers de Londres ont été abandonnés par les ma- 
çons et leurs manœuvres, l es maçons désiraient tra- 
vailler neuf heures au lieu de dix, sans diminution de 
salaire bien entendu. 

Leur désir n'était pas bien extravagant, el je sais 



fameuse séance? il me semble qu'il est grand temps... 
iai.-RExr.r-, pnjuff. 
> pourra y assister; quonl à moi... 

nUVERNAÏ, «larrrtr. 

Par exemple ' vous priver de ce plaisir, ma chère! 
monsieur de Msrvillo vous accompagne... c'est ar- 
rangé I 

GEORGINA, IWfurf/ffllwl/. 

Eh bien, allons-y tous trois! 

DltVFRXAÏ. " pari. 

Décidément, elle» se l'arrachent... La mode esl aux 
géomètres, comme au temps d'Ilelvétius et do d'Alein- 
bert.. Mais... lut... vers qui pcuche-l-ilt... Tachons 
de |>énétrer... 

nr. M4RVILIS. 

Je suis aux ordres de ces 



Eh bien, il faut en Onir, partons ! 

Dl'VHISAT, ù j'Wri. 
Elle ne veul pas me laisser seul avec Oeorgina î... 
F.lle ne veut pas laisser partir Oeorgioa avec Ed- 
mond'... De qui de nous deux ma femme est-elle donfl 



MIOflCM, j/iWe. 

Eh bien ! allons ' 

DE M»H1 ll.l T. aint. 

Allons I 

UCRF.NCB, y»rr. 

Oui, allons I 

Dt vKtix.vr, <i ;""■/. 
Au fait, ne sachant pas au jusle de quel ciMé je dois 
m'inquieter.il vaut mieux queç» s'arrange comme Ça... 
elles se neutraliseront l une el l'uulre I 



r! (7/i roiirjH.nr 



Partons! | 
tortir.) 



SCENE XVII 

LUS l'Nn:tllit:*v», JKsN. 
JEAN. 

Une lettre pour monsieur! (Dm.' Que monsieur 
n'ait pas |Htur, t'est une lettre d'affaire.. . j'ai flairé ça I 
i«,j«r, une »fftrUUM.\ Ue I* par» «««'î»"" fourneaux 
do l'Aveyron !... 

oe nAnviLLe. 
L'Aveyron? quel hasard I 

IUIVEB.XAÏ, (i<lr<( il IVeor/. 

Diable !. . la nomination du parent. Confisquons-la! 

GKOlli rN *. ««» -i Je Uan illr, 

Qu'avez-vous, tlCdipe? Vou» oubliez Notre serment! 

tIE M.kUMLI.t. 

Georglna, cette plaisunterie est un peu longue... Il 
serait temps île l'expliquer ! (Il (n.mle.) 

I.AI UFNCP., T"*r\<lnt. 

Voyons, monsieur. >ous recevez là quelque ch'ise 
qui semble vous préoccuper beaucoup... Peut-être 
sera-ce plus inlere sont pour nous que I Institut ! 
Faites-nous en part ? 

mrvKiix.vï. 

Du tout!... c'est quelque chose de très-plat : une 
convocation d'actionnaire* ! 

LAiïir.Nr.r, kas. 

Me serait-ce pas plutôt In nomination de monsieur 
de Narville On tous l'annonçait ce malin I 

IH VI K VAV. ,rWr<lil( If jKUntl rfnnl »t /wcAs. 
Nuis, pas du tout... je vous dis qu'il s'agit... 

LAURENCE, l/M/.triflllf»lfl<l. 

Voyons I 



Non! 

LAURENCE. 

Un échange, alor*... 

iujverxat. 
Comment, un échange? 

LURtNCI. 6<u. 

Il est venu ce matin plusieurs lettres pour vous... 



on me les a apportées... par erreur. J'en al ouvert 
une... par distraction... mais c'était s; mal écrit... il y 
avait si peu d'orthographe, que je n'ai pas bien com- 
pris... (Kilr la (ai wn/i!rr.) Aussi, *uis ju décidéo ii «n 
faire une sérieuse élude, 4 moins que vous n'acceptiez 
un échange.,. 

DUVERNAT, rff/. 

Ouvrir mes lettres... quelle mouche vous pique ? 

LAtlIEXUU 

Celle dont voici le» pattes ! 

DUTERNAY, à pa't. 

Diable!... le papier nankin d'Amanda !... Après tout, 
il n'y a pas de nom sur cette nomination.., un simple 
numéro reporte au mémoire du vainqueur... 

LAt'HENCE, (•! /ul attardant piti<i\K, et lui jtl.mt iu Itllre. 

Ikinnez, donnez donc ' " 
semble ! (A'Hc tu.) Cest . 

DUVERNAY, 'i 

Si Ccorgioa m'a mystilié... si elle m'a 
faveur de cet Edmond... je dirai que la nomination est 
pour un autre, et je l'annulerai. 

LAlinrXCE. <t f/'euryrttu, rtftrii un effitr(. 

Ma chère (ieorgina, vous avez prié monsieur Du- 
veniay de t>atronner un mémoire... hydraulique, je 
croit.., auquel vous vous intéressiei... Ce mémoire est 
sorti vainqueur du coiironrs... c'est là ce que 
mari voulait vous apprendre ce matin. Voici la i 
quel nom faut il y mettre ? 

DE NARVILLE. 



mqui 

<nt wcifflK, et lui Jtbinl 

' Ces»» nul perd gagn 
cela I... il a la place !, 



CKOnr.INA. Jt/yniie. 

Qu'on écrive : Edmond de Marville ! 

MLHKNCe, u ;irtr/. 

Célail lui 1... (Arec „u,iH(\ v <t.) Eh bien!... tant 
mieux !... Je suis sauvée I 

I.EORGINA, ') bwtrnay. 

Cher monsieur, combien je vous suis reconnaissante! 

[£::, ht ,y,r/ r «/fcbKUKmmi rt la,.) Toute ma vie,., 
croyez-le I ' 
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bien qu'a leur p'* ce el Pour lan; .vire que désirer, 
j'aurais désiré tout de suite d» plu* navailler du tout 

Mab il* ne m bornèrent pas a n in. des souhait*, il* 
voulurent l« réaliser, et c'est H que les affaires com- 
mencèrent à s'embrouiller. Il n'y a |>a» d'ouvriers sans 
patrons et les patrons montraient on médiocre em- 
presscnienl a satisfaire le* vœux de la corporation : on 
n'est pas parfait. 

Il fallut donc se mettre un peu en grève. Combien 
de temps dorera-l-elle? Dema ndez aux pitrom qui 
envoient dans les province» recruter des ouvriers; in- 
terrogez les moeons qui n'entendent pa» raillerie sur 
le re*|iect dû a leur détermination, et qui te parlent 
devant les chantiers, postent des hommes du garde 
charges d'empêcher la reprise des travauz, interdire 
l'entrée de» ateliers à quiconque serait disposé a tra- 
vailler, et si les moyens de persuasion ne sufllscnl pas, 
de boxer ceux qu'un trop grand amour du travail por- 
terait a enfreindre la consigne donnée dans les meetings. 

■*c' teuhull. 
- ^rM-i<—~ 



i l'antiquité ne fut pa* toujours très- 
lendre envers les prisonnier» de guerre. Elle avait de* 
façon* d'ogresse pour eux. Quand elle ne leur casait 
l<as les dent*, elle leur arrachait la langue; quand 
elle ne leur crevai! pas les yeux, elle leur e«<ipait lis 
oreilles. Tacite en dit long là -dessus llrtlf, grand'- 
maman arrachait toujours quelque chose. Los Grecs, 
ces bons Grecs, n'etilent pa* pins doux que les 
Itomainsa I encontre des vaincu* et <le» captif, ; le* 
Romains, que le* Perses ; lus Perses, que les Germains. 
Parmi eux tous, le* meilleurs snunietlaient les pri- 
sonniers a un tel étal d'esclvi ai», que la mort n'it 
mieux valu. l.'humanilé était encore à inventer, mai- 
gre les belles périodes de f.icéron, la prose poétique 
de Sénèque, ce Diderot du paganisme, el les sentences 
vollairicnncs d'Horace. Du reste, ce» mots : esclaves, 
prisonniers, offraient a peu près le même sens sous les 
premiers maîtres du monde, l,es esclaves romaine 
étaient des prisonniers de guerre ou des descendants 
des prisonniers de guerre; el presque tous les prison- 
niers de guerre, moins ceux qu'on livrait les jours fé- 
riés aux bêles du cirque ouaux viviers pour inruser une 
belle couleur rose à la chair des lamproie», étaient, 
eux et leurs enfants, condamnés A l'esclavage. 

Gel esclavage des prisonniers de guerre fut, selon 
les divers âge» de la civilisation antique, plu» ou inoins 
affecté de cruauté; mais II fut toujours invariable 
quant a la durée. Le prisonnier de guerre mourait 
prisonnier. 

Ce sérail se faire * plaisir une Illusion promplement 
démentie par les faits, que de supposer, par généro- 
sité d arne, que le christianisme ait, si peu que ce toit, 
malgré la merveilleuse tendresse de sa morale, adouci 
le rode du vainqueur su moyen âge. I.e moyen âge 
fui encore plus dur, plus barbare, si c'est possible, 
envers les prisonniers de guerre, que ne l'avaient ja- 
mais «té les Romains. 

Le Bas-Empire, ce «juge de l'empire romain, se met 



à Bon tour a imiter, à exagérer les abominations de 
son modèle. Il est magnifique aussi comme arracheur 
de nez, d'yeux, de dents, de poignets, d'oreilles, d'en- 
trailles par devant ot de rieur pur derrière. J'aime à 
me le représenter sous les traits barbus d'un empereur 
grec, les manches «1* la chemise relevées jusqu'aux 
coudes, une paire de 'enaillvs » la main, el arrachant, 
arrachant, arrachant ssns cess*. 

Le protestantisme anglais n'a guère été plus affec- 
tueux envers les prisonniers de guerre, et le* récits 
du temps vont le démontrer. 

• Ifuiif tti bt jtllnuhmtnt ir/i'y fa the m-»»/ "iJniciVjiu 

rrime, > dit le grand philanthrope Howard, el ce qui 
slgmtie.commc chacun saïl: • Les pontons ne devraient 
être que la punition des crimes les plus atroces. » 

Les prisonniers français qui furent enfermés dans 
le» ponlons onglsis n'avaient commis d'autre crime 
atroce que celui d'avoir été vaincus après s'être no- 
blement défendus pour soutenir l'honneur du pavillon 
national. Au nombre de ces prisonniers, il s'en ren- 
contra un qni, à son retour n la liberté, en 1815, ra- 
conta les souffrances endurées par lui el *es compa- 
gnons de captivité. 

C'est lui qui va nous guider pas a pas à travers le* 
corridors sombres de ces enfrr* de douleurs appelés 
avec effroi, d'un bout du monde i l'autre, les pontons 
anglais. On saura ca que coule la gloire, el l'on sera 
peut-être amené, a la suite de* émouvants tableaux 
de ces douleurs, à accepter la réforme toute logique, 
toute naturelle, que nous voudrions voir érigée en 
nouveau droit de* gens par les grands «il généreux 
esprits aux mains desquels le sort du troupeau humain 
est conlié. 

Les vieux vaisseanx de guerre, dont on fut des pri- 
sons appelée* pontons et quelquefois cayennes, ont 
porté en général soixante-quatorze canons. Il* de- 
vraient avoir une plus digne retraite. Ce n'est pas 
bien de changer un vieux soldat en geôlier ; rte lui 
attacher une clef la où il portail uneé|.ér. Un vii*«cau 
de guerre est une chose sacrée ; il a vécu de gloire 
comme ceux qui ont combattu dans ses lianes. Quoi- 
qu'il en soit, dans cet vaisseaux prisons ou pontons, 
les prisonniers français , pendaul nos guerres avec 
l'Angleterre, occupaient la batterie basse el le faux 
pont. Sur cet espace, on prenait un quart a chaque 
extrémité pour loger la garnison qui n'était pas de 
service. La coupure était fermée par une cloisn» en 
chêne toute semée de grosses têtes de clous sans inter- 
valles. Le bois avait disparu sous les clous. C'était un 
mur de fer. Des trous avaient élé ouverts dans celle 
muraille, et par ces irons des canons de fusil regar- 
daient sans cesse les prisonniers. De temps en temps 
ries dialogues s'établissaient entre les uns el les autres ; 
les fusils avalent toujours le dernier. Ce qui restait 
d'espace était occupé par les matelots el les officiels 
chargés de la surveillance du ponton, moins un c.irré 
de quarante pieds environ sur le gaillard d'avant. 
Sur Mite plate forme on étendait le linge, et les 
prisonniers s'y promenaient pendant quelques minute*. 
Un gros tuyau de cheminée sortait, en guise d'arbre, 
de c*U étrange proroenoir.et livrait passage a la fumée 



des chaudière» oii se faisait l'infernale cuisine do neuf 
cents hommes. Cette cuisine aura une strophe dans le 
poème de tortures que nous écrivons ici. On < 
les longs festins «te Jeûne* qu'y goûtaient ce* 
cents convives affamés. 

Le long de la prison flottante, a un pied el demi au- 
dessus de l'eau, serpentait une galerie où nuil el Jour, 
leur mousqueton chargé jusqu'à la gueule, veillaient 
des sentinelles. Assez souvent le* prisonniers se don- 
naient la dlstraetlon, bien permise en pareil cas, de 
sortir sen* bruit de leurs retraites obscures, de suivre 

• pas de lo.ip ces sentinelles et de les précipiter i pie 
dans l'eau, bien entendu après les avoir étranglées Cet 
amusement remplaçai! le jeu de domino» sur les pon- 
tons. Que lhumanilé un peu émue du lecteur ne s'In- 
digne pas trop. Les soldats de marine, i cette époque 
où l'Angleterre se serait bien gardée dé faire faire leur 
service par do bons matelots employés plus utilement 
ailleurs, se recrutaient dans les taverne* les plus mal 
famées rte Londres, dans les coupe-gorges de la Cité, 
dan» le uippinq et jusque dans les cachots de New- 
gale; la Oeur des pois des coquins et des scélérats, lis 
étalent la en attendant d être pendus- En les noyant, 
on ne lior faisait guère tort que d'une corde. Il faut 
dire au»si,pour la justification des prisonniers qui s'a- 
musaient la nuit » noyer leurs sentinelles, que celles ri 
déployaient un zèle d'assassin dans leur* fonctions. 
Howard, déjà clé, dit avec une admirable candeur : 

• l>» prisons sont gardées habituellement par la mi- 
► lie*, el les sentinelles, dans plusieurs occasion*, s* 

• sont montrées beaucoup i">i> Iryf à faire feu sur 

• le* prisonniers. • léon uozi-as. 



l.'>* r <i«ltli>o de B»r4e*ax. 

l.'Expr-jton de Bordeaux, ouverte déjà depuis deux 
mois, et pour laquelle lé* travaux d examen du jury 
vont commencer le I"* octobre, a été établie dan* un 
vaste hittiiiient d'architecture monumentale et «instruit 
è l'extrémité de allée- de Tourny, sur les quais de la 
Gironde. Notre gravure en donne la reproduction, 
d'après les dessin» pris sur les lieux par M. Mouliin. 

La grande porte d'entrée ouvre dans une salle prin- 
cipale divisée en trois allée*. Dans l'allée du milieu 
sont étales les objets de fjnlaisie, le-, bronzes, l'oifo- 
vrerie, les porcelaines, les cristaux, les armes cl lis 
tapis de luxe, le* échantillons de Ubac». Dans l'allée 
de droite, les cordage*, les modèles de navires, un bel 
autel byzantin en nurtire. les soieries et velours, la 
chapellerie, les machines à coude, le* gant», les meu- 
bles. Dans l'allée de gauche, les signaux pour les che- 
min* de fer, lf_* couvertures de lame, la papeterie, lis 
aciers cl fontes, lo caoutchouc durci, les drap*. 

Cette viste salle est flanquée d'un transept et d'une 
annexe de droite, d'un transept et d'une annexe de 
gauche. Dans celte dernière, on admire de très-belles 
collect ons de niinéraux, et les échantillons d<j vins île 
lous les cru* bordelais. 
On a encore aménagé dans l'ensemble de ces hali- 
qiiatre cours, «Un* lesquelles sont réunis les in- 



. est-ce 



..... Mrtainemenl...<flirj.)Trwlressel. 
Il ce que vous m'aviez promis!.. . 

GEORGINA. 

Promis I... et quoi donc? Mon amitié... je pense! 

DF. MARVILLE, «Ml J prit un air \aulaùl. 

Que se disent-Ils? 

GEORGINA, à dt Manille tendrement. 
Mon ami... comprenez-vous à présent? L'énigme 
s'éclairdt... 

Dt MARVILLE, fruidrmrnl. 

Peut-être trop... car je vois qu'il y avait entra 
monsieur Duvernivet vous des secrets-.. 

m;vrj«AT <rré. 
Pardicu, monsieur, c'était a voire profit! 

OC MARVIUS, urer fWuteur. 
Monsieur, je ne permets pas i loul le monde de 
n'obliger I 

GEORGINA. 

Injuste et ingrat que vous «u s ' 

1>E martille. a Gewynia. 

Ohl je sais bien que le* femmes trouvent des pa- 
roles pour toutes les crises... qu'elles combinent 
aisément des mois, à l'aide desquels elles masquent en 
vertus toutes les actions suspectes I 

CKORr.rvA, mee doie-rur. 

Edmond... vous vous égarez !... S'il yeut un masqua 
ici, ce ne fut que «lui d'une innocente coquetier!» 
posé sur mon dévouement pour vous! 

lAtlRE-ICK, '"'t o /hrivrairy. 

Vous avez l'air bien désolé, monsieur, du bonheur 
d'Edmond ï... Est-ce que Georgina menace d'élre 
ingrate? 

Pardieu, madame, 
i ce monsieur ! 



Pas autant que Georgiua, 



Laurence, faites donc entendre raison a monsieur de 
Varville, il ne veut pas de son succès! 

D€ XAHVILLK. térizmrmenl , hirn quarte çrlire. 

Non, madame, le* petites ruse», Ica coqucittfrics.qui, 
je le comprends maintenant, me sont venues en aide 
dans cetleaffaire, me déplaisent... je ne voux rien de- 
voir à des influences semblables! 

GWmGÏMA. nVnW/r. 

Eh bien' qu'il ne soit plus question ici de mémoire, 
ni de victoire, alors'... que ces hauts fourneaux, ces 
canaux, cherchent un autre ingénieur... Edmond!... 
c'r*t moi qui vous offre ma main... refuserez- vous 
cette fois? 

DE MAR.VIU.E, nMemrnl. 
Vous me voyez louché, milady... mais aujour- 
d'hui, je suis trop pauvre encore... pour être aussi 
heureux !... Je ne voudrais pas que le monde crût que 
je fais un mariage d'intérêt, là où sont les plus vifs 
éléments d'un mariage d'inclination... Notre dignité 
mutuelle s'y oppose. .J'irai porter ailleurs mes éludes 
et mon courage... et, réussissant par moi seul, j'ac- 
courrai plus <ard... si vous le voulez encore... 
orvr,RSAV. 

Ces! très-beau ccbi , monsieur Edmond! Bravo! 
Mais permettez I... je suis un peu actionnaire. Ici... et 
je songe i notre industrie en i-cril . Si von* rcfo*>-t lu 
place que... sur les sollicilnlinns de milady, J'ai pu 
contribuer à vous foire obtenir, il ne faut pus que mes 
capitaux sonffrentde voire désintéressement .. on peut 
au moins s'entendre sur l'acquisition des procédés nue 
renferme ce fumeuz mémoire. — <v «• II, — que J'ai 
appuyé, patronné... fait triompher; ce qui me fait hon- 
— aujourd'hui... car, il a eu l'unanimité des voix, 



moios une seule... la voix de quelque 

OF. MARVILUt. 

Comment, n- 11?... Mais 
n«8! Je ne suis donc pas lo 



! je suis 



par 



Que dites-vous ? 

dt. «Aiivit.tr.. 
Sans doute... O" hait. . et non pas onu! 

GEORGINA. 

Ah! mon Dieu! 

I.AUIIEXGK, JnW»Tiir lr papier. 

Mais, c'esl bien le n> X qui l'a emporté '■ 

nrvKWNAV, rc.yu'if'oif av*e ewpreui-ment. 
Comment ! comment: Naisj'al volé pour le nM l.moi ! 

LES Dirt »; FlWVeS, wyio.'id. 

Qu'esuc que cela veut dire? 
DE aniivilXF., rrpinmnt ii f«tiUt et pauant du irrtettr 

à U, ;,.,e. 

Ah! ah! ah! la bonne histoire ! j 
des inconnu* I 

lAUlllLNCI!, /rlvlmt. 

Alors, vous ave» eu l'unanimité... moins la voix de 
votre protecteur! c'est charmanll 
cwinctXA. 

Est-il possible! 

ni-v>:iLtAV. 

Pardon... permettez... permettez! il y ï erreur... 
confusion 

tAtltKXCE, i se» mari. 
Il ne doit y avoir ici de coo usion que pour vousl 

M.VULXAÏ. 

Ah ! ça, ma ch^re... 

GtoRGINA, à de Manille. 
Ehbcn, Edmond?... 

L.MItlïï«. 

Allons, allons, le caractère de monsieur de Marvin* 
ressort de cette, plaisante erreur, aussi élevé que ses 
talents. Les hommes Ûers n'aiment oas i devoir leur 
bien è l'intervention apparente des femmes dans leur 
carrière... Il leur semble que nos influences aimables 
des droite bases sur lour mè- 
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Vu« Intérieur* de l'exposition de Bordeaux, d'aptes le» croquis rapportés par M. Mouilin. 
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REVUE DU MOIS 

PAR MARCELIN. 
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strumcnu d'agriculture, les articles de fonderie, le» 
tuyaux de drainage, le» meule* de moulins, rnlin les 
instruments agricoles mus par la vapeur, les chaudières 
«I le» machines. 

L'empereur » promis, en «juittant Biarritz, du s'ar- 
réler à Bordeaux |»>ur visilcr celle belle exposition, 
qui offre tout ce qu'ont |>u produire do remarquable 
l'agriculture et l'industrie méridionale. 



Où allons nous? Est-ce que Paris devient une foret 
de Bondy 1 An bon temps, du moins l«5roup*-jarrel6 
et les lire-laine attendaient le couvre-feu pour se 
répandre par la ville. Aujourd'hui, en plein jour, on 
eiileveleicnfanls.vjxTuilerlc* el on assomme les pro- 
meneurs au bot* de Boulogne. 

Connaiss*z-v«u<, eniie le» lacs el le pavillon d'Ar- 
iiietinriville, une allée pleine d'ombre el de mvstère, 
chère aux amoureux et auxrévcurs.donllesplusgrands 
détours ne s'écartent guère d'une petile rivière qui 
gazouille en glissant sur uu lit de mousse ? Le ïi juin 
dernier, un vieillard, M. Fiquel. cheminait paisible- 
ment le long de ce sentier. Sa moustache blanche, sa 
ligure ferme el franche, sa démarche un peu raide, 
révélaient des habitudes militaires. Il venait de dépas- 
ser de quelques pas un banc sur lequel un homme 
était as*ts, lorsqu'il se sentit frapper par derrière à la 
tempe gauche d'un coup si v 10 l lit. qu'il s'affaissa et 
re^la sans eonn ibsance sur le gazon. Le hruil sourd 
produit par sa chute éveilla l'aUeiiliim du garde Da- 
voine. qui se trouvait dans le taillis voisin. Il accourt 
et volt le vieillard étendu et sanglant. Près de lui, un 
homme était penché et semblait lui donner des soins. 
A la vue du garde, ce personnage s'écria ■ « Voyez le 
pauvre homme! comme il esl tombe ! • Mais, m disant 
ces mois, il se relevait el prenait la fuile à travers le 
bol». 

Le garde se met à sa poursuite el crie : . A l'assas- 
sin I arrélez-lc ' il a une veste de velours ! > Lie divers 
cotés, des surveillants, des cantonniers se précipitent. 
Au boul d'un quart d'heure, le fuyard est arrêté, en- 
core tout emu de s» course. On 1 interpelle, il dll se 
nouigaer Rocheleau. 

Cependant, M. Fiquct était revenu à lui. Il déclara 
que l'homme qui l'avail frappe lui avait enlevé ses 
lunettes, sa montre el sa chaîne. Mis en prépuce de 
Hoc h c Ici u, il hésita a le reconnaître pour le person- 
nage qu'il avait vu as>l» sur un banc. 

À l'audience, Bocheleau nie de toutes ses forces. 
C'est un homme brun et Irapu. aux traits énergiques, 
aux sourcil» épais et à l'oul farouche, qui, chose assez 
rare, a parfaitement la llguredesonemploi. t Qui * mol, 
dit-il, avoir frappé el vole ce brave homme ! )' songe- 
l-on * Je suis accouru à s** cris ; Je lui ai porté se- 
cours. Si je l'avais volé, on aurait trouvé sur mol tes 
bijoux. Un me reproche d'avoir pris la fuite. Mais 
c'est tout simple ; on m'a toujours dit dans mon pays : 
Si lu te trouves jamais mêlé à une mauvai 
e qu'il y a de mieux, c'est de le sauver. » 



par nos grâces. Les mains de milady eussent été sus- 
pectes en toul ceci!... Mais celle foi» rien de pareil ! 
Nulle Influence n'a aide au mérite... À'< ri-wM et mon 
mari même a conspire contre lui... car ton vole unique 
a favorise un rival ! 

OI'VMINAY, Iréure je, ejrtmwoi» /••< aia/nen. 



LAl'RESXE. "Ut* fV.,u/er. 
Donc, monsieur de Marville. ni milady, ni monsieur 
lluvernay. ne se sont i litige ici le nde de bienfaiteur... 
de Providence... au contraire! ;J7» m«< tans, m uh t 
l*rrrt.,«i.\ Aussi, n'est-ce qu'à l'Ire d'actionnaire rc- 
«mnaissanl, pour les rentre* que vous aller rendre a 
■e» canaux... que monsieur Duvcniay .se trouve avoir 
le plaisir de vous remettre une nomination que vous 
devez à v.itre seul mérite... .1 fi»' 1 Allons, mon 
ami, fCHfiuifwirnfc lr j»f«.j prenez... et donne*: vous 
n'êtes plus ici qu'un «impie facteur! 

Ul'VMlNVY, joii"i»/ «mi yu/fi. 

Allons, mon cher mon»i ur de M nrvllle!... comment 
diable al-je pu me tromper ainsi?... J'avais pourtant 
i numéro sur mon carnet .. Mais il y a tant 



uihiMi:. 

Ilonnex donc ' 

rirvrnvvv. 

Voilà... CrOKI que je suis heureux. . r'esl un con- 
trat de vingt mille francs |.ar an... au des duquel vous 
pourrez, sans scrupule, «rire volie contrat de ma- 
riage'... Pardonnez moi mon erreur... je mus jure 
que je n'ai p^s lu u u mot du mémoire de votre uval! 
m »i.*nviu.r. 

J'en suis persuade cl je soi* bien heureux de vou* 
avoir eu pour adversaire! Ainsi je ne dois qu'à mon 
travail ma nouvelle fortune... el plus que ma fortune, 
mon bonheur!. . (A zViu/rwe. lanàti y« itaniamy M 
i.ti.y.r/.. n, rfi (wr^iM.) Ce bonheur qui m'est échappé 



Malheureusement pour ce garçon si charitable, tous 
les témoins constatent qu'il était seul sur le lieu du 
crime. Ses antécédent*, d'ailleurs, ne le recommandent 
guère. Il était au Havre, à la suite d'une compagnie 
d'écuyer* nomades, quand, à bout de rrssourcts, il 
est venu a Paris chercher fortune. Il n'a ni feu ni lieu. 
Une maîtresse qu'il a amené* avec lui déclare qu'il 
était prêt à toul, et que sa tète était remplie de pro- 
jets funeste* 

Le jury n'a pas hésité à le déclarer coupable, sans 
circonstances atténuantes, cl, comme il ne s'agissait 
de rien moins que d'un vol à main atméc sur la voie 
publique, il a été condamné aux travaux forcés à 
perpétuité. 

rrrrr-jam 
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nets* *t ctiinl, en iroii Mies t* Beat UblMUV . 
I.nfinanl el Claimlle. 

Le théitre des Variété* revient à son ancien genre, 
au genre populaire , les ombres de Flore et de llunier- 
sau vont en ire-w-aillir de joie; Tiereelin, dans l'élysée 
des savetiers où il se pmtuène , Odry, qui a trop tôt 
cessé de nettoyer -a patrie ; Cazot. la dernière ganache; 
\eriiet, le dernier m'i'in, souriront d'aise a ce retour 
vers leur grand répertoire, le répertoire des f'imi- 
i..<io et de Mndixmt Gitmu. Ne vous bâtez pas trop 
cependant de vous réjouir, illustre* et chers fantômes , 
le genre populaire de M. Théodore Cogniard el de 
M. Ctairville n'cM pas tout a fait celui que vous suppo- 
sez; ce n'est plus la manière de BraZier. de Frauci*, 
de Théaulon, de BV-saugiers ; c'est meilleur peut être, 
c'est plus observe certainement, mais c'est moins gai, 
moins large ; la murale et la philosophie même J occu- 
pent une place importante ; enfin, il y a de l'Emile 
Siiuveslre la-dessous; cesl loul dire. 

z>t C<inv''ï"o'u * '« Tmrih- sont, en cfTel, inspirés 
d, s l'r.nf. eii».i if'<T, ouvrier, un roman d'enseignement, 
couronné, crov uns- nous. i«r l'Académie française. 
L'intrigue met en présence un bon et un mauvais 
ouvrier ; lequel des deux obtiendra la main de Made- 
leine, la nièce du vieux maçon Guillaume? Toute la 
question est là. Pierre Lambert esl celui que la jeune 
tille préfère; I/irin est oelui qu'elle déleste, mais 
Pierre Lambert a un vice qui ternit ses brillsnlesoi 
solides qualités : il boit comme un simple Gugusse, il 
se grise comme un Ho Jure quelconque. Pour le guérir 
de celle habitude abjecte, le vieux maçon le prend 
sous le bras, un soir qu'il a failli aller coucher au 
violon, el. sous prétexte de lui rafraicbir les idées, il 
le conduit devant une maison : — Vui»-tu ce loil? lui 
dit il , eh bien ! c'est de là-hautqueton pereest tombé, 
un jour qu'il avait trop bu. Pierre Lambert fait son 
profit de la leçon, cl parvient à se corriger. Mais il 



n'échappe pas au-si facilement ' ,u . "'cfjnfor lui 
dresse l.orin. son rival ; cilui-*» <""[ m •"•'•nié par lui 
enlever la main de Madeleine, M «' ™ "e. guel-apens, 
voisin de l'assassinai, n . > :.it eu p"Ut lém«j n | e ^adieur 
de Pierre Lambert. Ce jeune gai» menace l.nrui de le 
dénoncer à la justice, s'il n'abando iDe pas ses préten- 
tion*, el même une somme de trente mille francs qu'il 
avait prêtée au vieux C.uilbume, afin de lui sauver 
l'honneur. Lorin cède et pari pour mmï lourd- France. 

Sur ce foud, MM. Tbèodaie Cogniard et CUinille 
ont élevé une construction à neuf étages, moitié bois 
et moitié planches, habitable en somme. Uu pouvait 
gâcher plus serre. Les incidents sont multipliés el di- 
vers : il y a une scène de guingnelb-, un acte sur les 
toits, un tableau sous un puni On flaire en tout cela 
des tentatives de résli ne, et , . n retrouve 1 auteur de 
Brum le F,lemr, que l'h.d'Mle des féeries n'a pas 
absolument corrompu. Pu iioi lu jovialité. >lonl 11 a 
quelquefois le secret, r.' ■-. lie pi* nié dispensée par 
lui à plu* large* dos»*? On ne rit pas assez aux Owt- 
/nu/nom iif la Tnirlir ; i de certains moments, on se 
croirait au boulevard du Temple, et si l'on n'entendait 
dans le* coulisses les cocorico* de M. Lassa gne, on se 
surprendrait presque à chercher son mouchoir. 

Encore n'est-ce pas trot- l'affaire de M. l-assagneque 
ce rôle de maiio«uvre el d Immièie homme. M. Lass-gne 
n'appartient guère à la réalèP . son visage, sa voix. ses 
gestes sont en dehors de tonte vraisemblance. C'est une 
queue-rouge, un fantoche, un ahuri de Cbaillol, le 
pelil-llls de Polichinelle, le neveu de Garagheusse. Ce 
qu'il lui faut, ce sxinl les forces a outrance, les pamJie* 
surtout. Il a besoin de micJier des paroles impossibles, 
d'arracher à I» rhétorique ses tropes les plu» extrava- 
gants, de se débattre dans l'absurde. liés qu'il circule 
à iraveis une action suivie, au milieu de personnages 
appartenant à la vie réelle, il se trouble, il s'évanouil ; 
ce n'est plus alors le Lassngne de la légende, relui qui 
lulle corps à corps avec le vertige; c'est le premier 
niais venu, un /ciui# |.itnw ramifiât, comme disent les 
tableaux de troupes. 

H. Leelère esl mieux à sa place dans le rôle du vieux 
Guillaume. Il se souvient de son excellente créttion 
des JJvrw Aitf" janfic bj. un autre vaudeville populaire 
dont nous avons gardé la mémoire. M 11- Alphonsine 
est, comme M. Lassagne el comme la pièce, un peu dé- 
paysée dans ces mœurs nouvelles. M. Christian et 
M. Alexandre Michel, pour tenir l'emploi de Lacre»- 
sonnière el de Boulin, ne s'en tirent pas plus mal; ce 
trompe-l'uul assurera prolsahlement un succès de cu- 
riosité aux fom/ngnoiii de 11 Truelle. 



cmairs nous 



ciiomoi t miisicai.»:. 

Oriaa-Cmnocr. : Keprnt ilo Songe «fume iwir itfU, 

fliniinne m IfDll leles. > VJVJ. Cnorr H lie l.ellV*», 1 
i, M. SliiU«.f Ui.imav. - »ol l M —I'sHI-is s- : /- > l'«e 
tlrapim, u|^.lle Je M. l*C»Hfs, n.u.iiiue ie 11 i- 1I..1W». 

La reprise du S..»^ d'ime «m/ «f>ié nous remet eu 
mémoire la n.auvaise humeur qu'exhaliil un de nos 
amis au sujel de* figures historique, qui. depuis quel- 
- les o léias-comiques. Kl cette 



LAl'IlENCK, n.ic ù Je Marville. 
Ce que je vous avais promis... elle le li< 

IU VERXAT, b>u i CcurjiNii. 
Vous m'avez joué... 

;ri n ;is\ 

Non... pas moi : c'est le numéro douze ! (A lEh 
bien! à prés.-nl nous voiU, monsieur de Marville el 
moi, égaux dcvaiil les notaires f 
LAI REMir.. 

Ah ! c'est que le génie esl la plu* belle fortune ! 
IK VKHVVÏ 

Oul... oui... mais I argent produit bien davanlig* 
d'argent ! 

r.F.oneiNA, An» « lk„erniH. 
Allons... la paix. . je oc vi.us dois neu! 

l'tvniv.w. 
Et, si vous aviez dû'? 



Bah ! vou» avez probablement essuyé bien do* ban- 
queroutes en votre vie* 

ru'vrRNAT. 

Oui, mnîs on rattrape toujours quelque chose pour 
cent'... Après loul ... ma femme e.l aussi jolie que vous! 

bmhmsuu. 

Et que bien d'autres... de plus, elle est entièrement 
à vous... ce qui la dislingue! 

tllIVEHNAT, H jwrt. 

Toute réflexion fuite, il vaut mieux que cet Edmond 
soit marié .. que vacant .. Les célibataires qui lUnenl 
dans les ménages, c'est dangereux ! (f. 1 sunna.) 

SCÈNE XVII 

lis VJ, 11 VN. Jtnreeaiay In jmrle Ut. — tnmwmhl* 
eir^nC, r^ill'fre*!*,.- /Svi^.r,» /«■( vu je./t 

faaaiWwir; frin/e( *»-M 
wvuinay. 

Mil iJv... ou plutôt désormais madame, si Je n'ai pu 
raire imin cadeau de noces a mire mari, il permettra 
que^na femme elmoi,vouioff rions quelques ba^alclles. 



Quelques 
dame Lluvci 



LAURENCE. 

Quoi doncT (Entrent el JmUnt >kar, } êi de pa- 
- *t,jaaisatM**B* a <"•) 
DOnanUT. 
i, des dentelle*, des étoffes que ma- 
prve... 

CEonCINA. 

En vérité* celle chère amie. . . vous a v iez donc prév u. . . 

UflMtnx. 

Oui, vous réalisez mon vu>u le plus cher! '«•.< « 
Ihntrmti-i Monsieur, tous ces objets, d'où sortent ils? 
01 iTCMtATi aie ■tdlm» 
C'iHait pour vous, chère amie... N"esl-ce pa* demain 
votie féle mais nous les remplacerons... nnu* irons, 
ce soir, comme deux tans époux... visiter Us maga- 
sin*... Vous les mettrez au pillage... 

i.,vi m-NCE. << /-■«. 
..... il a la pudeur de ne pa* laisser chez sa 
qu'il avait ilcstiné .. Dieu sait à qui!... 
JUSTINE. * LnioCMce. 

Comment, madame, ces paquets... 

Vous n'étiez qu'une sotte, vous voyez bien !... 

J»;*x, « f «r(. 
Monsieur s»^ range I diable! Je perds ma place! 

PE MAKViLLf, à Gtve'jma. 
El l'Institut f 

N« plaisantons plu», monsieur l'ingénieur, vous en 
serez un jour! 

nr. MARTILLE. 
lemalinencore.jeiroiivai*s.-,bro J eriei...lropverles! 

1..VI IlESCt;. •! « irecoey. 
Ils vont donc commencer leur li'e de miel? 
ne veux av. 

El nous, ma chère petite femme, si lu veux, 
i dans notre nomilt /■— 
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Arrivée à Turin des députés la duché-, d après ud croquis de M. Dcsclos, envoyé pjr U. Fcrri, proie.- s: ur à l'école des beaux-arts de Turin. 



critique tout emportée quelle éli t no laissait pas que 
d'avoir ton cote sensé. En effet, on aura beau faire et 
produire des sons, on obtiendra, il e-t vrai, un person- 
nage oui chantera te» Joies et ses tristesses, qui 1er* 
sun.ier la noie amoureuse ou le cri de la guerre; mais 
jamais, au grand jamais, des combinaisons sonore*, si 
bien marquées qu'elles soient au coin du génie, ne me 
Feront voir distinctement Shakespeare, comme dans It 
Smv.ou Louis M, comme dans Quanta tenrW. En 
un mol, il est du domaine de la musique de créer des 
typt-i et non des personnalités. Elle peut réveiller en 
gtial qui sait l'écouler tel ou tel end* de senlimrnls, 
comme l'amour ou la haine, mais lorsquil s'agit de 
■;<■ iri/nrr ces sentiments, de le» iiltrituit-r à un héros 
nettement caractérisé, elle devient soudainement Im- 
puissante, et c'est justement là la limite de sa Force re- 
présentative. 

Ici »e présente une objection, et loin de courber 
l'échiné comme quelqu'un qui craindrait un coup de 
bâton, nous voulons, par une réponse préalable, nous 
mettre en garde contre loute riposte. 

On nous dira : A quoi bon cette querelle ? Pourquoi 
troubler notre plaisir en soulevant une question de 
nature i Taire nsttre certains scrupules? Que vous im- 
porte, ai l'air est joli, qu'il soit chanté par un roi ou 
par an porle'aix, par un poêle ou par un chaudron- 
mur ' — A quoi nous répondrons : Monsieur, il Im- 
porte plu* que vous ne le penses que ce qui dans un 
opéra eu pur specl»cle,«'e»t-à dire la parte de Pieuvre 
qui s'adresse tut yeux et i l'intelligence, la pièce, en 
un mol, soit en rapport direct avec la partition, et que 
deux plaisirs qui semblent distincts au premier abord 
ta confondent en un seul par une heureuse synthèse. 
Quand le librettiste vient me dire comme dans fc&wge 
d'une Nuit li'ru : Cet homme s'appelle Shakespeare, 
celle femme a nom la reino Elisabeth, j'accepte pour 
un moment celle illusion ; mais les v.ilà qui se met- 
tent è parler en u •v*-./ on en fn <i«-e, en roulant de 
grnn Is yeux ei en agitant de grands bras. La musique 
a détruit le charme parce qu'elle a élé inhabile a me 
montrer que c'est bien Shakespeare et Elisabeth qui 
•arlrnl. Et. mieux encore, je la trouve irritante dans 
a bouche de personnages historiques que j'ai coutume 
de voir a ma façon, tandis que celle langue ronven- 
tionnelle m'eût |i»rue loule naturelle attribuée a des 
héros de pure fantaisie. Lu déception qu'on éprouve 
alors n'a t elle pas quelque chose de celle qui allend 
le lecteur d'un livre attachant, quand à chaque détour 
de page l'idéal qu'il s'était fait s'évanouit a la vue d'une 
vigueur grimaçante. 
Pour les gens qui n'y regardent pas de si près, la 



s:, 



reprise du Sonic d'une Xuii rfVtf n'en csl pas moins 
une h mue fortune ; on se rappelle que cet ouvrage, 
si discutable qu'il soit, obtint un certain succès en IRuO. 
Sa faveur eût été assurément plus grande si l'auteur 
n'avait pas donné, deux ans auparavant, le i '.•../, dont 
les grâces légères et les allures plaisantes avaient an- 
In rot' lu public à beaucoup exiger de H. Ambroise 
Thomas 

L'administration de l'Opéra-Comique. qui est d'une 
sollicitude rare el loute paternelle pour le» débutants, 
a prolite de l'oci a-inn de celle reprise pour produire 
devant la rampe une des plus brillant s élèves de l'é- 
cole lluprct. M 11 ' Monruse, pctile-hlle du grand comé- 
dien, si elle n'est encore une < antalrire accomplie, a 
du moins fuit preuve d'aptitude et de Mui r en atior- 
dani un loti' périlleux de plus d'une bco*, et dont, on 
ne peut I • mer. elle a uns plus d'une fois en lumière 
le cote pathétique. La voix de M lln Monrose est tiès- 
elendue, mais elle pèche par le médium, qui n'a pas 
tout l'éclat dé.irable, rl quelquefois aussi par les noirs 
aiguës qui, m elles sont brillantes par le timbre et 
l'émission hardie, nu sont pas toujours d'une parfaite 
justesse. M"* Monrose a le geste sur et une aisance 
dans le maintien qui n'est pas d'ordinaire le fan des 
débutants. 

— La pièce qu'on vient de donner anx Bouffes-Pa- 
risiens manque essent ellement de gaieté, el ce n'est 
pas dan» ce conservatoire du franc rire que nous eus- 
sions voulu la voir apporter ses langueurs de vaude- 
ville sentimental. 

Georgetle gardait autrefois les dindons sur les terres 
du marqui» de llrixeuil : mais depuis elle lit fortune, en 
épousant un certain procureur qui à sa mort lui laissa sis 
millioiisel aussi son malencontreux nom de .. Grupin. 
L'ambitieuse veuve a hete le chélcini de ton ancien 
seign-ur, et. pour que sa transliguralion soit plus 
complète encore, elle épouse le lits de I ex-cbltelain. 

Tout l'intérêt de celte opérette réside d. ne dans la 
musique de M. de Klollow, qui nous a fait reconnaître 
par instants l'auteur de JeVi-i. mais 1 auteur Mil! 
bien inspire pourtant. Parmi les nombreux morceaux 
de cet ouvrage, nous avons remarqué la première ro- 
mane de liei.llrii» .sa coupe mélodique est saisissante, 

et le travail de l'orchetlrii t'ae MipafM p.n (alternent ; 

(uns l'air d'entrée de M"" Toslée. le duo très bien 
nouve qu'ell' chante avec GeolTruy, et enliu un trio 
d'une bonne facture. 

— Nous tendrons compte samedi prochain de la 
p ueie i epr •-. -ni iliun de i-i /' •.. •. . la pièce nom ' le 

de rOpéra-Cuiinque. 

auxat d« usuui. 



Arrivée de Im drpatatlan des dnrbrs i Tarla. 

La dépulation qui venait apporter 1er- vo»ux des du- 
chés au 101 Victor Emmanuel est arrivée a Turin par 
le i hemiti île f. r de (iènes. 

Elle est descendue a la gare qui décore le fond de la 
belle place Charles Félix, autour de laquelle flottaient, 
au-dessus des trophées et des éeus-ons, des oriflammes 
aux couleurs italiennes, portant li croix ronge de la 
ma'ton de Savoie. 

La garde nationale formait un immense carré. Eo 
avant de ses premières lignes te tenaient les olliciers, 
tandis que le général et son étal-major occupaient le 
centre- 
Les députés ont traversé, dans di s voilures a quatre 
et a deux chevaux venues pour les prendre au débar- 
cadère, les haie» de soldats citoyens qui avaient 
grand'peine à maintenir les flots toujours grossissants 
d'une foule sympathique et enthousiaste. 

■itias v m vint 
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COURRIER DU RETOUR 



Nous reprenons la plume un moment déposée 
pour faire place aux confidences et impression» trou- 
vées dans l'album do la 



i dame russe. 
Comme nous nous promenions dans la gare du 
chemin de fer qui, de Francfort, conduit a Strasbourg 
et de là à Paris, attendant le moment du départ, nous 
aperçûmes un ancien membre du corps diplomatique, 
jadis fréquemment reneenlré chez le vieux comte de 
Lowenhielm, — représentant de Suède et Norwége à 
Pari» depuis 1818 jusque vers 185!i, c'est-à-dire 
l'arebidoyen du corps, le même qui, en qualité de 
page, avait reçu dans ses bras le mi Gustave III, 
frappé d'une balle en pleine fêle par le comte Ankars- 
troêm, ainsi que l'a expliqué M. Scribe, wusinue de 
M. Aubcr, dans un opéra qu'on n'a plus joué depuis 
h moit du pauvre Ad. Nourrit. L'ancien collègue de 
l'ex-page devenu général et plénipotentiaire, nous 
dit qu'il allait à Paris dans le dessein bien légitime 
d'y passer l'automne et l'hiver. Nom primes place 
dans le même wagon, et il nous faut avouer que ce 
ne fut pas sans quelque préoccupation pour cvttu 
chronique que nous Mistmes l'occasion qui se pré- 
sentait à nous de passer quelques heures dans la com- 
pagnie d'un personnage que nous savions, par ex- 
périence, être un véritable puits d'aventures et 
d'anecdotes. 

Comme le train de Francfort a Strasbourg allait 
partir, et qu'installé auprès du vieux diplomate nous 
nous préparions a le feuilleter au profit de ce» co- 
lonnes, il se pencha soudain par la portière, criant : 

« — Wilhetn!... Wilhcml » 

L'individu ainsi interpellé était un beau jeune homme 
d'environ vingt-cinq ans, en toilette de soirée... ce 
qui semblait d'une application insolite pour le voyage, 
et dont l'aspect était celui de l'être le plus affairé du 
monde. Il allait éperdument d'un waguu à l'autre, 
sautant sur le marchepied de chacun, plongeant ses 
regards dans l'intérieur, et une sorte de manteau jeté 
sur le bras, les cheveux au vent, l'air inquiet : ce fut 
à peine s'il répondit au diplomate qui l'interpellait 
avec familiarité : 

« — Ah I bonjour, bonjour, baron... pardon... à 
plu» tard... Vous allez a Paris sans doute?... Très- 
bien... pardon... au revoir I u 

Et la dessus le jeune homme continua son ardents 
inspection jusqu'à ce que, le convoi sï braillant, il dis- 
parut dans un wagon de l'arrière. Quand on fut lancé, 
le baron, sur les lèvre» duquel était resté uo souriie 
malin, nous dit : 

« — Encore quelque folie, bien sûr! Ce jeune 
homme est le neveu d'un riche bauquicr de Vienne, 
M. O... L'oncle veut qu'il soit banquier comme lui, 
et pour lui faire connaître les diverses grandes places 
de l'Europe, il l'envoie passer un an dans rhaque ca- 
pitale cher d'autres banquiers ses correspondante, 
où l'on étudie les changes, les cours des valeurs et les 
modes de transaction de chaque centre financier. Mais 
le diable de Williem est un amoureux-né ! aussi no- 
glige-t-il profondément lo cours des nirlalln/uri pnur 
s'élancer après toutes les femmes dont les regards 
l'ont aisément transperce, et /c pane que, tel que 
vous venez de le voir, en cravate blanche, en chemise 
brodée, en lioe chaussure, il est a la poursuite de 
quelque beauté prête à lui échapper ! A la prochaine 
Maltou, nous connaîtrons l'affaire 1 » 

En efîct, dans l'après-midi, et comme le convoi fai- 
sait une halte d'un quart d'heure h Heidelberg, le ba- 
ron eut du jeune fou l'explication de celte ren- 



o mois, il était violemment épris d'une 
jeune veuve anglaise, soeur d'un négociant de.Trieste. 
Elle n'avait point paru insensble à sv passion, et l'im- 
pétueux Williem passait à la poursuivre dans le monde 
tout le temps qu'il dérobait à l'élude du change et 
des intérêts oomprsés ou compensateurs, lorsque la 
surveille, alors qu'il s'en allait diner chez le baron 

lequel devait l'emmener avec lui en qualité de secré- 
taire durant un voyage a Athènes et Coustant'iiopte, 
— le jeune friu vit passer une voiture chargée de ba- 
gages, dans l'intérieur do laquelle une femme se ca- 
cha brusquement en l'apercevant. Surpris, il examine 
celte voiture et reconnaît sur le siégu la femiiio de 
chambra et le valet de ta jeune veuve... Elle part, la 
traîtresse! Wilhetn oublie sur-le-champ et le dluer, 
et le baron Sin», et Oitslantinople. et l'avenir ma- 
gnifique que lui promettent uu tel voyage et une telle 
intimité ; il suit la voiture qui trotte vers le chemin 
de fer. Caché derrière les groupes, il voit qu'en elle» 
c'est bien sa veuve moqueuse et mécréante qui part 1 



Il la laisse monter en w agon avec sa camériste, et, 
vêtu connus il l'est, il prend soudain son billet pour 
Francfort, et part aussi I Arrivé là sans s'être montré 
encore, il n'a que le temps d'aller arlveter un man- 
teau, un funnot quelconque pour se couvrir mieux, 
et le voila fermement décidé il s'installer dans le 
propre wagou de la fuyarde ! C'est précisément ce 
qu'il tentait de faire au moment où notre compasrnon 
de vnyape l'avait interpellé... Il y avait bientôt réussi, 
et la dnine, après avoir énormément ri et de sa toi- 
lette et de sa poursuite, lui avait franchement déclaré 
qu'elle allait tout d'une traite a Paris, où elle ne s'ar- 
rêterait que tout juste le temps nécessaire pour pren- 
dre un peu de repos; après quoi elle irait 5 Boulogne- 
sur-Mer s'embarquer pour Kolkslotie, aùn de gagner 
Londres où son pèr» l'appelait... Pourquoi? A quel- 
ques vagues insinuations, on pouvait sotipconner'qu'il 
s'agissait d'un mariage qui. depuis plus d'un an déjà, 
était en l'air ! 

a — Et sur ces insinuations désespérantes, votre 
jeune fou lie borna point la son escapade, retournant 
an plus vite à Vienne où il avait laissé plus que com- 
promise son heureuse expédition en Orient avec un 
des uiwwciers les plus considérables de l'Europe ? 

» — Nullement I II dit à la jolie veuve qu'il irait 
jusqu'à Londres, qu'il verrait s'il était vrai qu'elle 
allait se marier, qu en ce cas il la disputerait à l'insu- 
laire... qu'il l'aimait, qu'elle avait été coquette avec 
lui, que sa fuite était donc une indignité, etc. 

n — Mais que dira l'oncle, lequel, sans doute, était 
enchanté d'avoir arrangé pour son neveu celte su- 
perbe escorte du baron Sina 7 * 

* — L'oncle?... A la suite de cinq ou six escapades 
à peu près semblables que le gaillard comptait déjà 
dans sa carrière d injuanesque, il avait déclaré à ce 
Williem qu'il l'abandonnerait a sa destinée galante et 
folle s'il tic rentrait pas au plus vile et très-sérieuse- 
ment dans le giron du .S (or A ejthanar et du Lloyd. 
Or, comme Wi hem est orphelin, et qu'il n'a font tout 
soutien que le banquier O.... vous jugez s'il gâte ses 
affaires, s'il brise son avenir par celle fuite et car un 
aussi étrange procédé envers le fameux financier 
qui alUil devenir Son protecteur! Mais, mon cher, 
tenez ceci pour certain : ce ne sont pas seulement 
les jeunes gens qui compromettent ainsi tnu'.e leur vie 
pour les lemrr.es... N<m... cette passion, cet élan, cette 
erreur sont de tous les âges, — et la femmr r$l hirn 
rtrUrmtnl le mobile de la firetuue totalité de$ actes, 
*o«u ou iwaui uu, i/u'turtimplUtrHt les hommtt... 

n — Ceci mérite examen... 

n — Suit... et le fait que j'avance en sortira triom- 
phant ! Oui, tout ce que f >nt tous les hommes, dès 
l'époque où ils entrent dans l'âge d"S passions, a 
quelque femme pour véhicule ostensible ou secret... 
Depuis le jour où celle idée m'est venue, où j'ai pour 
la première fois recueilli cette observation, j ai vu dé- 
dier sous mes yeux une accumulation de fait", d'exem- 
ples venant eu démontrer l'irréfragable validité... 

» — J'avoue que je serais curieux d'entrer d^ns la 
même voie d'observation, guidé par quelques-uns de 
ces exemples, aGn de juger s'ils ne forment pas une 
piquante, exception... — ajoutâmes-nous en pensant à 
ces colonnes, où ivais nous efforçons toujours d'ap- 
porter la diversité des informations et des impressions, 
en les ouvrant à tous les courants d'idées. 

» — Ne parlez pas d'exceptions, mon cher, — re- 
prit le vieux diplnii.ale. — il s'agit de la règle... oui, 
de ia règle, entendez-vous ? Et, tenez, sans aller bien 
loin, je pane qi>c si vous Voulez demander à votre 
mémoire un sérieux examen de conscience, vous re- 
connaîtrez que vous avez manqué plus d'une occasion 
d'améliorer votre carrière ou votre fortune, parce 
qu'une femme... 

> — Je n'apporterais pas assez d'indépendance phi- 
losophique dans cet examen. — nous empressames- 
nous d'interrompre, de. crainte d'être forcé de retour- 
ner ces feuillets passés du livre de la vie qu'on s'efforce 
de clore du sceau de l'oubli, tant il y a souvent d'à- 
menunie à y reporter 1rs yeux. — Prenez vi s exem- 
ples dans votre propre observation, et, comme il y a 
dans ce paradoxe une foule du piquantes promesses, 
je veux uie régaler de vos arguments, 

» — Il ne s'agit point de paradoxe ! — reprit le 
baron d'un ton piqué. — Je ne nourris point mon es- 
prit, nia raison, de viande creuse... il me faut de la 
substance, et ma propre vie a été le |x>inl de départ 
de ma découverte siciale. Ali ! ot, en ferait tout un 
long roman, et il est fâcheux que l'idée n'en soit point 
venue ii de Balzac <mi à t.uctne Sue! M- ins favorable 
b In sci'tie a CiniMi de >-a diffusion et de ia nécessité 
d'accumuler les faits eu dehors de toutes les unités 
qu'il n'est possible de violer que dans certaines 
proportions, cette observation pourrait cependant 



offrir d'amusants épisodes ^ * | a ' r aa*> mère de 
quelque moderne comédie..- t.*"" 1 a nwi, /e vous 
l'ai dit, je n'avais qu\\ regarder dans ma pmpre exis- 
tence pour trouver assez de faits ne nature à fixer 
ma conviction, et ce n'a été que pour mieux armer 
mon idée que j'ai poussé l'enquête ailleurs, allant 
ainsi du connu ii l'incoiiuu. comme on dit en mathé- 
matiques. Je ne vous en citerai que deux exemples, 
puis je passerai 1 l'observation générale, où vous 
trouverez, à votre grand éluunemeut, plus d'un nom 



» — Vous excitez au plus haut point ma i 
je suis tout oreillu I 

> — Je supprimerai du récit tous les e 
les laissant créer à votre perspicacité. Je vais donc 
droit au fait porteur d'irréfutables conclusions. 

o J'avais vingt -cinq ans. j 'étais alors attaché militaire 
à la légation de mon pays auprès du roi Charles X. La 
France préparait l'expédition d'Alger. Le frère de 
notre souverain, voulant assister aux événements, 
vint à Cherbourg sur une de nos frégates, et poussa 
une excursion jusqu'à Paris. Nousétionsdeux attachés 
à la légation... I* prince exprima à mon minière le 
désir d'emmener l'un de nous sur sa frégate comme 
aide de camp, ayant préféré pour ce poste un officier 
déjà au fait de tout ce qui se rattachait à la France, 
plutôt quu d'emmener de notre capi'ale un jeune 
homme complètement inexpérimenté. Mon grade de 
capitaine d'artillerie me désignait autant que mon 
nom au choix du prince... et pourtant je suppliais 
notre chef de légation d'offrir preférablemenl mon 
jeune collègue , simple lieutenant d'infanterie... 
Comme le monstre s étonnait d'une semblable m- 
quète, je dus lui avou«r, à lui qui était homme à me 
comprendre, — puisqu'il avait pendant dix ans re- 
fusé de venir tomme ministre plénipotentiaire à 
Paris, parce qu'il était retenu à Lisbonne dans le* 
liens d'une Brésilienne, — je dus lui avouer, dis-je, 
que j'étais i>assiniinément épris de la Malibran... que 
je ne connaissais qu'à longueur de lorgnette, à la- 
quelle on m'avait offert du me présenter, ce que j'a- 
vais refusé avec une sorte d'effroi... et que si je quit- 
tais momentanément Paris, ce serait infailliblement 
pour abandonner le frère du roi à l'improviste, et re- 
venir lorgner, admirer et applaudir mon idole I 

» lion collègue partit donc ; il ennquil toute la fai 
veurdu prince, lequel connut l'étrange motif qu 
m'avait lait refuser l'honneur de l'accompagner, et 
qui ne put que s'en montrer formalisé. Ije lieutenant 
d'infanterie passa capitaine pendant la campagne 
d'observation algérienne, futdécoié.eiétaii majorau 
bout d'un on. Il est aujourd'hui un des chefs suprêmes 
de notre année, et a été deux (bis mini-Ire ! Moi, 
quelques semaines après mon imprudent refus, j'étais 
rappelé dans notre pays et chargé de fastidieuses 
surveillances dans l'armement des côles, poste où je 
restai quatre ans. Pendant ce temps-là, celte divine 
Malibran, à laquelle je pensais toujours, épousait de 
Bériol, sans savoir le plus petit mol de tout co que 
me contait ma contemplation, mon fétichisme ! 

» Languissant dans mon grade militaire, à la mort 
du prince je demandai à passer dans la diplomatie, et 
fus envoyé comme secrétaire dans le Midi. En 1818, 
j'étais conseiller de légation à Paris. Violemment 
épns. malk-ré la maturité de mon âge, de la soeur du 
général \"*, un des aides de camp du ni Louis- 
Philippe, je us presque coup sur coup trois voyages 
en Angleterre, où l'objet de mon imprudente passion 
avait suivi les princesses d'Orléans. M. de Lamar- 
tine, alors ministre des affaires étrangères, trouva ma 
conduite suspecte, et, soupçonnant des intrigues po- 
litiques là ou il n'y avait, hélas I même pas une in- 
trigue d'amour, il demanda mou rappel, ce que notre 
gouvernement, lornlU par les événements français, 
s'empressa d'accorder, allant même au delà, car il 
m'envoya ma mise à la retraite ! Depuis lors, et ren- 
tré dans la vie privée, je me promène de cJiez nous 
chez vous, avec le regret de n'avo>r été m général 
ni ambassadeur, ce qui semblait complètement de 
mon litre et de ma destinée, si une brune et une blnude 
ne s'élairnl pas fort innocentaient et trus-fatalemenl 
trouvées à la traverse de l'une ou l'autre de mes deux 
carrières ! C'est eu contemplant ma vie absolument 
manquée, le trislc célibat ou je suis resté, la retraite 
et la situation sociale fort au-diss<ous de mou nom <>ù 
deux folies m'ont plongé, que j'ai été amené a accu- 
muler autour de limi les observations qui devaient faire 
une sorte de règle de l'a xiotne po-é : . I m fanil dr tout 
at'tr, bon ou mauviiit, cvmtntt par f homme, il y a une 
(emmt! 

» — Ah I — nous écrisnics-nous, — je vois avec 
plaisir que vous admettez que l'influence n'est pas :eu- 
lemeiil malheureux, pertuibalrice, fatale... 

o — Tantôt ainsi, tantôt autrement. Lti- grandes 
actions, les faits héroïques, les belles œuvres, les 
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les nobles inspirations viennent des 
marnes causes qui wil amené mon désastre, et qui 
per iront ce malbe"reux Wilheiii, courant (ollenn-nt, 
niaisement, aux cûlés d'unu Anglaise qui son va 
épouser son cousin ! Désormais je vais vhus livrer en 
bloc mes observations, ptouv.itit les une* l'inlluence 
heureiifc. lus autres l'inlluence néfaste de la femme sur 
tout ce qui' fait llionime, même «Uns l'âge on la pas- 
sion életnte ne devrait plus laisser d'autre mobile a 
ses action* que la raison ferme el droite corronorec 
par l'expérience. Joue remonterai pas A la limitt... 
a AiUm se perdant pour Ève, — ni a l'antiquité profane 
ouNitrte. où nous voyons iijk H-kiiccauî'jr la guerre 
de Troie.— Antoine se pe rdreet tout perdre pour Cleo- 
paire. — Mardochei;... enfin, vous me comprenez! 

» — En effet, d'aussi loin les nuances sa perdent, 
on n'a plus que la tradition ! Dans Iv mythologie les 
exemples abondent aussi en faveur d« voire s; stéme, 
et sans parler du pauvre Actéon, changé en cerf pour 
avoir contemplé Diane à travers les roseaux... 

» — Arrivons donc sans y faire escale aux temps 
modernes et à l'actuel. Sans sa possiou pour ltéatrii. 
Dante n'eût jamais écrit sm Enfer. — taure a causé 
les innombrab'es sonnets- de Pétrarque, et c'est pour la 
duchesse F.:é>noreque le Tas*.', d'abord plongé dans 
les cachots de Fcrrare, a été exilé en France.— Pour- 
quoi Michel-Ange a-l-il peint son fameux Juyrmrnf 
drrntrr? Ce fut pour pincer dans les cavernes infer- 
nales Mcsser Uiagio. favori de Jules III. qui lui avait en- 
levé celte Luigiana qu'il adorait ! — Pourquoi Raphaël 
est-il mort à trenle-sept ans? Parce qu'il n aima ras la 
Fornanna d'une passion as.vx contemplative! — Pour- 
quoi Marino Faliero eut-il la tète tranchée » Parce que 
sa jalousie, au sujet de sa jeune femme, k- lit offenser 
tout le jeune palriaal vénitien! — Pourquoi don Junn 
d'Autriche mourut-il à Lépanle ? Parce qu'il dut fuir 
la colère de Philippe II, dwl il avait osé être le ri- 
val ! — Nous voyons la lille du vmix Palma, celte Vio- 
lante dont la chevelure a créé les tons roux dans 
la peinture vénitienne, causer la mort du GiorgtMi a 
trente ans a peine ; — nous voyons un Urbain prêt à 
abdiquer la tiare pour suivre en Espagne une Uedina 
Cœli; — nous savons tous que l.ouis Sforce ne dut ses 
victoires sur le» Impériaux qu'au désir d'attirer l'at- 
tention d'une reine de France, — et que le Ghiberti 
n'eût jamais sculpté les fameuses porte* du baptistère 
du Florence sans son amour pour l'abbesse de Santa 
Appollonia ! Enfin, et pour couper court à des exem- 
ples qui s'offrent en foule à l'esprit, et dont rémuné- 
ration serait peui-élre faslidieu.se, c'est à la passiou 
d'un héros que la langue française duit une de ses 
locutions les plus expressives , car Feroand Cortex 
n'eût probablement pas brAM tes lanwuj-, fermant 
à lui et aux siens loul retour dans la palrw, s'il n'a- 
vait élé épris jusqu'à la violence de la lille du cacique 
Montézuroa , la belle A:na/illy... du moins est-ce 
ainsi que les choses nous soul présentées ii l'Opéra, 
musique de Spoi.liui 1 

s Passons donc aux contemporains, et, après avoir 
en grande bâte éiluméré quelques noms qui sont du 
domaine de l'observation générale, j'en arriverai aux 
particularités qui ont fait l'objet de mes investigations 
et qui peuvent causer une foule de surprises. J'ai 
donc volontairement franchi les Buckingham, les 
Cinq-Mars, les Condé, les Maurice de Saxe, les Tu- 
renuc, et ceot autres, y compris une foule de rois de 
France, d'Angleterre et de princes du Nord : Henri IV, 
François ]«', l.ouis XIII. Wïadtslas. l-ouis XIV, Pierre 
le Grand, Louis .XV. Chartes XII, Henri VIII, Gus- 
tave III. Georges IV, etc., etc.. qui ont accumulé, pour 
l'amour ou La haine d'une femme, les actes d'héroïsme 
ou les crimes abominables. Hier, c'était Mirabeau qui, 
pris aux regards d'u:ic souveraine, désertait brusque- 
ment la cause du peuple; — c'était Nelson qui ternissait 
sa gloire a Naples en se traînant aux pie<M'une Emma 
Lyonna ; — c'était Allieri qui, passionnément «pris de 
la comtessed'Albany, lui devait ses premières œuvres 
dramatiques. C'étaient tour à tour, ou bien ou mal in- 
spires par la passion des femmes : tlyron écrivant 
t hild -llarolit pour l'amour de la cornasse Guiccioli, 
laissant inachevé le poème libre de Ihtn Jutttt, afin 
de ne pas lui déplaire, et partant désespéré pour la 



Grèce, parce que cette brillante palnciiiiuo rehjsaitde 
tout abandonner pour lui; — ou enlin Léopold Hohert' 
se coupant la gorge a Venise, parce que la princesse 
Cliarlotle H ««parte ne pouvait lui offrir que les doux 
sentiments de l'amibe ! Il est convenu qu'il faut 
abréger, car la matière indiquée, chacun sentira ta 
mémoire lui apporter en foule les exemples inutiles à 
accumuler ici. Vous ne manquez as-urément pas non 
plus de laits analogues, dans le nM>nde "n quelque sorte 
public des lettres el des «ils où vous vive/, aulaul 
que dans le monde proprement dit? 



hommes connus échappent, parce que la vie privée les 
cache ou les protège contre des mentions indiscrètes, 
on accumulerait aussi fort aisément la preuve de l'in- 
fluence heureuse de ces mêmes créatures sur une 
foule de belles actions ou d'asivres remarquables 
que le désir de leur plaire a déterminées... 

k Ainsi, par exemple, c'est a l'admiration que M. Al- 
fred de Vigny portait au talent de M"" Dorval. que la 
scène française doit Chatterton, — et on a sai quelle 
Elnf cachait l'inspiration où Lamartine a puisé ses 
premières el ses plus nobles poésies. Quant à Balzac, 
plusieurs de ses cliefs-d'recvre, — et entre autres h 
/.y» dam la ruller, — sont dus à la passion profonde 
que lui inspira une belle et éminenta étrangère, qu'il 
aima éperdumeul pendant de longues années avant 
d'être a -se* heureux pour absoibersoii nom patricien 
dans l'illustration du sien. — Enfin de récentes, piquan- 
tes et contradictoires publications ont répandu dans le 
public <les f.iils depuis longtemps connus dans la cor- 
poration lillérairo, sur les sources fatales où Alfred de 
Musset a puisé le découragement qui a causé sa mort 
déplorable, — et on nomme partout la femme pour 
l'amour insensé de laquelle un j une prince refusa 
naguère uu mariage qui, déterminant une puissante 
alliance politique, pouvait conjurer les plus graves 
événements de l'histoire actuelle. Je sais aussi que si 
le général X*** a jadis été exilé, c'est parce que, 
contre mite résolution préalable, il alla imprudem- 
ment a la Chambre des députés, où la comtesse **' 
désirait trouver placu précisément le jour de la ense 
qui devait lejwrdre... — le sais que si le miuislè.'e Molé 
tomba d'une façon si inopportune en 1846, c'est parce 
que le fameux orateur Ni***, repoussé parla femme d'un 
muiistr», fît contre le cabinet entier un discours in- 
cendiaire ; — je sais enfin que dans un prows récent 
el teut rempli de scandales, c'est pour l'amour d'une 
belle étrangère qu'un homme honorablement placé 
dans l'estime publique a brusquement perdu tout ce 
qu'il pouvait perdre de plus précieux au monde... — 
El c'est par suite de la passion pourtant sans espoir 
que lui inspire à l'étranger une tres-honnéte femme, 
Àuc l'un des récents amnistiés les plus connus refuse 
de revoir sa pairie, et a publié dans les journaux une 
lettre dictée beaucoup moins par ses convictions que 
par la faiblesse d'un cœur qui ne saurait s'éloigner 
de celle qui le remplit do desespoir... mais eulin le 
remplit ! 

« — Eh bien ! puisque nous nous entendons si 
bien... 

i — Sur les exceptions ! 

> — Non, non, sur la règle... vous l'avouerez plus 
tard. — laisoez-moi vous raconter diverses petites anec- 
dotes qui, surprises par moi dans la société où je 
poursuivais mon étude, ont nécessairement formé ma 
conviction. Connaissez-vous le comte Serge K... ? 

» — Le neveu de l'aide de camp général ? Un peu ; 
je le voyais, il y a deux ans, a l'Opéra, dans la loge 
du marquis de Casa-Riera.-.. Attendez donc... il s'oc- 
cupait alors de celte belle Fignole qui avait des 
yeux verts, mais d'un vert... couleur du l'espé- 
rance... 

» — Pour tous ceux qui l'approchaient ! — ajouta 
finement le narrateur : — c'est lui. Serge a mainte- 
nant quarante ans, et il vil de dix mille roubles de 
pension qu'on lui fait en famille. Pour un homme de 
son rang et do son âge, c'esl bien pi-u ! A vingt et un 
ans, lorsqu'il vint pour la première fois a Paris, il 
avait cent mille roubles de revenu, accumulés par sa 
minorité. En anq ans, ou plutôt en cinq hivers qu'il 

Passa chez vous, il croqua revenu et capital pour 
amour d'une actrice alors célèbre, et qui, — ceci est 
une énoniiilé d'invraisemblance a dire,— ne lui causa 
jamais d'autre plaisir que celui de La voir! Désespéré, 
il en arriva à lui offrir sa main.. 

<i — Votre bras me suffit, cher comte, pour la sortie 
du spectacle ! — Ce hit La réponse de l'actrice. » 

» Il dissipa ainsi toute sa fortune, sinon avec el>e. du 
moins pour elle et autour d'elle; puis lorsqu'elle 
mourut brusquement, laissant uu veuf — et bieu des 
inconsolables, — Serje revint à Pétersbourg et de- 
manda du service. On l'envoya au Caucase : là, dans 
je ne sais quelle reconnaissance, quelle surprise, il 
fit encontre d'une jeune Circassienne dont il s'éprit, 
si bien qu'il oublia et l'heure et la jour du retour... 
de sorte que. porté comme déserteur, il dut, lorsque 
son aventure le rendit libre, prendre la route de la 
| Sibérie... d'où il ne revint qu'a l'avéuemeut du nou- 
veau czar. Ruiné, vieilli, il fut secouru par sa famille, 
el libre de vivre à Paris, s'il le pouvait, avec sa mo- 
deste pension. Mais depuis deux ans, il csl passé en 
' irponné par ces yeux verts, et achevant de 
vie, qui eût encore pu s'arranger par l'in- 
de son oncle, aide de camp général de 
Aujourd'hui, lorsqu'on parle 



de lui aux siens, à ses compatriotes, pour toute ré 
ponse ils se contentent de lever les épaules. Or. qu'y 
a-l-il dan* la vie irianquéo de celui qui pouvait aisé- 
ment arriver aux grandes dignités sociales? Une 
actrice, — une Circassienne — el une Espagnole ! 

» Par contre, c'est a son désir d'attirer l'attention 
de la lille du sénateur X*", qu'un jeuue officier d'étal- 
tnajor de ma connaissance doit l'avancement qui vient 
de signaler sa carrière militaire par un saut énorme. 
Il n'était pas désigné pour faire la campagne d'Italie ; 
il 01 démarche sur démarche, et parvint à permuter 
avec uu autre officier atteint d'une maladie organique. 
Il partit, se jeta éperdument dans le danger... il re- 
vint lieutenant-colonel et officier de l'ordre. C'était 
pour lui une alternative pesée à l'avance : l'amour nu 
la mort! l-a mort l'a épargné, l'amour l'a enflamme 
jusqu'à l'héroïsme. Son pays l'a récompensé ; — la 
jeune fille fait mieux encore : elle l'épouse. Sans 
M M « X***,ce brave garçon serait toujours... garçon et 
simple capitaine attaché a que'que ennuyeuse gar- 
oison. Voilà la femme dans son heureuse influence l 

» Il y a quinze jours, je rencontre à Merlin un secré- 
taire d'ambassade qui avait obtenu un congé pour 
aller passer trois mois en Italie, où gens el choses 
sont à celte heure tout ce qu'il y a de plus curieux à 
observer. Un de ses chefs lui avait dit : « On ne pou- 
vait vous donner une mission formelle... mais allez, 
observez, prenez des notes, et. sans faire de rapport 
officiel, écrivez-moi votre sentiment sur ce que vous 
verrez... Ce voya^ ne ouira pas 4 votre carrière, et 
si notre pays doit se faire représenter plus tard dans 
une confédération indienne, vous vous serez créé un 
titre que je saurai faire valoir ! ■> 

» Il part et, chemin faisant, fait une pointe a Wies- 
bade. Se fiant peu à la sûreté des meubles d'auberge, 
il portail sur lui une douzaine de mille francs en billets 
de banque destinés aux frais de son voyage, ft entre 
dans une salle de jeu, et voit flânant par là toute une 
société, de passage comme lui, f< innée des deux ba- 
ronnes St..., dë Vienne, et de leur entourage fa- 
milier. 

» L'une d'elles, la plus belle c: !î plus spirituelle, est 
tout à fait à la tète de ta haute société financière de 
l'Allemagne. 

> CMdamcs.qaisontarehimiltiowiairw, s'amusaient 
à jeter au hasard des frédérics sur k-s numéros de la 
roulette, et elles perdaient en riant, se consolant fort 
aisément de tout l'or qui s'engouffrait snus le râteau 
des croupiers par le plaisir de montrer leur insou- 
ciance et leurs dents. 

n Elles reçurent notre secrétaire d'ambassade avec 
l'accueil le plus aimable; celui-ci, très flatté, crut 
laire sa cour en les imitant et jeta aussi sur le lapis 
vert quelques Irédérics sur-le-champ raflés. Oue 
vous dirai je? Il changea un billet, puis deux, et 
perdit, l'nc des baronnes, celle qui a le plus de prés- 
age, le regarda d'une certaine façon qui bouleversa 
toute sa raison. — et lui dit : 

« — Vous êtes très-beau joueur, baron ! * 

» Ucn-urtranspercécorome si ces regards décochés 
eussent été Jeux flèches, notre homme perdit à la fois 
el ce cour et sa léte... et son argent. Il voulut méri- 
ter cet éloge... un mol banal jeté au hasard par une 
mondaine, et joua, joua... joua toujours I Elles riaient: 
il perdait sans discontinuer, la tète bientôt en fen et 
emporté par un sol amour-propre. Comme il allait 
jeter ses derniers frédérics, l'une de ces dames lui 
dit légèrement : 

• — Baron, nous partoos ce soir el nous 
dbier! J'espère que votre chance va tourner, ( 
croirait que c'est notre présence qui vous 
malheur ! Nous vous «verrou» cet hiver à ' 
n'est-ce pas ? » 

> Et lorsqu'elles eurent disparu, le secrétaire d'am- 
bassade tomba sur un divan tout éperdu, appelant s* 
ratmn en déroule par tous les efforts possibles. Il était 
temps 1 Sa poche fouillée, il y trouva douze pièces 
d'or, reste de toute la somme. Il s'en fui, ou plutôt 
s'enruil, désespéré, honteux... Le soir, il reprenait la 
route de Vienne. 

n Ainsi voilà donc un jeune homme auquel les femmes 
n'avaient jamais fait faire de folies, qui, k un montent 
donné, et enivré d'amour-propre en présence d une 
belle et folle millionnaire, se ruine en un quart 
d'heure... et ruine peut-être tout son avenir, en per- 
daul avec son argent l'occasion d'accomplir un cu- 
rieux voyage, jugé fort utile à sa carrière 
lique. 

u Ah lies femmes! les femmes!! 
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Joule- fliumnile» pour l«t Kl» do icpleinbre en Belgique, d'après un croquu de H. Léo von EJiiul. 
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Perle de la fragile h Smi sur les rocher* du Hix-de-Seio. 
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Le ilondr illustré fera paraître avec son 
numéro du 22 oilobre prochain la prime an- 
nomée à ses abonnés : la lineCE de Msukoff, 
d'après li' tableau de M. Yvon. qui a eu taot 
de suiees an Salon de celte année. Ce supplé- 
ment, envoyé gratuitement aux abonné*, pora 
vendu à l'acheteur au numéro 35 cent, et 40 
cent, par la poste. 

La gravure de la Pats* i»i Malakoff. celle 
loile qui a valu à M. Yvon la grande mé- 
daille d'honneur à l'exposition de 1857, a les 
mêmes dimensions que la («ciiir.E dk Malakoff, 
qui en forme le pendant. Cette prime, dont 
les exemplaires ont été déjà épuises à plu- 
sieurs reprises, vient d'être reimprimée sur 
beau papier de luxe. Elle sera vendue, comme 
la Gomz or. Maukoft. au prix de 33 cent, et 
40 cent, par lu poste. 



Bruxelles * célébré, par quatre Journées de fêle», le 
vingt-neuvième anniversaire de l'indépendance belge. 

Parmi les réjouissante» qui ont égayé la population, 
et qui portent l'empreinte du caractère national, noir» 
avons choisi, pour les reproduire dan» tonte leur ori- 
ginalité, le» joutes flamandes. 

l'n baquet * deux anses droites et rempli d eau est 
iuspendu entre deux solives Biée» en terre et s'élevanl 
parallèlement Chaque extrémité de» deux anses t'en- 
gage facilententdans uneouvcrtiire praliquéeau «oflimct 
des poutrelles, en sorte que la moindre Impulsi n fait 
osciller le biquet, dont le niveau d'eau suit rigoureu- 
sement le mouvement, l'ne planchette percée d'un 
trou est fixée à la partie inférieure et en dessous du 
baquet. 

Le Jouteur, armé d'une lance et monté sur un char 
traîné par des chiens, passe eo courant entre le* deux 
solives parallèles; il doit, pour gagner le prix, intro- 
duire l'extrémité de sa lance dans le trou de la plan- 
chette. 

S'il ne touche que la planchette, ce qui arrive le 
plus aouvenl, le baquet oscille sons le choc, et renverse 
ton contenu sur le maladroit, qui se voit couvert d'eau 
et de ridicule. 

Si, au contraire, il a le bonheur ou Todresse de 
toucher le point visé, il n'en est pas moins largement 
arrosé , mais il «'en console, car la chaleur des applau- 
disjemenls et le feu du triomphe, font bien vite dispa- 
raître toute trace de la victorieuse averse. 

Commencées le vendredi 43 septembre, ces «tes 
eointnémorstivr* n'ont été terminée que le lundi îfi. 

Le samedi Ss. * cinq heures de l'eprè* midi, un 
grand concert de musiques réunies, sous la direction 
de H. Bender. chef de la musique des guides, a été 
donné sur la Graod'Place. Le duc et ta duche>se de 
Brabanl y assistaient du haut du balcon de l'hôtel de 
ville, d'eu elles ont elles-mêmes donné le signal des 
spplaudiseemeols a la foule compacte qui garnissait 
toutes les croisées et toute la place. Leurs Altesses 
Royales ae sont retirées au milieu des démonstrations 
du respect et de sympathie, ot au moment oh la mu- 
sique les saluait de l'air national, I» Urahmimu. 

Le dimanche, quatre-vingt-neuf sociétés chorale» 
des diverses provinces, réunissant qnlnie cents rhan- 
leurs en costume pittoresque, se sont rendues, a>ee les 
fanfares des carabiniers, sur la vaste place du Calais, 
ou. sous la direction de M. Bouillon, elles ont exécuté 
plusieurs morceaux que le duc et ta duchesse de Bra- 
banl, placés au balcon du palais du roi, ont applaudis 
eux tnénu-s. La foule a paru éleetrisée quand le rA«»i 
ifu Btlgt a été bissé sur la demande de Leurs Altesses 
Royales. 

Dans la soirée, les sociétés chorales, réparties sur 
onie places publiques de I* capitale, ont donné des 
concerts aux flambeaux. 

Mai* la solennité la plus imposante du programme 
des lêtes a été l'inauguration de la colonne du Congrès, 
qui a eu lieu 4 une heure, le lundi, en présence de la 
famille royale, des ministres, des anciens membres du 
congre», des représentant», des sénateurs et des hauts 
fonctionnaires 

Celle colonne, haute de quarante-sii mètres, dont 
l'érection avait été décrétée en septembre l K 10 et In 
première pierre pce*» le 21 septembre l&ju, est le 
symbole monumental de la gratitude nationale pour 
une assemblée mémorsbie entre toutes par son palrio- 
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bleues, haut de quatre mètres cinquante centimètres, 
sur lequel sont inscrits les noms de» courageux ci- 
toyens qui au milieu de» incertitudes de la révolution, 
sous le feu de l'armée hollandaise, nul accepté le péril- 
leux honneur de former le gouvernement provi'oï'e. 

Tout auprès sont i« * noms des membres du congri<s 
et celui du régent. 1* baron Surlel de Chokier. 

Au centre, faisant face 6 la rue Royale, deux lions, 
de trois mètres de haut, en bronie, gardent l'entrée 
du monument. 

Aux angle» du soubassement sont quatre socles sup- 
portant les statue» de la Liberté de la Presse, la Liberté 
des Cultes, la Liberté d'Association et la Liberté d'Kn- 
seignement. 

Le fut de la colonne est posé sur un double tore, 
l'un de feuilles de laurier, l'autre de feuilles de chêne, 
et sert d'appui aux neuf statue* en b»6-relief. repré- 
sentant les provinces unies par lo Génie de la Bel- 
gique. 

La colonne se terroir e par one galerie entourant 
nne plaie-forme, au dessus de laquelle s'élève le pié- 
destal en pierre blanche sculptée qui serV d'owiso 4 la 
statue du roi. 

I^opold est représenté debout, en uniforme de 
lieutenant-général, drapé du manteau royal, la tcle 
découverte, tenant son chapeau de la main droite, 
tandis que In gauche est posée sur la garde de son 
sabre. U statue, qui est très-ressemblante, est l'œuvre 
de M. Guillaume Geefs. 
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La frégate 4 vapeur fe Son*, se rendant de Toulon i 
Cherhoug. avait a douhler la pointe orientale de Bore- 
tagne, dans la nuit du îî au 23 septembre. Le temps 
était très-convert et les vents du sud ouest soufflaient 
avec violence. Le commandant Arpin veillait lui-même 
sur le pont, lorsque le navire vint heurter, vers quatre 
heures du matin, contre une roche, près de l'entrée 
du port de Brest. 

Bientôt une voie d'eau qui s'était déclarée a l'avant, 
envahit la chambre des machine» et éteignit les feux. 
On essaya de hisser les voiles dehors et de se di- 
riger vers la cote : mais cette voilure était impuissante 
1 faire marcher le navire alourdi. Non-seulement le 
bâtiment ne pouvait se mouvoir au milieu d'une brume 
épaississant toujours, mais il enfonçait de p'usen plus 
et chaque nouvelle vagu* menaçait de l'engloutir. 

Dans celte position désespérée, le commandant Ar- 
pin ordonna de mettre les embarcations 4 la mer, ma- 
noeuvre qui s'exécuta heureusement. 

Le commandant. resté seul 4 bord, accroché 4 l'é- 
chelle de poupe, bravait les vagues qui déferlaient 
avec violence, en attendant qu'un des canuts pût arri- 
ver jusqu'4 lui. 

Un remou de lame amena l'embarcation près de lui, 
et les matelots, le saisissant par les Jambes, le dépo- 
sèrent dans le canot qui, malgré une très-grosse mer, 
atteignit, avec les autres embarcations du navire, le 
Rai-de-Sein el arriva avec ton* ses hommes dans le 
port de Brest. »*xfi vawvwT. 

Le «hemia de fer <■ Prisée Impérial. 

Le chemin de fer construit pour l'amusement du 
prince impérial est un véritable Joujou, en même temps 
qu'un ehef-d'irijvrede la science mécanique. Il e«t éta- 
bli dan» un coin du pare réservé de Saint-Cloud. Son 
tracé est en forme de 8, et la sinuosité de ses microsco- 
piques rails rappelle les courbes surprenantes Ou che- 
min de fer de Pari» 4 Sceaux. Il a son petit embarca- 
dère, tus petits viaduc», ses petits ponts, ses petits plans 
inclinés, ses petites rampes. Sa locomotive, qui peul 
avoir cinquante centimètres de largeur, est pourvue de 
roues qui sont mues par la lorce d'un ressort intérieur 
qu'on monte 4 volonté. 

Près de ce railway lilliputien on a dre-sé une petite 
lente de campagne ileMinée à Son Altesse Impériale, au 
caporal du prrniierrégimenl rte* grenadiers de In garde. 

Mon loin de l.i on voit sur notre gravure une perche 
as«ei élevée, dont la perpendiculaire silhouette se mêle 
asseî disgraeleusemtnl 4 l'ensemble de ce joli paysage, 
dont le chûteau de Saint Cloud forma lo dernier plan. 

Celle perche a son but utile. Elle porte 4 son extré- 
mité une cible, sur laquelle s'exerce il tirer le Jeune 
prince, sous les yeux el la direction de son père. 

no n» nsassao. 
» «tOfll— — - 

l.*a rrUaantera de guerre. 

;s«iu «i St.; I 

Dans les eaux vaseuse» et niorl.ldes de Chelem, on 
comptait neuf ponte n» en 1 «13. l'ne asseï grande dis- 
tance était hissée entre rr* neuf ponton», afin que lea 



prisonniers ne complotassent P* s> e ùx,pjri» voix, 
par des signes ou par tout nuire "-J"?*», „ fln j np |„ 
empêchait pas de comploter depuis '* première minute 
du jour Jusqu'à la dernière. Rien fie Prévaudra jamais, 
d'ici 4 la consommation des siècles, contre l'amour et 
contre la liberté. 

Des chaînes du plus gros calibre, partant de plu- 
sieurs points de» pontons, allnient se fixer à des ancres 
fixées elles-mêmes ..u fond d'une vase épaisse et noire, 
bouillie infecte quand la marée la couvrait, plu» In- 
fecte encore quand elle se retirait. On allait do la peste 
i la peste. Sur celte fétidité verrtfitre. plombée, pres- 
que immobile, s'allongeaient donc neuf cercueils, por- 
tant chacun de huit à neuf cents hommes. Lesoiseaux 
et les poissons regar latent de loin ces choses-14 et 
fuyaient. 

On veut savoir snn* doute qn»lle part d'espace était 
concédée 4 chaque homme dan* ces tombeaux : la 
hauteur dévolue 4 chacun d'eux dons ces f.iux ponts 
où Ils pullulaient comme les vers dans un fruit atta- 
qué par la corruption. Le faux pont du flni«'n>t 
n'avait en hauteur que quatre pieds dix pourra. Il n'y 
avait donc pas de prisonnier asses petit de taille pour 
marcher «ou* celle mille san» se courber. Reaur/iup 
ont du se courber ainsi pendant huit ans. Kl tous les 
vaisseaux pontons n'étaient pas aussi bien partagés en 
hauteur que le Bnnwi'k. Au Z«otopntt-G«*irn. le* 
léopards el le» hyènes jouissaient alors comme ils 
jonis«cnt aujourd'hui d'une loge plus spacieuse. Ajou- 
te! que le* Mies féroces pouvaient, en outre, respirer 
4 pleins poumons dans leur captivité entourée d'égards, 
tandis que les Français ne recevaient qu'une insuffi- 
sante portion d'air par lesquatorie petites fenêtres de 
dix sept pouce», trouées d»n* les flancs caverneux des 
pontons. Ces fenêtre» étaient sans vitres. Contre la 
pluie . contrôle vent, contre l'humidité contre le froid, 
pas de vitre». Seulement, le »oir, ce* petites croisées, 
années de barreaux de fer, étaient aveuglées par 
des contrevents do bols que la sentinelle extérieure 
poussait el bouclait. La batterie basse n'était pas mieux 
partagée. La nuit venue, on fermait les sab'ird*, elle* 
prisonniers essayaient de respirer en rêve. En hiver. 
Ils restaient ainsi ensevelis pendant seize heures. tleau- 
cnup n'avaient pas cet e patience ; 11* mouraient. 

< Il résulte d'un tel état de lieux, dit le narrateur et 
le martyr qui nous sert de gnlde, que de» homme* en- 
tassés par reniâmes dans le» batterie* et faux pont» 
hermétiquement fermés en hiver pendant au moins 
telle heures, tombent, pour la plupart, suffoqués par 
le défaut ab»olu d'air. Si l'on essaye alors d'obtenir 
qu'une de» fenêtre* soit ouverte, grtee qui ne s'accorde 
qu'après de longue» supplications, après avoir frappé 
an manlelrl nii l'on a porté l'homme mourant, atln de 
le faire respirer un Instant, les voisin* de l'ouverture, 
n>m,.i>/.-mf*i m«. parce qu'il est imposable de résister 
autrement eux élouffemenl* de celle chaleur concen- 
trée, se trouvent s<isi» par le froid an milieu d'une 
transpiration abondante, el ils ne tardent pas 4 être 
attaqués de maladie» Infl mmatoire*. > 

Nous voyons, par ce tableau d'une nuit dans les 
pontons, que les prisonniers français, au milieu de 
l'hiver, se roulaient tout nu* dan» l'ob*curiié as- 
phyxiante el fétido de leur cachot flottant. Quels 
hommes, ceux qui ont pu vivre une nuit entière dans 
celle putréfaction redoutable, dans ce poison broyé 
par neuf cents bouche*, absorbé immédiatement par 
neuf cent» bouches ; avalé, rendu, avalé, et ainsi de 
suite pendant seite heures ' El quel* hommes ceux qui 
ont vécu dans celle atmosphère pendant dix hiver»! La 
pensée a la fièvre rien que d'y penser. 

L'air, dans ces caveaux terribles, était tellement 
méphitique, tellement dêpoun u de principe vital. que, 
les jours de brouillard, les chandelles refusaient de 
brûler. Et lorsque cet air, ou plutAl ce gai, venait i 
sortir par une des croisées trop vivement ouverte, il 
l'échappai! alors avec tant de violence, qu' I en était 
enflammé, sulfureux, bleuâtre. Plus d une fois le* sen- 
linelks de* galeries, trompées par ces apiiorenrcs d'in- 
cendie, s ciaient mises 4 crier au feu. Ce n'étoit pas le 
feu : c'étaient des hommes qui fermentaient. 

Quel riche sujet de tableau pour un Rembrandt ou 
pour un Delacroix, le peintre sinis'.re de la *.irfur <i» 
Ihixl-: D'oii viendrait la dulente lumière» On ne sait. 
De la lun» par quelque vieux sabord pourri, l'c de se* 
rayons pénétrerait et éc'nirerait ici un visage dé- 
charné : lu des cheveux blancs sur un front Jeune : ici 
le blasphème, la la prière; ici le doule, là le déses- 
poir ; dans cil angle celui qui rêve, le sourire sur les 
lèvres, qu'il revoit son pays, son village, sa petite 
niaixm blanrho sous les arbres, dan* ce .«un, celui 
qui, depuis cent nuits, cherche a faire, 4 l'aide d un 
clou rouille, un ln-u au ponton pour qu'il roule l«a« 
et entraîne, en sombrant, huurreaux el victime». I n 
soldat anglais, plai-é derrière lui, attend qu'il s essuie 
le front pour le lui briser d'un coup de pistolet. 
Chaque prisonnier recevait quatorr.e • onces de pain 
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par Jour — on peu moins d'une livre — sept once» do 
viande, deux onces de gruau, quelques oignons. Quand 
un prisonnier se plaignait de cette faible quantité 
d'aliments, il obtenait cette réponse : « Thaï is hx> good 

for frenfh dogs. Cela est rnra't trt>p bon jtfiHf rffl rftlfn* 

de t'rttnmù. > Que «Ile épilhète, toujours en vigueur 
contre non» dans quelques bonnes provinces anglaises, 
ne nous cause p«8 une trop grande irritation. Nous y 
avion*, pour ainsi dire, répondu d'avance. La veille du 
jour où les Anglais nous ont appelés cAimi, noua 
avion» déjà appelé nos chiens ; Mtlurdi! 

On distribuait aussi quatre fols la semaine aux pri- 
sonniers des biscuits mangés de vers, du poisson salé 
et du pain dur fait avec du blé noir. Dès que ce pain 
rocailleux croulait dans l'estomac, il envoyait au cer- 
veau l'ivresse et le vertige. Qu'attendre d'une pareille 
alimentation f l.a faim ne se Uisai! pas; elle criait, 
elle pleurait, elle hurlait dans les estomacs. Souvent 
elle s'était exaltée, surexcitée au point de devenir 
prenne de l'anthropophagie : des prisonniers ont gardé 
silencieusement des cidvvres cinq ou six jours de suite 
pour s'appliquer leur ration ; Ils les cachaient dBns 
leur hamac ; cela s'a ppela i t : Vit» m son eobt ! 

Cela est horrible, ceci est charmant : lord Cordover, 
colonel du régiment de Carmarthun, étant de garde un 
Jours la prison de Porcbester. entra, pour les exigences 
du rcnïce, dans les cachots oii étalent lés prisonniers 
français. Il avait attaché son cheval à l'une des bar- 
rières, dans la cour, pris de l'une des portes du 
préau. Dix minutes après, sa mission remplie, lord 
Cordover sort et va où il avait laissé son cheval. Pas 
de cheval. Il s'informe, il demande. 

— Votre cheval T... Mangé, lui répond un prison- 
nier avec indifférence. 

— Comment I mangé T 

— Oui, mllord, mangé. 

— Et par qui T 

— Par nous, les prisonniers. 

— Vous avei mangé un cheval en dix minutes t 

— Oui, mllord : cinq minutes pour le tuer et le dé- 
pouiller, cinq minutes pour le manger. Mai* on vous 
a gardé les quatre fers. Vous pouvet las réclomer. 

Que milord dut faire de sérieuses réflexions en re- 
tournant a pied è sa caserne I 

Ce trait de génie des prisonniers français «si ado- 
rable ; il ( éclipse cependant devant cet autre trait de 
génie des geôliers anglais. Rien, comme raffinement 
dans ta vengeance, n'a le droit de se comparer à ce 
que nous allons dire. 

Ce n'est pas seulement a Chalarr.à Porumooth et a 
Plyniouth que les Anglais entretenaient des pontons : 
ils en avaient partout où s'étendait leur influence ma- 
ritime; Ils en avaient même aux colonie*. Transpor- 
tons nous a la Jamaïque en 1808. A Kingston, port 
principal de cette ile, un ponton était réservé aux 
corsaires dont les Anglais parvenaient a s'emparer 
dans la mer des Antilles. Mais garder des corsaires 
n'est pas chose facile. Tous nageurs commit des pois- 
sons, la nuit Ils se glissaient lelongdu bord et gagnaient 
la terre en nageant. Une fois dans l'ile, grâce aux 
doublons dont ils ne manquaient jamais d'être pourvus, 
ils s'embarquaient pour la Martinique, pour la Guade- 
loupe, et ils recommençaient leur métier de corsaire, 
qol a été plus utile à la France, disons-le en passant, 
que bien de savantes combinaisons pour entamer la 
puissance anglaise sur l'Océan. 

Fatigué de voir que ces prisonniers échappaient 
toujours, le capitaine du ponton imagina de placer 
auprès d'eux des gardiens plus vigilants que ses soldats 
de marine, gens qu'on séduit, qui s'endorment, qu'on 
étrangle. Mais quels étaient ces gardiens à l'épreuve 
de la corruption et de La strangulation ? 

La rade de Kingston fourmillait de requins, mais 
requins sans emploi, vaguant, vagabondant, ne hap- 
pant de loin en loin que quelque maigre mousse tombé 
à la mer. Que fit le commandant du ponton? Il Ht 
jeter a l'eau chaque jour une grande quantité de viande 
pour attirer ces requins, jusqu'ici désœuvrés. Il arriva 
ce qu'il avait prévu ; au bout d'un mois de ces distri- 
butions philanthropiques de viande, les requins ne 
quittèrent plus le ponton. Ils la cernèrent à la poupe, 
à la proue, aoprèsetau loin, ils l'enguirlandèrent. Jour 
elnuit, ils tournaient parceouine*. par millier*, autour 
de* prisonniers français. Tombait-il un objet, à l'instant 
même il s'engloutissait dans leur gueule dentelé* et 
béante, l'n homme eni été avalé au vol s'il eut tenté 
de Taire à la nage, comme auparavant, le trajet du 
ponton an rivage. Aussi, du Jour où les requins eurent 
remplacé les sentinelles, aucun prisonnier ne chercha 
plus ù s'évader. 

Je regrette d'ignorer le nom de ce capitaine ingé- 
nieux du ponton de la Jamaïque ; il figurerait avec 
honneur dans I histoire à coté ue celui de sir Hudaon 



Lowe. A sa mort, il a dû être bien pleuré... par les 
requins. 

Maintenant que nos comptes avec les tourmenteurs 
de noschers prisonniers des règnes pas-és sont réglés. 
v»\ons froidement le sort que tes Idée* nouvelles et la 
civilisation acquise depuis un demi-siècle ont fait anx 
prisonniers de nos guerres contemporaine*. Mii*. avant 
d'entrer dans cet examen, étonnons nous <k voir beau- 
coup d'excellent* esprits croire avec une espace de 
religion qu'il existe, et cela a l'état alaolii, révélé, ,i 
jamais établi, un droit des gens, un droit de» gens 
écrit, gardé quelque part par des ehérubs. qu'il n'y a 
qu'a y recourir pour ramener ceux qui «Varient du 
devoir «le» hommes envers leurs semblables. Ce droit 
des gens n'est écrit, n'est gardé, no réside nulle part. 
Cependant, dira t-on, il existe- Sans dont", car le droit 
des gens est tout simplement la logique de l'humanité ; 
mais c'est parce qu'il est cela, qu'il est. comme Unit ce 
qui procède de l'humanité, sujet à dus modifications 
i'ilinies.fr.ippé de versatilité. snumis 6 bien de* erreurs. 
Nous allons dire une de ses plus graves erreurs. 

Si l'on veut prendre la peine d'étudier les éléments 
dont se comprise aujourd'hui une Brméc ; si l'on admet 
qu'elle ne sort pas de terre, ainsi que las armées de 
l'Arioste. toute bridée, toute sellée, flamherge au vent, 
on découvrira derrière des uniformes blancs, verts ou 
rouges, des hommes qui, la veille, étaient autre chose 
que des soldats et des officiers. Les uns étaient gen- 
tilshommes ou riches, les autres étaient artistes, in- 
dustriels, artisans, ouvriers de professions diverses t*Q 
beau matin le pays les appelle, les uns et les autre-», 
pour aller se battre contre une nation quelconque 
Aussitôt ceci se passe : Les gentilshommes courent 
r»/wi'*irt>»ifn< ceindre l'épé*; les jeunes gens riches, 
qui ont fait leurs éludes dan* les écoles militaires, se 
hâtent d'attacher leur épauletle do sous-lieutenant et 
d'aller rnAMitiirriufif aussi se ranger sous les dra- 
peaux; mais en masse, l'armée tnarche-l-elle aussi 
volontairement T Nous ne critiquons pas cet état de 
choses , il s'en tant, nous l'exposons pour arriver 
droit Kl è une conséquence asses bizarre, une con- 
séquence qui va précisément contre ce droit des gens 
dont nous venons de parler, et délinipar nous : la logi- 
que de l'Iiumaniié. 

La guerre se poursuit , une des deux nations belli- 
gérantes est vaincue. Quel phénomène se montre 
alors ? Celui-ci : Ceux qui uni entrés ro/(i»nii'ri»»iif 
dans l'armée, ceux qui ont f.iit ru/nni.nrrmrntla guerre, 
qui y ont pris part, soit par animosité politique, soit par 
antipathie pour une nation rivale, soit pour moins que 
cela souvent, — par désoeuvrement,— pour moins que 
cela encore, — par plaisir, — reux-l», quoique vain- 
cus, sont traités avec toutes sortes d'égards par les 
vainqueurs. On leur donne à choisir pour résidence 
la ville qui leur plait le plus, le climat qui convient 
le mieux a leur santé; et on leur dit : Allei, mangez 
bien, donnez profondément et promenez-vous. 

Voyons maintenant les autres : également vain- 
cus, mais qui ne le sont pas par leur faute, ceux 
qu'on a fait marcher par force, ceux qui, le plus 
souvent, ont le moins de haine contre la nation qu'ils 
ont combattue, eh bien I ceux-là sont retenus dans des 
forteresses, dans de lamentables caserne*, ou envoyé» 
au loin; ceux-là sont bien réellement prisonniers. 

Il semblerait à bien des gens que la conduite op- 
posée serait plus raisonnable à tenir. Il leur semble- 
rait que c'est le chef intelligent, sciemment et volon- 
tairement l'ennemi du vainqueur, qu'il faudrait gêner 
de quelque manière, et que c'est le soldat qui ne de- 
vrait Jamais sentir le poids de la captivité. De quoi 
prélcndct-vous le punir f Vous serlei fort emharrassé 
de le dire. Tandis qu'on peut dire » la rigueur de quoi 
on prétend punir son chef. 

Tout ceci au fond est hypothétique; personne n'ap- 
pelle des rigueurs sur personne. On désirerait seule- 
ment qu'à l'exemple de la France — noble et récent 
exemple — qui vient de se montrer si courtoise en- 
vers les prisonniers de haut rang et si douce envers 
les prisonniers simples soldats, les autres nations fis- 
sent entrer désormais dans le code du droit des gens, 
et dans des proportions larges, surtout immuables, la 
part d'Indulgence due au soldat proprement dit, quand 
il est fait prisonnier. 

Oui, la France a été bonne envers les chefs comme 
envers les subordonnés que la dernière guerre a mis 
en son pouvoir. Elle a été grande même. Aussi n'est- 
ce que par pure crainte de voir demeurer à l'état isolé 
de bonté personnelle celle grandeur dans la généro- 
sité, que nous plaidons pour qu'an introduise, mais à 
litre Axe et irrévocable, dans ce droit des gens un peu 
trop élastique parfois, l'égalité absolue du soldai et 
de l'officier comme prisonniers do guerre. 

Uuk «otun. 



Arriver iln gênerai Harllmprev A fenatanllae. 

Le général Martlmprey, après avoir pris, le Si sep- 
tembre, iKiwcssioo du commandement des forces de 
terre et de mer de l'Algérie, après avoir donné les 
ordres nécessaires pour réprimer au plus lot les atta- 
ques des Marocains dans la province d'Oran, s'est dirigé 
sur Constanline, l'ancienne Cirla des Numides. Celte 
ville est située a huit cents mètres au-dessus du niveau 
de la mer sur un roc escarpé dont le Roumel fait une 
sorte de presqu'île abordable seulement d'nn coté. On 
y arrive aujourd'hui par une grande route dont la 
pente assez rapide part du pool d'Auinale sur le Rou- 
mel pour arriver à la porte de la Brèche. Sur le pla- 
teau formé en avant de cette porte se trouve un cara- 
vansérail ou se lient un marche régulier fréquenté par 
les Kabyles. Tout auprès on rencontre la pyramide 
élevée au général Damrémonl tué à cette place pen- 
dant le second siège. Une esplanade plantée d'arbre» 
permet au promeneur de respirer In soir l'air frais hors 
des murs de la ville et de jouir d'un magnifique coup 
d'irll sur le Bardo d'un cûté, de l'autre sur la vallée du 
Roumel. Les flancs de la montagne sont semés de wi<t- 
roW/«, tombeaux des saints musulmans, autour des- 
quel* se groupent quelques gourbis, des musiciens, 
des chanteurs et des conteurs arabes autour desquels 
s'amassent leurs compatriotes oisifs. 

Constantin*, esl le chef lieu et la place forte de la 
province. C est à sa position militaire de première im- 
portance qu'elle doit aujourd'hui la première visite 
du général Martimprey autour duquel toutes les 
trou|>e* et l'administration civile ont faltpnuve d'un 
empressement tout sympathique. 




Lambal dr FUdi.Za.hor. 

Le !•» septembre, trois mille Marocains, fantassins et 
cavaliers, s» sont précipités comme une avalanche et 
m poussant d'-s cri» sauvages sur la frontière ouest de 
m» pi st«siiins algeriVnni-s. Ils étaient conduits par 
le chéiif Mohanird-tieft-AlHlallati, qui appelait à la 
RU'tre silnli-li-* trllius voi«in>'t du cercle île Tletncr-n, 
leur assurant qu'un «>ufOo dr sa boueh» suffirait pour 
■ xi' rminer ta puixnée de fournit (flirt-tien*) campés à 
Suli-Zalii-r. 

C" camp de Sidi-Zaber n'avait pas l'air irès-rclou- 
lahK Ci-nl tiraiil-urs algériens (lum*) , commandés 
l<ar le ch. f de l<atuillon L< rxiq, quatre vingt-six volti- 
geurs du »«• de ligne, l. sjrnumsel quelquescavalti-r 
français composa u-nl la ganle des avant-postes. Un 
p> [ i r> dan, le caravansérail voi»in. qiwli|Ui s bouquets 
d'oliviers, île jujubiers «uvales, et (à et là une touffe 
•le br»Uvsiiilles, rcpréw'riisii ni toutes les fortifications 
rlernèr»' lesquelles cette poignée de soldais intrépides 
pouvaient se retrancher. 

L'attaque a commencé à deux heures et demie. Les 
ratura des Mar«'ain« s'étendaient sur une llirne do 
plu* d'une lieue, entourant coni'enlriqiiement celle de 
nos Militais; leurs deux ailes, cemme les nôtres, s*ap- 
puyanl a la rlv 1ère. Leur prem >er élan a été arrête court 
par l'énergie et lerourageiut o«* soidalsqui, pendant 
cinq heures, ont soutenu un combat si inégal. 

Apiès quatre heures île lune, \oyant plier l'ennemi, 
notre petite troupe a pris l'nffen>he; le cJnlron a sonne 
la charge, et les Marnai os, repousses jusqu'à douze 
ou quinze cents mètres de la frontière, out battu en 
retraite mit Oudjda, laissant deux rt-nl) morts ou 
bl<t«irs sur le terrain. 

La fusilla te assit dure, sans dis-onliouer un instant, 
depuis la commencement d» l'attaque, qui t eu lieu à 
deux heur.* et demie. Jusqu'à sept heures et demie, à 
la nuit. 

Celte lutte sî disproportionnée et si heureusement 
enumnnie de succès, grll<« au murage bernique de 
nos soldsts et à la supériorité de no» armes, adonné le 
temps aux généraux de grouper sur la frontière des 
Iroupes suffisantes imur l»ire prompte <-l Umncjustice 
ds cette violation «le territoire. 

■tirai viuvEav. 



hcbamyl. 

Le chef des montagnards redoutables qui, depuis 
trente-cinq ans, tenait en échec le» arme» rttsscs, l'A hd- 
Cl-Kader du Caacase, le successeur de Khasi-.Mollah, 
le moudchir, l'élu de Dicu,Sehamyl enftn vient d'être 
fait prisonnier, le Itt septembre, après une longue et 
énergique défense soutenue dans l'aoul fortifié de 
Gounib. 

Schamyl est né le U mai 1707, dans le village 
ileKimry. au nord du Daghestan, d'une famille de pas- 
teurs tartares. 

Elevé par l'Arabe Djelal Eddin, le père du Souffino, 
doctrine religieuse qui enseigne que l'esprit supérieur 
qol régit le monde envole Ions les cent ans sur la terre 



Digitized by Google 



232 



LE MONDE ILLUSTRÉ 




Arrivée du général Martlmprey 1 Constantin* (Algérie), d'après un croquis envoyé par M. Cbabassiere. 




». l'muwi»! tr Sdi il •it; Jr Hwlm » » U.-luajo. C MU rMin. I>. Ogrd-VwiM. E. Owl -imu. F. Njraf irtUvwr» imt Irqvrl m Iwt Otêjit. 

Arriiiu m auaoc. — Combat de Sîdi-Zaber. d'après un croquis envoyé par H. Victor Lacroix, employé à Gbor-Roobau (voir In carte du Maroc publiée du» le 

numéro précédent). 
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an être qui, apre» avoir passé pir quatre 
dp(rrc> de perfection religieuse, doit 
commander aux autres hommes en 
qualité de mourchid, Schamyl com- 
mença en l8Î4«a carrière de luttes et de 
combat», et proclama la guerre talMe 
contre le» Russe» II La touiinl avec 
succès jusqu'en 1831, disparut jusqu'en 
1839, et a la fin de cette année-la, reprit 
la campagne et continua la guerre pen- 
dant vingt ans. 

Schamyl » constitué un peuple uni de 
toutes les tribus du Caucase ; il a créé 
une législation remarquable ri organisa 
one armée permanente. Il a divise en 
vingt provinces le pays qui le ivcon- 
naissail pour chef, et à la Itle de cha- 
cune placé un naîli ou gouverneur, ri 
un ancien chargé de rendre la justice 
«< de transmettre su peuple les ordres 
du trroni froph- lr A AU j,'., aju-j que les 
peuplade» du Caucase désignaient Scha- 
myl. Chaque naîb devait fournir trois 
cents cavaliers et veiller au maintien 
d'une garde nationale composé* de tous 
les habitant* mille* de quinte à cin- 
quante ans. l'n bataillon do déserteurs 
russes et polonais formait le complément 
de cette année. 

La garde de Schamyl, composée de 
mille murides, le suivait dans toutes les 
expéditions. 

Après une série de défaites, Srhamyl 
s'enferma avec quatre renls murides 
fidèles dans la forteresse de Gounih, 
située sur un plateau ir**-élevé. dont les 
trois cités taillés à pic et li' quatrième 
sur lequel ne se trouve qu'un sentier 
tortueux et irévescarpé, fonl de ce nid 
d'aigle une position jugée inexpugna- 
ble. Le prince Barlatinskl dirigea l'at- 
taque des deux cotés à la fois, et fit 
donner, le 7 septembre. l'assaut par 
deux colonnes, l'une qui escalada le* 
rochers, l'autre qui s'avança par le 
petit sentier. 

Placés entre deux feux et jugeant 




Schamyl, imam, entouré de ses murides. 



toute fuite impossible, les murides ont 
livré un combat acharné dans lequel, 
sur quatre cents hommes, quarante-sept 
reulemcnt ont survécu. 

Schamyl s'était enfermé dans une 
maison taillée dan* le roc. Forcé de se 
rendre, il a oblen du général Barialinski 
la vie sauve, la conservation de ses ri- 
chesses et de ses femmes. 

Schamyl est encore plein de vigueur, 
quoique souffrant depuis longtemps 
d'une ophlbalmie. Il passe- son temps à 
prier et à lire le Coran. 

Le lendemain, avec sa famille et set 
■mis enfinls, il est parti tous bonne 
escorte pour Saint-Pétersbourg, oii l'em- 
pereur doit régler son sort drlioilif. 

sur. vsasoiL. 



lnnngiiratlaa de l'asile Impérial 4a 
Vrslaet. 

L'asile Impérial du Vésinet, qui a été 
inauguré le jeudi 29 août par Mgr l'é- 
voque de Versailles et Son Excellence le 
minisire de l'Intérieur, eu situé dan* la 
partie du bois du Véûnei qui regarde la 
machine de Marly, entre les stations de 
Cbalou et du Vétinet. 

Cet asile, destiné aux ouvrières con- 
valescentes, complète la pensée qui a 
présidé à la construction de l'asile impé- 
rial de Vineennes pour la convalescence 
de* homme*, et vient combler une lacune 
qui existait dans 1rs viins que l'assis- 
tance publique et l'Etat donnent aux 
classes pauvres. 

L'ouvrière, qui sort de l'hôpital pour 
faire place à de plus malades qu'elle, 
désormais en état de convalescence, ren- 
tre dans sa famille : là viennent souvent 
à lui manquer les soins indispensable* 
que réclame son état. L'air qu'elle ras- 
pire est m». sain, s m logement est 
triste, ses besoins nombreux, et bien- 
tôt, au lieu de sentir revenir ses forces, 
elle s'étiole, el, pâle et chancelante, elle 
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vi refrapper a I» porta de l'hospice, irne maladie 
plu cruelle qu« In première va ta retenir de nouveau 
sur I» lit de l'hôpital ; si elle échappe aux dangers 
de celte rechute, elle a tu s'épuiser le» dernières 
ressource! qu'elle avait ; la misère amie l'attend au 
seuil de la m»i«oo hospiliilière. 

Cet Mat de choses a dû frapper l'administration ; 
c'était un besoin impérieux, c'était une lacune a com- 
bler, mais c'était aussi tout no ooovel ordre de choees 
à créer, de nouveaux beaoios à étudier. 

Le milieu dana lequel vivent les malades influe d'une 
manière trieuse sur leur état ; c'était donc A la cam- 
pagne, dana un endroit riant et agréable, an milieu 
du luxe de la nature, que devait s'élever une maison 
de convalescence. 

Avec du soleil et des fleurs, un repos de quinze jours 
suffira désormais a l'ouvrièro qui sort de l'hospice 
pour «voir recouvré se* force» et reprendre, sans dan- 
ger pour sa sanlé, ses travaux habituels. 

L'administration du ministère de l'intérieur, qui a 
crée l'asile impérial du Vésinet. a conté celte construc- 
tion * l'architecte qui avait déjv été charge d'élever 
l'asile impérial de Vincennrs. M. Laval *'«st longue- 
ment préparé à ce travail par de sérieuses éludes dans 
tous le» hôpitaux et hospices, et, secondé par une com- 
mission d'hommes spéciaux, il a accueilli 1rs décou- 
verte» lea plus récente» ; Il a même donné à de nou- 
veaux Inventeurs le moyen d'expérimenter sur une 
grande échelle ; toutes ces applications sont désormais 
acquise» a la science ; elles font de l'asile du Vésinet 
un établissement modèle. 

Nous avons donné, dans un précédent numéro, ont 
vue d'ensemble de cetleconstruclion; la façade explique 
le* distribution» intérieures. I.a partie 



aussi saines que les parties habitées par le personnel. 

C'est un grand élément de bonne santé : les malades 
vicient rapnJomenl l'a r qu'ils respirent, elles inlirroe- 
riesdes plus beaux établissements sont souvent mal- 
saines, quels que soient les soins qu'on a pris pour 
arriver 1 un bon résultat. 

L'administration a voulu donner un grand retentis- 
sement a celte cérémonie d'inauguration : c'était une 
question qui* intéressait la classe ouvrière, et les ou- 
vriers étalent nombreux. L'entrée de l'Bslle était pu- 
blique, chaque service était meublé et les machines 
fonctionnaient; chacun a pu se rendre compte des 
•oins que l'administration prend de toul ce qui 
aux Intérêts de* classes souffrantes. 



centrale, d'une architecture plus monumentale que le 
reste, conlienl, su rez-de-chaussée, les réfectoires, sé- 
parés par un vestibule, et desservis par une galerie 
vitrée et chauffée. 

Au premier étage, la chapelle et le» promenoirs, l'ne 
terrasse permet aux personnes de l'administration 
d'accéder a la chapelle, sans être en communication 
avec les convalescentes. 

L'aile droite, avec ses retours, est réservée a l'admi- 
nistration : logements du directeur, de l'économe, de 
l'aumônier, et elle contient encore l'infirmerie, a 
proximité des chambres d'internes, la pharmacie, 
rherborUlerie, le service des tisanes. 

Char 0 nu des ailes a fes habitalions au midi ; elle* 
sont desservies par un couloir qui règne dans toute la 
longueur, et vient aboutir, a droite et A gauche des 
promenoirs, A deux grands pavillons qui viennent arc- 
bouter la partie centrale, et qui contiennent le» esca- 
liers. Cest le point oii tous le» services aboutissent. 

La buanderie, le* étendoîrs, le» séchoirs, la lingerie, 
la salle de pliage, lea services de distribution . eau 
froide, eau chaude et tapeur, ont été relégués dans 
une aile spéciale, et nou» considérons cette partie ee 
l'édifice comme la plus intéressante au point de vue 
pratique. 

La machine, à vapeur communique le mouvement à 
tout le matériel, et diminue beaucoup la main d'a»u< re : 
le linge, après le lavage, est chargé sur un chariot à 
main et placé sur un plateau ; Il passe, fins le moindre 
effort cl en en dirigeant seulenv-nt l'ascension, a La 
salle des séchoirs i air chaud ; par le même système, 
il est élevé a la salle de pliage, de là le service de* 
chariots à main le transporte » la lingerie. 

Il faudrait plus de détails que n'en comporte celle 
notice pour expliquer loules les combinaisons par 
lesquelles on est arrivé, dans un si vaste établissement, 
à donner, aux points les plus recules du htliinenl, de 
l'eau froide, de l'eau chaude et des robinets de vapeur 
tè où il* étaient nécessaires Ces services sont complets : 
les bains ordinaires, les bains sulfureux et ceux de 
vapeur sont d'un aménagement ingénieux et d'une 
grande simplicité. 

M. Laval s'est adjoint, pour l'étude et l'exécution 
de ce service, MM. Bouillon elMuller, Ingénieurs civils. 
C'est le complément des beaux travaux en ce genre 
que nous avons déjà vu exécutés par ces messieurs 
dans les établissements de Insistance publique. 

Comme ce service est d'un entretien minutieux cl 
exige la plus sérieuse surveillance. M. Laval a disposé 
sous son bâtiment deux grande» artères d égoûts avec 
des caniveaux; ainsi, toul son service d» tuyaux est 
apparent. 

lin homme spécial, attaché aux services des eaux el 
do gai, -veut donc visiter ses conduits, s'assurer de 
l'état des tuyaux, et prévenir ainsi toute fuite et tout 
accident. 

l'ne machine » ventiler renouvelle l'air dan» toutes 
les parties du bJlimenl; l'air vicié, refoulé par l'air 
pur qui entre, s'échappe par de» cheminées disposées a 
cet effet. Trente mille mètres cube» d'air pur sont ré- 
pandus chaque heure dans l'établissement, et les pièces 
les plus difficiles A ventiler, 



A M. h directeur d* 

.Monsieur le directeur. 
Je quitte i l'instfnt le yacht a vapeur It Far, qui 
vient d'entrer «ans l'Eau India dock. C'est sur ce na- 
vire qn'a été accomplie la dernière expédition a la 
recherche de »ir John Fr.mUin, expédition dont le 
succès, je dirais presque le retour inespéré, a été an- 
noncé mercredi dernier par l'amirauté anglaise. Tandia 
que 1a curiosité publique n'est f notre satisfaite que par 
la publication d'un premier rapport officiel, je m'em- 
presse de vous procurer l'occasion de donner à vos 
lecteurs des détails recueillis de la bouche même du 
capitaine Mac Clintock el de son équipage, i bord du 
vaillant navire encore tout meurtri des étreinte» de* 
glaces polaires. 

Voilà doute ans maintenant que sir John Franklin 
ptrlilaveesesdeux navires, rtCrtl,. -\ h Timnr, pour 
accomplir un voyage de découvertes :i reliques, et, dé- 
puta doute ans, malgré trois expéditions tentées par 
les plus intrépides marins, aucune trace n'avait été 
retrouvée, ni des navires, ni des équipages. 

Le destin de sir Jobn Franklin rappelait celui de 
notre illustre et infortuné Lapeyrouse, et il semblait 
qu'au temps et au hasard seul» fût réservé le soin de 
faire connaître la lin de cet officier et de se» compa- 
gnons. En vain l'Angleterre avait armé ses meilleur» 
bMiment* ; en vain la marine française avait payé du 
sang de llcllot, un de ses officier? les plus distingués, 
le dangereux honneur de partager ce» périls, tout fai- 
sait désespérer du «ucc.-s. Mai» le courage de lady 
Franklin ne se ta'sa pas : elle réunit ce qui lui restait 
de fortune, .-t réVIil de tenter a se» frais une dernière 
expédition. Elle acheta de sir Ridiard Sulton un yacht 
de plaisance dont ce gentleman voulait se défaire, el, 
malgré l'opinion universelle qui la taxait de f.tHc per- 
sévérance, elle l'arma pour les mers du Nord ; c'est ce 
yacht que nous venons de visiter. 

Le l or, tel est son nom. est un bâtiment i hélice de 
cent cinquante-cinq tonneaux de jauge seulement; sa 
machine n'est que de vingt-qualre chevaux de force; 
il est imSl» en actionner, c'est * dire qu'il a trois forts 
mils inclinés à l'arriére et qui peuvent porter une 
asseï grande quantité de toile. Ces! un yachl plus petit 
<l'un tir r* au moins que les bateaux qui font la tra- 
versée de Boulogne et Calais A linuvres, A p*u près de 
la dimension de c«.-ux qui allaient jadis de Paris à 
Rouen. Celte frêle machine fut solidement doublée d'un 
second rm élément en hols ; l'avant fut armé d'épais*! 1 » 
lames de fer en biseau, destinée» i fendre la glace , 
les mats furent consolidés A l'aide de traverses en bois 
de chêne; bref, rien de ce qui pouvait ajouter à .la 
solidité du navire ne fut négligé , mai» ton» ce» «oins 
ne pouvaient ajouter à la grandeur d'un bâtiment si 
petit que. dans les docks des Indes où il se trouve 
maintenant, il ressemble à une embarcation de plai- 
sance auprès d*» trois mût? de commerce de la com- 
pagnie- Mais ci- qui fut grand dans cette expédition, ce 
fut le courage de l'équipage ; ce qui fut d'acier triple 
et d'airain, ce fut le cirur (les hommes qui partirent. 

Ils étaient vingt deux en tout, y compris li* officiers ; 
l'espace ne permettait pas d'en cinKirquer un plus grand 
nombre, mais vingt deux choisis entre les pli.» sfl'set 
les plus expérimenté*. Tro s officiers de la marine 
royale anglaise obtinrent l'honneur de 1rs diriger: ce 
furent le capitaine Mae Clintock, connu pour avoir 
déjà affronté plusieurs fols es mers du pôle ; le lieute- 
nant Hohson et le capitaine Allen Young. U capitaine 
Mac Clintock est un homme de petite taille, âgé au 
plus d'une quarantaine d'années. Son urbanité est par- 
faite, »e* manières d'un parfait gentleman : on ne 
saurait se lasser d'admirer, eti l'écoutant parler et 
en le regardant, qu'il y ail dans ce fiéle corps Time 
indomptable qui a mené a bout une des plus périlleuse» 
aventurrs de notre siècle Le lieutenant llobsoo, i qui 
a été réservé de découvrir le premier le sort des équi- 
pages de l'Kn itiK et de )■! T'rrrur, est un jeune honinn 
de trente-deux A trente-trois ans, blond, d'un Blr doux 
«I calme qui, 



placé dam un salon que sur lea banquise* du Groenland . 
A peine sonl-jl* revenus depuis quatre ou cinq jours, 
et toute trace a disparu cbci eux de* deux uns et trois 
mol* qu'il» ont pasié» dans ces régions. 

Ce fut en 1857 qu'ils partirent, l e premier hiver, 
celui de IJCiH, fut trèvrigoureux. Il* ne purent avanrer. 
Ils (lassèrent leur» huit mois, d'anftl a avril, A lutter 
contre les glaces et les frima*. L'été ne fut guère plu» 
heureux, lis parcoururent filede fiecchy, puis s'enga- 
gèrent dans le détroit qui a reçu le nom de notre com- 
patriote Bellnt, Ils s'arrêtèrent dans plusieurs endroits 
oti les navires qui parcourent ces diverse* réglons ont 
coutume de laisser de* provisions, et, suivant l'usage 
pratiqué, ils prirent ce dont il» avalent besoin, el lais- 
sèrent ce dont il* avaient abondance. J'ai goftté du sucre 
pris dans une de ces cachettes. Il avait passé ainsi trente 
ans enseveli sou* la terre, et. quoique la saveur m'en 
ail paru diminuée, il m'a «emhlé avoir gardé toute» *e» 
qualité* Partout, soit dans les magasin», soit sur le 
rivage même, par dis plaques gravées A la mémoire 
des marins perdus, l'expédition rencontrait les lémoi- 
gnagesde la pers/véraneede lady Franklin. Le second 
hivernage cul lieu A l'île du roi Guillaume, aux envi- 
ron» du pftle magnétique. Les mJf« furent amenas, 1rs 
pont recouvert d'une épaisse enveloppe de toile A voile 
en forme de toit, sur laquelle la neige s'amoncelait el 
formait un rempart contre le froid. En même temps. 
deiilépAls rte provision étalent fall* sur différents point* 
de l'ile. afin de préparer les excursions de printemps ; 
pui* chacun rentra A bord. L'hiver commençait: mal* 
quel hiver : il fut terrible même pour ce» rigoureuse* 
contrées. L* glace serrait le pauvre yachl dan» de si 
terribles étreintes, que les pièce* de bols pliaient, cra- 
quaient et se cambraient en forme de d/ime: nous 
venons de voirie» traces de cet effet terrible : le pont 
a pris la forme d'une vofite ; le* pin* fortes poutres se 
tordaient comme des allumettes : il fallut attacher lis 
premier pont an second par de» poutres en fer, rivées 
tsar des boulon*, pour einTiêcher la eoqne de se dis- 
InIndre. Le petit navire n'éVhappa pent-êlre que grèVei 
* sa légïrelé. I.e printemps arrlv* enfin : des équipages 
de chiens avaient été préparé* pour les traîneaux, et 
l'on psrtit en deux Irnnpe* r-nur faire le tour de l'île 
du roi Guillaume L* W avril, le capitaine Mac Clintock, 
accompagné de denr homme* seulement, rencontre, 
•in» bande d'Fsqiiimaux aux environ* du cap Victoria. 
L* temps él»it des plu* rudes ; le mercure gelait en- 
core. La' petite troupe était bien lasse : mai* les pre- 
mier* reiwimement» enfin découvert* vinrent lui 
rendre tout son ennrag». 

An d : re de* Esquimaux. plii«ieiir» années avant, un 
navire avait été écrasé par les glace* an nord de l'île 
du roi Guillaume; tout l'équipage avait échappé sain 
et sauf an nanfrsg» et s'était dirigé vers le Oreii-Fish- 
River ; mai* ce n'avait été que pour y oér^r tout entier. 
De nombreux d*hri« recueillis entre les mains dos na- 
turels ne pouvaient IniS'Cr de dont» que ces équipage» 
ne fii«ser l ceux de TF.ninn el de f* 7>>i*iir fie* lor», le. 
capitaine Mac Clintock ont continnerses investigations 
dans un plan déterminé. Il ne fant pas oublier cepen- 
dant quelles difficulté» présente toute recherche dan* 
ce* ]Uivs désolé*, où la neigé et la glace engloutissent 
toul. oïi l'on n'a souvent pour se diriger qu'un ciel 
brumeux qui cache les astres aux veux des marin*. 
Des dehrts furent trouvé* successivement; mal» le 01 
semblait se briser A mesure qu'on le renouait A force 
d'efforts. Le Si ma», enfin, A dix mille» A l'est dn cap 
llersrhell, on trouva on squelette avec des débris 
de vêlements européen*, et un petit portefeuille plein 
de lettre» de famille . c'était celui du domestique d'un 
ofllcwT Ce qu'on cherchait toujours c'était quelque 
rapport, quelques-unes de ces bouteilles testamentaires 
que le* marins en péril confient aux flots el aux neiges. 
On rencontrait des restes de campement, des cachette* 
creusées dans la terre, de« resie* de vivres, d'ngrè*. 
des arme*, mais de documents point Lo G mai enfin, 
le lieutenant Hohson plaça sa lento sur un dépôt con- 
sidérable, près de Victnry-Polnl, et 1* un journal fui 
enfin découvert ; il était daté du *.î avril IMfs, il y a 
plus de onie ans aujourd'hui, lin y sul'nil. moi* pnr 
mois, toute l'expédition de f /•'relui et de 1« Tcrrur de- 
puis son départ. Elle avait été heureuse jusqu'en 1817 ; 
mais, le 1 1 juin de retlc année, sir John Franklin était 
mort. Le journal ne dit pas de quel'o maladie, mais 
il «»t certain que 1'héroique navigateur n'a point péri 
abandonné, de froid et de faim, sur quelque île isoler, 
mais environné de ses amis el en einpor tant l'espérance 
qu'eux du moin* reverraient leur patrie el raconte- 
raient sa Dn. 

Il ne devait pas en être ainsi : un on après cette 
les navires étalent brisés par les glaces, el le 
es équipages, au nombre de cent cinq homme*, 
partit pour le Orcal-Fish-ltiver. Us officiers du f'm 
prirent anssl cette direction, MntM suivant la piste 
marquée par les déibris, tantôt la perdant. En6n, ils 
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long sur «ept et demi 4c large, construit sans dr.ut* 
pour remonter le Oreat-Fish-Biier. Commpnt celte 
entreprise s-t-elle échoue? Cesl le secret d<n glotte 
Dans le bateau étaient de nombreux vêtement*, de» 
provisions, des agrès ei deux squelettes encore sur 
leur banc, dans la position où ils étaient lors de ],1 
mort: leur* avirons sur le* palet-, les fusil» armé* et 
chargé* à leurs cités ; voilà onze dus que ce funèbre 
hateau attend ainsi les explorateurs. 

On dirait que le* temr>."tes ont respecté ces reliques 
lanl rherrrioes par la f>i»'-le> d'une femme et le courage 
d'une nation. Ce fut la dernière découverte de l'expé- 
dition. |j>» autres hommes ont du tomber ainsi les uns 
«pré* le* autrui . mal» la neige leur a fait un linceul 
impénétrable. Rien ne se trouva plus Le» provisions 
s'épuisaient, mais la santé rie* équlpaees déclinait sur- 
tout. Deux hommes étaient d<ji morts, il fiilait re- 
venir; l'oeuvre du reste était accomplie. I.e Fur mit ;i 
la voi e pour l'Angleterre. 

Il y est entré depuis quelques jours à peine, et l'ad- 
miration de ses concitoyens l'a accueilli. Xais tous ce.* 
homme* y semblent encore insensibles ; c'ist qu'il» 
attendent ce' le à qui ils doivent rendre compte de leur 
triste et courageuse mission. Lady Franklin est daa* 
le midi de la France. Une lettre l'a prévenue, et on 
l'attend de jour en jour. C'est seulement q-iand elle 
mettra le pied à bord, que te /■Vr lèvera «on pavillon. 
Héla» I H n'a pu lui rapporter la bonne nouvelle, mais 
il 1-ii apporte du moin» la suprême consolation de 
savoir que son mari n'a point succombé à l'abandon, 
cl que sa mort a été douce. 

L'opinion publique en Angleterre, prend, dn rc*le, 
une initiative louable en faveur de celte veuve, qui 
s'est ruinée dans celle dernière expédition. I,e senti- 
ment national ilemnndeau gouvernement de prendre a 
mi ch rge 1a dépen-c. qui ne se mente pas à moins de 
10.1100 livres sterlms «Ml.lHW francs». 

Recevei. monsieur le directeur, l'assurance de mon 
entier dévouement, amc u.icl*. 



•tente Impériale «les Bran*- Art». 

«. ti.c.i. t.| mwii. 

L'Académie en a fini celte année avec les érreuves 
qu'elle impose à ses élèves. Cesl le concours de i>*lr» ■ 
ture qui a occupé, pendant la dernière semaine, l'at- 
tention du publie L'exposition était imposante; dix 
tableaux étaient rangés dans la grande, sali» > i le su-, 
jet proposé offrait asseï d'intérêt. Il rappelait l'une îles 
anecdotes les plu* dramatiqoes de la vie de Martius 
Coriolan. son arrivée chc» Tollu», roi de* VnKques, 
quand il crut avoir à se plaindre de l'injustice et de 
l'ingratitude de* Humain». 

Le» dix concurrents étaient: MM. Jules Lefehvre. 
Alexandre Brossard. Pierre Dupuis, Tony Robert- 
Fleury, OU de l'académicien, élèves de M. I.éon Co- 
gnlet ; 

MM. Benjamin Ulmann. Krnest Michel, Louis Le- 
roux, Berne Bellccoar, élèves de V, Picot: 

H- Adolphe Levasseur élève de M. Robert-Fleury; 
M. Lix. élève de M. Iliennoury. 

Dès le premier Jour, ces dix tableaux avaient été 
classés par la foule avec une netteté de jugement qui 
taisait pressentir le résultat de la lutte. Cinq ou *ix 
avaient été repoussé» comme vulgaires et d'une exécu- 
tion souxenl medincre. L'attention *>|jit portée sur 
troi» ou quatre qui se faisaient remarquer par de» 
qualités sérieii'es et véritablement recommandable*. 

C'est parmi les auteur» de ces tableaux que l'Aca- 
démie a été chercher le» vainqueur* de celte année. 
Elle a donné le jn»i«f fit i M. Benjamin Ulinann, né 
le 21 niai 1 K-." I. a Rlotbirim (Uaut-Rhin'l. qui avait 
déjà obtenu un deuxième prix en IK'iM, un /fe/m-t,... 
pnr, a M. Jules-Joseph l.efebvre, né le H mars 1834, 
a Tournon (Seine-et-Marne >, qui avait oblcnu une men- 
tion honorable en WJi, enfin, une mention honorable 
i M. Frédéric-Théodore l.ix, né le I» décembre l*U0. 
à Strasbourg (ISas-Bhio. 

Les ouvrage* des J-uréats de cette année, ainsi que 
ceux de-, élèves de l'Académie de r- rancis a Home, sont 
actuellement exposé» dans le» galeries de l'école. 

en. u»*«t. 



SINCre M Hill-ri»||o»l, 

TaU-ut ilr )l. Ronpla. 

Nous donnons dan* ce numéro la reproduction du 
tableau de X. Roopin qui se trouve dans la galerie du 
Palais de cristal a, Sydenham. Celle composition re- 
marquable et émouvante représente un intérieur de 
paysans bretons après une mauvaise réeolto. La misère, 
la plus profonde a envahi la maison, les>lerniéres res- 
sources ont été épuisées, le chat maigre miaule la faim : 
seule, l'estampe religieuse appendue au mur indique 
que la foi religieuse soutient encore cette vaillante race 
dans l'adversité la plus cruelle. s. v. 



Xwavrlle* deft aVawx-Arta. 

Lr iNnp* «S- tVifwiiinn. — f.*« irliili-* a|iri* la rermeoire Je 
Srlmi — lr inr icol Irur reielre le tiim<tr tf/wln-. — 

\lr< M'ile* ?ul .il- Ij. rr. |^ (^V«^ri»|J4 mÏ.-'II 1«. — |.".,-slr* 
d-lll* l'aleller n -)i-|ilr|i-nt |»»« 1 U fli1i.|il.v — Pi-tf'.inl l.u 1:1- 
ni«. — Sur MM. < ti. Will>r. llnVrl H'«tv. Vl.ilph» l'.nin», 
IIU--I. — I,- *La:iiMiiy .ivmi^I-. — Hf.rl it<- U. fl»iriiiir»vii<' ll» 
— Ir.ujoi .1*- M- T I nimité, — M r.IrniM. — | ^, p*iiiiur*s 
nui»)» tir wu. p. I^foti, Jolit^-n^vjl. — t'jiic#»nx dt- 
M. Joie* »tl'W. 

Peintres, sculpteurs, graveurs, lithographes; tous 
ees hommes habile*» donner d»« firmes a leur* pen- 
sées qui sont romanciers, historiens, traducteurs, 
poêles même, par la couleur, le marhrv, le burin ou 
le crayon, ont leur r*gne périolique et passager; leurs 
bevux jours de fête», e'e«l au temps de l'eiposllion des 
heaux-arts. Alors la grande et la petite presse dé- 
trônent le feuilleton, ajournent la nouvelle; la rhlique 
prend («s a ; r* cavaliers, et, quelquefois pédante, elle 
laisse voir un bout de férule. Il pousse an cerveau des 
plu» minces écrivains l'orguelll-use. conviction que, nés 
ronnaisseurs et d'un goût parfait. Ils peuvent, a leur | 
fantaisie, distribuer le blâme el l'éloge: tous aspirent 
i le prouver 

Curieux, visiteur*, critique*, voient vite, 'ouvent ils 
dédaignent Ouvre consciencieuse et de solides mérites 
pour les brillants de Ta peu prés; la mode se glisse au 
milieu d'eux el prend quelques tableaux, quelques 
statue* sous sa fugitive protection. 

Le salon fermé, les récompense* donnée», le grand 
journal ne dit plu* rien de ce qui se pastel se produit 
dans le monde créateur des artistes: la critique bavarde 
se ult; ainsi les réputations naissante* et les oeuvre* 
qui promenaient sont vit* oubliées; el vofs, entre 
deux expositions, douie i vingt-quatre mois de silence' 
L'atelier a vu tristement rentrer plus d'une page lonée. 
et de valeur : souvent clip s'efface sous une composition 
nouvelle, parce qu'il faut, à son auteur appauvri, une 
toile pour travailler encore. Nous avons vu de ces 
cruels sacrifie*»; la main du peintre* tremblait et ses 
yeux avaient de» larme*. Ce* «ruelle» miserv* de l'nrt 
ne sont pas asseï rares: nous laisnns lest noms de 
qnrlqi'e* jeunes gens et hommes de volonté el de ta- 
lent qu'elles touchent. 

L» direction du M»»4t ilN it/ veut tenter de rendre 
un *érieux -ervlee alix artistes et a leurs o-uvivs; elle 
veut ouvrir ses colonnes à une chronique des beaux- 
arts : elle reproduir» le* dessins »ur bois des ouvres 
Inédit»* qu'elle croira dignes de l'attention de son 
nombreux pnhUc. Nous sommes choisi pnir aider, de 
notre plume, celte Ulche honorable el déliole. 

Nous savons, nous, que les nouvelles que nous 
donnons et promettons sent et seront prises dans le* 
ateliers el au ctif valet de* artistes; qu'il* ne s'elTrné'nt 
pas ; c'e«t conscience de nous taire «or ce qu'ils vaillent 
secret. Si rneuvre exposée au palais de l'Industrie ap- 
partient au jegunent. et même aux écarts de la cri- 
tique . Ouvre qui nous est montrée chet son auu-ur 
veut de l'indulgence pour ses défaut* el mémo des 
bernes a la louange. 

Si nous ne devions parler aujourd'hui que de* paysa- 
gistes, ce serait bientôt fait: il» sont tous* la cam- 
pagne, M. C. Corat est en Suisse; il y aura plaisir, a 
son retour, dj voir d^ns l'intimité de l'atelier ses 
savantes et pnéllques élude*. M. Danhigny, »i Ju«te- 
menl d raré, met l'automne a profit pour s** travaux 
de l'biver. 

Messieurs le» peintre» de paysage* n'aiment pas la 
lia'ure dans sa jeunesse de mai : il» U recherchent an 
peu sur son déclin ; ils lui veulent drs verts qui se 
bronienl. drs feuilles qui jinmssent et ne dorent, une 
lumière oblique et tiède qui dessine largement Ses 
con-our»; ils recherchent le» ton» «cornutc* des ter 
rains et île* ombres. N« croyons pas qu'ils ignorent 
que le printemps ait ses lin*, gazons émaillé* de pâ- 
querettes, de muguets, que les buissons épineux soient 
alors odorants et fleuris. Qurlques mailre*. qui savent 
voir el bien rendre, pourraient en tirer des tihleaux 
frais et déll'-ieux ; ifs a|ierç iivent et sai<-lralenl le» r»p 
port* juste», U-* opposition» délicate* et printaniéres; 
attirés* celle adi'le*.eence de Tannée qui verdoie, ils 
craignent le publie, qui veut des effets plus écrits et 
moins doux ; Il les payerait d* leurs peine» par une 
comparaison potagère, bannie et sotte : Ils »en ef- 
frayent. 

Si le» |k>y*»gisle* courent les champs el interrogent 
les bois, plusieurs peintres d'histoire et de genre ont 
quitte l'appui-main pour le fusil de chas.se ; des pein- 
tre* de batailles tirent bravement leur poudre aux 
perdreaux ; leur valeur épouvjnle des lièvres. Teux 
des artistes qui ne ►.ivent où prendre ce qu'il faut pour 
se pisser ces j«ie», bâtissent, sur leurs succès à venir, 
les plus beanx chileaux en Espagne. S'ils dorment la 
grasse mumée, e est pour rêver d'acheteur* a billets 
de banque, espèce, toujours rare qui, par la belle | 
«non. prend au loin sa <ilée ; une partie s'abat dans | 



des parcs ombreut. une antre au' bord de la mer; 
beaucoup se divertissent t risquer des effigies de sou- 
verains sur le tapis vert des eaux ; aussi l'artiste dé- 
bissé est-il tenté de se redire ce qu« mes* eur* les 
joueurs entendent souvent : « Rien ne va plust » 

Le peintre de la salle dé* Étals, M. C. Mûller, fait 
oflloer de la Légion d'honneur pour ce beau travail, 
est revenu d'un vovage aux Pyrénées. Dan» se» courses 
à travers monts et montagnes, il a trouvé du temps 
pour de curieuse» études. 

M. Robert-Fleury, l'auteur de CAirVi-Quinf „„ mu . 
tin'^rr <Jr S't\nt-J>t\i, qui sait lairo de petit* tableaux 
d'histoire d'une si grande puissance d'effet, 6e repose 
ou travaille a peu de distance de Paris ; il ne manque 
pas d'assister aux séant es de l'Institut. 

Si M. Adolphe Brune n'est pas i la campagne, il y 
est allé, car il se délasse d'un travail de maitre. dont 
nous parlerons, par la fantaisie de peindre deux 
paysages; nul de ceux qui savent estimer son talent 
ne s'étonnerait qu'il s'avisât de se montrer supérieur 
d.«n* un genre qui n'est pas le sien: le vrai talent 
faiiquelqnefoi» de ce» tour». 

Le travail persistant «I la volonté peuvenl presque 
supplé-r un sens perdu. Dans la rue de l'Ouest, oii se 
trouve l'atelier de M. Iluet, peintre a qui lecolo paysa- 
giste contemporaine doit beaucoup, travaille un jeune 
sculpteur, élève de M. Harye; il est aveugle! Si 1)1- 
deriit, le grand crillque d'art, l'éloquent écrivain, 
l'homme a l'émotion véhémente qui sut écrire la lettre 
sur le* aveugles a l'usage de ceux qui voient, eut, de 
son temps, vu travailler eu jeune homme, il aurait 
ajouté une ou deux pages à ses plus helles. Le toucloT 
merveilleux de Saunderwn ne fut jamais plus >ur que 
celui de M- Duval. Se» doigts ont une vue sans h iiron. 
Il est curieux de le rcgirder interrogeant de la main 
le modèle vivant, l'éludier ainsi d'ensemble cl de dé- 
tail», et, du doigt et de l'eliauchoir, reproduire ce qu'il 
o y» par 1 excellence de son loucher. Ce n'est point 
par des égards dus â celle touchante inforlune que ses 
œuvres ont été admises à "la dernière expo-ilion, tlles 
le méritaient. En ce moment, il fait un groupe ; 
Chfr.tr «IMUhI i"n r*rive«i»i .• la cltarpeAM) Osseuse est 
bien étudiée, le poil long el S 'yeux, bien massé , le 
mouvement *i difficile à saisir, même pour 'es mieux 
voyant, élonne, Nous nous sommes senti irès-étnu de- 
vant cette cé.ùté si vaillamment combattue ; un pro- 
fond sentiment de mélancolie admiralive se mêlait à 
notre sérieuse attention. 

Au Salon, on remarquait deux petites toiles de M. F. 
Dufonrmantelle, élève de M. Mouilleron; M. le baron 
de Frégaine avait eu le bon goilt de les acheter. Avant 
de s'aviser, asseï heureusement, de devenir le rival des 
SI eisjonnier, Fauvelel.Plassan.rel artiste. Jeu ne encore, 
était lilhogrsshe; dans les premiers Jours de ce mois, 
In mort a mis deux heures i le prendre. 

Nous avons vu dans l'atelier de M. Coulure drux 
vastes toiles Inachevées; l'une: lr lifpait tirs >viun- 
Itirrt )Mtr la fointirrr ,- l'autre : If tnamgt rit S. M. 

.Va/WA.i ///. Constatons que les élude» de têtes, pour 
l'exécution de ce grand travail, sont d'uno main ha- 
bile, hardie el d'une belle vigueur d'exécution. Le 
peiulrc était absent , aussi ne saunons-nous parler de 
deux tsbleaux de genre agréablen, niais d'un artisla qui 
peut beaucoup plus. 

M. Glgoux s'ocrupe d'un grand travail pour la déco- 
ration d'une chapelle. : ce qu'il nous en a labsé voir 
promet une asuvre sérieuse dont nous aimerons à 
parler. 

M. Jobbé-Duvai a des peintures murales 1 Saint- 
Sévcnn et a Siiinl-Sulplce ; M- fimile L*lun a déeoré 
la chapelle de Saint-François-Xavier dans celte même 
église ; ce» grands travaux sont du domaine de la cri- 
tique, peul-étre. y r« tiendrons-nous. 

M. Jule^-Andrè a cinq panneaux: paysages peints au 
pavillon Mollien du Louvre. 

On o p»u parle des travaux exéculés dons lé» monu- 
ments publics et terminés celle année ; ils ménleroient 
une attention toute parueullere ; sont-Ils bien ce qu'ils 
devraient êtref 

Malgré le* vacances que se donnent MM. Antigno, 
Cunon, Ziem el tant d'autres peintres, et les sculp- 
teurs, MM. Marcellin, Uemestnay, t&us artiste* en 
vacance* qui reviendront quand s'en iront les hiron- 
delle», les nouvelles d* l'art ne nous manquent pas, 
mais il faut clore ce premier article. 

s. Licaoo». 



I.e iM«>n«lr religieux. 

Depuis quelques mois, les annale* religieuse* sont 
toutes chargées d'électricité politique; on ne peut y 
louciier sans provoquer de foudroyantes étincelles. 
Pour se mettre à l'unihson de* choses et des grande* 
préoccupations du moment, il faudrait entrer en champ 
clos, s'escrimer d'estoc et de taille en faveur de ques- 
tions à faces multiples el si embrouillées que Dieu 
seul pourra les résoudre. 
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Tel n'est pas notre goût ; nous nous 
tenons derrière le* variais pour attendre 
l'issue du combat, bien surs que le* plus 
battu* ne seront pet les moins triom- 
phants! 11 n'y a pas de petits événe- 
ments dans l'Église. Toutes les croyan- 
ce*, quand elles articulent le nom du 
Dieu virant, changent aussitôt, m; me 
dan* les détails les plus vulgaires, la 
figure de ce monde. 

Le niveau de la religion est placé si 
haut, que rien ici-bas ne se dérange ou 
ne remue sans qu'aussitôt il ne s'ouvre 
une source vive d'idées religieuse». Les 
ans y volent un embarras, un encom- 
brement, d'autres y retrempent leur foi 
•t leur e-péranoe. Par position et par 
convenance, nous restons en dehors de 
cas haut* problèmes, dont il ne nous 
est pis mime permis de présenter les 
données, car 1rs historiens ne visitent 
jamais le champ de bataille qu après la 
levée des morts ! Nous attendrons donc, 
pour nous réjouir ou pour nous plain- 
dre, dVire entré dans le domaine des 
bits accomplis ouvert à tout le monde, 
et, notre Evangile sous le bras, nous 
cueillerons modestement les petit* in- 
cidents de la vie religieuse. 

Si les sommets ardus du dogme ne se 
dévoilent pas à tous les regards, chacun 
au moins peut respirer le parfum des 
fleur* qui croissent à la base. Un acte de 
charité, un de ces miracles de dévoue- 
ment inconnus pir lesquels sa manifeste 
parmi nous la présence du AI» do Dieu, 
ont une saveur autrement pénétrante 
que le jargon politicomyslique dont on 
nous fatigue depuis trop longtemps. 
Eloignons- ncus, s'il vous plait, de re 
Sinaï furieux, plein de tonnerres arliti- 
ctelsel de voix discordantes. LesapAira* 
avaient un autre accent. Dieu, qui m 

pttitt oiirttux donne le\tr ptiture, a SOiD 

aussi de ses chroniqueurs ; il nous en- 
voie, pour réparer notre pénurie de faits 
importants, cette lettre toute parfumée 




Arrivée rie Nariiu* Coriolon chez Tullus, roi des Vobques. tableau de 
H. L'Imann ; prix >'e Rome su concours de peinture d. I8j9. 



de la senteur des grands bois. Elle nous 
vient de l'un de nos amis, depuis fort 
longtemps, et par goût, curé d'une 
petite paroisse reléguée dans un pli de 
nos Alpes dauphinoises. Cet humble 
pasteur eût pu devenir un homme mar- 
quant dons le clergé de Franc*, et 
gravir le* plus haut» degrés de 1s hié- 
rarchie sacerdotale, s'il n'eût pensé 
qu'aux plu* humbles fonctions de son 
ministère de grande» lumière* et de 
fortes vertu* sont anssi nécestairw. 
Cfaez lui, l'humilité semble être, comme 
la gloire cfaet d'autres, la dernière con- 
quél* du talent. Jumais il n'a roulu 
quitter sa montagne, son humble pres- 
bytère couvert en chaume et tout dislo- 
qué par les geices des longs hivers, sa 
modeste église a qui le lierre fait un 
ciment. « I n prêtre, me ditail-il, quand 
il a reçu l'onction sainte, ne doit pins 
parler et agir qu'en présence de I* 
mort ; s* vie tout entière est le testa- 
ment d'une àmc prèle à paraître devant 
Dieu ! Que m'importe les lieux, les 
liummes, les fonctions, pourvu que je 
mu tente affranchi de tous les liens de 
l'orgueil et de la recherche personnelle ! 
En rut étant la soutane, j'ai jeté ma 
peau d'homme 1 l'uWquc mes supé- 
rieurs m'ont toujours rendu bon té- 
moignage, J'appartenais de droit à ces 
pauvre» montagnards retranchés de la 
société humaine, et pourtant enfants 
privilégié* de notre divin maître, t Toici 
sa lettre : 

« Cher ami, un numéro du Mvude 
iltmiri vient de mo tomber entre les 
mains. Les chamois sont moins rares 
que le» journaux dans noire pauvre 
et chère montagne. Quand Us nouvelles 
sont vieilli s d'un mois, elles nous arri- 
vent Ici, et encore il faut voir comme 
•Iles sont écloppées I Mais, qu'importe ? 
Je m'imagine quelquefois être un ha- 
bitant de la lune, tant les /wy< me 
paraissent lointains au milieu de ce dé- 
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sert de neige et de sapins qui résome pour mol le inonda 
entier. Juge donc de mon bonheur quand j'ai [iu savou- 
rer trois colonne» de In prose, l u n'as pas changé, mon 
eber ami, et je reconnais encore, aprè- un qiarl de 
tournures dont s'émerveillait mare profri- 
e, détenu euro monlagu>rd comme moi. 
Cet éloge, dicté par mes vieux souvenirs et par mon 
amitié, rn'autnrbe a être franc dans ma critique. Je 
trouve donc, sauf jugement meilleur, que la chronique, 
trop ambitieuse de faits extraordinaires et du reflexions 
frappante», n'est pas asscx riche dr deuils, d'anecdotes 
et de 'é*it« édifiant* dont abonde l> vie religieuse en 
tous temps. De beaux nuages ne disent rien, quelque 
bien nuancés qu'ils, soient ; il faut un paysage derrière. 
La France et l'Europe »onl plu» que Jamais, peut être, 
sur le chemin de grands événeBii'nlsrcligicux. Les idées 
chrétiennes sur la destinée humaine germent par- 
tout enfume des perce-neiges sous une couche glaciale 
d injillereiicu. Ce fait ne m'est pas annonce par les 
journaux, puisque je ne les lis pas : un esprit semble 
semer dans l air relie bonne nouvelle. Le solitaire, 
attentif aux voix de son co-ur, pénétré de relie inspi- 
ration qu'entretient la prière, a des clairvoyances 
refusées aux hommes de la plaine et aux esprits perdus 
dans la foule. Examine, observe attentivement; derrière 
I indécision des esprits, il est un | oint tixe qui grandit 
chaque jour. Dieu travaille aujourd'hui a l'édification 
de son œuvre, comme on travaille, dit-on, uux tnU. 
lUsemenls de Paris, p*r de gigantesques démolitions. 
Ce qui tombe ne méritait pas de rester debout, ilien 
n'ébranlera ia p erre angulaire srcllée de son sang et 
de sa parole. La religion, aujourd'hui comme toujours, 
a plu» de sujets d'espérer que de craindre. Laisse donc 
■'agiter dans leur» vaines loiere» ceux qui la servent 
par la haine, et raconta la chroi ique journalier* de 
se* bienfait». .\ou» ne somme» pas de la terre, nous, 
appelés par Jésus-Christ A marcher dans la voie de ses 
souffrances et à réaliser le bienfait île u présence 
parmi les homme*. Citoyens de l'éternité, uous appor- 
tons au temps le mot d'ordre d'en baul. 

s Ailons! voilà le petit curé qui. comme Dalaam. pro- 
phétise malgré lui. Ce grand ton ne me va pas et je 
rentre dans ta modestie de mon rùle. Aussi bien, j'en- 
tends la voix de ma cloche fêlée, qui m'appelle a l'é- 
glise pour y chanter une messe de mort et écouler 
pendant une bouru ou deux les peccadilles de mes dé 
vole», qui passeraient bien leur vie au confessionnal si 
je les voulais croire. — A propos d'église, la mienuc au- 
rait grand besoin d être rebâtie. Je crains qu'un de 
ce» jours elle ne nous croul« sur la léle. S»ns les cram- 
pon» du lierre, ce serait (ait depuis longtemps. Quand 
on sonne la cloche, le clocher qui cousl-le, comme tu 
sais, en un simple mur découpe cn double arcade, 
vacille d'avant en arrière, comme s'il battait la me- 
sure. Au dedans, la pauvreté est encore plus grande 
parce que la nature s* charge au muin» d'embellir 
el de replâtrer le dehors. Pour toute statue un saint 
Laurent qui lient en main un gril de cuisine, pour 
tout tableau une sainte Cécile armée d'un chalumeau. 
Le chemin de croix n'est Indiquée que par de petites 
croix rouges surmontée* du chiffre do chaque station, 
lieux ou trois bancs de sapin vermoulus marquent 
la place des fabrkiens. La jarrisile est une cave où 
b s araignées exposent les chefs-d'flriivre de* leur In- 
dustrie. Aussi mes pauvres ornements tombent en lo- 
ques, et semblent atteints de l'oid<um. Que Dieu est 
pauvre dan» *no temple' mais qu'il me. parait riche el 
grand quand je le prie au milieu de mes montagnards, 
au moment ou tes grands venu te font entendre 
comme un Jeu d'orgues lointain el font frissonner les 
vitraux: il mt semble parfois queivoscour* lui seraient 
moins ouverts el que sa majesté nous serait moins ré- 
vélée dans une église plus belle et plus riche. 

• Aucun palais, ful-il de marbre eld'or, ne rempla 
cerail pour moi mon indignité demeure. La -pluie, le 
vent, le soleil, y ont libre acc>» de tous cités ; mais le» 
oiseaux y accrochent des nids partout cl les hiron- 
delles surtout me réparent gratuitement les dégra- 
dations de l'hiver. Les belles fleurs des montagnes, les 
orpins constelle» nie fontdr* oriieinrnlaùonsqu'on ar- 
tiste aurait peine à inventer Ma eharibreite est à b 
fns un cabinet d'étude, une bibliothèque, une serre, 
une ménagerie et une volière. C'est la, dans ce petit 
Monde odorant et chaulant, que pendant les journées 
froides et pluvieuses je me rcru"/u<r<i(c, enveloppée 
de ma vieille houpolvnde, pour déchiffrer aux une vo- 
lupté d'intelligence inexprimable, quelques jsages de 
ma Somme de saint Thomas, de saint Augustin ou de 
saint Jean Chry soslnme que je commence a lire cou- 
ramment dans le texte grec. 

» Quels hommes, cher ami I je n'ose pa» leur compa- 
rer ceux d'à présent. Comme ils planent haut, ne 
mêlant aucun intérêt terrestre à la cause de l'éternelle 
vérilé. Je vis avec eux dans ces beaux temps de l'aube 
quand la terre encore détrempée par lo 



sang des martyrs produisait toute seule des docteurs 
inspirés el de sublimes pontifes. 

« Tu trouveras duf><.ti>*iu quand lu grBviras au prin- 
temps prochain, ton hàlno ferré a la main, le che- 
min des prés tout bordé d'anémones sauvage*. .Notre 
vieux Baudoin vient de mourir. Après avoir creusé 
tant de fosses pour lui même, le pauvre homme n'a pu 
creuser la sienne comme il se le promettait; il s'est 
brisé dans une chuto au roc du grand Cou. Toul lo 
monde l'a pleuré, et moi Je ne puis m'babltuer a son 
absence. Il me semblait que ce bon vieux De dut ja- 
mais mivurlr, uni il était familiarisé avec la mort. 

. Ma polile école va bien. J ai fait breveter M. Chaloin 
quoiqu'il n'ait pu répondre sur la théorie de la divi- 
sion et l'extraction de. la racine carrée. Il s'est hit 
à merveille au chant romain. Je le supplée, a mes heu- 
re» perdues, dans la partie transcendante de son ensei- 
gnement. Le carré de l'-hypothénuse a pénétré dans 
uoire désert. Notre bonne strur a fait de ses petites 
filles un bataillon propret, instruit et gentiment jacas- 
sler. Le ealhéeliisme marche tout seul. Tout cria pro- 
spère et vil de l'air du temps, do la rosée du ciel, 
liuurrais-je dire, car l'argent ne sert ici qu i payer 
les impôts, nous en sommes aux rudiment» de l'éco- 
nomie. 

sXomavonseu.lejourdrUnativliédeU sainte Vierge, 
un mariage presque romanesque. Tu,»* connu la perle 
de mes chanteuses, Céline Nu II ion, elle était le mo- 
dèle et l'ornement de la paroisse. Le maître il école 
l'appelait la Ftrur d<> iwo«<»yncj. Depuis le départ de 
son futur, appelé a faire la guerre d Italie, la pauvre 
enfant ne chantait plus et pleurait San» cesse. Tu as 
connu Lugène, grand cl fort garçon qui arpentait les 
glaciers comme un chamois, et m'offrait tous 1rs ans 
le» prémisses de s» chasse. Il vieat d'arriver après 
avoir perdu son poignet gaucho i la bataille de Solfe- 
rino. Pour le consoler on I a décoré el pensionné. .Nous 
sommes allés s sa rencontre Jusqu'à Saini-Picrre -le la 
Chartreuse, moi en tête et les jeunes geus réveillant les 
échus a coups de carabine. Le pauvre garçon pleurait 
de Joie et de tristesse en agitant son moignon. Il crai- 
gnait que sa glorieuse mutilation ne le fil déchoir dans 
le cœur de sa lUncèe. Il s'est bien vue rassuré en la 
voyant toute plie d'émotion, se précipiter vers lui. Ce 
spectacle m'a fait sanglolcr comme uo enfant. Tout a 
été vile conclu. Murène a de quoi vivre e| attend sa 
nomination de garde forestier. J'ai fait le cadeau des 
guéiTcsdeCiur. Céline n'a p*s déserté son kino l'église. 
Si tu savais quelle part de cœur Je prends â tous ces 
modeste» bonheurs I 

> Nous voila bientôt dm* la triste saison pour tous les 
Jorelvns de In montagne qui ne som pas philosophe» 
connue celui de H. de Lamartine, et se contenteut d'en- 
seigner le eathéchisme du diocèse, sans trop s'enibar- 
ra>s»r de la théologie des fauvetteset dei étoiles Noos 
allons passer six moi* tous la neige, casser notre pain 
a coups de marteau, el nous chauffer à l'haleine des 
vaches J'ai fait provision de livres et de patience. Tout 
d'ailleurs n\st pas tristesse dans celle sépulture tem- 
poraire. La douce lumière qui Mire à travers tes nei- 
ges a bien ses charmes- Donc, au printemps prochain. 
D'ici là, silènes absolu entre nous. Je parlerai de toi 
au bon Dieu et j'espère qu'il te redira mes vieux et 
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Cette lettre ne résume I elle pas dans sa simplicité 
la vie, les préoecupitions el souvent les grandeurs ca- 
chées do la plupart d<mos curés de Franc*' N.yiis nous 
en contenterions pour toule chronique si mois qui 
vient de s'écouler n'avait été signale par le départ d'un 
grand nombre de prêtres pour le» nus. ion, des Indes. 
C'est toujours une excellente nouvelle « annoncer aux 
itucs chrétiennes el aux vrais amis de la civilisation. 
Ces terres lointaines dévorent depuis des siècles les 
martyrs et leurs bourreaux >«ns que la coix puisse y 
prendre racine. Ce que l'héroïsme des apôtres n'a pu 
fare la bravoure des solduts l'accomplira. L'Angle- 
terre el la France ne sont elle* pas les deux anges ar- 
més que Dieu fait marcher devant lui quand les |»mi- 
plcs barbares restent sourds à la von de «es envoyé»? 

Nous recommandons a nos lecteurs le- allocutions 
prononcées dans des assemblée» agricoles par Hgr le 
cardinal archevêque de bordeaux cl par monseigneur 
Planlier, évéque d« Ximes La cause du paysan et des 
animaux, ses fidèle» cl utiles compagnons, n'avait ja- 
mais été plaidée avec plus d'éloquence el une plus ai- 
mable oui-non- Monseigneur Planlier qui s'est du fière- 
ment (Ils d'un humble jsrdinier, parle el écrit comme 
s'il avall été berce sur le» genoux de l'Académie. 

JOSKIMI DUl'CET. 

- — — ^ ■ 

l.e ebeuln aie tôt de VlnecnneK. 

Pour l'hsbilan! d - la Cliius-cc-d'Ani'n 'i'i b nile- 
vard. et n.-j» i tMi om par !•• bouiiv.ril celui qui 
■A t. n i de la tfadeleiue a la i 
mus ue l'an» 
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la rue M»ntm-rue, les onv.- 
d,ms ks p«v> d< .v-ervi> par 
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|«ini- si la moite- aé>eil-i 
l'unentinn du pub... 

n'a jaum,s«V si i e I a Mon i nio'cnrj. l)f p U „ ^ 
le ch-n'iiKln Nonl vous y trarisiOriCrr, tingi nunui'-r. 
QU'int à Sceaux. s i fré^pn ii'é tilt " IMp, rf e lllA giauds- 
iniT s, un y trouve tou ours des « lions vnt», uesbois 
louflo-; la va \-v d Au nay «si loul aussi ombreuse el 
U's cl énes isenu na r s >« min ni encore iliiis Ij niBie 
de Chili -Ion... Mai» qui parle ui'jouril'liui .(<• ce clu.r- 
manl paynf bien qne beau oup île prum -n' iirs n'.iu nt 
re se d'y vei.ir le diinniiche faire un |i-ierina^e aux 
marronniers cclétues du c iluret de Itoliinsou. 

ihi.md Chai :o~ Nodier ehaiiluii s p é; quentenl !i?s 
b rds de la S> ine, pourquoi n'a-r-ii 'i.,s miel rintipn sou 
voyage au l'onflueitt de la Marne! Il aurai! pu, In ic- 
m ni ianl de quel pie* lieues, i ous peuidie um- I mie 
d'Iioru ns que >on silence a lai-v 1 ignorer. Paurail pu 
nous dire qoïl exioe i ar-neln icty for^i de chenu m es 
à vape t qui s ■ notnino lo faubourg Saint-Aiilu n<- 1 
d autres campagne, qu'Aut i.il el Vill -d Avriiy , 
d'oulr< s cours d e iu que lo Se, ne, il'aulns parcs quo 
ceuv de Ver-aï l<*» el 'le Sainl-tJOU'l. 

L'iewsl de l'.nis ,i • u lorig'emps le privilège rl«s 
moyens de Ir in-porl les plus rapide-. Les ha eaux A 
vu eur, les chou ii s do fer, le* omn bus aini ri ains, 
oITrciil plusi. ur- moye i- do I com oin.n ncreérés ot 
commode-, lie IA e-i venu" la ^'.noli* |.o;iularilé do 
lous le» environs situ 1 » de ce cù è. 

L'csl de Pans v cnl é son tour d'être ilo'é .l'on ctio- 
imn de U r de banlieue, ht. prie-' à c> l'e li^nv qui, 
ayant sa tète à la lia-l lie, suppi ime par co séqucni la 
longue invi r-ee du faubourg, on n'ignorera plu* que 
v miennes, comme It u iqji e, u se* lacs i-t scscbatols; 
que la M irne, cmine la Seine, s des bords coaruiaiits 
ou I s lounstes pourront jouir dos plusravi-svinl» points 
de vue. 

Charge par la .lirec'i m du -Vo-uV itfmfrt «le pren- 
dre la pl un • et du crayon, dnv renseiimeircnls sur la 
voie nouvelle, m, us avons i»e.i-sé jusqu a la Ram il a, 
avec la curi sil • loute naïun lle à un parisien île 
lï«v id> ni qui s iiniigine que l'utiiveis Unit au quartier 
du Templ -. , 

A l'ungle sud <•»( | a place vient de s'élever, comme 
par cm h ■n'cmi ui, i'emh»rad(Te du nouveoD chemin. 
Cette g ire e-t c n-tnjila en brique rouge el en pierre 
•le t.i lie Elle se compile >le v.<s>e* rea de clia'issv'o 
vorttét, qu'oc -upenl l-s l ureaux el les magasins De 
larges esc.i lers conduisent t une immense -«Ile d'at- 
lenie ayant lerras-c sur la place e'. « irouv^nt de 
niveau avec la voi •. La iture su;t :n me uo Lyon jus- 
qu'il lu moitié de sou parcours, et développe sur celte 
rue une longue pri-speel ve do grideiiseï arcade». 
Puis la ligne tourne a gau he par nue wurb lr s- 
sensible. Ayant a piiicourir le point le plus plus popu- 
leux de Pari», le chemin a eu m niveau cl vo de 
façon à passer ao-do-sus de loules les voies publiques 
d a !!<• gêner en ru n la circulation. 

De In llaslille a Su int Mandé, l> train court sur une 
suite de viaducs et de ponts dont l'ensemble est le plus 
important travail d'art exécute nouvellement. Rien lie 
semble plus extraordinaire que ce mvage aérien au 
milieu de mawinsque, le tracé a plu» où moins démo- 
lies. Le» fenêtre» brunie» sur la voie laissent voir dans 
les inlei leurs A toutes ces ouvertures apparaissent 
d'élrjnges physionomies, qui semblent donnée, encore 
de la lumière que la pioche du progrès a fait venir 
ju-qu a elles. ÙHiiliien de cours. il'nup4is-«s cl de ruelles 
fangeuses ne iloivent-elles pus o la création de co cho- 
iii in d'avoir main tenant leur M)on de soleil ! 

Nous voyons l'hospice des Quinie- vingts, dont lits 
botes infortunés ne |ieuvent. helas' séionner que du 
bruit que font le» wagons roulant sur les punis de lu le. 
Puis e est Matas, dont 1rs itiv/stèrr» nous sonl presque 
dévoile». Une aulru espèce d aveugles languit derrière 
les murs de celle prison, oii sévit toute la rigueur du 
régime cellulaire. Puisse la lumière se faire dans I ime 
de ces malheureui a l'aspect sans cesse renouvelé de 
l'image la plu* franpauus de la civilisation. L'Iu'ipilal 
S^inùs-Kugenic élevé à gauche s-s importantes con- 
struction*. Cel établissement a été fonde, ou lo soit, par 
Su Mujesto l'iuipéralrice. Après avoir vu se dérouler 
i notre droite les immenses ateliers et magasins du che- 
min du fer de Lyon, nuus parcourons d'abord le sou- 
terrain de heuilly, puis ensuite un long tunnel, à I e\- 
irémiPJ duquel se trouve la sUilion de S.iinl-Maiiité. 
Quelque» minutes encore, cl nous sommes sous l'arcade 
d'un iiiiiguilique ponl-biuis sur lequel passe l'avenue 
ou Trône Lu peu plus loin, la station de Vincennejj 
s'«lè>e en travers de la voie et forme une entrée mo- 
numentale a un tunnel de «00 mètres. L'architecte qui 
a ciiusiriiit cette station u respire ilms le voisinage du 
ilolijon de .Saint- Louis el de Philippe de Valois une 
vie Ile iKleur d'ogive» el doecolBdes, el a parfaitement 
r«u«»i. du r«'te, a créer une œuvre gracieuse dans le 
si) le gothique du temps. Le tunnel de Vineeniies longe 
dan» blute son étendue la principale rue de 1a ville. 
On conçoit sans peine les précaution» inouïes qu'a dù 
nécessiter ce bardi travail, exécuté entre deux ratige/s 
de maisons dont 1rs fondations sont loin d'atteindre à 
une au -si grande profondeur. A l'autre extrémité du 
tunnel on a répété, en pas-anl du gracieux a a sévère, 
I architecture du quatorzième siècle.; deux hoirs éle- 
vées de choquo côté île la voùle semblent en protéger 
les abord, de leur* créneaux el de leur- riicurlrièri*. 

Nous traversons une partie de la forêt de Vincennes 
et nous arrivons a Kotilcnay-sous-Rois. Le chemin pas- 
dao» uno tranchée profonde, on a dù élever 
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pour la station lie hautes murailles en pierres de taille, 
renfermant les escaliers par lesquels, montent les voya- 
geur*. Ici le style rustique s'encadrapt mieux «laits le 
paysage. M a construit un délicieux chalet, du milieu 
auquel un loger pont s'élance de l'autre côlé delà voie, 
pour porter sur le quai opposé le» personnes qui re- 
tournent vers Paris. 

Les promeneurs qui s'arrêteront a Pontenay trouve- 
ront a quelque pas la partie du Imi» nouvellement 
transformée. Ils piiurrnnl voir au bord du lac ce qui 
reste de l'ancien couvent des Minime* : ce sont deux 
pavillons habité* aujourd'hui par un garde général. 

La station de Nogent-sur-Marnc est «instruite abso- 
lument sur le modèle de la précédente; elle donne 
accès dans une large rue bordée de maisons de cam- 
pagne opulentes, dont les parcs, du cote droit, s'étendent 
jusqu'aux bords de la Marne. A quelque» tour» de 
roues de la station de N'ogeiil, *>• trouve l'embranche- 
ment destiné a rejoindre la ligne de Mulhouse, qui 
passe a deux kilomètre» plus à l'est. 

Nous avons voyagé jusqu'ici enire des talus mono- 
tones et nous ne nous sommes orienté que grâce a 
l'étude que nous avions préalablement faite du tracé 
* i nouveau coemin. Le» noms historique» de Saint- 
" et de Vincennes, en éveillant nos souvenir», 
t tenu lieu de distraction. Mais voici le moment 
ou le train, quittant se* murs gazonnés, «a courir sur 
un remblai, dont U courbe de Nogent a Joinville suit 
les Sinuosités de la Marne. Quel spiendlde spectacle! 
On voit, à droite, le joli village de Joinville le l'ont 
baignant «es villas dans la rivierequ'un pont de pierr< 
traverse sur plusieurs iles. I.e fort de la Faisanderie, 
poste avancé du donjon de Vincennes, couronne le ta- 
bleau de ce côté. L'horiion est borné en fsce par une 
suite de coteaux bien cultivé» sur lesquels sont bâtis 
les hameaux de Pnulangis et du Tremblay. A gauche, 
la vue peut s'étendre et recueillerait bien loin le cours 
de la Marne, *l elle n'était limitée à l'extrémité orientale 
de Nogcnl par le gigantesque vi»du; du la ligne de 
Mulhouse, dont le hardi feston de blanche» arcades se 
détache mr le fond veit sombre de la vallée. 

Comme travail Important, nous voyons encore le 
viaduc de Saint-Maur qui traverse le val de Saint- 
Maurice, «t le canal du a Napoléon I". Le village de 
la Gravelie, qu'on voit a droite, estdes plus pittoresques, 
grâce à une quantité de jardinset d'usines dont les fa- 
brique* produisent derrière les rideaux de hauts peu- 
pliers lYITel le plus souriant. 

Nous voyons Sainl-Matir-les-Posséj et Saint-Maur- 
le Parc. La' station de Champigny vient ensuite, puis 
enlln la Vaienne, point extrême de la ligne. La Va- 
renne «il une colonie toute réceiile de charmantes ha- 
bitations où l'été voit accourir un grand nombre de fa- 
milles parisienne». 

Notre voyage terminé, nous ne saurions nous dis- 
penser de (aire part a nos lecteurs de l'impression que 
noua a laite au retour l'entrée a Paris. Le chemin de 
Vincennes est le seul, avec celui de tienne», qui arrive 
en remblai à ton débarcadère; mais il avance dans 
l'Intérieur beaucoup plus que ce dernier. Pendant le 
trajet du tunnel de R-uilly, à la gare de la Bastille, on 
jouit d'une vue superbe, on regrette de n'avoir près de 
soi que d'indifférents promeneurs. On aimerait à ar- 
river ainsi de la province ou des pays d'outre-frontiére, 
pour Jouir de [ehahissement de ceux qui verraient 
Paris pour la première foi», tin voit a »«•* pieds le cour» 
du fleuve envelopper d'un large ruban le chevet som- 
bre de Notre Daine; les tours massives de la ha-ilique 
et les monuments plus rapprochés encore forment de 
vigoureuses silhouettes qui font merveilleusement 
valoir It-s fonds vaporeux de la ville. Pans est admi- 
rable à voir ainsi, il semble vouloir montrer d'un seul 
coup toute» se» richesses architecturale»; et l'étranger, 
dont la vue embrasserait celte cilé irntnen*e cchoticrée 
de clochers, de dômes et d arcs de triomphe, garderait 
de la capitale de la France un inaltérable sou- 
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Dan» un salon moderne, à la place d'honneur, un 
cadre ovale attire tout d'abord les yeux des specta- 
teurs. C'est le portrait ce feu César Giro lot, un misan- 
thrope, nn ours, un original, qui laisse une fortune 
de treize cent mille franc» et quelque* centimes Au 
moment où la pico commence, toute *a famille est 
rassemblée pour l'ouvtrlure de son testament ; nous 
avisions à une exhibition de personnages dans la ma- 
nière de Picard et d'Alexandre Duval. C'est, sur le 
premier plan, deux frères aussi dissemblables de phy- 
sionomie que d'intelligence : l'un, Félix, est un chi- 
miste distingué, officier de la Légion d'honneur, auie 
douce, mai» faible ; l'autre, Isidore, est un employé de 
ministère, un eorur envieux, hargneux, agace |«rn*- 
tuelleinecl par le bonheur d'autrui; son front est 
étroit comme son esprit ; ses cheveux sont plats, noirs 
cl rares; il porte d'épaisses lunettes; il s habille de 
vêlements truies ; il ne parle pas, Il grogne , il ne 
marche pas, Il p éuoe, si on lui demanda des nou- 
le sa santé, Il répond : - Qu'est-ce que cela 



vous fait? C'est le type achevé du vilain 
Pour continuer le contraste. Félix a une fille char- 
mante et Isidore un fils insupportable. Naturellement 
Isidore veut marier son 01s avec la tille de Félix, mais 
celle-ci aime son cousin Lucien, un jeune homme d'ex- 
cellentes façons, qui n'a qu'un tort, celui de se trouver 
à vln^t-clnq ans sans position et sans fortune. 

Les autres membres de la famille Girodot sont : 
M. Lehuchoi», un parvenu, un manieur d'argent, qui 
se propose, au ci» où il hériterait de l'oncle C^-ar, 
d'acheter le palais de l'Industrie pour le transformer 
eu cile ouvrière; — M"'« Lehuchois, Jolie et intéres- 
sante, et à laquelle le» préoccupation* financières de 
san mari laissent une liberté qui pourrait devenir dan- 
gereuse; — M"* Isidore, digne compagne de M. Isi- 
dore, longue et sèche a rappeler les fourreaux de 
parapluie, coiffé» ovec des re^entin le long de» joues, 
cousue dan» sa robe, le nei pointu et rougi, les 
coude» serré», trottant menu, la \uix atrocement 
mielleuse, espionne, médisante, «humiliant Jusqu'à la 
bassesse et se relevant avec des tre-saillem-nls de 
scorpion blessé; — enfin, te villageois Langlumcau, 
indigène de Ponlivy, espèce de but ir qui a du foin 
dans ses botte» et qui ne rtve qu'aux moyens d'ar- 
rondir son pré. Vous avex au complet les parents de 
Cé-ar Girolol, le millionnaire atrabilaire et fantasque- 
Us sont tous là, rassemblés "t assis «u'nur de la 
table ou siège uu parfait notaire, dont la cravate est 
plus blanche que la cime de» Alpes el l'habit plus noir 
que l'aile du rorbeau. Quand Je dis assis, jeine trompe: 
I employé Isidore ne peut tenir sur son siège, il riVic 
el cherche à lire par-d-.-ssus l'épaule du notaire. Le» 
dernières volontés de César Girodot sont connue» : 
César Girodot déshérite tout le monde en général; il 
désire que sa fortune aille aux mains d'une seule per- 
sonne, a la condition que cet:e personne sera élue en 
scrutin secret par la famine entier.-, l'n orage de ré- 
clamations » forme aussitôt; on crie à l'absurde, on 
veut plaider et faire casser le IcstamenL L'oncle Cé-ar 
n'avait pas la Itte bien solide, cela est certain. Puis, 
insensiblement, on se ravise, on entrevoit des expé- 
dients, on se donne rendex-vous pour le lendemain à 
la campagne de M. et M— Lehuchois. 
C'est a cel'é campagne, s tuée aux portes de Paris, 
» au tableau des i " 
qui doivent décider du résultai du scrutin ei 



qu'on assiste au tableau des inlrigu. 
vres qui doivent décider du résulta 
question. Des alliances partielles s'organisent : peu 
soucieux de la dignité conjugale, M. Lehuchois exhorte 
sa femme à lui gagner la voix de Lucien ; l'avide spé- 
culateur ignore ou feint d'Ignorer qu'elle aime ce jeune 
bonaine el ou elle se débat courageusement contre son 
penchant. Il l'envoie au feu, et c'est presque an mi- 
racle que la vertu de M"» Lehuchois sorte victorieuse 
de cette épreuve: il faut pour cela que Lucien lui dé- 
clare nettement, — trop nettement peut-être, — qu'il 
n'éprouve aucun amour pour elle et que sa seule 
ambition est d épouser sa cousine Pauline. La 



e»t pénible et en dehors de» habitudes de simple galan- 
terie- Aussi, M" Lehuchois, profondément blessée, 
jure-t elle d'etn pécher ce mariage psr tous les moyens. 
Elle tourne ses batteries vers Celostln. le lil» d'Isidore, 
et elle le lance en rival sérieux sur les pas de Lucien. 
Ce Célestin, que non* avons a peine indique plus tout, 
est une caricaturé un peu forcée de la jeunesse oc- 
tuelle ; il a l'inévitable pince-nci, le vêlement 'l'une 
nuance unique, le stick long d'un mètre; il pvrle a 
lorl el 1 travers de sport et de turf en ecorr liant de- 
plorablemrnl l'anglais, son père et sa mère, ne lui ac- 
cordant que huit cent» francs de pension, il emprunte 
de tous les eûtes, avec un cynisme qui ne laisse pas 
d'inspirer quelque dégoût; c'est du comique trop facile, 
de l'enluminure grossière. Tel est l'individu pour le- 
quel Isidore demande positivement au chimiste Félix 
la main de Pauline; celui-ci abdique pour un instant 
sa faiblesse et trouve des motif» de refus qui exaspèrent 
Isidore La discorde est au camp des Girodot el des 
Lehuchois. 

L" irnis èmr acte est employé à déliroui 1er asseï 
gauchement le» llls de ente action multplu. linlcea 
ja corruption, rè-eci.onde M. Lehuchois semble-i^u- 
ree : il a acheté le vole de léestin d ux cent mi te 
feancs ( une somme! i ; lia pio n s une ferme au paysan 
Langlumeau; bref , son tri tnjili ■ est certain. «I son 
nom sort de l'urne. A lui donc lc< treiic cent mille 
feancs et quelques centimes de Osar Girodot! Mai» à 
<c moment deci-if, M"^ Lehuchois se sent prise de 
remords, et, te retournant tout a coup contre son 
mari, elle dénonce publiqi ement ses ne-née* fraudu- 
leuses |>our obt nir la ma|orile des suffrage*. A lartirdc 
colle heure, la vrais-mblance cesse <i 'animer la p.ecc. 
lu vieillard, ami du défunt, qui, p ndanlle>dcux pre- 
mier» ne es, n'a eu d'autre miss on que degoguena.dcr 
el de n.uler une tabatière entre tes .oigl-, surg i avec 
un second testament de César Girodot qui imtiiue 
Pauline son lifrilicre. En présence de* nouvelles cla- 
meurs que sus ile celle pièce olographe, Pauline, dans 
un a c<-s de générosité, la déchire, — el voilà la comé- 
die qui n ena e de recommencer ! Heureusement, ce 
n'est qu'une alerte. Le tesi.iinenl est déchiré, mais les 
morceaux en sont boni, en ou're, Pauline étanl mi- 
neure, son refus n'a pas de force devant la loi. Elle 
hér.te, et elle épouse Lucien. Auparavant, elle croit 
de son devoir o'olfr r deux ou trois centaines de 
mille francs, comme fiche de consolation, au im-naïe 
Isidore. Quant au campagmril Langlumeau. il s'en 
retourne» Ponlivy comme lien esl venu. M. Lehu- 
chois n'acheiera pas le palais ne l'Industrie. 

Le Tettauunt de Coor (iirodor a réussi par la fran- 



chise de son sujet : c'est la cho-e essentielle ; mais on 
v chercherait en vain la chose souvera ne : le stvle. f j»< 
deux ailleurs, uu> *<inl i leurs t rem ers pas au théâtre 
el qui donnent Wou-nuo d'i spéronecs. paraissent Jus- 
qu'à présent manquer do race, ou, s'il» aiment mieux, 
il élévni on. Ii foui al er trouver leur esi'rit au mi- 
lieu d'une foule de trivialités et de llem communs. 
On peut être distingué même dsns le genre Isi'irgeot»; 
sans demander de- exemples à He.nard, a Dancourl 
ou à l'au'eur d » A/-re.i.fer. nous remettrons s- us les 
yeux de HM. Adolphe flelol . t V.lim.n.l Villetard une 
pièce qui n'est i as s m» analogie avec la leur : 17/éri- 
htfff de m»»*irur l'mrntt. Nous m* prétendons cènes pas 
la leur présenter comme une O'Uv re de premier ordre ; 
mois enfin l'effort I lléraires'y fait sentir plus que chez 
eui. De ce qu'ils ont remporté un succès, el un succès 
bruyani, nous sommes plus à l'aise pour leur dire 
ce que nous croyons être la vér lé. On s reproché à la 
crliique de s'écrier, a propos de certaines pièces : 
— C'est amusant, mais ce n est pas littéraire! El à pro- 
pos de certaines autres : — C'est littéraire, niais ce 
n'est pas amusant ! Eh bien ! la critique a deux fois 
raison; la critique fait son devoir, lorsqu'elle vent de 
l'observation en bon français en même temps qu'elle 
repousse le style creux, le beau langage vide. Les au- 
teurs du Te^himenl de < Vi vr Oir«rJul auraient eu tout 
à gagner à faire mouvoir leur habileté précoce dans 
un cadre moins vieillot. Mettre en relief les caractère» 
et les passions qui s'agitent autour d'un héritage n'est 
pas une idée neuve ; sous l'Empire, on appelait cela 
une pièce a v"/f sr. 

Dans de lels succès el dans de tels ouvrages, les 
acteurs ont le droit de s'inscrire pour moitié. Ceux 
de l'Odéon ont fait plus que leur devoir : il* ont Joué 
avec sympathie ; on voyait qu'ils étaient sur leur ter- 
rain et que le* v ices et 1rs ridicules qu'ils représen- 
taient leur étaient plus f<miliers que les sentiments 
précieux qu'ils interprètent d'habitude. M. Kime. que 
sa création de M. Mtrcter dans nt<mt*u> cl l'Arum 
semblait avoir condamné aux rôle» guindés, a pu lâ- 
cher la bride à sa verve vraiment extraordinaire ; sous 
les traits d'Isidore, il nous a donné un Prudhomme 
rageur, d'un accent et d'une vérité sans pareils. 
M. Febvre, en néophyte du gandinisme, a trouvé des 
effets nouveaux ; il y a du vouloir dans ce jeune co- 
médien qu'on remarque déjà. M. Demarsy esl bon; 
M Saint Léon lui-même, si lenl à s'échauffer, a im- 
primé une certaine pb)sionomie i Lehuchois. Le brio 
esl général , Il a gagne le» actrices, l'ne inconnue, 
M— Picard, Joue «•»» Isidore avec un soin de détails 
qui a frappe tout le monde. M 1 " Hosé a du naturel ; 
M"* Merlin a de l'acquis. CJMHI.ES MONssxrT. 

CHHOXIQUe aj.LKICA.LK. 

Ol FSA-lovjroi'E - Ia Pagode, (férwuoilnilr ta dtav «Im. ik 
M. de S,ir,l-|.«H|îe*, imisi|*e ils VJ fiuoinicr. — Tui'aiat- 
PfM/ir : .««.oewr /VirW.I»<«iv.r. OfJ-Jtllt lie M. Ivrrfr, 

lmi.|.|p- de VJ. rc*.Vcv Barbier, te />>*< oV Pierrot, [i.ii'o- 
niimede MM. Baurbanl « Puai L-crand, muvique de M. I.us«. 

hatat. 

Pourquoi donc écrire en vers le dialogue parlé d'un 
livret d opéra-comique t Celui de l" P eyet h a des pré- 
tentions a la rime depuis son premier mot jusqu'à son 
dernier, et nous nous creuserions inutilement la tête 
è chercher le but d'un (Dort si grand. 

Le vert est un déplaisir véritable ponr l'oreille s'il 
ne scintille par l'éclat de ses facettes sonores, s'il ne 
commande une sorte de respect par la majesté de son 
rbytnme, si, en un mot, Il ne contient la substance d'un 
plaisir nouveau. La forme poétique esl d'ailleurs un 
luxe que les grands nababs de la littérature peuvent 
seuls se permettre, et encore les jours de léle, c'est-à- 
dire quand sonne l'heure bénie de l'inspiration. Ne les 
a-t-on pas vus, ces millionnaires de l'esprit, abandon- 
ner pour un temps « le langage des dieux > icrainte 
de bégayer!, et se contenter de celle benne ci bour- 
geoise prose de tout le monde pour mouler leur pen- 
sée géante, lie grâce, foiuy. comme eux, messieurs, qui 
pense! a de l'art des vers atteindre la hauteur. > sans 
quci vous nous feriez l'effet de simples amateurs de 
gymnastique qui voudraient traverser le Niagara sur 
la coede de Blondin 

Ceci posé, passons a l'examen du sujet de f.t /V>o.fr . 

Nous tommes dans l'Inde, au milieu d'une forêt con- 
sacrée au culte du dieu Hrahma, el, pour mieux dire, 
nous sommes ious le d6tne d'un palais de verdure 
dont MM. Nolau et Hube ont tiré les tons chatoyants 
de leur palette déjà si féconde. Nous ne perdons ja- 
mais l'occasion de montrer noire faible pour les belles 
décorations, et nous pensons avec Stendital qu'elles 
sont < le meilleur commentaire de la musique drama- 

> tique el décident l'imagination à faire les picmiers 

> pas dans le pays des illusion». » Le biographe de 
Rossini ajoute encore : • Rien ne dispose mieux a être 

> touche par la musique que ce léger frémissement de 
t plaisir que l'on sent au lever de la toile a la pre- 
• mière vue d une décoration magnifique. • 

Lé capitaine William» a fait dans le bois sacré une 
rencontre «.«y» lo !»*« P»». ^ u '" d'*'™ singulièrement 

d'une femme; elle a nom Foa el^est vénérée dans le 
pays où on la croit fille de Hrahma. Or, nolez qu'il y 
a la « erreur sur la personne, > comme on dit dans le 
jargon du droit; Foa est purement et simplement la 
tille d'un riche seigneur anglais à qui elle lut enlevée 
toute jeune par le irand préire Fadldjou, qui n'est 
autre, lui-même, qu un matelot qui a déserté le dra- 
peau de Sa Majesté britannique. Voyez un peu la jolie 
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figure d'evw QJOO M Fadld|oU ftl profite de la dé- 
votion dai Indien* poor «Dcauter a ton pradt kt be- 
noîtes offrande* dont Ut encombrent ti pagode de h 
dée<so. l/biMeir* de t> Hudrin exotique ressemble à 
celle de ces faux moines-o.néleurs dont Ira exploits 
font frémir les nboDnés de nos lournaux judiciaires. 
— Pm n'est besoin de dire m William* » conçu tw 
Foa an viol nt amour, mais comment l'enlévera-t-ll 

I Fndieleuf..... Ah) enfin I il * i là i"iowrreMion te- 
cours ble d'an laHsmen... — Quoi i encore un tait** 
■m f — Eh l non Dion mit S celle eiei I le recette i Mm 
éclore le dénoùmenl, M. de Saint-Georges en a uic 
largement. Une médaille révélatrice de l'origine hu- 
maine de la déesse a été perdue cor FadMjôu, put* 
trouvée psr Foa, pois contlèe a Williams, qui, muni 
de eetm patte 0<nmnMio«, confond l« prêtre iropo > leur 
et enlève l'evidole. De la sorte, le peuple indien *e 
voit oblige d'adorer un magot de bois grossièrement 
MUlplé. Jtaia m lin pas trop de ta credoltté, public 
débonnaire, vous ausai avei trop souvent gralilie les 
feux dieux de l'art de l'encens de vos bravos indul- 
gents. 

M. Fauconier, en muslquenl celle pièoe, ... en plu* 
d'un morceau, Ml preo** d'aptitude* incontestable*. 

II * cherché a donner a m musique h noulaur que 
roniportoU Je tejel; elln'y a point constamment réuni, 
il but lui savoir gré d'un parti prit qui, pour nous, 
est évident è l'audition de In marcha iodoue qu'il n 
placés «n Min de non ouverture, et de* tin do ballon) 
du deuxième acte. 

Par exempta, M- Fauoanler ■'• ptt apporté mu do 
foin a lo portlo chorale do mm ouvrage ; là e«i, selon 
louia le défaut on pilai do se paniiioa. Ls mélodie est 
Indocile doua ses . Ouate*, orchestrée, dn reste, un 
pan froidement, et, an 1869, e'aai une grave erreur 
que de ne pas faire éclater, i la tn d'un acte d'opéra, 
loua les tonnerres d* l'orches.tre *l des masir* vocales, 
car an a accoutumé no* oreille* 4 rapporter, do pre 
ou de force, le maximum d lotensilédu ton UlUaical.CD 
revanche, non» avoua écouté aveo plaia'r le* doux ro- 
ui an ne* do éoorden, laa couplets do Bariello, écrits tor 
un ruyt bmu parfaite osent scandé ; il m faut pas non 
plu* oublier de mentionner la Ira dn premier acte, 
dont la airelle «nt eulr-dnsule, et le duo chanté par 
Barielts ni Troy, duo que l'on n bissé, bien que la 
forme mélodique en soit un peu commune, du reale, 
il en est toujours ainsi. 

W* Bousquet, qui débutait ce aolr-là par la rôle do 
Foa, *Va paa la voix uDMtntTiooi bien potée, et no 
doit point oublier qu'elle a encore beaucoup à tra- 
vailler; non* an dirons entant dn M"* Geoffroy, du 
reste, nullement troublée jsar réosotion qui, suivant 
une locution consacrée, « est inséparable d un pre- 
mier début. > 

Avant de finir, ouvroi s une parenthèse en l'honneur 
de la grammaire, al prions M- Sérielle, quel que *oH 
d'aiiieura ton respect du texte, do no plu* dite 
dan* l'une de ses tirade*, mal* Mon jwéer, qui seul i-ït 
rranee.it oouum ayneoyu* do ; êm tnm/é «r,„ 

— Le répertoire musical du Thédlre-Déjeiol a été 
inauguré par la reprise deJwniiéisr JJeseastMNicoaie, 
une mma do ce bon mus temps où l'on rimait la* 
couplet.-, de i'Aut*r$e pleine et de*rt>iMfa-«0tti essepeer*. 
X. P. BarMar a écrit pour cette opérette un quintette 
et une chanson d'un bon *tjl* boûlfe. La marna aoir, 
00 d lUOait fe Dml etr fiant, pantomioie dont UBO 
*eène fort piquante reproduit, (OU* larme de ISuJoau 
vivant, la célèbre toile de M. Géréme. Un a jeté des 




Inauguration de l'asile Impérial du Vii.-inel pour les ouvrières convalescentes. — 

par Mgr I archevêque de Parla. 
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couronnes fc Paul Legrand, ol la* lorgnettes de la asile 
n'ont paa coma d'assiéger HP' Labrelon, dont la fgn- 
tlll«i>e rend vraisemblables i>* folies amoureuses do 

Pierrot. 

— Jious avons sous les yeux la VftAair />...'$>.'. »».-, 
que M. Charles Dupait a composée pour « l'i 




L'aviso i 



le /•'••.qui tient de rapporter le» reaies de l'expédition de »ir John Franklin. 



ment simultané de ton* le* instruments à vent • C'est 
Un Ouvrage consciencieusement élaboré et dont, eat 

(lariieulier. les chefs de musique militaire apprécieront 
e cftié pratique. stasar oa Lisait*. 



rcrtr* coaaswoatoassca. 

jYèiuirttr 4..., i (Méana. 
Nasa «sis nmfeiratdn portrait 0* II"* Ctanten, eiiewt feu» 
lèraoeil de r*ah«t *» M. Haa éma oa cariais Mini; 
veut r»iniifta*>w II Mou*]**! de naieaut» *«J «tneeefe* la 
Monifr IfftnOvf 4* fut* apeel 4 ina Irisai cavladei ce pablimt 
• ujnurJ'huI S» imii'i <li .I'hk rsrwaac qui a'r-4 cacsie [»*- 
n *OI , «I * lafattk oi» «milinuiilou paailhlB Mas fcrak MMtétr* 
remuer alu> uni d'orair tint tn fatlqaa wru «n i . <:■ .. eu 
NanAUseii sa* «ertnil, 

Jtf. JV1.> £> k ., d CowOaiifûioiilr. 
Mmi *V ioi i.lti.s i mit utaa mu dnl os turt esméiat «Sas 

rru. une. , i 

Jrûmarur M... /L.., i L*n*-t*-$mibut'. 
Et »«œ aaill, ingrat, éaat neaa avacii icpr»l«il In iro|iib 




tXFUcsnon mi Duisit» *f mis i 
Que de débris épars découverts sous Lonqsor I 

rani.-UDi. 4* U U»*A.i ji >. u. i l li a l'->i c .,,.), il, ru 



LE MONDE ILLUSTRÉ 



JOURNAL HEBDOMADAIRE 




AMKMtaurrs Kica pauis rt us p(j-a»te«ext«- 
C» m , SI franc!: — Su inoli, if tnm-, — Trait mot», 6 franc». 
Lp ntarfr*. » r. | PaM: Me. tbt* lu *>t4rtracau. 
7 mi notera itaaMnV niacn* «tmiu«» aprrt «m stosiiMni wrt, itiWn *# c. 
U ntan» Kaalriit: Il tw. Itwti» ; — Hl fr. rrtU et itort I — - 



3" Abbw, 1*151.— 4 E Orlabre .859. 



lliwlian et AdwiivUiCwn 1 13, rat Brtrtj 



Taale vtrlaralwti. Mule teemiaV d> caaaffiurat ri'jtVe** dwil «rt arraa- 
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LÉ MONDE ILLUSTRÉ 



C >JRR!EH DE PARIS 



Pari*! ville »dorab!« et maudite, paradis des un*», 
enfer des autre*, insatiable Minotaurr, Gorgone inas- 
souvie, où tout n'vngxittre, <l'uii tout jaillit! Paris si 
aimable et si humble à la lois; Pari' p'eiti de S(dir- 
tiao et d'épouvante, terrible et séduisante m ilempsy- 
cose de tous et de tout, je I'jJ»), je t'exécre, je te 
revois, je !c «lue. el j'oublie ni'iii plaisir de te quit- 
ter jadis dans nu joie de te revoir aii;nurd'hui. 

Comment rester ehex soi a lire le* monceaux de pa- 
piers accumulés par quelques semaine* d'absence, 
lorsque la ville vous reçoit avec cet automne priuta- 
nier? Il faut sortir, il (aut revoir son Piris. se renaî- 
tre de tout ce qu'on n'a puni oubié. comm* en 
d'autres heure? plu* calmes on relit l'trjvro sibstan- 
Udle où se nourrit et se délecte l'esprit! Que parle- 
tonde lettres i répondre, il- visites a faire.deilev.-irs 
sociaux, de corvé»** mondaines ? Avant tout c'est l'an* 
qu'il but revoir, revoir dais ses emheklssemên.s q.ii 
varient sans ce**<> sa phvsimfwiie, et eu fout a i-.li.njue 
pas une merveille de surprise el d'imprévu! ce 
soit donc Paris lui-même qui a-t :> .trr- prem..'re visite, 
et «Unes le saluer dans ses rm'Umnrph >ses, dan» se» 
élrangelés. dans ses beautés el jusque dans ses lai- 
deurs. Flânons I 

« — Ah ! monsieur, — dit h un rare acheteur en 
marchand de conftrtwn du boulevard. — ce soledla 
nous fait bien du tort ! il ptarde les acquisitions de 
vêlements chauds, et oa se souvient de IHii où l'é;é 
se prolongea si avant dan* l'automne, comme l'au- 
tomne dans l'hiver, qu'un beau jour arriva lu prin- 
temps avant *a date, si b.en que nous resSnes avec 
des monceaux de velours et de fourrures sur les bras, 
Ct que nous perdîmes u i argent fou ! 

» — Bienheureux soleil! — s'écrie par contre h 
cafetier en vogue, voisin Ju précèdent s ir eu m i nu 
boulevard» — pic* 1 loi Paris «st plein de provin- 
ciaux qui s'attablent et s'attardent il ma :>orte de- 
mandant a Oms le lutin cl Ips s irb ts! et c'l-sI plaisir 
et prnljt pour moi qu» d'abreuver tant de ge i.s altérés 
qui ramènent sur un empiétement d'asphalte toléré 
par la police les recettes d'un lorridcJ été ! 

o — Fatale chaîeur! — exclame à son tour M. Nestor 
Roqucplan. grand vi-àr de l'Opcra-Comique, — elle 
fera luir la foule de ma l'mjojr. et pour peu quu ce'a 
ce-minue. M. Meyerhea;- e.sl capable de s'en retourner 
a Spa avec le hirMm tir l'Iiurm'l qu'il devait me 
rendre ces jours-ci ! Exécrable soleil! » 

Et, dans sa cotîire, M. le directeur s'affuble d'un pa- 
letot ouaté et d un oi-hc-ni-z, purs les mains enfon- 
cées dans ses poche» latérales, il va se promener sur 
le bouSevard où s'amallit l'asplmlte so».is l'insolation, 
pour protester a IVdedesalecue, etessajerde faire 
croire au public qu'où gèle au mois d'octobre. 

C'est ainsi qu'en fait de soleil comme de mainte 
autre chose, . la même cause produit cent eltj'.s 
contraires, ut que le bonheur du ceux-ci fait le mil- 
beurde ceux-là. Cette insihle bauté du temps ro- 
tant ira de beaucoup le retour dans le Paris matériel 
du Paris social, el la vie de château persistera jus/|u'a 
la cbule de la dernière feuille. 

Aussi, avec quel empressement ceuxque leur situa- 
tion a retenus ou ramenés a Pur.s vont-ils jouir en 
plein air de cette fin d'été qui se prol >n^e dms l'au- 
tomne, et qui, selon les Leerrier. Rabinet. U autres 
Matthieu Laiiislx-rg, pourrait bien .sa pininn-iv jus [n'a 
l'été de la Siul-Martin ! Tous les j.mrs, d ; trois à 
six heures, la fuie eue unh. e les Tuileries, la graille 
avenue des Champs. Dysées et le tour des l*cs du 
bus de Bou'ogno. t)j veut dire adieu il ces beaux 
lieux que le (iri'ileinps prochain trouvera eue >re em- 
bellis par les actif» travaux de l'hiver, •'-'est qu'en 
l-ff-t la ville prépare toutes sortes de construction* 
pittoresque* et de plantation* surprenantes qui signa- 
leroot la trts-pru'-haiue extension de Paris jusqu'aux 
forti lirai ions. Ou dit que le 2 janvier le marteau des 
démolisseur* enlauiera sur ceut points a la fois le 
mur d'enceinte et les m «lumenls des barrières, si 
bien que les Clum os-Elysée* el l'avenue de I lui lér». 
trice ne lormennl p. us 'Qu'une voie, tài ce ii'oincnt, 
le jardinier en chef du bois de B allonne parcourt la 
Hollande pour y taire, au nom de la vil e, l'acquisi- 
tion d* plu* euni iuip irlïiiles ci élections d'arbres et 
de plantes rares deslii.és à l'ornum'iil nouveau de 
lui>ti.*s es promenades, que l 'édiiraù >n urogresdve 
du peuple. s<hi tact et s i n? serve per-ni tnuit d>' -or- 
mais de lui livn-r sans craint» - de urof.iniiiiun, ce qui 
eut été iinjyKS' li e il y a peu d'anr.aes ai virp... 

La maison d i fl -ssuii, situé:- uriH de celle il-s portos 
du b us i|u'i/i> appel ie j> •irl» de Passy, «si terminée p *ir 
|'«Mérieur. C.Vst uoe ciinstru-lioa d<> pierres, assi^ 
simple tonime lignes, uns n ul sans grat diiwc. On 
achève l'intérieur qui est l' objet de., plus grands soins. 



L'illustre maître, devenu l'Iràte de la ville de Paris, > 
fait venir d'Italie un habile peintre ou décor qui orne 
en ce moment les plafonds des salons. Ka^stni habi- 
tera sa vdla l'été prochain : il quitte aujourd'hui 
sa petite résiience de Biau-s-^jour pour prendre ses 
quartiers d'h ver dans son nppjrt»mwit de l'an^k; 
du b "ulevard el de I» rue de la Chuissée-d'Aoïin. 
Il se tr.juve tres-b en do notre climat -, il souffre 
seulement d'ua peu de lassitud > dans lesjambss. Rêne 
qui disparaîtra avec les grandes chaleurs qui l'uni dé- 
terminée. Nous ne croyons pas devoir ob>ir il un in- 
sipide usage, lequel consiste à terminer toute inen- 
tion de llossini par la revéïati in d'un oju-raauiu l 
L'aviillerait l'illustre maestro. Depuis la b:!le se m» 
dr inia:ii|u% intitulée par occasion : /> 7i«u«r/ • fui/, 
llossini n'a, d t-oti, rien fait... que de nombreuses 
&-iur*s à sa villa pour surveiller ses ouvriers. Te le 
est la rijîoii'eus.? vérité, telle qu'elle sort de s.-j 
putts... el de ■*« iulonnalious rvj:eul«s. 

Ce rvitour des beaux jours, qui coïncide ave ; les 
premiers travaux d'appropriation ds la intiru da- 
me ipj d' M. de Lamartine, amfcno aussi presque 
chaque rrntiii vers la .!/«»//< le poeie-liislurieu- 
honirne d Ktat. L'architecte do la ville, chanté de con- 
verlir en chalet pittoresque et conf oruble les anciens 
bMiineuLs de lu Prtit'-$lwttt\ a mis ses ouvriers a 
l'tenvre, et il n'est suere d-s mitinéis uti M. Ilu^é nu 
re>;oive, au milieu des d'-ni iliti <ns et d--s reconstruc- 
tions, la visite de l'hote iliinre d^nl la ib-menri- f <r- 
riM-ra la lè'.e <lu nouveau b»uie»ard de l'E nperuur, 
destiné aux coiiiiiiuntratror.s diverses du faubwj 
Saint-Cermain ave>: le bois. 

Les promeneur* remarquent sur ie terrain qui lou- 
che au lulur jardin de M. de Lama'tme une villa élé- 
gante, élevée sur les dessins de M. Pi,-o >ry : c'e.-l la 
propriété et la ( dure habitation de M. Kioor-n'iu i. cri- 
ln]ue muskal au Contlilutmnn't, et aussi, d t-on, an 
l/-.n./'«r. f.i'ce S r.'.:e, l'anden directeu - d.- l'éta- 
b ' isseineul de Petit- B .u r,-, — culte ancienne résidti ice 
que Louis XIV Mtit p >ur la duchesse de Moutespan, 
i fei-ininenl pas é^ aux m «in* d'un carrossier enrichi, 
— va élever une autre villa. M. Arson-t lliu-s-jye, 
insperteiir général île* besux-aris. el mieux que cela, 
l'auviir des l'nrlr.nli iiu tiix-hmlttmr *\rrt.\ du /foi 
lo'r/jirr «t de l/rd-on- .Wu<«im. sunce à élever 
aiasi dans ces pirates une s irte de niasée qu'il ten- 
dra pnli'ie p -or h's promeneurs dominicaux, et dans 
le piel il réuuua. à cô é de s m habit iti >n particu- 
lière, la précieosa collection de pirtraits peints qui 
ont en quel pie fac. ci posé pour se-t portraits écrits. 

Les c i.irses de Lo.i^champs o il commencé ave le 
mois, favori -ées p«r un admirable temps, et attirant 
caitimi» d'.i.- li:»ii-e uns fouie de tl.'.neurs ri d'sijrio- 
r.inis b oi plus yrju.le quec.ôle des tfinrltm'n. Ou 
va la... |s<ur é're ru tatr, le plus ,-rand ri Mnbre n'y 
fini sr sianl rem, ct se moquant autml de l'améliora- 
Hun île la race chevaline q.i« du d-nner (cz du dey 
d'Alger! No.isa'o >s rem irqué qu'a itaul le vert ri- ;uaii 
enr.or-' partout dans la nature terrestre, coin ne le bleu 
pur an ciel, autant le» toileries féminines étalaient uin- 
forin '-m ut le violet. C'est ia couleur à la mode, avec le 
noir. Cu n'est pas gai. 

Lesprom ?ueursdu buisaurontees jours-ci un bulde 
plu s a ajmt'r aux séductions connues : ou vend diinan- 
I che, I. m II et mardi, d inssa vida ib. Sjb'ooville, le m >■ 
| biliiiret l'argimiene «lu feu lord Henry s>-ycn >ur. Parmi 
ce;ob es d'art ligure le b"3iigro»ipeenbro .izedeCroza- 
I tier: / ll.illa!i. l)u dit que \é,y.|»<cli.i, Ull des hommes 
Il s plu* supérieurs i.t Je* plus amiables qui aient re- 
! pré* nli l'Oi ient d un l'Occident, est en pourparlers 
■ pour l'.ic (msi iiiii du ia villa de Sabionville, vériub e 
! d :n tire lurqu -, car elle est close do tout coté comme 
un .sérail, ou pluliU comme un harem. A la suite du 
i h--.ui I incendie ipu vii-nl d" détruire sa b die demeure 
de C . islam. m de, Vély-Pacha. dégoûté des vaciila- 
lion-dela poliii.pn m is-ilmaue rt dos tulng ;es qui 
siirtiale.-it la lutte d-~i pa<*iuns locales, .vaudrait a se 
j hier pendant quelques années elle* n'*is. 1j haute 
! société parisienne se réjouirait fort de catle lieurexlse 
décision de I il ai'ire dqilotnate. 

Nom reiilrm* à Paris après celle excursion mati- 
I nale vers cet nu-ist pr>.s:igieni qui est le j irdin, le 
parc de la «rail le ville, ei poursuivons nos excursions 
sans mélii-Kle, c iniin ■• se le d -il un véritable IlineA. 
ll Hasl celte ville sans seconde, qui s'eiiibi-llil tou- 
jours, cl do it chaque d l t.vi est d-ven-a l'ob.et d'une 
soUiciliele qu'eti ne saurait trop le-'ununitre et louer, 
contmue aussi A s'enlaidir «le er s aiTretis!!* cl colos- 
J s.iles :-!fKlies m.ir.il-s qui brisent tnuv harmonie et 
j arcro lient I o-il de la façon la plus ,1,-ricaiite du 
I monde I les grands butars île aotiveautés. les dents 
a cinq francs, les i-|>;ititiers d.- bois ii bnïer et les 
lampistes e-uitinuent a pln-..rder leairs piovMcations 
eu lettres colossales sur le- murailles qno leur cède 
u-ie tvgreltable s^éculalion. L'nrde ces letu-es tra- 
, céea sur uu fond de couleur violenle clmcetle au no- 



leil, s exaspère dans un mirç>' £ * De rt 0 «. S <»ppii r taWe, et 
détruit de ia plus déplora bit- r _ ,,°eii, M f 'aspect 
de* m .numentset des persp^ I,v _ ^pénjns qu'une 
mexire d'ordre public supprimera "1 jour c*s eacra 
delà réclame qu'on peul, sans etageraUix,, comparer 
au tapige. aux bruits et musiques prohibé**. On re- 
pousse de Londres lesorguesde Barl<arw;,,, Cesalliches 
criardes nous semblent encore bien plus de llarl>arie,et 
ce sera u.ie grande joie pour les flâneurs, les contempla- 
le urs de la jrrait !e vil(«. ie josir mi on les fera Uur.-, où 
oo les cuivrira de bidiRL-on gris, insolentes el bavar- 
des qu'ell issofil aujourd bui a faire à la fois grincer et 
les oreille* et les yeux ! 

(lui habitera, à l'angle sans pareil de la rue Saint- 
Florentin et de celle de Rivoli, dans ce bel apparte- 
ment qu'a dû. bien k r.-gret... et pour de mortelles 
raisais. eputter la princessu de Liéven, dans cet hiilel 
que le baron de Roth-chilil acheU jadis aux héritiers 
du prince de Tdcyrand? Us pnnee, lils décile qui 
fut pendant quarante ans chut nous l'ambassadrice en 
permanence de l'esprit du nord, jouit des avaulattes 
d'un bail signé el) d'autres tennis, et désire le céder. 
Il s'agit de quelques vingt mille francs par an. avec 
anticipation d* la lin de bail payée d'un seulc»up. LA 
est le raie ! Pourlaut, il y a quelques semaines, l'af- 
faire était presque faite, et c'était le dosleur Véron 
qui. déplorible uent assuu.'di par le matinal |>ilon d'un 
pâtissier iulérieur ut le pian) d uue jeune personne 
sO|<érieure. en sa déia lougue résideuce de l'angle de 
la rue C isii^lioiie. abandonnait la place, une des plus 
belles d» Pans sans doute, et songeait à changer ce 
Iokis assourdi, sans j>our cela trop clianger de quar- 
tier. Mais h- propriétaire, alarmé, a fait* mettre une 
s iuciiiijt au pilou enragé ; plus haut, la jolie demoi- 
selle se marie, et, tout rentrant dans l'ordre accou- 
tumé, la célèbre docteur resle dans sa spleudidc 
demeure... en payant do quatre mide francs d'aii;g- 
iiienlation annueile'l'exil du fameux pdnn ! \r. spirituel 
. député de la S-ine pourra donc reprendre. sans tnmb'o 
et sans snuhresauls. la dictée de cette Uittnirr itr l'art 
. an f/i.r-'iriji-iémf sièc.lr dont il s'occupe depuis la pu- 
blic itiou de ses fameux Mrmwrn, un des plus grands 
! sur.i-i;* du librairie de nos demi* es année*. 

Nous traversons le jardiu particulier des Tuile- 
ries, ouvert aux passants qnaid le fiavillan impé- 
rial ne datte pi* sur le d<»inj du palais; tout émer- 
veillé des richesses floiéales qui ravissent la vue 
le long de cette roule parfumée, nous gagnuns le 
Uiuvre, dont le musée exxse le fameux plafond de 
Paul Vérmièse, enlevé de Versulles. rentoilé, rajusié, 
et par mallieur p acé perp- n licu'aireineiil couioie uu 
tableau qui n'est pas des' iué à plafonner. Leijouniaux 
n'uni ils |iis aiuu»n:-é qu'on ti riiim.; vx\ ce moment, 
a la maniilacture d<« Gobelius. la série de jvoi iiiiii* 
des graiidi sculpteura el des grands a rcl»it clés des 
seizième et d.x-se jliém? siétles. destinés h ach«v» r 
la déjerati'vi de la i^aicne d A uollon ? A-smémeut, 
ces produits des (iobclins soûl tiés-bcaux, el ils font 
l'admiralinu de tous les étrangers qui s'étonnent, à 
raiim, qu'on puisse ainsi iin tor. par le lissage dos 
laines, l'œuvre d'un habile pinceau ! Mais espérons 
que dans las nouveaux portraits, si bien concentrés 
dans leur date pur l'arvdiiteclfire même de la inagni- 
liqu» galerie d'Apollon, qui est du Louis XIV le plus 
«deiinel et le plus pompeux, on ne retournera pas 
dans la taute déjà cuiuntse et qui clioiiue le spectateur 
séntsrix, — c'est-à-dire d'affubler les personnages 
repies<-inés de ooslume» d'un auire temps. Ainsi, par 
ex -mple. vous imaginez-vous, parmi les port-ails 
déjà placés dans c-jttu galerie fameuse, Lebrun el 
Uî NiVre e.i coquet habit du temjis de l-ouis XV? 
(,iuels sont duic le» peintres qui iont f>urni les dessins 
ne pareils a lachruuisinos, ut quellu cotmnîssiou lus a 
laisses passer ? 

Cm me n «i* étions ihns la première salle du musée 
français, — celle qu'on peul appeler la salle de 
Prou, bon et d- Céncault. — passait M. Isabey, le 
célèbre peintre de marine el d» genre. Il s'anét un 
moment a regarder le buau portrait de sou illustre 
père, tenant par la main une petite Tille, — qui est 
devenue M»' Cicéii, — «envre admirable du baron 
Cerard. Lue anecdote peu connue se raUache à ce 
(Kirtrait, dont M. Isabey bis a (ail nommage au musée 
il y a qneiipi is aimées. 

Gérard venait de peimlre son Hflinurf, si connu 
par la gravure. Le tableau uu Ut poinl au sa un l'effet 
que l'ai liste en drivait attendre. Il allait tristement le 
rapporter che* lui (on [.«irrait dira le ramener... car 
le per.soiiuage est vivant!), lorsqua Isabey [ière, de- 
vinant l.r déception de son ami, lui dit ave»-, l'eluisiuii 
d'un bon coeur : 

« — l'on leuvrc est superbe, c* sont des ignorants 
de ne l'avoir pas apjire-aée I Je l'aime et je l'admire, 
ct si lu veux me faire uu plaisir énorme, tu me la 
céderas; je l'eu olïre quatre malle L'aucs, c'est Ljut 
oc dont je puis disi usor ! 
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son atelier ; les 



le Bétitairt 
s'écoulereoL 

Uu jour arrive un Anglais très-riche, comme tnus 
les Anglais qui arrivaient dans ce temps, et très-con- 
naisseur par hasard. Il vit l'œuvre du baron Girard et 
en tut frappé. 



dit-il. L ° mDlen ** vendri<1I "" u * 06 ub,,smî 

» — Dix mille francs 1 — répondit Isabey, qui 
entrevoyait une réparation anglaise au dédain fran- 
çais. 

.. — Il est a moi 3 » dit lord X«*. 

Deux heures après, le tableau était échangé contre 
la nomme. Dès qu'il la tient, Isabey en prélevé le» 
quatre mille francs qu'il a jadis donnés a «on ami en 
payement de l'œuvre, et, le i-este en poche, il court 
chez Gérard. 

« — Tiens! — lui dit-il, voila six mille francs! 

» — D'où cela vieid-il ? — s'écrie Gérard stupé- 
fait. 

» — Cela vient de ton Béliitire. Va Anglais me 
l'a acheté tout a l'heure dix mille francs... je l'apporte 
ce qui te revient! 

n — Mai», mon ami, mon tableau était a toi... 
bivn a ui... Tu m'as beaucoup obligé en me le payant 
jadis quatre .mille franc», alors que personne n'eu 
voulait! S'il sVsl trouvé un fuu pour surenchérir... 
il est juste que... 

» —C'est loi qui est fou de l'imaginer que je vais 
gagner sur loil Allons, serre tes six mille francs et 
parlons d'autre chose t » 

Gérard se jeta dans les bras de son ami, et 
B'écria : 

n — Eh bien, je ferai ton portrait... avec ton 
enfant a la main 1 Je veux m'appliquera faire mon 
chef-d'œuvre 1 » 

Et le portrait se lit. Ce fut l'oeuvre véritablement 
magnifique qu'on voit dans celle première salle du 
musée français du Louvre. M. Isabey fil», l'ayant ob- 
tenue de son célèbre pore, l'avait gardé long: emps. 
Un jour, L bonne idée lui vint d'en faire hommage 
a noire grande collection nationale, et le présent fut 
accueilli avec reconnaissance. Notes trouvions hier !e 
célèbre peintre en coutemplatioti devant celle 
ce don. et sa présence nous remit en mémoii 
anecdote loulu spéciale. 

En revoyant Pans après quelques semaines d'ab- 
seure, on est frappé de la grandeur, des développe- 
ments matériels et inoraux de cette capitale de la 
France — en train de devenir la capitale de l'Eu- 
rope, — et l'< n te demande où s-'arrèteroiit ces dé- 
vcoppemeulst On peut prédire qu'avant vingt ans 
la nouvelle enceinte craquera coumte dephlélore, il 
même qu'avant cette époque sera réalisé le projet qu'on 
prêle à l'o-donnaieur impérial de tous ce* embellis- 
sements et agrandissements : de porter vers I Ouest 
les limites de la ville dévorante de l'es|>acc jusqu'à la 
Seine, dont l'arc forme sur ce fi.mil une limita natu- 
relle, eu englobant le bois de Bwlogue dans l'aris 
comme lli/de-Park est dans Londres. l.a population 
se développe dans une proportiao qui s'auguemle 
sans cesse de son propre aecrois-sement , et Paris 
sera bientôt la demeure forcée de liait ce que l'Europe 
renferme d'opulents et d'oisds dans l'iultlligence. 

La construction d'un (irand-Ouéra, digne d'une 
telle capitale, est décidée. L'emplucemeiu est choisi : 
la nouvelle salle occupera le centre d'une place a 
dégager très-prochainement (tous lus (oculaires ont 
reçu congé de la part des expropriés) en face de la 
rue de la Paix. Le* constructions une la compagnie 
Péreirc fait élever en ce moment sur l'emplacement 
de l'hâte) d'Osmond formeront le côlé droit de cette 
place, où aboutiront les vastes rues do Rouen et de 
Lafayelte, allant toul droit aux chemins de fer de 
l'Ouest et du Nord. Une autre rue, partant de l'angle 
de celle de la Paix, ira, inflexible comme un tnulel, 
jusqu'au carrefour du Théâtre Français, dont la colon- 
nade rejoindra les constructions prolongées du Palais- 
Royal. Notre grande troupe tragique et comique 
emigrera a son grand regret peodant tout on été a la 
ïalle Venladour, pour facitit T l'exécution de ces tra- 
vaux, qui vont momentanément lai enlever les bureaux 
de son administration, toulcs les loges «tes artistes et 
leur beau foyer, une sorte do musée, comme on sait, 
qui venait d'être restauré. 

Ces immenses travaux achevés, celui qui se placera 
sur le point du boulevard formant l'axe du toutes ces 
gigantesques 
lieu du m< 
effrénée ! 

Nous revenions par ces déjà prestigieux boule- 
vards, lorsque nous rencontrâmes un de nos amis : 

« _ Ah ! - dit-il, - vous racontiez l'attire jour 



t|ues rues, sera assurémer.t «ur le plus beau 
nonde, et au sein de la civilisation la plus 



une histoire de Philippine. .. de gens pris «uu cerf... 
J'en sais une bien plus terrible, et plus inédite encore 
que terrible, car elle s'est passée chet uoe de mes 
parentes, et, de son vivant, 011 se gardait bien de la 
raconter! Mais là où elle est aujourd'hui, elle ne 
pou/rait s'en plaindre que par l'intermédiaire des 
tables tournantes qui (ont de si grands miracles aux 
Champs-Elysées... a ce que prétendent les chroni- 
queurs, parmi lesquels se trouvent a leur in«u (<«u 
non !} quelques mystificateurs, un célèbre blond* 
barbe ul; 
histoire? 
» — Ardemment ! 

»— Voici. Ma parente habitait NewvYork. C'est la 
ville du monde où IVpece de défi que résume la 
Philippine florit avec te plus de rage. M™' P"* était 
veuve, une jolie veuve, une v< uve iort riche et nssez 
cmisolable. Elle passait mu soi» teints r engager des 
Philippine» avec ses amis, avec ses connaissances, 
et elle s'y montrait si hnbile et si veiliaùve que nul 
ne pouvait la prendre en défaut I Sa réputation était 
même si bien faits à Cet égard , que courtisée, re- 
cherchée comme elle l'était, et peut-être enni, iletement 
décidée, comme elle le disait, a ne se poiut remarier, 
elle n'avait pas craint de dire un jour : 

o — J'épouserai celui qui me surprendra en Phi- 
lippine '. a 

Un de scsplus ardents adorateurs, celui mémeque, 
selon quelqu es uns, elle 110 voyait pas d'un si mau- 
vais œil, enlendit celle déclaration téméraire, et 
répondu : < 

a — Quel malheur que je sois obligé de partir 
rwur l'Ile de Cuba I Je m'épuiserais en efforts pour 
vous contraindre à réaliser celte enivrante pro- 
messe! « 

Mais il parlait... 

Un an s'écoule. Soudain les journaux de la Havane 

apportent une déplorable nouvelle : M. John D 

récent acquéreur des récoltes des Trait- llolt et do 
(irot-Mome, est mort le 17 courant de la lièvre 
jaune I 

La nouvelle fit sensation dans une grande fraction 
de la société de New- York où John D... était connu 
el apprécié. Quelques beaux yeux lu pleuré mit... 
M"" V" resta rêveuse, plusieurs semaines, et répé- 
tait machinalement : Pauvre garçon! pauvre «arçon! 

Six mois s'écoulent , l'hiver arrive. M'"' P*** an- 
nonce un bit, une fête, et voilà que ses adora- 
teurs s'empressent de radir toulcs les plus belles 
fleurs qu'où peut trouver pour lui ni faire un 
hommage décoratif de ses salons. Le soir arrive, la 
fêle commence. Sou Jain... et comme la veuve, p eine 
do grâce et divinement jolie, est occupée a faire les 
honoeurs de sa réception à tuot ce qu^i New-York 
compte de distingué, — un valet accourt cl lui dit : 



« — Madame, il arrive encore des fleurs! 
» — Comment? 

» — Ou:, une grande caisse , qui vicnl de la cam- 
pagne... 
a — De quelle part? 

n — Je. ne sais pas, madame.... en l'ouvrant, sans 
doute, on le saura! 

• — C'eslbien, qu'on l'apporte là, dans la galerie... 
nous allons voir, ça nous amusera I > 

On monte la lourde caisse ; .M m " P*** et ses amies 
curieuses l'entourèrent toutes prêtes a admirer. Ou 
lait sauter le couvercle... 

M"" P***. qui sait à quelles ruses incroyables ont 
recours les joueur» de Philippine , est tout a coup 
saisir d'un soupçon, et, comme on dégage le dessus 
de la caisse a tout hasard, elle s'écrie : 

« — Philippe ! » 

Mais rieu ne répond! Elle rit, et dit : 
« — Hélait bonde se teutr sur ses gardes,!... 
Voyons ces fleurs I » * 
On enlève une gare et... 

El l'on trouve, étendu sur les fleurs... le cadavre 
de M. John D***, — qui n'était point mort à la Havane 
de la lièvre jaune, — maisb.en depuis quelques instants 
seulement, dans celle caisse, asphyxié par les fleurs, 
faqjVe d'avoir piis les précautions sutUsanlos pour se 
gaianlir, dans sa ruse galante, de la perfide concen- 
tration de leurs délétères parfums ! 

L'amoureux avait jadis urusquement quitté New- 
York expressément pour tendre ce piège & la jolie 
veuve dont il était passinouémetu épris. Il avail (ail 
annoncer sa mort par lu journal pour mieux dissiper 
tout soupçon, el, informé par un amj discret des 
préparatifs de la Tête, il avait , le lewpâ prudemment 
écoulé sur les incidents, imaginé ce moyeu de crier 
le premier Philippine! en pledn bal, à celle qui se 
trouverait ainsi , par-devant témoins, engagée a lui 
dunnersa main... 

La mort avait trahi cet cJort de 1 amour 1 



Ouel spectacle ! J'en supprime toute description. 
M™* P'" en fut si violemment saisie, qu'il lui resta 
un tremblement nerveux dont les princes do la science 
parisienne ne purent point la guérir. Son imagination, 
terriblement frappée, amena d'autres ravages... Bref, 
ma jyt rente est morte il y a trois ans , ici même, a 
Paris, nousavouant qu'elle ad»raii lu pauvre D... — 
et qu ï c'était dans l'espoir, dans la presx 
qu'il la pr .mirait en défaut, qu'elle lui ; 
déti I Voilà mon histoire, faiies-en ce que vous vuu- 
drei! 

Je finirai ma journée do flânerie par une petite vi- 
site dans les théâtres qui oui en ce moment la vos 



Aux Français, l'hiver est riche de promesses. Après 
M. Laya, prêt à se produire, viendront, — comme 
toujours, — M. l-egouvê; — puis M. Camille Doucet, 
avec uuo grande comédie sociale inliiu'ée la Con- 
nitlêruiiun, une iruvre poétique, académique fruit 
de lon-,-s el sérieux labeurs ; — puis ce stri un acte 
d« Tii. «arrière. — et un acte de Félicien MaIWille. 
— et un acte de M"' A.igusline Brohan : — puis la 
lecture de li connédie en vers que termine M. Gran-er 
de Ca».«agniic : — puis eiilin une grande comédie du 
même M Barrière, intitulée In A larmiitet, et ensuite 
la nouvelle mivre de Ponsard qu'il consent a laisser 
représenter au printemps seulement. Et quoi encore? 

L'Opéra aura aussi deux nouveautés lyriques, plus 
une chorégraphique. A propos de l'Opéra, mention- 
nons le griod succès que vient d'obtenir à Saint- Pé- 
tersbuiiT; M'"« K<«ti. Elle a débuté dai>9 Jurita, et 
la cour et h ville ont applaudi avec enthousiasme la 
feinine charmante, la mime expressive et la ravis- 
sanie danseuse, l.ctliêare impérial qui a eu Taglinni, 
Fanny F.llsler et Cnrlolu lirisi n'accueille pas légère- 
ment celles qui viioni(-i)t affr'mter une scène rendue 
célèbre. La Kosali a été îcclamée par le haut public, 
et c'est toul diro ! Elle va se pr xluire <lans le Corsnirr, 
et au n'Hiveau billet a été sui -le-champ c 
pour elle. Que <le diimints. du perles et de t 
voul pleuvoir i ses petits pieds ! 

La l/or«rrr a offert pendantdeux mois au Vauieville 
un précwuxsfiectacl«deUiido saison, et l'iuiliative de 
M. Louis Liirine a éié couronnée d'un plein succès. Il 
appartenait 1 1 éloquent et brillautauteur del'i'/ojc de 
Italziic. solennelleuienl couronné par l'assemb ée gé- 
nérale de la Société d»s gens de lettres de France, de 
remettre a la scène cette nMvre surpreiwule. étrange, 
hardie, pleine d'épouvanto et d'implacable véri'.é, 
que nul auteur contemporain n'aurait pu cooeevoir, 
croyons nous, et ijue le public, ému, surpris, dés- 
Orienté, a vu avec irouble, avec émotion, avec sur- 
prise. M"» Marie Lainvm s'y est montrée uno artiste 
de premier ordre, el par les moyens les plus simples, 
l?s plus naturels, elle a ému el terrifié la foule peo- 
dant quarante soirs accourue. 

La Jrunrttf île l.nilit XI, de l'auteur du T'tta- 
meni dt fr'fir, de Vnlëmt et A'ŒIipr Roi, grandes 
icuvres de la Comédie Française, a ajouté à la sé- 
rieuse réputation de M. Jules I jeroix un titre dont 
l'Acatiémie a pris bonne note, car c'est à ello de ré- 
compenser, en les consacrant, ces renommées que les 
esprits choisis aporécienl plus que les foules banales 
ardentes anx mék>drames dont la plus grande élo- 
quence éclate dans les coups de fusil et le fracas des 
irucs. La Jrunrttr «V hiuin XI a tenu la place la 
pliH honorable dans une saistMi impossible pour les 
théUreS. el l'universalité de la sérieuse critique, de 
la critique quiliOre, a rendu jostioe a cette reuvre 
pilivsiule conçue avec une itigéiueuseaudace, el écrite 
dans Iv plusbt'lle langue dramatique. M. Jules Lacroix 
travaille à une nouvelle œuvre qui lui est demandée. 

Ou n 'U* dit que des tentatives sont faites à Rio 
pour enlever aux Brésiliens M— de Lagrange qui. de- 
puis plus d'u.i an, chante avec un succès écalaut et 
soutenu tous les fflles du d mble répertoire que lui 
]«rniet d'aborder la riche échelle de sa voix excep- 
tionnelle. Est-ce la Russie qui redemande cette grande 
artiste, laquelle, pour les Husses, eslaussi une grande 
dame, sous son nom soc:»l de cointesse S'ank wich? 
Est-ce a Londres qu'on voudrait la substituer aux 
iléfaillanecs de ittiule luti^nne, nu, enfin, est ce à 
Paris même, rue Lepi llelier uu place Vuuladour, que 
.\ormn, h'idh ou llttiine, — ces trois pôles de l'art ly- 
rique, — sont l'objet de néi,* icialious qu'un s'efforce de 
tenir secrètes ? (Vous no saurions ie dire, par plu- 
sieurs raisons. La première, c'est que nous n'en sa- 
vons nen... et. a »rès cet aveu, la mentnin des autres 
devient inuu>. Quoiqu'il en seul, le jour où M"'" de 
Lagrange réapparaîtra surlecotitioeiit sera 1 
dalc pour l'art, dont «Ile est une des plus I 
des pius honorables illustrations. 
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Inauguration de la statue de lïœperstric* Joséphine a la Martinique, le s» août 1851», d'après tin croquis envoyé par M. E. Lamoiue. 
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Le Monde illustré fera paraître avec son 
numéro du 22 octobre prochain la prime an- 
noncée à ses abonnes : la Gorge le Maukoff, 
d'après le tableau de M. Yvon, qui a eu tant 
de succès au Salon de cette année. Ce supplé- 
ment, envoyé gratuitement aux abonnés, sera 
vendu à l'acheteur au numéro 35 cent, et 40 
cent, par la poste. 

La gravure de la Paiss oi Màukoff, cette 
toile qui a valu à M. Yvon la grande mé- 
daille d'honneur à l'exposition de 1857, a les 
mêmes dimensions que la Gorck im Malakoff, 
qui en forme le pendant. Cette prime, dont 
les exemplaires ont été déjà épuisés à plu- 
sieurs reprises, vient d'être réimprimée sur 
beau papier de luxe. Elle sera vendue, comme 
la Goigi dr Maukoff, au prix de 35 cent, et 
40 cent, par la poste. 



Le tr ttunir hï de Ceeaur <;iredel. 

Notre spirituel collaborateur Monselet a renduromple 
dans notre dernier numéro lu Tt itanml ilr César O'i- 
roiui, cette pièce qui vient de remporter à l'Odéon un 
si franc «uceè» de rire et de gaiele. i,e dessin de noire 
première page représente aujourd'hui une des scènes 
principales il» celle amusante comédie, celle de la 
lecture du testament. Le nnlaire a pris place; lous 
les parents sont groupés autour de lui; à chaque nom 
prononcé par l'officier publie, ce sont d> -s explosions du 
joie «-lie* le» uns, des cris d'envie chei les auires, par- 
dessus lesquels domine II voix glapissant* d'Isidore 
Girortot qui n'a pas encore été nommé et qui ne anse 
de répéter : Continuel donc, monsieur le netuiru. C'est 
là une scène capable de dérider Isa visages les plus 
moroses, et si nous l'avons choisie parmi loules telles 
de ce genre qui abondent dans 11 pièce de Mil. Bclot et 
Villelard, c'est qu'elle nous a permis de présenter à 
nos lecteurs tous les personnages et tous les acteurs 
qui ont si brillimmeni contribué au succès. 

MSXIKl TAtlVKIT. 



Inan(/are.ll«n de le mur de I leinërelrlrr dXtatsi 
p>M*« * la ■arltelejne. 

I.a gloire de l'impératrice Joséphine a rayonné sur 
toutes les Antilles. La Martinique el SainiQ-Lueie re- 
vendiquent l'honneur, colle-cl de lui avoir donné le 
jour en 1**13. celle-b d'avoir vu s'écouler son untance' 
le long île se» rivages. 

Fille du comte Tasclier de la Pagerie, Joséphine qui 
oabsail a la beauté créole une grâce irrésistible fut 
mariée 4 l ige de quinie ans au vicomte de Reauhar- 
nate ilunt elle eul deux enfants, Eugène el llorlcnse 
de lleauharnais. Après la mon de son mari décapité 1 



sous la révolution, elle fut incarcérée et ne dut sa II- 
herté qu'i Tallien. Elle épousa en 1796 le général 
Bonaparte dont elle partagea tt haute fortune, et 
monta avec lui sur le IrAne en recevant le litre d'im- 
pératrice, titre que son amour pour le bien consacra 
bien vil* dans tous lot eœurs français. 

Séparée en 1809 de Napoléon par le divorce, elle se 
relira 4 la Malmakson oii elle mourut en 181 4, peu après 
la chute de l'empereur. 

Pour perpétuer le souvenir d'une fortune si brillante 
et si méritée, pour rendre hommage à celle bonté de 




S. .1. h. lr prince H.'nri tlei Piy<-II«i. renrcwntarll tin rei de 
HutUaiic aei V\t* de Lutrailiiiarç. 

c rur qui fait encore bénir par lous le nom de José- 
phine, les habitants de Fort-de-Fraoce, du chef-lieu 
de la Martinique, ont inauguré, le ?J août, sur la place 
de la Savane, la statue en marbre île l'Impératrice des 
Français, de celte compagne sympathique de Napo- 
léon 1". 

Vingt mille personnes accourues de tous tes points 
de* Antilles assistaient! cette cérémonie, dans laquelle 
on remarquait le gouverneur anglais de Sainte-Lucie, 
le gouverneur de la Guadeloupe, M. Monterons, com- 
missaire général de la marine, filleul de l'impératrice 
Joséphine, et M '" Leroy, née Tascber de la l'agerie. 

Le discours du gouverneur anglais de Ssitile Lucie, 
a fli 1 d'autant plus remarquable, qu'après IVOb rendu 
hommage aux qualités émiaentei'de la femme dont le 
marbre est chargé de retracer l image à la postérité, 
il s'est plu 4 eomiater en ternies éloquents l'union 



parfaite qui existe entre les Iles françaises et les Iles 
anglaises des Antilles, et 4 faire des vomi ea faveur 
île la perpétuité de l'alliance anglo-française. 

un oa txtiuas. 
■ 1 0*3 1 i 

■ejeqeet à Beeeeeea. 

Les remparts et la citadelle de Besancon ont tres- 
sailli d'aise quand ils ont vu rentrer ces soldats qui, 
après deux mois d'une glorieuse absence, leur revenaient 
bronzés par le soleil d'Italie et la fumée de* batailles. 

C'est que Vesontio la romaine se connaît en bra- 
voure, elle qui fut la métropole de la Grande-Séqui- 
naise, qui se battait, en 456, contre les Burgundes, 
avec les Hongrois en 937. 

Le vieux sang gaulais conle encore dans ses veines. 
Aussi, avec quel enthousiasme a-i-elle reçu sa garnison 
qui rapportait ses drapeaux déchiquetés par la mi- 
traille de Magenta et de Solferino' 

Quel délire quand elle a entendu résonner dans ses 
murs ces tambours qui naguère battaient la charge, 
ces clairons qui n'avalent pas encore désappris leurs 
brillants airs de victoire I 

Besançon, ville guerrière, sentinelle au pied des 
Alpes, aime l'armée ; s* garnison, c'est son peuple, se 
famille. Comme elle féle ses soldats, ses enfants I Chaque 
artisan quille l'atelier pour serrer sous son bras le 
bras qui portail le fusil De la carabine, qm maniait 
l'éruuvlllon dans les plaines totnhaidr*. Il faut qu'il 
sente battre son coeur contre le «eur de celui qui lui 
raconte ses dangers et sa modeste gloire. Sa maison, 
sa table deviennent la maison et la table du chasseur, 
de l'artilleur ou du fanu&rtn. 

La municipalité a voulu témoigner aussi toute sa 
joie de voir revenir ces glorieux bataillons. Tous les 
habitants sous son patronage ont concouru 4 organiser 
un magnifique banquet dans la halle au blé qu'Us ont. 
par un miracle de goul, transformée en une salle de 
festin des plus magnifiques. 

Tous les officiers des S* et 12' d'artillerie, do la 
H* compagnie d'ouvriers, du !•'«< de ligne, des 5*, 8* 
et !£■ bataillons de chasseurs formant sa garnison, ont 
été invitée 4 partager un dîner servi à la russe, et 
préparé par le Carême bisontin, M. Rey. 

On arrivait 4 la table d'honneur par une allée de 
hait mètres, au milieu de laquelle deux jets deau 
laissaient retomber leurs gerbes humides dans des 
vasques de rocaille où s'épanouissait toute la famille 
des cactus el des épominus. 

Une plate-bande de Jardin te déroulait snr toute la 
longueur et contenait les plantes de loules les zunea, 
les arbustes et les fleurs de tous les pays. 

Au milieu du plafond brillait un soleil dont lot 
rayons étaient faits do baguettes de fusil el de sabres 
baïonnettes , 

Un centre de cet astre métallique descendait un lustre 
(.igalUi'-que l.'imé d' | i-t il. 1- i l «ihrrs, et qui 
supportai! deuv. Cent cinquante bougies. 

C'est sous l'éclat deces lumières, sous le scintillement 
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artisleinent disposes, que chaque habl- 
a fraierais* avec tu braves officier» 
toujiiur* conduit» en frères, itHlINn 



■ac veisoi.i 



Histoire eerlrase cl Intereananle de* «ailpailiU-*. 

On ne démontré pas ce qui e«t, a «lit PjmsI ; il a 
raison, nuis ce qui ctl a quetqut luis be*"in sinon 
d'élre démontré, du mUn* d'être rappel*, d'être dit, 
afin que ce qui este a <1ir.i ail plus dïutoriié, d'har- 
monie el de farce. Nous rappellerons dwc qu'il y a de» 
antipathies de nation a naliun, de peuple à p-u plo.de 
ville 4 ville, de village à » .liage, de hameau à hameau, 
de maison a maisjn, d'étage à étage ; et des amipalliiej 
uns lai-on, sans causes, pan' causes atH'arenles du 
moins. Ces causes sont si cachées, fresque toujours, 
qu'on le» remplace pard'aulre» qu'un crml p us réelles 
et qui. au Tond, ne le «ont pas davantage. Ainsi I- sen- 
timent le plus pr.'s de la venté en fait d'antipathies 
e*l celui qu'on éprouve d'abord, celui qui a la rapidité 
d'un éclair, la brutalité d'un coup du canon. On dit: 
Celte femme me deplail parce qu'elle a une denl qui 
avance; celle autre pan* qu'elle a l'oreille plaie; celle 
autre parc* ou'e'.le a le ne* pincé; celte autre parre 
qu'elle ne ril jamais, rette aulre pane qu'elle rit tou- 
jours, hais cm antipathies d'hommes pour certaines 
femmes, et réciproquement de e.rtaine* femme» pour 
ceriains hommes, sont plus faibles, nioin* difdeiles à 
combattre que le* antipathies do sexe à sexe, d'hommes 
à hommes, de feium-s i f-nimes Cela s explique, l.'al- 
Iraclion qui existe antre le semblable et son contraire 
rend compte de la d.ffêrenco enl'e l'antipathie plu* 
forte et l'antipathie nio ns feile. Cette attraction n'exi* 
tant pas, l'antipathie se développe avec louta *a puis- 
sarce et va jusqu'à la haine, jusqu'à I hostilité, jusqu'à 
la destruction. Alors on voit entre deux homn.es une 
ant.patliio pareille à celle du îl.len |Minr le rha:, du 
tigTe pour le léopard, de l'espadon pour la lwleine, de 
la poule pour le vautour, du l'homme pour le-erpent. 
Il faut alors t >ute la vigueur de dix ou douze iitalM 
de civilisation, le respect pour bs mirurs, la peur des 
lois, pour que l'homme m., se jelte pas sur l'homme et 
ne. Il dévore jusqu'au dernier os, jusqu'à la dernier» 
fibre. 

Si je suis convaincu qu'on ne découvrira jamais 
pourquoi chaque groupe d'animaux a son groupa, 
d'animaux antipathiques dans la rature, Je suis par- 
faitement convaincu, d'un autre colé. que les hommes 
onl les mén'O» raisons physiologiques de se haïr que 
les animaux. Ces raisons ou ces causes -uni le Unir et 
le regard, deux puissances subtiles, terribles, fines, in- 
saisissables, indestructibles, placées au fond de la na- 
ture de l'homin» comme une arme ou un bouclier. 
Avec celte arme, le flair, l'animal se décide a attaquer 
ou a se défendre, de même qu'avec le reyard. Le flair 
va plus loin souvent que le regard chez lui; c'est quel- 
quefois le regird qui va plus loin que le fljir. comme 
dan^ le chat. Kh tien! c'est ce flair et ce regard qui 
constituent l'ensemble de toutes les haines mystérieuses 



seulement parmi les animaux, mais encore parmi les 
homme». 

Si la rlvilhalion, si la religion, si la nére»«l|é «ni 
émnu-sé les grilfe». égrisé le* dents, amolli les ongles 
de l'homme, re'qu'ellesn ont pu faire pour les animaux, 
elles no «ont Jamais parvenues cependant a supprimer 
complètement son flair el à aveugler son regard. La 
béle est lou]ouis latente dans l'homme; le tailleur n'a 
ps« aboli le tigre en lui ; le chapelier a roiffu le croco- 
dile sur sen crJne. L'homme est un singe lornbé, et 
nen un ange déchu. 

Ne met pas au blasphémateur de l'hislolre r aturelle. 
Notre histoire naturelle remonte un peu plushautque 
exile d ArisloteetdeBuffon, voilà tout. D'ailleurs nous 
ne prétendnn; pas dire que l'homme a l jamais été 
almlutnent un tapir, un troglodyte, ou un singe; 
mais, à de' époques dont la cru onolngie n'a pas encore 
été bien réglée a l'observatoire, l'hmme a vécu de 
rapines, d'herbe et de sang: de rapines, parce qu'il a 
des orgies pour saisir el retenir ; d'herbe, parce qu'il 
a des mo'airt* pour broyer ; el de «ang, parce qu'il a 
des incisive* pour déchirer. Sa bouche est son histoire 
el rello de ses aïeux. 

Revenons au flair et au regard, sources de toulesles 
aflertions el de toutes les antipathies cher, ranimai el 
chez I bMMMi Livré a ses forces naturelle», l'homme 
n'a pu fiire usage de ses dénis el de ses ongles sans le 
flair, qui lui disait oii eiait probablement la proie ; 
■ni le regard, qui le cool: isail où elle éta'l réelle- 
ment. Il n'cftl pas véeu un seul jour sans le regard et 
sans le flair au milieu d'une nature soulevée contre 
lui. Les fourmis el les moucherons i eussent dévoré. 

L'homme a donc été, dan« des temps perdus dans la 
brume opaque du passé, comme Ions les autres ani- 
maux, la tendresse cl In répugnance d'autre» animaux; 
ayant lui même pour eux ou do la répugnance ou de la 
tendresse. C'était enirelui el eux un échange continue) 
d'avance* et de répulsions manifesté sou* le «el, dans 
les bois, par des coups eu par des caresses. 

Ce flair et ce regard, quoique uniformes chez tous 
les hommes, offraient cependant de* différences* rai-on 
des diverses lalitud.-s de la terre, ce qui. du reste, 
s'observe encore tous 1-* jours parmi tes bêles de la 
même espèce, de la même famille. Ainsi les chiens du 
nord et ceux du midi s'exècrent , les poules de France 
et celles de [(arbor e s'exterminent. Kh bien ! ces haines 
de latitude qui éclataient autrefois entre les hommes 
à l'é'al de nature onl persisté, el se poursuivent à 
travers le» âges de la civilisation. 

Ces figes de civilisation étant venu» pour l'homme, 
sa domination sur la nature ayant été proclamée, son 
élolgnement des éirrs secondaires s'ci.l de plus on plus 
prunonrJ. Mai» si sa peau esl alors devenue plus lisse 
et plus douce, si ses ch. veux ne se sont plu* mélçs 
aux flots do sa barbe, si sa voix au lieu de hurler a 
parlé. Il n'a pas psrju pour cela son regard du temps 
qu il élail béte. ni su flair du lemps ou il cherchai! 
sa proie dans les broussailles. 

Nos antipathie* sont donc un rste de notre organi- 
sation franche el primitive. A certain moment donné, 



.. flair s'évelllant noua àit f**j** Kmmet «* 
présence d'un homme que notis e 'ssi( )nj iftnUl /, ,„ 
lemps des mastodontes et de» anoploluérinnis. Soyons 
sûr que, de son rêilé, malgré 5 se» bagues, son habit 
noir el son pince-net, cet homme éprouve le mène 
oésir de boire notre sang el de sucer la moelle de nos 
o*. Nai* la cour d'o*sl>e«. esl là qui rase notre flair et 
fait rentrer les ongles de noire ennemi dans ses gants 
de Suède. 

Il nous a naru curieux d esquisser, pour la creuser 
plus profondément un jour, celle histoire des antipa- 
thie», dans le but non pas de ravaler notre nature, 
mais de la relever, au contraire, par le mérite de la 
civilisation qu'elle a su se donner, et élever comme an 
rempart entre elle el le reste de la création. 



Lai 



dis- 



Le* personnes qui onl Irop d'argent ; 

Les personne* qui n'ont pas assez d'argeni; 

Les personnes qui n'onl pas d'argent du lout; trois 
catégorie» d'individus inégalement malheureux. 

Le besoin d'argent n'existant pas pour des gens qui 
couvrent leurs demeure* avec une série de chevelures 
déliealement enlevées au crine de leurs ennemi», et 
qui déjeunent avec les j..mbe* de leur» lemblebles. les 
anthropophage» sont les seul* en dehors de ma clari- 
fication qui. a cela près, e*t sans contredit la plu» sa- 
tisfaisante qu'on ait trouvée jusqu'ici.) 

Sans m'arréter aux deux extrême* ; i r «p d'arynt et 
r«> rf'arv'"' du t«"i. oui éveillent et méritent cepen- 
dant toutes mes sympathies, je parlerai du terme 
mn/ ,n : pc, «.« d'erfrat, qui est de beaucoup le plus 
intéressant. 

Il serait peut-être un peu long d'énum*rer les mem- 
bres de celle famille honorable dont les ancêtre* se 
perdent dans I • nuit des lemps ; on peut loul au plus 
essayer de nommer les principaux, qui sont : 
Les jeunes diplomate* I .a»j_. 
Le* jeui.es magistrats ) en « enir »'- 

f a l'exception d'nn seul, em- 
ployé au MinUlére de la 
Les employé» (tous) guerre, jouissant de 111,000 
I livres de revenu et d'une 
santé analogue. 

■ m • _ I jusqu'au gr>de de maréchal 

Le. jeunes offleer. j ^ \ nnCB \ tcUt , [nmt ™ aal 

Le» Jeune» étudiants en droit j , , 
M. td. en médecine ) 

Les Jeunes artiste* peintres, dessinateurs, j f 
graveurs, musicien*, dramaliques, etc. | 

Et bien d'autres dont le* nom» et | 
reviennent pas a la mémoire, mais 
trouvera en cherchant bien 

Quand on pense aux moyen* bizarre» mis en usage 
par tout ce nionde-li pour acheter des gants, de.', cra- 
vates et dos cigares ; pour boire, manger el dormir ; 



s! 




l\E mu un ii m. 



J"al été «eve» »ur le» genoux de» dernière» vieille* 
femme*, et je ma souviens. Je ne dis pas qu -l n'y a 
plus de /tmmti vieillit, hélas I il y en aura toujours ; 
mais ee» belles douairière* d'autrefois, ces grande* 
datiessi spirituelles, si chartnanle», qu'on les préfé- 
rait aux jeu.ie-, qu'on s'uuMiail auprès d'elles comme 
•i elles cu<«enl encore eu vingt ans, il n'y en a plus, 
U n'y en aura jamais. Noire siècle ne laissera que de» 
momie» bourgeoises, ennuyeuse* et ennuyées, qui. dès 
ru'elle* ou qurrante an», ne se rappellent plus leurs 
beaux jours el ne pardonnent ni a Dieu ni aux hommes 
de le» avoir perdus. On n'a pas d'égjrds pour la vieil- 
lesse, j'en convier», on la fuit un la bafiue même; 
c'est une faute el une tottise, car noua en arriverons 
tous U ou noua resterons m chemin. Cependant, si 
nous en avions encore de ces cmieu*** »dorah!es, qui 
savaient tout sans avoir jamais rien apprt». dont la co 
qu*tieru ironeCMtM n'avaH lira de ridicule, tant 
•Ils était spiriluelle; J'ai a«ez bonne opinion de nous 
pour espérer que nous no les laisserions pas bayeraui 
nuages 

Parmi le* anue» de mm parent», Il s'en 



I surtout qui m'honorait de se» bontés. On me condui- 
I sait cbei elle chaque malin, elle me donnait réguliè- 
rement une belle de bonbons et un bouquet. Une de 
I ses femmes et son valet de chambre, ornés chacun de 
quatre-vingts prir.lemp*, Pétrone el Hirerourl, arri- 
vaient l une avec les dragée», l'autre avec les ro*e*. 
La duchesse me tendall la njain. me baisait au front, 
en me disant : — Bonjour, mon cœur. 

Je prerals les fleurs, j'ouvrais la boite, je croquai* 
quelques aveline», et pui» Je commençais mon voyage 
autour de celte chambre dont chaque meuble était 
pour mol un Jouet et un élonnemenl. La duchesse 
avait élé une des Jolies femme» de la cour de Louis XV. 
La révolution la trouva belle encore, bien qu'elle eut 
depuis longtemps passé l';lge de la beauté. Elle éroi- 
gra en Angleterre, où elle travailla pour vivre jus- 
qu'au retour de Louis XVIII. Elle rentra avec lui; 
mai* n'étant plnsasseï riche pour tenir son rang aux 
Tuileries, elle se lixa djn» une ville de province, y 
prit un état de mai-on convenable, et déclara qu'elle y 
vivrait 1 sa fantaisie sans tenir comple de* propos et des 
critiques. Elle se cramponnait à son cher dix huitième 
siècle, ce siècle où elle avait été |eune, encenve, ché- 
rie; elle en conservait les habitude» et les principes, 
aussi bien que le coutume. 

Je la vois d ici avec un déshabillé de taffetas gorge 
dep'gcon. un petit tablier vert en éventail comme les 
bergères de Watieau, un fichu menleur, des salmis de 
dentelle», un crè|» à racine* droites, |«udré à la v io- 
lette, un petil bonnet rond juché par-dmMi*. dea gi- 
randole» de diamants, des bagues à tous se* doigt* el 
des mitaine* noires à pattes. Elle restait couchée sur 
sa chaise longue, i tresser des n< nnar.-llles pour en 



beau ; se* irait» déformés n'offraient qu'un *nuvenir 
prsque impalpable de ce qu'il* avaient élé autrefois. 
Elle se fardait par habitude et sans y attacher d'impor- 
tance. Il ne restait dans touto sa personne, après une 
élude conscienc.leu*eme?.t fai.e avec Pétrone, qu'une 
îose i peu près présentable, c'était son talon, 
iploya donc 



Elle 



lis soins à l'embellir encore; 



elle y mil du rouge el ne se chaussa plu» qu'avec sa 
mule sans quartier, ce qui lui permettait de le laisser 
voir; au risque de s'enrhumer, elle ne portait pa* de 
bas. 

Les femmes seule» furent appelée» cependant à jouir 
de celle exhibition, car le jour, elle ne recevait pas un 
homme, par uncalcul plu» sérieux en reposant *ur une 
base moin* futile. Sa voix était une induction. Elleavait 
un oprit ravissant, sa conversation pelillailde roots ei 
d'aperçus remarquables. Lorsque la nuit commençait 
à descendre, au moment de l'mirt rkun n luup, elle 
ouvrait sa porte à un petit cercle d'hommes distin- 
gués ; le» uns, rest a de la génération p.ecédente, l'a- 
vaient connue dans sa splendeur; II» »e rappelaient 
ensemble, i s cherchaient a ressaisir une dernière illu- 
sion; le* autre», enfants de cette révolution qu'elle 
haïssait, venaient s'instruire a-jprea d'elle. Son bou- 
doir, rempli de fleurs, ressemblait i un petit temple ; 
les dorures, le» glaces, les porcelaines, les cristaux, se 
pn.lllaient dans un demi-jour, et quelqueioi» un rayon 
égaré de la lune, une petite flamme bleue du foyer, 
jetaient ça et la des paillelles sur ces débris du vieux 
temps. 

M - d"", toujours étendue, jouant avec un éventail 
ou av ec le* longues soles de son bichon, trouvait encore 
des mouvements el de» attitude* chimérique», pleine* 
de grâce* naturelles et aana prétention. On ne la voyait 
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pour traverser les ponts tan* aa jeter dans l'eau la tt\» 
la premier», cela fait frémir ! 

Qu'on do m« dis* pas qu'ils sont dan» leur tort et 
qu'ils ne savent pas s'arranger, qu'ils rit sont pas rai- 
sonnables, qu'ils font de* KHI cl-., rte , un tas de 
mauvaises raisons inventées par les élus des deux nu 
très catégories : tout »h c*t odieux, parc* que cela 
n'est pas vrai. Os malheureux qu'on injurie ont toutes 
1rs vertus : il» méritent tous les honneurs ; on nun 
beau chercher, on ne leur trouvera Jamais qu'un seul 
défaut : il» n'nnl />ui «ne: d'*r#rnt ; et ce n'est pas leur 
faute I Je ne dis pas que s'ils étaient tout a fait riches. 
tU seraient (dus heureux ; mais je. prétends que s'ils 
étaient tout 4 fait pauvre», ils si raient moins malheu- 
reux. Ouff ! (El je ne suis pas avocat pourtant.) 

Les problème» poses am membre* dé l'intéressante 
catégorie qui m'occupe sont : la nourriture, le Ingé- 
nient et l'habillement; nu plutôt, pour le* ranger par 
ordre d'importance ; l'habillement, le logement et la 
nourriture. Il y en a bien d'autres encore, mais 
M. Prudhomme dirait que c'est du superflu et que 
pour sa pari il s'en est toujours passé, Passons! 

i' L'habillement. — Il y a pour les gens sans for- 
tune deux manières de s'habiller. La première, c'est 
d'aller cliei un tailleur; de lii chez un bottier; de là 
chex un chapelier; de là rhci un chemisier. (On peut 
commencer indifféremment par I un ou par l'autre, 
par celui-ci ou par celui-là, l'ordre n'y bit rien i Si 
Ton c-t dans une position quelconque élevée ou non, 
pourvu que ce soit une position, on peut y comman- 
der tout ce que l'on vol ira, c'est ce qui s'appelle 
«dicter a crédit- Six mois npry» on est ré>eillé un beau 
malin par quatre notes a la fois. I.a conduite que ton 
tient d.ms cette circonstance pénible dépendit obso- 
luinent de* lempérin.cnls et de» caractères, il nous est 
impossible de la généraliser. Si on est sanguin, on 
rougit . si on est bilieux, on jaunit ; si on est nerveux, 
on tii'il; si on est lymphatique, on verdit. Le senti- 
ment est le même, la couleur seule diffère. Finalement 
on prie d* reji*s>r, et, comme la température a varié 
depuis la première commande, on petit avec un à- 
compté exigu commander autre chose. Ilélns! on gagne 
comme cela un an, le* hommes de génie gagnent deux 
ans, après lesquels il n'y a plus moyen de reculer, on 
passe le Itubicon, total : la moitié juste des appointe- 
ments d'une année. Hestc l'autre moitié pour le loge- 
ment et la nourriture. Tri-te' triste! 

La peconde manière, que je neciteque pour mémoire 
pane qu'elle est désagréable et peu employée, c'est 
ra<iti/, rente ti ruimir, treite francs en été, quarante- 
neuf francs en hiver. On ne la pratique pas parce qu'il 
est plus f iClle, plus naturel et plus agréable d acheter 
une redingote de cent vingt franc» à crédit, qu'une de 
vingt et un qu'il faut payer. 

Il ) a bien une troisième manière qui consiste 1 ne 
pas s'habiller du tout, mal» celle-là esl eiclusivement 
a l'usage des mortel* de la troisième catégorie. Heu- 
reux mortels I 

A ce propos, nos pères qui étaient nés malins, et qui 



pas, on la devinait 4 peine. Chacun la recomposait 
telle qu il l'avait rêvée; Il ne tenait qu'à eux de croire 
qu'ils la trouvaient comme autrefois; lorsqu'elle par- 
lait, l'illusion était complète Elle racontait en perfec- 
tion. Comme elle n'avait souffert que des douleurs 
matérielles, sa mémoire était intacte. E'Ie avait connu 
tous les mystère», toutes les aventures d'une cour ga- 
lante; elle avait tu dans l'intimité toutes les jolies 
femmes, tous les personnages du dernier siècle ; elle 
en faisait des récits pleins de saillies et d'intérêt. Un 
eût passé la nuit entière à l'entendre; on riait, on s'at- 
tendrissait suivant qu elle vous transportait dans les 
bttiijntti de ('t)th'r- ou dans les misères de l'émigra- 
tion. C'était une vraie charmeuse. Celle femme-là, à 
trente ans, n'avait \at dû laisser une tête droite en 
France. 

La duchesse était bonne; elle avait du coeur à la 
façon de contemporains: la passion et les rêves 
lui étaient étrangers , elle avait beaucoup aimé, elle 
l'avait prouvé de son mieux et ne comptait pas les 
preuves qu'elle avait reçues en retour. L'amour était de 
son temps un jouet, un passe temps, la source des 
plaisirs de la vie; James une donleoroti un dérange- 
ment de position, encore moins "un dévouement et un 
sacrifice. Elle tennait de toutes res foudres contre les 
romans qui n'eurent bons, disait-elle, qu'à égarer 
l'imagination et à faire cherrber en ce monde ce qui 
n'y était pas. Elle n'en avait pas moins le rojur trrs- 
aensibto : U preuve c'est qu'à Londres, l.irsqu'elle 
manquait à peu près de tout, elle adopta une or- 
pheline, dont le pire avait péri sur l'écbafaud, d«nt 
la mère était inerte en couches dans un grenier, et qui 
restait sans appui, bien que mie d'une des grandes mai- 
sons de France. Pétrone la dénicha au cinquième étage 



ont évidemment perdu celte faculté Immédiatement 
après avoir créé le vaudeville, ont eu lunn tort de res- 
treindre,* la parole la supériorité de l'homme sur le* 
autres animaux. Car enfin il est errlré mainte* toisqu» 
le langage de l'homme fill confus, obsriir et dés- 
agréable (ce n'est pus pour moi que je dis rela. puis- 
qu il n'est pas ici question de la langue écrite, mais i:e 
la langue parlée). De plus, les Auversn.'U d'une turt 
et les Neiges de l'autre se fi.nl ilifluilemenl com- 
prendre: les voyageur* usent affirmer qu'il* ne se com- 
prennent pas entre eux, vovei d'après cela combien 
est préférable la façon de s'exprimer iisrticulière nu 
restn je In création. Tous les nninuitu purlent plus 
éloquetntncnl que l'homme; ils parlent avec d'autres 
orgunes, voilà tout. I.e chien parlé avec ses yeux et 
avec sa queue, le chat avec sa queue et avec son do», 
le lapin avec ses oreilles, et la danseuse d* l'Opéra avec 
ses jambe*. EnflB, et c'et le plus merveilleux, il y en 
a de miraculeusement perfectionnés qui ne parlent pas 
du tout et avec rien du tout. 

Mais revenons à mon sujet auquel 
remarquable n'a trait en aucune façon. 

ï' Le logement. 

La manière la pin* usitée d» se loger, c'est de faire 
transporter son mobilier dans une maison, de mettre 
son lu dans l'alr&ve. des drap» dans son lit et soi-même 
dans le* draps Jedoi*n1éniodirequ'i>nye*t très-bien; 
mais c'est une fantaisie mineuse. Ln manière la plus 
économique consiste à se loger 6 la campagne sous les 
grands arhre* qui onl été Inventé» par la nature pour 
pré'erver le» créatures des ardeurs du soleil Qusnd le 
garon est bien fourni et qu'il a fiil trcs-chiud dans la 
journée, on y est très h en la nuit. Le vice de c. ttn 
deuxième manière esl d'être impraticable cri hiver cl 
quand il pleut. A part cela, c'est la meilleure en ce 
qu'elle ne coûte rien. 

Lé logement esl une question compliquée qui com- 
prend l'ameublement, l'éclairage el bien d'autres 
choses, sans compter le portier, Il y a bien aussi le 
loyer, mais si nou* entrons dans les détails tiens n'en 
sortirons Jamais. Parlons de ïamenbiemenl. Aime-i- 
vous le vieux chêne? 

- Mais... oui. 

Nous ne sommes pas au 'lierl des autels et vous pou- 
vei prononcer tmdimc.nl ce : ont, qui ne vous engage 
à rien du tout. D'ailleurs, je <ui> homtue i comprendre 
tous les goiits ; mol autsl j aime le vieux chêne, et il 
esl hors de doute qu'un bahut de vieux chêne rst né- 
ces-airo à l'homme qui veut aimer son rUi U , s'y 
plaire, y rester, y travailler, s'y rendre utile à lui et 
aux antre*. Kt puis si l'on n'avait p-« do bahut, sur 
quoi mettrait ou ce» mille choses si utiles, les vieilles 
faïences, les moulures sans nombre des torse* innom- 
nrables que noua a légués l'antiquité païenne, les as- 
siette», les po gnards nombreux qui onl gilé le pour- 
point neuf du duc de Guise, toute* ces choses enfin 
dont la possession donne, développe et expllqne le 
goût des arts; lé <M< J" art,, celte noble fnculié qui 
seule distingue .'nomme de la brute; le goul des arts. . 



d'une misérable maison, un jourqii'elle allait chercher 
de l'on» rage rbet une racromiiuvleusededonlcll*». (la 
faisait beaucoup de brnil autour de ce petit être, qui 
aonriail au cercueil de se mère, rl personne ne s'of- 
frait pour en avoir soin. Pétrone la vil. elle enlrnilll 
les discours des voisins charitables; ils allaient la porter 
à Tbopilal. Elle apprit en même temps le nom de sa fa- 
mille, el, sûre d« n« pas êlre démentie, redant i l'élan 
de son ensur, elle la réclama au nom de la duchesse 
d"". On ne la lui disputa point; Française el sans 
ressource», elle ne comptait pas un ami dans ceux qui 
semblaient la plaindre. Pétrone revint donc chci sa 
maitresse avec ce cher fardau. La duchesse, en 
l'apercevant, poussa des cris d'épouvante. 

— Que m'apportes-tu là, Pétrone? Miséricordel un 
enfant ! que veux-tu que J'en fasse ? 

c'est M'"» de la —, dont la mère est 



morte en couches et qu'on allait meltre a l'hôpital. 

— Mademoiselle de la "' à l'hôpital, Pétrone I lu as 
très-bien fait de la conduire Ici. Seulement, comment 
la nourrirons-nous? Nous ne pouvons lui donner le 
sein, el notre ordinaire est un peu frugal pour un 
maillot de cette naissance-là. 

— Madtme, reprli Mirecourt avec une profonde ré- 
vérence, si madame la duclnsse le permit, nous tra- 
vaillerons un peu davantage, el nous gagnerons de 
quoi élever M " de la "" suivant son rang. 

— Mes chers amis, vous avez voulu me suivre, vous 
tenei â me servir ; Mirecourl nie porterait ma queue, 

que je n'ai plus de petits laquais; il nie don- 
lé poing, depuis que je n'ai plus d'écuyer ; Pé- 
trone est ma demoiselle suivante ; il ne tiendrait qu'à 
moi de me croire encore dans mon notai de la rue 
Saint- Isomlstf*)»», d après le respect qui m'environne. 



3' La nourriture 

Ici je réclame l'indulgence du public j'en suis encore 
à chercher une première manière. Qu'on ni» rende 
cette justice que j'ai donné jusqu'à présent une fonle 
de renseignements utiles cl précis. Au reste ce para- 
graphe esl de peu d'importance. 

Tous les Jour» : — le tabac, une pipe pour rempla- 
cer li précédente, deux omnibus (Odéoo, b arriéra 
l'Hanche, on aller et un retour). 

Tous le* deux jours : — le spectacle, un gros cigare, 
une rlioppo. 

Toutes les semaines : — la blanchisseuse! 

Tous les mois : — le portier I! 

Tous l»s tro's mois : — le propriétaire!!! 

Tous les ans : — une paire de bottes. 

Tous les cinq ans: — changer le ruban de sa déco- 



Tous les dix ans : — changer les boutons de sa tu- 
nique de (Art. spécial à la France.) garde national. 

Une seule foU dans sa vie (Air : i«m» uat oui.) : 
— un bouquet de violettes (route d» XeuJon) ; une 
nmelelto au lard el un artichaut (route de Fleory), 
un Iwnnet à rubans bleus le lendemain (rue du Four- 
Sainl-G«rmain). 

.('•i oublié dans cette analyse rap'de, mais con- 
c'uanla : les gants, les voilure», les boiiqoets, la loca- 
tion d un pierrot et d'une pierrelle aux environs du 
carnaval, l'aveugle du pont d>s Art*, le* huiires. un 
parapluie, une Vénus de Milo, une fenêtre pour la 
rentrée de* troupes, le* carreaux cassés, les livre», |d. 
d'huile, de bougie.de sucre, la tlsis/in-d'Or, l'abonne- 
ment â l'Elysée-Monlmartre, à l'Opéra-Comique et à la 
itrr-jt de» Imus- tfWci, | 0 ..., la..., les..., etc., etc.ele. 

— Il esl fou I 

— Oh monsieur Prutlhomm». ne blasphémez pas, 
mais réfléchisses un tantinet. Cherchai dans tout ceci 
quelque chose à retrancher et vous illet voir. 

a. raiiMiomi, — Voyons'... Ahl je vois d'abord 
avec plaisir que vous avez eu la pudeur de retrancher 
emièreinml l'article: nourriture; ces habitudes de res- 
taurant ent à elles seules perdu plus de dix mille jeu- 
nes gens dans la seule ville de Paris. — 7ui«r / hélas 1 
entln, soltl — l'mtitr, (mua, vioUiiet, 4 souvenir de 
ma jeunes'e, Prudhomme n'était pas encore 
M"' Prndlinmmo lorsque je fus à lleudon, enfin I — 
Ijsatwn d'un... ob ' oh! je dois dire cependant que cet 
article est excusé par le suivant. — Cne fendre pour 
la rentrée de notre héroïque année. Ceci est très- bien, 
Jeune homme ; de mon temps on aimait sa patrie, js 
suis heureux et lier d'être Français quand Je vois 
voile Jeure génération conserver Ce» glorieuses tradi- 
tions. — Kb lien ! mais à part l'abonnement à la Ut- 
rut dci /v»r-.W«adn, qui me semblé inutile, tout cela 
est parfait, jeun» homme. L'ordre et l'économie onl 
présidé à la confection de ce petit programme que je 
compte dicter à mon fils Joseph. 

_ Ah 1 - Eh base! monsieur Prudbunme, il faut 
vingt mille livre» de rente pour faire f>ul cela. 



Vous travaille» pour me nourrir, vous mo faites croire 
que c'est moi qui travaille el que je vous paye vo» 
gâtes. Tout cela esl tres-bien entre nos soixante ans, 
mais celle jeune fille aura besoin de certitudes, elle ne 
se contentera pas do la fumée. La voila ; elle est ici, 
qu'elle y reste; j'aurais préféré néanmoins que Dieu 
nous épargnât cette chargé. Enttn, nous ferons de 
notre mieux. 

Ceci se passait le propre jour de la mort de l'in- 
fortunée reine. La duchesse appela sa protégée Jkgint 
en souvenir d'elle. 

Depuis ce moment, M u * de U "' né l'avait pins 
quittée. Elle I éleva comme elle put el en fil an* 
adorable créature. Son espnl se refléta snr celui de sa 
pupille ; il en prit l'originalité et la giice , jointes à 
une teinte de mélancolie qu'on ne connaissait pas 
sous le règne de Ixiul» le Bien-Aimé. Lorsqu'on rentra 
en France, M''« de la "' réclamée par uc oncle, refusa 
de le suivre; rien n'aurait pu la séparer de sa chère 
protectrice. On obtint, à force de protections, qu'elle 
ne lui serait point enlevée. La ducbrssc fut nommée sa 
tutrice el l'emmena avec elle dans sa relraito. La ré- 
volution avait ruiné l'orpheline; il lui restait un trè*- 
pellt pécule, que la duilnsse mu de coté pour lui 
birmer une dot. M'" de la '", pleine de tendresse et 
de recounaiuance, assurait quelle ne se marierait 
jamais. 

— Point de jactance, ma belle, reprenait la douai- 
rière, on ne sait pas si on est brave avait d'avoir vu 
le feu. L'amour esl, comme la (.mr.-e, en ce ttmps-ci, 
une très-belle chose, quand ou en «I revenu. 

La jeune Bile acceptait sans murmure la singulière 
existence de M" d"" ; elle lie se montrait aussi qu au 
clair de la lune; il n'était guère de gens à P ... qui 
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s%i.o\ m: lus». 

Une famillp do pêcheur» assistant ., un sinistre' Voici 
Mut un birn sombre drame exprimé en quelque» lignes, 
DM I* qu'elle» «ont ém ues, anxieuses, passionnées' Qu'elle 
est juste et simple I altitude de cette jeune femme, as- 
sistant, du haut de la grève, a l'horrible lutte de fin 
mari contre la furie des éléments ! Que les autres per- 
sonnage* suivent bien du regard et du doigt tous les 
incidents de ces affreux débats! M. Jules Élex a <u 
rendre, avec la composition la plus simple, l'émotion lu 
plus grande et la plut pa- 
thétique. 

H. Célestin Nanieuil esl 
un peintre qui dit fort bien 
ce qu'il «eut dire, el qui a 
le bonheur, plus rare qu'un 
ne pense, de se faire parfal- 
t«nii-nt comprendre : aussi 
n'expliquerons - nous punit 
les sujets des deux tableaux 
que nous reproduisons au- 
jourd'hui : *. .'.. «t Pet- 
ditinn; ces compositions par- 
lent as>ei d'elles-mêmes. 
Nais nous pouvons ajouter 
que M Célestin Nanieuil doit 
sa grande popularité .i sa 
grande fanlitede composer, 
à son tvmaïquahle talent en 
lithographie aussi bienqu'eo 
peinture, a l'élégance de sa 
manière, au goût exquis de 
s** arrangements el à la ri- 
rhe*m de sa palette. 

i.Co ne Hn»asD. 



de» yeux ces crénelures el ces dentelure» sans nombre, 
vous éprouve* un sentiment tres-hixorre, comme en 
face d'un Joujou colossal historié avec soin et plein de 
surprises. Si vous suivez à pied oh rues fusantes de 
la ville ou les chemins militaires, tous vous trouve* 
suliileiiient en pleine lumière au sommet des rocs, ou 
bien plongé dans l'ombre humide ou pi- d des muraille* 
ryclopéennes. Motet que tout le monde a mis la main 
-. cette raillante place, et tout le monde son éeusum. 
Ici vous rencontrez les emblème* do Louis Mil; sur 
«•ne porte l'êeusson germanique, surr«tte autre deux 



InMujturfttlnn de* rhrratn» 
• o I. r 1.0111.1010.-1 w . 
buara;- 

Le t de ce mois, une lo- 
comotive partit d'Arien en 
Belgique, une autre de 
Thionville, el elles arrivè- 
renl en même temps à b 
gare de Luxembourg, où 
elles furent bénies par M. 
le provicaire Adamu>, en 
prétende de IX. A. H. Mgr 
le «rince d'Orange, Mgr le 
prince Henri des l'ays-lla», 
lieutenant de S. M. le roi, 
grand-duc, et la prince»»* 
Henri des Pays-ilas. Un ban- 
quet à l'hôtel de ville réu- 
nit à ces hauts personnages 
les fonctionnaire» principaux 
du pa>», les représentants 
des pay* voisins, el les délé- 
gués de la presse. L'accueil 
des Luxembourgeois fut 
très-cordial. L« prince Hen- 
ri prononça quelques parû- 
tes pleines d'accent el d'é- 
lévation, et d'autres lostls, 
parmi lesquels celui do 
M. Perdnnitet fui remarqué, 
célébrèrent le travail ac- 
compli. Huis le lendemain 
on commença un nouveiu 
travail ; imi posa la première 
pierre du viaduc qui doit 
réunir la gare aHut'He i la 
ville. 

Voilà donc un pays dérou 
vert ; car jusqu'ici Luxem- 
bourg était plui connu d<* 
tacticiens que de* touristes. 
On ne considérait que la 
position militaire; Il visite 

pourtant en vaul la peine. Imaginez un entasseme nt 
incroyable de rochers et de constructions, une liabel 
fortifiée, des vallons verts surplombés des deux cotes 
par des ouvrages rébarbatifs, des chutes à pic, de 
longues rampes, une sortie 6 niveau. Au premier 
aspect, la t«|>ographie vous échappe absolument. La 
rivière qui se glisse à travers ce labyrinthe ne vous 
servira pas de guide. l.'Alzetle est fantastique comme 
la ville. Par où entre-telle? par ou s'enfuil-elle | 
Ces ligne» de murailles, ces fossés profonds, ces rem- 
parts qui, suivant tous les plis de terrain, se précipitent 
avec lui, avec lui te redressent, ces tours étagées a 
l'horizon, appartiennent-ils au moyen lige féodal ou à 
l'époque de Yauban? Si vous vous mettez à parcourir 
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N accompagnées du millésime 1812. P«ur compléter 
l'effet, la maison consulaire prussienne portait un beau 
transparent sur lequel on pouvait lire ces mots du 
seizième siècle: Ventre Sainl-lîm .' et ceux-ci de 
M. Prudhomme. Qurh juuii li'utUynm '. 

Le contraste du s'arrête pas la. Je vous al parlé d'un 
proviciirc , c'est-à-dire du substitut d'un substitut 
ecclésiastique. Les autres autorités qui se partagent 
la ville sont aussi mêlée* que la ville même. La gar- 
nison est fédérale, le soldat qui la compose esl prus- 
sien, le grand-duc est roi de Hollande 1; sous ce roi 
viennent un bourgmestre et des échevins, qui rappel- 
lent les anciennes institutions républicaines des Ba- 
taves, les Allemands y parlent français, les Français y 



pail-nl allemand; les femme* grrrnainrs y sont réso- 
lument brunes, et tout ce momie s'arrange bien de 
cet elal de choses. Quoique l'on snll le* un» chez les 
autres, les pouvoirs y sont soigneusement distinct'. 

Cependant je sus plu» lard que le ministre de la ustire, 
le ministre des culles.le ministre des finances, Tonnent 
avec le ministre d'Etal un seul et même homme, aux 
appointements de quatorze mille francs. Plus tard 
aussi , je crus pouvoir m'nfftrmer A mov-même que la 
l'r.nirr est particulière!»*»» aimée dans ce pays qu'elle 
B occupé, longtemps, aimée avec passion : vous sa- 
vez qiie dans ces sortes d'a- 
mour il entre un brin de Ja- 
lousie, deux d'amour propre 
et dix de tendres*e. S'il 
reste quelque chose a fallu 
pour unir les pays, le che- 
min de fer t'en chargera. 
On le comprenil si bien, qu* 
tout le monde applaudissait 
à un superbe viaduc de feu 
qui s.? dessina un soir sur les 
glacis. Je n'ai jamais vu de 
feu d'artitlre aussi beau. 
Croupes ça w là sur les bav 
lions, nous apercevions a 
travers les reflets rouge* la 
ville en amphithéâtre , U 
ligne des fort* el les vaste* 
fossés béants au-dessous de 
nous. L'idée de construire 
un viaduc symbolique élan 
heureuse et significative. Os 
vieux murs, étonnés, s'ou- 
vriront de toute* parts aux 
nations diverses. 

tt san* assur.r aux voya- 
geurs une Éosaj cordiale et 
autsiéiM'UnKeb' spitaliléque 
celle que nous avons reçue 
en qualité de représentant 
du A/onde illmlrf, sans leur 
promettre on train aussi ra- 
pide el au»«i confortable que 
celui que le chemin de f.-r de 
l'Est avait offeit aux invités 
de la prose, nous pouvons 
les engager sans crainte h 
faire celle rhorinanle excur- 
sion, bien certains qu'ils 
no is sauront gré de la leur 
avoir indiquée. 

f.niLt rnv*ir. 



Psurqnol llnnrltoari; ■« 
lui pa* rendu. 
I 

Le fort de Hunebourg , 
Isillé dans le roc à la rime 
d'un pic escarpe , domine 
toute celle branche secon- 
daire îles Vosges qui sépare 
Iv Meurihe. la Miwllr el la 
Bavière rhénane du bassin 
d'Alsace. 

En 1X1 ô, le commande- 
ment de II unebonrg a pparle- 
nail à Jean-Pierre NoM, ex- 
iergenl-major aux fusiliers 
de la garde, amputé de la 
jambe gauche k Ilautzen el 
décoré sur le champ de ba- 
taille. 

Ce digne commandant 
était un homme de eiaq 
pieds deux pouces, très- 
large des épaules el Ires- 
court sur jambes. Il avait 
une jolie petite bedaine, de 
bonnes grosses lèvres sen- 
suelles, de grands yeux gris 
pleins d'énergie, de larges sourcils touffus, et le nez le 
plus magnifiquement fleuronné de tonte la chaîne des 
Vosges. — Un chapeau k claque, l'babil d'ordonnance à 
longues basques, la culotte bleue, le gilet écarlale, les 
souliersà boucles d'argent, composaient sa tenue inva 
rlable. 

Au moral, le commandant Noël limait t rire —I I 
aimait aussi le bourgogne > pelure d'oignon, > le (Ilot de 
chevreuil, le coq de bruyère truffé, le jambon de 
Mayoncr, le* carpe* du Rhin, el généralement loutrt 
les excellentes cluses que le Seigneur a faites pour ses 
enfants. Quant au bordeaux el au Champagne frappé, 
l'honnête Jean-Pierre n'en parlait qu'avec le plut grand 
respect; mais U vérité me force à. dire <jtw le runcia 
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partageait, — avec \** »ndoulII«s» cuites clans leur jus, 

— ses plu chères sympathie*. 

Ce digne commandant liait «ou* se» ordre» une 
compagnie d« verrai», la plupart sec» et maigres 
comme des râbles, portant de longues capote» grises 
et prisant du Ubac de contrebande. — On le* voyait 
errer sur l«s rtmparu, regarder dana l'anime, se des- 
sécher au soleil-, l'aspect du ciel bleu, du Thorium 
bleu, ainsi que l'eau claire de la cite nie, avait imprimé 
sur leurs fronts le sceau d'une Incurable mélancolie. 

Il y avait aussi deux soas-officiers envoyés à Hune- 
bourg pour se reposer de 
leurs fatigues; l'un t'appe- 
lait Cousin , l'autre Fargès, 

— c'étaient deux jeune* 
gens de bonne famille.., 
l'ne vocation irrésistible les 
avait Bnlraioés, vers la car» 
rière des armes, et la gloire 
s'était naturellement fait on 
plaisir de les couvrir de lau- 
riers. — MalheureusciDunI, 
elle le* avait aussi couverts 
de blessures, et c'est a celle 
particularité qu'il* devaient 
l'honneur de servir sous les 
ordres de Jean-Pierre. 

Du reste, ce» deux Jeunes 
héros supportaient brave- 
ment les injustices de la for- 
tune : — ils jouaient aux 
caries, fumaient des pipes, 
et se racontaient leurs cam- 
pagne* en buvant des petits 

wrnti 

Telle était l'existence plei- 
ne de variété des habitants 
de llunebourg, lorsque le 
*> juin ISïû, vers quatre 
benres le l'après-midi, le 
coraraepdant Jean - Pierre 
donna tout à coup l'ordre 
de. battre le rappel et de 
faire mettre la compagnie 
sous les armes. — Il des- 
cendit ensuite dans la cour 
de la caserne , son grand 
chapeau à claque sur l'o- 
reille, tes longues mousta- 
ches retroussées et la main 
droite dans son gilet. 

• — Mesenfams.— s'écria- 
t-fl en «'arrêtant devant le 
front des troupes, — vous 
êtes dans le chemin de l'hon- 
neur cl dr la gloire. Allez 
toujours, et vons arriverez, 
c'est moi qni vous le prédis! 

• Je reçois à l'instant du 
général Uapp, commandant 
le cinquième corps, une 
dépêche qui m'informe que 
soixante mille Itusses, Au- 
trichiens, llavaroi» et Wur- 
tembergeois. sous les or- 
dres du généralissime prince 
de Sch«arltemb«rg, «jeû- 
nent de franchir le Rhin a 
Oppcnheim. — Le haut Pa- 
lalinal est , envahi... L'en- 
nemi n'est plu» qui trois 
journée* de marche... Il pa- 
rait même que les cosaque.1 
ont déjà poussé des rrcon- 
nalsuni'es jusque dans nos 
montagnes .. — Nous nllon< 
nous regarder dans le blarc 
de* yeuxl... 

• lies entants, je compte 
sur vous comme vous comp- 
tes sur mot... Nous ferons 
sauter la boutique plutôt 

que de nous rendre, c'est une affaire entendue, mais 
eu attendant il s'agit d'approvisionner la place... Pas 
di rations, pus .le soldait .. les moyens d'existence 
avant tout... c'est mon prlntrt|ie. 

• S«rgenl l arges, vous allez vous rendre, avec MM 
hommes, dans toua les hameaux et villages des envi- 
rons, è trois lieues du fort... a llatebriick, YVechen- 
bach. Ilosenheiiu, etc. — Vous MU Bain basse sur 
le bétail, sur les comestibles, aur toutes les substances 
liquides ou solides, capables de soutenir le moral de la 
garnison. 

• Vous mettrez en réquisition toutes les char.-eltes 
pour le transport des comestibles, ainsi que les che- 
vaux, les lues, la* mulets... Si nous ne pouvons pas 



les nourrir, ils nous nourriront ! Dés qne le convoi 
fera formé, voua regagnerez la place en suivant autant 
que possible* les hauteurs. Vous chasserez devant vous 
le bétail avec ordre et dbcipline, ayant toujonrs bien 
soin qu'aucune ht'le ne s'écarte... ce sérail autant de 
perdu. 

• Si par hasard un tourbillon de cosaques cherche a 
vous envelopper, vous ne lâcherez pas prise... au con- 
traire... une partie de l'escorte leur fera face et l'autre 
poussera le troupeau sous les canons du fort. De celle 
manière, ceux d'entre vous qui seront lues auront la 




SALON lit: Is.V.l. — La l'ninum, tableau de M. Nioleu'I. 

cousolalion Cv penser que le* autres se portent bien, i 
et qu'ils conservent des vivres pour soutenir le siège. I 
On admirera leur conduite de. siècle en siècle et la |>os- , 
lérité dira d'eux : — Jacques, André, Joseph, étaient | 
des braves !... > 

Dca cris frénétiques de «vive l'empereur! vive le 
commandant I» accueillirent celle harangue. — Le tam- 
bour battit , Fsrgoellru majestueusement s n briquet, 
01 ranger su petite trojpc H colonne et commanda le 
départ. 

Los vétérans, pleins d'ardeur, partirent do pied 
gauche, et Jean-Pierre Noël, les bras croisés sur la poi- 
trine et la jambe de bois en avant, les suivit du regard 
Jusqu'à ce au/Us eussent disparu derrière l'esplanade. 



La petite troupe de Farges s'avançait à travers les 
immenses forêts du llomberg, le mousquet sur l'é- 
paule, l'oeil au guet, l'oreille au ve.it, comme il cou- 
vieol à de braves militaires, qui ne se soucient pas de 
laisser leur peau sous le bec crochu des chouettes. — 
Tons étaient anime» du plu» vif enthousiasme; d'abord, 
parce qu'il est toujours agréable de faire ses provisions 
chez les autres, d'ouvrir las armoires, de décrocher les 
jambons, de tordre le cou aux volailles, de mettre les 
tonneaux en perte, d'explorer la cave, le grenier, la 
cuisine. Quelque soi! votre 
tempérament, sanguin, ner- 
veux ou même lymphatique, 
ces enoses-la font toujours 
plaisir.. . — Kl puis les Fran- 
çais aiment la guerre, rien 
que l'espoir d'une bataille 
leur fouette le sang, ilacaan- 
(eut, ils sifflent, ils se (en- 
tent tout joyeux. — Nos gail- 
lards couraient donc comme 
de» lièvres, la giberne au 
dos, la brelte sur la hanche. 
Celait plaisir de les voir 
s'enfoncer «sus les longues 
avenues des chênes et des 
hélres... se perdre dana les 
ombres... paraître «I dispa- 
raître au fond dos ravins, 
s'accrocher aux broussailles 
et gravir les rocher» av<c 
une dextérité merveilleuse. 

Fargès marchait 1 l'ar- 
riére garde de sa colonne eo 
compagnie du oporal Lom- 
bard. — Kigurer-vous un 
gaillard de cinquante ans 
coiffé d'un immense chapeau 
a corne» et vêtu d'une 
grande capote grise. Sa taille 
large el carrer promettait 
une vigueur extraordinaire; 
ses traits fortement accusés, 
ses favoris roux, le fronce- 
ment continuel de ses sour- 
cils loi donnaient nn air 
dur el farouche. Une large 
cicatrice sillonnait sa joue 
gauche el fendait sa lèvre 
supérieure, laissant à dé- 
couvert deux belles dents 
canines, qui se faisaient jour 
à traver* d'épai«ses mou- 
staches el ne ressemblaient 
p.is mal aux défenses d'un 
vieux sanglier. — Pour 
comble d'agrément, ce per- 
sonnage fumait un tronçon 
de pipe, el des bouffées s'é- 
chappaient par toutes les 
crevasses de sa Joue, depuis 
l'oreille jusqu'aux lèvres : 
— Denoit Lombard uvail 
vingi-aix ans de service, 
trente deux campagnes il 
dix-hnil blessures... Aussi, 
grâce à sa bravoure et au 
concours heureux des cir- 
constance-!, il avait obtenu 
le grade de caporal. 

— Eh bien ! Lombard, dit 
tout » coup Fargès en allon- 
geant le |ias, que pensez- 
voos de notre expédition? 
Croyez -vous qu'elle réUS- 
— Je pense, répondit le 
caporal avec un sourire qui 
déchaussa complètement un 
coté de sa mâchoire... je 
pense que si ces gueux do paysans se doutaient de 
ce qui leur pend a l'ietl, ils auraient hienldtévacué leur 
bétail... Alors, bonsoir la compagnie... Je connais ça, 
sergent.. El F.spagne, il n'y avait qu'un moyen de les 
a llraper... 

— Qut I moyen. Lombard ? 

— Nous les attendions dans leurs villages... entre 
quatre murs... Ils venaient quelquefois la nuit pour 
faire cuire le pain... car, voyez-vous, sergent. . il faut 
un four pour cuire du pain... Alors nous leur mettions 
la main sur la nuque, et... 

Un geste énergique compléta l'explication. 

— Mais nous ne sommas pas en pays ennemi... 

— Voilà justement pourquoi II faut tomber dessus 
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entame une bombe... Il faut les surprendre agréshle- 
m«nt... empoigner tout... sans leur faire du nul... 
mal!) c'est difucilo, sergent, c'est difficile... 

— Comment ça, Lombard ? 

— D'abord, le pa^an est malin ; Il lient à garder ce 
qu'il a, «ans s'inquiéter de l'honneur de la patrie... 
Ensuite, depuis IHU, II» m dillent de nous... 

— Vou* eroyex ? dit Fargès d'un air de doute. 

— Argent, prenei garde i e« que je vous dis... I.e 
paysan n'est pas béte ! Il se rappelle que l'annéi der- 
nier*, non* avon* fait un tour dans les vllbges pour 
approvisionner le* places, et je fuis n'ir quVu appre- 
nant l'invasion, la première cho.e qu'ils vont foire. 
te sera d'aller cacher lc»r» bestiaux dans les bois. 

Tout en causant de la sorte, ils gravissaient les 
pentes boisées du Hombery: II èla>l alors environ huit 
heures et demie, le jour bossait il vue dceil, ol les 
hautes grives, perchées sur le boulon des sapins, s'ap- 
pelaient l'une l'autre, avant de p.ouger dans l'épais 
seur des forêls. 

Lorsque la lêle de entonne déboucha sur le plateau 
du IWthfels, lout couvert de buisson» et de sapinette» 
impénétrables, U nuit était tellement noire, qu'on 
pouvait à peine distinguer le sentier. Fargès ordonna 
de faire halle. 

— Je ne vol» pas d'inconvénient, dit-il. i ce que 
chacun fume s» p'pe et se livre à m» opinions Indivi- 
duelles... mais sous les autres rapports... motus I II 
s'agit de nous remettre en route quand la lune »e 
lèvera. 

Aprta cette improvisation, deux sentinelle» forent 
placées, l'une du coté de la gorge, l'autre sur le versant 
de la mnalagna dominant une longue Ole de rochers 
a pie. 

Le* vétéran*, exténués de fatigue, s'étendirent 
voluptueusement sur la mousse, au milieu des genéls 
ea fleurs, tandis que Fargès et Lombard, gravomeM 
pied d'un arhre et le fusil entre les jambes, 
1 leur plan d'attaque. 

lit 

Or la lune commentait à poindre derrière les. sapins 
de l'Oxenleler, et Fsroè* songeait a donner le signal 
du départ, lorsqu'une clameur confuse monta suhilc- 
menl de» profondeurs de la vallée. Le lergent se leva 
(ont surpris et rrgerda Lombard ; mais celui-ci, rapide 
comme la sensée, mil un gerou en lerro et colla son 
oreille contre le pied d'un arlire. A le voir, immobile 
au milieu des ténèbres, retenant son haleine pour 
saisir le moindre murmure, on eut dit un vieux loup 
à I affût. 

Cependant nul autre bruit un» le vagne rrémlMemem 
du feuillage ne se faisant entendre, il allait se relever, 
quand un souffle de ia brise apporia de nouveau du 
fond de la gorge le tumulte qu'il» nvaient perçu 
d'abord, mai» celle fus il .tait plus distinct. C'était le 
roulement confus que proluil la marche d'un trou- 
peau, accompagné de* soi,s champêtres d'une corne- | 
muse. 

Le caporal se releva lentement... un éclat de rire I 



étouff * fendait ta bouche Jusqu'aux oreille* et *e« yeux 
scintillaient dans l'ombre : 

— Nous les tenons: dil-il... hél hél Aé! nous les 
tenons I 

— Qui çsî 

— Les payons, morbleu... ils arrivent... 

fuis, sans autre commentaire, il se glissa presque à 
quatre pattes entre les broussailles. — On vit les vté 
ran* h* dresser un « un, saisir leurs fusils et dispa- 
raître derrière les sapins. Les sentinelles imitèrent 
ce mouvement, et rien ne bougea plus dans le fourré. 

La petite troupe se tenait cachée depuis une ilemi- 
heure environ, lorsque trois montagnards parurent 
au fond des pair* clairière». Ils gravitaient à pas 
lents li ravin... La lune venait de se lever derrière le 
Homlierg ... Quand ils eurent atteint la roche plate, ils 
s'arrétéjvnt pour respirer ei reprendre la suite d'une 
cotivers-nion interrompue. 

I.oin'iard put alors les examiner a «in aise. L'un 
était granl et maigre, il avait une capote de ratine 
noire usée jusqu'à la corde, de longues jambes sèches 
comme des fuseaux, des souliers ronds à boucles de 
cuivre, un tricorne pittoresque p isé sur l'nccipui et le 
profil d'un vrsu qui telle.. Le caporal juges que ce 
devait ftre quelque maire du voisinage, et ce qui justi- 
liait encore celte opinion, c'était un immense parapluie 
qu'il portait sous le bras gmehe. 

Le second, également coiffe d un tricorne, faisait face 
à Lombard, et la lune éelairnil en plein sa figure fine 
et astucieuse. Son nés pointu, ses yeux petits et vifs, 
ses léires sarrastlques et loin l ensemble de sa per- 
sonne anniinç:>icnl quelque diplomate d'i village, que des 
circonslanecs malheureuses avaient empêché d'attein- 
dre au faite de la gloire. Il portait un grand habll do 
peluche vertu à larges manches retroussée» jusqu aux 
coudas, et taillé sur le patron du dernier siècle. Set 
cheveux d'un roux ardent tombaient jusque sur ses 
éiuiule», et formaient un gros bourrelet loul autour de 
ta nuque. Il affectait un air doctoral, mais «es gestes 
rapide* déroulaient à chaque seconde »e* prétentions à 
la gravité. 

Le troisième était tout bonnement un pitre de la 
montagne, vétu de la rouliére bleue, du pantalon de | 
toile grise et du bonnet de coton lorrain. — Il tenait j 
d'une main sa cornemuse, et de l'autre un énorme 
bâton ferré. 

— Monsieur le maire, dit le petit homme roux au 
grand maigre, von» avet tort de vou* chagriner... 
Il vaut mieux tenir que courir... Nos bestiaux sont 
bien a noua, je pense, nous les avons acheté** et 
l«y«*. 

— Ça, c'est sûr, Daniel, c'est sûr... i beaux deniers 
comptants... mais que veux-lu, mon garçon, c'est si 
agfejb-e de s'entendre appeler t monsieur le maire, » 
gros comme le bras... de se voir tirer !o chapeau, jus- 
qu'aux souliers... — Voilà tantôt su an» que Peirus 

Sehmllt retire ma plie» et... 

— Eh bien I... eh bien t... votre place, elle est à tous, 
Il ne l'aur» pas, votre place. 

— Ça dépend, Daniel, il pourra dire que j'ai em- 
mené les bestiaux do village, pour empêcher la gar- 



nison d'avoir des vivre*— ■* P°br h ft/ r< penr 4» 
famine... 

— Ab bah t vous n'y été» P*» - Keoniez. monsïear te 
maire... Si le ro. (ici te pelil homme souleva son cra- 
peau d'un geste respectueux t, si notre, bon roi revient, 
vous dirri : J'ai sauvé les bestiaux du village pour 
que lea garnisons ne puissent pas les avoir... et qu'elles 
rendent les | laces aux armées de notre bon mi Louis. .. 
Alors, monsieur le prétet dira: — Oli! le brave homme... 
le brave homme... qui aime l'honneur de son vrai 
maître!... — On voua enverra la croix... voilà... c'est 
sûr! 

— La croix, Daniel... la croix avec la pension T 

— Je crois bled... avec Ib pension... 

— Oui... mais... — balbutia le maire. — si... si 
l'autre euf-D.ce noire bob roi... notre vrai roi... 
noue... 

— Halle I halle-U... monsieur le maire, il sera roi 
pour de vrai, s'il est le plus fort... mai»*i notre grand 
empereur enfonce le* ennemi» de la pairie... Kh bien, 
vous dires : — J'ai sauvé le» bestiaux du village pour 
que le* kaUerlicks... les cosaques ne puisaoal pan les 
avoir!... — Alors le préfet du grand empereur i nou- 
veau salut) dira : Oh! le bon maire... l'honnête ci- 
toyen... il faut lui envoyer la croix I — Kl ça fait que 
vous suret toujours la croix et que nous garderons 
nos bestiaux. 

Lombard se rongeait les moustaches, il eut grand - 
peine i ne pas Uo.-rr un coup de baionnelle au diplo- 
mate, mais la certitude de ne rien perdre pour attendre 
lui lit maîtriser sa colère. 

— Tu as raison, Daniel... je voix que lu as raison, 
reprit le grand maigre d'un air convaincu... — Pour- 
quoi est-ce que je n'rltraperai* pas la croix tout comme 
un outre... puisque je sauve les bestiaux de la com- 
mune. 

— Pardleu, monsieur le maire, il y en a plus d'un 
qui ne l'a pas gagnée autant que vous... et c'est le 
Sclimltt qui sera vexé!... 

— Hé! hé! hél il aura un bec comme ça, — lit le 
maire, en appliquant la pomme de son parapluie à son 
net. 

— Bien sûr, monsieur ternaire, bien sûr .. Jfuis reste 
à sivoiroii nous allons conduire les bestiaux... Il fau- 
drait un endroit... un erdroil... comme qui dirait le 
Teufelsloch... bien couvert, garni de ruches, avec un 
pfllurage au fond pour laisser paître les bélos... un en- 
droit où le diable ne pourrait pas aller sans connaître 
le chemin... Tenez, pjr comparaison... le précipice de 
la Salière... c'est noir... c'est lointain. .. les grands ar- 
bres pendent tout autour, Quarante bamfi se promè- 
neraient là-dedans sans se gi'ncr... il n'y a qu'un petit 
sentier pour descendre, et l'eau ne manque point. 

— Bien trouvé, Daniel, bien trouvé... Va pour la 
Salière. 



pussent savoir au juste ce qu'elle était. Elle passait 
pour belle, et pourtant beaucoup d'Incrédule» en dou- 
taient, le* femme* seule* lui ayant fait celle réputation. 
Elle ne sortait que le matin, de iris-bonne heure, pour 
aller à ta messe, enveloppée dans un voile, accompa- 
gnée de Mirecourt, qui veillait sur «II» avec la sollici- 
tude d'un vieux serviteur. 

Parmi les habitués de» icrtuh* de '.t duchesse, un 
très-Jeune homme, faufilé chez elle on ne sait com- 
ment, était le plus assidu. Sa présence surprenait lout 
le monde. Arrivé depuis un an à P..., il passait pour 
appartenir à une famille bcurgoiie ; ur, la duchesse 
deleslait les bourgeo:s Personne ne le connaissait ; il 
occupait une place modeste dans la magistrature ; or 
la duchesse, qui n'aimait pas plu* les roMn» que le* 
bourgeois, le Irsitait avec distinction. Il se présenta 
avec une lettre de recommandation, que M"" d"" ne 
Int p>s à sa filleule, et, depuis ce jour, il ne manqua 
pas une Miirée. Placé dans un coin da salon, très- 
retiré, il ne parlait à qui que ce fût, à mo.ii» qu'on ne 
l'interrogeât; il écoutait avidement ; ses yeux cher- 
chaient a percer l'obscurité, à decmirir les traits de 
cette sirène qu'il n'availpmais entrevu*. M"' de la"', 
invariablement assise auprès de sa tutrice, semblait, 
comme elle, une ombre r hinoise ; ceux qui n'avalent 
pas leur mémoire pour giudrt se p-:rd.iicul dans celte 
fantasmagorie. Fiait ce réel r était-ce fantastique? 
Vivait-. m de l'exis'«nre habitude , ou bien tout 
élail-il illusion dans celle maison singulier» " Ir.c. ima- 
gination quelque peu ( «allée devait t,'eo frapper vive- 
ment, et fui ce qui arriva. 

Théodore M'" était un t<»aa jeune homme distingué, 
instruit, studieux il Irespeéle, quoiqu'il ne fil pas de 
vers. Son père avait accès dut» la très-bonne rompagnie. 



malgré sa roture, et lui en avait donné les façons, l'a 
hasard l'avait faitenlrer danslesgardesducurpsdu roi; 
Il v tint honorablement sa place, el eut de nombreuses 
aventures, qu'il eut la discrétion de garder pour lut, 
ce qui lui en procura de nouvelles, la discrétion étant 
plus rare encore en ce temps-là qu'aujourd'hui. La 
duchesse avait peut être daigné jeter sur lui un coup 
d'reil ; elle ne l'eût jamais avoué, mais elle s'en sou- 
venait assurément, puisqu'elle admit Thétsdor» dan» 
son intimité, où le* parchemin» authentiques étaient 
do rigueur. I.e jeune homme ne l'avait jimai» vue au- 
trement que dan» son entre e/ue« el htip. Le jour OÙ il 
porta ** leltre, on le lit ailendre dan» ce délicieux ce- 
binel oh f esprit, la grâce. Is fantaisie du dix-huitième 
sihclesemhlaienl s'être réfugiés. Il fut iransporlé.èbloui. 
La toilell* surtout lui parut un» merveille : ces boites, 
ces (laçons, ces babioles dont il ignorait l'usage, lui, 
accoutumé à la simplicité de sa mère, étaient h ses 
>eux de vrais joyaux. Le miroir en Saxe, 1rs rideaux 
de dentelle, le» rubans el les f-mfrclurbc*, une mule 
rose, brodée de pailKies, "«M"* â côté d une mlUme 
de soie, tout cela si peut, si mignon ! 

— Oh I pcnsa-t-il, ce n'est pat une femme, c'est une 
réel 

Son e-o»ur ballon en l'attendant; il avait vingt ans, 
la lêto ardente, le cerveau farci de chimère'. Il ne 
sa>ait nen de l'existence que ce que les libres lui 
avaient appris. Lis recils de son père, forl âgé ot 
relire a la campagne, où la fjinillc demeurait dans une 
solitude complète depin» la révolution, l'avaient intro- 
duit dans les iMiudoir* de* marquises, sans lui<lonoer 
la clef piur y pénétrer seul. Il rêvait les grandes 
dames, le» grandes manière*, tenait en un profond 
mépris le* façon» du Jour, el aurait donné dix an» de 



. sa vie pour être né du temps des aventures et des 
amours caches. Le quart d'heure qu'il passa en ces 
lieux enchanté* lui suffit pour Miir des châteaux, du 
romans interminable* ; il se représenta la duchesse 
telle qu'il la voyait dans un svierbe portrait peinl par 
Greuie, qui en faisait si peu. Il n'avait pas résisté au 
désir de représenter sur la loilo M«° d "' en Diane 
chasseresse. Théodore ne se souvint plus des années 
écoulées, lorsque la porte s'ouvrit. Il se leva, chance- 
lant, les yeux baissés, dan* I» crainte d'être ébloui. 

— M"*» la duchesse fait ses compliments à M. M"*, 
elle le recevra volontiers le soir, elle n'est ebex elle le 
malin pour penunne. 

C élait Pétrone, ambassadeur ordinaire de sa mai- 
i tresse ; jamais diplomate n'avait donné tant da congés 
et n'en connaissait mieux la formule. Théodore s'en 
alla l 'Ul penaud ; il eût voulu rester éternellement 
dan» ce paradis, ou le* rêve* voltigeaient si bien à 
travers les flours. Il n'osa pas revenir le même soir, il 
revint ia lendemain avec la fièvre de l'attente. On l'in- 
troduisit, on l'annonça, il resta près de la porte, inler 
dil de celte obscurité, intimidé de sa première entrée 
chet une déesse. Une voix adorable, pleine de charmes 
et de caresse», I encouragea et l'engagea à prendre une 
place. 

— Si vous ressemblez à votre père, monsieur M'", 
vous devet savoir causer, et l'on eau» beaucoup ici. 
Pour un jeune lionmie de votre ige, c'est un mince 
divertisse ment elvuusemploierei mus doute vos vingt 
ans beaucoup mieux ailleurs. 

Théodore fût mon plu loi que de répondre. Ses vingt 
1 ans lui bourdonnaient aux oreilles, au contraire, et 
I Dieu sait ce qu iLj lui inspiraient. 
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lit II' fnli^ur A in rillt tl il /-i 
. *t «. ItlJjt. - In r'wrr c-»r riAirf/r. Je Wil- 
lum iJinmi-, HHurrion S» M. Cmn l.rimin. tliei 
l_ flanVUr. — /..< *'«M(i»i ■#•..» nlrt de pint. .le. William 
Tn.icsrrnT, (i)Hirlv>i) im M. William Hn.Hî\»li | iehaiihk 
Vh> klic — s»Weuu,,.r//e .Marumi, 4a ». Anes* Moi «<>»■«. 
(.1» «ilillan!, rhei Nii M l>«f. — Porlmiîf coifra^iorain, « 
». !»««•> IttWM AmT»l.-l'«v»jr' fé Je ». j«- 

Sri I f. u me, * la l.llilinii!» N.h.vi.i.i.t.. 

ToaUi la scieoe* de la rie consiste a savoir bien 
mourir.adllunsag». Malheureusement pour l'autorité 
de sa maxime, co morose, philosophe, élail lui-même à 
l'ariicle de la mort lorsqu'il a prononcé ces parole» peu 
couvilanla», el c'est la sans doute ce qui aura fjil du 
tort * Mie vérité, si toutefois c'est une vérlié. 
Les vivants se aernnl rappelé la fable, du Renard 
et des Raisins ; toujours ou II qu'en général on né- 
glige un pin d'apprendre a bien mourir et qu'on se 
préoccupe plntAl de bien vivre. Je n'en veux d'autre 
preuve que le nouveau livre que vient de publier 

H. Hachette : le Ihet'mivxm Ht h w firutinuA i) In ville tl 

à h tnmpnqnr, et dont le succès atteste d'autrea soucis 
que relui d'une mort & laquelle on croit qu'il sera bien 
estes temps de penser, lorsqu'on n'aura pas mieux 1 
faire. Grnee i eu nouveau dictionnaire, on saura ce 
qu'on doit Faire dans chaque circonstance de la vie, 
qu'oc ait un procè* à soutenir ou un voyage à entre- 
prendre, une tisane à avalerou un poulet a taire r6lir, 
qu'il pleuve nu qu'il fasse beau, qu'il gel» ou qu'on 
étouffe, el franchement ce n'est point cho* à dédaigner 
qu'un eon-eilleret qu'un guidepire.il qu'on peultmijour» 
avoirs seseoiés, qui re parle que lorsqu'on I interroge, 
qui ne vous conduit que là où vous wulex aller, et 
dont vous serei sûr de ne point avoir a subir les re- 
montrances s'il vous prend fantaisie de lui demander 
un avis pour né pas le suivre, comme on fait générale- 



Vous faut-il un exemple de l'utilité de ce dic- 
tionnaire? 

Ce nml-n. mon concierge avec lequel je suis en dé- 
licatesse est venu me réclamer une portion du charbon 
de terre que Je faisais apporter pour ma provision de 
l'hiver, prétendant que c'était son droit. 

J'ai ouvert mon dictionnaire a l'article Concierge, il 
m a d'abord procuré le plaisir de. pouvoir lire devant 
le fonctionnaire ; Cu»r„,, r , voyez r \,r;j>r,cl,à I article 
Perlier, il m'a appris que cet prestations en nature 
étaient purement volontaire», mal* qu'il «tait de l'in- 
térêt d>? locataires de les accorder sans conl -stations. 

Je n'ai point sui'i. il est vrai, le conseil de mon 
dictionnaire, mal» j'ai lu sur ce sujet nne centaine de 
lignes qui m'ont fort éclair* sur mes droits el mes de- 
voirs eLvers le représentant do mon propriétaire, el que 
je compte bien mettre il proll le cas échéant. 

tl est de même pour tous les renseignements que 
vous demanderez au dictionnaire, el quand on pense 
à ce qu'il a fallu de peine et de patience a M. Halète et 
à ««collaborateur* pour réunir en un seul volume une 
si vaste et si complète encyclopédie, on doit s'estimer 
de pouvoir facilement recueillir le fruit de 



recherches et de travaux qui demanderaient plus de 
la vie d'un homme. 

Les romans de ThBekeray deviennent décidément i 
la mode en France. Pendant que la maison Ilaeheltc 
puhUe In F.,«muj V.w,ir< traduite par M- i'.. Ouiffrey. 
la l.iUKAtniE Notivr.u.r. meten vente le»Afe«i>.iie» rf'im 
iVi/Vf rie /.inl. Ce roman, l'un de* plu» gais et de* 
plu> amusants du L«-s»ge britannique, a été traduit 
avec un rare bonheur par M. William Huches, que 
plusieurs travaux de ce genre ai aient dej» fait re- 
marquer. Le sucrés qu'a ob'enu celte curieuse élurj» 
de impurs dans la Hem- Emu/**»»', qui saisit asec 
an si louable empressement toutes les occasions de 
produire les jeunes la lents, suivra certainement le 
volume qui vient de paraître. 

fi où vient donc le charme, singulier qu'on trouve 
dans les livres de M. Arsène lloussaveî Comment se 
liait- il que dés qu'on a commencé le volume or ne 
peut s'en arracher el qu'il faut aller jusqu'à la finî 
Certainement l'aimable écrivain eit un de ceux qui 
savent le mieux tenir une plume, un des esprit» le» 
plus On* el les plus élégants de notre époque ; mats 
beauroupdeses confreressonl riches aussi de cm mêmes 
qualités qui nous noua plaisons a reconnaître chex 
l'auteur de l'hil'im/thn et riMnoVasci, du Qmmntt-tt- 
unirmr fauteuil f du Uni Volmire, du V'tWti» <lt Ftanjalt 
et de tant d'autres œuvres qui ont Tait In tour du 
monde, mai» il y a encore quelque chose de plus chet 
celui-ci et Je ne sais si ce qui fait précisément le 
charme de ses écrits el leur donne une saveur toute 
particulière n'est pas une oeruir.e tristesse, une es- 
pèce d'amertume qu'on trouve au tond de ces romans 
si gracieux et si charmants au premier abord. 

Voyez, par exemple, A/u* t/nriTni dont la troisième 
édilion vi*-nl de paraître. Quel désenchaniomont 
règne dan» co livre, dan» ce caractère d'Horace 
qui en est le principal personnage, et cependant 
comme ce caractère est vrai et saliistanl, malgré 
*r» erreur' ci ses faiblesses! Comme on s'attache i la 
passion et mit souffrances de cette malheureuse fille 
dont la poé ique et touchante figure se détache si heu- 
reusement au milieu des autres personnages un peu 
compromis et un peu compromettants, il faut bien l\a- 
vouer.qui l'ODlouronl! Certes, le sujal de ce roman est 
scabreux; certes le dénouaient qui amène et fait mou- 
rir M 11 ' Mariant dan» une mai* m de jeu, nu milieu de 
femmes galantes et de viveurs, l'est plus encore, el ce- 
pendant Icle-l l'art de l'écrivain, telle ejt la délicatesse, 
de pinreau du |«einlr« qu'on ne peut s'empêcher de 
s'attendrir sur cette Bn et même sur le désespoir un 
peu stérile do celui qui l'a causée. 

Vous vous rappelez «ans doute le» iiortrails con- 
temporains qui ont paru depuis un an environ clans 
le êiyi'n, sout le pseudonyme de Jacques llevnaud el 
qui ont excité une si vive curiosité autant à cause du 
talent de l'écrivain qu i cause du mysière qui l'entou- 
rait et que personne n'a pu encore pénétrer. Le pre- 
mier volume vient de p.vrsilruchcz Amyol. Il renferme 
les portraits de Lamartine, A. Dumas père et fils, llar- 
bey d'Aurévilly.deSainl-Ceorgea, A. Karr, P. Lacroix. 



suis point de ce temps, elje souhaiterais de se l'avoir 
point vu ; la mort m'oublie, on prétend que je la tri- 
che, cela n'est pas vrai, Je Joue frane Jeu avec elle. Je 
la regarde i visage découvorl; elle me redoute, i ce 
qu'il parait, plus que Je ne la crains, puisqu'elle me 
laisse sur son passage tans me toucher. 

Les vieux courtisans ne manquèrent pas de relever 
le niol el d'assaisonner leurs compliments de ce qui 
seulement prouvait qu'ils étalent de* soutenir». Les 
dates sont Inflexible». Parier i uLe femme de sa Jeu- 
nesse envolée, c'est lui rappeler qu'elle ne la retrou- 
vera plus. 

Théodore écoutait cette voix d'harmonica, elle lui 
prenait sur les nerfs el lui donnait envie de pleurer. 
C'était une impression tendre, voluptueuse et triste i 
la fols. Il n'aurait pu l'expliquer, il la semait sans la 
ermprendre. Il avait l'air d'un sol puisqu'il ne parlait 
pas, le jsu muet était Interdit; il en résulta un silence 
complet que la duchesse Interpréta par la timidité 
d'nn débutant; elle n'en pouvait soupçonner le motif, 
elle, pour qui l'idéal était lettre close. Elle n'y pensa 
plus su bout d'un instant «I causa comme s'il n'eut 
point été là ; il devint pour elle un fauteuil occupé au 
lieu d'être vide, voilà tout. 

Quantaujeunehumme.il en fut tout autrement: 
le sentiment nouveau qu'il éprouvait s'empara de son 
line, il en chassa les autres désirs, les autres pen- 
chants. Il arrivait à p... avec des idées amh.lleuss!», Il 
sentait sa valeur el cherchait à se faire remarquerdans 
ta profession. L'ambition s'enfuit à lire d'aile», il n'eut 
plus qu'une pensée, toute» ses journées se passèrent à 
attendre la nuit. Il négligea ses éludes el même set 
devoirs, au point de mériter de sévères réprimandes. 
Il partait dès l'aube el sen allait errer dans la cam- 



pagne, seul avec ces illusions chéries qui le tuaient et 
qu'il n'eût pet voulu perdre. Il cueillait les fleur» de* 
ciiampstt leur cornait ton délire; il en formait des 
bouquet» pour rllt, il le» rapportait el les laissait sé- 
cher sur sa table, c'était chaque jour une nouvelle 
moisson embaumée. Jamais il u'eût osé lui offrir ces 
bluetr, ces pâquerettes, /«s amies et ses coafllents, à 
qui il avait tant parlé d'elle. Il ignorait lui-même son 
but. Que pouvait-Il demander à celte chlmèretSil 
roynit son idole ellu perdrait tout son prestige, sans 
doute, aussi ne voulait-il pas la voir, car il adorait son 
amour, il eAI preféri mourir que de IVtemdre. Sa 
santé très frêle s'altérait sensiblement de celle solitude 
perpétuelle, de ces promenades infini* s, de celle sur- 
excitation Incessante II ne dormait pis et mangeait à 
peine, il écrivait jour el nuit des page» brulaules, ja- 
mais une passion au-si pure ne parla un plut poéti- 
que langage. La duchesse en eut ri peul-être, c'était 
cependant I hommage le plus complet qu'on lui eut 
adressé, même en set beaux jours. 

Un matin, Il sortait do chet lui pour aller vers la 
campagne, une voiture remplissait la rue, Irès-étruite 
en cet endroit. Il ae rangea près du mur. Son air dis- 
trait reconnut derrière un de* valets de M— d' '". ln- 
volonlalremcni il regarda el il aperçu! un délicieux 
visage tourné je son coté. La visi.m passa comme un 
éclair, il ferma les yeux et ne les rouvrit que quand 
le bruit des roue» fut éteint. Puis il l'en alla d'un pat 
plus lent qu à l'ordinaire, emportant avec lui une autre 
image qu'il plaça dan» son cteur à coté de ce portrait 
magique. Il les enlaça si bien ensemble qu'il lei con- 
fondit, el ae créa une illusion plus entière encore. Il 
Ht une délicieuse promenade; il y eut entre lui el m 
mnttreuc des causerie* interminables, oit II lui parla 
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I A, de Vigny, Roger de Beauvoir, fîavarnl, Méry, de 
I La f.uéronoière, Ponsard. E. da Glrardln, Ernest Fey- 
deau. de Mnrny, MeUsonnier, de Courchamps, de 
notbscbild, G. Sand, A. Brohan, TagUoni et Arnould- 

Plessy. 

Ces portraits, comme le dit M. Jouvln, le sévère 
mais juste ehliquo que nous connaissons, ont réussi 
lu Ai-jniT. précisément par l»s qualités opposées à 
celles qui ont fait l*4urnj-*du journal : un grand fonds 
de bienveillance ; une paro'e mesurée sur un diapa- 
son bas; un soin extraordinaire d'arrondir les angles 
de l'esprit; I» il.-mijnur d" préférence à La lumière en 
fait d'indiscrétions aneedotlques ; les nuances rempla- 
çant les oouleurs en matière de style; peu d'ombres, 
mais avant tout l'art de dire les choses en les laissant 
deviner. 

Le fait est qu» Je suit bien certain que pas un des 
personnages représentés n'a du être mécontent île son 
portrait et de même qu'en se regardant dans une glace 
on est presque toujours conleul de son vise go parce 
qu'on »e plaii à n'en voir et a n'en regarder que les 
traits agréable», laissant aux envieux lo soin d'exa- 
miner les défaut»; de mémo en lisant son portrait dans 
le volume de Jacques Keynaud. on est tellement en- 
chanté de voir les qualités si bien mi<es en relief qu'on 
laisse à sas eunerai» le soin d'apercevoir les défauts si 
discrètement mai* si bien indiqués. 

Mais quel est donc ce J-trowt /tcyrwwrf? me deman- 
dera-t-on. Hélas) je n'en s»is pas plus que les autres 
à eesiij-i. Moi aussi J'ai cherché, J'ai demandé comme 
tout le monde, mai» sans plus de succès. J'ai eu un 
insl30tl'*»polr,elJ* emyaisêlre le premier i annoncer 
la nouvelle, car l'auteur a eu la gracieuseté de m'a- 
dres>cr un exemplaire de *on livre, avre quelque.- 
ligne» sur la première pag"; mais ces lignes, dans, 
lesquelles j espérai* trouver un indice, délient tonte» 
le» investigations; elles sont écrites en lettres ilvllques 
el signées ni vmtr et'tibnlnire tnrxmnn: JwnHti Heytvi.id, 

Inconnu Uni que vous voudrex, monsieur, madame 
ou mademoiselle, mai* pas si inconnu cependant, que 
tout le monde ne parle de vous et ne veuille lire le 
livre que vous aver signé de ce nom mystérieux. 

Il me reste, en terminant, à annoncer une bonne 
nouvelle: c'est la publication, à la Lnaaiam Nouvatut, 
d'un piq-i mtet gai volum -ile ï. Jules Lecomte, rempli 
d'obscrviilions fines, d'anecdoti s amusantes, lu tout 
relié par un Itinéraire plein de fantaisie el d'Animar, à 
travers trois pays nù un homme d'uuîicharmaniesprit 
n a [us eu de peinx à d. couvrir du nouveau. Les lec- 
teurs du M ,t*U xthutré, qui apprécient si bien les ' 
Courriers du célèbre chroniqueur, se réjouiront de 
celle bonne fo^tun-, car ces pages sont toutes nou- 
velles pour eux, et le volume offre li saveur de l'iné- 
dit. On peut dire, «n l'annonçant, que Jamais l'auteur 
du /.n rc n'a été plus original, plus amusant, plus va- 
rié el plus Imprévu que d»ns ses V'»W" rt ,1 1,1. 

r*UL OBOMOVS. 



1 de ta beauté avec un enthousiasme qui devait rendr 
i bi-n heureuse celle qd l'hspiralt. Théodore ne rentra 
qu'au moment 0I1 il devait se rendre à l'hotcl d' '", à 
peine pril-il le temps de changer de toilette. Lorsqu'il 
parut, la duchesse lui dit vivement : 

— M. M'", je voo» ai rencontré co matin ; à ce que 
m'ont appris mes gens, vous étiez Ires-pale. Seriet-vous 
01 s la rie ? il faut vous solgnir. 

C'était donc bien ellel 

Il se fil, à dater de ce Jnur, un travail étrangodaus 
l'Imagination de Théodore. Il aima sérieusement, posi- 
tivement, la femme qu'il avait entrevue dans la voiture 
delà duchesse en lui pré tint d'une part le costume, 
les grâ.-es mignardes du portrait, de l'autre l'esprit el 
Il voix qui le tenaient enchaîné pendant trois heures 
tous le» soir» : ce fut pour lui une seule et même per- 
sonne, une sorte de résurrection de la belle M"' d'"". 
Toul ce drame se jouait en lui même, sans que jamais 
un mot, un geste te laissât pressentir. On le traitait 
d'original, quelques-uns prétendaient qu'il était fou. 
Le» jeunes femmes, plus clairvoyantes, le »e<ir«ie«f 
amcareux. lie qui? C'est ce que nul n'aurait pu dire. 
Pourtant il devait l'être, et d'une passion malheu- 
reuse. 

— Pauvre Jeune homme, pensaient-elles , chaque 
foit qu'elles le rencontraient seul, errant par le* sen- 
tiers fleuris, plile comme un lis qui s'eileullle. Pauvre 
Jeune homme I qui donc est assez cruelle pour lo lais- 
ser mourir t 

ce>ar*ap»ra dasjh. 

V*Ce» ffnl 4»a) pTllfAellBe lltBtan4vraa 1 
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lt.iii< dr police i «in 1 1 1 h ii ii i 1 1 1 

— Enfin I votre femme allait tous les jours >ous chercher su cabaret ! 

— C'est vrai, mon président, maU c'était pour boire la moitié de ma goutte I. 



Italie dr l'Opéra. 

■ Tu me cherches I 

Madame me prend pour un cbiiïonoier ! 




Un ne dra prenirnadea. 

— Quand j'étais dans les hussards, on m'appelait mon capitaine... 
mtl û tenant que je suit marie, ma femme m'appelle vieuï polisson f 



nnnr dr gnton. 

Premier quartier de la lune de miel. 
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Le slrce *c Corlalhe. 

Paris s'embellit tous les Jours: les larges boulevards 
remplacent le* vieille* rues étroites, le* masures snnl 
r<-i h [■ i.i i !■!•< par des h'Mels somptueux, les bouchers 
emploient l'or «I le marbro pour orner le«ir> éuux, 
l'échoppe fait place au magasin, le magasin se trans- 
forme en palais. 

Voyei plitti'it ce coin de la rue de Provence et do la 
rue de la Chausséc-d'Antin, occupé il y a quelques 
jours encore par les sombre» et irréguliers magasins 



La culture à la vapeur. 

du Siège de Corinlhe. Il n'a pas fallu an marteau plus 
de temps pour les. démolir que ce qu'il en a fallu 
à la truelle pour élever à leur place des galeries v ailes 
et aérées où le soleil pendant le jour, et le soir les ger- 
bes du gat font chatoyer sous les yeux du promeneur 
toutes les couleurs dos étoffes et resplendir toutes les 
richesses que renferment ces vastes magasins. Ah ! si 
Mummius, rappelé a la vie, voyait toute* M mer- 
veilles, ce n'est plus devant la pauvre petit» ville du 
Peloponès» qu'il irait mettre le siège, ce serait devant 
les magasins de M. Leconle ; «t * coup sur les élégan- 



les Romaines préféreraient ces dépouilles à celle* que 
le barbare vainqueur rapporta de Corintbe. 

■alla* vu i ht 



l.'aarlrallare rt la vapeur. 

Ce n'est, pour ainsi dire, que d'hier que l'agricul- 
ture commence a demander i la vapeur la force mo- 
trice qu'elle empruntait ù peu pris uniquement au 
travail des hommes et des animaux, et déjà le servies 
que lui rend ce puissant auxiliaire, h qui l'industrie 
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Cultivateur pour défoncer le sol après 1» récolte. 



Charrue pour le labourage à la vapeur. 



doit ses prodiges, deviennent nsset nombreux pour 
faire présager une révolution profonde (Uns l'art de 
cultiver la terre. 

Les principaux avantage! de l'emploi de la vapeur, 
avantages que n'offre réunis aucun moteur anime ou 
inanimé, cM d'abord que la puissance qu'elle repré- 
sente est au moins lran»porlable quand elle no je dé- 
place pas automatiquement, et que son action est < a n- 
tivremenl soumbe a la volonté do uuiire, qui peut la 
faire fonctionner d'utH manière continue. Le iiuilcur 
anime »e déplace, il est vrai, mais il ne peut travailler 
que d'une manière intermittente, et il arrive tous les 
jours plusieurs moments où. sa lâche remplie ou non. 
Il doit prendre un lepos nécessaire à la réparation de 
ses force». Ouml au vent, c'est un de ces serviteurs 
capricieux auxquels on ne peut jamais se Bc, qui vous 
dit: Je suis prit, lorsqu'on n'a nul besoin de son 
aide, pour bouder au niou.ent où ton concours devient 
utile. Les eaux courantes, plus sùrcs. ont aussi leurs 
Irrégularités, et en outre elles De sont utilisables que 
par les riverains. 

Les premières fonctions agriroles que l'on confia à 
la vapeur lureiit celles de mettre en action les batteu- 
ses mécaniques. Un débuta par se servir d une ma- 
chine Use qui, en outre, faisait mouvoir les coupe- 
racines, le» hatlie-pailie, etc. Aux machines Axes 
succcJt-renl ha locomuUilcs, qui, tout en «'acquittant 
du même emploi, peuvent de plusse transporterons 
la moindre difficulté de ferme en ferme et battre ainsi 
IIIHCuMimilliiiil 1 ' iii 1 1 1 i d'un grand nombre d'ex- 
ploitations. Lv supériorité des batteuses mécaniques, 
tant >ur le lléau Usité dan* le nord et te centre de la 
France que sur le dépiquage, soit au rouleau, smt par 
le piétinement des chevaux ou des mules, usité dans le 
Midi, est aujourd'hui si bien établie, que l'on p>ut rai- 
sonnablement espérer de voir bientôt le» machines à 
battre devenir d'un usage général. Dans un seul dé- 
partement, celui de la Loire-Inférieure, on comptait 
dej», en 1817, prés de quime cents engins de ce genre, 
égrenant en moyenne 68,991 gerbes a l'heure. 

Hais qu'on le remarque bien, l'application à la ma- 
chine à battre de la valeur comme forer motrice, tout 
en continuant un propres réel, puisqu'elle dotait le 
matériel agricole d'un nouvel agent, n'était en défini- 
tive que la substitution d'un moteur ii un ainm . de la 
manège desservi par des hirufs ou des 
l ferons la même observation par rap- 
MMItiVtl nvenles, exécutées en France et 
e, pour appliquer la vapeur ii la culture 
proprement dite. Kn effet, deux systèmes 
en présence, système» entièrement différent*, non 
leur but, puisqu'il; se proposent égalera*»! do 
d* déchirer, démietler, d'approfondir U 
couche arable, mai» dan» leur mode d'action. L'un, 
adopte par plusieurs inventeurs, tels que Bnydel, 
Fuwler, etc., consiste » faire traîner par la machine à 
vapeur une charruo agissant comme la charrue ordi- 
naire, mais de dimensions proportionnées à la puis- 
sance du i iiiteitr. Dans ce système, on le voit, il n'y a 
de changé que la nature de la fore» mise en jeu, force 
dont l'intensité permet de tracer quatre sillons à la 
fois et l'obtenir ainsi plus rapidement et avec une éro- 
•noruie de vingt à quarante pour cent un labeur analo- 
gue a celui qu'execulernientde» boeufs ou des chevaux. 
Ajiiulou* toutefois, afin qu'on ne se méprenne pointsur 
la portée de cette application, que le» appareils dt) 
Fowler ont obtenu, lu dernier conrours de Chesler, le 
grand prix de 500 Ruinées (li âoufr |. 

Le second système constitue une innovation bien 
autrement radicale. Il n'est plus question de faire 
avancer l'antique charrue, mais de la remplacer par 
i d'un aune ordre, attaquant le toi à 



une profondeur variable de la mime manière que la 
pioche et la lèche du manouvner. Les appareils de 
Kicketl, ceux de WoUlon, de Smith, de Komaire, eu;., 
sont dans ce cas. 

La plupart de ces engins, et notamment ceux de 
Fowb r, de Smith, n'ont pa» seulement subi avec hon- 
neur les épreuves des concours, et l'on ne sait pas 
as>ei combien en Angleterre les essais de ce genre sont 
sérieux et complet*, mais ils ont donné dans la pratique 
le» résultats les plus satisfaisant» sous le triple rap- 
port de la perfection du travail, de la célérité, do l'é- 
conomie. 

Ce n'est pas ici le lieu d'examiner l'Influence que 
l'application de la vapeur aux façons du sol doit iné- 
vitablement exercer >ur l'agriculture eu général. Kous 
profilerons cependant de la circonstance pour répondre 
quelques mets a cette objectiun banale que soulève in- 
failliblement l'apparition de toute grand 
agricole : EUi fit irr^ t-Arre /«ut nuire propnrtt 
Ire; t/nel ftrmiti, >jiul f>ritj>rtét>itrr j>uurr<i «rne/cr relu? 
On l'a dit » propu» des machines à battre, des mois- 
sonneuses, ou le criera bien plus haut encore pour les 
cultivateurs à vapeur, et cependant, en France a u»si 
bien qu'en Angleterre, combien ne voit on pas aujour- 
d'hui de petit» fermiers, de petits propriétaires profiler 
des inimensi» avantages de la machine à battre? Trop 
pauvres ou ne possédant pas une exploitation us^ei 
vaste pour que la somme de trav ail qu'ils ont a deman- 
der a la machine sou proportionnée a son prix d'achat, 
ils la louent à des entrepreneuis d'un nouveau genre, 
qui vont de ferme en ferme, battant à la journée ou a 
façon au grand prolitdes parties contractante». Ce qui 
se fait depuis trois an» pour 1 egrenage de» gr.in», on 
le feia l'année prochaine pour la moisson, et dons dix 
ans peut-être pour la préparation du teriest et alors, 
en huit jours, en temps opportun et avec une notable 
économie, des cultivateur» a vapeur défonceront etla- 
buureiuut mieux qu il ne l'a jamais été tout te terri- 
toire d'une commune. 



l om'1.11 I «m ai-»: : In Pmj I, .le ma T-jiale. roirvWla en ua 
ari», «i pi.xe' par «. Henri VioiUc.-oi ■ -■.a-i-Dhaïuiiui k: 

I n P,l,t-t„. ,lt «uwarirtr, tauilad» en dur ici'", en |«a, 

pu M. Henri uni**. 

M. Henri Nieo'le est un lellré, et des meilleurs; on 
lui doit, entre autres travaux, ta Csttnw •< •»» fr> /'y- 
rfirtf, un volume de t'units imraitemiiihiey t et, tout 
récemment, l'histoire du CMu-aa de .Marnons. Il n'avait 
pas encore songé au théâtre, mai» la charmante petite 
pièce qu'il vient de faire représenter rue de Richelieu 
va sans doute le transformer en courtisan de la Muse 
du brodequin. Lr\ ZVoj. fi de um 7"oiie appartiennent 
* ce genre aimable et sans prétention qui a valu » 
M. Scribe ses meilleurs succès; c'est une causerie à 
trois personnes, qui amuse, qui pique la curiosité et 
qui atteint au véritable esprit, -â l'esprit qu'on ne 
cherche pas. 

La tante dont il s'agit e»t une veuve de quarante 
ans. M'- Gardonniére, encore attrayante, mais tu peu 
évapora* , elle demeure avec sa nièce Cécile, plus mé- 
lancolique qu'il ne miivleut a une jeune Bile de dix- 
sept ans. Cécile, dont le corur n'a pas pané, tourne 



tante. Apres avoir vainement combattu sa résolution, 
M»" Gardonniére s'avise d'un moyen héroïque et Juge 
qu'il est opportun d'introduire un jeune homme dans 
la place. Ce jeune, homme sera le voisin d'en- face, 
M. lluples.,!»; il est bien fait, il est riche; mieux vaut 
lui qu'un autre. M<~ Gardonniére débute par lui in- 
tenter un procès au sujet d'un ruisseau qui traverse 
leurs propriélés. un vrai procès d'Al.emnnd, à l'aide 
duquel elle espère l'attirer; mat» le jeune homme, qui 
- apparemment du sang de Falaise dans les veines, se 

lui. Kilo 



contente de gagner son procès et . . 
le poursuit en appel ; même mutisme et mime isole- 
ment de la part de M. Duplessit. Elle est lorcée enfin 
de lui écrire et de lui donner un rendei-vous diexellc. 
C'est à ce moment que commence la pièce. 

Les preje.s de H"' Gardonniére aboutiront-ils ? Cela 
pBrail i*o iteux «u premier abord. Voiri ce qu'elle In- 
vente pour amener un coup de sympathie entre les 
deux jeunes gens qui ne se sont jamais vus : à Cécile, 
elle du que H- Dnplessis l'aime ëperdument; à M. Du- 
plessis, elle confie que Cécile brûle pour lui d'un feu 
discret ; à chacun d'eux elle demande le secret absolu 
sur celle confidence. Mais le moyen que le» deux j 'unes 
gens, dés qu'ils se trouvent en présence l'un de l'autre, 
n'aient pa> le désir de s interroger! Ils s'interrogent 
donc, et ils découvrent que la Unie s'est jouée de tous 
les deux ; ils s'unissent pour se jouer délié à leur tour, 
M. OupleiMs pou»e mime la plaisanterie Jusqu'à 
feindre d'être épris do M»' Gardjnniere et de vouloir 
l'épouser. Après quoi, tout s'arrange, comme on le 
pense bien. C'Cile a été touchée de la lovauté et de la 
tournure de 11. Duplessi»; de son cité, l'i „'., P » l„ ,„„ 
nm fmrmr; un mariage est le résiliai de cette pre- 
mière entrevue. L* uiute triomphe ; sas projet» ont 
réussi. 

Ce petit acte est scénlque. il notasse pas un instant ; 
il va prendre sa place parmi ces ceuvres légère» dont la 
Comédie Française pourrait se montrer plus prodigue : 
U iïenfcomw aWn. la Fin du thiimn. Ce qui nous fait 
aimer (et Projtu de ma AwM, c'est que, comme nous 
l'avons dit plus haut, ne n'est point exclusivement un 
Jeu d'esprit. L'auteur a eu le bon goùl de lal»«r à 
leur place la raquette de Marivaux et le volant d Alfred 
de Musset; il n'a point recommencé l'éternel proverbe 
haii, selon la phtase consacrée, sur la pointe d'une 
aiguille ; il s'est gardé de la mièvrerie, du papotage ; 
lia été à son but tout droit rt par le vrai chemin. Le 
public, fatigué des petits actes < étincelauts, > ses! 
montré ravi de ce petit acte simplement enjoué. 

i>a Projtii dt mu J'.i«/r ont été joué» comme on joue 
au Théâtre-Français, c'est 4-dire avec un soin qui 
donne un relief saisissant aux moindres situations. 
M>- Nathalie. M"* Marie .loyer lune débutante), M. De- 
launay,en sont les trois interprètes applaudis. 

Mascarille, 4 la On de l'Eu ardi, s'écrie : 

AIIom. et iiw les tieo» 



i a»)auu lau ptm I 

M. Henri Mellhac a entendu ce vu u, «I il » écril 
pour leCymnase Ci» Petit Fils Je Mutet/ille. 

Ici nous entrons dans la corné lie de caractère, dans 
la haute comédie, dirait Bilboquet. Le Ptin-FiU de 
Matrarille a nom Honceray; il n'est plus au service des 
Lélie et des Léandre : il travaille pour son propre 
compte. I.a profession qu'il exerce est indéterminée ; 
app«lei-le aventurier, intrigant, chevalier d'indt»lrie, 
il mente tous ces litres. Pourtant il jouit d'une cer- 
taine considération dans le monde du plaisir, habitué 
assidu de l'Opéra et du Théâtre Italien, convne quo- 
tidien do café Anglais, client de Chevreuil, sportman 
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toutes les parti**, salami et salué; on lui prête let 
plu* belles relations, et il les possède en effet, malt a 
l'eut platonique. Ce n'est pas l 'affaire de Itonceray qui, 
parvenu à lige de Iroote ans, songe sérieusement i 
conquérir une position et une fortune, dut-il employer 
même des moyens bonoralilit Après avoir heurUS a 
tous les étages de La société, H. Henri Meilhac nous le 
montre s'arréiant à la Camille d'un riihe parfumeur, 
Cbivar>t. dont il prétend détenir le gendre. 

Ilonceray a plusieurs chances pour lui; d'abord 
l'amitié de Chaiarol, qu'il a facilement ébloui par »e* 
manièrt» élégantes «I cordiales, «lis si r.-ssourcc prin- 
cipale cal celle-ci, el c'est là que l'infamh commence: 
il compte sur l'appui de la femme du parfumeur, qu'il 
a séduite alurs qu'elle nVUil pas encore M"' Chavarot; 
cul eppui, il tenta de l'ohDnir p>r l'inlianidaiion, mais 
la pauvre femme résiste rourug-usemeui. Sa lllie ou 
plutùl su belle lllk (issuoil un premier mariage de Cha- 
varot) surprend son scerrl, el pour foreur lUiucrmy au 
silence, elle est sur lo point de *e samiluren l'e.iou- 
tanl. La p lève est dans ce* al:ernali>e*. quelquefois 
brusques sans rapidité, d'autre* fois vraiment émou- 
vantes. Itonceriy gagne la première partie; mais il 
perd la seconde et finalement la if lit i tout vient a lui 
manquer a l'heure décisive; ses connaissances, dès 
qu'il fait appel a leur protection, *"«Yarteni de lut: ses 
moitiés de club le renient ou demeurent sourdes e sa 
voix. Bref, il est congédié [iar les Chavarot. non sons 
être plaint rependant, car d ux ou trois bonne* actions 
qu'il a semées sur la roule de sa jeunes mauvaise 
pourraient bien lui avoir (!>gné le e*ur de quelques 
spectateurs sensibles à l'excès. — One deviendru- 
t-il • 

ca ratière, finement observé en d* certain-» par- 
ties, laisse a désirer dans l'iKiseiiililu plus de dérision, 
une physononiie plus arrêtée. Puisque M. Henri VJei!- 
hac voulait peindre un cinhitieux, double d'un homme 
babil* el triplé d'un homme d esprit, il se devait d ou- 
vrir /.i tuméfie 'non une et d'y étudier celle nichée de 
fil» et de petit* llls «le Miisrarille, de. neveux do Scapin, 
de cousins de Cris^in, de frères de Kronlin, de beaux- 
frères de l'as^uin, qui abouJeat en c* répertoire itu- 
mente et qui s'appellent Hastigiiac, du Marsay, Maxime 
du Trallles, Vandenesse, du Tille». Il y aurait appris a 
placer en pleine lumière son principal personnage et a 
lui épargner des embarras, des humiliations mutiles* 
la moralité de l'œuvre. Quoique suo vouloir ait été au- 
dessus de iu forée, nous : éliciluu* M. Mtilhac d'avoir 
osé el de s'être élevé souvent au ton de la comédie. H a 
l'esprit moderne, moins acéré que M. Alexandre Da- 
mas fils, mais plus spontané que M. Barrière. Il a sur- 
tout le sens comique. 

Un Ptùi-fili rfe Utitxiillc est représenté par M. Du- 
puis, qui pourrait avoir plus de race el tenir la scène 
avec de meilleurs airs; il devrait se souvenir qu'il 
descend de Molitre et non de I estaminet du Crand 
Ualcon. Dan» Cliavarut, M- (".eulirny est bon et plaisant; 
(on organe a de l'entrain : c'est la pratique de Poli- 
chinelle dans le grauer de Vernet. M'"* Delphine Mar- 
que! fait la femme du parfumeur : on dirai! ia Cou- 
atanco Birolteau de Baliae, sortie toute belle et toute 
radieuse du magasin de lu Viviut uV* «u/ie fltun. 

ctuaits ■ONSILIT. 



CHnoMtiic musicale. 

Tlli*A?A£-l.v*IQI'E : tri r#o'<Mw dn rm. oi*ia.(umi'|»? *n ir-il* 
•CSesAc M. Bftil«ull%, 1DMtit|ue ilf M. Dîil^ fl<->ri-.' île, 
tic Kj.im. opérj en .|ulie »tl*i 'le Mann. — ll..,.uiiflar* <!o 
■fiii>»Tii»-lr*i.i»:> ««la H|in« * la r.v«.i«i. t , o|«i« m uni 
arlo lit; VeiJi. 

Une note tirée du C'aM.Wtic des titra imprimes de la 
biltîiothrtjHc tut roi dit que i le hasard jeta Lolli dans 
le commun de Mademoiselle, pu. mi les y ■n'«y.J.-i., qu'il 
sut se tirer de la marmite aveu son archet, el que. les 
comptes de la mai>on de «il* prim er f. .ut loi qu'il 
fat, p'ude temps après, *ittt a>< e.iCr. de sa garde-robe, 
puis /Vlii-'i'.'o't, puis L.'r.mJ.eit..'i..i, > On sait, en «tlet, 
que la grande Mademoiselle, émerveillée 'lu talent de 
son uiiiriiiilun virtuose, le 'présenta au roi, qui créa en 
sa faveur lu bande des J'riiit-aalum dont la togue 
balança bientôt celle des célèbres ntmji amtrc ih.iwu 

de la rltamirv. 

De la sorte, la chantre ilMrinri* introduisit en 
France l'art d'eciire un- symphonie et la recette jnur 
fiilre le macaroni ; il était doix foi* le bienvenu. Nuis 
la gloire du musicien aurait effacé la renommes ducui- 
simer,si M. !ku-seaux n'avait porté au Théâtre-Lyrique 
Ut) livret en trois servie» (pardon, en U ois «êtes ') pour 
célébrer les sauces sivanles et les entremets glorieux 
de Lulli Sans cette œuvre de reliabilitation, bien ih'S 
estomacs eussent manqué de reconnaissance enter* le 
Pclil-viuluu de Mudeiuo.selle. 

Dune, ou fait la cuisine pendant trois acte* dans la 
l»lt-ce de M. Ui>i**e,tux ', jusqu'aux dernières scènes, son 
L.ullt lirnt la queue de la poêle, el, et tant que héros 



d'opéra-comique, U nous eût paru plus logique de la 
présenter lïrebet en main plus souvent. 

Le voici d'abord confectionnant sorbets au roolon 
el soufflés au parxesan chez le célèbre traiteur Bé- 
chamel, dont il fait ainsi la fortune. 

Un) jur, ledit Béchamel, médiocre amateur de mé- 
lodie, trouva (Uns Ses fourneaux un violon, et le biisa 
sans pitié. C'était, on le devine, celui de Lulli qui, 
trop prompt don* ton désespoir (quand le diable > 
serait, uu violon se rem place), a résolu de se jeter S 
l'eau. Mais voila que tout le long de la rivière II fait 
eonn.ifeanc» du *>igneur Philippe, — bunne connais- 
sain - *, ma foi I — Celui-là veut aussi se suicider, non 
pour un violon, mais pour l'amour de si «i.u-lne 
George lté, car il M trouve que ce Philippe est le neveu 
de M'"° tleauvois. la favorite du jeune roi. et que sa 
laole refuse de consentir a ce mariage. 

Les d ux époux entruvoi.M »l»ns u ne e.itiiliitiaison 
qui le* r^eonciile avec la vie. Lulli se f.,it fort d'ul'trnir 
le n>n*e.iieiMent de la lanle terrible, iiiojeuiianl quoi 
Philippe, qui n'est pas sans que'que crédit à la cour, 
s'engagea protéger la |e. ne artiste. Haï* comment at- 
tenJilr M"' iî'Miini* t Patience, l'iinéraunn rtuutnence. 
L'audacieux .iiirinitoii s'iulriulmt de vive force ehei 
elle, el, lepistule. I1 ni»m. Ui vole des papiers cora- 
priniiellanl*. de la uus» salon duquel* la politique du 
cardinal Jlam'in *'accnmnu(Urail fort. La silualUm 
est une situation de chantBge. 

Mais voila la |Milice aux trousses du voleur, qui » es- 
quive par la cheminée A partir de ce moment, la pièce 
n'est plu* qu'une Miguu ctia»sa a courre: les parles 
t'ouvrent el se rerinml ave.; fracas; on traveise la 
scène en piétinant: celui là pleure, celul-la rit. Bref, 
Il arrive un momeii.uù l'hllippa épouas Goorgello.el 
oh Lulli, pour accompagner ce duo d'amour, joua 
l'air G ~ii >..ti' lltt o-iiern. 

En simniie, tout cela est atset mal cuisiné. Ce na 
sont qu'invraisemlilDiieesel scènes accommodée* en ra- 
tatouille sans sel m ciment. H y a vu outre de* |.liu<as 
d'un fraimai, tiop |kiu académique el qui font l'effet 
de cheveux sur la soupe ; exemple: c C'est mot qiu «• 
doutant de votre trahison... > J en passe et des meil- 
leures. * 

M. Deffi'S a voulu tirer pied ou aile de celte carcasse, 
elnnusnilMiiii.nl- le cour.ige avec lequel II a e**n>r<te 
grelfer sa musique sur uu tel livret. Su parution est 
écrite sans prétention, et *i elle ne s'élève bien haut, 
elle se suuttent smis olTort & un niveau plut que i nti- 
Tensble. Le reproch* que nous forions a l'auteur de 
H,fkoen>i,i, c'est d'étro quelquefois banal i forte de 
vouloir élre corrocl, en un mot, de trop Imiter el de 
ne |ias asseï créer. Nou* ai mon» qu'on s'aventure dans 
le dédile dea coiiihii>ai>on* Insolites de riinrmonle, ou 
bien, au ri*que d'être baruque, qu'on s'ingénie à cher- 
cher de* rliythnies originaux. 

Le premier aile df* Viuitmt Ju mi est celui que nous 
aimons le moins ; il renferme pourlaal des couplets que 
chante M"* (àirard en maillera d'oraUon funetiin de 
ion vwilun brisé, et qui ne .manquent pas il uu certain 
cachet. Mais le sveund, qui s'ouvre par une inlmduc- 
linn fort p|ji>aiite, a produit, en général, a-seï d'ellet. 
Ou y a renuirqué le graml air de M 11 * Cuard, un iluo 
bien tourné cl surloul le finale écnl avec lieauci-up de 
belle humeur et parfaitement adapte a lu siluuliou. I^e 
dernier acte s'ouvre par un ensemble Irèi-largeuieut 
Ira. lé et l'an» lequel on 0 reconnu la manière de V.-rdi. 
Viennent enmiir l'air de r'mfnaiil, une uiielte pleine 
de gaieté el jnlln une truiiscnplinii du <Wi .-Jtr i.'.e 
fuctn qui. connue nous t'avmi» dit, termine l'œuvre.— 
M lk< Girard s'«*t distingué^ dans la créatiun du \kt- 
sonnage do Dully, elle y a mis uu entrain et un brio 
tout à tait digne* d'olnges 

— Il y a, boulevard du Temple, un" sorte de halle 
aux romances qui pr ij 'lle -ur la eh*u»sée les lueurs de 
se» iliuuii.ialuins vénitienne» et le* notes aigmV de ^e* 
virtuoses. C'est le eafé du (.e..nl. On raconte que 
M. Carvalho, passant un *oir dau* ces paragi'* perçut 
des sons dont l'ampleur et le timbra sympathique 
l'émerveillèrent tout d'ali>inl. Il prêta une oreille cu- 
rieuse A es accents el De larda pas à reconiiailr . > qu'il 
avait découvert., une voix! Vieuxtemps n'est pas 
plus heureux quand II mu la main sur un Siradi 
varius. 

M. C^rvjlhoout Licnidl fait d engager M ' r Mario S:.x. 
propriétaire de ce merveilleux larynx, et de lui faire 
donner des conseils par M"* drtailio el M'*' l'gulde. 
La jeune ranlalricc lit, dit-on, de rapides progris, el 
Icut dcrniètetnenl elle débutait au Ttiealre-Lirique 
par lo rùlo de la comle*se des AW» rfe H$mu. K.11 
chanlant son air du second acle, M"» Sax mon peiue 
a dissimuler son « itiolion, mais à c*lui du Ircisième, 
elle a fait preuve, sinon d'un talent accompli, du 
moins de qualités naturelle* l.ès-remurquablcs. Co 
début esl un des meilleurs auxquels nous ayons as- 
sisté depuis longtemps. 

— La Tbcàlrc-llalieu vital d'iuaugurcr sa saison par 



la reprise de la Trmiat*. M. Gardooi, qui arrive de 
Londre*. oit il a chanté le rôle de Orenlln dans 
tmrak, remplaçait Mario sans lo fairo oublier. Il a 
soulevé de nombreux applaudissemcnisuvec sa chanson 
du premier acte. La vnlx de M. Gardon), a défaut 
de puissance, est d'une fraîcheur remarquable, SJrlout 
dans le registre de léle. M™* Peneo, qui plaît de plus 
en plu», a chaulé le troisième acte de l'œuvre de Verdi 
avec un vrui talent. M"" l'enco a des internions dra- 
matiques qu'on trouve rarement chez les artistes de la 
salle Ventadour, et pour notre <-oin|ile |wrnculier 
nous lui en savons un gré infini, 
j — L'Opéra s'occupe de la reprise d' llrrruhimm , 
> dont les représentations ont été interrompues par le 
départ de Hnrglii-Mafiin. tl'est .M"'» Vestvali qui 
étudie le rôle d'Olympia, et on espère que la partition 
de M. Kelieien David reprendra vers la lin du mois le 
cour» de se* *ue*è». 

atanar H uwai i s. 



CAlaF.UlS: DE I.A SSOIIK. 

Voici le temps oh la campagne s'a tirets et où l'on 
Commence i f">r les champs pour rentrer â Paris; lo 
mois oh les feuill s tombent, celui où les modes se 
renouvellent, clu ou nos gr.tudes mai* us de nou- 
veautés méd.Ient leurs créai un- pour ) ■ saison 'les 
. fêlKS. C'est à celt ■ é,>oqu« que do tout s les villes élé- 
' gantes de la France vt de I Europe, et mais poumons 
même d>re du monde entier, arrivent ô l' ri-le-dc- 
m^nd s ne robe*, de rh ipevux, de bijoux el d tous 
les obj ts charmnn'» qui composent la tnileile fémi- 
nine. Un gran<t nombre de ftmim s riches et distin- 
guée* viennent elles mêmes commander leur ajmle- 
meutet l> un parures, vi ne s'en reposent sur personne 
du choix des étoffes el des dentell. s qui doivent les 
embellir. Ces! surtout qu.md il s'agii de l'imponante 
confec Ion d'na trnu^svau que le» femme* ne s'en rap- 
portent qu'à leur goût pourdecider d'une nuasce qui 
sied, d'dn tissu qui drape bien et d'un bijou qui 
éclaire la hreulé. 

Il y a hoil jours, je vis arriver un malin chei moi 
la vicomtesse de L .. et sa till», une beauté blonde de 
dix-huit ans, dont le prochain mariage est en c<e mo- 
ment la préoccupation de la ville d'Aix qu'habitent ces 
dama*. Aix, capitale de l'ancienne Provence, a con- 
servé une société ailsiocraiiqu* ou toutej le* femmes 
gardent la tradition d'un luxe de bon goût el d'une 
distinction exquise dans la mise. La vicomtesse de L... 
arnvslt • par s pour la grande affaire du trousseau 
de sa Bile, el elle venait me prier de l'uccomDafner 
dans les maisons qui pourraient le mieux interpréter 
la grâce el la rareté de* loiletles qu'elle voulait com- 
mander. Notre première v isile fui pour la maison Pau- 
set, q i justeiuent venait d'exécuter une merveilleuse 
commande que lui avait laite la princes*» Hélène Coût*. 
Dans le grand talon de la maison F«uvel s'étalaient 
une série de rorxt splrn'lides qui. dé* le lendeuaio, 
devaient partir pour la Valachie. Rs*ayoct de lea dé- 
crire: c'était d abord une robe de chambre en cache- 
mire groseille toute décorée de médaillons en peluche 
noire et de médaillons brodes or el Doir s'allemanl. 
Cette robs de chambre ouverte élait doublée en soie 
blsnehe i l llultail avec grjicn sur une jup" couverte 
de tiches brûleries et de valencieulîe*. A cité cUil 
une robe lonne princes;e en velours noir décorée de 
gn» lH>ul"n» autour de-quels se joiiail une petite 
deutel e noire C clail ensuite une toise eu moire lilus 
urnee de carrés «pcelés ...iMm (ormes par du velours 
«puiglé Ma* el par du satm lilaiic. I.Vrilourag > de cet 
> v „uu « Uil en bloiido blanche el Uenu-lle u ,irr s'al- 
lernuut. Trois rang* de celle deourattou monlaieul sur 
le ileviinl de ) ■ j i|*. 

l'tie quatrième rolw élait eu salin vert Aïof Tout au- 
tour dr> la jupe se ilrcsaient de* quilles en ve ours de 
iik'uii! lliiatu: t - et sur lerquelles letiiinluieni des glands 
et de» effile». Une 1111.1 même robe était en taffetas gro- 
seille. La jupe élail entièrement euuverl* d'ondula- 
tions de tout petits volants garnis de guipure noire. 
Pussons maintenant aux robe» de aciiréo* qui frappè- 
rent le plus no> regards. M j en avait une en tulle 
paille d'une distinction rare; elle était à im:s tuniques 
dérnrecs de montants et de no-ud* de iui.an paille, 
reliés pur des niedoillon* en perles blanches. Il y on 
avait une autre en crêpe blanc, «amie de marabouts 
cerise loul pointillés di> perlt-> blanche.*. Vue tio siéme 
en tulle bluuc avec une tunique à semis d'étoile» d'or 
L.-* décoralion» s» cuuiposaienl de nœud* de veburs 
noir et de toulf. » d'.-pi» U'or. Mnlîn. e etail une der- 
nière robe en blonde blanche i dc-sin* d'or, tout à fait 
éblouissante, et dont les r.rneiuerts étaient farinés par 
de* no'UU* en barbe* de Inonde blanche cl or, et par 
de» bouquets do roses liiousx-uses au feuilLgo lébié 
d'or. Parmi tes manlc-iux destiné*» la princes** Ué- 
j lene Coûta, nous avons remarqué une pe.'rsM on ve- 
[ lour» nulr, doublée de salin blanc, et un msumIcuii /k- 
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d'écaillé blonde, les rich"* n acon , ie lei 
poudres, les essences, 'f* 'Qwiètjques, enfin tout 
les objets de parfumerie raffinée nu | double | c 
charme de la femme. 

A h Suhtimt Porte, Cbapron fournit ces beaux 
mouchoir* qu'envieraient les sultanes. Mouchoir* 
sphérique* et carrés, où 1rs broderies offrent en 
relief le* noms et les blasons, ou les dentelles cir- 
culent et dont la batiste est si Une qu'on la dirait 
tiss«ie par des fées. 

A la Ville de Lyon, chez MM. Ransons et Yves, 
fournisseurs brevetés de l'impératrice, nous fîmes 
un choix ravissant de rubans pour ceintures et 
nœuds, de ganls de chevreau et de gants de 
Suéde, de bourse» algérienne* et de tous les ob- 
jets de mercerie et de passementerie qui font de 
cette branche de l'industrie française une mer- 
veille. 

La vicomtesse de I.... destinait à sa flUe une 
surprise, et ce fut seule avec moi qu'elle voulut 
aller chez l.e monnic r, le célèbre artiste qui a le 
secret de* bijoux en cheveux. Klle commanda là, 
pour sa fille, un large brac«let d'un travail ex- 
quis, tissé avec 1rs bruns cheveux du fiancé; 
pub, toute une parure aérienne faite mot te* 
propres cheveux, a elle, qui sont blonds, mêlé* 
avec des turquoises. Cette parure, qui a été exé- 
cutée en huit jours, est an chef-d'œuvre. 

En sortant de chez Lemonnier. I» vicomtesse de 
L... voulut passer chez lluinann ; elle lui remit 
les instructions écrites de son futur gendre et lui 
dit avec grâce qu'il s'en reposait sur lui pour 
garder sous le frac du malin, comme tout l'habit 
du soir, l'avance et l'allure d'un vrai gentil- 
homme. — Vous seul.inonsieur llumano, ajoula-l- 
elle, Met conservé, en fait de vêlements, la fraie 
tradition du comte d'Orsay. 

Dans huit jours, nous nous rendrons au diMeau 
de la vicomtesse de L..., où doit être célébré le 
mariage de sa fille, et où la maison flequlllarrf, 
Roussel et Choqueel, fournisseurs brevetés de 
l'empereur et de" l'impératrice, viennent défaire 
de* envois considérable* d'ameublement et de 
tapis. Ce château est situé au bord de I* mer, 
près de Marseille, dans un paysage admirable. 
Hous décrirons la féte qui va l'animer et le 
poétiser. 

YOUITOt. 



SALON DE IHOU. — l'tie famille de pécheur* a-sislanl à un sinistre en mer, tableau de al. Etex. 



Nous devons rectifier deux erreur! qui se sont 
glissées dans la composition de notre dernier 
numéro. Nou» avons oublié de mentionner, dans 
l'article relatif au chemin de fer du prince im- 
périal, que ce rail» sy en miniature a été exécuté 
et offert i Son Altesse Impériale par M. Edmond 
lloy, Ingénieur civil. 

Une faute d impression a également défiguré le 
nom de H . Iloussin, l'a uteur du tableau dt Afuerr er 
/iewifimiiufi que nous avons donné la semaine 
dernière. Nos lecteurs auront rectifié d'eux-mê- 
mes ce lapsu» typographique. a. 



l>tum garni de magnifique guipure noire; deux sorties 
de bal, une en pou de «oie blanche et l'autre en 
satin blanc tout recouvert de points d'Alençon. Après 
avoir admiré cette ravissante exposition de robes, la 
vicomtesse do L... me dit : — Décidément, ce serait 
du temps perdu que de discuter les détails de chaque 
robe avec la maison Fauvct. Puis se tournant ver* la 
charmante femme qui dirige l'atelier, elle ajouta : — Il 
me faut, madame, quinte robes pour ma tille. Je m'en 
repose sur votre goût exquis et j« vous recommande 
surtout la robe de mariée. 

De la maison Fauvcl, nous allâmes chci M "'* Alexan- 
drins, et nos regirds furent charmés en parcourant 
tes beaux salons tout diapré* de frais chapeaux. Un eut 
dit autant de parterres où se pressaient de* arbustes 
fleuris. La vicomtesse de I,..., avec son coup d'aHI sur 
et exercé, fil le choix de quatre chapeaux. Il y en 
avait un en velours noir et satin blanc décoré par un 
nirud inimitable formé par quatre plumes blanches; 
c'était un de ce* noeuds dont Alexandrin* seule a le 
secret. Sou» la passe était un bandeau touffu en pri- 
mevères blanehcs et noires, l'n autre chapeau était en 
velours mauve avec des enroulements au bord de la 
passe en grosses pensées jaones et violette*. C'était 
original et charmant. Le troisième chapeau, en velours 
impérial blanc, avait des décoration;, en velours ce- 
nsé et en blonde blanche- Enfin, le quatrième, tout 
en blonde blanche, était orné d'un esprit blanc : une 
nouveauté aérienne imaginée par M'" Alevandrine. Je 
ne décrirai point les coiffure* en velours, tulle et 
agrément d'or, que choisit la vicomtesse de I, Il faut 
voir chez la célèbre modiste l'assortiment el la diver- 
sité de ces coiffures nouvelles d'un guûl si parfait. 

Chez M™» Payan, la lingère de l'aristocratie, nous 



fimes la commande du splendide trousseau : che- 
mise* de batiste, ram isoles à jours de valencienne*, 
Jupons brodés ou garnis, élégants déshabillé* à noeuds 
Pompadour et bonnets coquets du malin, rien ne fut 
oublié. La vicomtesse de L... lit aussi un choix cntMi- 
déraille parmi les objets de lingerie de fantaisie dont 
M"" Payan a seule le secret. Ce furent des teelefasi 
impérairint en dentelles noire el blanche avec des or- 
nements de gros boulon* d'acier » faeeltes, de» "i«i- 
fuirs MM, de» 'tirtayet mai nue, des herlbes, des fan- 
chons, enfin tous les exquis complément* d une toilette 
recherchée. 

Hién d important dans une corbeille comme la cou- 
ronne de mariée. Cette couronne, si elle n'est pas 
seyante, enlaidit presque toujours à cause de sa blan- 
cheur mate. H»« Tilman cxccllca monter cet coiffures 
vir;inalet qu'on ne revêt qu'une heure, mais celte 
heure est pour une femme la plus solennelle ds la vie. 
Aux boutons de Heurs d'oranger M"" Tilman mêle 
presque toujours dans ces fraiehes couronnes un peu 
de lilas de Chine et quelques brins de myrte, parfois 
même une rose blanche qui effleure l'oreille. Après la 
couronne de mariée, la vicomtesse de L... choisit chez 
H"' Tilman un grand nombre d'autre» coiffures d'un 
style tout nouveau ; une en fleur de grenade, l'autre en 
cytise, l'autre en lis de Chine , une quatrième en 
glaïeuls , puis dans le* coiffures de fantaisie des résilles, 
des nirud* *rncri*s CbtiUl et des chaperon* délicieux 
où plumes, fleurs, velours et perles s'enlacent Ce fut 
au>sl à M"" Tilman que la vicomtesse de L... com- 
manda toutes les garnitures qui devaient décorer les 
robes de sa fille. 

Cbei Fagner-Laboullée furent choisis les sultans 
merveilleux, les caves a parfums, les beaux peigne* 



Ceux de nos lecteurs qui uésureraient se procurer 
la collection complète du .Woi«i> tUtUtré, ta trouve- 
ront dans nosi bureaux au prix de 11 fr. le volume 
semestriel. l« premier, du 15 avril à ta lin de décem- 
bre 1697. sera vendu 17 IV. — Total (les quatre vo- 
lumus : 50 fonça, 
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Passage 4e l'empereur à Bordeaux : Déport pour le Bee-d'Amlics.— L'impératrice présente le prince impérial aux Bordelais, d'après le croquis de M. Mouilio. 
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Ceux qui frrfwt restes qiiotqitr-9 mois Imrs île 
Paris trouveront a. leur retour u .c manie. dev. ■ niv •'•pi - 
démie et rage : ii s'agit des pHil< portra ts photogra- 
phiés sous format i!t-car1»ï .te visite. Il y a un an encore, 
c'était chose timide, prudente, à l'usai, — riuveitlion 
d'impholo-.'rapl*' fameux qui s'efforça d'abnr-t d'ol .tenir 
Cille liliiput enno i|)k*g« de» hommes célèbres, cer- 
tain que les vannas vi< tidiaienl Ja la suite, dans l'es- 
poir d'élre insensiblement, • t de proche eu pmche, 
admises parmi If» mms prii ilégiés. 

Quelques originaux faus-mt l'idée qui di va t bien- 
tôt faire son chemin ,lans la faveur, la mule, puis 
l'engouement, .s'avisèrent de distribuer e s petits 
portraits contint; cartes de » isile : sans nom I offrant 
I» seule image du ni .iisiuir. Peut éti'e l'iiiitiaiive vint- 
elle d'uu galant, heureux de placer ain-i d-s I rails 
qu'il eût voulu chéris, sens les y-ux d'une beauté 
barbare — ou bien un époux jaloux (quelle lime 
forcée!) fut-il ainsi cenlraintd'admclire nuis sni dut 
inhospitalier i la personne. Iepi>rlrailadrx>itemeutiu- 
smué d'un ro Jtur consigné 1 

Toujours est-il qu'après avoir talonné, balbutié, 
,'inconé. lait la discrète et la tituide, cette invention 
s'accrédil*, s'acclimata peu Ji peu dans le monde, pa- 
tronnée qu'elle f.it parde jeun, s femmes Imit au moins 
assez jolies, et enchantées de se placer ainsi en per- 
manence sou* les jeux .tes visiteui s de snlnn.au cr;-nd 
dépil d<" femme» arrivées à Ce son net de h pyramide 
de l'âge ou. ne moulant plus, on ne peut encore se 
décider à desreiidre... |jn (ait est que (jupe/ si mon 
observation est juste 1) loules ces pluMo^t aphtes i|ui 
sont aujourd'hui pl.- centaines dans Mit»? les mains, 
olfnnt une extrême, une absolue majnrilé de jeunes 
— ou franchement vieilles femmes. Celles qui n'étant 
plus ceci, s'indignent 4 la pensée d'élre rela, s'ibs- 
limutienl dans une prudente réserve: elles < raient 
que l'iinpiloyab'u ma. hine les ee-utre telles qu'elles 
préiendenl n'èlre |as encore, elelli-s attendent, |i>nr 
se livrer i l'implai.ab'é oh ectif cl au snlc.i railleur, 
que la descente sur la déclivité,— dont Je-i.mtnet rc- 
grellabli meut (ranclii s'appelle quarante cinq ans, — 
qu'il leur soit devejiu franchement unpos^bede ne 
pas s'avouer qu'il s«-r.:il désormais insensé de « dis- 
simul.-r qu il est leiu: s de reconnaître qu'il sciait dé- 
raisminablc de persévérer 4 s'illusionner sur la né- 
cessité où elles sont de s»; décider à comprendre... 
(Ah ! j'hésite comme elles à pronoiKer le mot tuai... 
fatal I ) qu'elles u'unt plus vingt ans ! 
M 
Ni 

Revenons aux photographie*,— aux i>hnl«f, comme 
on diléti.uomiiiuc'iictil. 

Lna lois l'élan donné par les timssieurs, qui re- 
doutent moins que ce-, dames la di*:ribut.iuu des 
exemplaires, de* Ccrlilicat* de leur malurité, et cet 
exemple au-si offert par les jeunes nu le.-, ré-igi ées 
de l'âge, ce fut la mode courante suc é,ta-:l vite aux 
exceptions, l.'n dustr.e parisienne, m l.ntnlu à exploiter 
toute idée qui peut p aire aux imaginaire s ou flatter 
les vanités, s'empara de l'affaire, et peus-o (nus les 
passants à s'i roniser une collection, une «délie 
d'anus, de i ounaissai Cc-<. de personnages olliitcls, de 
célébrités qocl.'imqiics. Ce fut d'ahuri un nou.breux 
élalagu d'individus dans toutes les pn^es imaginables, 
et en général beaucoup lrupa,.puy. s sur, les h i lu très, 
des fuis de colonnes, avec .les rideaux à glaud* , )r p. 
teiilieu-einenl drapés di mère eux. l'uin les pliolo- 
graphes de plus de Rnut répandirent des portraits 
simplement, naiurellenieiit pi.-é>,et li-spa-sanu om- 
mondèrent i >« fainilianseravec l'i lée d'éire repro- 
duits ainsi, le chapeau à la main, saluant 'lui regarde, 
—ou lisant... le M.jn./eiïi M jf,é,_ t iu létanl la pi.n ne> 
Je leur canne, —ou enfui totil buiineaieiit piaules la. 

Mus peur les femmes, je ne cm:s pas me risquer 
dans uue témérité Idâmabie, en avaiiranlque bejn.i up 
d'entre elles sriiigéit-nl, en demandant leur y/wlo, 
bien moins à leur prupre iiiia^e, qu'au désir de lé- 
pandre le plus <|ue possible le [^rirait .. «le lear toi- 
letle ! 1 1 de liKiiilrer conitm; Jtur mantille adhère ta'en 
à la laide, et démontre un granj air, par le* lignes 
adroitement comSnnée» d un proUl bien renflo et bien 
creusé c.a et la, agréablement... 

Jo voudrais n»r les rnéinoiii:-s d'un photographe, 
s'ils pouvaient élre écrits ! li sufiirait me.ue de p.i>s r 
chez l'un d'eux quelques h ures |v3- j,„ir, l'i.rri le 
voisine d'un vasHas. «Vuelk-s amusa»lt»pr<''t4-.iiio: s! 
quelles demandes burlesques, qo-lles divei li^-aet.. s 
recriiiimaiioris, protestations el décepiim» ; La pnl- 
seutation de La première épreuve du portrait est pres- 
t le signal d'tm petit orage vl auiuur- 



propre contenu ou éclatant. Il y m a qui demandent 
ds;s rttom'hr*. 

t — Adn-s^ez-veus an soleil, madame ! il est le 
cnupabl", et ce pessimiste vous veii ainsi de ce gTind 
«cil que le voire ne peul contempler ! » 

Uii n d"s irna'^s n -sienl pour compte ; la dame a vu 
l'épreuve... cette épreuve lui SuMit. elle né l'accepte 
pas. e eiiuie une preuve de sa la di ur ou de sa tna- 
Inr.t- 1 ; cKc proie-te par absientinn ; on ne la revoit 
plu ^ ! Al >rs l'artiste ou l'yrii an la colle dans »a col- 
lection omnibus, el un passant s'écriu : « Tiens I on 
diiait madame de Sainte O .tombe, madame Uopet 
ou madame I»i>r<*ir de la (latinardii-re ! » C'est l'une 
ou l'autre eu effet, qui, par son refus du s« reconnaître 
autant qu'on la reconnatt, s'est ainsi exposée... à être 
ex osée I 

Donc, vous qui arriverez des eaux, des chlteaux, 
de tous le.-, voyages de belle saison, vous trouverez les 
«tel*** de- rni.i:a>iiis remplis de Vmtes sortes d'us- 
leusiles reialife à cette ntode qui devient dé.à une 
râpe : cadres de toute espèce, petits paravents, passe- 
parliMi», albums, volumes, etc. elc. Kt chez vous, 
que d'enveloppes renlcrm?mt les envois destinés il 
fonder votre collis-tion de messieurs et de de mes, 
voire musée d'amis, votre g derie d'originaux préten- 
li.uxeld.-vanileii-esniaiyyneiit cnne.lices des ré- 
clames en faveer de leur modiste ! Je connais uiw 
viei lo comtesse qui n cu- ille tout ce qu'on lui pro- 
cure ; eiie Ijit acheter d - ces f,/,.,t„t au renl partout 
ou on en peul trouver. J'ai vu chez elle toutes sortes 
de créatures suspectes, qu'elle i lierre innoeemment 
dans le cuir de llu-sie de s-?s albums ; et le drôle de 
l'aflain.-. c'est qu'en les éla-anl devant 1,-s viM;eurs, 
elle du imprudemment : Jo reunis ainsi toutes les gens 
que je connais! 

ii — La comtesse va donc au Château Jet fleuri? 
— dit quelqu'un. — fligoll>s.-|ie est \it !» 

Lu pli >lov;raj bu en réj.utation s'occupe à fermer 
un alluiin de cinq cents célébrités de tetile »orte. 
I.'enseinb'e ri.'liement relié n,ij|. ra c-ul francs. Ce 
sera uue des nouveautés du prochain jour de l'an. 

(.lui esl-ce qui pa-se là-bas en calèche décou- 
verte et roulant sans duute m is le bois, seule comme 
t' m ..lus dan- ses pri.inemde:-, lede qu'une femme e ni 
n'nd i et personne dans le partage des sensations 
que donne IV,«.. c t delà nnlure? C est bien colle 
mari ht ta ilali, n.ie qui se montra de loin en loin, 
l'hiver den ier, dans quelques salons, à l'Opéra, aux 
lloufTi-s, et qui y lit une sensation énorme par sa 
beauté étrange, farouche, et snn esprit singulier, 
dabolique! tin dit que l'hiver pro-hain elle wut ou- 
vrir maison. et<|iie les f-imncs qu'elle ne peut man- 
quer d'inviter se »• ni ù l'avance pomnsde refus. r en 
ni.i-.-e. l'ourqu >i ? Sa p.isitien -, ici.il>- est par ait.', son 
opaleiK.e ciuine. Quel dépit ameute donc contre 
cette l>r Ibute étrang i.e M"'» A.. IL, C, etc., jus- 
qu'à L ? 

j Croyez bien que si la marquis* était laide et suite, 
! la fui île de tes in m;; liantes accourrait . h, z elle! 
Je sais uu nx-t inrroyalde de cite Italienne qui s'est 
inuiipée de date en naissant, car c'est la vén'.ahle 
psiinneiiiie IV-rei lu e ou vénitienne du seizième 
■Siè le fis tieux, (.'alant et guerrier. 

Celait, il y a deux ans, pen tant 1.^ suffocantes r.ha- 
luirs.i uii ne é lualonal, h Vei Elle se tmuvait 
1 au bal chez la cointis«e fuicastro, place Sainl- 
\larc. T-ut b..uillail sous le |K>ids des molécules de 
l'air emb'ase; un ne respirait pas, on haletait! 

l'as-..- un valet ;bars« d'un grand plateau île sor- 
bets; elle en saisit avidement un, plonge la cuiller de 
veine il a té.é dans la glace rose, et l'ayant plusieurs 
lois porté a ses lèvres fréin.ssantes,' elle s'écrie : 
« — Que c'est bon... et quel malheur que ce ne 
soit jias un péelié! 

Est-ce italien, ce a, et italien du seizième siècle? 

On vient d'exécuter aux Tuileries divers tra- 
vaux dappr-.priaiion et de décoration pour relier 
l'apparieinent de l'impéralrire a la terrasse méri- 
diiiiial.; du jardin. On « île comme un c-hel-d'ttuvre 
il ali.l.v. e et de n niveaulé un esca'ier qui unit l'appar- 
tement de Sa Maj. sléie> tte galerie. Cel escalier est un 
nuuiolv:.;, si l'un ;*ut dire : c'est-a-dire qu'il est d'un 
seul rwnreau, — ou plutôt d'un seul b'oc de ciment,.. 
Cesiune merveille.' L'invenienr est l'arcluteeie du 
Louvre, VJ. Leluel. Tous les arttstes vuul admirer ce 
curieux 



de naître, on l'a baptisée 

Hier, el éll e a ^ v chjs1fi 

nom de Suz anne... , 

n IV s{,ne qu'elle est. «f» e 'le "«vreodra Su:a»ne 
(Mnn ' Je s ->us «aisse à prtH'oir. moiisietir, les consé- 
quences, k s inco ivénienLs, les dangers même de 
pareils nem- '. 

n Ceci est pour vous olTrir un pendant à l'histoire de 
celte laiiullu du nom de Motte, qui I 
ment son héritier : lltnri... » 



Depuis l'ouverture de la chasse, depuis le cruel 
accident arrive au ténor Roger, nous voyons chaque 
jour l'accident analogue se reproduire dans des condi- 
tions identiques : un chasseur saisit son fusil par 
l'extrémité ou canon, le coup part... etc. 

En vérité, n'est-il pas étran.e de voir qu'une série 
de sinistres. — loii|ours les même*, — proviennent 
sans cesse des mtmiss caus"S. et déterminent cun- 
? Voyez, il s'agit in- 



Oe chemins de 1er, 
De chasse. 
De crinoline, 

El d'al umeltes chimiques ! 

Supprimez cei quatre sources de périls, l'existence 
d'une foule de citoyens et de citoyennes se prolonge 
indéfiniment, et les journaux sont réduits aux abois 
pwr leurs fait» ttittr». 

Eu elfet, un quart des gens se tuent pour être des- 
cendus d'un wapiti et parfois aiivsi d'un omnibus), 
dont l'élan n'était pas suflisamment arrêté. On le lit 
partout, ce qui n'empêche pourtant personne de re- 
Lomulenc r, du »; luerel de fournir aux feuilles quo- 
tidiennes un nouvel enlre-lilel, commençant naturelle- 
ment par ces roots : 

■ E aore un Rcciilrot de chein Q de fer arrivr! par im- 
prudence !... elc. » 

Vn autre quan, même depuis le coup de fusil de 
M. Roger. — lequel a pourtant fait assez île tapage 
dan* les journaux, — continue h prendre son arme 
Mr le but' ou caiiun. à se lu.-r, et à f lurnir aux sus- 
dits journaux quelque chose faiteopune suit : 

^ Ma*j;n : les iiiinil.Trnx nvertîssriTiriit& donnés aux cIl**- 
si'iirs, il r, y a pxs de s.nwn .jjie nous a'avons a eun^istrer 
<l.- ni.av.ùin msllieurs dus à l'nnpi iidroce de 



qui... eif. • 

La crinoline ? Un 
depuis cinq 



iq à six ans sont brûlées vives, 
sans que les Anglais y soient petir rien, comme dau$ 
le bûcher rr.u. iinais de la demo.wjj.le d'OrléaD». 
Mille et en sinistres tout au iotig rac htés par la 
presse démunirent qu'une (rtnine qui est f .rtiliée de 
sa crinoline tl .it se gauler... (j'allais dire comme du 
feu) d'approcher de livèliemiiiée. attendu que le cou- 
rant d'îir entraîne ai,énn ;it dans la flamime que que 
partie de la robe fl. .liante, et que la resséiurce qu'on 
avait jad s d'éiiynter les flammes i l'aideld'un tajiis, 
d'une cor.ver'jro, d'un paletot lusleinent Jeté, est dé- 
s..::uais inii.u s-onle en pré.-rnce du sysK-me de cer- 
ceaux dont les femmes se caparaçounei^. Oue, par 
con-éiju.-iil, il suffit d'une éluicelle qui /vole f>onr les 
fairu flamber des pieds à la lêle en quelquils seconde*... 
C'est égal ! Il y a fatalement une glace au-dessus de 
la cln uiiuéc, et c'est la que la femme ekt irrésisti- 
blement aiiiree. et comme le papillon A la lumière, 
elle s'y brille sans -viuci des inces-anls sinistres que 
1rs feuilles publiques propagent, non sans répéter 
avec uuu sorte de culère sterde : 



«-s ^ On nous é rit : 

« Mues eur, l'exce l, nt artiste qui chiot 3 au grand 
(>, éra n'es», pas le s ni a Parts qui se nomme Ohm. 
J'ai un ami qui s'appelle amsi. bien que totalement 
dépourvu de voix, — tuaii non du fille. Celle-ci vient 



i Non» awm* lnen souvent exi.Osé conil.ien il éliil dan- 
gereux .le » a|>|.MKlier da loyer avec un» criooliue, el 
puurnill un iKjnVel accuii-nl vietil lin pluil-er daju la ilé- 
Miiaiiou luuie viue res|« calile faim le..., elc. > 

K.-stenl les allumettes chimiques! S:>nt ce les aver- 
tissements et lia admonestations qui manquent encore 
ici? Se passe -t-il uii;our~ansq-.i'il éclate quelque ineea- 
dic iiinlivé pai l'explosion de c-s mle'rioles el si com- 
modes petites inac bines? Eh tien, vous aurez beau le 
lire, et les journaux auront beau l ériir.>, il est de 
leurd. sîii.ée de perpétuer l'enlre-lilel suivant, qui 
peut n.ster comnusé, lout clxbé sur le marbre de 
l'ia:ipriiiierie ; l'averussemenl donné ne devant jamais 
cesser d'être suivi d'un nouvel accident qui devient à 
son tour un impuissant exemple ; 

. N...U-. avons nijinle fj.i d. rni.nlr.'' aux parrnl). . impru- 
dewe .ja'll y maila Un-- r le» enlanl» jouer avec lesalu- 
nit-IU-s cl.inn.pie». i-lo-|ica.la;il..., etc. . 

De sorte que les allumettes et la crinotne sont pour 
les e f inis «• les femmes d'iudomoiabli-s aïeuls de 
destruction, qui ofll le Irès—graVe inco'ivé'iieiil d'in- 
cendier les maisons el de ni lier bien des gens, s'ils 
ne les r<\us-cnt. (Juant i l'imprudenre rt lativei la 
du chemin île fer ou au canon de fusil, ce 



Digitizôd by Googl 



LE MONDE ILLUSTRÉ 



2:»'J 



n'est point parce queues Seuls entêtés en sont punis, 
rju'il faut cesser de reproduire les articles qui les 
uienlinnwnt! Malt il est dit que rien n'y fera, il que 
chacun coniii-uera à se croire plus adroit que le» pré- 
ctifwires victimes, et a braver le danger, comme s'il 
gloire. C'est profondément absurde. 
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é taire du n" i de la rue Neuve-des- 
, on lit sur un porte : 

r*STIHT INlVKBMtU. 

dr 

COUPE 

AI* 

Ujéaailtrr et pnUqu 

nanti m. v. - un 



Ceci est une carte-adresse : 

ti.tiuM aie vu itTiatucs, 11 

aoruxcE DU LIN wsournoN 

mit swcèiou pàJir,«oprhïnltl*rï«ieiilr. 
iur tout « ^ui lnèrtaw, kdt.pi 
ENTRÉE MBHE 



TOI » LIS JtlCM 



■omique, qui suit sa carrière en province, 
a fait graver en téte de sa carte une /jrr ennuagée. 



fait 
Ou lit 



. La enliv* rit «Ve tl tari «I d.ffaU. 



Antre 

du Korail : 



Tarbes (Hautcs-Pyrdnues), place 



MCIâSSIH ÉJUâRRISSIBR 

*al«ri»< p>r la latwiiei dr aile vlll», > 
o« umplnoeul mitidt-, donne des |iiu 



vilfe «t même qiunier : 

CAJPK-F.At -LAIT 



Le Journal <TAIet 
ce qui suit : 



mai dernier contenait 



AVI* 



» Un cultivateur-fermier. jeune .veuf sans entant, prie 
MM. ha notaires qui ont une cl)t-ni« a-pirant a faire 
la connaissance d'un sujet auquel elle puisse atucher 
son «Ifèclton, d'en indiquer l'a J ris», la convenance, 
l'avoir et le» chargea. 

« S'tinivr ou autna rf u juuraal. » 

que cet appel n'ait été rédigé le plus 
du moude ! 



Le CoMtUutionnrl du 1" mars dernier, cl la Presu 
du 11, contenaient l'niot suivant, dont l'insertion a 
i de francs a son 



CHERCHEZ ET VOUS TROUVEREZ 
urr Lt i-»ov«ut. 

« Je m'adresse à la presse pou r dire : Je n'ai pas trente 
ans, je suis à la tel» duie grande industrie, j'ai de 
la foi lune, je demeure a l'ait*; le loiiips el les rela- 
tion» nie manquent puur contracter une union, appe- 
lei moi, i irai a vous! Soyez Bile légume, ou natu- 
relle, ou vruve, Ji. »<-r»i heureux de vous Consu;rer 
ma vte. C. B., rue rkrgere, u»... » 



écrit: 



• J'avoue mon infériorité dans l'on de deviner les 
rébus, énigmes, logogritihes, charades et ou tri s jeu» 
de l'&prtt ou de U sottise. Aussi suis-je resté intpuis- 
sant devant l'annorce suivante, insérée dans le .umu- 
ytt du J/ioï. Voici U morceau : 

• g» |»a mr ou ltCHt-M" lit! TtSJC •irrhiirw rdl« m villape 
Lt l#A| ■ lut tovirt le |>r> niiir I Ir. Iti r . de ltar..rfv|»'rtle 
à SI. Wari, iue lii|ue|,u<e. ï. > Unid|.-II*, r.r«vri u> .ullt 
ifnum. wt« « "« I" iuitrufjlw» poui ie btrs US Itia» 
rora.ptt en isill. 

« Qu'est « que c'est que cette pièce avec le^nrtrne- 



ilraitil d'élever des lapins et do s'en faire 3,000 fr. 
de revenu»? M. Veroet Tondrait-il marcher sur les 
brisées de M. Kavel, qui nous en a donné la rei'elle ? 
El celle pièce, est-ce un* |ii«rn de monnaie <iu une 
pièce de Ibaltra, |,eul-etre est ce une pi*ce d'é.<ifle, 
a moins que te ne .-<ut utw pièce dt vin ? Enfin, le-s 
bureaux «le tabac ou cales qui enverront trop lard 
leur» t fr 20 do liiiibres-pnola, les verront-ils reve- 
nir, ou ceux-ci serviront-ils a al. Vernct « 
faire un revenu en I8SWÎ 
» Agréai, etc. » 



On se demande si lus deux lettres suivantes sont 
sincères ou... non. Est-ce là uue véritable infortune, 
naïve, enceotrique mOme dans sa formule, — ou oien 
une imposture cachant... ce dont nous devons cacher 
le sens? On jugera: 

< Monsieur le rédacteur, 

> Je viens vous prier d'avoir l'extrême obligeance 
d'Insérer la plu» lit possible dans votre journal la 
lettre ci-Jointe. 

» C'est dans un moment pénible de ma via que je 
viens me mettre sou» U prolixliun de votre sexe heu- 
reux, tl je puis l'obtenir. 

> Je me rendrai au premier appel qui me sera fait, 
afin de donner le» reiisnignciuciils que l'on engera et 
de recevoir k» conseils que l'on voudra bieu uio don- 
ner. 

> Je m'adresse a tous les hommes en général, sans 
aucune exception: je ne duuld pas que quelques-uns 
de vous, uiesweur», ne me fasseul l'honneur d'une 
repoiue; je l'al'eudi avec U plus vive impatience. 

» Agrtei, etc., v a. r. » 



l-IM. kSjM iiu. 



• Jem'adraue i vou» avec l'espoir d'être écoutée et 
comprise, et quu vous ne rejetterez pas la douiande que 
Je prends la liberté de vous adre«wr. 

> Je suis jeune, pleine <la dtisir de réussir el de ne 
faire aucun tort a ceux qui veulent bien ni 'accorder 
leur confiance. J ai un commerce qui piospOrurail s'il 
ne me uiduquait pas un peu d ar^ui pour le commuer 
«U.iire houo^ur o iue> ^iguatures. 

» Je viens v..u* prier de me sortir d'embarras, et 
pour cela, je fais appel à ven e généreuse ouiiHance : je 
suis piéle i vous dunner tous Ls renseiKiicineots que 
vous délirerez et tous les deuils qui pourraient vous 
satisfaire, 

» Je m'adresse i vous, messieurs, afin que vous 
m'aidiez, si ce n'est de voire bourse au moins de vos 
conseil», dont mon inexpérience a besoin dans ce siècle 
plein de pmgris moral et matériel. J im tout eipJfer, 
cl jVu« doute pas du succès de inou entreprise. 

> J'ai encore un mois avant de manquer aux enga- 
gements que J'ai contracte» ; j'e.-pero obtenir bientôt 
de vous, messieurs, l'honneur d'un* réponse, et que 
l«s conseils tout fraternels que jo demande ne me se- 
ront pd» refusa. Je me rendrai chez les personnes qui 
me feront appeler. 

» ii j'ai fait un appel i vous tous, messieurs, c'est 
que j'ai pensé que vous prendriez quelque intérêt à 
l'avenir d'une jeune femme qui se place sous voire 
protection. J'attendrai avec impatience les réponses 
que l'on voudra bien m'adrrsser. 

» Veuillez agréer mes salutations empressées. 

r. m. r. 

s Adresser les réponses, poste restante, aux initiales 
P. . F., a l.yon. > 



• Mr-Avicart. 
- A l'oulie, d« r.)nli«ll l'i.ni.fn. 
Au chic, von» '«idiiiUru le (uiflfir du divin. 
Je ni'-f-l-'llc ili-rtiie/, I'» U«lc <Ii.-v.larr, 
l^tli If jlofursie av<c art lt* dr ,mt« .le i>jture. 
Je lim» i.-.urtjiie a d'dl.Jri* lt.« j^ii curiiiniin*, 
îrU «.ne lut'.-»*, Ib.wn» de d^^.^r.•llL< piiff«ui5, 
lloivi'.-. tl (tlrl-fei^. mviiiis In^ti nltjii.T., 
Uieniivn d an urund ibii, pouiii iile. l.ilMniiigua, 

, |Vl;nis. ifodi-li, fllir.-JUi ù U<||„. rt «tl'iv. 

, 11.-, (.il» ...n.1,1 ii, ~,u ipeur ,|ur u >.li-l,-/i. 

, lt i-«l nui ivAienl»! .j'iib niinit, l>. -L.-C, 

, }A v^b» le Kjat,iv|ldrvï ./lit beju . biiji du linlire. 

, I,*ï foilleui» di J'.riv ei^'ii-nl ikiiu- j.,u : r .i,| ; 

> il y. lit ï'.-.lld> <]l^ 1 ll|, Je leitd» .u (.ji. lutaol. 

, bf [.'io. «l.iio t", 1,1,1.1 dr li loi n,' i'rni.|tie, 

, J'ji |,|J [ii.T 1 Ll.onu.r u V ., 1,1,1. |DC. 

> Fn Un i" <••»(• -e, ')« M»»v- i»;.,ir. 

. A luu> luure ,Ij ;cxr. en \—.: i. iur n< .oir. 
. V«n< >ttti eiidniito du (uiit. I il^tii^ 
. Qui itvocat m « «i* rmi |«.u. Ii mtkiuUbw; 

> U Mt-vkfi M tteu fait ; j« m. i nia «o salua. 



Vnus r^siTr di.ptm-r J'un Mi^rli^ illi.in. 

• llr-> Jeili !,.«!, ,l.-i n.n 1 if. rjntjlur-1 

» lll.tiil d imn, ennui i ^rt.blc» Wlure». 

. To«l «i Le-iu, tt.nl «t fr... .1 tnul n\ saffain». 
- Veut, itaiii chu Biul, vt.u> m Htia ciuimé. . 

SOX AVUISSE 

• Chaîna s Draçn^li>e, rainsse ^illHin. rerODBatl 

• Que p#r«>une ne jeut je rnlftef Mns Jttnvrier. 

• Mnulsel, de* vr.V4.-eurs Sfiil Miilteur ordinaire. 

• A|i[."ll lliei Ctat'nt*"t.— )lj|s«« d'Or.— t'irl 4f 

■ tlt.lerï «Jim »w pni, il e-t eonna pour le], 

• Sun MHn nu, cnuvrrt dr jmiruui, »»« KrSce. 

■ Un dti.m tenit li« hrni i r^U4B,*<r «>i |nlve, 
. Kti le wetnd i R.u<i«: eu mtunl dt radie). . 



-^—^ On nous raconte ce joli 
et d'avarice. 

C'était lors du départ des conscrits pour les régi- 
ment» di-stinés à l am ée d'Italie. Un jeune gars, 01- 
leul d'un riche propriétaire du pays, reçoit de celui-ci 
une iitoiiire. d'or, aveccesj inoti pour tout discours : 

< — Tache quu les Croates ne le la prennent 
pas ! » 

Le gars joyeux étale son trésor à tous les yeux, et 
fail Sun paquet. Lu jour du départ arrivé, son père, — 
un marchand de foin, qui avait les boites asez bien 
garnies de marciiai.di-'* pour pouvoir exonérer son 
bis du service, mais qui s'en était bien (tardé, — son 
père, disons-nous, assiste ï la scène d'adieux, presse 
sur sunoreur ceîui que, moyennant quinze cenls francs, 
il pouvait snustraireauK périlleux hasards de la guerre, 
et après avoir essuyé une tamie suspecte, — un 
pleur furtif, — il tire de son gousset une vieille 
munire d'argent de l'espèce antique vulgairement 
qualifiée onjnon (sans puurtanl que ses larmes en 
eussent été pruvoquées...) cl ta présentant au jeune 
bouin* Knjt ému dn départ, il lui dit : 

• — Mon pauvre Uls... je sais vieux, tu para... 
peut 'Aire ne me reverras-lu jamais ! Je veux au moins 
oue tu conserves un souve-iir dn mut 1 de ton vieux 
père 1... — Tiens, vorla ma montre... celle que je 
porte depuis trente ai>s t... dnnne-mni la tienne... et 
que cet échsnge te porte b mheur I... ça me fera bien 
plaisir de me dire quand lu seras La-bas : a Ce brave 
Philippe... il a niainunlre ! » 

Et sans lui lais* r le ternos de trop réfléchir, le 
père opéra lui-même lu substitution de gousset a 
gou<s< l ; puis ayant embrassé une dernière fois le 
conscrit, il s'en alla, ou pluiôl se sauva, comme pour 
éviter une scène d'attendrissement... 

A Milan le voltigeur eut besoin d'argent pour fêter 
la victuipj. Il trouva u i camarade qui lui donna trois 
francs cinquante ceuutDi» dcl'oiguon paterne). 



M. Léon Gnzlan qui répand autour de lui des 
anecdotes charmantes et des bons nuls, — comme le 
nt-tit chien du conte de La Fontaine secouait des per- 
les, — nous racontait hier soir le fait qui suit, ot qui 
nous st-mble le plus horriblerrent comique qui soit 
dan» la cynisme et l'épouvante. 

Lu voyageur officiel , un p ilanthrope du dernier 
règne (celle i-spèce disparaît...), visitait im bagne. Le 
directeur voyant que le foittliuruiaire éprouvait 
quelque appréhension ï péuétrer dans une salle où 
les pensionnaires de l'Etat jouissaient d'une certaine 
liberté de muiivemeiibi, lui dit : 

« — Ne craignez neu, monsieur le baron... 00 ne 
court ici aucun danger... lies qu'ils sont sous mon ad- 
miuislnilion, ces maHiLMrcux deviennent souples et 
doux comme des moutons... Vous n'avez rien a re- 
douter ! 

. — Même pour ma moDtre ? — dit le ; 
Uirope. 

. — Mén» pour votre foulard... » (Oans le temps où 
il y nvaildes philanthrorcs, — parce que c'éuit nn bon 
état, — ces gens venueux, mais Umides, porUie.nl d<S 
foulord» dont un petit coin rouse ou jaune débordait 
p»r di-rriè-'C.} 

On visite la sallo où les forçats travaillaient pour 
gagner du tabac et des petits verres. Arrivé à l'extré- 
mité de l'atelier, le directeur croil saisir une sorts 
d'embarra* chez ces messieurs ; en cherche i lui 
cacltvr quelque cluse. Il s'approche résulùment pour 
doimcr au 1-aiou une bonne idée de sa fermeté, eldit : 

« — (,iu'isl-cii qu'il y a là. sous cette mile? 

» — kien monsieur! » — exclama un tutti. 

Mais le directeur ne s* paye pas do déiiégation; il 
avance, rv.clie le morceau de toile, el voit.. 

U lète du garde-chiourtne ! 

u — Mi»>'rtit)le» ! — s'éerie-l-il, — vous avez tué 
votre gard eu ! ! 

□ — Mais non, monsieur le directeur... — répond 
uu forçat,— nous forons toujours connu eommt fa! » 
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Voyage a> l'empereur A Bardeaux.. 

Le 9 oclobtv, s cinq heures, l'empereur, l'impéra- 
trice el le prince impérial arrivaient s Bordeaux, ac- 
compagnés du maréchal Niel el de M. Emile IVr«tri>, an 
de* administrateurs de l.i compagnie de' chemin* de 
fer du Kidd Leur* Majesté» ont el* reçues» b gare par 
le préfil de la Gironde, H. de Manque, et par M. Gau- 
tier, maire de Bordeaux. 

Une escorte de cent garde* et un détachement du 
8* hussards ont accompagné le» voilure* de la cour 
Jusqu'au palan municipal. Cet biMel est an édifice du 
dix huitième siècle, Mit en 17KI par le cardinal de 
Hohan Pliais archlépisropal Ju-qu'en tîlttl, il est de- 
venu hôtel du département en I7!«i, en i*ik palais 
impénal, palai» royal en 1815, et patois municipal après 
la révolution de juillet. 

Il renferme, dans sen musée du rez-de-chaussée, le 



! de Napoléon I" par Ho»ti>linl, et plusirur» «M-ls 
ayant servi s I empereur et légué* par le gem rai Ber- 
trand. 

Les chambres do Leurs Majestés dont nous donnons In 
dessin avaient <'lé préparées dans les vaste* «ailes du 
musée du rei-de-chautiee. 

Celle de l'empereur aux tentures 
double de blanc renferme, avec le 



I". une vitrine contenant plusieurs objets el l'in- 
suivante : 



rnBlrllUt » »"N TT.<T««r»T. 
Je Itf S II «Ile U Rnnlniill : 

I* I il luises jte-anarlu. ml srtlK* iin|ef jle*. o»s tnrlïinlre» 
miliuirr* ilu Kètiirsi UitiI. annule fa mtif* 'le In vaia o> !>■»- 
pirrar ; 

~ t'ne croit u> I» Uf ion a'Iinnatur eni i élé portée yar Piape- 
teun . 

T l'a alata en »ir*al nue IVmrrmir m'a tloon/e el qui l«isjil 
|artie a* IVfmlrrif lirilep fe l'Ile a- >sinle-ll«lt-nt . 
A Ihateaiiraul, le li 



La chambre de l'Impératrice, ornée des meilleurs 
tableaux Higi'UX de* gran -I* mi.iir.-s, est celle qu'oc- 
cupa jadis I im[icrntrice Joséphine. l"n magnifique la- 
pi» cramoisi et blanc rerouvie le parquet; 1rs rideaux 
du lit a baldaquin sont en damas roupa et blanc. Le 
B< tentures s., détache en vigueur iur le lon«l 
•s boiseries. Un prie Pi-u en velours rouge et 
duré supporte un erueitlx en or sur fond nnir 
de têtes d'anges fouillées dan» le cuire, i nie 
chambre renf mie le berceau "l'eiten Is:j3 par la ville 
de Bordeaux au prince impérial. Ce berreau est en 
soie violette rchoussé d'au, il les d'or et recouvert de 



mardi, après un déjeuner auquel ont 





Lr, 




!NI 



IM •OUIIIÈIL 

Un matlo, Régine faisait à la duchesse ace lecture, 
que celle-ci écoutait en levant les épaules : il était 
question d'un poêle s'éteignant d'un amour niè.onnu. 
On racnnlail celte agonie du ro-t-r qui tuait le rorps 
avec lui, les détails en ébient touchants, ils intéres- 
saient M 1 » delà "■ et même Pelrone, asMse aux pieds 
de sa maltresse en dévidant -es nonpare.lles, à inc- 
lure qu'elle les aillait. 

-Cela n-est pas vrai, «écria M-' d"", a la fin de 
eetl* touchanle élégie, on ne meurt pas d'amour, les 
hommes ne sont pas as<ei niais, et les femmes ne sont 
pas aaez barbares pour qu'on en vienne à celle extré- 
mité. On se console, ou bien on cherche ailleurs. N'al- 
lai pas croire, mon cœur, que vous rencontrerez des 
amoureux de cette trempe, el ne craignez pas de les 
prendre au mot, s'ils vous en menacent 



— Est e* que tu en a» trouvé, toi, Pétrone ! Croi«-tu 
par exemple que mon gros suisse, m>rl d'une nnli- 
gestion de morill. », lût la victime de t » beaux ftUX, 
parce qu'il n'avait pu parvenir a te plaire? il in est 



toujours ainsi, quand on meurt d'amour, on a quelque 
bon coup d'epée, ou quelque fluxion de poitrine, quel- 
que phthisic surtout, derrière le paravent. 

— Eh! bien, madame, nous voyez tous les jours 
quelqu'un qui se nieurl d'amour, à ce qu'on assure. 

— Allons donc! ce n'est pas possible! Tous mes che- 
valiers sont en ige de mourir de la goutte ou d'un 
catarrhe, mais d'amour! je les en deDe. 

— Madame, vous en avez trois fort 
M"» de li -. 

— Je ne les compte pas, ce sont des sou, contenu 
d'eux mêmes et qui croiraient se manquer de re»|ie-| 
s'ils permettaient a une femme de les tourmenter. Quel 
est iv beau ténébreux, Pelrone T 

— Madame, c'est M. M"'. 

— Son père n'en fût pas mort. J'en réponds, cl quant 
i lui, il ne parle point, comment pourrait-on le de- 
viner ' 

— Est il bien fait de sa personne f d. manda Régine 
indiir-rrrurncnl. 

— Il est charmant, mademoiselle : il a l'air d'un sei- 
gneur. mai< il est si blême qu'il en fait pitié. 

— Il a quelqu-' maladie de cieiir ou bien une pul- 
monie, Mis que tu es! 

— M.idame. c'est une passion II n'était pas ain'i 
quand il «il arrivé. Je puis vous en répondre. Le jour 
oii je l'ai reçu dnns te cabinet de ma.l.mie la duchesse, 
de ^ pari, il éuil frais comme une n>n- de mal; a pré- 
sent, c'est un fantôme. 

— L'air vif dere pays a fait déclarer sa maladie ; lu 
ne me persuadera- Jaii^.i» qu'un garçon de vingt ans 
se loé-H; éteindre comme une bougie par un sentiment 
OKUrarié. A vingt ans! ajoula-t-elte a-ee un soupir, 



eu l'honneur d'être invite* I» BMréelMl \ Wj _ 
Tarla» el M. de Menlque , Lenr* Majestés se sont 
rendue; à l'exposition. 

Le cortège, ouvert et fermé par une escorte des cetil- 
gudes, se composait de six calèches menées il la 
Daumonl. 

Dans la rue de» Kossés de l'Intendance , en face le 
théâtre des Varié lés. un arc de triomphe rappelait, 
par ses inscription- , toutes les phai.es glorieuses de la 
campagne d Italie. Leurs M»jes|é» son! arrivée- a une 
heure sur l'esplanade des Quinconces, en passant sous 
tel are de triomphe dont notre gravure reproduit les 
élégantes prnnorlions. 

La visite de l'empereur à l'exposition a été rapide; 
Sa Majesté s'est arrêté* devant l^n acier» obtenu* par 
un procédé nouveau dans le* usines de M. James 
Jackson, a examiné attentivement un svstè.ue de 
meules dont l'inventeur, M. Cabanes, ainsi que 
M. Jackson, a été décoré de la main de Sa Majé-t*. 

M. Cabanes avait deux de ses fils à ses eôlé« quand 
l'empereur lui I remis la décomlion Ces deuxenfants, 
en voyant leur père obtenir relie faveur méritée, mais 
inattendue, se sont jeté» au cou de leur pVe sans 
être Intimidés par la présence des augustes visiteurs, 
et leur joie a débordé >u milieu des larme». Cette, 
scène a vivement ému loua le» assistanU, el Leur» 
Majestés onl compris, comme lonjours. a la vue de 
celte émotion vraie, tout le bonheur qu'il y avait à 
faire des heureux. M. Reauflls, membre du conseil 
municipal, chef aujourd'hui d'une importante fabri- 
que d'ehénisireri* qu'il a créée en commençant comme 
«impie ouvrer, a eu également l'honneur de recevoir 
la croix de la main de l'emsereW- 

Après deux heure» passées» l'exposition, l'empereur, 
l'impératrice et le prince impérial se sont rendus sur 
le quai, devant la cale du Chapeau Itouge, où un 
magnillque embarcadère, encadré de rideaux en ve- 
lours vert à crépines d'or, menait le quai de plain- 
pied avec le navire, !<■ P;.>'<- im t 4rwt. de-line è trans- 
porter le» augustes voyageurs au Ilec-d'Ambès, sui- 
vant le v<eu exprimé par la chambre de commerce de 
Hordeaux. 

C'est alors que l'impératrice a pris le jeune prince 
dans se» bras et l a présenté a la foule qui, saisie d'un 
sympathique enthousiasme, a fait é>l»ter les cris de ; 
Vive l'impératrice! vive le prince impérial! A trots 
heures el demie le bateau Impérial s'e.t mis en route 
suivi par une flottille de steamer» et de yachts aux 
éclatantes banderole*, 

Cette promenade avait d'ailleurs un but mile. La 
passe dite du liec-d'Ambès au confluent de laliiromle 
et de la Uordogne e»t Irés-itiflirile pour les navires. Il 
s'agirait, en l'endiguant, de la rendre plus étroite et 
plu» profonde et. ron-mc les ingénieur* ne sont pas 
d'accord sur la question d'endigu-ment, l'empereur a 
voulu se reedre compte par lui-même des obstacle» à 
vaincre. 

Le s>gn»l du retour donné, le bateau imuériat a 
pas»e entre le» quatie bâtiment» ri m|*w.in! U flottille, 
et, reprenant la léM, il a regagné Bordeaux à la lueur 
des feux de Bengale, des fusées el des illumination» 



lent mourir pour elles. Il» en reviennent bien vite et 
retournent la question : ils ne demandent purs aux 
femmes que de «ivre pour eux. 

— Madame, ce pauvre M- M"' va toute la Journée 
courir les champ» ; il ne met pas le pied au palais, il a 
jeté au feu toutes les procédures ; quand on lui parla 
d'affaires, Il ne répond point, el, si on lui arrache 
quelques paroles, on e*t sur que le nom de madame la 
duchesse sera prononcé tout d'abord. 

— Miséricorde I Ne vas tu pas prétendre qu'il m'a- 
dore, ma pauvre Pelrone. Jamais aucun roman ne 
pourrait aller jusque là. 

M» d"" rit de bon coeur 1 cette singulière idée; 
Régine ne riait pas, e'Ie écoutait en silence. Aussitôt 
que sa marraine se fut retirée pour sa si«»le habituelle, 
elle inlenogea Pétrone avec celle adre-se d'une jeune 
f) Ile qui veut savoir; elle brûlait de connaître Th<i>- 

qul meurt d'amour est M inléres- # 

, elle avait plus d'envie 
son histoire ornée d'un 
Si M. M'" élan gen- 
nme, il ne lui manquerait rien pour faire un 
mari parfait, s'ap|»elàt on M" de la "'; mai» le moyen 
d'y penser seulement' Régine prit un air majestueux 
el demanda sèchement à Pétrone qui lui donnait la 
libellé de ses conjectures En même lemp», elle se prie 
mil ioul ha» qu'elle verrait M M'" el qu'elle saunil 
s'il éta.l aussi mourant qu'on voulait Lien le dire. Kl!e 
se fit di-signer les promenades favorlies de Tliémlore. 
les heure» oii il sortait, 1 1 se trouva ir»e. d un be- 
soin d'agitation qu'on ne lui connaissait pas; elle 
ae fil même ordonner l'exercice par le médecin de ta 
bonne duchesse, inquiète, de sa pâleur. 



Pétrone ne se fil pas 
encore de répondre, el 
portrait f.rl satisfaisant du 
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qui éelalralenOe* deux riveg du fleuve. Vers six heures, 
Leur* M»j**té* étaient rentrées au pal»i» municipal. 

La plu'c lomlunl par torrents D'à pu empêcher la 
foui* de salueruuo dernière Fois de ses acclamations les 
augustes botes qui se rendaient an Grand-ThéSire ou 
devait avoir lieu le tial olterlpar la ville de llordcaux. 

La nulle était resplendissante. Leur» Majesté, ont ou- 
xerl lu bal. 

Sa Majesté l'impératrice portait une robe en tulle 
hianc à luniquu brodée de paille et bordée «l'une 
grecque du velours cerise. Le* inanche* étaient gar- 
nies de ferrels de diamants. Son diadème élmrelail dei 
faux du plus beaux diamantsau milieu desquels scin- 
tillait le Ri'unl. 

En face de l'impératrice dansant avec M. Gautier, 
maire de Bordeaux, était l'eiup reur dansant avec 
H' 1 * Gautier. Apres !•• quadrille, Leurs Majestés ont 
fait le tour de la salle de bal d'où .-Iles «e sont relia*» 
vers minuit. 

Le lendemain lî, à dix heures du matin. Leurs Ma- 
jestés quittaient Bordeaux pour revenir a Paris. 

Tous le* dessins que reproduisent nos gravures, et 
qui pour nous doivent consacrer lesouvenird* ce sym- 
pathique voyage, nous ont été rapportés de Bordeaux 
par M. Mnullin, 1'inielhgnni des^nal-ur dont n •« lec- 
teurs ont pu appnvier les cro puis pleins d'exactitude et 
de vérité, et qui est toujours prêt à se transporter par- 
tout où on événement intéressant réclame son crayon. 

li o us a»M4tn. 



l'wuri|iiol llourhoars fut pM 

|S«Ml» #1 ^S. IpC S->0» prirrAtni n«i>/r ( . 

— Alors, en roule,., en roule,.. — s'écria le petit 
homme en so tournant vers le paire. — Gottiieh... ap- 
pelle les bêtes... Hue!... hue!... pas de temps a 
perdre.. Ces vauriens de Hun» bourg ont déjà [iris la 
clef des champs... mais iU trouveront les oiseaux dé- 
niches. . Hue! 

I.e pâtre, s'arançant alors à la pointe de la roche, 
crolKiuclij sa cornemuse... Ces nn'cs douces et plain- 
tives planèrent un instant sur la voilée silencîousc, et 
descendirent d'échos en échos... line autrv y répondu 
de l'aiiime ... Le troupeau se remit en marche, et l'on 
entendit de sourds beuglement , dans les profondeurs 
du délité. 

Tout à coup, d-ux bœufs superbes débouchèrent 
sous le dûme des grandi chênes; ils marchaient de ce 
pas grave et solennel qui semble indiquer In sentiment 
de la force, fouettant l'air d« leur queue et tournant 
parfois leur t elle tête blanche tachée de roux, rr.mme 
pour contempler leur cortège; — puis arma lenle- 
nenl une longue file de génisses, de vaches, de chè- 
vre*, mugissant, bêlant et nasillant à faire pleurer de 
tendresse le brave capotai... Enfin, la n oilie du vil- 
lage d Eehbourg. femmes, vieillards, peliu enfants... 
le* uns accroupis sur leurs vieux chevaux de labour, 
les autres a la mamelle... ou pendus a la robe de leur 
mère . Les pauvres gens avarieraient clopin-clopant... 
IL» paraissaient bien las .. bien tristes... mais s lu guerre 
comme a la guerre... on ne peut pas avoir toujours tes 

La troupe atteignit enfin le plateau .. il ne restait 



plus qu'un petit nombre de traînards disperses sur la 
penle du ravin... c'était le moment de faire main baise. 
Fargè»et Lombard échangèrent un coup d'eil dans 
l'oin ire... ils allaient donner le signal, quaiii un cri de 
détresse... un cri prremt v,>la de tusiti-ti ■• en Isiurlie 
jusqu'au sommet de la cote et glaça d'épouvante loule 
la caravane : 

— I.es cosaques!... les cosaques' .. 

Alors re fut une scène étrange: Fargés « élança der- 
rière le rideau de feuillage pour distribuer de nouveaux 
ordres... On entendit le bruit >ec. et rapide des batte- 
ries, puis de ce coté Viut rentra dans le silence 

Quant aux fugitifs, ils n'avaient pashougé. immobi- 
les, se regardant l'un l'autre la bou.'he béante, n'ayant 
ni la force de fuir, m le courage de prendre une xè*n- 
lulion: ils offraient l'image de la terreur. Le diplomate 
seul ne perdit pas s.i pié-ence d'esprit, e! courut se 
blottir sous un- roche creuse, de sorte qu'on n- mya.l 
plus au dehors que s.-s «mliers et le bas de ses j .mlies. 

Presque aussitôt Lunibjnl reconnut aux »nvin>nvle 
cri rauque des c<sjqu*s; ils aremi raient .11 Puis si'iis, 
i travers taillis, lialiier*, broussailles... — A les voir 
bondir au clair de lunesur leurs petits ehevvux i>e-sa- 
rubiens. l'œil en feu, les naseaux fumnnl*, l.i i rinî'T.- 
hérissée, on les eut pris pour une bande de loup» a|T n - 
més enveloppant leur pMie. Les brriifs mugissaient, 
les femmes sanglotaient, les pauvres mère* pressaient 
leurs enfants sur lenr sein, et les Itasklr.* r» s-err.ii-nt 
toujours le cercle de leurs évolutions, pour fondre sur 
ce grimpe-- — Enfin, ils se in.i'sêrenl et partirent en 
ligne en poussant des hourrali! furieux, mais abu s le 
.■ombre fcuil'age s illumina comme d'un rellet d- f,, u - 
dre, un feu de pelop n étendit sa nappe roup-Jne ur 
le pluleaii.el In montagne parut frissonner He surprise. . 
Quand la fumée de celle décharge so fol dissipée, on 
vit les ces opics en déroule, chercher il fuir dans la di- 
rection du Gniufilial, mai* là s'él.nlail une barrière 
de rochers infranrbîs-abk-s. 

— Eu avant, morbleu! - Pas de quartier !— hurla 
le caporal l.omb.ird. 

Les vétérans, animés par sa voix, se précipitèrent 
i la poursuite des fuyards... Le comhit rul court... 
Acculés à In pointe du toc, 1rs soldats de PlalnJT lirent 
vnlte face ei chargèrent avec la furie du désespoir... 
Ciiiquantecoupsdo lance et de baîjnnelles'échacgi rent 
en une seeonde; mais dans cet étroit espace, b-s 
saques ne pouvant fn>re ni*ii<ruvrer leurs chevaux 
furent bientôt écrasés... lin seul ré'isia jusqusu 
bout... Grand, malg e, a la face terne et cuivrée, vé- 
ritable ligure méphistophélique, il était rrouvi-rt de 
plusieurs peaux de mouton... Lombard en enlevait 
une n chaque coup de baïonnette. 

— Canaille! murmurait il, j* finirai piurlanl par 
l'attaquer le cuir. . 

Mais il se trompait... Le cosaque bondit ou-dessus 
de sa léte, en lui a-sénant av>c la fMsai de son pis- 
tolet un coup terrible - ur la mâchoire... l e ev;inral 
cracha deux dénis, arma son fusil, ajusta le 11 kir et 
1)1 feu .. Mais attendu que l'arme n'etilt pas chargée, 
l'autre disparut sain et sauf, en ayant i-mun- l'air de 
se moquer de lui par un triple hourrah ! 



C'est ainsi que l'intrépide Lombard, après vingt-six 
ans de service et trenledeux cam agoes, eut la 
mienoir* forlem 'nl ébranlée par un sauvage d"Eka- 
li ruioslnf. qui ne possédait pas nu ne les premier» 
principes de la guerre. 

— Sang de chien, — dit-il avec r ge, — si je le te- 
nais ! 

Fargès en raffermissant sa baïonnette toute gluante 
de sang promena des regards étonnés autour du pla- 
teau ; les habitants d'LVIihourg avaient disparu- 
Leurs boeuf* erraient a l'avenlun» dans les huiliers... 
Quelques chèvres grimpaient le long de la cote... el 
sauf une vingtaine de cadavres étendus dans les 
bruyères, tout respirait le calme et les douceurs de la 
vie i livmpétre. — Le* vétéran* eux-mêmes semblaient 
tout surpris de leur facile triomphe, car excepté Si- 
co'asRaheau. ancien lainbour-major au la* de ligne, 
prévôt d'arme», de danse ei de grice* françaises., le- 
quel eul h gloire d'élre embroché par un cosaque el de 
rendre l'inie sur le champ d'honneur... a cette excep- 
tion P!**, tous les au tre> rn furent quilles pourquclques 
horions 

— Ah c-i ' cJiraaraits, dit Farg*s, H r.e s'agit pas ici 
de nous abandonner a de» réflexions plus ou moins 
quelconques. .. Ce grand pendard dcco'aque qui vient 
de s'échapper pourrait giler nos affaires... Nos provi- 
sions sont faites... Ce qu'il y a de plus simple, c'est de 
réunir le bétail et d* gagner le fort, avant que l'en- 
nemi ait en le temps de nous bsrrer le pa«fog». 

Tout le inonde se mil aussilAl a l'œuvre, et dix mi- 
nutes après la petite colonne, poussant devant elle le 
trou, «au, reprenait le chemin de lluni bnurg. 

Vers six heures, elle était sous les canons dn fort. 

lin peut se figurer la satisfaction du brave Jean- 
Pierre, lorsque ayant enieiulu trier les rhaines du 
ponl-levi s et s'olanl mis i sa lenétre en simples manches 
de chemise, il vil défiler, d'abord les bœufs aux lon- 
gues cornes luisante-, puis les vaches laitières suivies 
de leurs veaux... puis le* géniçs. s.. les chèvres trot- 
tant menu... les porcs... les chevaux... enfin toute la 
m::i«.. marchant • avec ordre et discipline > comme il 
avait eu soin de le recommander a Fargèss. 

Le ca|*r.«l I nuiharJ, gravement assis sur une vieille 
rosse à moitié grise, son grand chapeau à claque sur 
l'oreille, et le fusil en sautoir, formait à lui seul l'ar- 
rièie garde de la colonne. 

Le brave commandant ne se sentait plus de joie; 
aussi lorsque trois jours [lus lard l'archiduc Jean 
■l'Autriche, a la tête d un corps de six mille hommes, 
lit sommer la pla<e de •« rendre, avec menace de la 
bombarder et de la détruire de fond en comble en cas 
■)•> refus... Jean-Pierre ne put s'empêcher de sourire. 
Il fit dresser un étal récapitulatif d* se* provisions de 
boucher el l'adiersa sous forme de réponse au général 
aulriiliien, ajoutant : 

•■ Qu'il regrettait de ne pouvoir être agréablo A Son 
Altesse... mais qu'il était henucoup trop gourmand 
pour quitter une place aus*i bien approvisionnée. — 
Il priait eons^./ifcminexf Son Altesse de vouloir bien 



> Quart à votre menace de bombarder la forteresse 



lui prêta Mirecourt pour la suivre, et M*'» de la *" 
commença i parcourir assidûment les environs de la 
ville. ^ 

C'étaient les derniers jours d'hiver, l'air devenait 
moins vif, les branches des tilleuls rougissaient déjà 
el les premières violettes fleurissaient dans les bois. 
Elle visitait, avec son vieux domestique, une char- 
mante vallée ou coulait une rivière aux bonis escar- 
pes. Elle aperçut un homme qui marchait lentement, 
les bras lombunl» et la téle basse. Il était jeune, mais 
celle jeunesse n'avait plu» de parfums; son œil morne, 
son teint livide, se» mouveoitou brisé» faisaient mal à 
voir. 

— Mirecourt. n'est-ce pas li M. M"'î demanda- 
l-elle ; Il me semble que je le reconnais. 

Mirecourt repondit que c'était lui, en effet, et qu'il 
paraissait fort malade. 

— Hélas ! le pauvre jeune homme n'en a fis pour 
longtemps, ajoula-t-il. 

Régine se sentit le cœur serré ; elle fut intimidée 
devant cette souffrance, sa curiosité lui pesait mainte- 
nant: elle ebl voulu retourner en arriére; il n'était 
plus temps, elle avait été vue. Elle baissa son voile et 
ramena la dentelle s-tr son visage. Thcudore s'arrêta, 
ses pommelles se colorèrent de celle rougeur fébrile, 
un de» symptômes l<s plus certains disa funeste ma- 
ladie. Il mil la main sur son en-or, dont les battements 
l'étoulTaient, et n'eul pas même la présence d'esprit 
de la saluer. I.ajeuiie fille lut prise d'une pitié tendre 
et profonde ; il éiail beau, il avait \ingl an» à peine el 
Il s'éteignait déjà avant d'avoir vécu. Elle ne fut pas 
maîtresse de son premier mouvement el s'avança vers 
lui. 

— Vous paraiasex bien faible, monsieur, lui dit-elle, 



d'une voix tremblante ; la voiture de M** la duchesse 
va venir me chercher, faites-nous la grilce de l'ac- 
cepter pour rentrer die» vous, je ne sut* pas fatiguée 
el Je continuerai volontiers ma promenade. 

Théodore tremblait plus qu'elle, il balbutia quel- 
ques paroles inintelligibles et s'appuya contre un 
arbro; il chancelait. M 1 * doU "' lui offrit son flacon, 
elle l'engagea à s'asseoir sur un tertre de verdure et 
lui représenta doucement qu'il avait lort de s'éloigner 
ainsi de tous secours. Il pouvait se trouver mal el 
rester de longues heures abandonné dans ces lieux so- 
litaires; c'était une grande imprudence. 

— Je ne mourrai pas, mademoiselle, répondit le 
jeune homme; on ne meurt q 
reux. 

_ M 1 "» d'"~ disait hier que 
excellente, monsieur, et qu'elle écrirait il M. votre 
père, afin qu'il vint vous chercher el vous donner des 
soins. Il faut songer a ceux qui vous aiment. 

— M*" la duchesse sait donc que Je suis malade, 
mademoiselle* 

— Mais, monsieur, tout le monde lo sait; il n'est 
bruit que de cela à P ... 

— J'Ignorais qu'on daignai s'occuper demoi, reprit- 
il, en souriant amèrement. 

Il osail a peine regarder Régine, dont les traits 
étalent cachés par les plis de sa dentelle; ses yeux 
brillaient comme ceux diamants no rs: elie éprouvait 
un sentiment nouveau, qu'Ole n'efit pu définir; il lui 
semblait ple n de charmes, tout rn lui donnant envie 
de pleurer. F.lle ressentait pour ce malheureux, dés- 
hérité de l'existence, un intéiét inconnu jusque-là ; 
elle eut voulu le cousolcr, le rendre au bonheur, et 
cependant celle mélancolie, c<ilte souffrante étaient 



pour elle un charme Irrésistible. Régine rests.lt debout 
pré* de Théodore, il» ne parlaient ni l'un ni l'autre; un 
embarras qu'ils ne pouvaient vaincre, le» paralysait. 
H. N "' n'avait qu'une idée, enfantée par son cerveau 
malade : 

— C'est elle peut être, mais ce n'est pas sa voix ! 

11 cntemplail M"* de la "' en silence. Alors il était 
heureux, autant du moins qu'il pouvait l'être; sa chi- 
mère avait pris un corps, :l rêvait ce visage adorable 
du portrait, il voyait devant lui une femme Jeune, 
charmante, palpitante de vie et d'avenir, elle se plai- 
gnait, elle étendait vers lui une main protectrice, elle 
l'aimerait peut être, mon Dieu' Ce moment fut inef- 
fable, on no peut dire ce qui se passa dan* cette tête, 
en quelqu-s minutes, quelles joie* il entrevit, quel 
pvrndis s'ouvrit devant ses désirs. 

Mirecourt vint abattre ces fumées enivrante», par la 
phrase la plus prosaïque du monde: 

— Mademoiselle, voici les g"ns de M"» la duchesse. 
Ils retombèrent tous les deux lourdement sur la 

terre. Régine renouvela sa proposition; elle fut refusée 
par un signe poli. Régine insista ; eetle voix jela de la 
glace sur son Ivresw ; il la supplia avec un peu d'im- 
patience de le laisser seul. 

Il demeura là ju-qu'i la nuit ; il rentra glacé, et n'y 
prit point garde ; en c» moment, il ne vivait que par 
Ib pensée. |.e fris on faisait tremb'er ses membres, 
néanmoins ses pas le condinsiienlchex la duchesse, où 
son cœur ét.itdej». Il reprit son siège accoutume, 
»> muetie révérence. Régine l'aperçut ; elle cAt 
lui parler, ell n'usa pai; elle dit seulement 
tnnt bas a ia marraine : 

— Voilà M M'", grondei-le donc de son refus de ce 
malin, madame ; Nuecourt et Pétrone assurent qu'il 
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Oii se trouve M en te moment les flattes française. 
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ai«e, e»p»fnole el ruwe, linfl qu'un* corteiui provienne. 
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et de la détruire de fond en comble, — disait-il «n ti-r- 
Diinanl, — je m'eo sourie comme du roi D.iguhrrtt • 
L'archiduc Jean d'Autri'he entendait psrfailicnfiit 
le Cramai»... (I svait.de plus, un fa bip pour la r uisine 
«I comprit très bien 1^ scrupule* de JcinPi, rrc. 
Ans-i, dr>s le lendemain, il remonta tranquillement la 
taillé de La Zome... après avoir fait d«tm-lour a 
gauche!... 

Et voila pourquoi Huocbourg ne fut pat rendu. 

■«CXBS11 CBAT1U.1. 




n 

■ CLlI-ST.1tll.-Mr.il. Ar,t>-ln-Rlll«IAN. 
f aMMTt »I lilfK. 

La mort, qui s* plait aux surpris», ne nous a p>* 
laissé l'embarras du choix pour la hio.rapbie s pla- 
cer dans celle G Im rfr $„u>mim, ouverte, il y a 
quinze Jour», par le portrait de Sa Mjj^slé le roi de* 
Belges. 

Elle Tient de frapper Mulii-AbiI-er-Rhjman dont le 
souvenir est désormais inséparable de l'hi mire mili- 
taire de la France. Ce prince, rel émir des croyants, 
émit rl-Mmltmin, ce vicaire de Dieu. K-itifi-rl-li-i!f)«i, 
tomme II se nommnit officiellement. mérite, dn reste, 
de ne point être oublié, car II a été l'un des souverains 
les plu» remarquable», non seulement de son empire 
barharesque, mais encore do «on temps, c'est-à-dire du 
nftlre. 

Abder-Rhaman appartenait à la seconde dynastie 
des émirs qui, en 1.117, fondèrent IVnu.Ire du Maroc, 
que les Arabes appellent t ArBbie d'Occident. 

Il naqulten l"TK. Son père. Btulaî-Hisclum, mourut 
■près mi moi» de règne. Abd er-llbaman n'avait alors 
que seiie «ns. Au Maroc, où la règ'c d'hén dite n'est 
pas toujours respectée, l'oncle du jeune prince n'eut 
pas de peine à saisir l« souverain pouvoir. 

Hais ce sultan éta«l un homme austère, bon, pieux, 
loyal ; il ne se considéra que emme le dépositaire du 
sceptre, et, plusieurs années avant sa mort, il avait 
préparé un tesl-menl par lequel il déclinait pour «on 
héritier son neveu, devenu un prince digne de porter 
toutes les lourdes charges de la souveraineté. 

AIkI er-Rhaman.en effet, révéla, dés sa jeunesse, les 
qualités. l'énergie, 1 Intelligence, qui le distinguèrent 
plus lard. Il avait été éloigné de la cour, ainsi que 
l'est toujours, an Maroc. I héritier pré-ompl«f, pour dé- 
tourner de lui les intrigues de parti et les tentations 
qui d'un sujet peuvent si promptement faire un re- 
belle. Il avait été envoyé comme gouverneur à Soueïra 
tMogadnr) qui devait avoir quelques années plus tard 
un si rude débat avec le- canons français. 

Dans cette province, lejeuni gouverneuraequil une 
popularité Justifiée. 

Son mente «t sa soumission dictèrent » Mul.iî-Sou- 
leTman le leflaineiii en vertu d.iquel Ahd-er-Rrj»man 
fut appelé, le S8 novembre 18*2, au trône des émirs 
du Maroc. 

Mulaï-Sotcimao laissait pourtant quatre 51s. Mais sa 
dernière volonté «Mil si formellement exprimée et la 



popularité du prince Abd-er Rhaman était telle dans 
l'empire que sa proclamation eut lieu sans que les 
auires prétendants et leurs partisans pussent espérer 
de triompher. 

L'un d'eux, Mnlai-Saîd, qui n'avait même pas at- 
tendu la mort de Mulai Soleiman pour lever une armée, 
fut forcé de s* rendro et obtint une glace entière. Tout 
autre qn'Abd «r-Rhaman n'e.ït pas hésilé à lai faire 
trancher la tète 

Abd-'-r-HImnnii, par sa nature, différait oompléie- 
ment des émirs se» prédécesseurs et des principaux 
chef» de» tribus. 

Il »Vl fait, pen.ianl trente-sept ans de régne, admi- 
rer et aimer de tout sm peuple par son esprit de jus- 
tice, par son zèle à réformer le» abus, à châtier les 
ctiéijfi concussionnaire* et violents, par sa dévotion 
exempte de tout fanatisme, et surtout par la simplicité 
et les mœurs de si vie intime. 

On se tromperait f> rl si l'on croyait qu'au Maroc, 
et même a Conslanlinople, ces pays aux coutume» 
orientales, ces paradis d'aimées et de harems, on ne 
songe nullement a remarquer la vertu ou la déprava- 
tion privée d'i tnnilre. 

Les sujets y sont, au contraire, fort intrigués des 
mille et un détails de cette nature, et sont presque 
français par l'excessive curiosité avec laquelle II* »"in. 
forment de tons le» petits événement» de ni Hinge ou 
d'amour qui accidentent la vie du palais. Leur respect 
pour les princes vertueux est haueoiip plu* grand 
qu'on ne pense. A cet égard, Abd-er-Rhaman a prêché 
par l'exemple. 
Il n'avait que deux femme*: l'une qu'il avait épou- 
1 sée pendant son séjour à Mogidor. l'autre après son 
' avènement au trime. Celte dernière était sa cousine, 
: la princesse Shalma, fille de Miilai-Snlrîmsn. 

On raconte que l'une d'elle*, assez jalouse, sollicita 
i longlemps la faveur d'aller résider a lez, pendant que 
i sa rivale habiterait Maroc. Abd er-Rbainan , comme 
Ions les su [uns marocains, partageait cnlre ces deux 
résidences tout le temps qu'il ne consacrait ras a .« 
tournées dans les aulres villes de l'empire. Il y aurait 
eu ain»i l'imsiératricc de l-'e.z et celle de Maroc Hais le 
sultan s'y refusa et se borna à séparer si complètement 
le» deux habitations de ses deux é (nuises qu'il leur était 
d»,vcnuini[ii>»sihleilr !r >niroudeseronconlrcr. Elles ont 
ainsi vieilli auprès de lui La première, mère ne l'hé- 
•rllier présomptif, est morte avant Ahil-cr llhaman ; la 
seconde, sa cousine, mère du second des III», a expiré 
le t6 septembre, dix jours après l'empereur. 

Lv sultandu Maroc a toujours traité «es épouses avec 
la plu* grande douceur. A ses yeux, la dignité de la 
femme existait complète, telle que la consacre le Ko- 
ran. et par le sentiment de la famille Abd-sr-Rhamsn 
se rapprochait beaucoup de* mœurs civilisées de l'Oc- 
cident qui, a dire vrai, ne sont pas toujours fort irré- 
prochables en celte matière. 

Une autre des .|Ualitês dlslnctives de cet empereur 
était son inclination manifeste a se rapprocher des na- 
! tlons européenne* (je ne parle pas ici au point de v ne 
[ politique) p»r les relations personnelles; a se rendre 
I accessible aux étrangers, à mettre ses sujets en contact 



est trèa-séri-useinent malade, et qu'il mourra au prin- 
temps s'il continue. 

- Monsieur M" - , reprit la duchesse, je vais écrire 
a M. votre père ; je dois le prévenir de l'état où 
vous êtes et de sotte peu de raison. Vous gaspillez 
votre santé et votre jeunesse. comme s: Dieu devait 
vous en rendre une autre. H»1bs f c'est un bien qu'on 
ne retrouve plus cl qu'on regrette toujours ; ménagez- 
le donc, et tachez de le garder le plus longlemps pos- 
sible. 

Il restait dan* l'extase; celle fols, c'était Mm tilt! 
M— d"" n'attendit pas sa réponse, elle savait d'avance, 
qu'il n'en ferait point ; «lie s adressa à un autre de ses 
habitues. La conversation reprit si>n cours dechaquo 
soiré.' ■ ; ellu recommença ces merveilleux récils, qui 
portaient jusqu'à la folie l'exaltation du pauvre mou- 
rant. Il sortit a Ibenre habituelle, chancelant, mai* 
heureux, mais enivré: il avait vu le matin marrher 
son idole, et il venait de passer plusieurs heure* i 
l'entendre I 

Il se mit au lit. et le sommeil continua ses rêves. 

Le lendemain. Pétrone pula du jeune M"* pendant 
le déjeuner ; elle reprit son thème ordinaire; »l se 
mourait positivement d'amour, sans savoir bien au 
juste qui II aimait. 

- Ce ne peut être que le portrait do M« I» dn- 
fbesse, ajouta Mie. enr il est souvent venu ici le 
matin, mus an prétexte quelconque, et il fallait l'ar- 
rache' a sa contemplation. Il m'a demandé plus de j 
vingt fois s'il était piissih e qu'une femme fut réelle- i 
itientaus'l betle que cela. Il est positivement fou, je 
vnu« en répim !» 

- Sur ce terrain-la. Pétrone, je te suivrai volun- 
twra, il «t fou. De mon temps, ceaclnart-li ne » 



voyaient pas, la révolution a bouleversé jusqu'à l'a- \ 
mour. C'était bien la peine d'assembler les états géné- 
raux et de faire parler M. de Mirabeau quatre ou cinq 
heures par jour pour attraper un pareil résultat! 

M 11 ' de la "" ne dit pas un mot, mais elle n'eut pas 
d'autre pensée, jusqu'au «>ir que celle de Théodore. 
Elle dirigea sa promenade du même coté que la veille ; 
un instinct secret lui persuadait qu'elle le rencontre- 
rait encore. Tout était désert et silencieux. En vain, 
elle avança jusqu'au fond de la vallée , elle revit le 
tertre où il s'était as-ls, l'herbe était encore fjulée, 
quelques violette* flétries étaient jetées ça et la , elle : 
les ramassa et les tint dans sa main jusqu'à son retour 
au logis, puis elle les enferma soigneusement dat>s 
une cj.ss. lte, où dormaient «es plus cher» souvenirs. 

1-e soir, Théodore se traii a vers la petite maison 
solitaire. M"* d"" lui detnan-'a de ros nouvelles. Il 
répondit sottement qu'il se portait très bien. 

— Tout est donc pour le mieux ; Je n'en ai pu 
moins écrit à M. votre père. Il viendra sans doute, 
et je serai charmée de le voir. 
Puis elle parla d'autre chose. 
Le soir, en déshabillant sa maîtresse, Pétrone lui dit 
que M. M'" avait la ligure d'un déterré. La pousse des 
feuilles devait l'emporter indubitablement II ne quit- 
tait son lit que pour venir ch-i madame. Son domes- 
tique avait raconté a Mirecnurt qu'il écrivait sans cesse 
et qu'il avait -es liroirs pleins de rieurs séchee». 
i - Ah! tiHMi l>i-u, Pétrone I ce malheureux screil-il 
i fou de bnlanii|Uf>T 

La h-nne duche.se ne supposait pas qu'on fît sécher 
des il urs si ce n'est pour en faire des herbiers. 

Le Jour suivant, Théodore essaya de se lever, |»ur 
se rendre clic* M"" d"", il n'eu eut pas la fore* et ne 



avec les hommes éclairés des aulres pays, cl à faire 
disparaître l'obtuse routine de la cour marocaine à 
l'égard des visiteurs qui lui venaient du dehors. 

En IR3S, M. de Mornay fut envoyé en mis-ion auprès 
de lui et dissipa, a son retour, bien des préjugés sur 
la mur du Maroc. 

En l8:Mi, une nouvelle mission fut confiée h M. de 
la Hue Le sultan avait encore fait des progrès en cour- 
toisie, l'u des principaux olllciers de la cour fut au- 
devant de M. do le Rue, qui le suivit vers le palai», 
altendant le cérémonial .;ui lui serait indiqué pour 
paraître devant le nc.nre «le Dit*. 

Mais aux abord* de la demeure du sultan, il vit 
s'avancer un splendide cortège, en tête duquel mar- 
chait tin homme de heiile taille, brun, à barbe grise, 
véiu d'un simple burnous ramené sous I" turban vert, 
insigne de la dignité souveraine, et montant un cheval 
blanc. C'était Abd-er Rhaman lui-même, qui. violBnt 
toute* les Iradiiions lit* émirs inabordables, vint vive- 
ment jusqu'à M. de la Rue, le salua avec une gr.Ve 
toute européenne, lui parla de la manière la plus 
aimable et l'amena au palsis, au milieu d'une foule 
stupéfaite, on pourrait dire même outrageusement 
scandalisée de cette rupture compléta avec les usages 
des »iilians du Maroc. 

Abd-er-RIteman n'avait ni haut» fonctionnaire*, ni 
de grands frais d'administration à payer. Il était lui- 
même son propre conseil des ministres, sa cour su- 
prême de justice, son inspecteur du royaume. C'est la 
tradition. 

Il n'a cessé pendant irenle-srpt ans de parcourir les 
province» du Maroc, d'y rendre la Justice, d'y écouter 
le« plaintes, d'y faire aimer sa sage*». 

Cesl i ses propres fils que le sultan avait confié le 
commandement des dix mille noirs formant sa garde 
particulière. Ces princes sont au nombre dedi» : l'niné, 
Molaï-Sidi Mohammed, qui commandait à la bala'lle 
d'Uly, héritier présomptif ; Soliman, Reschid. El-Ab- 
bos. Ahdala.llris, Enyammed, Orner et Ahi el-Wayed. 

Mulaï Sidi-M-diaromed. après la guerre, fut nommé 
gouverneur de Talifel, Son second frère prit alors le 
commandement en cbef de l'armée. Mais, le K octobre 
I*éj7, Abd rr Rhaman appela auprès de lui, a Maroc, 
le prince qui, en sa qualité d'héritier présomptif, avait 
été éloigné de la cour, et le proclama officiellement son 
successeur. 

neur de la ville et de la province de Maroc, 

Pi ndant b » premières années du son règne Abd-er- 
Riisiiian faillit per-r < m[*isonné. Aprvs avoir pris un 
sorbet, il éprouva, d-ssueousse» 91 violentes qu'on crut 
P' n-ianl n ! usi'*ur» beiiMi n'-woir plu« qu'à rendre les 
d' rmer» honneurs au cadovredu souverain. Il v sarxit 
paradoxe a dire que l'babib té de s s mé lecins le sau- 
va, car le p rsoi.nel de Ja Faculté marocaine n était 
u'iiére alors au-dessus des notions pratiques dont •« 
pousse Rabelais. M us le sultan ressuscita : l'un des 
uflkiers charg" du goûter préalablement à tous les 
mets du prince fat arrêté. Au même moment, une 
femme nommé'- Marl»m ei prenant le Mn- du baja 
mea.lt < n revoit- plusieurs tnhus. 



trouva mal. La fièvre augmenta tellement que le méde- 
cin le déclara perdu ; il traînerait quelques semaines 
encore peut-être, mais il succomberait; on devait en 
prévenir sa fimllleet sessml». 

Il De connaissait guère à P... que M"' d"**, elle fut 
avertie sur-le-champ . Régine sentit de grosses larmes 
monter à sa paupière, Mie se retourna pour les cacher. 
La duchesse ne se montra pas si olïbgT, elle ordonna 
a Pétrone do courir chez M. M'", de voirs'il était bien 
soigné, de lui offrir tout ce que la maison renfermait, 
et de se mettre entièrement à sa disposition. 

— Vous tret plusieurs fois par jour, et vous me ren- 
drez compte. Uuoi qu'il demande, vous le lui donnerez 
Le fils de ce bon M'" doit tout attendre de mol. 

M"* de la "" n'osa pasajouter un mol, mais son im- 
patience et son anxiété eussent éclairé la duchesse si 
«Ile eikl pu Imaginer que s» pupille a'oceup.U d'un 
jeune homme obscur, placé si loin d'elle par mille 
raisons Pétrone revint avec les remerciements de 
Théodore II était beau comme un ange et pale comme 
uu marbre. La vieille fille ne pouvait »en taire. 

—Je voudrais que M- la duchesse put le voir, ajou- 
ta -t-elle. 

— Mien obligée. Je sols trop prèj de ma propre 
mort pour assister à celle des autres, je n'ai besoin ni 
d'exemple, ni de répétition. Je suis sûre de Jouer ce 
r6k-là malgré mol. 

Régine n'eût pas refusé de le voir, elle I 
Auboutdequelquesjours. Petroneétsilau mieux avec 
le malade Elleavaiisa. onltanre, il la faisait causer sur 
ses mailrrsse* et ne se lassait pas de l'entendre M, M'", 
le pere. arriva, malgré son grand igc; Il fut donlou- 
reii h ement frappé de l'étal de son fils. Sa vieille amie 
le reçut Je <»', ils eurent une reconnaissance fort lou- 
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On apprit que < officier arrêt* était de la même ville 
que e>tle tiKurcd, qu'il l'avait connue, < t loin ni sup- 
iic#er qua l-ur ancienne relaiicn. qu'on disait f ot in- 
time, étal la clef de ci' mystère. L'impru lent fut em- 
palé. 

AM-i r-Rbaman. après un règno apité par de* 
pierre» d ■ tribus et par les événem- nls de )' Alg^rir, 
a succombé, le « » ptembre dernier, A une maladie 
qui, depuis deux nos, J.vait coioplélemcnl abattu s-s 
forces. Il a ce-ti de vivre i l'Age de quatre-vingt-un 
ans. 

Son IIU ainé. Mnlaj-Moh»mmed. né m IB03, «t 
l'nérlller déclare Le* neur autres respectent le tégu- 
ment de d ur père en ta faveur. 

Moisunevi ille prophétie fort accréditée d'un.- extré- 
mité à l'autre de ïemalre. annonce la venue ,1'un 
Mes-ie régénéra'eur, et Bxe à l'année t»tV0 l'époque 
do ton 'ipi'Oril'On. 

Mohame-l-ben-Abd-Allah, le cousin du nouvel em- 
pereur légitime, vient de sortir de la caverne mvsllque 
de G/icrf<«H où, depuis trois ans, Il avait rail Va «le- 
meure d'illuminé. Il e-t, dit il, m Messie, et a com- 
mencé sa propagande a coup» de fusil. 

A. U»tUC-kOIXA«D. 



I» détralt de Gibraltar. 

Lorsque, passant entre la cola marocaine et la pointe 
occidentale de l'Espagne, on est forcé par les venu de 
prendre la /w«f d E*ra)*, c* courant qui longo la co- 
lossale muraille de falaises taillée* i pic el dont la 
maise, s'élevant a plus de quinte «-nu pied», supporte 
lo plu* terrible forteresse de l'univers, on e>l effrayé 
des travaux gigantesque» que la nature et la science 
militaire ont combinés pour faire de 0<hi,,l(„r uo> ci- 
tadelle imprenable. Gibraltar, Gi'xl »( Timk, mont il<- 
Tark, s'élève en face de la montagne de* Singe», située 
sur la cote du Maroc. I! en est séparé par un délroil 
de six lieues de largeur qu'un courant continu tra- 
verse en déversant le* eaux de I Océan dan» la Médi- 
terranée dont le niveau est moin» élevé. 

Géograp'iiquement. f.i.rallar «t situé dans l'Anda- 
lousie, mais depuis 1704 cette place, la clef de la Mé- 
diterranée, appa. tient aux Anglais qui la surprirent 
pendant la guerre de la succession d'Espagne. La pas- 
session leur en fut confirmée par le fameux traité 
dTlrseht La France et l'Espagne réunie* ont «-* i)é 
de reprendre Gibraltar en 1701, en 1727, en 1770 et 
en i;s*. mais toujours tans succès. 

I.» ville de Gibraltar se développe en amphllhéllrc 
an lond d'une baie raaguillque. tes maison» très-pro- 
pres el élégamment décorées, ornér* d>» Heurs «t des 
arbustes empruntés n toute* le* loncs de 1 Europe el 
de l'Afrique, forment un agréable contraste avec le» 
flâne» dénuées el arides de la montagne. Scn vaste 
port strt d'entrepôt aux marchandise* de l'Amérique et 
de l'Ortent et fait un grand commerce de contrebande 
avec l'Espagne. Sa popu'alion offre un mélange varié 
et pilloiesque d'Anglais. d'Espagnols, de Marocains 
el surtout de Juifs. 



Celle ville s'échelonne sur les flâne* de la terrible 
montagne, dont les profonde* caverne* converties en 
arsenaux à l'épreuve de la l.ombc, en immenses gale- 
ries dont les nombreux carons menacent toute la lar- 
geur du délro I. pourraient oflrlr, en ras d'attaque, un 
refuge aux v logt mille huhilanUqui la peuplent. luns 
ce roc immense tout v H- prévu puur la défense. La 
moindre anfractuosité du rocher a été utilisée el cha- 
que pin de pierre recèle an can' n a longue portée. 
La plupart des batteries de Gibraltar sont aujour- 
d'hui garnit* décalions Annstruns; qui sont, comme l'a 
dit dans le M ili-ntit du 0 avril le savant SI. Chaf- 
fer, les canons « mUn de l'arquebusene, tl donl le 
boulet allongé el forcé ne sparte, .1 trois mille mètres 
dedislanro. que de cinq décimètres du but. et qui por- 
tent jusqu'à cinq milles un quart. Si ces canon-*, réu- 
ni<s->nt les deux premières qualiU* essentielle» d'un 

Ur utile, c'est à-ilireiV: |«<i ci f.; ,,;>:<■ , il en est une 

troisième el indispensable dans la guerre maritime qui, 
de l'aveu même d>s Anglais, fait défaut au canon 
Armstrong. eV-l la ,i..We ( ,,„„, qualité indispensable 
pour percer et briser les épaisse» cuirasses d? fer dont 
oosrne aujourd'hui les vaisseaux; aussi la hase de la 
montagne est-elle défendue par de* batteries rasanta» 
qui dellCDI le* feux île no» modirn* canonnières. 

Si la prise de Scbastopiil n'avait pas dernièrement 
prouvé que le mot imprenable n'est pas français, l'An- 
gleterre iKiurralt se croire a JamaU la gardienne de la 



Si r-in/a est célèbre par ses excollenles oranges. 
Xerer e*e h'irmiera. sa voisine, ne l'est pas moins par 
*r* vin* exquis, l'un doux el liquoreux, le /'«jVir/fr. 
l'autre sec, le X-'éi «c-.,, un peu anu ret stomachique, 
vins dort elle fait un importent commerce, ainsi que 
Hi ti qui, comme elle, fait partie de l'intendance de 
Cadix. 

Encore dans le détroit on rencontre Port Samic- 
.*../«•. ville de d.x-sepl mille six cent* habitant*, bàlie 
sur le Oui.Ux-1,, el qui se livre surtout avec Cadix a 
on trafle important de chapeaux, savons, eaux de vie, 
liqueurs, cire. 

La petite ville de /Vrfo./ie»/, de cinq mille ames 
seulement, est une des plus Importantes du déiroitde 
Gibraltar el de la cote espagnole, cotnroo magnlllque 
port militaire. Klle possède un beau bassin de t 
et de» chantiers pour la 



guerre. Ses salines, les plus importantes de l'Ei 
fournissent annuellenu 
taux métrique» de tri. 
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A huit kilomètres ouest de Gibraltar, dans le détroit, 
se trouve l'ancienne ville d'Al^ésira» el sa vaste ha:e, 
donl l'ouverture n'a pas moins de sept kilomètre*, 
tandis qu'elle s'enfonce jusqu'à neuf kilomètres dans 
les terres. Alphonse XI, rot de Léon et de distille, 
l'enlev» en Uti aux Maures après un siège de deux 
ans, dans lequel on ni, pour une des première.' lois, 
usage de l'artillerie. Elic fait partie de lint-<n Jinee de 
Cadix. Ses forliDcavlinn» sont aujourd'hui consi Arables, 
bien enttrteiities.ct abritent une population de dix 
mille Espagnols. Sa baie fut le théàlre d'un g orieux 
combat livré en 181)1 par Linois contre une division 
anglaise. 

C'est dvns ce porl situé en face de Coûta et de la 
cote marocaine, qu'en raison de* derniers événements 
surveous dan* le Maroc, sont retîntes les flottes espa- 
gnole el française auxquelles sont encore venue* >« 
joindre une division russe et Jusqu'à une corvette 
prussienne L'e.-cadre française, niouillré'à Alge-iras 
el commandé - par l'amiral Romain-tlesfossi!*, •» c ou. 
pneeite- v»i*siaux t'a ll-rtug-e, ,'<• /s....-.r.-.-/»,'., /.■l,.-.,. , e, ;' 
CI Vr '»■(«■ cl du Saint hAii< ; des frégate* a vapeur 
/■/.-*. {iffulH'r /i'i.^ne et !f* F'.'thfrr. 

T»rr/> égalenvnt située sur le détroit, ù la po;nle la 
plus méridionale de l'Europe runiininitale, est ;n.s-i 
une place forte et fait parti" de la même intendance 
espagnole. 

Son nom lui vient de Tarif ou Tarik.chtf arabe qui 
débarqua en 710 les premières armée* musulmanes 
près du roc de Gibraltar el battit les Wisigoibs il 
Xérès. Les Krançsis l'assiégèrent vainement en 1811 
ellHi», mais la prirent en isiil. 



Ouand ou voit ces cftles d'Espagne si bien pourvues 
de rades profondes, commodes et »ûre*, on ne peut 
«'empêcher de regretter que le* progics intérieurs de 
ce beau pays ne lui aient pas encore permU d'en:rer 
dan* la magnifique voie de prospérité maritime que 
la nBlure semble avoir voulu lui Iraccr. 

MAC VUMOI4.. 

Xo4ivc1le<* «lei» B>Hl>.trtl. 

It» an-nliie fur Jnle* Il it UifhW-lne». — Taliinsn île M. tlnh<Ti- 
H«r>. - lu llMt Crs-r. |Mt II (Jéfùoif. — l'nrln l ri. 
tlicle-l - llïcveiie .t^n» t^tme-il — M. K. tv|*frnl\. — 
leaii'UKst smiTeul l'mn>-ill .lu t-"u.— M ll-iyiuiin.l lui,. ; 
tltieiil île irenre, Veies.- sa .elti-m- si-tle. — «"» Rn-a 



llniiiviir. (..)■'»,! .ilei.Jol ,|-.l| f -- f B ^, 4» m T lhnln f le. - 
M. IntM-i, elr. - le; ckap-Pei el U perliir »ac»<». 

Une anecdote qui tient a notre sujet se 'présente 
d'asseï bonne grâce , lions l'acrueillons Elle parle d'uu 
pape, pr»|erp ur des arts, de Jules II. el du plus grand, 
du plus puissant artiste du son temps et de* temps 
modernes : de alli bel-Ange. 

L'humilité n'était pas U vertu favorite de ce pontife, 
qui se coiffa d'un cas.|ue, se cuirassa el ceignit l'épee. 
Taule résistance Irritait cet esprit dominateur «I im- 
pétueux . I'.' fongueux successeur de saint Pierre ne 
se fût pas lais<é volontiers couper une oreille. Ce salin- 
père aimait les art* . il comprenait leur grandeur et 
leur [nii sauce ; il se voulait une Hom-i belle de pein- 
tures, d i statues, de palal». de basiliques qui n'eut pas 
b. aue.iur, à enner a la Itonic des Césars. Michel-Ange 
avait quitté h T» rane pour tenter de réaliser ce spien- 
dide projet ; le grand artiste était bien en cour, Los 
impuissant* à bien faire, le* Urne* basses, les vanilei.x 
inutile* et se* rivaux, surpris dis s* supériorité, le llat- 
laiont 'l le dess-irv aient A son retour d'un loyageà 
Carrare, le paue l'accueillit avec froideur. (JuaVil les 
martre* qu'il avait choisis arrivèrent, il fit avenir le 
sainl-pêre : pas de réponse! Il vint lui-même: pas 
d'audience! Il fallait de l'argent pour le port des 
blocs : le piveur ne payait pa* ; les mariniers murmu- 
raient, s'en prenaient au sculplvur, el toujours Juins II 



chante. Elle ne lui cacha point qu'elle voulait garder 
ses illusions el conserver colles des autres; que par 
conséquent, II» ne se, verraient pas autrement, ce qui 
laisserait a leurs souvenirs toute li fraîcheur de leur 
date. M. M" - connaissait la ductiea.se el ne s'en élonna 
pas; Il lui répondit galamment qu'en l écoutaniil rro- 
yait avoir trente an* de moins. Il le rruyail d'autant 
plus qu'il pouvait regirder le jour, tout a son aise, 
certaine tabatière, ornée d'un portrait, copie de celui 
de Greuzc, représentant la belle chiisser.ssse. C'était 
ton plus cher bonhvur.il ne l'ava:l jitnais monlré à 



depuis si 
trésor. I. 



éteint, comme un avj-re garde 
sourit à ce* mot< : 

— Ooi.ce portrait était joli, il me ressemblait asseï; 
flgurez-vous qu'il me ressemble encore, ce sera comme 
Si ce.laéun. 

Il fallut seconlent-r des eV Théodore, avide de dé- 
tails, interrogea ardemment snn père, celui-cilui ra- 
conta sa conversation el lorsqu'il Tut question du par- 
trait, l'amoureux pou»sa un cri : 

— Ohl donn- z-le moi. dit il. 

Que refusera un iniiirnnt? M. M"' sortit cèlle bien- 
heureuse boite, le jeune homme la prit avec extase, et 
resta u la contempler. Itienno peut rendre l'expression 
de sa physionomie. 

— Je ni»ur» p >ur vous, lui disail il, el j'en suis plus 
heureux que de vivre, je ne vous retrouverai plus tri. 
bas. li haut vous m a|ipartieeilr. /. 

— Héla» ! murmura M M"', «non pauvre III* estgaVu. 

— Kl fou d'ainostr, fou de M"' la duchés», mon- 
sieur. Auriet-vuus pu croire eetaT 

— Cette femme-la fait des isasiuon* in rrtn-mu, répli- 
quait le vieil avocat, c'est pi» que ' 



Flégine savait tou-, sa jeune léle s'exaltait encire i 
ces réeils romanesques 

— Ah I pen*aiio.||e, s'il m'eût aimée, je l'aurais sau- 
vé, moi : 

Le père devina l'inlérêl que ce c.rur portait à son 
enfant, il ne le comprit pas dans toute son étendu" et 
prit pour de la pitié te qui louchait de - bien prés a 
l'amour II versa sa douleur dans cette pitié, Il expri- 
ma ses regrets inconsolables. Théodsire élail si bon, si 
intelligent, si parfait, enlln ' Il en Ht ud anse et ll -gme 
y songea davantage, el'e s'arco.iluma à voiren lui un 
élie presque surnaturel, il devint le tiancé de «on àme. 
Elle eut pour lui la tm'ine hallucination qu'il avait 
pour sa chimère, el-s> resigna à le soir parhr le pre- 
mivr, elle sau.ii qu'elle le retrouverait un jour. 

La veille de sa mort, lorsque l'ciiotve lui lit sa visite 
quotidienne, il lui donna un as- i tiriind Cullre, el la 
pria de le donner de sa iwrt .i la duchesse, lorsqu'il 
aurait rendu te dernier soupir. La vieille tille I em- 
porta en pleurant, elle s'était attachée à tv pauvre en- 
fant, si doux, si tendre, -i malheureux. Quand cJle 
réuni, on lui administrait les dentiers :acTemenU. 
Régine était sorlie avec Mifrourl. elle, errait comme 
une éme en peine, dans cette ville, où to'it le monde 
parlait delà Jevine victime. Elle rencontra le prêtre 
portant l'hostie, et |« suivit, ainsique cela s* pratiquai! 
alors en province. Cm foule de curieux lit comme 
elle. Elle se trouva au pied du lit et litre beau visage 
illuminé alors par la foi el |sar l'assurance de retenu 
te. Il l'aperçut aussi, ses joues se colorèrent une der- 
nière fois. Elle plenieii, agenouillée, les mains jointes 
cl ne cherchant pas à cm lier ses larmes Leutsyenxse 
rene^inirerenl.ilsse comprirent en ce moment suprême. 
Théodore devina qu'il était aiim-, et Régine espéra 



qu'elle aurait pu l'être. Lorsqu'il eut reçu la commu- 
nion I,- mourant »e retourna vers elle et vers son père- 

— On se retrouve au ciel! dit-il. 

Il ferma les veux pour se rerueillir. Une joie Ira- 
niens inondait ion ime, ce chaste amour eut en quel- 
ques minutes sa récompense. M"* delà " se leva avec 
les autres, elle devait suivre le prêtre, les Convenances 
ne lui permettant pas de rester davantage. Théodore 
l'entendit : 

— Au revoir, mademoiselle! lui dil II, avecuo Sou- 
rire radieux. 

Elle < a -lia -on vlsagedans ses mains, elle sanglotait. 

Le soir To.sj.lore mourut, ou plutôt s'élelgnii, sans 
sonffrBnee le regard itu ciel, où .! monta «an» doute ; 
celle ame n'était pa* faite pour la terre. Quand la du- 
chesse se tvvellla, l'.-triine lui apprit ce malheur, et lui 
remit le coffre-, elle i'ouvril. Il contenait dis feuilles 
de papier coiiserles d'une écriture lrè>-*erree cl des 



— Ali' mon Dieu' dit-elle, le pauvre garçon m'a 
lègue son herbier, que veut-il quo j'en fasse, J* n'ai 
jamais su distinguer un pissenlit d une marguerite. 

— Doniwj - le moi, madame, répliqua Régine, le vou- 
lez-vous bien f 

— Assurément, mon carur, cela pourra vous instruire. 

Celaient les MVuVemrs de Tlieisdnre, se* fleur», son 
amour idéal, c'était son line. Ilégine dévora ces pages , 
brûlantes, elle moirtil ainsi ce rêve si pur d'un an: uir 
pour l aiure vie. Elle (le se maria Jamais el n'aima 
aucun homme sur I» terre. 

La duchesse mourut é plu* «le cent ans, elle avait 
encore de l'esprit. 

Rappeirx-vou» qua tout est vrai dan* celle butoir*. 
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demeurait invisible, l 'nriin* «m. D.ir 
une ccnlldence de valet, qu'il ne serait 
pas reçu. • Ah I c'est ainsi I « Il se re- 
tire, pave les mariniers, monte a 
cheval, et le voilà galopant sur la roule 
de Florence. 

Quand Achille, peu content d'Agi- 
memnon.se relira dans sa lente, le chef 
des Grecs se rep-ntit. Quand le sou- 
verain pontife apprit le départ du grand 
statuaire, il s'en oITonsa, puis bieniot il 
envoya sur sa trace un courrier, puis 
un autre et troii encore. Ils portaient 
des ordres de retour, des menaces, 
de* promesses de pardon et d'oubli ; 
Michel- Ange poussait sa monture el 
ne voulait rien entendre. Le pape 
écrivit trois lettres pressantes au chef 
de l'Etat floreotla. Presse par Soderini, 
le grand sculpteur partit; un é»èque 
raccompagnait ; l'audience cette fois 
ne se lit pas attendre. 

Jules II, heureux de revoir son sta- 
tuaire, .-on grand homme, lui faisait 
cependant des reproches. Le fugitif ne 
voulait pas avoir tort; le pape s'ir- 
ritait sourdement ; l'évéque le devinait : 
il crut (aire merveille, et, s'incjioant, 
il dit : • Que votre sainteté l'excuse et 
lui pardonne, ce» sortes de gens sont 
des ignorants qui ne connaissent que 
leur métier. • Ne se contenant plus, le 
saint-pere lave sa canne sur le prélat: 
• Ignorant toi-même I... Tu l'outrages, 
sors ! i Poussé a In porte, le pauvre 
évoque fut viliinemeol traité par les 
valets. L'homme de génie courba I» lêle 
pour une bénédiction, H la paix fut 
faite eotre ces deux puissante* royauté;. 
Voila ce que Vasari nous raconte dans 
son histoire de la Vu de» l'tmtrtt. 

M. nobert-Fleurr a fait, de «elle 
anecdote incontestée , un tableau , 
digne pendant de ses plus belles.pages. 
Cette toile d - maître e»t partie pour la 




11. YVOÎÏ 

D'après une photographie de M. Blngbam. 



Belgique. Elle est acquise par M. Pau- 
wels, grand constructeur de chemins 
de fer ; cet habile et riche industriel 
aime les arts, s'y connaît et ne mar- 
chande jamais ce qu'il estime. 

Nous attendrons, pour parler de cette 
œuvre magistrale, son apparition au 
palais de l'Industrie ; nous pensons que 
l'homme du goûl, qui sait se donner 
le noble plaisir qui noil des belles 
choses, voudra que notre intelligent 
publie juge de son goût en envoyant 
cette page remarquable à notre pre- 
mière exposition. 

La semaine passée, la foule se pres- 
sait devant les glaces du magasin de 
M. Goupil, pour voir la Mort de Char, 
page d'histoire romaine écr le au pin- 
ceau par H. Gérome; la composition, 
le dessin, tarent être du plus beau style. 
Là, rien d'éuigmatique comme dans le 
même sujet, traité par le même pein- 
tre au dernier salon. La peinture ne 
vit pas d'abstractions; elle doit éviter 
toute indécision el s'emparer de l'esprit 
par les yeux. Voila ce qu'il avait su 
faire dans son Duel de Pierrot; aussi 
les nombreux regardants s'exerçaiant-ils 
à reconstituer les scène* qui devaient 
avoir précédé ce dénoùmcnt tragique. 
En entendant le bruissement elogieux 
qui se faisait autour de cette toile, nous 
avons craint pour l'avenir du peintre : 
les succès obtenus dans le coté moindre 
du talent peuvent avoir de dangereux 
effets d'avenir. H. Cérame n'est pas de 
ceux qui se laissent éblouir aux rayon- 
nements de l'éloge. Il termine un beau 
portrait de Hache!, commandé par la 
famille de la célèbre et regrettable tra- 
gédienne Ne demandes pus trop de puis- 
sance d'effet à la brosse ssvanle de l'ar- 
tiste ; ce n'est pas par le brillant et la 
chaleur du coloris qu'il saisit l'allen- 
i ion et captive le regard; le dessin 
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m b science de U composition lui suffisent. L'aul- 
ludo <l« l« reine tragique, e»t nohb cl calme. Celle 
femme ne s* nomma jtm-is Fcbx, elle n'eu! pus un 
nom biblique; c'est liurmione, t'est l'ht-ife , elle cil 
aiii- il lleleue, ou de Mmos et de. Pasiphaé, elle était 
d'Kpiieou d'Athènes. 

M. Gérèrae comprend l'nnliquit^, il y voyage par b 
magique pouvoir d« l'élude et de b pensé*. Il passe 
du cirque romain au Siinal, ju Capitule: il va jus- 
qu'en Grèce pour voir et nous montrer le tonneau de 
lbogène. I.e cvniquo est assis, vélu comme il pouvait 
l'être par b chaude *ai»on; il ne »* trouve point là 
d'Alexandre qui le grtne et que l'étrange, philosophe 
prie de s'oler de devant son soleil , des chien» ac- 
croupi» le regardent et attendent à distance le* restes 
d'un repas qui devait ne pas leur laisser lieBucoup a 
espérer. Les détail* simples mais obligés ne manquent 
pas i relie composition : le tonneau n'est pas en clii- 
laigiiirr cerclé, il est in terre eulle : c'était ainsi. 

H. Eugène Dei't-roix, qu'il but toujours traiter avec 
l'attention sérieuse et b-s égards que mérite une de» 
plus glande» sommités «le l'art contemporain, travaille 
à l'une des chapelles de Saint Sulpire. Il d.innu du 
temps et de la réQcxion à cette ouvre. Me nous en 
plaignons pas: rien de re que bit re vigoureux cnh>. 
riste ue saurait Aile indiltcieiil, il e.t de tes hommes 
qui, puissant'» par naiure. ont une individualité fé- 
conde; il ne but pas meure les pas sur leur» pas. il» 
1011I bris d'eui-nn'me»etfortsde leur» élude». Comme 
le boeuf de la Fable, il» font envie à quoique» ouvres 
hères qui, pouvant a loisir nager, piquer des l ies 
dan* leurs marais, ont l'ambition de ruiuiuer, aen- 
Qent, s'enflent et crèvent 1 

Si 

1 V»|>iU qu'n» w« amir rtal» o lui ii'uu ». 

on en peut souvent dire autant du talent. I.n rage du 
mii'iix e»l surtout un défaut allemand ; nous connais- 
sons quelques artiste» d'outre-ltriiti qui viennent de- 
mander des «uccè* I la France; ils ne se contentent 
pa» d'un certain mérite, ils courent après l 'abstraction 
pour cttraper l'incompris et I oh»eur. Comme Ij imm- 
lagne. ils n'nccoutbent pus d'une souris: il» donnent 
le Jour à qu-lqua gros enfant qui n'est pas iiihle. Si 
non» eu voulion* de» exemples, le» noms à trouver ce 
nous gêneraient pa» : nous le* lai»ons. 

M. Raymond Halte, été te de M Ingres traducteur 
vraiment luilnlc de plusieurs belles pages Je Haplurl, 
se delas.se de ses travaux par un tableau de genre ; 
v-Voi-r uu sri'o-orr o.rré. Le soleil e»l courli», lu Jiirje 
argent-» une nier calme, de» rameur» conduisent une 
riche gondole; les banc* font couverts d. somptueux 
tapis ; b cabane, en dais de velours, a de.» mV.ux de 
pourpre; des lanterne» altinn( i -> brillent aux angle-. 
Une vive lumière éclaire nue femme belle, I.'.nde, * 
b rhavelure dorée, connue les aimait Verni.,-»-; elle 
écoute des musiciens beaux de visage et r elus do 
costume, patricien» mi p-untre* ; une outre I mine vue 
de dos laisse deviner qu elle e t jeune et belle aussi, 
la* nuisons aux nombreuse» fenêtres sont ért.ijree* » 
l'intérieur, nn y deilnede» ftVe» de l'opulence et des 
plaisirs IYiM un l lileau d'un bel i lTet et d une com- 
position pbine de soùt. M. Italie réve un peu tant '1 
IVww ■i<>-j»m>l'-''Hix elle reine le l'Adriatique, il nous 
la montrera triste de sa royauté perdu •. 

A la dernière exposition, le public rhereh 'il d »n< les 
salles, au moins une toile de M"- H .sa Bonheur, il 
était curieux de -avoir si celle femme peintre se in.iin- 
liendrail au r«ng où *g régulation et non mérite l'ont 
élevée. Il ne trouvait au livret que les noms de si 
securet de ses deux frère*. Co cher public, qui sait 
encore, aimer, lui garde une petite rancune pour lui 
avoir refusé un plaisir auquel il avait des drain .. Ma- 
demoiselle, il but des égard* pour cet être collectif qui 
justement vous fit fête. Quand il croit qu'un artiste de 
mente b dédaigne, il est capable de s'en venger; qu'il 
sache dor.r que vous voyagez eu fiinille. que vous étu- 
diei b nature qui sait »! bien cimeigiier ; cnvoyei vos 
o?uvrr-.»au premier S*lon. il se dira que vous faites 
beaucoup pour lui pbiie, et, ne boudant rlu>, il sera 
content. 

Avant de dire un mot des peintures sacrées, parlons 
mythologie. Vulcain, le plus laborieux de* dieux 
païens, cliit mailre de forces el artiste, il avait set, 
grandes usines dans le» lie» de l.ip.-ri. de l.enino» ei 
au bml de Ifc'lno. Cet industriel olympique forgeait 
des foudres p-.ur son pnpa Ju|iller, il hlirjquail aea 
casques, des boucliers, dis cuiiis»e< romuie Itenvo- 
Diitn Olllni nen ciseli jaroai». l'our se distraire des 
légèreté* de dume Venus, sa li-;i;»i.e enousç, il >e mon- 
tra slatus.re habi'e; il fabriqua l'andore ; les ,|i-ii\ 
ranimèrent, Acuidiitrile lui donna u beauté, l'.i ia> la 
«ag-sue. La boite fatale, d'ou :ortd ts:it de maux, lui 
fut conllce; ce n'est pasellequi l'ouvrit qu'on le -.lelie 
bien. M l.otson est chargé de reproduire b beauté de 
cette belle Grecque pour la cour du Louvre; e*péfoo* 



que b téle, en gardant le beau type athénien, ne bis 
a ra pas inq> penser qu'elle , n est une imitation. 

Placeurs chapelles sont terminées, d'aulre- -.oit 
l'être. Nous auruii» i p rJ' r de MM. I„ nielr_'. (lia le, 
Jacquand, liesse, Kexard et d'autrejj. Quelque foi* en 
voyant de la |<intjru sacrée, mal conig risc, pauvre- 
n.eii, rendue, nous sommes lentes, en en purlaut, de 
transposer l'adjectif. 

Nous en sommes à penser qu'on peut faire de l'art 
chrétien sans I absence de* qualités qui distinguent b 
g: aade peinture. 

». l.tCKOCX. 

-* — 35^- 

salon ur. ifun: 

>ou* complétons aujaurd'hai l'exposition de M. Ju- 
les Et«x eu donnant a no» b-cteurs b copie de *od 
rharmonl tableau da ch'.-vjlet. k M.it,u -. i et I^h- 
U-vnc. Ilitbel-liiog^ne est bien le cynique de l'histoire; 
ion fruiil su rule, ><in reil liriiled'un feu sauvage, el 
l'on croit enleDil'e son grognement sotird . mais Ai. x.n- 
dre est trop onviincu de l'importance dd sa haute (.o- 
siliou. et son orgueil mal tempéré |urune buste com- 
misération ne lui permet pas de se commettre avec un 
aussi petit penonnage. Celle tocle a eu beaucoup de 
sucisèsau Salon. I.esanimanx sont bien étudié*, d'un 
bon dessin et d une couleur solide. 

Léo ni; a'aaaa». 



M. ïsou. 

M. Adolphe Y von, dont Je A/.:..,fc i^'i/ré (Lune au- 
jourd'hui le portrait. e»l ne«r> IKtT, a liseliv.il kr. dan* 
b Mos- lle- Comme beaucoup d'artistes célèbres, il eut, 
pour sir • re »* voeai|..n,à lutter contre les projets de 
s< biiiillequi voulait faire de lui un font-lion naira. Le 
jeune Y»oii ne se bissa pas rebuter psr les dilQculles 
qu il rencontra au Cébul de sa carrière. Il vint a l'a ri» 
el fut admis |>ariiu les eievri de l'attl DeUroelie. Son 
premier début au Silon fut un portrait de M'" Aucelol 
qui parut en IXii. Il y a d iuie an, qu'a b suite il un 
long voy;:ge en l'.ii»-ie II exposa de» e:e»Mii» dan» les- 
quels on remarqua tlll s.-iitiiuent p;lt.ire»que, original 
ci hardi, un grand ciraclere el une certaine élévat on 
de style; l«\e,:ulioii élan habile et large. L'année sui- 
v aiit.., il envoya an Salon desdes-iii» sur de» .sujets tirés 
du Dante <;iit avaient les niéiiirs qualités et qui mén- 
lueiii les mêmes éloges, l'ius lurd, il exposa une l»a- 
taille ru»*o au moyen âge, toile de grande dimension, 
qui bril'aU par b conscience de l'étude et de l'exé- 
cution. Kn isô", l asaout de Mabkoff lit constater de 
grand» progrès; le dessin était plus sou|ile, b c.vjleur 
niouis violente el plus harmonieuse. L'énergie dos ex- 
pressions cl la vérité des attitude* étaient étudies avec 
tom. Celle année li Gujyt il* Mviilcog a mis le comble 
à b n'puuilon du jeune maître. C»lie coinposiiion coi 
admirablement enlenduo, 'effet général en est pulo- 
rcsq.ie et dramulque, et tout en restant dans les con- 
difor.s de l'exactitude u.iliiaire elle rentre mieux dans 
le» conditions de b poétique de I art. 

M. Yvun r»l élève de l'aul liel, roche : il a pris au 
contact de co mniire l'amour de l'exactitude et de b 
vérité locale. Comme l'auteur de f,lu,«>ni.o d« ifue <f* 
Hum il ne fa.t rien sans consulter les documents le* 
plus au.heniiques Son talent n'est point prune soulier 
comme eelui de M. llorae» Vernet, dont il proeêde pour- 
tant au»si par le gn'it lie»-vit, e,\eiu»ll mè ne qu II 
montre pour lessujels inilH*irc-s .vis rompi s:t on», tout 
en cnnset vanl les sirande* masses e'. le l«rge < nseiiible, 
reufvrmeol le» e,.i»(sle» ies plus variés et les plus émou- 
vant», t.. ut ». 



ivt corci: ur. nu.tHtiFF 

O t,iti lt i»kiu .If H.V.oi 

L'illustre ingénieur, le général Tolleben, ce Vsubaa 
russe, avait iini'rovisé un forrni.lald . Sébasl ipol 
p^rjr proléger l'ancien. Jamais li génie de la stra- 
tégie du eefense n'avait opéré de paieiU prodiges 
en si peu de jiurs.. Cestruvr^s énormes, ces rci> ils 
d'assiégeants, tel bas'ion» de t.-rre, ces « paiileiiieiits 
mai-cessibles, ces courtine» crénelées, ces angles défen- 
dant b » angle-, ces chevaux de frise infranchissables, 
tes tranché** de géant», pour la première foi» servant 
aux assi'g"». ces br'tenes invisib es manne des cra- 
tère» de volcans, tous ces travaux Inouï» étaient rein s 
entre eux avec une habiletéqui semblait défier l'assaut 
d'un inonde. Le grand el b petit reJan. Mabaolf et b 
gorge voisine, composaient un en.enib e d* forlilica- 
lions Inabordable» aans leur elfiatanle solidarité ; il 
f .liait I < assaillir et les prendre tuules à b foi», av.-c 
cette furio d'élan dont b France militaire a seule le 
secret. 

I.e» tn ai» grande» toi te» |«mt«» par M. Y von étaient 
donc récessairts uour 'aire oomprendte. beaucoup 
mieux qu'un rapport ou une page d'butorien, la gran- 



deur de cet assaut, qui sera l'éternel honneur de notre 

armée et l'elonnement du montk-. Lorsque, au coup 
clironotiietnque de midi, le général Mac-Million, le* 
ciilooeif Iteoen et Coilineau s i bol' rent de la sep- 
lièuie i^iralitie el tombèrent sur b courtine de Ma- 
K k.ilf, r s généraux l>o-i|net el Meliiuel alla | uaiélil b 
peiii red >n ai et une furie égale, el le* gériéraux Vinoy 
et WuiipJen se prenpiuient -ur la gorge voisine pour 
Jeter uuo écluse de cadavres sur co bitlau ou l'ainin'e 
russe se serrait en colonne pour venir au se ours de 
Malakolf, ou llull.ui déjà le drapeau Incolore. 

Noos connaissons le premier tableau d'Yvon depuis 
un an; il a été reproduit avec un »uccèt populaire 
dans le ituntie i/jior.e. Le» deux autres complètent la 
pensée du grand peintre historien : el, en attendant la 
troisième gravure, occupons-nuu» aujourd'hui de la 
seconde, celle qui parait avec celle livraison . i.aûtiau» 
M ntiAs-orr. 

C'est un chant du 17.'o. i> chaulfé a-ec de lu poudre 
à canon ; e". st une mêlée, sans collusion, on la fumée 
d« b nataille, cha»st^ par le venttb ta ruer, ne peut 
v jikr au spectateur ce» héroïques visages do cbeb ou 
de soldais; c est un tableau historique d'tgalite par- 
faite, où la gloire du Itjulenant et du cotisent n est pas 
«acrilieo ù la gloire exclusive du général : toute 
l'urniee resplendit dans b même auréole; c'est l'apo- 
théose de la France gaernere dans une atmosphère 
d tsdairs. Nous somme» loin du temps ou une oataille 
quelconque était représentée par un général i lor- 
gnette, un arbre déraciné, un aide de camp, un obu* 
éteint, un cadavre bien mis el un horuton uebubux, 
saupoudre de points gris, rouge* ut vent, figurant 
l'armée dans un invi-iMe lointain. 

1,'heureue révolution introduite dnn» nos costumes 
militaire* n tendu un grand service a H. Yvon, et lui 
a permis du donner a ses batailles une physionomie 
épique, sans jamais orTrir il Son pinceau b moindre 
difticullè dan» la reproduction du plu» vulgaire détail. 
Si Lebrun eût vécu de nos jours, il ;uroil peint Ma- 
lakolf ou So!ieniK>; mais, ne comprenant rien a la 
poésie de» jieiruqiie», de» tricorne-, de» Ju»laucorp», 
des hauts de-ebaussts, il a créé Arbclles et le Granique, 
et Louis XIV a été sacr.lte a Alexandre le Grand, Tu- 
renne a Clilus, Qinoé i Pariiienion- Grâce au progré», 
un zouave, un lurco, un spihis, un du sseur de \in- 
cenne», un soldat de la garde, *onl aussi bons a peindre 
que des l'erscs, de* Grec* ou de* Miceilonicit* , et 
l'empereur Napoléon III, avec son uniforme et son 
kepi, x la aussi poétique sur la future mile de Solb- 
nno qu'Alexandr ' daus un tableau de Lebrun. 

1, ir.t.-rêt de celle bataille se concentre sur un point 
principal, traité par M. Yvon avec un art saisissant. Il 
h'agii de dire au Ilot iiioscavile, » celte marée îlvanle 
qui monte toujours : « T« n'iim /m j.;ai< .'.«...' » .Von 
am,,!i,ï, ii.i<: Apres Dieu, b France seule p. ut prononcer 
cette parole. La eoluune russe est une armée entière, 
brave entre les pl us brave» ; se» officier» sont héruque*; 
tous arrivent ave: la cooflanco de la force el le reli- 
gieux sentiment do devoir, a'.-jc toutes les vertus mili- 
taires quiduiiiienl ta victoire. Il s'agit pour la France 
de planer le premier gabion, qui sera Cuinttie b 
pieiuieie pierre de l'écLise. Travail lllipussible I b 
gabion e>l emporté avec o-lui qui le plante , I ouragan 
qui souille d ) Scbaslopol renverse tout, fch bi-u ! le» 
cad.ivr»> rus-es ou français remplacent les gabions. On 
se lut corp» à corps, connue i Issos , le pied s'attache 
au pied : t *> 'i.rr-i Le» Husse* esf.iladelil biurs 

cadavres ; un jouoe sou» lieoUnunl, l'intrépide de 
liojne, Idoine aux jeux du tir, s'incline aux premiers 
rangs cl fait feu de se* pistolets, comme dans un duel. 
L'ordre de uoser le gabion arrive toujours de ces hau- 
teurs fulgurante» oii b général Vinoy se tient délient 
el ivdu.c, comme le hon'g>nie de l'armée; où le gé- 
néral Wiuiplfcn, lout prêt à s'élancer l epée a la main, 
épie tous le* mouvements de la bataille. Le colonel 
Adam pose enfin le gabion, cl tombe mort; on arrive 
de toute* part» pour achever son œuvre ; l'écluse sera 
bile: le lieul naiil colonel lloque» tombe aussi eu 
soutenant b palisside qui » écroule , le colonel Uouay, 
lepée haute, le visage illumine de vertu guerrière, 
entraîne son régiment sur le brûlant terrain oti le» 
plus braves su. comb'iil, ou b barrière sera un Deuve 
de sang ou un mur d'airain. 

On admire dan» un coin du tableau un gros de 
zouaves qui n'attendent qu'un mol pour tomber 
connue une m»ute de lions dans b mêlée avec leur 
capitaine de Mulret y, qui lord son épée sou» une main 
lievrouse d'impatience, ci regarde la bataille comme 
un jeune amoureux regarde le salon d'un bal, oii le 
plaisir l allend. A voir celte fougue dévorante, ce 
tourbillon de fer. ce dédain subi tue de I* mort, ce» 
visag. » de Méiose, c<» veux [neins de rbiiuiies, celte 
tempélu franc lise, soulevée par les nobles haillon» d'un 
drapeau In olore, on devine qu'aucune force humaine 
ne doit résister, et que le fleuve mo»co«lie remontera 
versa source sans briser l'écluse devant MalakuH. L'usll, 
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i par les éclair* de cette Maille, «, 
avec délie** sur le vaste horiion maritime, oii nos 
«aisseaux, qui ont rendu de si glorieux service!) à 
l'armée, défendent et protègent le» chemin* do la 
France, et nous promettent un heureux retour. 



| dirait Jr l> lettre de 11. le relawl J-arliUtrie S... 
A Monsieur te Directeur du ] 

U 30 

Monsieur le directeur. 
Votre numéro 117, du 17 septembre courant, contient 
nu article aur le» fusées de guerre. Dans cet article, sien* 
Chaffer, l'auleur cite un officier, çui n maintes fois rsf>e~ 
nrnente les fitséet, en guerre et liant les /.olyjtiiui, cl qui 
disait riwifirt/eiweitf qu'elles vont partout où on ne veut 

pas le* eam«cr. 

Ce mol, et quelque» autres dont je retrouve un érlui 
dans l'article de M. Châtier, sont bien vieux... 

L'article du 17 septembre contient sur les fusses quel- 
ques aiwrécaliun» vraies au milieu de beaucoup d'asser- 
tion» inexa«e!i. Je n'ai pas l'intention île. relever rcs der- 
nières: ce serait entrer <Un* îles détail» techniques qu'il 
ne rn'jp|.jriient p.» de divulguer. Je me contentera) de 
vous signaler le, erreurs renfermées dans le premier et 
le dernier alinéa*. 

Les fu-éesastricl icônes tu sont ptt> in fuWtt a la roi». 
grès*. Le spirituel officier, qui esl sans doute aussi savant 
que spirituel, vous expliquera certainement en quoi le 
système autrichien diflère du l}Hln anglais. 

Les fusées de guerre n'ont pas la prétention de fuMer 
MM les rations. Elles ont, au contraire, la modestie de ne 
réclamer que les rolea dont les canon* ne veul ntpas, pour 
des motifs a eux connus: mais ees rôles répondent a des 
circonstances qui se présentent beaucoup plu» trt'qucm • 
ment que ne pourraical le sup|Kiser, au premier abord, 
le» |«Twionns qui n'ont vu M balailles qu'au Cliamp de 
Mare ou dans les plaines unies de Chalons. 

Il ne faut pu perdre de v ue qu'un canon, même rayé, 
est assez lourd pour exiger un allclage de quatre a six 
chevaux, et que cet équipage ne p.i-sc par. partout. L'n 
mortier n'est pas plus ingambe . Uni s'en laul. Ni l'un ni 
l'autre ne pourrait, par exemple, aller se mettre en tui- 
lerie sur la balnst-miedc la rai OHM M la place Vendôme, 
et liinrerde la une bombe de trrule-detix rnitimèlres jus- 
qu'à la rue Bred». Je choisis c.-t exemple entre mille pour 
vous rrn-lre la chose plus «cnsilùc, 

A cette distance, et s'il pouvait monter l'escalier a vis 
de la colonne, un canon rayé ferait eet tainetnent entrer son 
obus de quatre centimètres par la fenêtre du calnuel de 
rédaction du .l/We i/J«i.f/e. La bombe de Ircnicdeau 
centimètres, lancée par la fusée, manquerait err(umci7«>i< 
eeit* fenêtre, elle tomberait pciil-éire à cent ou deux 
cent» mètres de cette fenêtre; mais, malgré celte infé- 
riorité de justesse, elle ne laisserait pas, je pense, que do 
causer quelques légères émotions dans ce quartier. 

Peut-être notre spir.tuel officier n'a-t-il pas songé a 
rein? 

Quant au parli, monsieur, que tes Autrichiens savent 
tirer de leurs fusées , bien que cc'.les-oi soient faiblement 
armée» cl que leur» trajectoire» soient trop coutie». le 
3* régiment des grenadiers de la garde impé-n-h- voudra 
Iseut-être bleu vous dire ce qu'il eu pense. Pcut-èire cet 
héroïque régiment a-l-il regretté, lnrs.|u'il »'e<t engagé 
sur u chaussée de Magenta, et qu'il s'est vu eu dix inuiu- 
tes attaibli de deux ceins hommes mis Lors du combat par 
leshisée» aulricliiennes, de n'être pis, loi a usai, flanqué 
par des fuséen» placés dans les rizière» et le* mûriers? 
Peul-élie l'artillerie Ue lu g»r«le qui. dans ce moment 
cril.qtic, n'a pu mettre en batterie sur la roule que deux 
canons rayés , dont un a été pn» par l'ennemi, eiil-elle 
pavé au poids de l'or la possession de quelques fusées, et 
a-t-elle uuudil les spirituels camunid. s qui ont eni avé 
chez nous le développement d'une arme utile dans la 
plupart des guerres, indispensable dans qurlqii<-.-unes, 
notamment dans l<-s expéditions entreprises pai lu civili- 
saiiou hors de l'Europe. 

Veuillez agréer, etc. 

S.,., 



Mon cher directeur, 

Notre article du 17 septembre , sur les fusées .1 la con- 
grève, n'a |sis liouvé grâce devant M. le colonel S.... Je 
n'en suis vraiment pas surpris: cet olnèicr supérieur ré- 
pond et vous autoriso a publier s» lettre; insenv donc la 
seconde partie de cette réponse qui seule irait* la ques- 
tion; la première étant coi-aicréi! a quelques plaisanteries 
aur les otlicicra de salon. 

Le plus grand tort de l'article si maltraité, c'est qu'il 
est, non pas spirituel, mais vrai, c'est qu d reproduit 
devant le public ce que pensent a peu près tous les mili- 
taires qui ont fait ia guerre ; son plus grand mérite, c'est 
qu'il est sincère. 

U valeur de celle arme si 



incommode, que nous avons dénommée f«.ér i In r,.n- 
yréee parc* qii • c'est en France son nom vuly» rc, 
M. le colonel vous propose un singulier combat : 
il Iranxpirie, sur U plate-forme île Ia et..lotine Ven- 
ilonie, une fuu 1 * année dune Sonilie de iiente-deu> 
sur|i)us le poids, cent vingt kilo- 
cnxiron, ne l'inquiète pas davantage; 1a, eueAe 



l'tièrT: 



la grands Oinbre d'airain de l'empereur, il lire 
sur votre cabinet de U nie Brada. Je dit <wAé. car tout 
tireur de ce» fusées se met sigemeot a l'abri des caprice» 
meurtriers de s^s enfanta parricides. Hestej sans rrainte; 
C'est aux voisins qu'un eu seul. La lettre l'affirme ; lu 
fusée dirigée contre voire fen.Hre, mer directeur, tom- 
bera a cent ou deux cents mètres de vous. Elle ira donc 
là vit l'on rte voulait j.rfi rcnruyfr. 

On espère, en revanche, qu'elle mellra le feu chex vos 
voisins? Mai» si vous n'avez pas de voisins» Et d'ailleurs 
le commencement d'incendie isolé ne sera-i-il pas prom|i> 
tentent éteint? Pour que ces fusées (ii- enl dangereoMtxj 
il faudrait, un lésait, en jeter un jrm.if tmmhre sur les 
mêmes liens ; or, qui, se rappelant h* ■ poids, ne prélé- 
rera.il portée surla colonne un obusi r rayé pesant cent 
■iMptMMMa, et deux ou trois MM boulets, lesquels 
tioixt /.jiii uà .' '.m r./Uifra les enruff' ' ' 

Plus bas, M. I e donel pfl'le ne M.igei.t . de nos gre- 
nadiers et de» fusé*-» a. -ii ...tunes. Je doute fort que nos 
braves soldats aient regrel'é le» Mm; qutiiil a moi, 
j'aurais encore préféré, i l'un de ces lourd» et inof- 
fensifs en; na, une bonne carabine et une centaine de 
balles. Il Uni sans doute que nos euileini» en aient obtenu 
de bien mésJiocre» etïeis. puiK|ur, avec leur aide et mal- 
gré le nombre décuple de leurs soldais, ils n'ouï pas pu 
latre teculer notre garde. 

El, après tout, pour avoir tant déplu, nurai»-je écrit, 
vins intention, que la fusée .le guerre ,'iait aiwlamritt 
6om«c à rit»? J'en demanderais pardon; car je ne parle- 
rais pas de cette sorte au sujet même du etute-tlir no de 
la flèche des furèls du nouveau momie. Je suis iloiie 
encore d'avis que nous ferons h. en de la sser le enst t "(éte 
aux sauvages et In lusé? do guerre aux Auliichieus. 




iMMKMSl MtMl de crue, pstre eu riaq srles. p*r M. lu- 
zn.Ui t«i.|U.L — P..«rx-.Svm-«*nil\i lleprlv» s» .» ttw 
Jfaryyr, 

M. Augusle Moquet n'a pus été heureux au Vaude- 
ville, et, jusqu'à nouvel ordre, nous croyons que le 
genre de son talent et les balnlititiss qu'il doit ;i une 
collaboration fonieusu le poussant particulièrement 
xers le ihéiire de cape cl d'épée. iïeflca de *nr 
est un Interminable roman qui, pour le fonl rappolle 
ceruioe» aventures racontées Ki us e>, p ., r i'. )lllt . ur j 0 
Omm 'le /.y«, sans les rappeler pur la forme rapide et 
brillante. 

Une fols déplus, dans Dettes de r(rue,oij revoit donc ce 
type d'une princesse rosse, tyrannisée par son mari et 
presque forcée par lui de se jeter dans les bras d on 
amant français. La princesse NovraUin cl Henri de 
Itirrge» vont cacher leur lune de miel adultérine 
sous le» omb tiges de la station (car on ne dit plus 
sillage) do l'Ile- Adam ou d'Auvers. Ils y sont relancés 
par un père aussi moral mais moins orateur que le 
père de ni /iume nui Cnmems, et qui lente vainement 
d'arracher Henri à son bonheur clandestin. Ce que n'a 
pu le père, le mari va l'obtenir: un courrier du Nord 
arrive, porteur d'une lettre du prince NovraUin, qui, 
dangereusement malade, réclame la présence de sa 
femme a son rhtvcl. L'n lare de son devoir, elle 
n'hésite pas; elle part, après les plus déchirants adieux, 
et en promettant a lletir. de llierges de lui écrire. — 
Tel» suai en 



Resté seul 1 Paris, Henri de Bierces cherche à irotn- 
per sa douleur en revoyant les endroits oit il a été 
heureux i deux, l'n matin, il se dirige vers la ma sun 
de l'Ile-d'Adani , il entre furtiven.ent par une porte 
en. r ouverte, «'arrêtant dev»nl chaque arbre qui lui 
rappelle une heure émue, cbcrelanl a retrouver dans 
chaque fleur les parfums d'autrefois, jusqu'à ce qu etilln 
il se trouve vi» a v is d'une Jeune Mlle ravissante, Lu- 
cienne Ijanipniesoil, la propriétaire actuel e de celle 
campagne. Lucienne aune en secret Henri, et c'est 
pour retrouver a. chaque instant quelque chose de lui 
qu'elle a acheté la maison de l'Ile Adam. Son trouble 
la trahit aux yeux du mélancolique promeneur qui, 
pavusse par son pire et par tout le monde ion va 
•u théâtre,, Unit par la ' 



riage. (Test a ce moment qu'arrive un second courrier 
du Nord, annonçant que le prince NovraUin est com- 
plètement rétabli, mais que la correspondance de sa 
femme avec Henri a été arrêtée 1 la frontière. 

Le quatrième .'de représente une chambre d'hutel- 
lerle dans une ville russe, dont le nom nous échappe, 
•I donl I* gouverneur est celui qui a en sa possession 
les lettre, du la princene et de son amant. Henri de 
llierges vient poui lui demander s*» lettres; le fonction- 
naire se retranche dans sa consigne : il a. du il, envoyé 
le* unes et les autres a l'empereur, i Sainl-Pelens- 
bourg. Henri n'accepte pas celle défaite et le provoque; 
mais a ce motneut parait la princesse NovraUin . un 
duel est désormais inutile, car elle est vi tue. — Est- 
ce bien -ùr au moins* Il est permis d'en douter, Uni le 
prince a passé par des alternatives de rechutes et de 
rétablissement». — On en est convaincu cependant, 
lorsqu'on apprend que la princesse est restée sans for- 
tune et que se» biens sont retournes a la famille de 
son époux ; par un scrupule exagéré, elle n'a pas 
même voulu emporter ses bijoux; elle a congédie tous 
ses gens, et c'est dans un état d'absolu dénùiiienl 
pu 'elle vient rejoindre Henri. Celui-ci ne peut se dé- 
fendre d'une nuance de contrariété : d'un cftlé, il est 
Uancéa Lucienne; mais de l'autre ilest responsable de 
l'avenir de la princesse, qui lui a tout sarrilié. Quel 
parti prendra-l il ? — Je suis veuve et seule au 
monde, lui dit-elle avec accablement. — Vous êtes ma 
femme! reponil noblement Henri. 

La situation n'e>t pas ntuve : c'est l< < >>*,■„ de 
M Scribe, c'est h lUher Je S . w ,'.e de M. Imlicr. Mais 
arrivons au cinquième ncle. ip i r.-g.gn.j en prei ipiia- 
t on ce que les autres acte- ont perdu en lenteur et 
en monoUinie. Nous soaimes en Italie, — que de dé- 
placei'ielil» ! — au bord d'un lac, où la princesse attend 
avec Henri la fin de son veuvage. Déjà l'inquiétude et 
la mélancolie ont trouvé place enlre eux Qu ust-ee 
donc, lorsque le père d'Henri survient avec Lucienna? 
On s'imagine facilement les pleurs et le dé.e.jmir des 
deux ainanis, cédant à la fatalité. Ce désespoir cl ces 
pleurs saint surpris par la princesse NovraUin qui, ne 
voulant pas qu lUmi de llierges soit malheureux par 
elle, se jette dans le lac. en lui laissant cel écrit : 
. Vous avei pave vos dettes de cuaur; à mon tour, 
je paye le» miennes! • 

Ce denoijiu. nl. poétiquement mis en scène, rendu 
surtout avec émotion par if " l'argueil, a sauvé l'ou- 
vrage. L'aliilude du public, pe.n latil cescinq immenses 
chapitres de feuidebm, aura ind.quén l'auteur les cou- 
pures qu U doit impitoyablement pratiquer. Le salut 
des /vue, i(e r,rur est à ce pilx. Ce qui fait ressortir 
par-dtssus tout, le dsnger do transporter un roman au 
fieàlre. c'est I mulilile do certains per>onnages, celui 
de la vieille auurale enlre autres, un« tollé qui n'u pas 
un mot a dire et qui n'agit q ue sens l'iiiDueiice magné- 
tique de sa fl.l-i M. Augusle Maquet a cru inventer 
une physionomie fort louclmnle. et je n« ii>ule pas 
qu'elle ne le soit en cifel d.ms le livr- , niais devant la 
rampe il n'y a plus qu un mannequin a rcs orls, une 
inère-Vaucanson qui a, en cuire, le tort de rappeler 
l'idio; Lnroque du Humais a'utt Jeune .'ii/.nmr j»vttre t 
de M. Octave Feuillet. 

M. Maquel se sauve par Ui détails, comme un leur* 
qu'il esi, le* adieux a la maison de cani|«gno, au 
dîuxièmesclo; une conversation pleine de délicatesse, 
au troisième, entrj Lucienne et Henri ; le dernier bai- 
ser de In pritireS-e sur la main de son amant évanoui, 
voilà des p., riions qui décèlent l'auteur de //•'f.'.i.'uV.de 
V'aiJériif, et de latit ue romans ré.èbres auxquels sa part 
nous a été révélée par le* indiscrétiaiis Ju lie air>as. 
— Encra- le chicaner ni». nous légèrement sur des 
formules pas-ées do mode: le père d'Henri, enviant 
le b.m'ieur d'avoir d s petils^nlants, s'ecne : < Je 
révais hr* carts-es de ma postérité! » M. l'rudhomme 
seul a le droit de s'exprimer de cette Soi le. 

Jhtte* *U ra-ue est bien j >ue, oe'a va sans dire; et 
pouriant M. Keehler est triqt marqué pour ce rôle do 
jeune homme aimé de deux femmes, l'ne idée fixe de 
la direction roii.isteà affubl r M l'arade, un excellent 
comique. Je vèl meiits dignes et de sentimenl- solen- 
nels. Vcili comment le» Jocilssrsse perdent II n autre 
plaisant. M. Saint-Germain, teprrsehle un membre de 
l lrisiiiui. Il c y a de vraiment a sa place q-.te M. Munie, 
parfait de I nue et de retenue dans |« personnage d'un 
offlcter russe. — M 1 »' l-'argueil, qui fanait sa renir™, 
n'avait pas besoin de ses éblouissantes luilelle* |«ur 
meure en lumière sun jeu savar.t et sobre, soudaine- 
ment traversés d'éclair» giomlatus. 

La pièce do M. Auguste Maquct servait de début i 
■M tanne pe.'sonne, M"* Ures-uni, qui s'est liumédia- 
tenieul pfUM en coamédienn -Je laut. S s ITaUalMd gra- 
cieux, un (eu froid» il ÈM, mais en harmonie avec b» 
rôle difllrile qui lut avait clé COlHj son priuc.pal 
charme est dans sa djaion, ttes i.eite et singulière- 
ment expressive. 

A U l'oric-Saml-MarUll, l" Keu\e Muryil remplie* 
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Liberté dei Mfttoi par Simonin, 
F«*w [ut Tbiébial, 4c Pjrl». 




Liberté de Uiwwlwi, pir Kraikm, 
Faadut par Tlwilaul. île P«ll*. 

h Jrujwm de Lotui .V/. Ici, H. Auguste Maquet est Mir 
Mi) véritable lerrain : il » l'Intérêt, l'aventure, le dé- 
cor, le costume, le poison, l'arquebuse, Vmm historique; 
il a Henri IV et M"* Doehe; il a lus salles éliocelanles 
du Louvre et le» ruel le* ténébreuses du vieux Paris; 
11 a surtout Bouvière, un comédien a part, plus étrange 
que vrai peul-cire en Cborle» IX, mais curieux a voir 
et curieux a entendre, — Routière, un tempérament, 
un» conscience, une passion. 

ctuaixs ïuxmxm. 



L'abondance des matières nous oblige à renvoyer au 
prochain numéro notre t'Atwi^iie mmieak. 



S<>< m» «e Ut cetwr, «a C.««r#«. à BrameUr». 

Noos avons rendu compte, dans notre numéro du 
8 octobre, de la cérémonie d'inauguration de la co- 
lonne du Congrès à Bruxelles. Nous n'avons (ait que 
mentionner le* quatre statues que supportent les 
quatre angles du soubassement. Nous reproduisons 
aujourd'hui ces quatre literies, représentée* assises. 



traitées dans un style large et sévère, et magistrale- 
ment drapée*. Elle* ont chacune trois mètres soixante 
centimètres de hauteur, el ont été, sauf celle qui re- 
présente la Liberté de l'Enseignement, roulées dans 
les ateliers d'un des plus habiles fondeurs français, 
M. Thiébaut, de Paris. 

La Liberté d'Enseignement, noble et calme, montre 
du doigt un parchemin sur lequel se trouve Inscrit 
l'article 17 de la Constitution, et tient un flambeau 
dans la main gauche. 

La Liberté do la Presse, accoudée sur une presse 




Statue 'lu rvi Unjwld filtrée tur ta tolonne du Congres, 
Mk un TnlébtM, ilo Paris. 



dans une attitude (1ère et majestueuse, lient dans »a 
main crispée les anneaux de la chaîne qu'elle vient de 
rompre et dont elle foule aux pieds les débris- Sur son 
iront brille l'étoile du génie . elle est couronnée de 
lauriers. Ces deux statue* sont l'œuvre de H. Joseph 
Geefs. 

La L herté des Cultes ne porte pas de couronne 
guerrière. La persuasion et la sérénité semblent sortir 
de M>n sourire; elle montre du doigt le ciel, et sa 
main levée veut bénir el pardonner. Cette statue fait 
honneur au talent de H. Simoni». 

Celle qui est due au ciseau de M. Fraikin, la Liberté 
d'AsEociation, tient de la main droite un faisceau 
surmonté du lion belge. 

La cinquième, celle qui surmonte 1a colonne et qui 
symbolise la rojaulé conititutionnelle couronnant 
I édifice des Institutions belges, représente Léopold 
debout et découvert. Son attitude, pleine a la foisdi 
dignité, de fermeté et de calme, rappelle cette grande 
promesse à la réalisation de laquelle le premier roi 
des Belges a voué sa carrière, el qu'il adressait à son 
peuple il y a vingt-huit an* : 

.- En acceptant la couronne, mon unique ambition 
est de travailler a vou» rendre heureux et libres. > 

■UXItl Vil-VEST. 



Ceux de nos lecteurs qui désireraient se procurer 
la collection complète du Monde illustré, la trouve- 
ront dans nos bureaux au prix de 1 1 fr. le volume 
seroesiriel. 1* premier, du 15 avril à la On de décem- 
bre 1857. sera vendu 17 fr. — Total des quatre vo- 
lumes : 50 francs. 

Ma^BHHHB^B^B^B^B^B^gggggggggg^MB^V 




Libellé de tentetpiemtnt, par Joseph Geefs, 
Fondue toi Ltdierr.it DroietV». 




Liberté de la Preste, par Joseph Geefs, 
Fendu par Ttitâml. de Paru. 



rrriTi coaawKMataci. 

,V. E. P.. « Boorf*. — L'abondance d«i matière» noua aUim 
à remettre » an rraclialn n«m«n iarti* <|M voui tiei bien rwln 
nain eo«ojrr. 

M. A. B.. a Undrei. - Toal te ira» ton» («diet, m«M nia 
Jr personnalités. 

ROT*. 




upuiuiio.i DL- DOMto ntui s : 



Au b out du fossé la culbute. 

fW - la.;, «t u I.iuiiiii fecvtatï - A H..i<û7„>_ is. r»t(ii«a.. 



Nos abonnés recevront avec ce numéro la grande prime représentant le 
tableau de M. Yvon : LA GORGE DE MALAKOFF 

Ceux d'entre eux qui désireraient le pendant de cette magnifique gravure : 
LA TOUR OE MAL AKOï i , qui vient d'éliu retirée sur papier de luxe , 
pourront se la procurer au prix de 35 centimes dans nos bureaux, et de 
40 centimes par la poste. 
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Somenir de BUrriU. — L? prince Impérial conduisant une ronde oVnUnu sur la plage, d'aprèi drt uioqui* rapports par M. Moollln. 
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COURRIER OE PARIS. 

~~~> Il but que nous racontions à l'innombrable 
corp'irïtioi) des fumeurs une histoire... afin qu'en en- 
trant dans certain tléhil de. tabac du boulevard ils sa- 
chent... Mais prenons celle histoire par le b n brait, 
— comme ils root de leur cigare, — Et tâchons d'allu- 
mer leur curiosité, par un récit Joui le principal, et 
peut l'Ire l'unique mérite, sera au moins l'authenticité. 

Il y a six moi*, une femme du monde descend de 
sa voilure el entro en visite dan* un hôtel de la 
rue Miromesnil. Quelqu'un la suit; elle se retourne a 
l'angle -Je l'escalier cl voit une jeune fille qui porte 
uu chien de moyenne grandeur, uie espèce de faux 
carlin, en colutte de nankin, une sorte de loup noir 
sur le museau, l'Œil vif. la queue tressaillar.te. 

« — Madame... Je vous en prie, achetez-moi ce 
chien... — dit la jeune lille d'une vuix dont le timbre 
suppliant avait quelque chose dodisingué et d'im- 
prévu, — il est bien gentil, je vous assure, ei il amu- 
sera vo« «niants... Si vous saviez combien cela me 
(ait de peine de m'en Déparer 1 Mais ma mère est ma- 
lade, elle n'a pas de médicaments... ni moi de pliu... 
Achetez- nous ce pauvre Tom. que nous ne pouvons 
plus nourrir... vous verrez que vous en serez bien 
content* 1 » 

L'accent ému de cette jeune fille, son air parfaite- 
ment décent, et. s'il faut tout dire, la mine éveillée 
du petit chien, lotit lit que la daine s'arrclv 

n — Je vous en prie, madame !... regardez comme 
il est gentil!... il vous aimera bienl » 

El en parlant ainsi la jeune fille posa le chien k 
terre. Aussitôt Tum grimpa les quelque» marcliesqui 
le sépar»i«iil de la dame, cl comme pour confirmer 
les assertions de celle qui l'offrait, il se mit à gamba- 
der, à frétiller et à faire toutes sortes d'amabilités 
provocatrices. Ij dame demande le prix du chien : 

« — Vingt franc, mad.'i.'nu ! c'est bien peu, si vous 
saviez! Mais si je demandais ce qu'il mérite. v< us n'en 
voudriez pas... et nous avons tant besoin d'un peu 
d'argent ï II vaut cent fiants mille francs, pour ceux 
qui seraient assez riches pour garder ce qu'ils ai menti 
Mais nous!... il faut des médicaments à ma mère... et 
moi, je n'ai pas mangé depuis hier midi... Par pitié, 
madame, ne repoussez pas ce pauvre Tom r tenez, 
il a l'air de vous demander d'aller avec vous... de 
rester avec vous... il vous aitni-ra bien ! i> 

El e.i disant cela, la pauvre fille ne pul retenir de» 
larmes qui firent défaillir sa v oix, sj bien que la dame 
attendrie, la regarda plus attentivement, s'étonna de 
sa beauté, el répondit: 

■i — Eh bien, vuid deux louis... et si vous ne me 
trompiez |«s sur voire misère et vus besoins, ce ne 
sera pas le dernier argent que vous aurez de moi. 
Vous donnerez tout à l'heure ce chien à mon domes- 
tique qui est allé faire une commission dan* le quar- 
tier, et vous lui direz de le meure dans nia voilure... 

<• — Ah ! madame, que vous êtes bonne! — excla- 
ma la jeune fille, — vi.us nois sauvez la vie... mais 
vous en serez bien récomjwasée. car vous aurez Tom . . . 
et Tum, si vous saviez, quel bon petit chien I si amu- 
sant, si fidèle, si gentil! Ah ! m'en séparer nie bit une 
peine'... Mais il le faut. ..Merci, madame, je vais faire 
mes adieux à notre pauvre bétn en attendant votre 
domestique. Merci encore... merci I » 

Et la jeune fille s'en fui. En montant l'escalier la 
dame te dit: 

« — J'ai peut-être affaire a une habile commère. . . 
elle n'attendra pas le valet I elle va remporter son 
chien, prwir recommencer a qiielq;i«s pas d'ici sa' tra- 
gédie sentimentale avec quelque autre dupe... Enfin, 
c'est égal, Dieu voit l'inteuti m I » 

El cile entra faite visite a sa parente, sans rien 
révéler de sa rencontre, comme n'eiil pas manqué de 
le faire quelque femme à la mode, éventée el vaine 
de sa <'hanté. 

Lorsqu'elle redescendit, M-» R*** pensa au petd 
chien : 

ii — Il avait l'air intelligent, aimant, ce peut uni- 
mal... ce Tom.' mais la mtndinnte l'aura sûrement 
remporté avec mes quarante francs, car une pareille 
jeune fille... ainsi par les rues... c'est -u^pecl! pour- 
tant elle est belle... et... pour en être réduite ainsi à 
vendre des chiens... Quel mystère y a-t il la-des- 
sous ? » 

Elle arriva au trottoir ; le valet accourut pour ou- 
vrir la portière ; M"» R*** n'osa rien demander Elle 
monta : le chien était sur un coussin, el se roil à fré- 
tiller de sa petite queue jaune en la regardant de ses 
grands yeux noirs. 

« — Tnm! Tom ! — fit-ela» enchantée, — ta mai- 
Iress n'était doue point une Viileuse? s 

El le chien se mil 4 murmurer comme si le dLiute 
émis pac la darne lût une injure qui le révoltait. 

Au bout de quelques jour* Tom était déji devenu 



la joie, l'idole des deux enfants de M™" R***. Tous les 
auiis delà mai^m. instruits des circonstances de -on 
introduction, s'attachèrent sur-le-champ à ïûilelli- 
g nt animal, qui *e ni 'i.tra affectionné et ne. «nais- 
saut an possib'e di s caresses, de> biscuits, di s petits 
os et du bon coussin qui constituèrent son ordinaire. 
Mais lu dimanche arrive, les enfants désiruvrés re- 
çoivent la visite de lours petits camarades, on anpelle 
Tim pour jouer, — et pas de Tom : disparu, évadé, 
perdu ' 

Ce lurent des larmes a no pas dire I Mais vers le 
soir aussi, quelle joie I Tom avait reparu. D'où venait- 
il? comment le savoir? loin semblait comprendre 
tnm ce qu'on lui dirait, mai* ses faculté s'arrêtaient 
la. La semaine s'écoule en accroissement de tendresse 
pour l'aimable animai ; il est devenu la passion des 
petits, l'afTe- lion des grands. M"" R*" se du : J'ai 
décidément mis pour plus de quarante francs do jme 
dans la maison! — Et elle tmnsu a la pauvre fille qui 
s'est séparée du chien adoré pour secourir sa mère. 
— Où demeurent donc ces pauvres femmes? se de- 
mande t-elle- 

Le dimanche arrive — et voi<a que Tnm disparaît 
du nouveau I Nouveau désespoir, suivi d'une nouvelle 
joie lorsqu'il revient le soir. — Coureur, déserteur, 
d'(KÏ viens-tu? — Qui le savait? Tom seulement. El 
pourabrégi-r, je dois mentionner que malgré tintes les 
précautions et les surveillances m-rtivées par l'expé- 
rience de ses escapades, le chien obstiné et malin 
réussit encore à s'échopper u\ns ou quatre di uanches 
de suite... C'élvil à n'y rien comprendre. M"* R"* 
dit un dimanche malin a sa femme de chambre: 

n — Qu'on m'appuie Tom! » 

Elle prit un peut morceau de papier et écrivit : 

. Je ne Joule pis ipie T;m r. elle rVi vous tons les 
ddl.HUL-l.ea. Je <lt*ie vuus xili. Mm» R*", rue »... > 

Elle avait bien iloviné qu'un efforl d'insiinci et d'af- 
fection portait chaque semaine le petit chien à aller 
revoir daus le quartier ceiles qui l'avaient élevé. Elle 
Sciait dt : l/.-s pauvres femmes, qui doivent tant ai- 
mer ce chien qui était leur joie, el qui le laissent 
toujours revenir ici, .sont donc d'honnêtes famines!... 
elles .sont malheureuses... Jo veux essayer de leur 
faire il U bien! » 

M-' R*" attacha le billet en dedans du collier de 
ranimai, do façon h ce qu'un petit cutu révélai sa pré- 
sence, et ayant sonné, elle dit : 

» — Uonne* sa liberté à T'ont ' » 

Et lerent chien décampa sur-le-clmnp avecardeur. 

n — Mais pourquoi le dimaiiclm seulement, et tou- 
jours le dimanche? » — *• dit M"' R***. 

En eflet. la était I incompréhensible... 

Le snir, 7Wt revint exaelemenl commo touj uirs. 
M"" li**' avait lien deviné! il ;\; portait une r^pods* : 

n M^djitii-, vous élis dictt twniir, ma iru re mu l'iicrn- 
ueiir île se i-r-SL'oti r etii'* vous .tt-ni.iin matin. » 

Dans la matinée du lundi on annonça a M">» R**' 
qu'une personne demandait à lui parler. Elle donna 

' ordre qu'on l'introduisti, et l'on annonça : u \U- 

I djmc veuve de Talm... u 

I M»' R*** fut assez étonnée en voyant entrer mie 
I femme d'une cinquantaine d'années seulement, à l'air 
a la fois modeste et di|<rie, vêtue avec uuu grande 
simplicité satudmte, mais sans que rien dans sa us- 
| nue annoneal la misère. 

| « — Madame, — d t la veuve, — vous ignorez cer- 
. lanternent toute la portée du service que votre bonté 
nous a rendu il y a sur semaines!... Os quarante 
. francs, fi vnu- saviez de quel secours opportun ils ont 
. élé ,^ une pauvre malade et à sa fille éperdue d'inquié- 
, tu le... de chagrin! 

j » — Madame, — interrompit M"' R"', — j'ai as- 
surément achi té bien b >n marché le plaisir d'enten- 
dre ce que vous voulez bien me dire... 

u — J î vous dois le récit rapide, mais complet de 
mes meilleurs, madame, el vuici les faits : Je s n< ia 
venved'-iii gentilhomme créole de la Martinique. Mon 
min, ruine en lSi8 par les secousses qu'éprouvèrent 
alors les colonies, ladeserli<Hi di.s uoirs. l'incendie de 
ses habitations i-tde -ts récoltes, ne [iul surv.vrii il nos 
maloeurs... Je restai veuve du.m-iilleur des lioniinus, 
et ruitiée. L'n ami de la f.iunl'e liquida celle mine, 
| qui ne me laissait que quelques croaixxs sur un de 
• \<n ports de mer. Je pris le parti de quitter l'Ile ou 
, j'avais pendant vingt ans joué un rôle qu'il fa lait pé- 
| niblenu nt abdiquer, et |*ii*intqiie la Kniuce m'offri- 
rait, me m que i:otre colonie, les moyens de donner 
1» ma tille uui<|iie l éilucalinn qui devait être un jour 
sa seule foi Mue, je résolus d'emf loyer les dénns de 
la miejuie, 1 ! cet usage, el quittai KorC-Hoyal. 

n A Bordeaux, où je débarquai, l'appris que mon 
débi'eur liabilair depuis peu iMns où il se l..rait à des 
opé.alioos de bourse. J'y vins; je le vi- ; j'ubnu* de 
] lui pendant qu-lques années des à -volontés qui nous 
I permireiildo vivre nvudestemeut. Ma Iule, placée par 



moi daus une institution renommée, y acheva son éslu- 
calion ; i'«-sjii-iMis en un stil.lede créance pour la «Mer 
C' iiveiiahleme'il et démoli 1er à soi: mari de i,:c laisser 
vivrt: au pré- d'elîe... lorsque mon d> bitcur, aux nri- 
sesavee i,s llocluaii' >;is m< itivées ,^3: lesd •rnier- évè- 
eeiin nl- p'.Mnjoes e'. ^ueiiiers. s'e-t vu brusqu«mi:lil 
ruiné... a i ris la luile, et n ius a t.usséjes sans antre 
ress'k.irce qu'un bien modes!» 1110b lier. Ma fille ve- 
nait depuis peu de ^uilter sa peasiuii. Elle y avait 
acquis -ur le piano un talent plus qu'ordinaire. Elle 
me déciara qu'elle voulait donner des leçons, subve- 
nir ainsi h nos besoins. Nous nous mimes à chercher, 
nous recommandant, à la suite d'érliev.s successifs, 
ju-sju'auv portiers du quartier !... Enliii.que vous di- 
rai-je, madame? ma j auvre lille, après idusieurs mois 
de recherches, ne trouva quu trois é.tves. demeurant ' 
à des dislances énoriiiês el opposées, et ces leçons lui 
rapportaient rinot >nu$ chacui e... Et notez que je 
l'accompagnais partuui. ne voulant pas quu mou en- 
fant s'exposât seu'e h errer d^us l'aris... 

» l'eu à peu, tout ce que n'«is p «-sériions ofTranl 

> quelque valeur, disjianit de mire moiicsle logis. 
Meubles, eiïets, tout s'engouffra dans nos besoins tou- 
jours renaissants. BientiH le chagrin s'empara si vive- 
ment de moi, que je tombai malade... Ai rs ma lille, 
tnuu Hurleuse, ne pul ntènic plus aller donner ces 
lointaines leçons, dont le miséiable pnduit ralentis- 
sait Ssitil notre dépouillement complet, fl entol il 
fallut eu arriver a vendre le reste du triste moli lier, 
et le peu d'argent qu'il procura suffit a peine k payer 
les médicaments nécessaires... Il y a quelques se- 
maines, enfin, lerras.-ées par le dése-i oir anlaut que 
par U dmi eur physique, n us élions réduites au plus 
ab"du déi ùrnent... Le médecin avait oidonné une 
potiun calniaiile |x«ir l'ac (Uisinon de laquelle ma 
chère enfant employa les quelques sous du son 
maigre repas... Nous pleurions t uiles deux en deman- 
dant a Dieu sa pitié pour U pauvre ualade el la jeune 
iouoeente... lorsque notre petit chien, la seule distrac- 
tion de l.i maison, notre consolation, notre joi«. iiolre 
ami... lorspie le pauvre T'«»i, qui depuis la veille 
n'avait rien mangé, se mit a ^einir dans le recoin où 

j il s'était laniinis-aniinenl réfiuié... 
u — Ma mère... une idée!... 
n — Quoi, chère enfant ? 

» — l.aissei-nioi faire... il le faut! Je sais a qui 
m'adresssT.., ne nu* demandez rien... u 

u Et, prenant le chien, elle disparut!_ 

» Elle m'a raconté, le lendemain, qne"depuis long- 
teni;«s déjà. Hic rcnuirquail, de noire unique leuélre 
donuanl sur ta rue, une belle dame a l'air ahVclueux 
et sympathique qm chique lundi vniait, latiiôl en 
voilure, lamCtt à pied fl suiviu d'un valet, faire une 
visite à la \ieille comtesse V... qui demeure en face 
de noire petit logis. Elle avait eu l'idée, le pres-enli- 
ment iju- ctlte d >in« cmseiitjrait à acheter la seule 
Cire* qui nous restai... le pauvre petit ehii:ii : Elle 
esum lit sa valeur au pnx de -si gel tilli s-e el de l'.if- 
fectiOvt que nous éprouvious pour celle bonne petite 
bête... et. pénétrée Je »« espoir de réussir, elle élajl 
partie, «uns m'avouer a quel bizarre et clJuiceux 
expédient elle allait demander un secours, dont le 
besoin était devenu si absolu, si impérieux... 

> Vi ius savez le reste, madame. . . ca r «'est vi itre géné- 
rosiléqui nousa s»JUlenu^s pendant quelques jours, el 
ces quel' pus jours nous ont sauvée-, car le second hwns 
n'élail ps encore dépen-é eniieremriil que mon débi- 
teur.qni savait que nous n'avions d'autre re>souiceq«e 
tïs subsides, nous fil remettre par un do ses parents 
une petite somme sur laquelle nous vivons encore au- 
j-miM'hui. Mais nia filles perdu ses vulKajres leçons a 
vingt sous... car, même \> <ir ces misérables ca hels, 
il y a une active concurrence!... Elov„nt hier j'appre- 
nais que M. M'", mon débiteur, était mort à Londres, 
de sorte que j'étais loinbée dans une snH« de sliqitiiir 
désespérée... lorsque le petit chien app-.rlï votre bi Tel. 
Le soir même, et malgré des répugnances que com- 
prendra voue cieur, votre dignité de mère, nu lille me 
déclarait qu'elle étail décidée — à acoq-teria main d'un 
vieux tailleur retiié des alla:rcs avec ui e tertjine ai- 
sance, lequel demeurait dans notie inuive,, i l qui lui 
avitl plusieurs fo-s écrit, vins que mon 11 .rteme ciût 
devoir m'informer de ce que j'eusse M'ircmeut consi- 
déré comme un affront. Ccsl u la vcdle d'être perd- 
bl-menl contrainte d» donner mon consentement h ce 
ridicule, à ce nécessaire mariage, qo" je vie.:s, ma- 
dame, vous retuercier de v >s boulés, et vous deman- 
der un service... bien 1usign.lt.1i1t pour von-... mais 
qui sera [nur moi d'un prix que certaine disposition 
d'esprit des gens malheureux tint seole faire Coin- 
prendre... appiéaer... sans moquene... 
» — Parlez, madame! 

» — Lorsque ma lille sera mariée a ce... vieux 

tailleur, ayez la b mlé «nt me r Ire <;e ; - ta tliien qui 

m'aime... qm. profilant avi-c un admirable, un lou- 
I cùanl instinct du seu jour .1: la semaine où la :u.-- 
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veillancc de vos gens éiail sans doute ralenti» par 
l'heure des offices, s'échappait, accourait chez nous, 
dans la nie voisine, remplissait pour quelques heures 
notre chambre de ses bonds joyeux, puis le soir, ra- 
ment; par nous à voire porte, reprenait sa place au- 
près de vos enfants... Pardonne* cette faiblesse, ma- 
dame, et excusez ce qu'elle peut vous offrir de puéril, 
d'indigne peut-être du cœur humain... 

° — Non, madame, vous n'éveillez en moi aucun 
sentiment de l'ordre que vous retaillez. Je vous ren- 
drai Tum, car je comprends votre alfeclinn, voire fai- 
blesse. Maïs un plus grand intérêt n'csl-il pas a- loi pour 
lequel vous ne nie demandez rient Votre lille, M ,u Hur- 
leuse, se sacrifie par eu triste , ce ridicule mariage. 
M"'deTalm..., une noble créole, ne peut pas devenir 
ainsi la compagne d'un vieillard dont l'éducation pre- 
nnent et les habitudes artisanes ne peuvent rien offrir 
de compatible avec ses goûts. Vous me permettrez, à 
moi qui suis mère comme vous, de vous engager a 
di Itérer ce mariage, et le différer sera sans doute l'évi- 
ter à tout jamais ! Je sais les dangers que la misère 
répand à Parts autour d'une jeun* lille qui a la beauté 
de M 11 * Hurten«e ; mais elle a aussi les principes, l'ex- 
cellente éducation que votre dévouement lui a donnés. 
En attendant que j'aie causé de votre intéressante si- 
tuation avec quelques amis, permettez-moi de vous 
offrir... de vous prêter l'argent nécessaire pour at- 
tendre.. . pour augmenter vos chances de refu>er le 
vieux tailleur. Je désire revoir mademoiselle vutre 
fille, et je vous attends loutesdeux dimanche prochain. 
Tarn voua renouvellera alors sa visite hebdomadaire... 
d'ici la mes enfants lui feront leurs adieu», et le soir 
vous mi le ramènerez plus. Adieu, madame! * 

Abrégeons ce qui doit aller dmit au dénuûmenl 
d'une histoire d<«it les pha?*s diverses se son' passées 
dans le rei r.le même où nus regards peuvent poiter. 
L'n personnage, un fonctionnaire influent, ami de 
H"" R**', entendit le lendemain même le récit qu'on 
vient de lire. Il lulconvrou qu'il s'emploirail a obte- 
nir provisoirement pour M 0 ** de Taltn..., viuved'un 
ancien militaire qui avait combattu dans nos Antilles, 
la gérance d'un débit de tabac, dans un d<s plus pro- 
ductifs quartiers de la capitale. Depuis Ir.às mois l'af- 
faire s'est conclue, grâce à une va<:ance. cl les deux 
créole* ayaat confié les rapports publics de leur 
comptoir à une brave jeune lille que M" 1 ' R"'* leur a 
désignée, habitent sur un des points les plus fréquen- 
tés de Paris la partie réservé* d'un magasin dont l'as- 
pect offre 1b tenue et le bon air qu'on doit attend re de 
personnes qui, sans rougir des ressources qu'une 
bienveillante protection a offerte a leur ruine, n'ou- 
blient pas quelles étaient nées pour une autre desti- 
née. On nous dit qu'un jeune officier, décoré dans les 
dernières campagnes, s'est attendri * l'histoire de ces 
honorables femmes, et qu'il cherche tous les moyens 
convenables pour qu'elles en soient informées. Peut- 
être M"* Hortense se ré;nnira-t-elle bientôt double- 
ment d'avoir refusé le vieux tailleur de la me de la 
Pépinière! En attendant, comme hier, un peu poussé 
par la curiosité, nous frisions semblant d'allumer un 
cigare au débit du boulevard *'*. une porte s'élant 
entrouverte vers le fond, un petit chien s'élança dans 
nos ïambes eo aboyant. 

C'était roui.' 

«~~ Le public serait bien étonné si on lui mettait 
sous les yeux la liste complète des journaux de toute 
sorte qui se publient ou France et surtout à Paris! Qui 
s'imaginerait, par exemple, qu'il existe un recueil 
intitulé : Amtatei dtt tkrmint ncinaiu ; — un Jowr- 
nal dtt patineurs ; - une «roi»- «rV ta rie humuinr, 
— et un Contriller Ai la peausserie ? Les feuilles de 
magnétisme, spiritisme, fnbttlournatilonvxmr, otc, 
se comptent par douzaines, et il n'y a pas, soit 
de profession avouée, soit de manie secrète, qui 
n'ait son organe plus ou moins vivant. J'ai vu Jeux 
numéros du Gmde de* nouveauté martes, — et la 
25- feuille grand in-quarto du Journal dtt tremble- 
menls de terre I 

Ne nous étonnons donc point si, à l'innombrable 
liste qui ambrasse tous les iutérets, toutes les passions, 
toutes les bizarreries et tous lus caprices, s'a;oute 
aujourd'hui le litre suivant : 

Journal du pécheur... à la liant , directeur : 
M. Charles de Massas. 

Le premier numéro a para I II est évident que cet 
organe suit iïnmi<io» de la pisciculture. Il faut s'at- 
tendre a voir paraître incessamment : 

L'Èekts du maradam ; 

Le Journal dtt aent gui vont en fiacre ; 

Iji Hrrut de la trinoline ; 

Lt ( onteillrr des dîneurs au restaurant ; 

L'Anu du flâneur dans farit ; 

Le l'ropagaltur de rkuitheulture,etc., rte. 

■■ ^ s Eu ce moment nos grands boulcvardsnitérieiirs 



meneurs qui, il y a vingt ans, eussent fait crier au 
riiiracl» ! Ce sont d»s arbres de imites les essences 
et de toutes les tailles qoe la saison propice permet 
de transplanter sur les points où ils sont nécessaires 
& la décoration des promenades publiques. Une 
douzaine de grand* uwronurrs (ce ne sont point 
ceux sous le niyslérirux ombrage desquels Almaviva 
donnait rendez- vous à Suzanne !| enlevés d'un terrain 
exproprié pour le passage du boulevard qui réunira 
l'ancien parc de Neuilly au quartier Monceaux, et 
d'autres enlevés de l'entrepôt des vins, sont allés 
cacher la vilaine rotondité du nouveau dtoraina aux 
Champs-Élysées. l'arloul , sur les nuiras de M. Ai- 
phimd, lu célèbre ingénieur eu chef des pn imenades 
publiques de la ville de Paris et du Buis de Boulogne, 
on remplace les arbres qui ont péri, ceux qui ont mal 
réussi, malgré leur paletot de toile ouaté de foin, et 
leur faux col en fur-blanc, et l'on ajout» a^nsi au pitto- 
resque des pers|wctives. l'ue rafle consiJéribt» d'ar- 
bres d'espècrs vaiilintes et d'éniigraiinn facile a élé 
opérée à vingt ligues a la rond.' autour de P^ris, si 
bien qu'il y a désormais plus qu'un triple avantage 
pour un pmpriélaire à veudr» s m bois vert et sur pied, 
plutôt que de l'abattre pour le f. mire en Iniches. Nous 
pourrions nommer un exproprié «le la banlieue qui 
possède un champ d'une valeur métrique d'environ 
dix mille francs, qui di mande cinq mille francs en 
plus pour sesaibres, qui sont supe>bes et des espèces 
les plus lenles a venir. De plus il ajoute : 

n — Venez les prendre! • 

C'est ce que dit autrefois le vice-mi d'Egypte, au roi 
de r'ranco, eu lui ollraut un des deux obélisques de 
Loujsor. 

« — Je vous le donne... emportez-le [ • 
Eo effet, c'était la une grosse affaire, car le 
monolithe, qui ne valait pas une pipe de tabac sur 
place, valait un million dressé sur la place de la Con- 
corde, 

A propos de transplantation , an père, fier de 
l'être, nous communique ce dialogue qu'il eul hier 
avec monsieur son fils. 

Passait un grand arbre bien vif, et nui pourtant 
allait se (aire enterrer dans les parages île la Muette. 

« — M»n pore, où va cetarbreT 

» — Ou il en manque, mon ûls. 

• -- Où l'a-t-no pris? 
» — Ou il y en avait t 

• — Mais si on les porte tous où il n'y en a pas, 
alors il n'y en aura plus où il y en avait ! • 

Ce jeun» monsieur obtieudra quelque jour le prix 
de logique ! 

-»«• L'autre jour, une société prend le chemin de 
fer d'Auleuil. rue Saint- [.azare, et s'installe dans un 
wagon, où se trouvait déjà une viuilie Anglaise. Un 
jVune homme tenait à la main la Preste dont le feuil- 
leton rendait compte du ré- ent succès du Vaudeville : 
Ut Or itm de finir. Aussitôt qu'on fut installé dans le 
wagon, le jeune homme se. mit a .ire à haute voix, et 
deux dames, armes du cé èbre auteur de la pièce nou- 
velle, écoulèrent avec intérêt le sympathique compte- 
rendu de M. de Saint -Victor. Ou parc. »n passe sous 
un petit tunnel,— le monsieur lil toujours. Mais bien- 
tôt le turme! est plus long... U il n'en commue pas 
moins sa lecture, bieu qu' jn reste plu-ieurs minutes 
dans la plus profonde obscurité ! 

Aussitôt la vieille Anglaise, qui depuis quelques 
instants poussait des soupirs et articulait toutes sortes 
do mots insulaires et exclamalils, auss.lo;, dis-je, 
pale, Uéme, les yeux effarés, elle s'élance dans l'angle 
du wagon le plus Soigné du jeune homme. — qu'elle 
prend sûrement pour le diable ! On arrive aux Hati- 
irnolles : petit tunnel, — continuation de lecture! 
Mais le wagon n'est pas encore arrêté, qu'elle ouvre 
convulsivement la portière, fait le signe de la croix, 
et s'élance éperdumeut sur l'asp.iaile , oubliant 
qu'elle a pris son biliet pour Auteuil, et qu'il lui reste 
les trois quarts de chemin a faire ! 

Au fond, le diable n'était pas si noir que les tunnels. 
C'était un botnme d'imagination, un plaisant , qui, 
tenant le Ql de l'article, s'était amusa à improviser 
pour montrer les ressources de son esprit et amuser 
ses compagnons de roule. Mais ce qui les amis-a le 
plus, assurément, ce fut la fuite de la viuilie Anglaise 
tout en désarroi, et qui, par ces premiers froids et 
une si grande frayeur, pouvait bjen attraper une 
pleurésie. 

ww. La parette de Ros&ini est presque passée en 
axiome, depuis qu'on a vu l'illustre niailre s'arrêter 
court, il l'âge de .17 ans à pein<;, après son incom- 
parable Guillaume Tell. 
Aussi, combien serait'Oii étonné d'apprendre un 
. jour que la quantité d» musique qu'a cm posée ce 
I grand génie dejHiis la date qui inaugure sou silence, 
j égale et surpasse peut-être les «cuvru* qui l'ont pré- 



Pour admettre que Rossini n'eilt plus composé à 
partir de si dernière .raiideiTUvrescéniqui', il faudrait 
supposer que «in génie s'éteignit brusquement, et que 
le cerveau e". l'Ame qui, la veille encore, éclataient dans 
l'immortel trio d Arnold, n'aller et Guillaume, se 
soietn taris du jour au leii leinain. — comme se brise 
un instrument de baissons la brutalité oe relTort! 
Grâces en soient reinlucs à l):ei> qui l'a généreuse- 
ment doté, l'instrument humain qui s'appelle le génie 
nu so brise pas si déplorablement, et s'il s'engourdit 
parfois sous la fa ligue, il a des réveils éclatants, pa- 
reils a ceux de l'astre qui ne disparaît un moment 
dans la nuit naissant de son absence inéine, que pour 
rayonner de nouveau sur le monde I 

Donc, R issini n'est pas c lui qu'on a légèrement 
appelé un sublime pan-sseux, — il n'est que S'Irnneux. 

("est qu'en effet, l'homme le voulût-il. il n'est pas 
maître de San iuféiimdilé, — et il serait assurément 
plus difficile au génie de se taire, qu'il ne l'est à la 
rnéùocrilé de produire. Chez les int* licences supé- 
rieures l'ins f iiralion — qui e.t un-i inaiitère d'être du 
cerveau, et non un effet de la volonté, — l'inspira- 
tion, disons-nous, cominaude, déborde, se fait impé- 
rieusement jour, et il ne serait pas plus j>ossible à 
l'œuvre du génie de ne pas éclater au moment venu, 
qu'à l'enlani de ne pas naître. 

Ainsi les instincts, même les plus apathiques, 
sont vaincus parcelle espèce d'irresponsabilité de la 
volition, cl la pensée humaine voit inimaltrisabli-inent 
la lumière, — comme l'homme lui-même, — lors- 
qu'arnve le jour d'éclouon marqué par Dieu. 

11 issini travaille donc, voloiiMiireinent ou non, de- 
puis trente ans. et conx qui ont eu l'honn.-ur d'être 
admis dans l'inlimiié do son existence le redisent à 
leurs amis — qui doivent ce fait, cette grande et 
bonne nouvelle, à la publcité. Il est rare, nous 
assure-t-on, qu'autorisé à pénétrer à l'ii»provisu> au- 
près de l'illusliv» maêslro. on ne le trouve pas la plume 
a la main, fixant quelque tnspiraïkMi, qu.-lque pensée 
sur le papier rn><;,— et souvent, au milieu d'une con- 
versation d'aff>ire, il s'arrête, va vers son pupitre, y 
trace quelques lignes qui sont pour lui une précieuse 
mnémoteclioie, et cela sans cesser de pruudre part 
a la conversation commencée., , 

C'est ainsi que celui qui débutait l'Age de seize 
ans par II /nanti tfArmania, et dont les dernières 
publications. /<■» Soirrn rt le Statut! datent d'.' quel- 
ques aonéesà|i*iue après HuMourne 7>//(18î9). c'est 
ainsi, disons-nous, qu'il n'y a guère de jour où le 
mbhme pareueu.r de la légende vulg.iire n'ajoute 
que'ques lignes, ou quelques |»ages, A l'auvre iné- 
dite qu'il entasse, et qui sera un jour (ptiisse-l-il 
vuuluir y assister lui-même t) une explosion enehan- 
leresse dans le domaine appauvri de l'art. C'est 
sous le litre modeste — ou malm — de prèluirt 
qu'il accumule les morceaux de loutes sortes , — 
depuis le capriccio jusqu'à Vorulorio, — et c'est 
sous cette vaguu dénoue nalrui que figure aussi, 
h cfné du priludt tnnffentîf. du }rré.ude fuyacr, 
du prélude pétulant raroen, celte faite luguhrr qui 
» produit un si violent effet sur les rares auditeurs 
admis, — et aus«i ce rnnnvau, déji léii-bre par quel- 
ques irvdiscrélions de l'eiithonsiasme : la Tarentelle, 
élrange et saisissante inspiration dans laquelle le 
chant fou du lazzarone est interrompu, repris et 
de nouveau interrompu par le pa-sage d'une proces- 
sion... 

Il y a enfin. — toujours dans le précieux, dans le 
magique carton aux piiludtt, — un étoirdissant 
rhirur de chatteur», des offertoire», des'ri-r Maria, 
d"S rVi'ïu/ioNi, des rfin:on/'iff»,des «ym/Aoni'*, des 
duos sans paroles où chaque mesure en dit plus que 
les plus beaux vers, et des valses, *t des romanos... 
une surtout ! la rwnauce a une seule note, sur des 
paroles Je Métastase. Il y a aussi l.i nièinerou-aiKosur 
les même* paroles, maisà driu nnln, — els'il faut tout 
trahir, une quaraniaii* de variétés, plutôt que de va- 
nations, toujours sur le même quatrain du même Mé- 
tastase... El lorsqu'on demande au maître pourquoi 
toujours, et toujours ces paroles, il répond avec une 
naïveté impossible : « Que voulez vous, je n'en ai pas 
d'autres ! » 

Donc, il n'y a pas do »«MiW paretteujr, — il n'y 
a qu'un dédaigneux inflexible 1 Rossini n'est pas 
m.iluv de s m inspiration, qui incessamment l'assiège 
et le débord». — nuis il es' maître de sa publication, 
et il a inexorablement décidé de ne mui a noter do 
commercial a Fnl!r<jrn mtiestoto par leviH le chrour 
célèbre U vicloim d Altoil. Celle détermination est 
îévne, douloureuse pour ses onnlemporains... Mais 
c'est peut êli e encore là un des ciiles imposants do 
ce vaste génie qu'il ne nous est pa- donné do souder, 
— et tout en la déplorant, il faut la inspecter ! 
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In ronde en pt-lnee Impérial. 

Les enfant* sont heureux » Biarritz ' 

Aussi voyez-le» sur la (trêve : ils vi>nl, viennent, ga- 
lopent comme do» che>re.iux échappé*, rient, crient 
et chantent. Ces rires, ce* iris, os chants se mêlent au 
elapoli» des vaguesqui im.w(n«i»e»r sous le souffle de la 
bris-: la mer semble sourire a cesj-ux enfantin*, et le 
flot frangéd'argenl s'allonge suri» grève el tient mouil- 
ler le p»lil piei mutin qui lt> provoque. 

Que de courses, que de jeux, que de ronde* Sur celle 
plage ! La, tous ce» enfants sont égaux devant In plai- 
sir. IU se donnent |nu» fraternellement la main, chan- 
tent 1 1 gambadent i I uni«»"n. 

Les mères sont la, tour a tr.ur heureuses et in- 
quiètes. 

Leur s/il'icltude veille toujours. 
Le» père» sourient et fredonnent ces airs naïfs qui 
leur rappellent un temps b*M si'Uvenl regretté- 

Nous reproduisons aujourd'hui l'a-pecl animé «l'une 
de ces rondes enfantine où le prince impérial, sur la 
plage de DiarriU. paye bravement de sa gaieté et de 
son entrain. Il saute, rit et chante comme les autres, 
plu» que les autres. 

L'impératrice flore de son fil» csl heureus - de sa 
plelé. L'empereur lui même souril et semble du geste 
: les enf 



Ira I 



Voici le moment où le boulevard va reprendre une 
physionomie p'us parisienne. Le cui leui de province 
regagne son département ; le touriste anglais repas»* 
la Manche. An revoir, habitant» de la Gironde qui 
venei a Pans paver cher le plus mauvais vin de vos 
vignes I Adieu, tilles d'Albion, dont le pas cadencé 
tilt sauter les boucle» blondes. 

Les café» se repeuplent de leur rrtJ public. Cal n* 
sont qucsalurs. po-gnées de mains et accolades. Celui- 
ci arrive d'oulre-Rhio, oii il a fêlé la nature sur le» 
tat.1» ver,»... de Haie ou de llombonr*. Celui-là re- 
pa*>c.te» àlpff, ayant parcouru de récenls champ» de 
bataille, lin troisième a »alué l'empereur a Uitrrili. 
Un antre a visité Windsor ou Bruxelles, l'n moins 
coureur a vécu l'été dans sa terre de Nnrmvndle. Un 
moin» rirhe a passé quinte Jour» a Kontitnehleau. Ce 
dandy a f..il muler sa chaise sur les crêtes des 
Pyrénées. Cet art» a planté son parasol sur le» bords 
de la Creuse, au pays où se promène I auteur de 
Mauprat. 

Octobre est venu. Le soleil »e couche toi. Le gaz 
qui s allume ne «ullil pa» a rèchiulfer les pmrrcmurs 
du soir. Le par-desus revoit U lumière. I.e ctuïe ré- 



el le panama relourne au porte manteau rêver pen.li ni 
six moi» au ciel brûlsM de sa patrie 0 est la lin Je» 
vacance»! c'est la rentrée ' non-»eulemenl pour l'écolier 
qui va retrouver son /*• < i". taché d'encre, mais uissi 
pour l'homme de loi qu'alleud un prévenu ; pour 
l'employé éloigné un mois de son ministère; peur le 



les malades quittent les eaux. C'est la 
l'acteur qui rapporte brnvo» et cou- 
ronnes; pour l'oisif qui. fatigué du re-.io< aux champs, 
reliant flt'iner à la ville; pour la niailres-e de maison 
qui, la>»« de traiter sts amis a la rampagne, va leur 
rouvrir ses salons de Paris. 

C'est I h'ure où l'étudiant quitte sa mis- préfecture 
pour l'école de droit, et lu pot-au-feu maternel pour I» 
dîner do Flicoteau. Reconnailra-t-il son quartier latin 
qui tempe pierre a pierre? La pioche du démoli'seur 
n'a pas pris de vacance», e| la Sorbonoe et Cluny rou- 
gissent de leurs teintes sombres, m lace des grande» 
boiles moderne» qui les dépassent de leurs six étages 
de moellons blancs. 

Il faudrait écrire vingt biographie» pour peindre 
toutes les passionsque le ("novembre refoule en elles- 
mêmes. Employés, avocat», elcra d'avoués ou de no- 
taire», tous plu» ou moins atteints de rage cynégétique. 
Chasseurs rustiques ou éléginls. sévère» ou giotesques, 
dites adieu aux bols h-Ti-sé* de ronces, aux ravins 
pierreux, aux art le» guérets que vous arpentiez sous 
lesileil Voire chas»* valait elle vos courbatures t 
Laissez aux vrais Ncmrods le soin d'approvisionner vos 
cuisines, les perdreaux ne s'en plaindront pas .. Ils 
seront tués avec plus de discernement, «I une partie 
de» leurs reverra le» feutl es vert* s. 

Et vous, bourgeois parus>eux nu candide* que la 
poudre épouvante ou que la goutte retient; amateurs 
de silence et de solitude ; rêveur» et poêles pour qui la 
pêche est un» tranquille distraction ; quittez les frais 
gazons et l'ombre des saulees. le bruit du fini que le 
cttlllaux fall moutonner, les contestes de la lumière 
qui glisse sur l'onde. N'accrochez plus de votre 
hameçon les verte» chevelure» de. naïades endormies 
sur la mousse. N il terrompe» plus les mélodies du 
zèphir dans le* roseaux. Voici l'heure du la retraite... 
Le brouillard d'automne monte sur l'étang... Remettez 
au fourreau lu gaule flexible «Ile 81 d or que la liberté 
a mêlé un moment i la trame de vos triste* jour*. 

Sur pied*. Isquals et portiers! ouvrez le» fenêtre»! 
frotlez I» salon! enlevez sa gaze au grand lustre et 
le piano de mademoiselle! La berline dé vos 
le coin do la rue... Accourez, fournis- 
seurs, modistes et couturières; vos vacance» sont 
finie*. Apportez à madame les modes de la «aison. 
Donnez-lui comir.edu meilleur goût le chile devenu 
manteau et le burnous devenu chile; vant'Z-lui la 

jupe rose a n-ruds verts de H> dans son dernier 

roi"; per.uailez-lui que des volants de fourrure 
tiennent chaud, el dites-lui que la crinoline ayant dis- 
paru, on balaye les trolloir» avec de» robe* à queue. 

El vous, danseurs de polkas, diseurs de rie"s, absor- 
beursde punch, d'orgeal et de galantine, repassez vos 
cravoles blanche^ ] chaulez vo»e-earpin» ; voila qu'on 
entent de» ritournelles sur mus le* clavecins delà 
Seine el qu'on re.o.ie de plus be le la valse des /Jeitr 
iwntjpjte- et I- quadriLe d tii/nW. Le guinguet'icr ren- 
tre »es laMes. Le ca é chantant rhahîlli) se* virtuoses 
el remplace, pour Iri m.iH eureuses femmes, Ixir pur 
des Champs-Ely-éc.» per l'atmosphère de l'estaminet. 
Le c rf volant échappe* l'écolier. I.'o seau de papier 



n'aime pa» Péri»; il craint pour se queue le zinc cou- 
pant des grouclles, el p ur sa face enluminée 1 angle 
sa liant des corniches. Patience) cher enfant, lu re- 
trouveras aux vacances prochaine» des fleur* el des 
papillons. Tu rev erras Nicole, qui dén ehan îles mer- 
le», el la Claudine,*. Vivante en pàti>scrie. Tu trou- 
veras lonaric têtu, la chèvre docile, la barque du pas- 
seur el le .char à benes du ferm er. Si lu quitl. s les 
avenues du parc pour les c<uTt lors du collège, si tu 
regrettes les o seaux qui t'éveill i ent hier, ne maudis 
par trop la cloche qui t'éveill ra demain. Dieu veuille 
qu'elle sonne toujours pour toi l'heure d'un réfectoire 



Consolez-vou», éeolier» de 1859. Votre collège a un 
asp- et moins au«l reque celui de IH.1Û. dont les murs 
épais et le» haut, s muraillesglBruieot d'effroi I.e jour 
inonde votre préau, el les persicnne» verte» de vu* 
dortoirs abnt lit de jolis rêve*. Le correcteur du vieux 
temps n'existe plu» Au ngcul rmp sé a suecèéun 
directeur aimable, dont le mielleux sourire, aidant au 
prosp-clus, promet pour vous, à vos mères, une suite 
non interrompue d arts il agrément, «le soins pater- 
nels el de nouiriture abondante. 

Le crayon de Jl. Edmond Mnrin, notre habile eolla- 
bonteur, a tracé avee beaucoup d esprit ce n ornent de 
la rentrée pour tous: Des esprits invisibles, ennemis 
de tout ce qu> est liberté, obligent chacun ii repasser 
la porte totale, de l'autre cùié d" laquelle la pluie rem- 
place le ciel bleu, les niuts noir* le» riants horizon», 
et la boue la verdure. 

Adieu, flânerie, chsnnsnle paresseuse née au prin- 
temps de la brise el d'un rayon d- -oleil! A lieu , 
mouls eseirpos. Ia:s limpides, ruisseaux murmurant» 
et sentiers fleuri-. Plus de chat»*... pli * de bains 
fioids... plu» de rêves sur l'iau... plus do pêche à la 
ligne. . Voici que lo cauchemar fait briller à nos yeux 
l'icussonde Lulèce flanqué des hiboux delennnlet 
surmonté de l'inexorable »eir du devoir. 

A l'avocaison plat loyer ; au vieux garçon se» rhu- 
maismes; à l'employé sa galère quotidienne mêlée de 
cigaretl..» el du Dûle» a un sou. A l'homme riche se* 
amis pauvre*; ou dilettante les conards; à I écrivain 
le piano de dessous; au joueur les grecs du lansque- 
net. Au petit dan.-» ur les large» valseuses, aux loca- 
taires leur concierge ; au choriste sa répétition; a 
l'écolier sa grammaire. 

Toi, aitisle intrépide, avide de grand air, loi 
l'homme libre entre tous... tu fia pli r aussi bagage et 
reprendre le chemin de Pari» où tu trouvera» de» rfiVt* 
de neige dan» a goullièrc de la mansarde el de» 
éJiléurs. 

Ko m B'asAtn. 

I. hakllatl.n dr U. ■ossqaart à Salal-t loua. 

Quand Louis XIV fit construire le palais et i 
le parc de Versailles, toute la cour se hala <l 
des terrain» autour de la résidence royolo el d'y faire 
élever dos châteaux. Tous voulaient graviter le plu* 
possible autour de ce soleil qui n'avait pas son pareil 
don» le monde. 




ans, j'étais en rhétorique et j'écrivais mon premier 
ouvrage: /httrrt'tlum tur rut'tye *f>» aajaaaaj rAes fet 
riaafeSrj, cf tur rumyc dt l'oxtte rhei ttt rm'tnet envi- 

■Km 
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Le diner venait de finir. Balzac était la. 
briand, appuyé sur le bras ami de la bonne combsse, 
gagnait sa place ordinaire au coin de la cheminée, 
derrière l'immense écran qui n'était la que pour lui. Il 
y avait d'autres convives, pre*que tous étalent 
illustres. 

La comtesse dit : t C'est au tour de M. Nodier de 
nous raconter une histoire. > 

Dalzac ouvrit se» grand» jeux, qui dévoraient toute 
parole. Chateaubriand, malade qu'il était, sourit el 
rapprocha »on »iége. 

Nodier ne*- fit point prier, mais il prit l'air embar- 
rassé d'un enfant qu'on interroge à l'improvitte. Je mi 
tenterai p<s l'impossible, je n'essaierai point de repro- 
duire la bonhomie exquise du vieux conteur, se* 
naïvetés si heureusemrnt eiudii-es, — bien moins en- 
core lu distinction charmant' de sa forme. 

Je dirai, telle quelle est re-tee dan» ma mémoire, 
l'épopée enfantine de ses premières amours. 

Il commença ainsi : 

-Ver» le milieu de lanneV, IT'j", j'avais mes 



Il fut interrompu par le rire métallique de Balzac, 
qui dit : 

- Il y avait bien loin de là au /foi it> lloh'mttt iw 
M/ r r/isKrau. 

— Oui. répondit Nodier; je n'ai Jamais bien connu 
ma vocation littéraire. Mon avis est que je sut» tout 

' uniment un bibliophile. Mais passons. Aprè» les» 
vacances de Pâqu-», lorsque je rentrai au lycée de 
Besançon, je trouvai que mes caruar.de» avaient pris 
de certains airs miles el mauvais. Celle semaine de 
Pâques est toujours décisive pour les élève* de rhéto- 
rique ; c'e-t le moment de la première passion. 

Ton» mes camarade* revenaient avec des /"n>it»Jit; 
tous, depui» le grand Jules, qui buvait déjà des petit» 
verres de liqu' ur, jusqu'à Martial, e mmu» ftsi&e»», 
plas.ron jure des plaisanteries de notre professeur. 

El toutes les passions qu'ils avaient étaient par- 
tagées. En une semaine, me» coupables et heureux 
camarade» avaient porté le trouble dans Besançon. 
Jules était adoré de la greffière; Frédéric avait conquis 
le emur de sa tante, la jugr de paix; Armand avait nus 
le feu au ménage de l'avoué; Martial avait détourné 
du droit sentier la femme de chambre de sa mère. 

Bien ne leur avait resl-lé Parmi tant do combat», il 
n'y avait pas une seule défaite. 

Tous ci-s vainqueur» avaient beau Jrii près de moi, 
qui no pouvais me vanter d aucun triomphe II» m'ac- 
cablaient de leur humiliante supériorité. Le jeudi, 
quand II* sortareat, ils posaient leurs chapeaux de 



travers, et l'on voyait bien que c'étaient des hommes 
i bonne fortune. 

Moi, le jeudi, j'allais chez ma mère, qui me con- 
duisait promener dans les ruine» romaines où je ne 
rencontrais personne i séduire; j'ajoutai» quelques 
pages à ma jiiurrtatian tur ïtamft Art aHlrnnrt et je 
rentrai», le soir, l'oreille basse. 

Les autres ressemblaient tous i des Richelieu sortant 
d'un peut souper. Il* se racontaient leur* méfaits de 
la journée. Ah! le» pauvres maris de Besançon ! 

— El loi, t.harlfs, me d«mandail-on, tu seras donc 
toujours un imbécile? 

Réellement j'en avais bien peur. Ce qui me cha- 
grinait principalement c'était do rester au-dessous de 
M.»rtial, le mu» a«Aen>. Mais la femme de chambre 
de ma mère avait cinquante-cinq ans, et no plaisantait 
pas. 

Je pri-nai» de la mélancolie ; Je n'osais plut regarder 
en face mes conquérant» de camarades. 

I.a chose étonnante, c'est qu'il ne me vint pas i 
l'idée une seule fols de soupçonner l'authenticité de 
leurs succès galanls. Je me disais : ils ont bien du 
bonheur! 

Enfin, quinze jours avant les vacances, l'excès de 
rnu déires»» me contraignit à tn'ouvrir i l'un d'eux. 
J'interrogeai le grand Jules sur les voies el moyen». Je 
lui demandai comment il avall fait pour se rendre 
maitre de la greflière. 

Jules me répondit : 

— Te voila bien embarrassé, mon pauvre Charte» t 
c'est pourtant simple comme bonjour! Le* femmes ne 
résistent laitui* u l'au.lace. I! ne faut que de l'audace. 

— C est que je n'ai |»a» beaucoup d'audace, objee- 
lai-jo- * 
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Aujourd'hui, depuis que l'empereur » choisi Saint 
Cloul pour sa résidence d'été, la |.lupjirl des haut» 
fonctionnaires de l'Élat, dont lu prèsenco est souvent 
n clamée auprès de Sa M«jesté, ont peuple d'botcls. do 
villas, le parc de Mon'retout qui domine le cours de I* 
Seine el d'oii l'on découvre tout Pari». Pne. des habi- 
tations les plus élégantes e*t sans contredit celle que 
l'empereur, a donnée s M. Mocquirt, le chef de foo 
cabinet, et dont notre gravure donne ïeiacte repro- 



l> C»f« du 

* ■KlolifC U30. 

» Monsieur le directeur, 

► Ijn mot«, lr* expressions»! les phrases a Paris ion! 
comme les modes Ocnillrs aujourd'hui, piplllon» 
demain, ils passent, le troi>rème jour, a l'état de chry- 
salides : la primeur, b vogue el l'oubli. 

• Parmi les expressionsqui onl dernièrement frappé 
nu» oreilles curieuses, il en est une qui »"'a roru 
»ei originale, pour vous prier de la noter dans voire 
Journal 

» Arrivé depuis quelques jour» è Paris, je me trou- 
vait avec trois officier? de mes amis. Nous flânions sur 
le boulevard deaJtallecs en attendant le dîner. Après 
quelques va el vH| sur l'asphalte, un de ces mwifuM 
proposa d'aller imnJn le IlelJer pour nous ouvrir 
l'appétit. Comme tout provincial sensé, je ne voulus 
pas demander qu'elle était la nature d* cettp nouvelle 
linoeur apérilivednnt, pour la première fols, j'« 
dab le nom aristocratique. 

» Helder, cela sonne bien ; c'est délicat, 
assez gourmet naturellement. se promettait une rensa 
tion agréable et Inconnue. Je suivis donc mes amis, 
pensant avec raison que je tiendrais bientôt le mot de 
«• tte énigme gastronomique. Nous nous asseyons de- 
vant un élégant café dont la plupart des habitués, a la 
mise sévère et d'un rigide bon gnût.poriaicnt le ruban 
rouge » la boutonnière et fraternisaient à la même 
table avec dm olilder», la plupart de grades supé- 
rieurs. 

t Présenté par mes amis à plusieurs de* consom- 
mateur», j" compris que ce café, parmi tous ceux qui 
se mulliplioi t dans Pari* avvc une effrayante rapidité 
et qui se ressemblent tous, contenait si physionomie 
particulière, comme autrefois le V»(i rfV A'-v, le r„ff 
C.>™:«, le C-fr Pio-v*: qu'il était le n iidez-mus d'une 
société b»r»ngène, celle des offleiers de tous grades 
et de toute» armes; que son propriétaire ne se con- 
tentait p*' de soigner l'ornementation de sessullel, la 
ponctualité du service, la qualité de ses consomma- 
tions irrépnichab'es, mais qu'il s'Btlachait surtout à 
lui conserver ce caractère original qui, a Paris, comme 
dans les garnisons les plus reculées dans l> s provinces, 
a valu » son établissement une réputation française. 

» C'était au moment de la guerre d'Ilill*. On ne 
parlait que marches, contre marches, balail I vic- 
toires. A iliaque moment, j'entendais : « Mai/, twi 
don* avec nous le lltuiet du départ, ► ou bien : < Ab '. 



— Je le vois bien, pauvre Charles. Nous autres, uous 
abordons une femme; dou* lui disons n'Importe quoi, 
el c'o-l fini: 

— Quentends-lu par n'importe quoi? 

— La première chose venue. Ça ne s'enseigne pas 11 
ne faut qu'oser I 

— liais oser quoi ? insistai -je, prêt a pleurer 

Je fais serment que le grand Jules n'en savait pas 
plus long que moi. 

— Tu es bête, me répondlt-il avec franchise. On dit 
de* farces, n'est ce pas? on les umu.'e, on se moque 
de» professeurs... Elles voient qu'on a une cassure... 
une fiente... un fim... qu'on est jeune, quoi I 

Il me donna un petit coup protecteur sur l'épaule. 

— C'est trop godiche, me dit -ii, d'être encore in- 
nocent à ton âge I Si tu n'as pas le coeur de parler, eh 
bien! écris une leur- ! 

Colle idée me frappa et me rendit quelque murage. 
J'avais grande confiance en moi, la plume à lu main. 
Je réfléchirai» déji, cherchant la prem ère phrase de 
celle amoureuse «pitre, lorsque Joie* nie quitta en 
disant : 

— Arrange-loi! SI tu reviens après h 
avoir fait une passion, personne ne le 
plus! 

C'était donc une passion ou le déshonneur, pas de 
milieu! 

Je devins inaigre. J'eus peu de prix o la distribu- 
tion. Ma Z>.'w*ii,o..ri sur r*i"ty' <f<» >)>t>xrtf-i ne faisait 
p*s du li'Ut de piojirès. 

Quand je quittai le collège pour passer h-» vacances 
dans ma lauulle, j'emportai une grosse liasse de lettres 
d'amour que j'avais rornposées. Il ne mo manquait 
qu'une amante pour mettre l'adresse de et* lettre». Jo 



vous arrivez d'Italie; vous allet /.r».,rf.ç It Helirr avec 
nous. » J'étais sur >es épine*. 

• Quel était ce Helder qu» tout le monde voulait 
prendre, celte liqueur que tous deniandaient t 

• Enfin, le garçon arma portant le plateau révéla- 
teur sur lequel trônait, au milieu de quatre verres, 
un flacon d'absinthe. Ce; endant, nous iivirti» bien de- 
mandé du Helder Trop irlrigué cl n'y Puant plus, je 
prends ma timidité à deux mains el je me résotids, en 
rougissant un peu, a demauder à mon voisin : « Et ce 
Helder, on ne l'apporte donc pasî • 

• Mon ami sourit < t me dit, un peu surpris de mon 
ignorance : > Nais le Helder, c'est l'absinthe. C'est pour 
immortaliser la probité et le gofu agréable de l'ab- 
sinthe du / , .rir-/A,ur. , .nd, que nous lui avon- donné le 
ri'mducsfé où elle se prend. Quand nous di* iris : 
Allons /irr».f » Je Helder, nous faisons ce que notre 
professeur Cerliétuiqneappelait une métonymie, nous 
nommons le contenant pour le eonlenu. » 

» Eh bien, monsieur le directeur, celle métonymie, 
puisque métonymie il y a, m'a paru as«j curieuse el 
Je prends la liberté de vous demander l'autorisation 
de In soumettre a vos lecteur*. 

» Veuillez agréer, etc. 

» IIS dit vos »awinff«. • 
Pour que n"tr* correspondant ne puisse se plaindre 
de notre rowrilaeunre, nous nous faUon* un p'oi-ir de 
reproduire «uj.iurd'liui sa leltro el la vue du café oii 
il a /.»» le Ut nier. 

— ^ 

I.m faaIeN d'onho^mphr de lu aTt^lve. 

I n sculpteur de nos ami» fut chargé, dtns ces der- 
nières années, de faire pour un de no» musée» le buste 
du peintre Melzu. En homme consciencieux, avant de 
livrer son œuvre, du reste d une almirable exécution, 
Il d/»|ra connaître au juste, »l)n de le» Inscrire en 
lettres d'or sur le socle de rc. buste oltlelcl, le nom, le* 
prénoms du cél-He artiste llimacd ; la ville flii il élail 
né, la date précise de sa naissance et. si c'était pna- 
«Ible. la prnrVMion qu'il exerçait danu le arts méca- 
niques avant d'être |winlre- 

Beeounr, pour avoir ces précieux détails, aux bio- 
graphies, monographies, rhrono;raphies franeiite-, 
c'était sVxjioser de gaieté de fie u r ti lire deux ou trois 
cents fois le même article sur le peintre qui marque 
si magnifiquement la transition entre Van l yc k el 
lluhens. Sachant cela comme nous ions, urhanl aussi, 
sachant d'abord que Metiu ne s'appelait pas plus MeUu 
que Titien ne s'appelait Titien, puisqu'il «appelait 
Tiziano, ce qui n'est pas la mémo those, il voulut re- 
monter a la source de l'eiactilude el de ta vérité. 

La (Otirce, c'étaient la Be'gique, la Hollande, les 
anciennes Flandre* et un peu l'Allemagne . granne* 
maisons de la peinture n^ive el été nelleiiie.nl vivante. 

N'ayant pns lout à f.iit rn-illance en lui seul pour 
mener il bonne tin ces n-cherrhes, qu'il estimait ne 
dewiir durer que quelques jours. queqoelquesseinaineïi 
au plu-*, Il s'adressa a un savant arcrtroloirue de 
BruxelM, a M. Kidorp, président de l'Académie des 
sciences el de» arl» do Holembock l e correrpondanl 
belge, bemme d'un d on irréprochable, el dont notre 



cherchai sérieusement et de bonne foi quel serait 
l'objet de cette Indispensable pss»ion, faute de laquelle 
j'allais subir l'ostracisme. Je n étais pas diflicile : brune 
ou blonde, peu lo'iinpoilail. Je lui lai-sai* une grande 
lalilude pour 1s lailfe et le visage. Qu.nl il l'âge, 
j'avais ces deux limites : quatorze et quirants-rinq 
ans. 

On ne peut guère être plus accommodant qui cela. 
Eh bien I Je ne trouvais pas! ou plutôt toutes «Ho» 
que Je trouvais tue faisaient une telle frayeur, que 
l'idée seule do leur adresser un de ma* messages in- 
cendiaires me donnait la chair de poule. 

J'étais fort petit pour mon lige Na constitution était 
faible. J'avais l'air tout a fait d'un enf.nl Mo mire, 
belle el bonne comtoise, au caractère placide el lent, 
ne s'informait point du motif de ma tristesse. Quand 
elle s'entretenait de moi ovec M"" Houliours, *xm in- 
séparable, elle avait coutume de dire : 

— SI c'était comme dans h temps, j'aurais fait de 
mon Cliarlt» un abbé... celait bien commode pour les 
familles. 

Cela m'e«a*pérail. 

Ha passion) ma passion! Il n'y avait que ma pas- 
sion qui pùt me rehausser aux yeux mêmes de ma 
mère ! 

Cetto M"' Bout- ours venait quatre fois par semai do 
a la maison. Les trois autres jours, ma mère allait 
chez elle. C'était tu femme du prinrtpal notaire de Ite- 
sançon. Ma mère tt elle passaient six à sept h>urc» de 
suite «n fjce l'une de l .iiiire, échangeant de rares el 
tranquilles parole* <vcc l'accent traînard du pay». KIU-s 
disj'ent tous le» jours à peu près lus mêmes choses, et 
chaque choae 4 la mâme heure. 

C était règle Invariablement. Elles no se fa ienl ja- 



ami le sculpteur a bien voulu t 
lettres, lui éerivn, après un mois de réflexions, el de 
indexions évidemment commandées pur la demande 
qu'on lui faisait, la première réponse que voici : 
• Cher monsieur, 

> Noos aurions peut-être le droit de nous moquer 
en Belgique de la fj^on assez peu flamande avec 
laquelle voa* écrivez le nom d'une de nos plus 
brillantes gloires artistiques (vous l'écrivez Metzu), 
si nous même* écrivions cet illustre nom d'une ma- 
nière uniforme el universellement employée. Mal- 
heureusement, il n'en est pas ainsi : oh ! non, cher 
monsieur. Vous allez en avoir la preuve \nr la liste 
suivun'e, ou j'ai eu soin de réunir, à votre intention, 
les diverses minières d'écrire chez nous le nom du 
grand et original peintre dont vous prolongerez l'im- 
mortalité par votre oeuvre de marbre. J'appelle main- 
tenant toute votre attention. 

t Ce nom, que vous vous obstinez à écrire Metzu, se 
trouve ainsi écrit daos les livre* spéciaux belge», 
bollandai», néerlandiis. flamands, qui fonl autorité: 
Messvs, -- Metsys, — MaUys, — Massys, — Mertsys, 
— M-Keyn*. — Merejs, — Marey», — Mauoyr, — 
Messnys. — Myssuys. 

> De toutes ces manières d'orthographier le nom du 
fameux peintre, si voua me demandiez quelle est la 
meilleure, celle que vous devez adopter, je vous ré- 
pondrais, la plume sur la conscience, que Je n'ose me 
prononcer. Voyez vous-même si j'ai ce droit. La con- 
frérie de Saint-Luc d'An ers écrit un» fois sur son re- 
gistre Maseya, une seconde fois Urssys. tandis qu'un 
tableau, aulhentiquement reconnu du peintre célèbre, 
est S'gné Joanès M>s*us ; c'esl-a dlre un peu votre 
Neltu. Autre autorité et autre confusion. Dans les 
archives de Notre-Dame d'Anvers, dan» des actes datés 
du qu-nzième siècle, on lit que lesdii* actes furent 
dressés par «M«n»m J/i,'v<. od"i .Verriui rlrrieut Ow- 
rir.-eiTrii di;»re<i< t eie. Ainsi, déjà quinzième siècle, 
déjà! la familledevotreilluflre modèle hésitailelle-même 
dans la fsçon d'écrire son propre nom, puisqu'un de 
ses membres avait le soin d'indiquer dans un acte pu- 
blic qu'il s'appelait Massys autrefois, — nh'-u — Mert- 
sys Du moment où la famille no sait pat a quel nom 
s'srrêter, le descendant a pn récrira comme sa fan- 
taisie le lut a conseillé, el vous, a plus forte raison, 
avez le droit incontestable de choisir relui des noms 
qui vous conviendra le plus parmi la litanie cl -dessus 
transe rite, pourvu, cependant, que vous ne choisissiez 
pas Melzu De grâce I pas de Melzu. 

» Maintenant que je vous ai dit, — je me trompe, que 
je ne vous ai pat dit, — le nom que tous teniez tant 
a savoir, je vais m'occuper de connnaitre le lieu de 
nais-.sr.ee de Messys ou de Melsvs, de Matsys ou de 
Massys, de Mertsys ou -le Masceyns, de Mercys ou de 
Xsrchys. de Massuys ou de Measuys, s moins que ce 
ne soil My suys- Celle recherche sera peut être un peu 
ongue, mais les bustes sont Faits pour attendre. 

• Acceptez, Monsieur, l'assurance de mon estime la 
plus sincère el la plus distinguée, 

< KIDORF, 

n (Vaillent J.» TV*ilé»Vp df» jrti el sdentrs dr Mfllembeel . • 



mais d'amitiés; elles ne pouvaient se passer l'une do 
l'autre. 

Je n'aurais absolument pas su dire si M" Bnuhoura 
élail laide ou joli*. Elle n avait pas d'âge pour mol. 
C'élail M- Bouhours; un meuble que J'avais coutume 
de voir à la même place. 

S'il faut la peindre, c'était une femme de forte 
taille, habill e amplement d'étoffe noire. Elle avait 
chez nous, dan* un tiroir, un bonnet tuyauté qu'elle 
mettait en Aunt sa coiffe. Ei'o apportait son tricol dans 
un Immense sac d'indienne è fleurs, soutenu à son 
bras iar de très-long» cordons verl». Quand elle élail 
installée, «lie passai! les cor Jons de son sac à la pomme 

De sorte que le sac pendait par derrière bon de la 
portée do ta vue. 

Ceci est de la plus haute importance. Ce fut l'ori- 
gine de mes e<poirs, le point de départ de mon bon- 
heur, la cause de toutes me» infortunes. 

M»" Bonhour* ne me caressait point, mais elle m'a- 
dressait toujours quelque regard débonnaire, et dit il 
«H baillant : 

- Votre Charles 
autre. 

C'est étonnant ce que M"* Bouhours et ma mère 
prodiguaient de bâillements quand elles étaient en- 
si mble. Evidemment, c'élail leur manière de 9e dl- 



que regard débonnaire, et dla 
na sera pas plus laid qu'u 



M*» floiihnurs avait la tête au-dessus de moi- Je 
reconnaissais son pas virlt dés le ba* de l'escalier. Elle 
marchait sur de* souliers bien cirés dont la semelle, 
avilit un puuce d'épaisseur. L'année précédente, une 
fois que la pluie noussveit surpris en promenade, ellu 
m'avait «mporté sou» son bra» 
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Mon ami attendit près de trois moi» le 
mont qu'avait promis de loi fournir son ain 
respondaotde llr.ix»lle$,M. Kidorp, président de l'Aca- 
démie des science* de Molcnbeck. Il lui écrivit enfin : 



< Mon ch»r artiste, 
i Les craintes que je voos exprimais dans ma Mire 
sur le temps qu'il faudrait peut-être pour arriver a la 
connaissance exact* du lieu de naissance du peintre 
dont j'ai laisse le nom à votre libre arbitre, se sont 
réalisées. Nos archéologues belges et flamands sont 
loin d'élre d'accord sur ce point ai essentiel. L'un, 
M. de Rurhure, veut qu'il soit ne 1 Anvers, mais 
M. Van Even soutient avec non moins de bonnes rai- 
sons qu'il est ne dans l'ancienne capitale du llrahant. 
Cast aussi l'aTis de l'historien Guiccisrd-ni, — <|ue 
vous appeler (înlehardln et quelquefois Guichnrdot, on 
ne sait trop pourquoi. — Mais voila qui vient démen- 
tir fiulceiardini, Burburo. Van Rven , c'e>t un litre d» 
propriété parfaitement authentique, dans lequel on lit 
a la date de 14511 : • M'mntt Meriiyt <lr Me'ilmea, • 
c'est-à-dire de Malines- Complet bien, déjà trois ville-|: 
Bruxelles. Amers, Malines. Est-ce Uni 1 non. (In sa- 
vant hollandais de la fin du dix-septième siècle, le 
fameux Van den Broek , soutient qu'il a vu une 
descente de croix a Gorrum , signée par Quentin 
Massuy de PERK. Or, Perk est un village entre lia- 
line* et|,Vllvorde. Nous avons maintenant trois villes 
el un village pour berceau de Marrhys, ou qnatre 
berceaux. Continuons, si cela ne vous fatigue pas. 
Un M. Malhys««n écrivit a la i;««< <fe Hulimde, en 
1768, qu'il tenait de sa famille, lesBuphmer MJthmen. 
le reçu d'un isbl«au vendu par Nalsyt, daté au bas 
de Colofne. Or, Cologne est en Allemagne. Mai*, 
ajoute le loyal Hollandais, le reçu de Massuys est écrit 
an flamand, ce qui pourrait bien prouver que le cé- 
lèbre peintre était alors eu Allemagne, saut être Alle- 
mand pour cela. 

> Cité tout an long dans la Gaie té de Boit nie, ce 
reçu commence ainsi ; 

« le onderschreven bekenne ontfanghe te hebben ut 
• handen van oiynheer Malhyssro,» etc., ce qui est du 
pur flamand et qui signifie: « Je souligné reconnais 
» avoir reçu dea mains de M Malhy*s*n la somme,» etc.. 

• Et maintenant, est-ce fini? pas encore. J'ai a ajouter 
aux villes qui prétendent avoir été le berceau de Uni- 
sys : Termonde, Dixmude, Florennes, Bruges et Rot- 
selaer. 

» Ceci dit, cher monsieur, je vous engage a foire 
pour le lieu de naissance de Hasceyns ce que je vous 
conseillais de faire a l'égard de son nom : choisis*** 
entre toute* ce» villes, entre tous ces vlllagm, celle ou 
celui qui vous sourira le plus, si vous n'aimex mieux 
piquer au hasard dans le dictionnaire géographique de 
Balbi. 

> Béate maintenant a vou* assigner, cher monsieur, 
l'époque de la naissance do Mercya et a vous dire an 
juste la profession qu'il exerçait avant de ae livrer i la 
peinture, s 

Il fallut six moisi l'officieux correspondant pour être 



Ce fut de M"" Bouhours que je dev ins amoureux en 
désespoir de cause, et dans la terrrur que j'avais de 
me représenter devant met condisciples sans avoir 
mérité leur estime par un forfait. 

Voici crament cela se Ht 

Un des dernier* jours des vacances, vers quatre 
heure*, ma mère dit a Bouhours : 

— Clémentine, passei-moi vos ciseaux. 

Ce nom me Ht un singulier effet. L'éUinnetnent 
qu'il me causa peut se formuler ainsi : 



Celle idM me parut d abord invraisemblable el trop 
hardie. Mais je «ssai de lire mon Linné, el je regardai 
sournoisement Clémentinj). 

Clémentine ' Il y avait des bas blancs bien tirés dans 
ces restes souliers ou le pied flottait; la main qui tri- 
cotait machinalement était un peu forte, mais trts- 
blanehe; le* yeux somnolents avaient je ne sais quelle 
douceur béate; el c'étaient, ma foi, des cheveux 
blonds. 1e très-beaux cheveux qui s'échappaient du 
bonnet luy>ulé. 

Clémentine! M** Bouhours ne pouvait prs avoir plus 
de trente-dent a trente-cinq ans. 

Elle bailla juste pour me fa in- voir ses dents éhlouis- 



Avals-je donc eu si longtemps sous la main cette 
passion sans la voir ? 

Or c'élan bien la passion qu'il me fallait' une no- 
tB'rcs-el Alit ce Jules a>ee su gr«-flicT«t 

Je dépo<al mon Linné. J'avais chaud aux oreilles. Je 
montai lestement a ma peine chnmhre. située deux 
étages au-dessus, et je choisis dans ma llstse de Mire* 
I* plus jolie, la plus tendre, surtout la plus auda- 



eo mesure d'envoyer de Bruxelles une réponse au 
donble renseignement demandé de Paris par le tlu- 
lualre, dans l'embarras de préciser au socle Je son 
buste l'époque rigoureuse à laquelle était né son glo- 
rieux modèle et le genre de profession qu'il exerç 'il 
avant de prendre les pinceaux. Voici m>i 
formes lui parvinrent os Indications: 

« Cher et excellent monsieur, 
t Vous ttvet que le registre de la confrérie de Saint- 
I.uc dont j'ai eu déjà en plusieurs foi» l'oeeaaion de 
vous parler, n'est pas moins qu'une espèce de lined'vr 
de i > mtiette d«Tpt innés flamands. Celui d'Anvers fait 
loi comme celui de Venise dans un autre genre d'auto- 
rité. Or. on trouve dans ee registre sacré que Quentin 
Mcssvs fut reçu franc- maître de la confrérie, en nul. 
Ma<s c'est tout ce qu'on trouve. 

> Nos antiquaire* partent de la pour établir que s'il 
fallait s oir vingt »«*, — ce qui est exact, — pour en- 
in r dans la confrérie de Sainl-I.uc. Nelsvs, qui était 
depuis dix an* au moins forgeron avant d'être peintre, 
puisqu'il est de tradition qu'il avait frappé l'enclume 
avant de tenir la pMcil*, devait avoir trente ans au mo- 
ment de son admission. Trente innée* retranchées de 
cette date de 1491 donnent, pour l'année de la nais- 
sance du peintre, l'année 14G0 environ. Il serait donc 
né en UttO. 

> Vous vous rcj-vulsseï, et vous vous dites, cher et 
digne statuaire :< J'écrirai en belles lettres d'or sous 
mon buMc; né m 14tVU > Ne vous réjoiii-seï pas en- 
core. D'autres archéologues accourent et demandent 
la rwmle. Votre lmpa<tialllé la leur doit. Ils disent : 
t Oui, Massuys a élé reçu en 1401 ; on ne le conteste 
pas, mais il est impossible qu'il fut déj» un forgeron 
célèbre i l'Sge de trente ans. D'ailleurs, comment de 
vingt ans t trente ans, tout en travaillant de son état 
do forgeron, wnil-il devenu un artiste assez considé- 
rable pour être reçu frane-maiire de la confrérie de 
Saint-Luc ? Cela est impossible ; mais cela evt possible 
«i vous lui donnet quarante sus. Nous lui donnons 
quarante ans, el alors il es! né, non en 1460, mais en 
1 4-50 environ. 

•Voire anxiété recommence: de ces deux dates quelle 
préférer* Suspende! 'Otre préférence el vos hésita- 
tions Voici des antiquaires encore plus antiquaires qui 
surviennent el qui disent : « Si l'on n'est pas un for- 
geron parfait S tren'e ans , rien n'empêche qu'on soit 
tel a trente cinq ans. Mellei trente-cinq ans, c'est bien 
asfei. A ta réception, il avait trente-cinq ans. Consé- 
q ne ti ment, il a dû naître en 14% > 0*ct vous pro- 
noncer maintenant entre ces trois dates : UfiO, 1450, 
1455. Ce n'est pas tout, d'autres arebéo'ogues de 
l.ouvain... teneil je ferai* mieux de vous dire roui de 
suite les époques diverses et également rationnelles 
suiquelle* le font naître successivement tous les ar- 
chéologues qui >e sont encore occupés de la nBissancj 
de roire suhlime erllsie. Van llove place sa nais-anee 
en 14fiî, Deckersen 1464, Vrancketi en 14(10, etc.. elc... 
Je vois d'ici votre découragement. Que ne fiitrs vuus 
pour sa naissance ainsi que vous avez fait pour son 



J'aviôs laissé prudemment des blancs pour y insérer 
le nom de ma conquête future. Je rempli ces blancs 
avec le doux nom de Clémentine. 

Clémentine I Puis je redescendis quatre 4 quatre, et 
J'eu* l'adresse de fourrer la lettre dans le sao d'in- 
dienne tans exciter le moindre soupçon. 

Ma poitrine s'enfla. Je méprisai Jules dans mon 
cœur, et j allai m 'asseoir i l'autre bout de ma chambre 
pourcoiileropler celle malheureuse dont Je venais de 
tuer i jamais la tranquillité. 

Vers cinq heures, ma Clémentine dit, selon son ha- 
bitude : 

— Jo nu sais pas si M. Bouhours viendra me chercher 
aujourd'hui. 

Et rra mère répondit également, selon la coutume : 

— Il y a apparence 

Je sentis une sueur froide qui me montait dans le 
dos. 

Je n'avais pas du tout songé à M. tlouhours. 
M. tlouhours élan un notaire trapu, brun el de mau- 
vaise mine, capable de prendre très mal des lettres 
comme celles qui étaient dans le sac de sa femme II 
avait un tic dans la Mouche. Sa figure me passa de- 
vant les yeui avec tnn tic. Il me sembla qu il aurait 
ce tir au moment de me prendre au collet pour .- 

— Mais, wnirculcul mo dis-je, je ne suis pas 
plus manchot que Jules, et Jules ne craint pas le 
greffier ! 

Au demeurant, M. Bouhours n'allait pat fouiller 
dans le sac de sa femme. El puis ce n était qu un no- 
taire. 

Vous haillaf», Clémentine , et j'éprouvai, à voir 
bâiller votre large bouebe, jo ne sais quelle suave lan- 



oom et sa ville natale ? Sans cela f al peur que voit» 
n'en sortiez jamais. Non, vous n'en sorliriei jamais, ii 
vousattendiet, poiirdresvr l'inscription de votre lmsie. 
la vérité nette, exacte, absolue. Hélas ' vous no lob- 
tiendr.'i pas dnvunlage, retle vérité, en cherchsnt i 
connaître la véritable prufet'iê-n manuelle de notre 
peronnage avant d* s'essayer dans In grande peinture, 
car il y a de» doules aussi sur le genre de profession 



qu'il exerça. Oui. cher monsieur, il y en a ; que n'ai- 
Je pu vous le cacher! 

> On croyait depuis plus de deux siècle* qu'il auit 
élé réellement forgeron, etl'on montrait comme preuve 
el témoignage irrésistible le gracieux berceau en fer 
ouvragé qui s'arrondit sur le puits plBec au pied de 
l'église de Notre-Dame d'Anvers, lorsque des ar- 
chéoleguf s .. Ah t monsieur, les archéologues ' que ne 
vous en dirais Je ra» si je n'en étais un moi-même! 
Ces archéologue dérou>rirent a Anvers un livre il» 
dépense» de la calhé 'raie où ils lurent et où on lit 
encore : < Avoir donné i J.een Melsys, comme gages 
annuels de ses fondions d'horloger, la somme de 
18 esrelin». Om .U rhtrken le tir/W. » Est ce clair? 
Que Iropl car s'il étatl horloger, Il n'élnit pas forgeron. 
Quel rapport possible entre un métier iré«-lionor.il>le 
sans doule, mais violent, tuais, disons le mal, gro-mrr. 
et nn art délicat, féminin, demoiselle cvmme celui 
d'horloger* Le voila donc horloger... Mm» Vil était 
horloger, qui donc» tordu, attendri, roulé en acanthes 
le merveilleux bosquet de fer qui ombrage le rélëhro 
poils de la ralhédroli* — Chercher Quelle en voire 
opinion entre ne» deux opinions, me demanderez vous? 
Je vous répondrais qu'il était p*ut éire l'unel l'antre, 
quoiqu'il soit asiez difficile d'être a la fais peintre, 
horloger et forgeron ; si d'autres archéolo/ues, encore 
pliistltmands qu* ceux déjà consultés, ne soutenaient, 
les mains rut»el>nles de preuves, qu'il élut le premier 
musicien et le plus grand littérateur de son temps. 
Nous sommes donc <n présence d'un mit'icien. d'un 
poète, d'un forgeron, d'un horloger et d un peintre, 
après nvoir remué registres et cathédrales pour savoir 
la vérité. Je comprends votre embarras, mais corn- 
prenez au-si le mien. Je fais une réflexion avant de 
fermer ma lettre : Qu'est-ca donc que la gloire, quand 
au bouldo quatre siècles a peine il est invinciblement 
impossible de dire le pays, le nom, la ville, l'ago d'un 
homme qui a Uisié de si lie.Hi» œuvres d'art dans le 
monde entier? De qui par'o-t-on dés que son nom, sa 
ville, l'époque du sa naissance sont inconnus* De 
personne, de rien. 

» Aulre réflexion : Ce Melsys, Massuy ou Metsuv 
qui a fait de si merveilleux tableaux, a-l-il jamais 
existé * 

i Voila ce que l'on esl amené a dire quand on va 
au fond de toutes choses. Quoi qu'il en soit, cr iyei 
ce;endant a l'existence de m*-* sentinicnls de profonde 
reamr-'lssanre. pour l'estinio que vous avez (« le do 
nui personne ca vous adressant i nui pour votre in- 
scription lapidaire. 

» Kinr,nr, 

. Pre-iJ.'Hl Je nei.lfa.lr ,!„ t,ir«,,„l,n, V 
ilaleiitjcck. , 



Après avoir baillé. M"* Bouhours flcha une de ses 
aiguilles t tricoter dans ses cheveux II en était sin*i 
quand elle avait à faire quelque conimunicalion im- 
portante, et, sortant du programme quotidien de la 
conversation : 

— Vous ei-je dit, demanda-t-elle . qu'Antonio et 
Louis arrivent jeudi qui vient* 

— Il y a apparent*, répondit ma bonne mère, car /a 
le savais. 

Un tremblement me prit. Je vis des rayons <Unv r 
devant mes yeux. Pourquoi ma mère nc'ni'avail-clla 
pai dit cela, puisqu'elle le savait? Femme imprudente, 
qui allait être cause du la mort de son Bis unique a lu 
fleur de l'ige ! 

Elle le savait' Elle savait qn'Antonin el Louisall.iient 
venir! 

l.outs' un gros fermier de la Bourgogne. Anlonin ' 
un capitaine de cavalerie. 

Et ne croyet p»s qu'elk fût émue, ma mère! Elle 
tricotait, elle bjilbit, elle se ilnerlisMiil comme l iu* 
les autres j'iur* de in semaine ! 

Au inonii ni nu son (ils ollsii tomber entre les mains 
d'un villageois bruml et d'un soldi.t -ans deliralcs-e' 

Je vis bien que je ne devais p-anl compter sur ma 
mère. Il s'agissait de me samer Wut seul. Je l'entre- 
pris. Jo me glissai derrière M~ Bouhours que je 
n'appelais deja plus nia Clenn-niin*. ut j'es>»;.ii «le 
founer ma main dans le -ae. 

— (lue fais tu ni, Uliarlol? me d< rnanda-t elle de sa 
voix trainsiile d»nl I accent me fil po-ilivenient hor- 
reur. 

X?AUI» TkVAl. 
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A quel p»rti sV-st arrêté mon ami le sculpteur è I* 
suite d« celle correspondance f A celui-ci, que nom lui 
avons conseille. Il a envoyé ton buste a an autre 
musée, après avoir écrit au socle : 

. Eludede bourgmestre flamand. » 

LÉON (iOZI.VN. 



I.anreraenl de la Onjeane. 

Il fut un temps qui n'est pas encore bien éloigné de 
nous où le petit bourg de la Cwtat était le rendez-vous 
de tous le» vieux matelot», .jui venaient y vivre d« leur 
modique pension. Les temps «ont bien changé: aujour- 
d'hui, depuis que l'administration des messagerie* Im- 
périalcs y a établi ses vastes arsenaux, et <|ue l'activité 
qu'elle a Imprimé è tes travaux y nuire une nombreuse 
population ouvrière qui travaille sans relâche à la 
construction des nouveaux bâtiments que réclament 
les sen ire» qui sont ronfles a la compagnie. Ce ne sont 
plu», en effet. I«« quarante steamer» qoVIle pos- 
sédait qui peuvent lui suffire : la ligne de Marseille » 
Hlo-Janeiro, dont elle vient d'obtenir l'adjudication, 
exige un autre matériel. Elle s'est donc mise » l'œuvre, 
et déjà, te premier de ces gigantesques paquebots des- 
tinés aux loyaceurs transatlantique», h Guy™», vient 
d'être lancé. 

Ce bâtiment, constrolt avec ton! le soin et tout le 
confortable que peuvent désirer les voyageurs, est un 
bateau a vapeur de la force nominative de quatre cent 
cinquante chevaux, et qni pourra, au besoin, dounor la 
nuisance de sept cent cinquante à huiteents ehevaox. 
Il (S'. entièrement en fer, »<« plusieurs cloisons 
élanche». et fait le plus grand honneur, par la hardiesse 
de s* coupe et la fines** de sa coque, a M. Delacour, 
l'habile ingénieur des messageries Impériale»-, b'aulios 
bâtiments vont suivre tu Guyenne, et bientôt les vastes 
et solides steamer*, commandés par des officiers de la 
marine impérale, sillonneront les mers tropicales. 
Nous ne serons plus obligés d'aller chercher a Sou- 
tbamplon ou à Liverpoot les navires anglais, qui font 
payer si cher l'hospitalité si peu cordiale qu'ils accor- 
dent aux voyageur» étrangers, et nou« verrons enfin se 
• le vœu, depui* si longtemps formulé, 4e, t «i- 

i frantui*. 



Lw nswM «•alto** 

pas art stuerrea. 



La famille d'Ary Scbeflïr a eu la généreuse pensée 
de faire une exposition des œuvres du maître en con- 
sacrant le produit des entrées è l'Association des ar- 
tistes. Le public s'est montré fort empressé. L'estime, 
la STmpathie et l'admiration dont jouissait le grand 
peintre pendant sa vie l'ont accompagné nu delà du 
tombeau. Cette exposition était du rate nécessa repour 
bl> n faire apprécier la grandeur et la variété du talent 
d'Ary Schefler. r«atur" excessivement Impressionnable, 
il fut pendant toute sa vie placé mus l'influnnce du 
vieux maître qu'il avait étudié en dernier lieu ; ainsi 
lu r «««K« ii ftimù.1 tut peinte évidemment dan* la 
manière du Titien, le &w,i A«ami(n est dan» lu lu- 
mière de Raphaël, ainsi de* autres. Mous donnons au- 
jourd'hui * nos lecteurs la reproduction d'une de ses 
toiles les plus remarquables, l*t f'emmtt Souliotti. Ce 
tableau fut peint au moment de la guerre de Grèce, 
alors de cette grande agitation qui remuait les arts si 
profondément, s l'époque même où se révélait l'école 
coloriste. La grande sensation que produisit cette page 
n'était point éphémère, et le nouveau succès, pour 
ainsi dire, qu'elle a eu cette snoé», prouve combien 
éiail fondée la grande réputation d'Ary Schefler. 



HÂSIH-IOéEl'B MIONMSX 
I 

Ce n'est pas moi qui dirai jamais du mal des clercs 
de notaire du Quesnoy. Les c'eresde- notaire du Quesnoy 
sont en général de braves garçons qui, après avoir 
expédié les affaires de 1 élude, s'en vont philosophique- 
ment fumer leur pipe et boire leur chope de bière 
brune nu raté du Nord. J'en excepte un seul, le prin- 
cipal clerc de H' Broeheloo, Marin-Joseph Pronnier, 
qui n'est pas philosophe et ne met jamais les pieds au 
café. Aussi, pourquoi s'est-ll ingère d« prendre M. de 
Tslleyrand pournKdèleï Pronnier a un travers: il 
est ambitieux. Il se reconnaît un mérite supérieur è 
«a position sociale, qui est pourtant une bien jolie 
position, et aspire a de plus hautes destinées. 

il 

Mirie-Joieph t»i le Hls unique d'un petit fermier 
d'OrsIoval. Le temps n'est loin où sa mère, - 
n'y a pas «•mal, — ' 



au marché du Quesnoy. le dos courbé sous sa hotte de 
légumes. Le curé du village, trouvant au jeune paysan 
un air calme et pn«é, engagea la mère Pronnier à 
mettre son fils au séminaire. L'enfant avait été frappé 
d'un double spectacle : d'un roté, son père velu d'un 
pantalon et d'une chemise et *uanl sous un chaud 
soleil de juin, — de l'autre, M. le curé, en rhape et 
en élole dorées, dans un nuage d'eue en*. La compa- 
raison décida de sa vocation. Il travailla du malin au 
soir, d'arraché piod : ses succès ne furent pas brillants. 
L'élève était lourd, mais tenace, soutenu d'ailleurs par 
la meilleure opinion que jimsis esprit borné ait eue 
de lui m 'me. Le peu qu'il acquit lui coûta tint d'ef- 
forts que, mesurant le profit è la peine, Il s'imagina 
avoir creusé un puits de srtenee dans son cerveau. 
Telle ne fut pas, malheureusement, l'opinion du direc- 
teur qui un beau jour, désespérant d'en rien faire, le 
renvoya s sa famille. I* gars avait dix-sept ans : il 
ei'tra dam l'étude de M» Hrocheton en qualité de saute- 
ruisseau, aux appointements de deux cent cinquante 
francs par an. 

Adieu les beaux rêve» du séminaire ! Nais pourquoi 
se di counigerf Le sacerdoce était-il la seule carrière 
ouverte a son ambition» N'avait-ll pas sou» les yeux 
l'exemple de M» Brorheton qui. fil* d'un fermier comme 
lui, avait fini par acheter l'élude où, comme lui, Il 
était entré simple petit clerc. Aa-dessus de M* llro- 
chelon se dressait un personnage bien autrenv'r,! îm- 
po'anl, le plus riche, le pins grand, le premier d'une 
ville qui, pour Mario-Joseph, était tout l'univers, - 
M. Castro), inaire du Quesnoy. Qui sait si au lieu de 
inarcher un jour a la profession, en élole, derrière 
messieurs les vicaires, Marie-Joseph n'y marcherait 
pus, ceint de l'écharpe tricolore, entre messieurs le» 
adjoints 1 

Pour en arriver lè, dans un* ville de quatre mille 
■mes où tout »e remarque et rien ne s'oublie, il fallait 
avant tout n'être Jamais pris en faute. La peur du 
« qu'en dira-t-on? » glaça b jeunesse de Marie-Joseph : 
il jeu sa gourme remnv; le* autre», mais tristement, 
en cachetie et sans bruit. 

A vingt-cinq ans, il eut d<- l'avancement et passa 
second clerc a soixante-quinte. francs par mois. On ne 
le vit plus au café qu'à de longs intervalles : il prit on 
sous-abonnement au Phm Je M Grmêe-Helpe, journal 
de la sous-préfertur*. en lut religieusement les articles 
de fond, et y pécha quelque» phrases toutes faites qui 
devaient lui servir I parler politique. Il consacra se» 
soiréat è étudier le Parfait notoire, et apprit le Code 
par cœur, incapable de le comprendre. 

C'est slors qu'il entreprit l'œuvre de son élévation, 
et commença sourdement snn travail de taupe. Il s'y 
prit avec une adresse dont on ne l'aurait o«s cru ra 
pable. A force d'Intrigue», il se fit nommer directeur du 
grand jeu de halle que la municipalité donne chaque 
anni*e a la kermesse, «t auquel sont ronvoquéi tous 
les joueurs de l'arrondissement. Les habitants du 
Que-noy ont, pour le jeu de halle, la même passion 
que Jadis les Romains pour If* jeux du cirque. Pendant 
toute la durée du concoure, c'est * dire pendant deux 
mois, la vj||e entière a les yeux fixé* sur lo directeur, 
qui est d'ordinaire un ancien de l'endroit, un homme 
froid, juste et éprouvé. Marie-Joseph remplit si bien 
se» fonctions, qu'il ne fut bruit, dans tout le Quesnoy 
que de sa capacité, et que I» société l béé ira le, ehargée 
de traiter avec les troupes ambulant»», le enoisit è 



l'unanimité pour son secrétaire. M. Castro I devina le 
parti qu'il pouvait tirer du jeune ambitieux, et lui 
témoigna de la hlenvelll<nee. Pronnier fut bientôt 
l'ordonnateur juré de toutes les fêle» publiques et le 
commissaire obligé des h»t» patriotiques offert» aux 
notjbles par la municipal té dans les salons de la 
mains. Bref, il se constitua le factotum de M. le maire; 
il devint son ami intime l« jour oli il fol promu, avec 
quinze cents francs, au grade de maître clerc. 

A partir de ce moment, une pluie d'honneurs tombe 
sur sa tète. Il oet élu successivement membre du con- 
seil de salubrité, du conseil municipal «l de la com- 
mission des i col», président du In société philharmo- 
nique et même du comice agricole. C'est alors qu'il 
composa une brochure de vingt-neuf pag<s, fruit 
savourrux de ses études approfondies sur la culture de 
la buttera»*. La dignité qu'il eut le plus de peine t 
conquérir fut celle d'officier des pompiers de la garde 
nationale. On lui trouvait la figure irop peu martiale 
et, disons la mol. l'air d'un séminariste : le caporal 
Sans-Raison s'emporta même Jusqu'à dire qu'il lui 
faisait l effet d'un jésuite. 

A celle époque, un clerc de notaire de Merville, 
Alidor Cabanal, entra en qualité de second clerc eboz 
M* Hrocheton. Il apporta ait Quesnoy la manie d'écrire 
dans les journaux. Pronnier caressa la vanité de Ca- 
banal, qui lui fit des réclames dans le Pline de Ut 
Grmdt-Uet)*- Marie Joseph admirait la prosed Alidor, 
Alidor vantail les mérite* de Marie-Joseph. A trente 
■a», grâce à la plume de son ami, Prou nier passait 



me le 



dans l'a rrnnd is se m en l 
du Quesnoy. 



Alidor se contentait la gloire : vaine fumée ; 
Marie-Jomph visait su SDli le. Les honneurs flattaient 
son amour propre sans satisfaire son ambition: il» 
n'étaient, è ses yeux, qu'un marchepied. En s'intro 
duisanl dans l'intimité do M. lo maire, il n'avait qu'un 
but. M. Castrai était affligé d'une Bile laide et jiwAue. 
Or, Pronnteravatt reconnu que le seul moyen d'acheter 
une étude étsit d'épouser une dot. Malheureusement, 
il avait affaire è forte partie. N. Castrol était un finaud : 
j on a vu comment il parvint è tirer son lits Constantin 
des griffes de M** Maginel. Mais Mars» -Joseph se 
! croyait bien plus fort que M M Maginel : il ne s'effraya 
I pas de la difficulté. Il fit plus : il tenta d'arriver par lo 
| père è la tille. On trouva eénéralement que ce n'était 
pas la bonne route ; mais le pauvre diable ne pouvait 
prendre l'autre : il ressemblait è un singe, inoins l'air 
spirituel : le moyen d'inspirer de l'a mou rl 

Ver» la On de 1817. une occasion s'offrit de rendra 
nn grand service a M. Caslrol. Il s'agissait de l'élection 
d'un député. I<es radicaux gagnaient du terrain et M. le 
maire s'était déclaré hautement pour M. de Lacaberne, 
candidat ministériel. Pronnier bat les campagnes, ras- 
semble les électeurs, leur bégaye une harangue, leur 
promet des chemins vicinaui, des bureaux d« tabac et 
un bon diner, les embarque dans un omnibus et les 
mène gratis è Avesnes voter comme un seul homme. 
Ije. parti radies! est vaincu sur tout* la ligne, le candi- 
dat bien pensant l'emporte è une imposante majorité. 
M. Castrol reconnaissant sa jetto en p'ein café dans les 
bras de Pronnier, et lui dit, les larmes aux yeux : 
< Mon cher ami, c'est entre nous désormais i la vie, a 
la mort. Apprenez un grand secret: je marie dans 
quinze jours ma Zéléda au fils de M. de Lacaberne. 
Vous serez de I» noce. • 

Ce fut un coup de foudre. Marie-Joseph comprit, 
trop tard, qu'il fallait en rabattre. Il frappa en vain è 
plu-ieur» portes et. finalement, «cretojrna vers son 
village où son habit noir, sa cravate Manche et ses be- 
sicles étaient en grande considération. Il leur dut d'é- 
pouser une de ses cousines qui lui apporta six mille 
francs de dot. 

Tout i coup la révolution de Février éclate comme la 
chaudière d'une machine è vapeur. Trois jour» durant, 
Marie-Joseph trembla de tous ses membres. Le qua- 
trième, il calcule qu'il a tout à gagner, rien i perdre : 
il prend son courage s deux mains, court a la mairie, 
et là, bravement, naïvement, connue s'il accomplis- 
sait l'acte le plus simple. Il acclame le nouveau gou- 
vernement i la face des libéraux stupéfiés. 

Il fait preuve d i tant de zèle qu'on lui offre de le 
nommer maire du Quesnoyen remplacement de M. Cas- 
trol, démissionnaire. Avec un désiuléreisemcnt digne 
des lempsanliqursil décline cet honneur : il préfère être 
élu député. Dsusle4Clul>s,au cefé.dantla rue partout il 
inonne de verbeuses amplification» qu'émail lent les 
grand» noms d« l'ancienne Rome C'est Bruliis, Cincin- 
uatus, Muci us Sctcvol» ressuscité» dans un seul bom me. 
Aura-t-on I Indignité de laisser tant de venus civiques 
décorer l'ime d'un simple clerc de notaire! Le* événe- 
ments se succèdent: Pronnier passe par toutes le* 
nuances de l'src on ciel politique. A chaque nouveau 
pouvoir qui apparaît è l'horizon, il s'incline et tend la 
' nen n'y tombe. Tous les pouvoirs sera- 
mot pour lui dire : t Passez votre 
» L'obstination de sa mauvaise 
étoile le dégoûts de la politique. 



IV 



Mais soudain quelle transfiguration 1 1 
tes, cloche» cl bourdons! une brebis i 
bercail, un pécheur repentant comble le ciel de Joie! 
Marie-Joseph Pronnier s'est converti. 

L'an dern er, le jour de Piques, devant tout le Ques- 
doy, Marle-Juseph s'est approché pieusement de la ta- 
ble sainte, et quand, pour regagner sa place, il a tra- 
versé les deux rangs de fidèle» ébahis, une divine allé- 
gresse a ray onné sur son front. Depuis lors, tous les 
malins, t huit heures, il etusur sa porte, son parois- 
sien sous le bras, un gros paroissien rougi sur tran- 
che. Il pointe ses lunettes sur leeloi hor.dri-sse l'oreille, 
et au premier toup de cloche, court a l'église . une 
minute de relard «rail un péché mortel. Il coinmuuio 
tous les dimanches è la grsnd'messe, et reulrc, les 
yeux baissé», dan» sa maison, où il passe sans doute le 
saint jour en prier». Ou plus loin qu'il aperçoit un 
prêtre porteur du viatique, baux, contrais, testaments, 
il plants lè tout, et court sur ses pas, en marmottant 
des patenôtres avec les bonne* f mines. Il entre dan» 
la chambre du nial.de, s'agenouille et éditio la famille 
par son reçue. Ilemen t. Le malade meurt. Marie-Joseph 
reparait, se signe dévotement, jette quelques gouttes 
d'eau bénite sur la bière, et, lea genoux en terre, les 
coude» »ur une chaise, Il prie i demi-voix, pendant 
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trois quart» d'heure, pour rame do w brave 
qu'il ne coonait pas, 

Mai> c'est surtout aux processions qu'il brille par 
I tiMiitliie de sa démarche cl la béatitude de se» re- 
gards Il n« lardera pas a être Dommé imirguillier, le 
seul honneur auquel II aspire désormais. II est déjà 
membre de plusieurs conférence* religieuses : Il con- 
sacre à ce» œuvres pies le temps qu'il donnait Jadis à 
l'administration du théâtre. Hosannat Malle-Joseph 
Pronnler est un saint homme, et les bonnes imcs ïap- 
phudutseol. Le autres se demandent ce qu'il veut. 

v 

Ce qu'il veut. Je vais vous le dit». Il n'aspire plus 
à devenir maire du Quesnoy, l'expérience l'a rendu 
modeste. Il t une place de quinte cents francs, il en 
veut une de deux mille, voit* tout. Après l'orage, 
H. Castro! a repris le gouvernail, mais il se fait vieux 
et parle de se retirer. M. Lerrier, que tout le Quesnoy 
désigne pour son successeur, «st un homme d une 
pieté rentable. Marie Joseph cherche à capter ses 
banne* grâces. Il veut qu'une (ois maire, M Lerrier 
le choisisse pour secrétaire de la mairie, il veut tire 
encore le bras droit et le conseiller intime de M le 
mure, il veut mener toute la ville sous le couvert de 
M. le maire. 

IMussira-t-il? 



Lav avravelle BBehlne de Narty. 

En 1676, Mansard faisait construire le ehSteaii de 
Marly. Le roi Louis XIV avait, de concert avec lo cé- 
lèbre architecte. Usée les plans de jardins immenses, 
rêvé de majestueuses cascades, des gerbes gtgantes 
ques, de vastes bassins, ei une innombrable quantité 
de tritons, d'ondmes et de naïades crachant l'eau de 
leur bouche de marbre et de brome. Pour réaliser ce 
rove. l'eau seule manquait. Mansard ne cachait pas 
mu embarras. — La Seioe est à une lieue de nous, lui 
dit Louis XIV, faites-lui escalader le coteau de Louve - 
clennes, vous y établirez un aqueduc cl de» réservoirs. 
Quanti la machine qui fera monter le fleuve, deman- 
dera aux savants de Franc».— Des demain, répondit 
l'architecte, et l'eau montera au ciel, s'il plait à Votre 



"cé 



7élail simple a concevoir, dlftlcile à exécuter. Les 
projets affluèrent, non seulement de Franc», mais du 
toute l'Europe. Le baron de Ville, d'origine liégeoise, 
connu par tes ouvrages sur l'hydraulique, offrit d'en- 
treprendre la machine. Il se mit à l'oeuvre. aidé par un 
habile mécanicien nommé rtennequln Sualem. Bien 
que tout l'honneur de l'invention (Oit plus lard revenu 
a ce dernier, tout fait croire que le baron de Ville fut 
l'inventeur sérieux de la machine de Marly, dont il fut 
nommé gouverneur a des appointements très-elevés, 
tandis que Kennequin mourut, a 61 ans, cnuducteur 
de la machine, dont il n'aviit jamais, du reste, teven- 
diqué la conception. 

On commença les travaux en 1681. L'eau monta 
quatre ans après. Combien d'efforts, d'essais et de re- 
cherches ne payèrent pas cet heureux résultat ! La dé- 
pens» fut énorme; elle équivaudrait bien, en monnala 
d'alors, à quinie. millions de noire numéraire acluel. 
Marly profita seul d'abord de la machine. Plu» lard, lea 
sources de Versailles se tarissant dans les grandes 

de 



du l'eau aux 

Marly. 

L'ancienne machine de Marly se eornposaitde ï8 roues 
en dessous a palettes planes, taisant mouvoir soti |»m- 
pes environ. Os pompes, aspirante* et foulante», fai- 
saient arriver l'eau à 500 pieds i tGû mètres) au-~Jessus 
du niveau du fleuve. Une tour fort élevée portait un 
immense réservoir, d'où l'eau tombait dans un aque- 
duc de 300 toises, supporté par 36 arcades de pierre, à 
l'extrémité duquel était un bassin muni de soupapes 
de distribution. Voila a peu près la description de cet 
iranien*: appareil qui bavait une partie de la Seine. 

Le monstre de Marly, comme on l'appelait alors, fut 
bientôt épuisé par un travail continuel. Un siècle 
après, il se Al de graves désordres dans sa charpente. 
Les réparations coûtaient a l'Étal des sommes fabu- 
leuses. Un assembla an conseil d'ingénieurs; on ru 
briller à leurs yeux l'espoir d'une récompense glo- 
rieuse s'ils parvenaient à simplifier la machine, et i 
diminuer ainsi d'importance l'article du budget consa- 
cré i son entretien. Ls Révolution franchi»', qui prit 
peu en considération les plaisirs de Marly et de Ver- 
sailles, fut cause d'une longue suite de malheurs pour 
la machine. On voulut!* démolir; elle fut vendue, puis 
rachetée. Quinican* te passèrent dans ces alternatives. 
En 1807 on commença des réparations sérieuses. En 
1811, MM. Cécile et Martin remplaçaient l« roue» du 
baron do Ville par la vapeur. Une machine de la rare* 
de 60 chevaux fut commencé» qui ne fut en activité 
qu'en 1816. Deux roues hydrauliques avaient été con- 
servées et marchaient avec elle. 



Il appartenait a l'empereur Napoléon III, pour qui, 
comme pour Louis le Grand, concevoir et exécuter 
sont identiques, de rendre i la machine d« Marly son 
importance, et aujourd'hui que l'œuvre merveilleuse 
de Milliard n'existe plus, do dote; le parc de Versailles 
d'un moyen puissant d'alimentation. 

En 18'aj fut décidée la démolition des restes du pre- 
mier appareil hydraulique. Sur h» plans de M. Du- 
frayer, ingénieur, fut commencée la construction du 
nouvel établissement, dont nous donnons le domain à 
nos lecteurs. Les travaux de fondation furent exécutés 
par l'Etat dans le lit Je la Seine, pour y établir trans- 
versalement un bâtiment destiné à contenir l.i nou- 
velle machine. Arrivées au dessus du niveau du fleuve, 
lea constructions se continuèrent à la charge de la liste 
civile de l'empereur. 

S<x roues hydrauliques doivent être établies ; trois sont 
achevée* de)* et ont donné tout récemment la preuve 
de leur puirsaoce, en faisant jouer tes eaux de Ver- 
sailles que le dessèchement des in Tais, leurs réser- 
voirs ordinaires, laissait chômer depuis des années. 
Chaque roue d'un diamètre de 12 mètres, porte à cha- 
cun de ses tourillons une manivelle donnant le mou- 
vement à deux pistons de pompe» horizontales d'un 
diamèlre d* 0"",38, et qui font une course de 1«\60. 
La roue, faisant trois tours par minute, donne f ourses 
quatre pompes 13 coups do piston. Si l'on fait le cal- 
cul, on trouve que chaque roue enlevé par heure un 
volume d'eau d'environ t;tO,000 litres; ce qui fera, 
une fois les six roues établie», 781) mètres cubes d'eau 
enlevés par heure. Les pompes refoulent l'eau dans 
deux tuyaux parallèles, dont une extrémité commu- 
nique i un réservoir d'air, dans lequel une pression 
de plusieurs atmosphères oblige l'eau a monter d'une 
façon continue et r'gul.ère dans les tuyaux ascension- 
nels Ces tuyaux suivent la pente du coteau de Marly 
à ciel ouvert et au Centre d'une magnifique avenue de 
peupliers. Arrivés au sommet. lUlrsversmlsous terre 
un village et de vastes propriétés, et vont au delà re- 
joindre l'ancien aqueduc qui les porte Jusqu'aux réser- 
voirs L'eau gagne ensuit* par une pente naturelle Ver- 
sailles, situé a huit kilomètres au sud. 

P,éjouis»i t-vous, Naïades et Tritons, nymphes, dienx 
et déesses qui peupler roivmpedo Trlanon et de Ver- 
sailles t vos fêles seront encore brillantes; vous verrai 
la foule accourir-, Phosbus ne vous brûlera plus de »e* 



d'airain. Saturne, Flore et Cérès 
leurs fontaines. Le char de 
phant, et les Muses verseront 
épaules de marbre d'Apollon. 



F.mr»rr Bloatfla. 

Si Blondis n'avait pas exécuté «ur la corde raide lea 
sauts périlleux dont se sont émus tous les Etats de l'U- 
nion aat>.ric3ine, son non n'en mériterait pas moins 
d'être a Jamais célébra par les pirouettes; qu'il accom- 
plit sur le tremplin de la publicité des deux mondes. 
Sa personnalité depuis quelque temps au aussi vague, 
aussi problématique, que celle d'Homère ou do Romu- 
Ins. En plein siècle historique, quand on énuraère pour 
ainsi dire le* épis sacrifiés a la gloire de nos armes, 
quand d'ingénieux chroniqueurs, avides de réalités 
épluchent tout ce qui sort dessalons, quand on peut se 
rendre a Niagara en dix-sept heures, c'est-à-dire le 
temps de lire les annoncesdu Acte- ÏWi Ihrald, il est 
devenu très-difficile de savoir si un acrobate eit un 
mythe résumant en lui la politique de son temps, ou 
un personnage réel et possédant à un très-haut degré 
les facultés de la sauterelle! 0 misères d« Celle publi- 
cité qu'on fait sonner si haut! Un grand journal qu'on 
ne nomme qu'entre personnages graves, en expiation 
du grand serpent de mer servi si souvent a se» abonnés, 
s'est fait tueur de «minU et braconne un peu à l'aveu- 
gla sur le terrain de ses confrères I B<ondin n'a pas 
trouvé grlna devant ce fanatique cat*chumèiie de l'au- 
thenticité, et nous a attire, à cause de notre giavure 
représentant Blondin dans la pratique de ses plus in- 
croyables audaces, les coups de balte de plusieurs de 
nos aimables confrères. 



attaques ne pouvaient que doux con- 
firmer dans notre con v ictvon personnelle ' — Mais ce qui 
nous suffisait a nous n'aurait peut-être pas contenté nos 
lecteur» l c'est pourquoi, ne voulant pas mênieencou 
rir le soupçon d'avoir une seule fois luysliOolo public, 
nous avons écrit è notre correspondant de New- York. 
Sa réponse nous est arrivée qutnd le présent numéro 
était déjà sous presse. Mous svors suspendu notre ti- 
rage et opéré un rarnsniemeat de mise en page pour 
l'irsérer. Ulocdin remit eu chaire! en os, et cesse d'être 
un esprit, un farfadet, entrevu par l'Imagination des 
Américains sur l'arc -en -del du Niagara. 



No»-Yori, 30 Miiieoikrt. 

- Cher direrlntr. 
» Je mr li.'le. vitnn voir* iWlir, de vooi eataier la Mire que yt 
Vil-li' de mevoir a,- Jl ville de Vivais ,* qui vou» «rv:ra k 
iuU'lT a*IHK lUUt't* ll|VI|M«l»if rniiili i.li.il>: ,lr» jrf<uew> aa 
voile eecnpillirttr Mtifri«n . I'lli-<|ue mou I- nà li»;ïe ni \**< .itfli, 
et voiri un antre dool l >«|ir»r*imi ne Ivi»»'!^. y l'cfw, aucun 
doute dau« ]'r*|Cil de vo* lorlrur*. Je v,iu» rxvoM l'imrinal et la 



> riin enHt. > 



ÎB.'.O. 



. Niagara. WaterfiuV h*Kl, 
• Knn ibtr eaeaitlrur ï'IiItLert, 
Vraiment I |»sur être «Vv i^nilut*!. Isa fr*iiç.iis ^vsi liieti 
niiKl, On j |ih r^>«nSre. mu* èlre ijêaienli, eucRtsiiiliu <1«|1 HliO 
cp^lînii -tes tiodior^i it Siiit.iri, |^vr alUrcr dins linr» In.l ls 
plinlioiitTM lu AmerltMisi déc»iMi'^ b ta Ssucnt de U iiionDlonin 
dm diolf»; il» nf utnlaleal, »ii l'iil^. 1,1 U SI d lii.i.wiir. n> »l 
lira a'f»1l,no. Ss <l»n ilu ville f^f Joe ju l„n.l ,le I., ujlrlo 

nu il». | n for,Vi« lnevlrknl.li» du Tev^s. >< É-«m|>r«ad,ul«, i 11 
rifleor. un »u«'i prov.ier irlilirt; de rrVIsnts. Ilii. Mi^r.ini e*l à 
<liv-se|il ti'-aiw île V«-Vftft , on inwrw, |«lnr i alt.'f . Ie> |»jv le» 
l-Juv MbilfS de J'IIbIoii. T atliirr 1rs |,rumti>ruT3 j*r un Irloudin 
lllllVMialle, ser>lt svsl lo,{UV>aldr *JUr d Ipfcler le, l'*ri»,ei.» 1 
I.VOa r*' t"e»|*1r rie voir «Ollrir 1er rtiitDeJt *llf W |rtlllei nrt- 

seuvf^ da ia«ni Blaoc L>ne tm. ea noui »rf «s*ni d'iia <-«».ird, 
le< jouratoi fr>nrai> aol pi» h Sa-sir ,1e «I IsleresMiil s^iintil. 
si aoos iiioat lovralu Blondin, ua}rl liieo qu'il s'iiyrllrcsil 
JC/<'uiWi«y. L« tstarliu jcrabiu *«l de voire f»'V»; ion Jurent en 
bit f,it, Kl |iuhs les *,inéi kjiiii, (roar c|oi la conle o's rien Un runt, 
ill-ndiiii»" S-jor; I in-.li en r«l vu iimm» «ileoi. nWioieul 
jamiii vaveiilartr à damer cor rel r»fiii fslrl. J'ai vu minser le 
•!.•»! Il kise, ramssaawi. a l li.ilel «es Malerfalls I Trob Ms par 
joar II rewcnaine lin- suut«e sus luihles; el le »Mr.|>ulr rr rri«»er 
de vi-v Islfcnies eï de »n lhom|ilm, il n-pire ;ivrr rrviielllrttiein lift 
t!>err) caldrr »a milieu d'uo cercle, d'admirateur». Il ne >srl j»mii* 
de tt svlie rridme, 

•• Il est ÏM. Krartells. avérant ti poil rooiaie ww» tel hnmmes 
strti» de li faute psr le don d'une f*<uUr. tist>iieale. Hrrr J'ai 
a\i>J> die lui pendsnt une heure cliri le r^ilïeeir de l'Iellel. «ntol 
k tcrnnd finttail irsn*r*rme |*or nous en une heure de iulvi<lr ti 

dareolliltllion de r*MN lo menton et én rarvvtJiiier nnlre elie- 
velure. Il m'a raeonl»! « «ss. Irèf-evretitrlque, lri*-tlilr'ie>*aiite, k 
U vfirlté: <;hK|»e jour, il n>;oil viiim ou Irenl» (^)rn-l Inni de 



en runes T C'rnl que les k.illeenenti d« muni fh-l vous neialrtl 
na» le riiquel-a de nos dollars ! CJhei nous, ro|wliiaa fut i*nle-v les 
Ululre* èy.vlist. l u grand acrottate e»l auvii cuti!*detp i|tj'llii rratd 
ffâré\ ou tjirmi grand terlvalr. : t'n Kraure. Ilssndin vnii' reiio 
ua vuluaire d»nwa>r de carte r efcee nonv, c'est an paad hnniine. 
(Vorreseldime Wuaing^on o'auejil nss «o d» nie eJ» en Ira ne». Si 
on a* l'avait sas gaiU*lii>e. BmiDe B-ill;. vu rn «Ht IVit >|«lint 
obMot roiuauhia : fdflt S Dte« q»e Blnndia (ut oa tnvlhe. rnuime 
vuuv le dite», itis briinnc ne serait pa» no ce maniai mal «le ï4- 
aiatlnn et ira hlle lanle >el<K ' 

» la tribu vai>iiie dev riunises du 4^is;mU a fsll j.TeVr.1 à Blon- 
di» a un e*»luwe enmplel. avec lequel il doit pirailfo dlmanebe 
re«lMin. monn-nvr.nt sur son Utile nue plrague k eeaWIns, et 
déewli .nt d'» l-eh* à an daim de .«Ion. l'ui^w les Hraaeavs 
neeroi.nl pi» i lllundin, non» la git.Vions; l'«nWit|<< e»t assej 
isoœraer vatre »iu>erflu d llluslralssa' * 
■ Avons, 

I. WILUA« f.LDVt». 



Les événomenls dont Port au Prlnce et l'île dHaïli 
sont le théâtre en ce moment donncul un intérêt tout 
particulier à un livre qui a p>ru celte année sous ce 
titre: CV V'mfe eAes i'ou.'<Hi 7 ue Ce volume, dont le pnx 
n'est que de I franc, sera envoyé franco par la Li- 
brairie Nouvelle è toute personne qui en lera la de- 
mande, a. v. 



\ouaj rapg>f>le>Bies à n»ss Irrlpaara «jut» las 
r(-|sre><lur*àasss du (nble-aia de SI. Ktobb i 
Lt 4.UHOI-: mi tHUIt. ileanaieSe rn 
priasaav tavrer le dasrasaer aaitnaéra du 
Monite illutlrr , ri mmn asraatfasal t In 
t'rimr af« fra Tasestr «fer MnlnXoff, aosaS 
vriiilursj dnsaa at»> Isure-ajas* aiaa prà» dr 
SàV eesavsi raavsst rhatejaar, ri cns'otavrsi piar 
Ist pswte ssae>i-risasaiaat 40 cesatiataeis. 
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M Paul M urlffl se sera du : — Mon premier acte 
s* passer* dans mit- de ce* forêli empruntée» à Shake»- 
peare, où loul If monde se rencontre et «'égare; j'y 
grouperai de» Bohémiens pillor. s-qui ment vêtus, <|ui 
attendent leur roi. Ce roi «Ta une sorte de Figsro et 
do Zafari, un vagabond pot' tique, doue de tout les 
don» de la gaieté el du n. tirage ; Je l'appellerai Ca- 
brllo. parce que je De peux pas l'sppeler Trugaldabo». 
llnn» ma foret enchantée, je ferai passer, comme c'ejt 
mon droit de fantaisie, Philippe IV, l'infante, don* 
Carmen, >on amoureux, et le duc de Ituckinghsm par 
de-sus le marché. Mon Cahrito sera mêlé à tout, pro- 
tégera tout le monde; «I, quand le roi d Espagne lui 
demandera son nom, il répondra entre deui gnqb»- 
des : — . Je suis le roi de Bohême ! • ce qui termine 
merveilleusement une exposition. 

Mon deuxième acte, — M sera encore dit M. Paul 
Mcuric , — évoquera au bord de la mer bleue un an- 
cien temple a Phébus-Apulion, humé par une belle 
devineresse du nom de S)lv.<oa. J'aurai là une 'cèna 
tlv bonne aventure qui est tout à fait dans les niœun 
d'alors; S> Ivana cachera sa jeunesse sous le masque 
effroyable d'une vieille de cent an»; de longues mèches 
<le cheveux blancs tomberont sur son inanleBU rouge 
cl vert, constellé de signes infernaux: elle s'appuiera 
sur la béquille des fées mauvaise»; sa voix sera cassée, 
»••» regard sera éteint; mais s* main blanche et douce 
la trahira à son insu ; aussi quand, après i>oir t.ré leur 
horoscope au roi d'Espigne et au roi de Bohême, elle 
leur donnera rendez-vous |>our la nuit suivante au 
rhùleau en ruine de Maria Padilla, chacun d'eux se 
dira en souriant: — J'irai I 

Mon troisièm-' acte, transportera le speclatear au pays 
des visions, en pleine fanltsn.agorie. Je dir.il les mys- 
tères des cloiirrs é lalres par la lune; je feai rouler 
sau» bruit les portes d'airain sur leurs gomis invisibles; 
des formée indécises passeront I* long des galeries en- 
vel ppiea de nuées. Cela rappellera peut étie in Dmm 
Umtàtj mais J'aurai le Min de remplacer la musique 
de Boielditu par une action vite et animée. Lefanlùmv 
d'- Maria Padilla causant amoureusement, au bord 
d'une lab-e de mosaïque, avec le Iwhémien Cabriio, ne 
sera pas, je crois, sans intérêt, r . du moins sans ori- 
ginalité. Devinerrue ou lanlouie, on reconnaîtra f.ul- 
leineoi Sylvan». qui, si elle le voulait, aurail bien des 
chose» à révéler a Cubrilo sur sa nsis-anco ; mais ello 
se contentera. |>our le moment, de lui apprendre qu il 
e»t d'une grande famille ; et comme un m'a quelquefois 
raillé sur mes petit- s médailles et mes crucifix d'ar- 
gent, j'éviterai quMIe lui donne aucune preuve de ce 
qu'elle avance. — Je compte beaucoup sur cet acle. bai- 
gné d'une pile lumière ; je le . on.ldère cumma un heu- 
reux cadre aux amours de mes deux loin miens. A un 
moment donné, c'est à dire au point du jour, le roi 
d'Espagne, qui ama été berné touie la nuit par éV» 
fantômes subalternes, fer.i cerner le château, et II en 
emmènera le personnel entier a la cour. 

Je suppose, — se sera toujours dit H. Paul Meurice, 
— que le public ne reverra passons une grande salis- 
fanion, au quatrième acle, le |>*loi» de Philippe IV 
avec ses jardins embaumes, ses jets d'eau, ses lau- 
riers, ses murailles dorées par le soleil ; il éprouvera 
également un grand plaisir, s'il a gardé religieusement 
la mémoire du rom musiue, a retrouver les pourpoint, 
de soie, les nuntcanx de velours, le* chapeaux a 
plumet , les digue-, et les denlell-s. Voila l'im- 
portant. Je ne luelirai guère qu'une scène dans cet 
«rte, mai» t-lle sera capital.- : le roi u'Espagne et le 
roi de Bohême se disputeront le cour rie .*>) Ivana ; 
Philippe IV ira jusqu'à provoquer en du^'l CuLnlo, el, 
sur «m lefus lies-sensé de croiser le fer, il se jettera 
sur lui, l'epec haute, t est alors que Sylvana s écri. ra. 
épouvantée : . C'est voire frère I » Je ne nu ls pas en 
dout» l'effet que produira ce cri.surloul si l'acmce le 
lance avec puissance ; je ne crains qu une cho-e, t'est 
que quelque cr tique ne rapproche celle situation de 
celle de tkM Jiivh d'Anlrirhe. 

Mon cinquième acte fera reparaître sur l'eau le duc 
de Buikiiighaui, — < invlord duc, » comme on disait 
au temps d... iom TuAor. Je n'ai pas la conscience 
trè-neiP- à IVndroit de ce personnage., donl Je me «ui» 
embarrassé maladroitement. J'imaginerai que le duc 
de Bui kiiiglij.il, perdu de dettes en son |*ys, a jeté 
ses vue* sur l'r-apagric pour refaire sa fortune ; en con- 
séquence, il aura placé dans une malle ses plus galants 
de sa:m ei il se sera mis à la 



d'une opulente héritière. Le hasard plaefra dans Car- 
men sur son chemin, el ce sers dona Carmen qn'il con- 
voiter*. D'après ses principes, el pour arriver plii'viio 
à son but, il commencera par la compromettre ens'm- 
iroluisant nuitamment dani sa thatulire, grâce aux 
iolelligent-es quesenorlui aura créées dans lepalaia du 
roi. 11 »ufOl à Uuckingli.ua (llouquinqiianl, comme 
écrit Toll-nianl des Béaux) qu'on le voie sortir des ap- 
partements de dons Carmen; mais il aura c impie sans 
Cahrito, qui vaille sur l'honneur de la jeune lille. Ici, 
Je placerai mire mylord duc et le holiémlen un duel 
au poignard, le» duel» a l'épée ayant lait Lur tempe. 
On accourra au l<ruit et on forcer» Burkingbam à 
épouser la personne qu'il a compromise et qui est, 
non pas dons Carmen, comme il l'a tan espéré, mais 
Sylvana la bohémienne. 

M. Paul Meurice aura continue: — Toute choses 
une lin ; il faut que mon drame en ail une. J'ai besoin 
d un cinquième acte très-rapide, parce qu'au fond 
j'ignore jusqu'à quel degré J'aurai réveille ou Uwé 
l'attention de me» ipéctateurs. Quoi q /il en soit, ilsne 
seront pas insensible» a un spleodid. décor qui repré- 
sentera le septième château, du ro. de Bohême. La, je 
invaliderai p. ridant quelque» minute* le duc de Bue- 
knigftam, apré, .pioi. Je le renverrai dans les boudoirs 
embrumé» d» Londi.s.pojr arriver plus promplement 
ou mariage deCabiitoetde Sylvana. En bon frère, Phi- 
lippe IV vieudra »igner au conlral, avec sa our, el je 
renverrai tout le tnondo content, — entre minuit et 
une heure. 

Ainsi se sera dit M. Paul Meurice, et ainsi le* choses 
Se Sont passées — ou à peu près. Le Roi de BMine tl 
toi Ctékwu a surpris plutôt qu'ému ; c'est une 
féerie sans truc», un roule où ta grâce se fuit jour a ux dé- 
pens d» l'intérêt. J'ai cherché la pièce, et je n'ai tronvé 
qu'un spectacle. Rien ne justifie le titre em prunlé 
a I un des plus spirituels ouvrages de Charles NoJler. 

Et d'abord, jusqu'à quel point amil on le doit de 
s'emparer de ce titre qui réveille les souvenir» le» plu» 
littéraires el les moins dramatiques? Qu'est-ceque l'Am- 
bigu avait à démêler avec ee volume, qui est l'expres- 
sion I» plus line, en mOine temps que la plus gogue- 
narde, de I* grammaire, du style, de la science, de tout 
ce qui ne ressemble guère au m.-lo rame courant, il 
faut l'avouer t C'eat une enseigne, impliquera M. Paul 
Meurice, comme F**ffR la Tult,*. Très-bien I mat» 
que diriei-vou» d'un traiteur de barrière qui i 
cberait l'enseigne de» AVer« provenant pour en 
rer s* modeste boutique? 

J ■ m'en voudra» d'exagérer la sévérité à l'égard d* 
M. Paul Meurice, qui e»l un romancier de valeur. 
Avez voua lu h*» Tyrans de village? Avez-vou» lu sa 
finajMb Anton? Un écrivain comme lui t certes droit t 
plus d'égard» que le» fabricant» habituels des théâtre» de 
boulevard. Se» drame» accusent tous quelques louables 
lenlaiives : je me souviens du point de départ étrange 
de Paru ; je me souviens du dessin sauvage el lier de 
iVAuuuy.'; je mo wuvien* méiii" de tJkHM Jei pannes, 
qui contenait de» scène- pleines de noblesse. Je ne 
crois pas que le Ilot </> UvMme précise un prog>é<<l»ns 
sa manière; ce n'est pas une erreur si l'on veul; mais 
c'est la conséquence 'l'un MMlSM poussé jusque dans 
sas plus exiréine» limiles : le drame fait au point de 
vue d'un se il acteur. 

M. Paul Meurice e<t un des fournis<eurs accoutumés 
de M. Mriiiigue, qui, comme tous les acleurs larvenus 
*u ommel île leur réputation, ont soif de domination 
absolue et ne tolèrent pas qu'*n un drame aucune tète 
s'éli-ve ù coté de la leur. M. Mélingue entend, non pas 
jou«r dan» une pièce, mois être h pièce elle-même. Il 
prétend incarnera la foi» la beauté, l'esprit, la vaillance, 
la générosité . il veul que tout parle de lui et que loul 
retourne 6 lui- De la, ces iiî livres servi les, incomplète», 
qui ressemblent i d... mon»logues ; de là, un rôle 
rontlnuelleruenl recommencé, celui d'un matamore 
qui trame un grand manleau, qui brandit une grande 
épée, qu. fait de grandes enjambée», de grand» gestes, 
qui ouvre une grande bouche, — pour mieux le 
manger, mon enfant I 

Jamais M. Mélingue ne s'est plus stérilement agité 
que dans celte pièce à fracas et à paysage». I insulte 
les rois, il délivre les infantes, il pourchasse les bohé- 
mien», il brise les portes d'une prison, — j'*i vu le 
moment qu'il allait s'envoler I II ne cause pas avec ses 
inlcrlocuieurs, Il les comprend à demi-mot, il les in- 
terrompt, il leur ferme I t bouche, il les magnétise, il 
les éblouit, il les pétrit, il po-e tes deux mains sur leurs 
énaules. tl le» pouise dans la coulbse ; et lui, — lui,— 
ses poignets croisé, sur le ventre, il reste seul avec le 
public, triompha»! el ricanant! C*e>i de la verve, dit- 
on ; Je ne p. use pas : c'est du vent loul an plos. 

Autant que la personnalité absorbante de M. Mé- 
lingue le permet, on remarque et on applaudit, dans te 
Hui de /jWmc et irs trpi ChdleauT, la beaub- blanche 
de M"« Adèle Page, qui joue Sylvana. On regrette 



soil échue à M. Lacressonnlèrc. On gémit avec M.Css- 
Irllano sur les humiliations de toute espèce que subit 
le duc deUuckinghim. On déplore enfin quo M lu< Biais, 
— une jeune |.era»nne d'un* distinction exquise, et 
sur laquelle l'attention sV*l portée déjà, - ait (I peo 
de chose à di.e cl à faire, d»ns cet élégant c 
faille sous l;quel Velasquez eut aimé à la | 



Oi fiu-tomorr; : P.rç.l.. do f,-,t..,.U Pl^rmH, oténwMiii- 

ri en irai* «ù-. M v|Vj. Jule. RmI.kt « MifliH c.rr*. mn^m 
». »rjTl»re. — Tllf irm-l . »UE> : IK|ni« de rilaluuta 
'V" *. rl )i' 01 j"" , "'" IT " * i rei-ri«de /( Ciarai—àa, 

Nout soramei déjà loin de celle époque fameuse où 
de vigoureuses bastonnades sanctionnaient les croyan- 
ces de» deux factions musicale» qui avaient pris pour 
drapeau le< nom» de Gluck e! de Piccinl. Au temps 
de Meyerlseer el de Bossini, ei sous le régime du bu- 
reau des canne», le parierre désarmé n'achète plus à 
la porte le droit de siffler, on ne lui vend plus que 
celui d'applaudir. SI on ne savait son Pari» parcreur, 
comme on se méprendrait sur I apparente bonhomie 
du public! On le croirait incompétent parce qu'il esl 
silencieux, indifférant parce qu'il esl impassible. 

El ce sérail là une erreur considérable. 

Il n'a point, que nou» sachions, été échangé la plus 
timide chiquenaude entre voisins le t-oirde I* première 
représentation du l'nrdon de PbWmrl, nou» n'avons 
pts appris non plus qu'en sortant on ail dégainé tous 
le» réverbère» de la rue Fatart. Il est même acquis 
que, le rideau baissé, « chacun s'en tut courber, » ab- 
solument comme dan» Il chan.-on. Mai» ce qu'il est ur- 
gent de constater, c'est que les opinions do la foule 
pour être moins bruyante» n'en éiaient pa» moins ar- 
rêtées. Même il faut dire qu'il est peu d'teuvre» qui, 
à leur apparition, aient préoccupe à ce point la cri- 
tique cl fait liante de» convictions plus ardonlea en ré~ 



Dè» le lendemain de le représentation le feu rou- 
lant de la dlkcusjton a commencé avec une ardeur su- 
perbe de journal à journal et de coterie à coterie; les 
épigramtnts serpentaient dans l'air comme de» fusées 
voIxnM, les épilbéles relataient comme des pélards. 
On Bes'abordail plus qe'en se demandant de» nouvelles 
de l'opéra d'hier ; celui-ci avait une mine à la Joie, 
celui la un air de compassion. Telle sera toujours à 
Paris l'iiumlion que l'on prêiera aux œuvre» de celle 
taille quand elle» seront signées d un nom aussi il- 
lustre. 

Mai», de grâce, qu'on de vienne plu» crier au ma- 
rasme I à 1 indifférence ! Si les temps sont changés, ils 
•ont changés en bien, car on a inventé la courtoisie 
dan» la ditcustlon. D'une bataille on a rail un tournoi, 
el cet adouristecneDl en un progrès véritable. 

Le parti hostile au /Won de Pl m m l a prononcé 
sa condamnation sur le chel de : manque de mélodie. Ce 
jugement, quelque peu sévère, nous l'avons plu» d'une 
fuis entendu émettre par de» gens qui se piquent de dilet- 
tantisme. A notre avis, il esl injuste à tous jgsrd*. — Il 
esl vrai que l'auteur des U^jurwi, a le flonflon en une 
sainte horreur, et que, par peur d être banal, il com- 
plique ii plaisir ses dessin» cequi leur donne 
parfois une tournure al*mbiquée. Il est vrai aussi que 
chez M. Meyerboer il n'y a souvent pas i'idte prinn^ilt 
se dégageant tréi-clairement du travail secondaire de 
l'accompagnement. Du plutôt II exi»le de, périodes où 
rien n'est secondaire, où loulcs les parties ont la 
même importance dans la musique de ce maître, mu- 
sique complexe par excellence. 

Or, que d'oreille» sont encore a.sez peu accoutumée» 
à l'audition d'uue partition écrite dan» le style con- 
certant, pour no point en saisir tout J'on- fui* I* 
traîne uiuluple. De la une sensation indeci-e, uno 
fatigue indéfinissable, quelque chose de semblable à 
ce qu'on éprouve quand on veut voir plusieurs objets 
à I* fois sans s'être exercé à ce petit leur d optique. 
Aussi concevons-uous, jusqu'à uu cerlaiu i»oinl, qu'il 
se soi! trouvé des gens qui, par »>-tème ou par myopie 
de l'oreille ipussez moi rexpiesai'in), aient me les 
beautus du Pardi*!, Elles no sont, » vt»i dire, pa» de 
celles qui frappent tout d'abord la masse, el les bâil- 
lement» de messieurs le, amateurs de l'un <Ui Fnitu 
et autres débouche» musicale* ne nous étonnent nul- 
lement; la logique le voul.il ainsi. 

(Juant à nous, nou» avons dit à l'époque de lu pre- 
mière représentation, quelle fut notre impression; 
elle fut grande el une seconde audition de celle œu- 
vre magistrale e,t veiiuecorroborer l'opinion que nous 
en avions conçue loul d'abord. Ce: tain» monv*ux 
même, dont nou» n'avions pu rue soupçonner I* va- 
leur, te soiit montres à nous sous un jour plus propice 
el ont comme grandi; nous eussions dit quon y avait 
retouché. Ainsi la ballade et surtuutce foudroyant finale 
acte. Là, ». Meyerbeer a f«ll 
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tour de force prodigieux 

en obtenant avec troii 

voix seulement cet effets 

d'une sonorité si étrange 

el telle que la toile bsis- 

séa on croit un instant 

avoir entendu uncbceor. 

La romance «Vlloèl au 

troisième acte el surtout 

la procession aont décidé- 
ment dtus grandes pagé* 

où l'inspiration et la 

science se prêtas! nn 

mutuel appai. 
Cl puis II ne faut pas 

toujours ehercher dans 

l'analyse la raison d'un 

plaisir é ( >roavé; Timpres- 

sioa générale n première 

que produit la vue de 

l'ensemble d'nne otutra 

■ rlistique quelconque 

donne souvent mieux la 

mesure de sa valeur. Or, 

nousprélendoas que lors- 
qu'on vient d'asïistcr à 

une représentation du 

ParivH it Plofrtitcl on 

ne pent, quelque antipa- 
thie qu'on ail pour tes 

théories ullra-allemandf s 

que M. Meyerbeer a mi* 

là en pratique; on ne 

peut, disons-nous, me- 

connaître qu'il y a dans 
celle musique des façons 

magistrales el la préoc- 
cupation enflante de 
foin gr.n J, On sent mal- 
gré soi que l'on vient 
d'entendre quelque ebose 
d'iaeoliie M de nature i 
provoquer un étonoe- 
raenl bien voisin de l'ad- 
■uiratlon. 

Le jour de la reprise 
du Pariuo, Faure a clé 
plus beau que jamais; ce 
soir-là il • était en voix • 
et adonné des noies d'une 
pureté irréprochable et 
d'un charme exquis dans 
son air : 0 jouissante ma- 
fit... Il t'est aussi mon- 
tré Irèt-dramalique dans 
le grand duo du troi- 
sième acte. M"" Cabel 
elle au«sî n été fort ap- 
plaudie elle a clunlé 
avec, sa gracieuse har- 
diesse ton air de l'Omtrc, 
dont la péroraison voca- 
lisé» est une suite d'éeueils pour la voix. Sainte-Foyetl 
d'un comique qui va jusqu'au pittoresque. Nous ne 




Pendre en conMdéra- 
>fon que le parterre pho- 
céen a le siffle I trèa-fa- 
ril«. La voix du débu- 
tant o»l d'un timbre 
jeune el sympathique et 
il la conduit, du resla, 
avec aisance. Ce n'est 
poml la encore la grlce 
de Mario, ni la force de 
Tamberlirk ; mais le pu- 
blic n'en a pas demandé 
tant è N. Morini el l'a 
applaudi d'une ficoa tout 
à fait encourageant*. 

Nous voulons dire aussi 
le sucrés qu'a obtenu ce 
soir-la Graiisni qu'on a 
rappelé trois fois après >a 
cabalelle : Trim, ca Ha 
faUm Aa tftHla... 

sLicar pi usauas. 



Préderlr 11111,1. 

Les arts viennent de 
perdre Frédéric Millet. 
l'Io* qu'aucun, cet arlisie 
regretté a prouvé qu'il 
n'y avait point de petit 
genre pour qui sali y 
mettre son ème. Elève 
d'Isaueyle père, il devint 
von émule dans la minia- 
ture cl l'aquarelle, el 
pendant quarante an- 
nées, sans interruption, 
tous les salons lui valu- 
rent de constants succès. 
Se* portraits de l'impé- 
ratrice Joséphine, du 
prince de Raixivill, do 
marquis de Sénouville, 
de la comtesse de Mon- 
i li 'ilon, montrent tout te 
savoir, la force et I* vé- 
rité de grand artiste, sim- 
ple et -modeste. C'est à 
ses leçons que nous de- 
vons un statuaire de ta- 
lent, son Ois, Aimé villes, 
l'auteur do IVIràsw, du 
Mn i/- , qui lui ont valu, 
(oui Jeune encore, les 
plus hautes recoin p 
dans nos expositions. 




Frédéric Millet. 



Lt ftmme J* P,itr> v te, tableau de l'exposition de Liverpool. 



voulons pas finir sans applaudir cet orchestre de 
l'Opéra-Comique qui a la religion de l'ensemble cl de* 
nuance* délicates. 

— Au Théâtre-Italien on exécute aussi bien <"/<«- 
lienn* n Algtt qu'un rend mal Dv« Juan. Ces oscilla- 
lions du talent des chanteurs donnent à réfléchir, al 
un jour que nous en aurons le loisir, nous chercherons 
i en deviner la cause. Toujours est-il que la musique 
bouffe de Hossini, avec ses fioriture* et ses soubre- 
sauts mélodiques, réussit immanquablement i la 
salle Venta Jour ou on a toutes les traditions de cette 
école. 

M n * Albonl qui, l'nnnée dernière, avait cédé son 
role è M»» Nantier-Didiée, en a repris possession, 
el c'est merveille que de l'entendre; è son air de 
la fin, pour lequel elle avait réservé tout son tète, elle 
a fait de véritable* tour* de force. Ah I s'il était aussi 
commode de les raconter qu'il lui est facile de les 
exécuter I 

Gardonj a fall grand plaisir; il phrase avec goût et 
sa vocalise esl pure. Quant s Zucchini, il a trouvé de 
basé effets comiques dans le célèbre irio du second 
acte; mais il a une propension i l'exagération qui lui 
fait un tort réel. Kti voulant Irop prouver, on ne 
prouve rien. 

N. Calsado, en attendant que son bon plaisir soit 
de nous donner de* n»uv< nul. 1 *, se litre depuis un 
mois à une reV.ijntuhtion soiumairi' de son répertoire 
ds Tonnée dernière Celait d'abord lu Tructati qui 
ouvrait la talion; pui* Vint Clt«luu\> ri Anjitn; endn 
Il Uiunintuio pour le* début* de M. Morini, un as- 
pirant de plus anx donneur* du flnorur. M. Morini 
arrive de Marseille où il était très-aimé; or II faut 
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tUUMIlP DE PARIS 

— ~. Longtemps on s'est borné à appeler porlirr 
l'individu qui se tient k la part' de la maison, et lui- 
même s'est couletilé du nom, qui e-sl I nique et 
exprime bien ce qu'il doit dire. D'aileurs, Je mol 
n'est pas sans tradition qui l'élevé et l'assimile lk plus 
d'un tnre du pu*! : un avait depuis des socles le 
porlitr du iouvhI, le frère pirtier. comme la inf>re 
portière, et déjà même au temps des Hébreux, reux 
qui venaient noil et jour sur le temple, ses trésors 
et le- offrandes, s'apptlaLeut portiers : le Porlirr du 
Trmplr, c'est écrie dans CEtriturt! 

Mais la vanité de l'espèce n'a pu se contenter éter- 
nellement d'une appullalioi) qui rappelait si directe- 
ment et office mécanique d'ouverture et de i Sûture 
de pwle. Les poriiers, oubliant l'Ancien Testament 
et la Bible, ont prétendu qu'un les qualil.u'. Con- 
cierges, — bien qu'on n'ait jamais dit : le cunrirrgr 
drt ckarlrrux... le mncirTu* du Irmplt ii' ffuty. 
hnr. 1,-owant qie concierge vient de ronnrnjmr, 
ces portiers ont airi>i, fans s'en d'Hilc-, aspiré à s'as- 
similer, par un mol plus ronflant, aux gardiens des 
privant ! Il e-l vr:ii que concierge est ao<si le tout 
qui »ert a qtiaJilier celui auquel font confiées les 
clef- d'un château, d'un palais, et le concierge du pa- 
lais du roi était jadis un nffl i-r de justice préposé 
pour maintenir l'ordre dan» l'intérieur, et prononcer 
sur tous les cas de haute discipline. Quel rapport y 
a-t-il entre cet officier, presque t>ui jours gentilhomme, 
et celui qui balaye le devant de la porte qu il doit 
ouvnr jour et nuit en tirant, s'il vous plaît, san car- 
don ? C'est égal : concierge 1 

D'autres portiers v.mluienl plus encore... pensant 
qu'on les avait fait venir de n'importe quel pays pour 
être, suisses ! Vainement on put leur dire que I,' qui- 
dam ainsi qualifié, s'il n'arpente pas le parvis d'une 
église, repoussant les rlnens et éhlant sous le porche 
sts épaulettes d'argent, sa canne a gland et s ai bi- 
corne galonné. — pri- au pnintde vue de.sgraiides.evis 
lence* -ocules, doit abs lumenl se tenir armé d'une 
hallebarde dans un v. slibu'e. «d s'y promener majes- 
lueu-ement. — ce qui fait même que. moyennant 
nne haute taille et un peu de ventre, on réalise le 
mieux l'idéal d u i suis».- de boni* maison. Mais peu 
importe a ces révoltés la délîniiion. la tradition ! ils 
n'ont ni hallebarde ni ventre, ils ne s»mt i ss ma- 
jvsiueux. — mais ambitieut. cl veulent obstinément 
ê.re appelés tmn'tt Insatiables portiers ! 

F.h bieiil monsi ur, vous aviez sans d"Utc cm, 
comme moi. qu'avec des litres si ronflants la vanité 
de ces messieurs (N»dar les app He r/w/wr/M -' était 
enfin satisfaite et qu'ils ne |>oui raient désormais aspi- 
rer à rien de plus? Ah ! que von» et moilcs Cuntia.s- 
sions mal, et combien nous devons nous éionner de 
voir que. ça et la, il est encore des portes au-dessus 
desquelles on a modestement laissé -es mois • t'urltz 
au porlirr! Ceo»-la dtlctil évidemment du temps lù 
le pharmacien s'appelait lui-même apnlhicnirr, et le 
coiffeur prrruifui'r. — temps naïf et pairiarcal, où l'on 
s'avouait au-si tout franchi-.iieiil épi ï> r, tandis qu'au- 
jourd'hui On lirnt 1rs drnr'rt enlonialrs, — temps où 
la langue des enseignes ne s'éta l pas encore ingénie e 
a di-simuler la qualiticatiou précise du commerçant, 
de l'ani-an, sous o-s déclarations pompeuses, pré- 
tentieuses et barbares : hrrburitlwt, — frwlmt. 
— irémttir,—lti)uori$terit, — ralaillcri', — rAnm- 
*vn>, — fumitlrrtr. — lampislrrir, etc., etc. Reve- 
nons à nos inomons... de Panurge, car ils sautant 
tous le fos-4 de l'amour- propre, au risque d'y être 
culbu és par ceux des propriétaires qui aiment qu'un 
chat s'appelle un chat. 

Donc, conritTyr et *u<»»f, cela ne suffit plus. Allez 
rue Bergère, voyez cette vaste maison neuve et lisez 
sur la porte d'un rez-de-chaussée dont le confort et 
la quasi élégance ferai- nt envie à plus d'un proprié- 
taire ; — il no s'agit plus ici de i>orti«r... pouah I m 
de concierge, ni de suisse... 

Celle fuis, nous trouvons un : CossEnvxTriiii ! 

« — Cumulent, ront<rr<il' Ur! direz-v-uLs, 

» — Oui. «Mn*eur. c'est écrit : allei-y voir! 

a — Mais si je no in'ubuse i>as sur la valeur des 
mois, — n-prend le )«■ leur encore incrédule. — 
con$rrmltur est rappellation à laqie-lle ont droit 
une foule de gens et nieme de personnages qui ont 
eux-mêmes des porlxm , des concûrr' et des 
itusietf 

» — Sans doute 1 

ii — On appelait mmerro/w rhei tes Romains )o 
maiti-lrat auquel on conliail la garde des maisons sa- 
crées!... 

» — C'est vrai ! 

„ _ u.rsquo les baams d'Ang'elcrre rontraiïiii- 
rent ll nri III a élaiilir dans chaqn- pn.vine..- des 
bauts oibciers chargés de maintenir les privilèges du 



» — Rieu n'est plus positif! 

» — Le parti qui, dieu uns voisins, défend l'an- 
cienne constitution de l Etat et de l'Eglise. s'aj>pelle 
tory. — 'ki rnni'i i ilrur... 

• — Vous l'avez dit! 

» — El rhei nous, on qualifie aussi de ronurrru- 
Intri ceux qui s'efforcent de proclamer l'immobilité 
dans les form-s si>ci*le*, «m qui... 

» — M. de Lamartine ksa de plus qualifiés **; «<■»; 
vous évoquez, monsieur, de grandes vérin s ! 

n — Il y a au«si des conservateurs qui sont «"iivent 
des membres de riiisiiint. pour les grands tiét ois na- 
tionaux : lis musées, les bibliothèques, les cab m ts île 
médaiMes el d'lii>t->ire naturelle. Par eveoip e. le 
comte de R iiigé est roniTf'iIrur du musé»' é.'ypllen 
au l/>uvre. M. de Long^.érier est romrrruli ur d"S 
antiques et de la sculpiure moderne, le enintede Viel- 
Castel e-l ruufrrvlrur du miisi'e des Sounraios; 
MM. Mér.mée, Uusoinrnerard, AI'-xuHre de la Btrde, 
et u ie foule d'autres nntjbilil- s s sociales sniit aussi 
runtirrixtrun de divers étah'is<*nieiils <J':i fout les 
plus presii,;ii usi-s rii-hess<-s iiaîiuuales... 

n — >ul ne pourrait le coi lester I 

u — F. 'fin. le mot s'atiarhe a nue fou'e de (onc- 
tions distinguées, parfois emmentes : on dit : le r«n- 
irrrotrur des bâtiments inilita res. — le commu ai' ur 
des chasses, — le ennttrralrur dey eaut et fnrët», 
— le rtmwrrnlrur des hypothèques. — Il y «Ut jadis 
le grand 'vut«rn u<r«r de Malle... 

» — De Malle... c'est un fait ! 

» — Kt, \A ar couper cmirl. — je vous rappellerai 
qu'on <!il un ;u^e mntrrrtiuur... 

• — Il qu'il y eut aussi, «hls le premier Empire, 
le Sénat e»nt rrul<ur... 

n — Qu'en lin dt' compte, cnnfnnt'ur est le sur- 
nom mvilmlogi tuede Jupiter, de Mirs <t de Janus... 

" — Et même qu'o:i appi-lle au<si Junon ennrrrra- 
Irie. . . 

u — Sans oublier l'applicatiun U plus respectable, 
la p'us solennelle du mot, CBr la Omit' dit : " Dieu 
est le créateur et le atnf rrulrur do toute chose... n 

» — Je l'j.j lu routine vous, < t j'eo reMe pi l néli é ! 

" — Kh beii, est Ce que, comme re Césjrqui, à 
demi maître du lia iule, crut un moment la terre trop 
petite pour s:»u iuiinensiti-, et s'écria dins le délire 
<lu plus evs-ral) e orffiieil : s Je sens que je di viens 
Dieu! • est-ce que le po tier, lui aussi, éperdu de 
vanité, et rêvant l'es alade des degrés d' la hiérar- 
chie sociale — comme cel e des simples evaln r» qu'il 
est de sa mission de frotter, — sentirait un lurban de 
nua;;e ceimlro triumph ili-miut Sun front habitué a la 
crasseuse calolie grecque î 

» — Ah! vii-m l'jpelel! 

« — Ou s'an^lura-l-il, monsieur! 

u — Il ne sera poinl satisfait qu'il n'ait lui-même 
un portier.:. 

n — Lequ l nu tardera pas à se prjelatuer Con- 
cierge... 
» — Suisse... 

» — Mais alors l'autre ne se bornera plus i la trop 
simple qua.ilicalion de t'uiurrr-ihur, 

» — Que pounra-t-il ambitionner de plus?... pro- 
piiétaire ? 

» — Il se proclamera ncn« I » 

— ~« Autre. Dans beaucoup de inaisous neuves et à 
louer, les portiers ne consentent pas a se déranger 
pour m -ntre, - les élages aux locataires qui se pré<èn- 
twil : ils i ssaytnl de loaer sur ptnn... .le l'ai vu ! 

|| y a eu, ces jon'S derniers, dans un grand 
restaurant que nous ne voulons pas désigner pour ne 
pas avoir l'air de lui laire une réclame, un diiwr par 
STHiscriplum de dnu/e (honnis, .1 15» francs par 
léie. On a donné 200 francs aux garc.'ins; toul : 
2,000 francs, la'» convives éiaieut les amis d'un jei ne 
liouune qui allait se marier, et qui faisait ainsi sts 
adieux ù ht r»> ér gurrnn. Chacun d'eux avait, par 
une p'aisanlerte d'un gofil tn^-conte>uhle. et qui a 
été f .rt mal prise, mi> un rrepe à son bras, lu des 
p;us mirées amis de ce'ui aiii|iiel on fais.H ces adieux 
h la (ois b ichi pies et liiuébres. a chaaté une snnr de 
l>- pruju'iilis sur II jeunesse tern^inée et la liberté 
perdue du lia-icé L'affaire a fini si bruyamment que 
l'écho en esl arrivé ju-qu a un hô'.el situé rue Saint-'", 
si ben que le jeune bouline s'élant préseiilé le len- 
demain chez re lu qui devait tré-S prochainement 
pieodre son nom. il n'a pas eié reçu .. 

Depuis, loule tentative pour revoir la jeune per- 
sonne ou sa mére a échoué devant la plies ri„'otireu e 
O insigne, et )o u«nage est décidément manqiHS ce qui 
est d'autant plus déplorable, qu'ici o.ie ioclinali ni trrs- 
vive s'aluail aux plus billes co.isi lératious^o fortune. 
Ui jeune persoi ne se montre, dit-mi, i «nrroucée au 
plus haut poinl du dîner, de son motif, du Dr pru- 
/««</■>... et elle a quitté Faris pour passer tout l'hi- 
ver a la campagne... 



Un dîner plus fastueux encore, mais au nom d'une 
honorable et excellente confraternité, est celui qui >«3 
fait aniiu -llenv ni il la chambre d"s notaires. On y in- 
viïe les gios b Hiiiels de la in igisiralure, les plus 
Considérables des uolaires honorai 'es, le\ illustrations 
snéc aies. Le- cuivives sont d ordinaire au nombre 
d'environ snixante, et la dépense est d'une cinquan- 
taine de francs par |A:e. C'est Chevet qui sert. L'an 
dernier, on a débouché, dit-oo, m l'honneur de ees 
soixante convives, pour ,'j,u»(l franrs de vins! Or, 
cetle s»inme éivirme, c'est, comme on le p< ns»- bien, 
la qualité bien plus que la quantité qui la fait atteindre. 
— Au reste, dans ces dîners d'apparat, sans femmes 
surtout, la carte des nets ne s'élève guère qu'au 
quart de la dépense tolale, — la plu- forte partie est 
pour les vin-, un </»ili nui devient de plus en plus il 
la mode. Ou étonnerait bien d>-< gens, peu I être, en 
leur disant qu'il y a aiijouid'tiuidesvinsde Bardeaux 
de crus su mêmes et d'annees sans secondes, qui se 
vendent jnsquà ,'>0 friucs la bo iitillv ! U'S Clilleau- 
Iquein (l.ur S.iluc. ) de coûtent !>9 IraiKS, «t 

n'en a pas qui vent! C'est le eru d une puce entière 
de vin passable dans les années fécondes I 

L'autre jour, comme on répétait un ouvrage 

nouveau au ihéatre d,i PaUis-lloyal, — en si bonne 
veine depuis un an, — un axli-ie, duot les attribu- 
tions sont modestes, et qui, pour ajouter à ^e- res- 
sources, cumule un cm, 'loi tlms la rhapelle musi- 
cale de Sanil-Roch. — demanda à 'J. Plunkell la 
permission de partir avant la lin de la répétition. 

u — Pourquoi donc voulez-vims vous en aller, 
M ..? — dit l'as octé de M. Dormeuil fi s. 

u — Ah! c'est qu'à Saim-Ruch, iï<us avons aujour- 
d'hui un -aum on... 

» — Lu saumon*... et c'est p-jur Cela que vous 
voulez planter la noire répétiiioii 1 ' 

> — Monsieur... je ne puis gnére m'en dispenser... 

»— Ou peut toujours se di-:«HM:r d être gour- 
mand! — murmura M. Plunke I. — Etitin , si Vous 
U-nez uni à votre taumoit... allez ! a 

El M. V" usas.ir le c ainp de l'autorisalion. 
Le si'ir. lly.is imtie, apercevant son cauiaraJe dans 
la coulis e. s'éena : 

• — Eh bien ! la noce... ban saamDn... A-l-onbien 
t«wijurir f F.Uiil-ce un vrai Hallhaznr* 

„ _ Comment, ma nncer qu.'llu uace? 

> — C'était don- un baptême ? 
n — l n baptême? 

» — Ell ! sans doute ! ce saumon? 

• — Une t.uce... un baptême... Ma foi non I C'était 
un enterrement!... 

» - Comment un eiiterremenl ? 

» — Pardi- u .oui ! No sais-lu pas ce que c'est 
qu'un «au/no» '.' 

» — Cerlaiitein-nt, saumon, en latin «n/;n«, de 
l'intéressante faim le di-ssalinoues, poisson vioagcur 
qui a 1 1 première dorsale en avant des ventrales. — 
reprit Hy ji i.ilhe. — Il esi couvert d'eVailles, comme 
i la cuirasse de M"' 1 Vcstvah dans Homfo. il remonte 
' duis les nviércseti même temps que dans la plus 
haute anti(|uilé. Sa chair, couleur... saumon, est 
excellente au bleu. On en fait des pilé- et de* tim- 
bales... eu argent. Vi-ildei l'o-il nu les -ouïs maigres 
chez Chf vi'l, le vrai Chevel du Palais— Itoyal : eu d 
coclii>n il sert A teindre les inailloLs des acrobates, tt 
en traitclie grillée il an* i - eut uier de iiers.il haché. 
Tel et: I- saumon, tu v us que je connais mou ailauvl 

» — Tu divagues! — répondit M. M"' & s m ami 
HyaHiithe, — et ici n'est pas le genre de *iumon pour 
lequel j'ai dû ce malin abandonner la répétition. 
Notre <«uom», i nous, est ce qui, dans lu scusli^uré, 
veut dite l'cnl erre ment d'un richard qui a un rrr- 
rwil i/c plom'>... un mort de première classe, très- 
lourd à |*.rler, et pour lequel on chante une messe 
en mu iquel Pour nous, là-bas, un maréchal de 
Kiimce. un riebu boyard, un lord, un banquier opu- 
lei t n'est qu un j'iumon... n 

Hyatintbe, qui est Miperstilieux comme une li- 
méle ctèole ou Henri Délai,*- , — naamusam comique, 
qut ne t pas un lioiume qui a un n-i, mais plutôt un 
nez qui a un nomme,— llyacinlliu. le héros des» lances 
les plus desn,iilaiites. resta triste toute la soirée... 

On a vu se dénou> f récemment en justice 
une querelle de cantatrice i im/ireMami, au sujet de 
costumes de théâtre. L'artiste avait taillé en plein ve- 
lours, et s'etail atKii souvenu de l'axiome : nQuaud on 
prend du galon, etc. » Celui qui payait (ici c'était le 
directeur. — quand c'est un nulrr, il esl d'ordinaire 
de plus facile composition...), celui, — dis-je, à la 
caisse duquel on présentait la note, trouvait que la 
dame s'élail trop licitement me-uté I étoffe, trop ein- 
perlée. trop brodée, et qu'une reine parei le risquait 
d'ahsotber a elle seule biulas les ress uirces du bu Igi-t 
qui avait pouiianl à anoulier aussi «l un Us de sei- 
gneur» et pas mal de peuple ! 



Digitized by Google 



LE MONDE ILLUSTRÉ 



291 



Le fait est que celte Majesté do sur avait dépensé 
cinq mille frimes en deux toil-ttes. là où. à l'aide du 
mauasin. ii i f:l, se'mi i"»'iwpr> «fin», sull'i il* cinq i> nts 
franco. Celle question des costume» est. i! faut bien le 
dire, la £taudis-iinc a'f .1 rt- d,-s a.-tnres un des dames 
«lu lh- aire, it ils rr|:-ré-fiit>'iit il 'ordinaire imi* nu 
ciuaire foi* les appointements do celles qui no br lient 
pas au premier rang. Aussi la justice --si file très fré- 
nueiiiin.nl saisie de couteslatiotis nées de ce dé*ir 
îles m inces d'être somptueusement mises, et de !'«*- 
poirdu direct' ur de tu; pas payer. Il en fui du re>le 
toujours ainsi, et M"' Malibnn eut à Londres un pro- 
cès de ce genre dont s'amusèrent beaucoup, en 1832, 
les feuilles anglaises. 

Voici une lettre sur ce môme sujet : seulement ici 
l'artiste — une grand - artiste ! — pour éviter t<eite 
contestation, offre de se contenter d'un rauï-<i"l.ige de 
robes ptrttr)... n'importe par qui I Cet ai|iui;rar.lie 
e*t curieux par la modestie «in'il réAvle. W Sonteg 
s'y plaint à M. du l'IantK administrateur .lu Hièàtr.- 
Italien (en 182fii de dtlleullés i/n'un iwu»<ur lui 
suscite à propos de son uisiiinie p'.ur la première ap- 
parition de OnTwto'a. On y pénètre un des peliLs 
secrets des cnnPsses du théâtre et de celles de la vie: 
« Monsieur, 

> Hier, j'ai eu ta visite d'un nionsiearqui.de ta part 
i. du l'administration, ttl venu nie retus.r I* robe de 
" cour que je. de-iijos unanK-r.daio la dernière scène 
» de la < or/rri.f,i/u, sur moi comme un manteau roval, 
" Ce monsieur iiietenduil qu'un tel arrangement *e"r»it 
» contre les rè(jl s il., costume, par la raison une e-t 
» n'a jamais été ainsi aux Italiens ; il n.« ymlilc que 

* ce n'est pa-- une c nisèquence Juste, car qoel-.|u un 
» peut omettre on id.j.-m uoceslunic. sans que te iler- 
» nier cc*>-c d'élre |uste .1 en rente, si l'iibjel y avait 

«lé joint. De plus, vous sivei bien mieux que moi, 
i. monsieur, qu'au ronronnement d une personne que 
" l'on va rairt r.-ine, un manteau ro> »1 est du dernier 
» costume, et Juste ce qu'il but Nuis comme je ne 

* voudrais pour tout au monde avoir l'air exrpean'e, 

• ou de vous cau-er îles frais exorbitants. |e vnu> prie 
» beaucoup, ui.iiuieur, île vouloir bien ordonner que 
» I on porte dit» mol plusieurs rubi s île cour en ve- 
» leurs vnuUiit en rhoi-ir un,* afin de nie la 
» 'aire arranger pour It (''n-rmi-l t. En croyant ne 

• pas aio:r i craindre un refus de celle deniiiide, jej 
« vous prie d'agréer les a-surances de It liante i-onsi- 
» deration »>ec laquelle j'ail honneur d'être, monsieur, 

» Votre lr«s-biimlile servante, 

» iiumiKTTE soxTAti, cantatrice. 

» Ttrii. k 1" jnilM |8jfi. 

» S'entend que le teste des costuma» doit rester 
» comme c'est convenu. 



Ou nous envoie de Bruxelles la carte suivante : 

M. V,\BRË O'DONXELLV 
Auleurda la découverte de, la langue nrigine|l r , delà 
vraio l-ct'>r* d-s Lietoglyphe», de la quadrature 
du cercle de l'uni lé du mouvement 

des plaiieles, etc.. etc. 
A'o |01, ri,,i,i„e,- de Wmie, irrujc/.'rt. 

L'ne enseigne de mercier : 

AU GAGNE PETIT 

VKAMiF PEAIVOV.P VUUtt BOS SilUBt 

v»\UBE ïos mutai visiuiir jo~vi'..oee 

flue Xol e-IlK.r, le» 15 IJ'ts !a /,l ire ])tinu>u>titr. 

M. H.%n«»v «OI.A 

ni st iui. on Aiutvin: 
S tu H'Iontié, pendant »on .•»•!. ti l.i filtricnti m -H the- 
cutii il'e\c ll.inf ipi.In.' ot île .hir-rent- yr *. Il se le- 
Mn.man.le aux cons-je n«-i, cs|n nul .jtileinr ,a <uo- 

timiK des IWIsuniles qui Vuil llulll l.i.-ll >'adre,iiT* 00. 



«Monskiir.o» lit partout aux vitres ou eu ei^ncs 
des restaurants : 

utJEOMRS A LA FOURCHETTE 

» Est-ce que fwr hasard, en dehors de ces maisons, 
oo naitgiî avec sc^ doigts ?u 



»~»> Une princesse, dont le nom ne figure pas dans 
l' liM'itoir A i'e tiulh'i, babiUtt ni) joli entiv » I de la 
rue Blanche, el y jouissait- d'une de ces i r >s|>érnès 
pa.<Ki|çér« sque les hasards de la destinée et le caprice 
des h mmes répandent p.n f us sur d s créatures •«m- 
\ en iliiinn.uiles, nais parfois abouii ubles. Celle-ci 
avait vuitnre, groom, chevaux d • main, livret s, lo 
liiuldu plu> haut (,"nilt. et s»«i mobilier promeiuit un 
d -s [ilus jolis dla nitiies r.ises que put un jour /aire 
reilufer M. Charles l'iilei pmir attin r irs corkiu et les 
il, |,en,i.-rs dans les salles de l'ht'.,«! I>i miol. Href. il y 
a»»;', de qu-ii conlinter une vraie princi->se... el 

eru.il la belle Husalba X"* rùvail de moi.ter encore 
|iliiv Uni t 

t'est bien le mut, car il s'agis-eul pour elle de 



quittait un Rus«e opulent. Un sincère ami de la dame 

s'efforçait de la dl-suader de coinnieUre celle fo'ie, 
es-avant de lui prnover qu'elle- était divinement ici - 
«allée, el qu'il ne taat pas délier le sort, trop exiger 
de la lorlune... 

« — Mais, enfin, pt-uniu'il ne ptiis-je pas... 

» — farce qu'il y a un vers sur voire situation ! — 
dit l'ami. 

» — Un vers su, - ma... 

s — Oui, le voici : 

Tri ttOllf A l rur.-e-.tof, qnl l'idipse au prê t i.'r / 

■ — Oh! alors... puisqu'il a... ce ver-, je rc.-tcici, 
c'est bien... n'en parlons plus ! » 

T<iule la société ni«se ou polonaise do Paris 
connaissait M"* Aiiti.lka S*", née cimitesse hz... el 
l'eiilouniit dis syuij-iitliies que lui méritaient son ca- 
ractère, vertu, ses malheurs. M"» S*'* était une 
orpheline que sa majorité avut rendue maîtresse d'une 
assez belle fortune, el qui réso ut du la partaicer avec 
on de ses cousins, le jeune cjpila ne F....olI, qu'elle 
aimait depuis s,n enf-iice. Lue date avait éle lixée 
pour leur union. 

Dans l'intervalle, la guerre é^lal», apportée dans 
le* plts du fameux pal- tut Mentsi liikoff. Le caoiiaiile 
j a't pour la Crimée ; il est fait ui'jor dans celte ter- 
rible journée d li kennan-i, où les Kranç. tis sauvèrent 
l'année anglaise : tr- iim mots aprè-, il esl lieuteiiatii- 
coloiiel el chevalier de la taii-icne classe de l'ordre 
<le Sainl-CeorBes, pour avoir enlevé une baderie aux 
Aiirpain. iiint.nin Micei!u'il revienJra de la campagne 
avec le grade de général 1 

Mais la feinnie propose, et le canon dispose ! Tand s 
que M"* Anto'.ka S"" prépare nuit dans son ca-ur el 
aulourd'elle pour son mariage ave-: K....0IT, un h>ilet 
eni|>orle toutes 5>»s e.s./Tances, l<*it son bonheur : 4 
la première a' la pie du grand R -dan, le coloie l e^t 
coupé en deux suis pouvoir n.é i e prononcer ni le 
nom de Dieu, ni celui d ■ sa hîeii-aimée ! Ni.ns n'es- 
sayereiis pas de peintre le désespoir de la pauvn^ 
liancée...; 00 crut un tiiomenl que la doii'eur l avait 
atlolée. l-jle s'était retirée dan» une terre do Vokiifda, 
el s'y alxtridonn^it a toutes |,-s lrist,ssses do son â ne, 
lorsqu'un médecin, un habile physiologiste de» envi- 
nAi--., appelé au cliileau p, uf une Miivjnte, afii>rit 
l'é'al moral de la jeune cntMe-e*-. obtint de la visiter, 
l'observa scrupuleusement el lut dit : 

» — Mademoiselle, si avant trois mois vous n'êtes 
pas rentrée au milieu du monde, et du munie le plus 
animé, le plus bruyant, p:irloiinez-nvii la crudité du 
prrinnst r. miis... vous éles per.li)" ! » 

L'ne 1 n-Min conversion -niivii cette déclaration. 

a — Lh bien ! je retournerai a K-tersb jurg 1 — dit- 
elle. 

» — Pétersbourg... c'e^-t bien, mais eu n'est pas 
assez. Il faut alcr vivre à Hans... 
i> — A Paris ! 
> — O-t in urir ici... • 

M"* Anl<!ka S'" mil s ; i mois à sa décider. Elle 
n'arriva k Pins qu'au commencement de l'hiver der- 
nier, et s'y installa, en coiniia^nie d'une vieille veuve 
de not.lesMMoinliée dans l'infurUuie. Quel pu s am e- de 

sa fa lo s'effurcerent de lui laire accueil, el l'une 

d'elles, une 1res grande dame, dont la inji— n est un 
centre social des plus recherchés, dit il -khi entourage: 

« — Li vue Je celle jeune personne fait mil ; on 
devine i sa pileur. U sa langueur, le chagrin qui la 
ronge... 'finit cela auia une issue fatale el prochaine... 
si une heureuse diver-ioil ne Vient prompleilleiil la 
sauver. Il faut qu'avant un an M"- S*»* soit mir éeî » 

On agit donc autour d'elle pour la conduire io-*n- 
siblcm til 5 ce résultai. Amen -e, presque enluluée 
dans le mIdii de sa vieille anue. elle y rtucoti ra la 
meilleure soc iéié pxrisit-un ' el étrangère, ou sa jeu- 
ne -se. sa grande beauté, ses malheur» la retl tirent 
l'objet d'une loiicliante et respectueuse svrnfiath e. 
Comme h t.msses.t.ns naliirelse le ajuiUoitune assez 
grand • position de lonone. les i>ré.eii lanls ne man- 
quèrent pas, désin-ux d'ertater le souvenir du colon 1 
criim-en, et de subs un.-r la r. aîné .le I ur pré-rnee 
à la stérile rêverie q n s'attin li.ut i b.tméinei l j ur.e 
in a se eiisans'laniée. M«« Auto La S'" avoua il s -s 
amies qu'elle-uiéine rts'niiiiais~.ui volontiers que ce 
qu'on désiiail d'eJle était le paru lu plus rais «niable 
el le plus pmlei.t qu'elle tut à prendre... Kl'e huit 
mémo, au Loui de six m >is, par accepter fraiv beiiH itt 
le prini:i;:e... de sorte qu'où eon-lata avec joie autour 
d ede qu'il ne restait plus que la plus mince des dilli- 
Ctdiés : l'applicuti m. 

Lu ;eune •!•'• -u é panit. peixlaot qui? qui -s semaines, 
douùtl-t que qo.-s rti rinces... Mai» un ariijle céli-hre, 
un grand ar.Ue «le la pliure, st> pit'-o-nta. patronné 
par la prtis mlluente des joue, de la belle dé.iolée, et 
on crut uo moment qu ,1 lui appanienjraù U gloire bt 
le b iiiheur d celte conipiéte... 

U pourual d n'eu lui neuiDù» qu'on l'eut com- 



1 

pria, le Oui d'adorateurs, de prétendants, revint, aug- 
menta, (ormé de toutes les nations, et «irtoui des 
compatriotes de M"' S***. Kl'e s'en Ironva bientôt ira- 
ponunée, ob-édée: aussi, d, s les premiers l>eaux jours 
delà sa. son. Ioua-l-i-lie à Saiot liermaio une jolie lia- 
bita'ion. on e'I- s'en (ul avec sa dîme de compagnie 
et toute sa maison, disant à celles qui lui repiochaient 
ces pro;els d'i->olement : 

•i — Je reviendrai dan* votre mondo l'hiver pro- 
chain... et j'espère alors réaliser, par un bon choix, 
les vieux de votre affe tion... Liis^z-moi l'été pour 
m'y prétiarer. pour promener ma pensée, mm sou- 
venir dans celte f.xiie dont vous m'avez entourée... et 
pour me décider en faveur de celui avec lequel je nie 
croirai alors plus certaine d'échanger le bonheur! » 

El elle partit 

Or, six is se s ml écoulés, — voici l'hiver; 

M"' Anlolka S*'* rvvient-eKc réaliser sa promesse? 
Non : elle est morte t 

Itentrée dans In solit-ide.elle s'e<t peu & peu laisse 
envahir par ce grand mal moral si vainement' dé- 
ruii par les pi/ëtes îles temps amnu.eux dans le mot 
{Ir'xrupr r/nirr. . 

Elle s'esl pKil.il éteinte qu'elle n'est morte... el le 
plus désespéré de cette fia lamentable, ce n'esa aiiwin 
des aspirants à une ninn qui, u 'ayant pu Se donner, 
s'est glacée. L'homme q i la pleure avec la douleur 
la plus silice e et la plus profonde, c'e-4 un de nos 
ams, — dont el'e n'avait pu smpj.n ier la t^ssron, 
par, e que d'un âgedé|a sérieux, d'un grand t.ilentssns 
drinte. mais plus ren-.mmé (pi'oo.ilem. il e<H craint, 
en se dérlaranl. d être »ou|x; lé d'apporter un cal- 
cul là où il mellai' pourri t les aspirations les plus 
ardeoieset 'es plus nobles de -w>n 4. ne d'artiste. Elle 
est donc morte sans aver pu soupçonner que celui-ci 
t'aimait, el si "\\r lavait deviné, on croit aujourd'hui 
dans le monde qci la pleure que cet liomm- simple 
et excellent l'eut altemlrie. ému •. livée. en l'empor- 
tant sur toi» les rivaux si brillants et si prestigieux 
qu'ils fussent t 

M"' Aot' IkaS'"» laissé maînls souvenirs d'elle aux 
femmes q « l'avaient accueillie à son arrivée ch»z nous, 
el dont ehe avait reçu des tc'in lignages d'nllection. Sa 
fortune, qui dépasse un million, e-t partagée, par son 
testament, entre des jiarenls él igisJs et deux jeune» 
l fi les, ses «mies, qu'elle dote ainsi par m e lettre des 
plus geiaJrcii-e» el des plus !< u hantes. Une des gran- 
des dames de la haute société iwlonaise, la veuve 
d'une illostr.vinn d >s lettres françaises, est part cu- 
liirement chargé.* de l'exécution de certaines disposi- 
tions testamentaires les plus dé icales, des aumônes, 
des legs particuliers, dont quelques-uns même sont 
!»-crets. M. Jules Lacroix avait bien voulu se charger, 
sur sa prière, de former la bibliothèque de la jeune 
Russe a son arrivée à Paris. Il y avait mi* le goût et 
les soins d'un espnl élevé cl d'une imag iution ingé- 
nieuse. Par son te-lainent, M"'S"" lègue cette biblio- 
thèque, formée d'environ deux mille volumes soi- 
^•neiist.iiei.t n-liéa. à l'éininent écrivam. La toujours 
belbt M'" d i Srol... ret; "l divers bjonx qui lui rap- 
pe lemnl sa patrie de turquoises el d'émeraudes. — 
"el la tante de celte dernière, la diplomatique et spi- 
rituelle comtesse K... est portée dans le dernier écrit 
de l'infortunée jeune per-'onne pour divers objets 
d'art dont etle-mé-ne avait jadis conseillé le chou. 

Les papiers d" M 1 " S'" u'élaictl'. («s de ceux qu'on 
bfùle prudemment à la mort des gens. C>-ut ci ne 
poovaienl qu- témoigner de l'éiévationd 's sentiments 
et de l'esprit dit celle qu'a Si déplorablement brisée 
une trop grande sensibilité de errur. Sa vieille com- 
pagne a reeu olli c -s psoier^, et c'a é'é une douce et 
pieuse '•«nsobtinn p wir plustwirs ani es de la défunte 
<]ii > de les lire et do se les pnrla;;er. L'homme qui 
gardera l-vogie :u;>sdan-< s<rm eojj-eMd dori le s Niventr 
delà mone, celui qui piuvad peut-être eu êlre aimé... 
si sj réserve et sa di^'niié ne l'eussent emoorté sur 
»,ii amour même. — a obtenu de la cmili lente de 
celte pa«sinn plusieurs des érnts, dus noies que • 
M"* Anti ka S"* accumulait dans sa solitude, el nous 
• von* été asset heureux pour eu ob enir la cummuni- 
cali m. Beaucoup de ces n»lcs svmt des ps-nsée* dé- 
tachées, des observations sur le monde, sur les sen- 
limenls: parfois y ligurenl atis^i quelques IruHs de 
pes lectures. Souvent la tuaui a omis d- mentionner 
chez qui s'étail trouvée ta pensée qui avait frappé sud 
est>nl ou pénétré sm c<eor. Sous essayer >us do sup- 
poserdu ttritre mieiu à cette omi<si:>n loule naturelle 
c iezc - Ile qui i.e recueillait ces pensées que pourelle- 
meuie. S-nis d iule plus d'une or igin • nous échappera, 
mais ce qui précis le sultira i tout expliquer. Nous es- 
pérons que la lecture d * ces nol"S, de ces pensées et 
ohvrvatioiis originale ■ nu tt cueillies, ne pj-irraqu'a- 
joulc-rau vif seotuti ul d'estim ;Cl de respectueuse al- 
teclion que laisse dans les crur, le souvenir de U 
pauvre Aotolka S"', uée comtesse Rz... 
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Inreadle de l'entr-epAt 

A \ .1 » . r v 

La population d'An- 
vers est à peine remise 
de I* terrible émotion 
que lui a reusée l'in- 
cendie de la Bourse, 
qu'une nouvelle épreu- 
ve aussi douloureuse 
vient encore la frapper. 

Le feu qui couvait 
depuis le uinedi. îi oc- 
tobre, iln ns les marchan- 
dises de l'entrepftt royal 
s'est déclaré dimanche, 
à Irai* heures et demie, 
dans une des ailes du 
bâtiment. Au bout de 
quelques instants, la 
galerie incombustible 
du pavillon centre sud 
sest écroulée avec un 
horrible fracas. Cette 
galerie était entière- 
ment construite en fer 
et es maçonnerie, lu 
ancrages en fer, chauf- 
fés a une haute tempé- 
rature, ont molli et cédé, 
et la poussée l'étant 
faite vers la cour inté- 
rieure, la chute i été 
presque instantanée. 

Ce premier éboule- 
ment a fait affaisser les 
trois toute» des étages 
supérieurs qui sont ve- 
nus s'entasser sur la 
dernière voùle, ivec 
loubs les marchand!*-* 
qu'elles contenaient, et 
ont entraîné la chute de 
la façade. Vers m heu- 
res et demie, la pre- 
mière travée des voûtes 
du côté de la cour in- 
térieure se détachait 
vlotetninenl et venait 
s'entasser sur les pre- 
mières ruinas, ce qui 

élevait l'épaisseur des décombres à la hauteur de vlngl- 
nnq mètres. C'est sur cet a mai de marchandises que 
les pompiers ont lance le jet de leurs puissantes pom- 
pes, d'appliqué courageusement leurs longues ci'lielles 
et lei plans inclinés sur lesquels le» ouvriers faisaient 
glbser jusqu'au sol les ballots, Ici pierres et le^ pou- 
tre». 

Ueux malheureux jeunes gens, William Lynen, fils 
d'undes négociants les plus honores d'Anver*, et Joacliiin 
Jansfens, Mi du commandant des pompier.', accourus 
des premiers sur le Heu du sinistre, ont é.é ensmelis 
ton* cet amas de marchandises en ignitiun, dedébrii 
de fer et de monceaux de pierres au moment où ils ac- 




de l'entrepôt roj 



le ÏJ octobre, d après un croqui- 



complisiaienl laus deux celte œuvre de dévouement. 

G race 1 l'activité des pompiers, dis trou pet de la 
garnison, des ouv riers accourus de toiilr* parts, le feu 
était circonscrit le dimanche soir, et, le lendemain, ù 
huit heures, on pouvail commencer les premiers tra- 
vaux de consolidation pour le pavillon resté debout, et 
Ici déblais auxquels on travaille encore. 

Ce qu'il y a de fatalement remarquable dans cette 
ceUstropbe, c'est qu'en 1801, il y a deux ans, à la 
même heure, le n f me mois et presque le m.'-iuc jour, 
s'écroulait le pavillon nord du tni>me entrepôt royal. 

LEO 01 SMIURD. 



Ir.ren.llf lia palais da 
Laseaiboaraj. 

Pans la nuit de ven- 
dredi dernier, i une 
heure du matin , les 
flammes s'élevaient du 
milieu du palais du 
Luxembourg Le feu 
aviit pris dans les com- 
bles qui couvrent le 
grand hémicycle de la 
salle ilen séance* du 
sénat. 

La toiture en brûlant 
lançait dei étincelles 
qui retombaient sur 
tout le pilais et faisaient 
craindre uo incendie 
général. Bientôt la char- 
pente enflammée s'é- 
croule, écrase la cou- 
pole et cflondre le plan- 
cher qui forme le sol de 
la salle. 

lieux pompiers et 
deux employés du 
Luxembourg, ensevelis 
sous les décombres , 
sont retires sussitot 
mata grièvement blet- 
tes. 

Les pompes, en fonc- 
tionnant uni relâche et 
habilement dirigées , 
inondent cet immense 
foy er, noyent ces débris 
en Ignition et préser- 
vent ainsi les boiseries, 
les objets d'art de pein- 
ture et de sculpture qui 
ilecnrent lu chambre du 
sénat. 

Malgré cet intelligent 
et infatigable dénoue- 
ment, on n'ti pu mettre 
a l'abri dts flammes le» 
peintures d'Abel de l'u- 
jol et de V ac.hr let ; celles 
de Itlendelont peu souf- 
fert ; les sculptures en 
bols de Triquetli. Eitrhoell et Klsgminn sont restée» 
Intactes, ainsi que les bustes en marbres et les statues 
en pied, clufs-J oruvre de nos meilleurs artistes. 

On |H!Ut se faire une idée de la violence de I incendie 
et de l'énergie qu'il a fallu déployer pour le vaincre, 
en contemplant, à travers les débris de toutes sortes, 
a travers lei poutre* noircies qui tiennent encore an 
mur et dérxnipcnl bizarrement le ciel, les pierre* qui 
formaient la clef de voûte de cette coupole construite 
Il y h une vingtaine d'anntes par M. de (iisors. Le» 
pierres sont noircies, calcinées, fendues cl friables 
comme du pbilre. Les sièges et les pupitres de» tëni- 
leurs qu'on n'avait pu enlever sont a moitié ensevelis 
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Naufrage du RuyatfChattti sur les eotet d'Angleit-rre, le i' octobre. 
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Vus d'Algcsiras où Tient d'être établi l'entrepôt des arme* et munitions de l'armée espagnole. 



sous les amas de décombres eecore fumants, et on ne 
peut s'empêcher, en contemplant ces tristes débris, de 
penser à ce proverbe chinois : < Le feu et l'eau sont 
deux bons serviteur», mais deux terribles moitres. • 

Un 111 . il .nu 



Kaatfraaje J " Ho}al-rh*rter. 

U ttrii/il-Charitr , |>arti do Melbourne portant 
cinq cent nenf personnes et environ 310,000 livres 
(7,900,000 francs) de numéraire, faisait route pour 
Llverpool, quand il est arrivé le 27 dans le détroit de 
Menai. La cote est à pic et remplie de roches. 



L'état de la mer étaiteffrojrable ; frappant le bâtiment 
avec une violence dont on ne peut le faire une idée, 
s* heurtant entre elles avec fureur, les vagues gigan- 
tesques lancent leur écume au-dessus du pont. Le 
capitaine Tnjlor. jugeant impossible d'atteindre l'em- 
bouchure de U Mine), rivière qui sépare les comtés 
de Chesler et de I jnrastre, se laisse entraîner dans la 
baie de llulns et y jette l'ancre tout en laissant fonc- 
tionner l'hélice pour soulager les ebaines. La violence 
de la tempête va toujours en augmentant. 

Malgré tous les efforts, h Woyiif-CWfrr, h deux 
heures du malin, était jeté sur les rochers. 

A ce moment, le capitaine Taylor entre dans le sa- 



lon des passagers et leur recominsnde le courage et le 
sang-froid, pendant que le révérend M. Hodge leur 
offre ses prières et ses consolations,' 

Un grelin attaché a la cote par un nègre qui s'était 
jeté a I* nagi' sert à sauver deux personnes. L'hélice 
embarrassée par les ogri* qu'on vient de couper ne 
fonctionne plus. Les chocs terribles du navire sur les 
roches se succèdent <1« plus en plus. Les ais se disjoi- 
gnent, l'eau entre de toute part, enfin le bâtiment se 
brise, écrasant sous sa cheminée et Ses machines un 
grand nombre de passagers. Le premier officier , 
M. Steven», est tué par la chute des agrès, et le capi- 
taine Taylor, resté seul a bord et cramponné à un 




Inuuguralion de la statue de Noln -ll»ine-des-l>i>nn, a Avignon, le 21 octobre MMi, d'après une photographie de M. le comte de GuideiuarU. 
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mât, «I également emporté et loi par h chute «l'une 
chaloupe. 

Sur 'es iinq cent neuf personnes que pareil If 
Htfti-Çtmitrr, irenU-n-Lf seulement cn.l eu le bon- 
heur de s* s» iver, soit en nageant a la rôle, suit rn 
•'attachant a des épave», soit à l'aide du gr-hi. attache 
» la cote. Pas une de» femmes qui élaieni sur le navire 
n'a i>u N «-mer 

Il re reste plut sur les roches qu'une fa ble partie 
de l'arrière avec le gouvernail et l'hélice. Toul le retde, 
sauf un débris du lavant, a clé. brisai, dispersé ou 
englouti par les vagues. 

Les calavres retrouvés sont affreusement mutilés. 
Lesroch rs sont semé* d'argent et de valeurs, su sau- 



■UfJtMNMi 

Algés'r»'. dont nous avons donné la position dans la 
rue générale du détroit deGibrellar, puhliée dans notre 
numéro 1U îioetobre. est uni roquette peine ville il- 
cinq mille habitants à peu près, adosse* aux monta- 
gne» du llitoral et posé-i au fond de sa vaste baie Ses 
maisons propres et Mantilles » la chaux supportent 
des terrasses garnies de toutes les ÛYurs d'Europe et 
d'Afrique. 

Ce*t li que le soir les d ion viennent respirer, avec 
l'air frais du détroit, le» pBrfums dos orangers et des 
Jasmins qui deco'enl les jardins de la ville. Ain bal- 
cons élégamment découpés sont *n-penduoi de riches 
étoffes a ut brillantes couleurs sur le*qu>-lle* jouent 
sans ht pénétrer le* chaud- rayons du ►oleil Les ha 
bilants qui ont conservé l'ancien costume espagnol, le 
la-ge sombrero, la courie veste de velours, complètent 
l'aspect gracieux et original de nette cité que lr gou- 
vernement vient de choisir pour être l enl'epol d. s 
vivres cl des munition-, alf ciés a Itxpédilion maro- 
eaine, et où sont réur.is en ce moment les na>ire» qui 
composent la (lotie espagnole de«linise aux transport, 
et peut é:re 4 l'attaque des ports du Maroc Dans la 
baie d Ugé-lras se trouvent encore, comme DOIH 
l'avons dit dan» noire avant-dernier numéro, la nulle 
•l une corvellv prus- 



Lti marrt vont eifr. Le poète allemand a trouvé la 
Traie devise des trépas-és. Ils vont vite, emportés par 
le temps, dans le désert à* l'oubli, plus rapides que 
les nuages battus par les sent» du noid. Mai» Us vi- 
vants n'ont-ils pas pris la même allure? Le cheval 
fantastique de purger, livrant sa crinière de flamme au 
vent de la nuit, pourrait II les suivre? Mous sommes 
entrailles vrrs des inconnus sans berne, par la lo<-o- 
motive chaultee à lonle vapeur, expectorant de rouges 
étinrel'eselnaus emportant d'une course vertigineuse 



à travers les événements toujours inachevés, les projets 
à peine éhauebés et les passion» aussi v ie éteintes 
qu allumées ; les morts restent cri arriére, c'e-t à peine 
>i iiuus entrevoyons leurs trais à traders b-s bruines 
de nos préoccupations ; leur immortalité e>t muette 
et noir* rirur esl devenu sourd. 

Quand un ami p ri pour la Chine, pour lu Californie 
ou l'Australie, i. la recherche de l'or nu des a.cnturos, 
nous nous faisons aus-itot une image des grandes 
nappes d'eau qu'il doit traverser et lie» vastes fumions 
qu'il doit fram hir. Noire imagination, notre eosur, nos 
souvenirs voyagent avec, lui. nous nous asseyions à 
ses péril* et • ses émulions. Car au bout de la carrière 
apparaît toujours I espérance du retour. Qu'il meure 
au contraire, notio duulrur lui creuse immédiatement 
une fosse dan* notre mente» re. t'n homme pleuré est 
un homme * moitié oublié II ne doit plus se mêler à 
noire vie, sentir, penser, aimer, souffr r ivrt nous. Le 
lien ne se relâche plus, il se brise. Nous l'avons vu 
choir dans l'abimc qu'aucun regard liinmin no sonda; 
et puis tout esl dit, la vie nous appelle à d'autres dou- 
leurs; il faut entreprendre le grand circuit qui noua 
ramènera au même point. 

Rien ne résiste a la mt ri, elle est aussi indomptable 
que la vie. Où donc est le royaume de retle puissance 
lenebreuss, inexplicable, qui s- mél.. a lout et que nul 
n'a encore dellrn ? L amour, dit-on, est plus fort 
qu'elle! Il la brave, cet vrai; il la recher he souvent, 
mais-vainenient ilesoye de suri n re. tout entier à l'ob- 
jet aimé. Si la mort étail le eouronneme.il de notre 
de tmée, nouv ne saurions en articuler le nom, cl son 
iniBge ce-serail da troubler nos rares bonheurs. Elle 
n'est effrayante que parce qu'elle nousj lie vivants 
par de-sus la frontière du temps, et quelle nous ré- 
vélo MMtMMM le grand secret de la vie, Trembler i 
filée de ne plu- être est le propre du Uche imbécile; 
l'homme fort seul appréhende l'effort douloureux qui 
doit l'initier à son iinmorl lie de-tinéo 

Mais les voilà ! meicr>di II* te sont levés sur leur 
couche froide pour accueillir nos ronronnes et le 
tribut annuel de nos larmes. No dirait-on pas qu'ils 
prenn nt un corps dans les brumes qui s'élèvent le 
soir du sein des vallées et des prairies humides? Ce 
sont euxqui fi Aient les feuilles d«»**rhéVs dans les sen- 
tiers de la foret. Leur plainte t'entend dans le vent de 
la nuit. Dieu semble leur avoir poui un jour abandonné 
le gouvernement du monde , peur provoquer nos 
prières et no» regret*. Ce sont eux qui inspirent au 
rouge-gorge, sur sa branche dépouillée, ta morne 
chanson du crépuscule, Ils mettent des sanglots dan* 
la voix des cloches qui, au village, nous appelle i 
l'offlcrt des mort*. Partout c'est une fêle de famille, à 
laquelle assistent les ancêtres presque oubliés; les 
parents dont l'amour nous fait encore défaut ; l'époux, 
l'épouse qui nvus ont laisses -oui* dan* la via; les 
petits enf.nts morts sans savoir s'ils vivaient, et tous 
ceux qui eurent une pl .ce dans nuire cœur, un» part 
dans nos pune-, un reflet de notre bonheur. On les 
écoule ou on parle d'eux. On Us voit maintenant tels 
qu'ils étaient ; la niort les a mis en lumière. Bien 
mieux que le* vivants, ils nous disent la vérité sur la 
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mm ciunt.i:» xsbmii. 

£lalle et In —Voir rtst, e prewdenl nanr rts< 

Je voyais les énormes poing* du rustre au bout de 
tes bras velus ; j'entendais ferrailler le sabre du vu- 
dard. El ta ligure du notaire Itouhours avec son lie 
me faisait des grimaces sanguinaires. 

Comment avai»-je eu l'idée d'entrer dans Cette abo- 
minable famille!... 

, Ici, un malin sourire enlr'ouvrit la hou'he gracieuse 
•t presque féminine de.Chiteaubriand. Ilaltac secoua 
si lêle rabelaisienne- La naïveté hardie de <« dernier 
trait faisait courir un murmure dans t'auditnire- 

— Mon Dieu r reprit Charles Nodier avec humilité, 
je me confesse en lo ne candeur. Je vous dis mes ré- 
flexion» comme elle» étaient. 

- Cissl votre mouchoir qui était i terre, répondis- 
j» i M- Itouhours. 

- Merct, Chariot. 

— On dit madame et on salue, ajouta ma bonne 



Je mis en Usage des ruses qui eussent fait honneur i 
des sauvag'S de l'Amérique du nord, marchant dan* 
le sentier de la guerre. — Mais Chacias n < ùt point élé 
délivré si M" Uuuhours l'avait tenu au bout des 
codons de son sac. 

— Qu ns-tu donc. Chariot ? me demanda-l-elle enfin, 
est-ce que tu e- fou ! 

— Il y a apparence! répondit sévèrement ma lionne 
mère qui cessa de tricoter pour nie regarder. 

J'ignore quel a.r j'avais, tlle me dil : 

— Va-ten vulr dans ta chambre si nous y 
tommes! 

J'éiouiroi un cri de douleur et je montai l'escalier, 
lais-anl ma condamnation dans ce funeste sac. 

Je dis adieu en pleuianlaux différent* objet* qui 
meublaient ma mole le chambre. J'écrivis au grand 
Jules une lettre où je l'accusais amèrement de ma lin 
tropique. 

« Tu verras mon fanlAme dans tes nuits sans som- 
• m«il, lui dimis-je . i! y aura une. von qui tans ces e 
» s'éleviro du fond de la tombe, elc. » J ai enco-e la 
lelire Je n* mon testament. Ouand je redescendis pour 
souper, je demandai I ma niere : 

— A-t-ille emporté son toc? 

— Que dil-ll ? demanda mon père. 

— Il v a appaience une iv| enfant perd la tête, ré- 
pondit ma mere; cil*! vous coucher : 

J allai me coucher sans regret l.e gigot était sai- 
gnant. C'était une allusion ciuelie au saut qui m'at- 
tendait. 

Le commencement de ma nuit fol affreux Mais [lieu 
m'envoya une reflexion consolante. Ce sac d nul initie 
était si vaste! Le». ilij l. qui tombaient au fond étaient 
la comme dans la mer. Il fallait les repêcher. Peut- 



vie. Le.piel d'entre eux avait Hni son œuvre, mis I» 
dernière p erre à sa maison, achevé son chant et dé- 
pensé tous les lr«ors de son J'ne? Lequel d'entre eux 
n'avait pas plus ■ ersé de hrmes que il", rnse de 
sourires? Ils puaient tous dis jalon* dans !a vie, 
même l<i vieillard cas».' qui ne pouvait plutetutrda 'on 
fauteuil à «a porte ! Aueun de nous n'a pu se faire sa 
carrière! Nous n'emportons avec nou. que n< t projet* 
avorté-. Si le buste de brome do Ilaltac, si le marbre 

qui recou re M leCirardin pouvaient parler, si tout 

ces Cyprta prenaient une voix, il» nous diraient qu'il* 
en sont reslé» au prélude de leur génie I 

Tout Paris, pendant deux jours s'est transporté au 
Père-I.achaise,é Mont Parna.se, a Montmartre t Heureux 
ceux dont lu« morlsonl une demeure fixe! Itspeu enl 
réchauffer par l>urs prières une rendre réelle 1 Ma » la 
mort au*-i a ses locataires à qui elle donne rongé ! La 
pielé du pau-re n connaît à peine la place ou reposèrent 
pendant un temps limité ceux qu'il aima. Puis il eut à 
pleurer lo départ d'une dépouille sa< ree. Il eut le regret 
de perdre une s cunde fii» ceux qu'il avait t ml pleuré! 
Alt! c'est que lu pauvre ne doit jamais te repo-er sur 
la terre! Ses Ossements fatigués doivent céder la place 
à d'autre*! — Qu'importe, son repos n'est pas sur 
celle argile qu il pisse sa vie i pé.rir' Puisque, 
d'après la -parole du Christ, il esl grand dans le 
royaume de Dhiu, il faut le chercher la et ja-rdre sa 
trace sur la terre. 

Joseph Docrrr 



O IIi.sin. il sM> .-■ n h.i.l aBX i i.rl. s, 

La pluie torrent elle qui tombait le 21 et le Si 
è Madrid n'a pu refroidir l'élan des Espagnol* qui. a 
la nouvelle de la deVIara lion de guerre contre le Maroc, 
n'ont pu tenir chei eux et s- sonl portés avec empres- 
sement devant le palais des rxirlèt. 

C e: t leii que le comte de Lucena (O'ttonnelll, pré- 
sident du conseil, est moulé à la trinure des corté* 
dont les membres étaient au grand complet Le., tri- 
bunes de la ch3m' re éla eut g..ro,es d'une foule ande 
et enthousiaste, l e président Ju conseil, nprès avoir 
îejroluit tout l'historique des négociations suivies 
avec le Maroc, proclame en terminant que la guerre 
est declar.se et q-.ie U liieu des bstallle* ibs niera. 

Notre gravure représente le cumlo do Lucena au 
moment où il monte les degrés qui conduisent a la salle 
d'audience des cortèi, au milieu des acclamations du 
peuple. 

■ mai w ■ i > 



île la s. ai n, , 

* \\lgnmn. 

Avignon, l'antique cité des papes, a inauguré, le 
lundi ït octobre, sur le clocher de sa vieille basilique, 
la statue de Noire- Haine des Dams. 

Dès le matin, par un I eau sol -II, une splendide pro- 
cession, comme on en l'Oyait au temps où la ville était 



être que ma lettre devait rester dans le sac jusqu'à la 
mort de M ,nr Uiuihours, de son mari, du cultivateur 
el du capitaine de cavalerie. Ce n e ail, à toul prendre, 
qut quatre décès. 

Je m end , mus, et je vis le grand Jules qui me di- 
sait : c Tu a* gagné les éperons ! » 

Le lendemain matin, j'avuis tout oublié Les enfants 
sont ainsi. 

Mai», pendant que je sortais de mon lit, on frappa 
rudement 4 ma porte. La sueur froide me vint 
d'instinct. 

- N entrer pas! m'écriai-je terrillé; Je suis en 
chemise I 

SI l'oflkler était 15 derrière la porte avee son Sabre, 
J'espérai» qu'il n-spederait lette po rtion et Je cberc'ni 
avec désespoir un endroit où me cacher. La p.i-te 
s'ouvrit; on avait entendu • Entrez! Ce ait un petit 
pataud qui faisait lis. i.iursesde r.'lude Itouhours. 

— Cl va bien, M. Cl ni le* * me il l il. — Pas mal, el 
vous? vous êtes bien honnête.., el lout le monde chci 
vous?— Bien doucement, à la maison, merci .. V la la 
letire de la patronne, que je viens toul exprès vous 



— A moi ! m'écrlai-je terrifié. 

Lo groom rustique mil la lettre sur la table et *e 
retira en m ir.Tolt,inl : 

— Vous êtes bien honnête, M. Charles... je vas leux 

dire,.. 

Ce n'était pas l'écriture du notaire! 
Ma C émentine me répondait. Jules avait bien 
raison de le dire : Le* femmes tic savent pas non* 
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le siège de U chrétien lé, descendait de la place du Palais 
d*s |>*f.es et déroula.! a lr»ver» les rues ses congréga- 
lion* de pénitents ngir«, aas theones de Jeune» tille», 
««confrérie» «le pénitents blanc*, bleu», gris, «es ca- 
pucins. **«• réco^lels. »e« réleniploristvs, les prémon 
très, le* abiats dL> Manc. b-s bernardins de Smanque, 
le clergé por«o»ial du dloeèsn el de la ville, av«-c b.s 
reliques «l statu-» de» paimn» Je* parusses Vingt- 
quatre diaeies en dalrnalique rouge il or portent. 
entoHrent et encensent la statua de .Wn-/>../..e Je 
TMi-l'wirair, vénérée dana I.) basilique de Noire- 
Dame des Dnms depuis le treizième siècle. Plusieurs 
groupes da quatre jeunes Ailes chaque paraient, l'un 

la Haï* mgrlira. l'autre 11 /S.nili nuir i : celll'-cl le 
Sytntlum j-iti'ue, cclui-li la r«ini <ii.m/.7. Les été. 
que» de Valence de Viviers, d» Montpellier, de [ligne, 
deOJp,r*reh*vé<|ued'Ai**lc<-luid'An<tnon suivaient, 
portant la crwMrn main. Veniie.m en Un le» aulrriics 
civiles, judiciaires cl militaire». Le csrtfge était pré- 
cédé el lermé par un escadron de chasseurs a ch'.val. 

La statue de Noire-Dame des Houi* est en plomb 
doré, elle a dix huit pitd» de linut- ur. Placé* sur un 
piédestal élevé jur la tour de la métnpole, cire re- 
garde le miJi et de sa main droit* b*nit la ville. 

La >olr, une brillante Illumination éclairait le» rue» 
d'Avignon ei.core pavoisêe» de tapisserie», île dra- 
peaux, d'oriflammes, de guirlandes et de eouron.es 
de fleurs, décoress de tableaux el de statues reli- 
gieux, de saint» autel» et de pieux arc» de triomphe. 

ao t>« a«»*»at>. 



Quvlqnee nota eue r ft rasée étalageai*- 

Généralement, en France, noirs nous faisons une 
assci fau<seidi!e d s foces de notre vo sine l'Espagne , 
nous la croyons ton ours au temps ou, épul»ée, déci- 
mée |»ir Ira g- ene* In'cslinc», «le pouvait » peine 
suffire aux btso n< les plus urgents; nous nousligu- 
10ns que ses soldats s rti peine vé u- , marchent sans 
chaussures et se nourrirent d'un rayon de soleil et 
d'une cigar il* ; rien n'rsi plus faux ; son arnueest 
bien organisée, admirahlcmenl armée avec des fusils 
rayé»' I des carabines de pension ; son artl 1er e est 
redoutable et ses pièces » triées de mules vigoureuse*, 
peuvent, dans un moment donné, se porier rapide- 
ment sur les points les plus difficile-. iju> Iques dt lails 
techniques suffiront p>>ur démontrer que, dans !•» 
événement* qui se préparent avec |« Marne, I Esnagn.- 
pourra entrer en campagne avec la presque certitude 
d'infliger une rude leçon aux fanatiques tribus des en 
virons de Tanger e- de Méblla. 

Des - col. s spéciales permettent aux j.-unes, gens qui 
«e.l'Slment il la carrière militaire, de recevoir une 
instruction théorique et pratique; chaque arme a son 
ro//r^ru, ainsi : 

A Tolède, l'infanterie ; 

A Valladolid. la cavalerie ; 

L'artillerie aSegovie; 

Le génie a Guadalaiara; 

A Madrid, l'école d'état- major; 

Enfin, i San-Fernando, l'école de marine. 



Tous l-s ans, le» troupes en garnison a Madrid, f 
rend'-nl au Pa'do pour s'ejererr au tir à longue por- 
té., t-l «uni dirigée, par des offlriers dont plusieurs 
ontsulvl lese«(v m-iices sérieu-es de Vincennes 

Depuis quelque* au» e< d'impurUiiies inndillratinnx 
oui < lé appurlécs 'lans Iciostuuie cl l'iirni. iiienl d* 
certains corps; des bataillons de cassadores ont élé 
cr.>» sur le un dtVe ue li <s chaleurs à pied; «11 le ir 
a doiioé une coiffure appelée ros. dont une parie peut 
se rabai-ser sur I s orcil'es et le col, uno capote en 
drap grsii collet -14 manthes, l*s iré-crve du froid 
el rie ti pluie sans nu re aux mouvements. 

Voici, do reste, l'équipeu col des différents corps qui 
se préparent a entrer en campagne: 
iM'.nniE nt lii.m!. 

Ho« blanc en dr»p el ruir, pompon rouge pour les 
grenadiers vert lotir l^s fusiliers; tunique bb-u de 
roi, avec boulons urgente*, collet muge «ver des »r- 
lentes rouge» pour les grenadiers, bleues avec llse'é 
r .uge pour le centre. 

Sur l< revers des manches, trol» galons rouges, ap- 
pelé» sardtnela». 

Pantalon bleu- 

( einluronen cuir noir avec p'aque au rentre, sou- 
tenant la cartouchière et le fourreau de la baïon- 
nette. 

Des bottines, ou des souliers lacés. 
Gants blancs. 
Fusils rayé». 

<-BA'-S£l»S. 

le même uniforme que pour la ligne, sauf le panta- 
lon qu rougeetquion marche s attache eu-d ssous 

dU gr!l)OU. 

La jambe est couverte par des guHrfs en drap 
noir. 

F.n marche, au lieu dé bottines, les soldats chaus- 
sent l'a Ipargula ou cspoJr.Uo 

Ils poritMit sur le sac un rouleiu de toile servant 
d'abri ou 1, nie volante, un plat ou un bidon en fer- 
blanc, et sur le roié gauche une pelil • outre suspen- 
pendue a un cordon. 

La capo'e grise, dont nous avons parié plus haut, 
et la carabine rayée. 

csvairair. 

Ca-que, sabre, lance ou carabine, suivant les corps. 
Tunique bleue à pans très-courif , col'el ifluge.avcc 
épaulenescn métal argenté el à éialllo.super. oM'1's. 
ranlalon Mvu de mi. 

Cartourliière suspendue .S un baudrier en cuir 
blanchi. 

'.'Mr. 

Casque, avec crinière en crin blanc pour la grande 
lenire. |<irl>nl une pninU . n meul m.re el as etsem- 
bloble, quant a U forme, a ivlui dr, larune prus- 
sienne. 

Tunique bl*u lurquin, collet el li-er's rouge», bou- 
tons argent*», pantalon bleu lurquin, av>c bande 
rouge. 

Fourniment en cuir liltne port.' en croix de saint 
André, sabre et gibern». épaulellescn métal argenlé. 
Mousquelon sans baïonnette. 



AimLLnirr. 

Le mf m* uniforme que. pour le. génie, le casque 
seul est remplBeé pir un schako en f vitre noir, large 
par le haut et ëiroil à l'entrée de la léte ; 

Pompun et plumet rouge de forme pyramidale ; 

Deux grenad.-s au col'et et trois ta'rdioctas rouges 
sur es parements; 

Itottes a éperons ; 

Sabre, pisiolelet mousqueton. 

Tous les ofticiers, à quelque arme qu'ils appartlen- 
nenl, sont armé, du sabre à fourreau d'acier, el d'un 
pistolet revolver. 

Ai.aiMsraATtosr »u.iT»i«r. 

Redingote hl-ur, avec collet rouge brodé or et ar- 
gent, ainsi que la taille; 

F.pé-4 a ct-irituron ; 

Chapeau h trois cornes avec galon blanc. 

sas.t> miJrjiriiic. 

Chapeau à trois enrne». brodé «1 galonrsé d'or; 
IteJingole bleu de roi, piisvt-poils amaranihe, col- 
lets el parements brodés en fil d'or palmes et lauriers; 
Pantalon bleu, a bande d'or; 
F.pée à ceinluron. 

L»t hnssird» de la princesse portent le dolman, et 
la veste brodée en jaune, le colbaclt presque semblable 
il celui de nos guides. 

Le» triiinws wnt dont aussi bien équipée* que pos- 
sible, cl 1 Espsgne peut farilemenl p rbrron effectif 
de guerre a quatre-vingt ou qualre-vingl dix mille 
hommes, nn» compter les corp* spéciaux comme la 
y.i trAu, nef (ou gendarmerie 1, les ca/nûiiMroi ou doua- 
niers. dont le contingent dépa,»edix mille hommes. 

Son mode de c» iscriptton, a p-u prêt Cliqué sur 
celui établi en France par Napoléon l",n on diffère que 
par deux points essentiels : 

f l.'oge, qui tn Pxé a dix-neuf an» poux le tirage 
au sort ; 

S Le mode de rachat, qui permel de se libérer en 
versant dans la c i s*i de I F.lal la somme de six mille 
réatix, soli A peu prés quiuie cents francs, si l'on ne 
préfère acheter un remplaçant a prix del>ailu. 

Les jeunes gens de chaque province sa réunissent 
dan» la ville pr nrlpale et e'rst a I i>y«nl<tmitnh que 
l'on proréde au tirage par la voie du sort. 

Les molifs d'exemption soi I les mêmes qu'en France 
et s- f ini valoir devant un conseil de révision. 

L* durée du «« vice est de six ans, mal- avec faculté 
de rachat, ou de réengagement après libération. 

|j giurre ave ■ le Maroc rentrera loul à fait dans les 
habitudes de.» Espagnol , les premiers guérilleros du 
monde; si les Maroc. in» hasardent une bita.lle Ils la 
perdront, car la supériorité provenant de la tactique 
el du perfectionnement dis armes européennes l«ur 
sera prob:iblvmrnt funeste ; s Us fool la guerre de par- 
tisans ilsaxinl encore plus certain» d'être vaincu»; leur» 
montagnes ne pourront leur servir de fertfresses, le 
i-hvsseur espagnol peut passer partout, l'alpargala lui 
permet do courir en Mtcurllé- sur les rocher», dans le» 
précipices, et La carabine ray ée porte loin el juste. 

Vlcomlr LOtlS ai IUX. 



— Antonio est un homme terrible quand II se met 

en colère ! 

Voua dire de quelle grosseur m'apparaktsaient en 
ce moment les poings <elu> du rustre, de quelle lon- 
gueur le tabre du capitaine de cavalerie est chose im- 
po-ible. J'avais un désir brillant, c'était de m'en 
aller. 

— Eh bien ! me dit ma Clémentine, tu hésiteaî 

— )"ar evemplel répliquai-je; trois hommes I voila 
une belle affaire! 

— Alors, lu te sens capable de me défendre, moi, 
faible femme, contre tous me* tyrans ! s'écria-l-elle 
avec un enlrainemeot subit. 

— Ne sou» inquiéter, pa», munnurai-je entre mes 
dents. 

Je pensais à pari moi : 

— Quelle Hessallne t 

Nous él on» au milieu de* champs. 

Elle jeta un regard autour d'elle, puis elle me dit: 

— Charles, viens que je le presse sur mon «eur : 
le compris en ce moment la conduite de Joseph 

auprès de M*** Put phar. J'aurais donné le manuscrit 
en.ier do ma InitrrimiiM im C<u*-jc àc> «nrniwci chri 
In mttrir» pour me soustraire aux cere-se» de m* 
Clémentine. 

Mais cette faible U mme que j'avais juré do proléger 
me saisit par les r»ios el me j.'la vous ron bra* comme 
un parapluie. Puis, abusant de la gène où celte posi- 
tion me mettait, «Il > itérrocha lestement mes bretelles. 
Ma culotte qui n'était pas wniumue tomba. L'ne claque 
rclenlil parmi les murmure* niallnlersqui empbssaient 
la campagne. C'était ma Clémentine qui me doenail I* 
fouet... 



« Mon Charles, 
> C'est une grande affaire: nous avons a causer. 
Viens dans une heure è la porte de Jutes César, j'y 
«erai- 

1 A toi pour la vie, 

» CI.»»I!-Tt!l» » 

Vous voyei qu'elle me donnait loul uniment un 
rendes vous. Ce «exe est effronté. Je fus stupéfait, et 
même un pvù" cmi arra.sé de mon bonheur. Je n'étais 
pa» prepvré è montrer ain-i à tous les gens de Be- 
sancon que j'a<a s une mailres'e. 

J'aurais voulu que ma Clémentine eot d'autres 
souliers , el qu'elle laissai le sac d'indienne à la 
maison. 

Mai* il n'y avait pas a reculer. Je pas-ai une che- 
mise bl.nrhe; je cirai mes meilleurs souliers j l'o-uf; 
je ne'toyai mes boulons d'unifunne avec du tripoli, it 
je mis dans mes ch veux loul le reste de ma pommade. 
J'étais un mauvais sujet, c'était clsir. Je me glissai 
hors de la maison, et Je pris un air ln>olènl pour 
croiser le» gens data la ru-. 

» etoy«-i pas que ce fût une mystification. M11 no- 
tairesse m'allendail i la porte de Jules César. E In 
avait une robe loulo neuve, des souliers de prunelle 
et un tout petit sac de laflrlas noir. On ne pouvait s y 
méprendre ; l'amour lui avait inséré la coquet- 
terie. 

— Mon Charles, m» dit-elle, tandis quo js restais 
rouje et tout peniud à ses e&lé-, tu m'aim>s donc? 

— Il y a apparence, répondis-je comme ma bonne 
mère, tant 1V1.1U troublé. 

— Alors rmbrasse-mol, conllnua-t-elle. 
Je lui tendis ma joue. 

— Pas comme cela, mon Charles! 



1 J'avais envie de pleurer. Elle reprit ; 
I — Mon Charlea, sais -lu bien ce que c'est que 
l'amour? 

— Dame ! fis-Je. 

Jusqu'ici, j« manquais absolument d'ardeur. 

Elle me prit le bras et non» -orllme* de la ville II 
élait de bonne heure : nous re rcncmiirilmcs personne 
de connais-ance. Si seulement l« grand Jules se ffti 
trouva sur noire passage! 

Je n rsai» pa* du tout regarder ma Clémentine. 

1-e bonheur me semblait dëcidenioiil une cho*e in- 
tolérable. 

— Eh bl- ni mon Charles, me dit-elle tendrement, tu 
ae me serres pas les mains? 

— Msis si, répliquai Je 

— N'as-tu pmnl quelque remords, mon Charles, de 
m'avoir entraînée hors du sentier du devoir? 

Celle idée dalla ma vanité. 

— Allons donc I m écria, je, laissons la ces pré- 
jugés! 

— Je le veux bien, mon Charles... mats me prolé- 
geras-tu ? 

— l'arl.leu f répondis je assex crânement. 

— Mon mari est ja.oux, poursuivit ma Clémen- 
tine. 

Il y avait langlemps que je n'avais songé a ee 
Bouhotirv Je rei» son neide mama>-c bu-i eur el son 
tic fauve. Cependant, je repartis d'un air imper- 
tinent : 

— Tant pis pour lui ! 

— Louis esl sévère... continua ma passion. 

— Je suis un bemme, que diable! murmurai-je 
d'une voix qui commençait bien un peu a trembler. 
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LE MONDE ILLUSTRE 



La pHar* Kaaaléoa vtaHaai I* Hmmt Ka*lera. 

Le prince Sapoléon n'a pos voulu quilter l'Angle- 
terre sans voir en riélail le navire qui, par ses colossales 
proposions, bu l'orgueil de I* ration britannique. 
Son Altesse Impériale s'est rendue, le mardi 18.au 
matin. » bord du Grest Easern, dont no.»* avons 
donné le dessin et la description dans notre numéro 1Ï8. 
Le prince Malt accompagné par M. Pisani. aida de 
camp, le vicomte Clerc, écuyer de service. 11. Wyalt, 
secrétaire de Son Ailes»» impériale, et M Choiedcky. 

Après cotte inspection qui n'A pas dur* moins de 
trois heures, le prince a bien voulu awepler un dé- 
jeuner a bord que le capitaine Harrison lui avait 



La troupe de musicien* employés i bord du Créât 
Ea'tern, ayant apprit que le prince était surlenaiire, 
Ont exécuté l'air : Partant ' our h Syrie , suivi de : 
limant ne urnnt jamais erlmet. 

lin ni eia.vsao 



I a r+mrrlr de l>a>per«trr. 

L'art de chasser i eounv les animaux a beaucoup 
penlu de «on caractère primitif, l'anglomanie qui en- 
envahit tout a beaucoup contribué i changer le caer.el 
de nos chaises. Ce n'élit pas asseï de nous amener, 
en matière de courses, le sport, le turf, le steeple- 
ebase, il nous a f»H», pour la vénerie, façonner nos 
lè<T' s à l'aride prononciation des mots : barrière, 
bigle*, fox-hunt. Nos p*re» eha>»alentavec des chevaux 
normand» et de» ehb on français, et lesveneun sérieux 
prétendent qu'ils re s'en irouvaierl p*s plus mal; 
nom avons sul>l le courant, nous avons substitué aux 
belles race* de la Sain onge, aux bon* chiens poitevin*, 
des races anglaises, aux oreille» écourlécs cl à la 
gorge muette. Quel avantage en avons-nous miré? 
Noua rhas-on* plu< vite , mais la chasse est moins 
animé • : ce o'e*t plus qu'a l'hallali que le* chien* an- 
glais (qui ne peuvent dépenser leurs forces de deux 
cAlés, par la gorge et le jarret) retrouvent ce» éclata 
de voix nul an>ment la bête, aiguillonnant les che- 
vaux, indiquent I» trace aux chasseur» rlsont, pour 
ainsi dire, le clairon qui mène à la vrrloire. Il e-l vrai 
d'ajouter que ce serait un grand luxe d avoir une 
meute entièrement composée de chiens de la Sainlnngr, 
car le prix de ces rares esl ■!« beaucoup supérieur 
aux produits angleis, mais avec un mélango julieieux 
de trois quarts de fang, on joindrait la rapidité de la 
race anglaise i la Minorité du chien franç.il», et cos 
citasses j gagneraient errUinemenl. 

Les rares débris de la vénerie fiançais* , les repré- 
sentants des grandes familles qui ont continué a tenir 
en honneur ce plaisir princier se soni laissé entraîner 
par le mauvais exemple. Le* exceptions sonlf-rt rares, 
et MM. de Puysegur sont presque les seu s qui soient 
resté- Olèles aux vteillei traditions et aoot la meute 
soit fr une, lis». 

Les souverains, s'il* veulent suivre rigoureusement 
les lois de l'étiquette, ne peuvent chasser que le cerf. 



et s'ils sont scrupuleux en matière de vénerie, Ils ne 
p»uvenl attaquer qu'un dis cors ; mais il est avec 
suint Hubert, des eerom modem en ts, et les dix cors ne 
smt plusa<set communs pour qu'on puisse toujours 
se donner la luxe de les attaquer. 

On a vu des souverains ou des princes du s»»g chas- 
ser le sanglier; mais-c est une distraction à laquelle on 
ne convie pas la cour, et c'est sortir de l'étiqu->lteque 
de se livrer è celle chasse, qui pourtant a bien son 
attrait pour un veneur ; elle esi plus féconde en péri- 
péties, mais aussi plus dangereuse. 

Les d-ux points -érieux des chaFses d'aujourd'hui 
sont : le lever de rideau, je veux dire le rendei-vous, 
»mx son magnifique, coup d'oeil, ce* costumes, ces 
chiens. Ces chevaux de sang, ces trompes qui brillent 
su soleil, enfin tout ce merveilleux iiéle-mélo ; et l'hal- 
lali, avec son cérémonial et ses sanglants épisodes. 

L'équipage de l'empereur, spéc-alernenl destiné à 
courre le cerf, se compose de cent chiens anglais et de 
vlng- à vinM cinq limiers qui sont presque tous d'on 
gine française et appartint à la roce dite Ur\f.»u 
i'Ariv'i. Nous donnons le type des deux plus beaux 
chiens de la meute, CUfrault. limier, et Révelllot, chien 
courant. 

Les écuries se composent d'environ cinquante à 
soixante chevaux, généralement anglais, ils sont hauts 
de utile, ont beaucoup de train cl de fond. C'est un 
choix tre*-judirieu»eruenl fait. Qu»lques-uns des che- 
vaux de I équipage de chasse ont fait partie du sertie» 
des écuries de Sa Majesté pendant la campagne d'Ita- 
lie, et I» plupart sont revenus en bon état, sans avoir 
souffert de ce changement et de ce travail forcé 

1* personn-l se divise en deux partie» : le» veneurs 
et tout ce qui touille I» chew a t. urre, et le» chef* 
d'écur.e et palef-enicrs pour tout ce qui concerna I- 
service des chevaux, des lelais, etc. 

I.a vénerie Impériale est commandée par un grand 
veneur dont le» fonctions sont purement honnriDqur*, 
un premier veneur, trois lieutenants de vénerie cl un 
capitaine lommandaol les chasses a tir. La meute est 
sous la suiveillanc* d un prrmier piqueur, qui donns 
les ordre» et distribue l> s qu'ici aux valets de limiers 
la veille des jour* de chasse. 

Les veneurs sont montes, ce sont les valets de chien 
a cheval, «pies eux viennent les valets de chien a 
pied 

Les valets de limiers qui font le bois sont divisé» en 
deux sections : le* uns montent achevai, les aulo-s 
reslcul n pied le jour de la chasse. 

La vénerie porte le costume Louis XV. moins la 
botte à chaudron qu'on a remplace par la hotte demi 
forte. En fait d- vénère, tout est tradition cl cela p-ut 
justifier l'anachronisme du costume, Les dames por 
lent le co.'sage Louis XV et la jupe d'amaixwe, cl c'est 
un brau sp cttcln que de voir délller a travers les 
huilier» et les eclair«i«, rapides comme les héros dos 
bsl'ades allemandes, tous ces brillants cavaliers et ces 
dames Intrépides ; le soleil *cjoue sur les pai|l,-iie* 
d'or des costumes, la trompe resonne, les chiens hur- 
lent, vous êtes ébloui, puis le son du cor va se perdant 
dans la forêt, ce n'est plus qu'un écho lointain. 



— Ah I pauvre Nodier 1 dit Chateaubriand qui riait 
è gorge déployée. 

Tout le monde faisait comme l'Illustre auteur des 
JsV'yr.. excepté Baltte, ow upé peut-être a caser celle 
historiette parmi les chapitres futurs de la (.'umédie 
Attiaintne. 

— Elle aurait pu frapper moins fort, poursuivit 
Nodier, souriant bonnement à l'hilariié générale; 
chaque coup éditait comme le claquement d'un fouet 
de poste. Quand elle eut «ni elle me d« po»a sur l'herbe 
mouillée et me dit avec une grande douceur : 

— Mon mari et mes deux frères sont bien pfus forts 
que moi. Mon Ourles, tu n'es pas capable de me dé- 
f.ndrc. A tantôt . j'irai cher, la mére . j'aurai mon sac, 
tache de m'y glisser un mot pour roe dire si te* fesses 
sont guéries. 

Vous sente» bien que ma Clémentine n'était pas 
femme il reculer devant le mot propre. 

Elle s'en alla. Je restai anéanti. Je lis a la terre une 
évocation classique pour la prier de m'engloutir. Sur 
son refus je revins à Itesançon. Il me wniMait que la 
ville enllire me r> g«rdait en rlsnl. Je pensiis que tout 
le monde savait déjà où était ai a blessure. 

Le boulangère était sur le pas de sa porte. Elle me 
demanda : 

— Ça va-t-il comme vous voulet. monsieur Charles? 
Je l'aurais poignardée. Klle souriait ; pourquoi sou- 
riait-elle* 

Comme je rentrais a la maison : 

— La notai resse est venue tout à l'heure, me cria la 
cuisinière; elb- a dit qu'on vous fasse ses compli- 

— A-t-elle vu ma mèreî 



— Elles ont ri toutes deux : c'est la première fois 
que je vols ça I 

Mon parti était pris. Ma mère tricotait dans sa 
chambre. 

— Les pistolets de mon pJ-re, lut demandol-je, sont- 
tls toujours dan» l'arninire T 

— M y » apparence, me lépundil-elle; ferme ta porte, 
je crains les courants d'air. 

Je fermai la porte et j'allai ouvrir l'armoire Ma 
mére inrouit paisiblement. Je m'empars. des pistolets 
do mon père, deux engins très-rurieux qu'on lui avail 
demandés souvent pour le mu>ée de lte«»nçon. Je les 
chargeai devant ma ruèie, qui me regardait en tri- 
cotant. 

— Je suis déshonoré '. lui dis j >. 

— Il y a appétence que ç,» viendra, si vous ne chan- 
ge* pi», me répondit elle. 

— Cela ne viendra pas je vais me détruire ! 

Ma bonne mére, il est vrai, ne quitta pas son tricot, 
mais elle, me dit forl affectueusement : 

— Chnrles, ne faites pas celle bêlise-14 ! 

— Tu es une femme, loi, m'écriai- Je, lu ne comprends 
pas ce que c'est que le déshonneur I... 

Je prononçai, a ce sujet, un j*-lil discour» que ma 
bonne mère écouta sans bailler. I.lle ne baillait que 
quand elle »'amu»oil avec la notairesse. 

Qnanil j'eus lini mon petit discours, Je brandis met 
pistolets et je iu ehncai wr* I e-calirr qui conduisait 
à ma chambre him persuadé que ma bonne mère 
allait se Jeter au-devant de moi ou s'attacher i mes 
vél ments. 

Mais elle continuait son impitoyable tricot. 

Je montai d'abord trcs-vile, puis plus doucement, 

iuii. TMir. lin i riinri'l,. 



Vous reprenei tristement le pinceau que vous aviez 
laissé tomber, et pour vous consoler de celle Illusion 
si vile envolée, vous vous plonge: avec délice dans la 
contemplation de la gorge aux Loups ou de la mare 
aux Fées. 

.Nous donnons, dans la gTavure |ninle à celte noli 'c. 
le costume d'un valet de limiers cl celui d'un piqueur 
faisant une brl ée Ce fait est un des nombreux épi- 
sodes de la chasse à courre, il m'amène a parler de la 
sagacité des piqueurs et des veneurs en général. Quand, 
après avoir suivi une ch-s<e en amateur, on se trouve 
tout d'un coup inilié par un bienveillant d'Kiplo de 
saint Millier! (c'est le lieu de remercier mes hotesde 
Compiègnol à quelques uns des secrets de la vénerie, 
on e»t pris d'une >erieus« admiistion peur ce» hommes 
qui arrivent a reconnaître loge d'un animale l'em- 
pnNiite qu'il laisse sur le sol. Je trouve que cela a 
quelque chose, .i un degré é'o gné, de l'admirable es- 
prit de «ynlhése qui guidait Cuvier et qui guide au- 
jourd'hui nos savant» archéologue*. 

Je vous assure que. quand je voit au milieu d'une 
Airrfr de orol chiens qui se ressemblent tous, un valel 
lancer habilement un coup de r.juel en apnMrophanl le 
délinquant par Sun nom, Darius bals-e beaucoup dans 
mon estime et je trouve qu'il lui était f.cile auprès de 
cela de savoir le nom de tous Ses so'ihls. 

La véneiie impériale réside, laolol à Rambouillet, 
tantûl 6 Salnt-Uermaln, a runlainebleau ou à Com- 
piègne. 

Généralement elle passe l'hiver i Saint-Germain ; 
r empereur aime» revenir aux Tuileries aj res lâchage 
et la proximité de celle forêt lui permet de se donner 
celte distraction sans nuire a se» travaux. 

Iians chacune des résidences dont nous venons de 
parler, il y a d s bâtiments spéciaux pour la vénerie. 

Celui de PnnlainebV.au est le plus monuments'. A 
Compiègne, l'empereur a hw faire de nouveaux amé- 
nagements pour ce service qui est relégué à l'extré- 
mité de la vil e "auprès des écuries. Huintiouillet est 
bien partagé comme vénerie, grâce à la piélilectiin 
de Charles X pnui celte résidence. Nais lechileau lui- 
même est délabré et ne permet pa- à l'emjiereur de 
l'habiter. 

La forêt de Oimpiègne, de toutes les forêts du do- 
maine, est la plus propice au plaisir de la chasse, les 
roules sont nombreuse*, faciles, et il semble qu on 
courre le cerf dans un parc. Aussi les chifces y sont 
brillantes cl suivies, el les invitations ires-nombreuses. 

On ne saurait parler de Compiègne et de venerio 
sans meoiiuniur le» chasses du marquis Arthur de 
l'Aigle, un des plus intrépides veneues de Krance ; sa 
meute est au premier rtng, il est un de ceux qui con- 
tribuent le plu» a nninlenir l'honneur de l .ncienno 
vénerie franeai-e Après sa meute, on peut citer celles 
de la société de l hanlilly, de Itillki Bourgogne et de 
M. I* baron de l'oilly. 

r.H Tiiunit. 



J'espérais toujours que ma mère viendrait m'arra 
cher ces amie» fatales. 

A mesure que je montais, j'étais moins exigeant. 
Aux dernière» marches, Je me serais contenté d'un 
simple appel. 

Se peut-il trouver des mères ainsi dénaturée*? 

J'allais être obligé de me briller la cervelle, parce 
que |iersonne ne m'arrachait des mains ces scélerBts 
de pistolets I 

— Charles I 

Il fallait ma rouge envie d'entendre pour ouir cet 
ap|iel lointain et faillie comme un murmure. 
D'un bond, je fas au bas des escaliers. 

— Vous m'avei appelé, ma mère? 

— Il y a apparence! me répondit-elle avec humeur. 
Je vlensde te le dire à l'instant : je crains les courant, 
d'air... el lu as encore oublié de fermer ta porle ! 

C'en euil trop ! Je Ils feu des deux pistolets en 
même temps, mais il n'y avait pas de pierre aux bat- 
teries. 

Ma bonne mère me prit sur se; genonx et me dor- 
lota, demi-mort de peur qu-j j'étais. 

— Il y a apparence, me dit-elle, qu'on ne l'aurBlt 
pas laissé mouler avec de vraies luettes. 

Je me souviens qu'elle ajouU en reprenant son 
tricot : 

— Quand lu auras l'âge, Charles, ne l'adresse Jamais 
qu'aux femmes qui ont les pieds plus grands que leurs 
souliers... 

»*iTL râraix. 
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Carh»Hé* de la luont rt de IhUlolfr. 

vr -.iwu. 
l a fiiiiM i -«il- -W-iil r»iii '"1 un lu» - [>«' 
a dît Ituilo.iu. F.t. révérence p.irW, je crains bien quo 
llnlleau n'ait dt une t-vilise- Il n'y » pas «te r»l««n de 
croire q l'un sonnet >in> défaut vaille un ion; poème. 
Si ce pnenie >tl également sans défaut. Au ras «il le 
legisMeiir du Parnasse aurait voulu dire qu'il préfé- 
rait un bon sonnet à un mpchanl poëine, on pourrait 
supp<i»cr que l'auteur de Mr-r ,<*i«/>tt avait un colla- 
bonleur inavoué : M de li l'aNsse. 

Mai? il ne s'agit pas ici de* mérite* du sonnet. Je no 
veux traiter qu'une question d étymologic. 

Lesnnotlse drlinil iccliniqueiuenl: « Une épi -ranime 
bornée d'un certiin nombre do ver*. > ColMel, quia 
fait un T' M il't w'rl, et a qui nous empruntant la 
définil on qu'on vient de lire, n'a fait qu* traduire la 
penséed-^ Scaliger, qui appelle le» sonnet* de Pétrarque 
de* éplgrotnnv* d amour, r/iigiamm.il.* «uiilmw. 

Il est u-nerdlernenl reçu que le sonnet est une in- 
vention italienne 

Jacques IMie-tier, du Mon», en son Àrt /•uéiijue, et 
Joachim du Bellay, dans son l>n»uith» dV ><i Mi;.* 
/«»r./iif, ïaUlrount po»iUvement. Aprij l'avoir dit en 
prose, du Bellay le répéta en vers : 

lur n,ov l>s rr>«» aivlnej 
Un: fj.l Mnti«T «s-ei Lifo 
Sur le- nie» umkf'111» 
U* uulR'l italien. 

Scévole de Siime-Martlie pense comme J arque» Pel- 
letier et comme Joachim du Bellay : 

nine- soc^h» qti*» 1> .Incte fijlé 

A roui le» *ie.L» Irj çrTiliit'r» etlfanlrt. 

I.I q-je I» tïanw i, ,K| 

Uit 1( oioi,.iil uuf trace jc on.|.lir-. 

Enfin, l'on dit communément que le premier sonnet 
régulier qui ait été compose en français e»t de Mellm 
de Svlfil-liciavs 

Kb bu il l malgré tant de certificats, tout cela est 
Inexact, et rien ne prouve que le sonnet soit ptusila- 
lim que français. Quelques dates suffiront pourétablir 
la virile. 

Qui lle est l'ancienneté du sonnet en Italie. ? Dante, 
ne en l.t.5 et mort en iWi, appelle swmrt une de se» 
chansons. [Tnutr de I" nuuvriie ne.} Pétrarque, qui 
t'appropria la forme poétique du tunnel et la rendit 
Immortelle, vécut de 1301 à 137a. 

Ma» le él»il connu en France à une époque 

beaucoup plus reculée. Thibault, comte de Cham- 
pagne et roi de Navarre, écrivait ver» 12Î6: 
Et umIiiI ininr! rI Ri^i»lr rrwdlo- 

Cuillouroe do Lorns, mort en 1260, parle, dans le 

lli.m.in de 11 Ho'r, da 

Lai» it'.imoiir cl ssnuïl» tourtnl». 

Antoine du Verdier nous apprend que Gérard de 
Bourneuil, lyonnais, mort vers 1278, Bt le premier 
(ce qui est une erreur) de* sonnets et de» cbanterrl». 
Enfin, oarmi les uiuvres des troubadour», on peut citer 
un sonnet fait par Gulbem de* Almaric* peur Hubert, 
roi de flapies et de Sicile, vers l'on IIMO. 

I.a Fr-tnce possédait ainsi le mol >wme( a>ant que 
les Italieos eussent <«««<•«■'. inconnu a Dante qui éciil 
en* latin ii/mium. 

Maintenant, d'où vient le mot* 

Joactiiw du Bellay croyait le savoir. Son»et vient de 
sonate, sonner. < Soone-moy ces beaux sonnets non 
moins doues que de plai.-anle invention italienne, con- 
toi me de nom a l'ode. • Kt ailleurs. 

Ui le»n p-lil •nul»! qui a'» nui -rat le «Ml. 
« Jnitum re llir.»». Lt t'tttr touttuam. 

Les Ari' lùVdîMM s'uppuvèrent longtemps sur les 
opinions de Joacliim du Bellay. Celui de Jacquet l'el- 
leln'r appuyait l'o.'igme italienne <lu sonnet; celui de 
la Fr'anaye adopte I Vljmi.lcigie proposée |>ar le maître: 

lh< jira it 11 »nnel. dr ttnol st fl diiiiwn. 

I.e grand Bun^arj lui-même ne dédnigiw paa ce ca- 
lembour dans une r.d« : 

JVriinl A** *'T5 nnn jonnur 
tlu pi'-' ni du l.ilin pt^li*. 

Apres tous ces poélci, le ficetieux Mi'nage, qui ap- 
porta dans l'érudition tout re qu'elle peut supporter 
de plaisanterie sons en crever, écrit doeiemenl dans 
tes <>"•,"«'■■ i*i iu>.t«> frwtf: ■ I.e sonnet est ainsi 
appf lé du son q' e font les doubles rlœei* des deux 
premiers quatrains. > 

F.nfln. un érmtit sérieu'i, un savant philologue, 
Létèque de La Haieliére, a-sure querounet est un di 
niinutif de son, comme qui dirait • petit son. > 

Tout cola se résume aittsi : < Le sonnet te nomme 
ainsi parce qu'il sonne. > Mais alors tout ce qui tonne 



devrait s'Bppeler sonnet. Il eilste d>s moules poétiques 
beaucoup plus compliqués et <>ù le* rimes se rsflou- 
lilcrl»»ec lin il plan de fréquence. Ce seraient l« des 
sor.ot ls par c velieiie- ; <•« pendant on les «ppelle villa- 
mile-, rondeau», jru»-parlis . cliant> nijauv.eic. Qui 
*. nr>e mteui que la ballade avec ses ln>i< n-uplet» H 
son envoi >ur dcui rimes î Cependant, ce n'est pas le 
sonnet, c'est la billa le. 

Il faut donc cber her ailleurs. 

Coi.statons deux faits: )• le sonnet est une petite 
pié e, une épigrimme. au fini grec et l>lin, compo- 
sté dR q-iatorte vers, à savoir, deux quatrains et deux 
tercets; 

S 4 Sonnet est un vieux mol de la langue françaUe, 
puisqu'il se trouve dans une pièce de vers de Ii2fi. 

Cela po^é, ouvrons le litrtt^wi'itr' </r /M«-/jrf/i,w/r,édi- 
liutl de nous y trouverons l'orticlo >uivant : 

^||^^E^. m. Tu-ire dont on »»-rl m jn d* Irirlrie ln[«,]na 
le ili* jm'-ni" ^cin <\. tl u ,r«;i i vu J ,u tïïWrnt *U 

mite d iiZ m* : y"' "t'Kiït ftiil perdre /a^jr.iR. 

L'Académie a certainement veulu dire : < lorsque les 
dés amènent dRUi six,» car je la délie bien d'ame- 
ner d-ux six avvc un dé ; mais etnin, tous tenons un 
bout du fil d'Ariane: «Sooneii veut dire le double 

«il. Ceil-à-dire l« point de di) lé- l.HI J'udl turtr,ir, 

Paris MDCCWI. p. 12, nous appreid que les deux 
six s'appellent Sanne, Sonnez ou Sennes; et nous en- 
seigne même • 1rs petits quolibets ou mois rimei qu'il 
» fiul K 'voir pour n-v pas pnrohtre novice en e* .eu.. 
Ain-i. lorsque le Joueur lire le double six, il doildire: 
< .S.niM-3 la trùin.ietle, le diable e.-.! mon ; ou bien; 
» Sennes, gr*>** étreuncs. - Outre le- quolihets cî- 
» dessus, ajoute le ->n 'f« ^t'iiw, chacun en /orge a sa 
• fjntai»ii>. mais il n'est point essentiel de les sçavoir 
« ni d'en forger » 

Ne commencer vous pas à voir que le sonner, du jeu 
de trictrac el le sonnet des poêtrs ne sont, au fond, 
qu'un seul et lutine vocable, et que le sunnet du poêle 
]iom rrxil tuen n't'ire qu'un double six ? 

Mais oe Houille nx a qualort- ver», Suspen'ei votre 
Jug-mcnt. et nie suivant p»r la main, veuille- remon- 
ter avec moi jusqu'au temps du roi Dagi.lieri. Com- 
nieiil' itu roi B-gol.erl* lie celui qui menait sou haut- 
de chausses t l'envers et qui fut l'ami de saint Éloiî 
Préiiv-oivnt. 

F.n l'an de grâce 630, le grand roi pnjroliert rendit 
une indon'iame sur le i«ihkI. llalute nous l'a précieu- 
sement conservée dan» son recueil des Ci f ,tt,i!>urn. La 
voici, lt Ile qu'on la trouve dan» ce recueil, tome I", 
page 32: 

Qw*i M' IByfMWM e-.it^ïll. l^T 'lt tiwMlrrt», ^ cun» (nnitfrt- 

riV,'. tut tfi f-f ''/s (vu \+rf, \+t flirfmttstm tvtstit» cvm t'turo 

nr snscsT. 

Si un liomtiR liln» .1 vnlr im «nni'.<l, c"ï>(-i-éirR <fo«r jnmrnt. 
»i,f Uur iulnn. ou -Il iTiilr» .11" !■ m |.nlr. ou Jonli- i.irlir» »|R 
Itur ueiMU. un il >oii fr.rvé a'"" mn'ao< dR «»0 »tl<. 

Voila qui est clair: dans la basse latinité gauloise, 
e'est-a-dire dan» la vieille hngue vulgiire de notre 
pays, on »onesl était la cnllccl on de duiite féni Ile» et 
d'un mie inous ignorons par quel privilège une liuie 
comptait pour deux jiniienuou pour deux vaches: soit 
la douzaine nugin-nt.N: d'un, selon l'antique u ago 
français; en un mot le soncr.l, c'est le nombre (rciv 
ou demi-quarteron. 

D'après Cette significilion clairement exprimé» dan» 
le f.iywfw '■«" de D igobert l",el r»m*i»dié« du tunntt 
ie* joueurs de trictrac, on peut donner comme inOni- 
ment probable que le .««« rt des poètes fut i l'origine 
une pièce de doute ou treite vers. Le treiiieine ou le 
quatorzième y furent *ans doute adjoint» plu* lard 
pour de* rai onsde rliyttnne et it'harm .nie. D'ailleurs, 
les auteurs (v'i jet r.ollclel, 7"i.'i(<- >■.«<*' el le J>r. 
do/uMire i<- Tr r,.»T, v ^a."H convirtinent '|ite le 
sonnet n'eut |>as Poij mrs la forme que nom lui con- 
naissons depuis IVlr.irque qui l'a consacrée 

Il a - nous reste plus qu'i chercher l'origine du mol 
i(/i."rou >oi/ni:. au pwinl de vue de sa valeur uuiné- 
rale ; c'est la moindre des choses L'origin*- d • «>i.'»f ou 
1..101-; et< purement latine. Les Lutins écrivais Dl in- 
difléremnient >. r. nom de nombre, ou «m, edjcel;f 
numéral; ci knawn au wh nummij, veulent égulc- 
menl dire t'il hommes, ii-u-irmit «rworum p'im, u dil 
Cto ron pour désigner de* petits garçon» de »tx ans. 
De 'mi on tira j'. i" qui désignail le six du jeu du dé*; 
Martial l'emploie en cr sen«. De ce ie«i«etl né le so- 
nesl, sonnei ou sonnet; el Ion remarquera que'l» 
forme >cn™>, Indiquée par lauteurdu J'« du fivt «•-, 
te rapproche encore plus étroitement du Ldin. A ce 
litre, e.le ménlail d'être signalé.!, quoiqu'elle ail 
cessé d être en usage. 

«rentra: vitu. 



La rete dn f S ao«l > bord de la KtStadal*. 

Les navires composant la station de Cochinchine, 
mouilla dan* la baie do Tourane, ont célébré avec 
gaieté el enthousiasme la fétede l'empereur, le lâaoftt 
dernier. I.a Houille, sous le commandement de l'amiral 
Bigaull de Oenouilly, t'est pavoiséedéa le malin et a 
salué ce grand )0 r par ses salves d'artillerie. Ceci 
renlroil dans le programme, mais oh la fantaisie de 
nos marins n donné un échantillon dé son initiative, 
c est sur le pont de la (régate la Ktmtiu qui, te jonr- 
lâ, a été transformé en théâtre. 

Comme les touave» au camp, no* m»rins savent 
an besoin improvi er une scène ci une pantomime. 
Vu ver cet ar equin el ce pierrot flui te d'mènent de la 
balle el des jambe», détop lant par leurs facétie», qui 
n° mumuf-nl pas de sel, cet auditoire, de ramara.les 
qui les écoulent astis, les uns sur d<t bancs formés 
avec de» tab es de bord et des bailles de combat, les 
aulrcs sur un affût de raronnade. 

On a déjà dil que la première chose qu'élevait le 
Fnnçal» en débarquant dans un paya, c'était un 
théâtre: je commenté i croire qu'il lait mieux que 
cela, qu il n'a pas a le créer, mais que, comme l'es- 
cargot, il parle toujours avec lui ton théâtre. 




Qui te souvient des premières hirondelles? Joyeuset 
messagères du prinieinii*, elles frôlaient de leurs ailes 
nos fenêtres encore closes pour tusprndre à no* toit* 
leurs ni is acciutumés. Où étet-vous. pauvre» hiron- 
delles? vous ave* fui avec les derniers beaux jours, el 
deji voici venir les Ai/nndïl/n d'hiver. Leur cri dés- 
agréable, qui dés le malin nous a réveillé en sursaut 
tandis que iii»us reposions tous de cliaudet couver- 
tures, douillettement abrité* par d'amples rideaux, 
nous poursuit jusqu'au coucher du soleil de son re- 
frain monotone : r-YAiKwie; 'i, mmonn t', /u rtuwin't du 
//.mi en 6.u. C'est l'hiver, il faut se tesigner, c'est bien 
l'hiver 

Le feu pétille et flambe dan» nos cbemlnée» où 
il a remplace 1. s dernières fleurs, et dans la rue à 
loin lea aogles, dans tous les trous do la mura Ile, à la 
porte de tu s les marchands de vin, partout oit un 
homme et une poignée de charbon peuvent se loger, 
vous voyei étincrler un ceil de feu qui fa t par. ilre 
plus grandes encore de lugubres maehin*s dans les- 
quels r&lissent en crépitant des marron» a la robe 
luisante el brune. 

Le* marrons qui viennent de dépouiller leur» man- 
teaux d'ép<nes verte*, et les nèfles que le Iroid s- ul 
mûrit. In nèfle une chose qui vient sans soleil et qu'on 
appelle un fruit, sont les seuls fruilt «le l'hiver. Ils ont 
chjssé tous les aulre», même leslruils charnus, dorés 
et parfum '» de I automne qui clan-nt restés pendus 
aux branches longtemps après que les feuilles de 
l'arbre avaient été jaunie-, »éch< M. pui* détachées p»r 
les vents froids de la miuva se saison. 

Le petii ramoneur el le marchand de marrons du 
coin viwnl en bonne Intelligence. Ce sont deux en- 
fant» du roéii.e sol, ils parlent la niéme langue el ten- 
dent au même but: entasser le plus rapidement pos- 
' tu.le un sou »ur on autre sou pour acheter au 
■ un petit lopm de terre. Le pays )oue un grand rôle 
j dan» ces deux cxi-t/-nce» ; pauvie pay* toutefois qui 
ne peut MiOlre à nourrir ses bubiunl». Pourquoi 
sont ce toujours les contrées, dont le sol est le plus 
ar.de et le t dut ingrat au labeur qui sont aimées avec 
le plus de constance? 

Le foyer du marchand de marrons ett le centre et 
comme lé l eu de ralliement des hirondelles d'biver. 
Vovei comme leurs maint i ngourdiéselgi nflée» par le 
frôla se tendent ver» la ebaleur qui t'en échappe- 
Les uns debout.» .le nez a la hauteur du four- 
neau , t utant tanlM tur un pijd, tantôt sur l'autre, 
les autres accroupis, » rré» le p us pré» possible 
de cette bonne chaleur et cjusant aven le mar- 
chand dsn» un idiome qui est pour eux comme une 
langue maçonnique. S'il vient a passer une femme 
ricbemebl misé, dont la robe traînant sur l'uspballe 
frôle l'enfant déguenillé, I nomme qui vient chaque 
hiver allumera la méniR place I- même fourneau lait 
un signe au marmot. Olui-cl se détache de la mu- 
raille t laquelle il se c.lioil étroitement pourquoi* 
vent «il moins de prise, el court i la tuile de la daine 
tendant sa petit»- main, levant ses yeux billUnts pour 
quêter à la fois du geste cl du regard , laeuis qu'il 
cbanlc de Cette volt demanderesse par excrltence qui 
n'appartient qu'aux hlron telle- u'biver:— Un t «Ht *ou, 
ma bonne dame — Ali I dunn-i, doonei, madame, c* 
petit tou qui est si peu de choses pour vous, et qui, 
pour le pauvre enfant, est uopasae fail«««»*e mire. 
Si voua refuser, I» peuol «vient tristement lendre ta 
main vert le tourteau, ma.t vous loi avetôlé un* <*- 
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péranre, une espérance morte pour si peu' On dit que 
le* hirondelles qulv:ennenl bâlirleun nid* a no* croi- 
sées non* présagent If bonheut. Donnez, donne* aussi 
aux hirnwiell.s d hiver pour qu'elles reprennent en 
diamant lu chemin du |>avs. 

Autour du grand fourneau /{changent le» nouvelles 
et te racontent les dernier*» aventures du Baya, Le 
marchand de marrons a tu passer un tel, tel autre a 
reçu une Irtlre qui *'e»l lue autour de la |>oéle où 
grille le marron, il y avait un mol pour celui-ci. une 
recommandation pour celui-là ; et tous ce»gen- pau- 
vre», faibles, qui 'émirent abandonne» au milieu de 
nous, tbnl ils y tiennent |seu de place, qui ne prennent 
rien ni à nos mœurs, ni a notre langage, ni a nos ha- 
bitude», se font la dans la grand» ville comme un res- 
souvenir du pays autour de cet homme, tenu connue 
eux à la conquête d'un peu d'argent, et qui semble les 



L'autre jour, j'admirais chei un pllissiT en renom 
une jeune femme richement mUe, à l'allure avenante 
plus encore que gracieuse, qu'a son accent paniculitT, 
a ses traits un peu forts, à sa tétc un pe > carrée et 
trop rapprochée des épaules j'avais deviné cire aussi 
de la pair e de dos hirondelle* d'hiver. KM* venait de 
compter a deux reprise» la monnaie qui lui av.nl été 
rendue et s'apprêiail à sortir, lorsque j'aperçus un en- 
fant barbouille de sui», chellf, malingre, dont la pau- 
vre ligure amaigrie et les grands yeux* brillant* de 
convoitée et de besoin, semblaient dire, collés derrière 
le* glaces: — Ah! qu'ils sont heureux, ils mangent) 
Elantsorti derrière la jeune femme, j'aperçus l'etilani qui 
courait après elle, et lui tendait la m»in en disant 
d'une voix suppliante: — Un petit sou, pour l'amour 
de lieu, ma belle daine, un pria sou par chanté — 
La jeune femme s'était arrêtée malgré le froid ; elle 
prit dans un porte-monnaie une petite pièce blanche 
et la mu dans la main de l'enfant.— Ah: w«n Vitréj* 
d'ardjrni'. a'écna le petit qui n'avait encore jamais eu 
pareille fortune, abl wm* Viridj-, fiai i.mW. 

— fteeint, dit la jeune femme, rmdr dj.ti* ju-r tm 
*>uoii '. et *'. frétant de nouveau, elle considéra plus at- 
tentivement l'enfant qui venait de faire résonner à «on 
oreill-s le langage oublié du pays. — ,\bt vous llfff de 
cnet nou*. disait l'enfant dan* ton patois, l'ai lei- moi 
un peu pour l'amour du bon Dieu, ce wr» une double 
chant*. — Puis il raconta sa venue a Pari-, sa misère, 
le manque de pain souvent, le travail toujours au- 
dessus de *e< forces, ta maladie, son abandon; puis 
enfin il lui dit, en la regardant de se* pauvres yeux 
tout inondés de larme* :— J'ai faim — aSfacf (viens», 
répondil-elle, et le prenant par la main sans souci de 
se* gant* glacés el de sa brillante toil Ile, elle revint 
sur te* p»s, rentra chei le pâtissier avec »on petit pro- 
tégé au grand ebahi»*-ine!>lde ilasieurs kw qui fai- 
saient chau lei:i-rit un fiwcn, les pieds vers li chemi- 
née dans laquelle flambait un grand feu. Elle Ht ap- 
procher l'enfant, et comme le pauvre petit lotit hon- 
teux de s - trouver pour la prern 1ère foi' en aussi belle 
com agnic. n'osail guère remuer, elle le poussa dou- 
cement par IVpau!e en lui disant dans leur langage : 
— Avance-toi, p<r V ,. paye pour M. — l. inlelli- 
gence est précoce dans es pays en fin d'argent; l'en- 
fant prit tout è coup joyeusement et bravement son 
parti, ilavait senti que l'argent met, quant aux posi- 
tions qui s'arhèl»nt, tous ceux qui peuvent i ajer sur !e 
|iied de l'égalité, Quand il n'eut plus faim, la jeune 
femme l'emmena jusque chei elle, ri J'ai appris 
qu'achevant «on usuvre de cli»rii>, elle l'avait renvoyé 
a sa mère en garnissant ta poche de plus d'argeM qu'il 
n'avait espér» en g'gncr dans son hiver. 

Celte petite anecdote nous est revenue en la mémoire 
en considérant le dessin que le plus humoristique et l'un 
de* plus gracieux croyons du .WWe iJi<jiirr a si heureu- 
sement baplUé : les hmmd lia d'Airer. Il nous les 
montre toutes ; les unes fusant i lire d'ailes notre ciel 
dot-nu gri* pour aller se réchauffer aux rayon» d'un 
soleil plus brillant et plus chaut, p-ndanl que 1rs 
autres tendent leur* pauvres mains vers ce soleil de la 
rue qui brille pendant toute la mauvais* »ii*on, cl ne 
refuse jamais l'aumône qu'on lui demande. 



La Camargue, CaU itariie/tr, ca m p de Caius Variu», 
est une ile de trente Iti'oinèlres de longueur, de soixanle- 
doute mille heclorcs de snperlicH , sur lesquels 
quinie mille seulement «ont cultivés. Si forme est 
celle d'un triangle dont le sommet est à Arles et la 
base à la mer : I « deux cotés sont formes par les deux 
hranihe* ■ta flhune qui. se divisant a la JHj{»tr , vont 
s'éi-artanl de plus en plu* j.our s* jeter dans li JléJi- 
lermiée. 

La position de ce rli-ltn occu'c usseï aux yeux des 
agriculteurs géologue* la 

«ri II «Mi 



Il est siir que primitivement celte île, dont le ni- 
veau élait moins élevé, a élé envahie par fis grosses 
niersqiilapporlalenl à *a surface une murhe de ce -aille 
lin qui caractérise le fond delà mer niciilionalc. Puis 
quand arrivaient 1rs crues du Khonc, une couche de 
glaise, arrachée aux terrain* argileux, venait se su- 
(«irposer a celle courbe de sable. 

Ce qui constate le' envah s em> M* alternatifs du 
fleuve et de la mer, c'est I existence du vaste étang du 
ValC*rtI et celle des nombreux marais qui couvrent 
Dne grande partie des terres in-èmures. 

Ce» ravinements p»r grandes étendues dénotent la 
puissance des courant* envahisseurs qui *c sont sue- 
céJés sure* terrain d'alluvion. 

De & lu lutte entre 1rs dots limoneux du Iilifjne . t 
la Méditerranée est n* l'en haussement du Haï car su- 
l^rpusilioll* gradii' Ile», jusqu'au moment ou le fl-use, 
par ses dépôts successifs, éleva le niveau de I île au 
dessus de celui des plu* limitant rs. et resta seul, par 
drollde conq oéie, l'envahisseur |i.'riuiiu|iie du delta. 

Plus lard, l'homme reprit sur le Hli'mc le lerraln 
que celui-ci avait arru he à l'élément *<lc et préserva 
le sid de la Camargue par des digues, depuis Arles el 
Trinqueijsilbs jusqu'à la mer. 

Les inondations ne sont plus aujourd'hui que de* ae 
eidunts terrible», il est vrai, mais que le* éludes de* 
ingénieurs ont donné le moyen de combattre. 

Le »ol de la lianiargue rst donc arpilo-sablonneux, 
foi me de ces terre» f.,rt < et /<••!«.- V« qui. une foi* ben 
ameublis-*, sont |rès-|iroduclives el piupres nui cul- 
ture* des céreolys, dis lurerues, des garances, de* 
racines alimenta res el à la plupart des plantes 
économiques, et pour le quelle* sont bous lous les 
engrais. 

Mai» celte argile et ce sable ne sont pas distribués 
également Tantôt le terrain est purement aigi'eiix., 
Ijnlol sahlonn ax alrsoluinent. ù un el l'autre pris 
isolément el dans leur rompisilton absolue sont im- 
lirpresà une culture suivie et raixWD.Ve. 

Eh bien! la Camuigue siKoc sou» le <3"de lalllude, 
à la partie extrême el méridionale de la France, placée 
rnl'e deux d*p irl-ments tiè*-ri<be*. les liouche--du- 
llhône el le Gard, chauffée par un soleil généreux,eo* 
lacée par les bras du plus beau fleuve fiançais, com- 
posée de.» éléments géologiques le* plus aptrsà touies 
les culture» purouéennes, ne produit pas la cinquième 
jiariie de ce qu'elle devrait produire. 

Pourquoi cela? 

Comment se fait-il que lès capitaux de* départements 
voisins ne *e jettent jiat dans l'oiploilaliiiti de celte 
lerre privilégiée ? 

D'où vient que la plupart des cultures fourragères, 
activée» par la force d'un clunsl chaud, -e dessé henl 
el di- urenl in ne doni ant que des résiliai» négvlif- • 

Pourquoi ce Tanlale agricole meurt-il de soif quand 
deux larges el inépui-able» couran s d'cou courent le 
long de se* cotes sans qu il puisse rafraîchir son curps 
fini anlT 

A qui la faute si, au lieu de gras heibages, le sol 
aride ne donne que des «uj.wei el de maigres ta- 
marins? 

On peut répondre hardiment : à l'homme. 

La nature, en effet, lui adonné dan» le sol les deux 
éléments qu'il doit combiner pour obtenir des terres 
productive*. L'amendement rai»onne de l'aigl e parle 
sable dans les trroinsoù la première donvno el où 
elle crée une couche sujierllcielle imperméable a la 
pluie la plu» obstinée, laissant couler l'eau au lieu de 
l'absorber, a démon ré par I expérience combien cille 
combinsi-on naturelle el é part** Je la mojm donne de 
bons résultats a l'agriculteur Intelligent. Le transport 
de l'argile »ur le* lerrân» par trop sali nnneux e! le 
moJange nar la charrue de l'un a ce l uulre de ces 
élém. nu géologiques amènent nécessairement le même 

résultai, 

A'tr dt f'reii et mi.('c ttttil. vu /er»i< reeir du klé »ur 
rnv; purre, di'cnl nos |>s)fon> du midi. Les funs si 
eslmiis» de-» plaines d la Crau qui |>oussent sur Je* 
cailloux srrosé» par les eaux du ranal il ■ Craponue 
prouvent a sseï qu'il n'y a p»« exagcriui-in dans le 
dicton provençal. La Camargue a le tob il qni, puur 
être r splendissant pendant quatre moi* d'été, ne lui 
colite rien, l'eau en abondance qui court la long de se» 
chaussées et qu'elle n'a qu'a puiser pour faire de ses 
steppes »alees et brûlantes de» b-rn s s luierne el à 
garanre aussi productive* que les luiernlères et le* 
terres a garanre du département de Vaucluse arrosées 
par un c-vnal pris a la DlITaWe. 

L'agriculteur amendera bien ses lerre*, le soleil 
chauffera loujour* le sol de la Camargue, l'association 
générale des chaussées fi la bien tout ce qu'elle pourra 
l«uir entretenir le* digue», ma s si on veut lairede c« 
désert un jardin, de ces marais fiévreux de- terre* 
faciles aux plantes à racine pivotante, si en ne veut 
plus vair remonter lesrl à la surface du sol el ne plus 
perçue Ure aux effets de la capillarité d'amener sur le* 



couches supérieures ce chlorure de sodium qui, au lieu 
d'aider la végéta lion, en d-virnl le llé.it quand relie 
capillaMté n'esl pas coniballue par U porosité el 
l'Immecliton du terrain, il faut animer les eaux du 
Ithone sur celte leire q ji r til ru e tous |.-s «b iiirni» 
de rroducliun. 

Pour a 'peler lis* rapl'aux dans ce pvvs, il con'ienl 
de faire lisp raiire le* llèvn-* par I » ilc»»ivhevenls 
il'« palu ts. renforcer les dignes pour mettre la pro- 
priété déllnili.eiiient a I abri de» înomlMions, faire 
une large prit* d'eau au tlhôtie qui permette i!'ari n».-r 
tout le |iay5 afin que Isa terris rapparient un intérêt 
qui attire les capitaux. 

Alois on verra disparaître ces ro r.» Iroup-aut 
de taureaux sauvages dont le produ l presque exclusif 
est le profit des nnii-e. barbare, qu'ils l.i irni-teut 
dan» les arènes te "Vimrseld Arles, ou sur le» pln<es 
de» village* voi-ins. Ces aninuux iiuurronl être élevés 
pour le labour el la bouchère. 

L'élevage des bêles a laine sera plu* lucratif pour 
l'agriculteur qui ne verra pa» mourir d-ns un joor 
tes nombreux troupeaux de nièrosu» , p >ice qu'ils 
auront bu L eau croupissante d un marais enuie l". 

Le cheval Camargue , ce type a'ùlardi du cheval 
arabe amen* la par le- Sorrnsins, nourri par de bons 
f urrages el à l'abri de» Inlempéii-a, ne verra plus .»a 
Mta se développer d'une nuinr-red -pro|Kiriionnée par 
l'habitude do manger a lerre et toujours en plein air. 
Si croissance. arKVe par le» sonlfrancau qu'il enduro 
dans le jeune ige, gagnera en éW*ltlM comme se* 
membre* en force elen élégance On pourra le rai,.encr 
au type »•••.'* primitif et la cavslene légère trouvera 
alors dans celle I e |«iur te- remontes un cheval qui 
vaudra, tan* aucun dcule, le cheval de guerre de n,« 
dép.ertcments afr ca ns. 

Ce» pauvres animaux ne se verront plu* obligés, 
pour payer le peu de soin et U. maigre nourriture 
dont ils su cmleiileni. de dépiqu r ton» les été* »ous 
unsideil nrulani le* b-lles qu.l.lé. d- blé de La- 
inargue; on laissan aux uiacblms le soin de le* 
egrmer. 

Pour rendre féconds quarante nulle hectares de 
( Train* lllOOllM, puur donner la sanléa un pays em- 
pesté, pour rendre i l'agriculture et à l'alimentation 
les laureaux aojnurl'hui peu rrnduel fs, la're des 
prairie» de la Camargue une péphlera de bans che- 
Taux, pour ne pas voir »'. teindre colin ce* belles 
race» de mérinos dont le» laines ont fait une réputa- 
tion i Arles qu* faut- il ? 

Amener l'eau sur de» terres que U nature a créées 
tout exprès p uir I ngricullure cl pour êlre arro-ées 

Je ne veux pour preuve de m * issertions que l'é- 
tonnanle fertilité drs lerre» qui aroisinenl le llhoiie, 
les seules q u *,ii-nt cultivée» el d^ns le sol de-quelles 
le* intlliratini s du fleuve sont plus abondantes et en- 
tretiennent la fréicheur. 

Le projriétalie aujourd'hui n'esl pa* asset riche 
jiour entreprendre par association ci s gt-,ind» travaux. 
Si le gouvernement ne peut f me lui-m 1 ne.stiuh.il tons 
qu'il aulori-e une société recnn.mandable qui se char- 
gera de prendre les eaux au Hhcrne el le* distribuer 
pour I »rro»»gn. 

Lea marais des-éi-hé*, les «leppes f rtilisées payeront 
l Elat. | ar la plus value des impositions, de son Intel* 
ligenle lnili»tive La production générale sera aug- 
nu niée, la richesse |urticulièie du* propriétaire* dé- 
cuplera, la salubrité du iliusal p-upfi ra desvillage* où 
toujours sévit i» lièvre ri ou par conséquent le» brus 
manquent, et 1 f.lat renrera .le l argent d une con.réL> 
qui ne lui donne que d-.* revenus insignifiants. 




Coaf lill.-l s.»»r v isr • II. K-Sroml Ililr/ry — On'n.s : /.» l'un/ 
afl nc Ffmmr, at»m* en iju^irs a cita, tar ajyj. ciiarli* l.sfont cl 
Froléil, lli*li«nl, — Vvliljlt* : ,V'*w»*r«r Ju/rg, runniite m 
il.. 11 Kiri, iu.'|« lie ctjai. jvr 1IM. iuuU Laruc et lUviuoud 
BassaastlSi 

M. Edouard Th erry a rempbc M- Ernpitd.vns l'ad- 
minl irai ion de la Comédie Française, il. Empis. il 
f<ui bien ledire, n'emporte pas aviclul tous fi s reiriel» ; 
l'inflexibilité de se» principes, ses préférences exclu- 
sives |iour un pile répertoire de transition, leron-ti- 
luairiit en dcsarioril fonne! avec les idées el Us besoins 
d« notre leni|is. Son succesreur, au contraire, choisi 
dans les rangs militants de la presse, élevé au mil eu 
de la géiiétnlinn (dénie de soc qui a tant fait pour 
la gloire littéraire de ce demi-siésle, son sutee»- 
seur pré-ente toutts les garantie.» soiifiailables pour 
la prospérité du théâtre que notre vanité nationale a 



Digitized by Google 



LE MONDE ILLUSTRE 



303 



qualifié île premier théâtre du monde. Je doute même 
■lu en aucun temps »n j.iiimall»i* et un fonctionnaire 
ait réuni, comme M Edouard Thierry, une telle pro- 
fusion de sympathies. Les cau-es de cette unanimité 
hr.n or ■ Me se ripporten t • «il»' l n u car jctère de l' homme 
qu'aux mérites 4e l'écrivain. En cne carrière, labo 
rieuse el trop modestement circonscrite peut-dire, 
M. fiJouarl Thierry. exclusivement acquis a la cri- 
tt r| ■>•• , n'a jamais blc*>é personne, du moins s icmmcnl 
Ërudil par pe-nch ml, et. tomme tel, facile aux conre». 
»ions, il a su rallier dans un éclectisme aimable l'as- 
senliment de tous (en péris de guiïl, Il a et* relui qui 
indique, qui avertit, qui encourage, qui console. — 
plutôt que celui qui blâme et qui rejette. Heureux 
■«rnp'ramenl, rare a tome» les époque* rl peut être 
unique dan» la n6lre ! Honnêteté qui n'exclut ni le 
sourire, ni ld fines-e, ni les quai tei le» plM déliées de 
I offrit. • Dans le procès du dix - neuvième siècle, 
M É'ouard Thierry figurera comme l'avocat des cir- 
constances atténuantes. 

M. E louant Thierry apportera dana la direction du 
Théâtre-Français celle urbanité qui rend le* rapports 
naturels et attrayants. Il ira au-devant de* iruvrea nou- 
velles et rappellera à lui les auteurs 1 qui les In- 
vitation» de son prédécesseur avaient trop fait défaut, 
l'our ne citer que deux exemples, n'est il p>» étrange 
que la comédie française, ail laissé. M. Emile Augicr 
porter s*s pièce» un f.u partout, et qu'elle n'ait pa* 
su conquérir N. Alexandre Dumas dis, — les deux na- 
tures les plus dramatiques de notre époque? 

A pré-enl que nous avons salué la bienvenue de 
noue cnnftère, examinons les produit» dramatique» 
d« la semaine. U /V.e <JW ftum» est un nou.eau 
Miccès pour l'Odéon ; le sujet de ce drame reMentlilv » 
celui de /■< Ptammintt, avec cette différence que les 
auteurs ont remplacé la cantatrice par un tus-bleu 
Louise Verneuil est une Jeune lemme de province, 4 
l'imagination ardente, qui a abandonné son nuri elsa 
Alla pivur venir, au bras d'un amant, vivre à l'an» de 
la vie d> plaisir. Au bout de quelque temp», lainnnl 
l'a abandonnée; demeurée seule , elle a élé obligée, 
pour vivre, d'écrire de» . hef»-d «r uvre. M us le monde 
lui garde justement rancune, et sa Aile • Ile- même se 
détourna de son pa«sug«; Louise Vernaull, n'aspirant 
qu'après la réhabili alion , la sauve de l'adultère el 
reprend piVe parmi le» femmes honnêtes. — yuatre 
actes sur celle donnée, c'est un peu long; cependant 
le public ni pas paru s'en apercevoir; il s applaudi 
a des filuations vigoureusement accuses, et pancu- 
licnjme.it a celle où le jeune homme i un Jeune hatnme 
bien usé) se sert d'un roman de la mère pour indiquer 
un rendei-v ous i la ritle. 

Des deux auteurs du /'.n.! 1 it aw Fcmmr.MH Charles 
Lafontel Frédéric llechard, le premier est un vétéran, 
qui vit depuis une quinzaine d'années sur le suctês 
d'un peut drame en un acte el en pro-e : Un rh,(. 
d'imeit innumui c'est un talent un ucu iriste. mais 
ei|>*rimenté. Le s-e<mil, M. B'Chard, est un jeune 
homme, qui a signé deux comédies oii ne manquent ni 
l'intérêt ni le style: Ut TnkuUlfmi d'un v r mA tuunmr 
et iti Ufrhmtt. Nous le croyons fait pour trava.ilerel 
pour réus-ir seul. 

Ltl'aaè n'mac Ftmmt est bien joué par N. Ti-scrant. 
qui. d'un riVe «enlenoieux fail un personnage touchant ; 
et par M. Tliiron, très-comique el Irès-vrai *ou» l'en- 
veloppe d'un Prudhomme ami dei arts Les actrices 
ont lai- se à désirer. 

un l a écrit a», c raison : la comédie, la vraie com*die, 

— c'e,t a dire l'observation, la guet*, l'en» ignemenl, 

— se retrouve plus souvent sur le* scène» de vaude- 
ville que dans les théâtres de premier ordre Are point 
de vue, nous confe sons volontiers nos préférences 
pour cer.aine* pièces de M. l-abirhe et de MM. Ou- 
vert cl Lausanne, coin i niées aux pièces de M. Layaet 
de V. Legouve. par exemple. Dms ce g-nre .-ans pré- 
tention el très-voisin de l'art, MM. I.ou.s l.urlne et 
nayrnond Dcslande» vienm ni d'ajouter i leur réper- 
toire deux acles du meilleur esprit «I de la plus belle 
humeur, Ifouittv J«fct. 

Nous ne savons pas ce q'ie sera le Prie i*ro<iifiir, que 
prépire le Gymnase, mais il nous semble que l'idée 
vi-nl d'en élre passablement déflorée par la A/'.«,,e«r 
Jalr,, du lhfi.tre des Variétés. M.mùtnr J*te> est un 
père prodigue, en effet, un cinq uantenaire d'une pro 
digieuve verdeur, qui a des maiircsses rue Saint- 
lieorges. qui t'habille en pierrot, qui met sa montre 
au monl-de-piété, qui se bat en duel <l qui, par ses 
excès de toute sorte, fait lo désespoir deson (ils l'avoué. 
Ajoutez qu'en l'absence de ce tdls, Muukw J,i ri se 
permet de donner des consultations et d'envoyer en 
commiFSionsgalunte» le» rlerc» de I élude. Ouest forcé de 
marier ce, père, terrible, après avoir payé ses délies, cl 
de lui donner un trousseau La pièce est habilement 
faite el sur un excellent ton de comédie, M. Charles 
IVUii > a trouvé un rôle, qu'il Joue gaiement. 

CHIKLIS HUItSILIT. 
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La LIBIUIRIE NOUVELLE, 15, boulevard de» Ita- 
liens, a Par.s. »i-nl de meure eu vente le roman de 
il. Auguste ItAti t l»Fltc"> ae nrur. C'est une 
occasion pour tous <*u\ qui ne peuveiit assister aux 
émouvantes péripéties du drame que le théâtre du 
Vaudeville vient de représenter avec un si éclatant 
*u cè», de connaître et d'itudier • elle histoire palpi- 
tante d'inlérèl cl de passion.— Prix :i fr ; envoi /V«mre. 
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Les blancs jouent elfoni mat en quatre coups. 



Nous recommandons ce problème dont la solution 
est en même temps originale el diftlcile. 

La partie suivante, disputée -ar nous a deux ama- 
teurs f iH dislingué-, S. A. Ir drjr rfe Hrvnrmri cl 
M. le coinle de "', olfre une vaeuinte lié»- peu connue 
de la partie ainsi nommée c Irnnçvi-e, s et nous signa- 
lons en outre à nos l.ctours sa très piquante finale. 
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Nous croyons être agréable à nos bienveillants lec- 
teurs en leur annonçant pour les numéros prochains 
une peliie analyse du <,««i4n eemu, ce debul si délicat 
pour l'attaque, si dangereux pour la défense. 

J. aui.tXH. 
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c*i:sme Dr la moue. 

L'aulomne décline, l'hiver s'avance i grand» pas el 
lous les magasins de Paris renouiellent leur assorti- 
ment tentateur : pour >e faire une idée des tissus* .mp- 
lueux ou 6hnrmantt qui seront portés cet hiver, il faut 
voir les nmiv.autés que viennent de recevoir les ma- 
gasins du Louvre, c'est M que [m feimmes. trouvent en 
ce moment pintes les sédiiriions de la toilette. J'ai dit 
a mes lectrices que j'éiais attendue à Mir-eilU par la 

vicomtesse de I qui m'avait engagée auxfi'lesqui 

devaient avoir lieu pour célébrer le mariage de sa 
fille. Avant de me rendre 4 cette gracieuse invitation, 
je suis allée aux grands ruogasinsdit Louvre, et j'ai été 
ravie de tous les objjH charmants el somptueux que 
j'y ai trouvé* étalés. C'était i une une collection des 
soirics les plus rare» el 1rs plus nouvelle* ; des laffela» 
brochés, d'autre* 4 dispositions de velours, des salins, 
des mo.res, de* reps, qui ne ressemblent en rien aux 
étoffes de* annéis précédente», J'ai fait choix de deux 
iodes de ville el de deux robes de soirées, puis je suis 
sll*e admirer les magnifiques confections qui r. tu- 
pi sent plusieurs salon* de la grande maison du 
Louvre; qu'ellu diversité de formes, qu'elle splendeur 
de tissus, qu'elles garnitures cléganlcs. Jamais les 
longues basquinei descendant jusqu'au bord de h 
robe, n'ont « é ornée» d'une façon plu» gracieuse, Uni 
6 lour avec des garniture» de rubans, de guipure» ou 
de den'elles noires. Les pttùm im^raiiiix ont cette) 
année une coupe vraiment élégante, il faut les voir aux 
magasins du Louvre rnérne pour s'imaginer l'ehVt de 
ce superbe vêlement ; nous admirâmes aussi un très- 
grand choix de manleleis et de burnous luu» variés de 
forme» el de garnitures: le» magasins du Uuvie ont 
des modèl.-s qui ne sont qu a eux et qui Conviennent 
surtout aux femmes du grand monde. 

L'ne belle cxinferiion lait a ravir, flottante sur une 
taille sv elle; mais un cachemire de l'Inde a des ulis 
onduleux qui -ont aussi du plus heureux effet; de là 

vient que lesconfecl s n'ont pas exclu le* cachemires 

el que les femme» èléganle» oui ailuple» le* unes el les 
eutres. Le grand salon des cachemires, dans les u a- 
gasins du Louvre, esl une merveille. On trouve !a 
réunie» loules les diversité» de ces moelleux iimu* de 
l OriL-iil : des châles de Delhi, des chlles de Lahore, 
des rhile* de l'anus; la llnr*-e de la trame le dispute 
a la fraicheur des couleurs cl .i la nouveauté de» des- 
sins. Les magasin* du Louvre ont au>»i en dentelles de 
vraies merveilles, et ses parures en poml d'Alençon el 
en dentelle noire de Chuntilh, fercnl sensation cette 
année dana nos salons. 

Après avoir acheté quelques robes dans ce batar de 
l'élégance européenne, je suis allée rhei Aleianilnoe 
choisir de frais chapeaux pour moi et pour quelques 
amies marseillaise» qui devaient assister aussi au 
mariage do M'" de L... Je suis restée longtemps in- 
décise devant les deux cents chapeaux qui se dres- 
saient sur leurs joli» chapitrons en palissandie,<omme 
autant de bel es Iteur». Tous aillent d'une distinction 
| incomparable : je me suis enfin décidée pour un cha- 
peau en crêpe bleu d' Chine borde de velours épinglé 
du même Ion, a bavotel en bl.mde blinche et a)ant 
sur la passe le f»meux *<r«<i>it ii/uwei A Uiandrint, et 
pour le mur de léle nn bandeau en primevères blan- 
ches et bleue», puis j'ai choisi un second chapeau en 
velours blanc et aigrettes d'un goùl rare. J'ai fait 
choix peur deux Mies Marseillaise Mondes de deux 
chapeau*, fort roquais en velours mau e, avec de» 
pensées du même Ion nichée» dans de la blonde blanche, 
et dun aulre en tulle blanc el n ulcaux de velours 
rouge orné de loulTes de fleurs de grenades. 

Parmi 1rs coiffures, Jen ai emporté plusieurs en 
velours, avec barba* IMunte» de lulle-tlluston qui 
ont eu un trè'-grand succès aux fêle» du mariage. 

Ce mariag» s'est célébré dar.s l'égloo d'un riJut vil- 
lage, voisin du chàleau de la vieomlesïe de I situé 

au Prado, cl dominanlla mer et celle merveilleuse val ée 
de l'Huveaune entouréedernomagne» dont lessnmuiets 
brumeux se confondent aux nu.<ges qui flotlent dans 
le ciel bleu. Il y a eu bal, fête sur l'eau, concert et 
specucle au c'iàteau, de sorte que la» femmes invité*-» 
onl pu s'y montrer dans leurs loilellis las plus bril- 
lantes el les plus diverses. Presque toutes les robes 
que nous a»uns vues la avaient élé expédiées de Paris 
par la maison Faueel, qui avait mis sa célérité habl- 
lue'le et sou bon goùl dans les commandes qu'on lui 
avait fdilas. 

La jeune mariée, dont on u> souvient que les robes 
avaient été faites par celle maison, bnllaltentrc loules 
les autre» femmes. In jour, dans une promenade i la 
mer, elle portail une robe an i.illelas gris-perla. rayée 
an travers d'un gris plus sombre , la jupe avait sept 
volants ; le corsage était collant et sans basques. L'n 
chile incomparable eu cachemire hnd rose s'en'oulait 
aubiur de la taille cambrée. U chapeau était en tulle 
blanc avec de» bandes de velours rose, et sur la passe 
souriait une branche de laurier-rose qu on aurait dit 
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cueillie dans un de. 
parterres du château. 
U robe eu» de limai- 
son Fauvel ; le cha- 
peau venait de ebet 
Alexandrine ; le ca- 
chemire avait été 
choisi dans la maison 
du Louvre. (In re- 
connaUtaU aux (apis 
qui destinaient sans 
un pli la petite main, 
laeoupe excellente de* 
i ganta de chevreau de 
la Vilk J, U)o«. C. est 
de celle maison, lire- 
vetéede l'impératrice, 
que le* femmes qui 
donnent Je ton a Mar- 
seille reçoivent nttti- 
' que mois leur provi- 
sion degai.WdaSuede 
M ds ganls de che- 
vreau , être sont aussi 
MM. KantMu e» Y»c» 
qui leur expédient 
leurs plus beaux ru- 
bans pour ceintures et 
pour ornementation» 
de robes, ainsi que les 
voilette» de fantaisie, 
le» frange». le» rlfiles. 
les torsades et tous 
les objets de hautr 
passementerie. 

Le malin, au déjeu- 
ner, durant cm quel- 
que» Jours de bhlUnle 
bo»pil»lilrdc château, 
nous avons remarqua 
les plus Jolis déshabil- 
lés. La température 
élall si douce, que I» 
mousseline et le jteo 
nas l'Usent permis. 
Aussi, presque toute* 
le» («Dîmes inviter* 
étalent en blanc pour 
celle première réu- 
nion du jour. Plu 
sieur» avaient rerude 
chei M 1 Payan des 
peigooirs en mousse 
line, brodé* .1 jour de 
valeodeonrs et orné» 
de noeuds de rubans. 
Quelques -unes por- 
taient de ce» petit* 
bonnets nu de ces 
Mai du malin, 
dans lesquels madame 
l'iiyan excelle. 




en Italie, ce voyage 
nous enchante et nous 
attire ver* Ira régions 
de l'art, mai» il nou» 
faii rompre pour plu- 
sieurs mois avec la 
mode parisienne et 
nou» oblige à dire 
adieu a nos lectrices 
dans ce dernier arti- 
cle. 

\"l «M I 



S.VLO.N |iK IKW. — ht .'iiïir A'. i<n.mm*t.,i»u, .,, lal.Uoj de M- U mvin in- *>.»;. 



Au bal. qui fut donné par une splendide soirée de 
clair d« lune, ce qui cfaannail le plus le» regards, 
c'était la réunion d'une foule de Jolies tètes, toutes 
couronnée* des plus fraii-he< fleurs. W Pitrut, qui 
connaît si bien ce qui sied aux jeunes visages, naît 
compose pour cèpe féle ses couronnes les plu* exquises 
et le» plu* rares : c'étaient toute» loi fleurs des seire» 
el de» champs imitée» avec c; lie [Mrfrolioi incotupi- 
rable dont M"' Parai a seul le secret, si bien que les 
yeux, qui venniunl de voir les mêmes fleurs dan» lo 
Jardin el les serre» du château, cmv ment a une illusion 
en le» retrouvant enlacée* en co<ITurr» ou groupée:' un 
bouquet». L*j perfection de ces belles fleur» a>ait dé- 
cidé la ticomlnse de L .. i en décorer un peut bou- 
doir mcr/eiileiu aliénant à une serre ovale. 

Ce boudoir avait sur de* consoles de marbre h anc 
toute une série de va»»» el de corbeille» en vieux S - 
vue», les fleur» souple» el vivantes de M 1 " l'itrat retom- 
baient avec grâce de ces admirables porcelaine». Plu- 
sieurs de» belle» danseuses tenaient n la mai») un gros 
bouquet compost? de ces mémts lleurs. O» bouquets, 
si vrais, sont pourainsi dire uiiri'i.-atinn de M"' Titrai 
elle les inventa l'an passe pour les yramle» fêtes de* 
Tuilerie», elle en embauma chaque lleui avec l'essence 
de son parfum naturel, et depuis loi* |.-s élégante» mil 
adopté pour les liais du grand noaél eus bouquet» 
merveilleux. A propos de parfum», beaucoup de belle» 
dnoscuses portaient à ce bal de mariage de suwrlies 
éventails que Faguer-Lalmullée leur .iv.tit enraye», et 
aux senteur» suMes et rare» qui s exhalaient de leur i 

vêlements on devinait | el le» poudres ex. 

quises du célèbre parluiueiir. on d <ni.nl aussi a l'ai- 
sance M à li dislinennn de* babil* de* élégants dan- 
seur» la coupe inimitable d'Hunvann, ce tailleur artiste 



I qui seul a l'intente de In toilette des hommes, et qui a 
su faire du mesquin livbit noir un vêlement noble a 
furi e d'étude dans la forme et de finesse dans le tissu. 

Outre les grands dîners el les fêles intérieures, 
c'étaient chaque Jour des promenades ravissante» dans 
les plus beaux châteaux des environs Le souvenir 
d'une excursion à la villa Talahtil ne s'effacera Jamais 
de notre mémoire: c/n clé pour nous la réalisation 
d'un de ers palais mm dieux que l'Arioslo a décrils. 

Pnlmi est le nom qu'on peut donner à relie habita- 
tion féerique que M. Talabot. cet ingénieur de génie 
et non du génie), qu'on nous pa-.se ce quasi jeu de 
mois, s'est fait construire sur le point culminant do la 
plus haute colline du rVefV De» terrasses du ce châ- 
teau Louis XIII on a autour de soi une des plusbelles 
Mies .In monde, A dto le. la mer immense avec »•> 
ilesriunle»,en face la vallée de l'Iluveaiineavec ses vil- 
lage», se» châteaux et ses liantes bastides: à gauchj, 
du rôle de l'est, une iiiaguillque cliaine de montagnes 
aux sommets lumineux, s'élendnni depul» la mer jus- 
qu'à In colline de la Sainle-lteaume, el étalant parmi 
leurs sotniiicls dentelé» ce gigantesque profil surnomme 
la lé*t de l'uget. Iles leir-isse», de» pél'i'tvle», M de 
toute» nr» fenêtre*, on distingue re merveilleux pano- 
roma. Les décorations intérieure* du château répon- 
dent aux magnllirenre* du dehors. Partout ce sont le» 
ancien* lump n !-■- reps .1 nuln I ■ ? •■: HH RM gai fUftt 
tapisserie» de Mesurais, des châteaux royaux, étei n- 
tes Bvec une précision rare par la m.nsun Ileqiiillard- 
lloussel et Choqiieel, I mso-uis hreirlés de l'em- 
pereur, «le l'impératrice ei de la reine d'Angle. 
Irrre. 

Nous décriront ailleurs le pal. os Tulabul. (.elle pre- 
mière balle poétique du voyage que nous allons faire 



**i.o\ nr. *ss». 

Dans la peinture, 
dite de genre, M. Fran- 
çois Donvin s'est fait 
une réputation bien 
justement mérité* el 
qui s'arrrnit encore 
» chaque exposition 
nouvelle, l e choix de 
ses sujets, toujours nn 
peu graves, son des- 
sin savant et sa pein- 
ture solide et suffisam- 
ment agréable rére- 
lenllesélud. s le» plu» 
consciencieuse» el h* 
plus sérieuses. La l*t- 
trr dt l rruminmrtéatuin 

est peut-être la toile 
de M. Bonvin on ce» 
qualité» brillent le 
plus-UInmiérccalmo 
et bien distribuée, 
laisse une gr ml* par- 
tie du tableau dat>* 
le clair -obscur , en 
mettant en relief la 
figure modeste et «Im- 
pie de la jeune or- 
pheline, el la figure 
pleine de charité el de 
bienveillance de In 
supérieure. Celle com- 
position est très car - 
la i nement une de cel- 
le» qui émouvaient 
davantage le publie 
au Salon démit r, et 
son acquisition par 
M le ministre d Liai 
doit être un grand 
encouragement pour 
l'artiste, qui ne doit 
son talent qu'il m 
persévérance et à ton 
travail. 

i.io ni aisiuiu». 
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COURRIER OE PARIS 

.■~v> Une dame nous écrit : 

« Monsieur. vou*qui relevez çà et là le* abus cl les 
ridicule* de no* innur*, les travers el k» extrava- 
gances <l>'s gens, dite», je vous prK et a nst vous 
plairez à utw foule do ntijre^ «le famille, nuit ce qu'il 
y a <!e regrettable dans le Tait qui pourrait v: résumer 
ainsi par le litre de votre article. ; 

DE LA DISFAtUTIOS DLS tsTASTS! 

» Il ncs'attit pas de petit* Hum, monsieur, mais 
de quelque chose de plus général. Voici l'idée : 

■ Depuis la révolution de 1 8/(8. les collèges ou ly- 
c*es, et »"**i tentes le» pen«io»* et h» pensionnat-» en 
sont revenus au principe de l'inu'orme, qui. je crois, 
nous vient du premier empire, un temps tout v,Ti'Tri» r. 
On s'est mis à imposer à tous les élèves, depuis les 
plus petits jusqu'au» plus grands, la redii.gote bou- 
lonnée dnàle. à collet de couleur, le pantalon j pus- 
se-poil, la ceinture de cuir, le le/ii.cittc fureur geié- 
rnle du Français, le képi dur suruiut, qui est atroce- 
ment laid. 

» Passe encore qu'on babille ain;i tout Ceux qui ont 
franchi une dizaine d'années pour leur apprendre à 
se tenir raidis, sans doute, mais les petits! 

• Voyons, monsieur . ne vuu* est-il pas souvent ar- 
rivé en vous promenant par les rues, d'avoir devant 
vous, marchant icôlé d'un papa, ti:t petit bonhomme 
de cinq ans, de moins encore,- affublé de ce vilain 
pantalon trés-luug, parce quu l'enlaitt grandira, de 
celte capote trop large parce qu'il grossira, sanglé 
dans une lanière de cuir verni. tombée trop bas parce 
quo l'enfant n'a ]ias de hanche qui la letie.-ine, el 
coiffé de ce képi p;i-sé et bosselé il l'arriéra four se 
reje't-r plus crânement «n avant, et ne vous êtes- vous 
pas senti tout aun) lii d'une pitié comique a l'égard 
de c* joli petit garçon si élraiigeriienl, » abominable- 
ment affublé ? 

» Examinez le même enfant babillé selon fa faul.ii- 
sàe de sa mena ! comme il est leste, agi e. élégant, 
pittoresque de formes et de couleurs, gentil enlin, en 
comparaison de ce vilain petit soldai, lourd, enfoncé, 
traînard, tiraillé là-haut par des bretelles, en bis j-ar 
des suus-picd, avec des plaques, dej b ajetes, des 
veati n 'esde fourniment, el, soit ballnttant dans un uni- 
tonne qu'une économique prévision a fait tailler trop 
large, sut élriqué daus celai quo la croissance force- 
ratl à mettre au rebut. Le joli enfant, celui -U I U pau- 
vre enfant, celui-ci ! 

> Le mien, monsieur, vadéji îi la pension pendant 
si heures par jour; il le laut, son père m'a fait i.nm- 
prendre cela. Mais je n'ai jamais voulu le meure dans 
DM de ces pensions prétentieuses on l'on fait d-s pe- 
tits élèves des espèces d'enfants de troupe. Henry 
vient d'arriver, il ist là dans rua chambre, je le re- 
garde ; il a passé par les mains de la cuoéitèie qui l'a 
débarbouillé et rajusté. 1) porte une petite bluusv du 
velours gros bleu qui flotte autour de sa taille, à peine 
ramenée par une cou lure flexible, r-t ses hias ei se* 
jambes agissent en liberté dans l'étofl« souple el 
chaude » la fois, si btcu que r.eii ne nuit à sa crois- 
sance, que rien ne le paralyse, ne le comprime. Il 
n'a pas. comme messieurs les collégien* ou Je» p> n- 
sioumiircs u«>furmét un col-ctav.de oui lui coupe les 
oreilles el l'étrangle : une petite écharpe de soie Mir 
laquelle se rabat le linge laisse aux musc es du cou 
le* symbole» de sa fo.ee- future, toute l'expansion 
qu'il faut au hbra Jeu des organes respiratoires. Au 
heu de ce vilain képi de tourlourou, mon lils porte un 
loquet léger, dont la soie su conforme au déveiopp»;- 
uilmt du crSnc, 1 la masse des cheveui, et ceux-ci. 
au lieu d'être coupés comme coui d'i u fantassin qu'il 
faut tenir propre malgré lui, croissent en limite* 
libres, el couronnent de leur* anneaux dures sa riante 
et Irjlchu Ugu:e. Enfin, monteur, voilà un enfant : 
Le* autres i,e sont quo de vilains [*nls hommes vus 
par le gros bout de I ' Inrgiwite '. 

:> Aussi, comme Heoiy et se- p"lits cousins Alfred 
et l'aul, gambadent dans le ve-ubule ou dans le jar- 
dinet! Comme ils s ait souples, a-itk-s, èta*l'ijurt et a 
leur aise dans ces vêlements mutants, aux couleurs 
variées cl ré.ouissantes à l'teil ! la n'ai jamais vu la 
récréation d'un collège, d'un pensionnat ou les j»au- 
vres petits sont empaquetés dans leurs capotes, san- 
glés et embarrassés dans leurs pantalons à i-as-e-poil 
tendus par des sous-pied au-dessus île leur Ai<e! M.iis 
qu'ils doivent être empêtré*, torturé*, maus-ades ! 
De sorte, uioieieiir, qu'exce-.*. ventent laid A voir sur 
de si jeunes enfants, cet wiilnrrne cl aussi et sirn ui 
iros-noisiile à bur santé, h qu'il est étrange qu'une 
insuneclioii de mères ne te fa.»-c pa- honnir, bannir ! 
Hier, j'ai vu arriver citez moi, vus prétexte de j-.iier 
avec ses camarades de voisinage, ou de ces pe.its 
soldats de sept ans, que sa mère a eu fa faiblesse de 
faisser accoutrer ainsi ; si vous saviez quel contraste 



c'était & nos yeux, monsieur, el combien le parallèle 
rendait ce petit bonhomme ridicule el laid ! Pauvre 
eufint, il avait la conscience de son é'at, el n'osait 
gambader comme le* autres I Des képis de grenadiers, 
di-S lniuii-ts de /■•»f."i-r> à des enfants de cetàge<!de 
pnhmnn plutôt ! Celle Vue m'a d'«mé l'idée de vous 
iidres.-er mes d léanees ou plutôt mes rennrques; 
faite*-en l'u-age que vous dicteront vos entrailles jia- 
ternellesou non, il croyei. monsieur, f< )'a*sidoiié de 
votre lectrice passée (tas trop), présente et future. 

-^v. Il y a dans l'affaire que nous allons raconter 
deux messieurs : un propriétaire et un locuaire. 

Le locitaire s'est décidé à devenir propr.étjire h 
»:m tour (etiit-ce son tour?}, et au lieu d'acheter une 
maison toute fuite, il a préféré la bâtir h s» m goût. 

Mai* il avait un bail avec son propriétaire, el il dé- 
sirait résilier ce bail pour le jour où son immeuble 
serait prêt a le recevoir. 

Mais le propriétaire ne consentait pas à la résilia- 
lion... 

Le locataire insislaiL 

I* propr.étaire ré*istait. 

De sci te que la mauvaise hum. tir s'en mfla et que 
cc-s me-sieurs en vinrent à une franche rupture. 

Mais cela ne suffisait t ias au locataire, il lui fallait 
ale-oluiiienl sa résiliation ! 

Or, comment l'obtenir d'un propriétaire ausîi eu- 
léiéî 

Il y avait deux moyens : 1a persuasion, — la vio- 
lence. 

I-a persuasion avait di hoîié, — il ne restait plus 
qu'S cas er le* vitres... 

Ceci est, bien enteiirhl, une iuiagi*. 

Arrivé 1 ce point du r cit, il est devenu indispen- 
sable que le lecteur sache que le propriétaire» ques- 
lirin habite un étage tle son immeuble, — celui qui 
est placé tout ju*lc au-dessus de la demeure du loca- 
taire qui veut s'en aller. 

Ce propriétaire est flâneur, piéton, ltoiirsier; il sort 
el rentre vinut fois par jour. 

C e-t Mir a-s aliures que le locataire ba<ie son moyen 
de résiliation forcée. 

Il s'en va trouver l'entrepro-tieur de » bâtisse et 
lui dit : 

* — Il me l'nut vingt maçons, les plus poudreux, 
le* plus plitreux, le* plus inabordables que vous au- 
rez dans v -s chantier. 

» — Quand, — oii, — à qwile heure? 

» — j'eus les malins, — chez moi. — à dix heures. 

x, — Vous les aurez, et ils ne seront pas à prendre 
ave*; des pincettes 1» < 

Ko effet, le lendemain, avant dix lieures, arrive 
l'escouade, le clan de* émigré* de la Creuse, Iraloant 
des sabois, vêtus, si l'on peul dire, de «lyons en 
loques et setouau l à chaque mouvement le plAtre 
comme des tamis. Le coi her, prévenu, les fait monter 
et les éparpille sur les marches «le l'escaLer, quediss- 
stuu un joli la;j:s de feutre r uge à bandes vertes. 

• — Asseyez-vous là, mes amis, — dit-il, — mon 
mapre ee ;*ut natiirelieinent vous faire entrer tous, 
mai* patientez, on vous paiera ! « 

Quelques ni-tanls après, le propriétaire sort «ans 
déiunc pour ses excursions matinales... Vous vovez 
sa surprise, sou effroi... 

Il passe avee une difliculté qu'on ne cherche pas à 
lui diminuer, frôle et u»gu« la moitié des maçons, et 
est obli.é d'entrer cbe* s.ni cmcierge pom- demander 
une- \<r< •*■«•, en s'éc.eitiit : 

» — Qu'est-ce que c'est que cela ? • 

11 reotre une heuee après, p -c.r déjeuner: les vingt 
miu.uiis sont groupés sur l- s maivlies, maculant le 
i liaiiiianl U|ns, le velours d'appui de la rampe, et se 
racontint de bnivanles histoires en patois limousin. 
Et quu: il il faut sortir de nouveau |»our aller à la 
IWni-e surveiller k-s oscillations du /roi», k s vingt 
iraeons, [dos étendus que jamais sur les inarches, 
rootlent dans d"s altitudes pittoresques, et comme le 
I .-•-a-e i si aussi d fmiieque celui du goukt de Brest 
par mie marée bas-e, le :>ropn ;aire ne peut abso- 
lument |-as faire autrement qu»ite marcher sur quel- 
ques pattes haines ou basse*. c« qui amène des ri- 
po-n '*tuut à fait dépourvues d'aménité... 

El I- lendemain d*. 

Ij* ausi-i le surieielennin, — et encore le jour sui- 
vant, — et loinjur* jusqu'à la fin de la semaim- ! 

!/• diuianche arrivé, le propr.éunre exaspéré cum- 
preie.l -lourlaiit que ce cjti'il y a de mieux à laire. à 
moins d'en arriver aux violeiire*, anv collisions, c'est 
de o d e : le Uni e-.t d mic renv ye barré au l-x-atiiiiu 
toq> loKénietiv, — lequel c >iig#die Mir-le->. hjiii|i s.'S 
rnrifotis. l>n donne un furl coiji dn balai minéral, on 
acte, on chlorure, je crois, cl toul rentre dans l'ordre, 
accouliené. 

« — C'est c val, je vais être vengé, — dit le mys- 
tifié, — car lui aussi va devenir propriétaire ! » 



— ~ Il est, nous assure-t-on, Irés-séneuwrnenl 
question de présenter au Corps législatif une loi 
contre... l'ivrognerie. Ce serait bien fait ! 

On a souvent dit qu'il y a uu Dieu pour les ivrognes. 
Désormai*. ils auraient donc de plus un juge. 

Sa is doute, dans la pen^e d'une telle lo>, en songe 
moins encore à punir l'ivrognerie, — celte dégrada- 
tion moi aie et plivsupjeà la fois, qui est à l'ivresse ce 
qui' la déhanche est k la voiuplé, — on songe, disons- 
nous, moins à punir l'ivrognerie qu'à prévenir les 
nombreux délits qu'elle fait couimellre, et devant les- 
quels les tribunaux sont souvent embarrassés pour 
distinguer l'intention du fait. 

Le jour ou l'ivrognerie sera passible de la police 
correctionnelle, on verra aus*i probablement moins 
de drôles, happés pour leurs méfaits, arguer de leur 
étal d'abrutissement comme d'une circonstance ailé- 
iiuanie, ou de lilouset de batailleurs se retrancher der- 
rière l'irresponsabilité de l'ivrojciie '• 

Il y a donc toutes surtes de raisons pour faire 
ap.ilauilir rt cette loi: 1* Le vice en lui-m#me, qui 
offre un triste el abject spectacle ani yeux d'un peuple 
civilisé ; — 2' les délit* qu'il m olive ou qu'il prétend 
excuser ; — 3° les dangers qu il ré|«uid partout mir 
les traces de l'ivr.xgne, soit à l'égard des persunnes, 
soit à l'égard des propriétés ; — h" enfin te remède à 
oppoter à une déplorable »>urce de dépenses de la 
part de l'être qui porte au cabaret l'argent néetssairo 
au pain de ses enfants. 

Un ivrogne |>asse, on l'arrêle. Sans doute l'argent 
est déjà dépensé el le hideux spectacle produit! Mais 
il rote à éviter les délits, les malheurs qu'entraîne 
l'ivrognerie. L'application d'une peine légère s'inter- 
posera pour éviter les peines plus graves que peuvent 
motiver de plus graves délits. Dans l'état présent des 
choses, les agent* de l'autorité atténuent, pour arrêter 
un ivrogne, qju'il ait commis ce délit, et le premier 
de tous est d ordinaire sa rébellion. La lot nuivelle 
édi:lée. el les régions sociales où le vice à punir se 
manifeste le plus souvent bien et dôment a«eriie9, 
notre délinquant cédera sur le-champ pour ne pas 
aggraver sa peine. Espéj^ons même que ce? délinquant 
disparaîtra! Or, ajoutez aux bienfaits de la nouvelle 
loi de décence publique, de paternelle prévention et 
d'assurance contre une foule do faits lacbeux qui 
naissent de l'ivrognerie, le bien-être de celui qui, t ,ut 
en portant l'argent laborieusement gagné aux comp- 
toirs d'él lin uu d'argent d -s débitants d'abjection, y 
coiuprometlatt sa saulé el abrégeait sa vie, et à tous 
les points de vue, la nouvelle loi sera bien accueillie, 
el les svmpallots publiques aocumpagueroiitlesagenls 
ebargivi du i'i-xécuter. Espérous que le législateur 
réus-ira ainsi à démenti rcesdeux versde LaKonUine... 
— singulier nom j>our parler d'ivrognerie : 

.. elio-e(irinK.*n n|i|ir>»4 h infirme» mil aient. 
Kl I on ur |«.-iit l iji.ieuili.. buv lioiniiKS I . 

— - Voici deux lettres qui offrent deux interpréta- 
tions tout oppo-ées du même acte de U conduite d'un 
monsieur. Tel est le monde 1 

uxrjAMi. rvUi.isF. v... 
I mmu.Vur .4ttrr^h-«" , .'rar*iiten«rfM l«M'cr/, 
prêt ,!e Tinir». 

« Dans notre malheur il m-us est venu de es 

cousol.i lions qui touchent et consolent. Peudpnt les 
quatre années de notre prosiiériié, alors que n 'Ire 
maison était ouverte à tant de ge-us qui aujouid but 
nous abaiidoiiiH-nt, lions ne vhnos pas une seule fois 
chez nous M. N***. el lorsque jar hasard je lu 
rem ontrais à l'Opéra ou dans le i .oiuie, il es jui- 
vait mes reproches ou promettait de venir... et ne 
paraissait pas! Eh bie.i ! depuis que U guerre a brisé 
notre fortune, depuis que la iiknI du pauvre génétal 
a me-anti notre influence, quel est Ce!u: qui vient le 
plus souvent nous visiter? C'est votre am; S'", et je 
|juis aussi l'appeler notre ami, car il révèle daoscelte 
ci induite une élév ation dir sentiment* el une noblesse 
de oenr dont m *" mari, mon tils et mo: somme» tres> 
îsrot iiidéi.ieul touchés! Je le lut ai dit hier encore 
p-iur la dixième fets : " — Vous réalisez la prescrip- 
tjoli de l'Evangile, cher monsieur S"' : vikis fuyez 
in inomjihanls el vc*n visitez les airigés 1 » Il m'a 
répondu : « — Ne nue lotu'Z t>as de cela, chère ma- 
dame... je vais où j» me sens attiré ! » 

Quelques jour* ajirés la réceplion de celte lettre 
de son auit.', M.Albert de lt**' en reçut une aatre,— 
sig ée précistimeut de ce M. V°. il U iiohle conduite 
ni question. — En voi. i un paragraphe. Xous tenons 
cette r nniniiiiicalion de n iui uu-.'.ie qui a les deux 
ktlies . litre le* mains. 

A la suite de divers paragraphes sur défaits étraa- 
gers a celui que nous relev.ui*. M. N'" s'exprime 
amsi : 

« Il mcseuiL.c vuus avoir aul.efuis renc uli-t 

chez les V... ; dan» tuas ie„ .-as. p crois que vous 
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les connaissez. Pour ma part, j'avais, pendant quel- 
ques aimées, cessé tic les voir. J'avoue que leur in- 
concevable prospérité, la suffisance du mart, l'iiiyiie.il 

Ac. 1 -* tL-,mrvui m'innitnimil i f min wrt.% tu i rtx'i tl t rX li 



de I) femme m'agaçaient, it que me bornant à les 
apercevoir dans le monde, |e me gardais bien d'aller 
me faire éblouir chez eux de leurs dorure», et étour- 
dir de leurs concerts ! 

j Mai» depuis qu'ils sont ruinés, je les vois. J'ai 
voulu entendre leurs doléances et jitfier de quelle 
mine ils supportent leur drarinqidade. C'est n'est pas. 
je le confesse, sans uno certaine joui-sauce, U enur 
humain est ainsi fait! que j'ai vu ces vaniteux re- 
tombés au rang d'où le hasard seul les avait pour un 
moment aveuglément élevés, et je in'smuse vo'nn- 
tiers de ce tableau d'intérieur mi l' encore If Ile Pau- 
line déblatère str l'Italie, qu'elle accuse de l'écrtHile- 
menl du cjiùlcau eu Espagne qu'elle a un moment 
habité!» 

Mi bien! lecteur, que dites-vous de ce double visage 
dagucrréolypé surnature? Comment trouvex-vnsis ce 
joli monsieur, auquelscclU; malheureuse madame Y... 
dit : « — Vous réali ex les prescriptions de l'évan- 
gile, eher monsieur : vous fuyez les trîuuipli.iiils et 
vous visitez les affligé* ! > 

Et l'autre répondent hypocritement : « — Ne me 
louez pas de cela, cliè/e madame,.. ;e vais où je me 
sens attiré... • 

Oui. mais attiré par quoi ? Et cet homme qui. éprou- 
vant d'aussi vils sentiments, est assez dénué de 
sens moral et d'intelligence pour aller raconter, écrire 
ce qui se pa.se de méprisable en lui. comme si c'était 
chose toute naturelle, « — l'âme hurnaiue. — s'é- 
i:r»e-t-il,— étant ainsi faite!» 

Parlez de la vôtre, 



. Le tirage considérable du Monitr illustré for- 
çant à composer les numéros au u mnieiiccji.ent de 
chaque >ein!.ine, il nous arrive fréq .emment d'avoir 
à renvoyer à fontaine les partieuhrilés dont ont pu 
s'entretenir les joumauc qu'on rédige la v ille pour 
le lendemain. C'est ainsi que nous paraîtrons en re- 
tard pour donner notre preuve publique d'affectueuse 
sympathie à I honorable confrère qu'a frappé, djns 
des circonstances pour ainsi dire foudroyantes, un 
grand malheur de famille. 

Un soir de l'autre semaine, ou donnait au théâtre 
des Variétés une comédie dont le litre, arrêté depuis 
deux ans nue l'ieuvre se trouvait entre les mains du 
directeur, elail : I n Père terrible. L'affiche de la pre- 
mière représenta lion portait pourtant celui de: .Won- 
<i>ur Juin; la raison de ce changement est toute de 
délicatesse, et un peut en savoir d'autant plus gré aux 
auteurs de la comédie, MM. Louis Lorine et Raymond 
Deslandes, que le titre par lequel ils ont remplacé 
l'ancien est loin de valoir ce dernier, puisqu'il s'jgit 
en ellet dans leur pièce, d'un l'ère pridupte, vérita- 
blement Irrriblraux sieus. Mais voulant bien oublier 
ks doits que leur conférait une antériorité bien con- 
statée de travail, les auteurs ont cédé 1 un généreux 
sentiment de confraternité, sachant que le Gymnase 
avait eu répétition une pièce sous le titre de Père 
prodigue : de là Monsieur Juif t. 

Monsieur Jules, le pèro prodigue, obtint un vif 
succès, car la pièce est excellente de conception, et 
charmante d'exécution, de détails. Les situations eu- 
nuques y abondent, et l'esprit y éclate de toute part. 
Un des plus beuieux s| .éclateurs de l'ieuvre était as- 
surément le frère d'un des deux itiKéuieux auteurs, le 
frère aîné de M. Louis Lurinel En sortant il pressa 
joyeusemiml la main de l-éon Cozlan, d'Albérir. se- 
cond, la nôtre... et nous le chargeant de tomes no» 
félicitations pour son excellent frère — qui allait 
évidemment?* faire concurrence à lui-même par son 
succès : puisque «uf.ur aux Variétés, il est directeur 
au Vaudeville. 

Le lendemain malin, a ouzu heures, une servante 
accourt éperdu. nent au tbéatie, pénelie dans le ca- 
binet directorial, et, trouvant M. l>oius Lurine à son 
bureau, lui dit brusquement, stupidement : 
« — Monsieur... votre, frère est mort ! ! » 
En effet, M. Lunne nlné était tombé sous la rup- 
ture d'un vaisseau du cœur, une heure auparavant, 
en mettant sa cravate... 

L'écrivain aimait profondément son frère, le seul 
parent qui lui restât. Aussi, faillit il eue ..li-utciiie 
foudroyé par la brutalité du coup! S: quelque chose 
pouvait consoler dans de pareil* n^iilieu s. qui sont 
parfois des désastres. Ce serait assurément les élan» 
de sympathies d .ni lu S'jrv,vant est entouré. Gjs syin- 
paau'es n'ont pas main|ué a M. Louis Uni .e. et les 
funérailles do sou cher Irere ont compté par centaines 
les hommes éminents ou distingués de toutes les 

CliM* -a. 

Aujourd'hui, pressé par les amis tout fraternels 
dont il esi entouré, M. Louis Lutin* a pu reprendre 
. Celles-ci «uni, du reste, eu ce 



favorisées par un succès dramatique et véritablement 
littéraire : celui des Itettet de rirnr, émouvant ou- 
vrage dans lequel M. Auguste Mjqu.l a pîpandu le 
plus puivanl intérêt au iinlieu d'un* foule d'ingénieux 
détails d'observations puis es dans l'elu li- o.-s uio urs 
du grand inonde russe, lequel est ici placé en m n- 
mm, aillé ite passion avec notre propre société. Ce 
piquant conflit, que le cél. lu* écriv.iin a été le pre- 
mier & pw ter à la scène, détermina pMir !<• llié.Ure 
du Vaudeville un succès qui va se développant chaque 
SMr, et qui lorine pour l'heureux auteur une sorte 
de inétalli(|ue écho au bruyant succède reprise de 
la Rrtae Mwjat a la Porte-Saiiit-Marliu. 

s — - Voici un choix de pensées et d'observations 
monrlaines revueillies par M»'' Anlolka S***, née com- 
tesse Hz... (dont nous' raconiinns la récente et déplo- 
rable mort dans notre dernier numéro), et trouvées 
dan» ses papiers, légués à M lu * de Sw... : 

« Il y a des g«Di qui ne u ent pas perdre leur temps 
tout seul ; Ils sont le lléau de» gen» «ccupé*. 
» La gaieté des sols attriste le« gens d'esprlb. 

> Il est rare que le« es-prits doues d'une gronde faci- 
lité aient un» grando «olidite. Us rivières les plus ra- 
pides ne sont pa, les plus profondes. 

> Le malheur s c la de bon qu'il corrige de toutes les 
petites passions qui agitent les oiiifs et les corrompus. 

• Il vaut mieux Jeter au hasard une pierre qu'une 
parole. 

> Il y a une sorte d'amer plaisir, mais de plaisir, à 
souffrir de l'lngr»lltude de* autre». 

> La politesv et.1 comme l'eau courante, qui rend 
nuis les plus durs cailloux. 

s Si la lioesso est une qualité de l'esprit, c'est un vice 
du cœur. 

» Les femmes se servrn' de l'esprit liieo plus an pro- 
fil ds leur folie que de leur raison. 

• Ij franchis* isl l'apanige des grands caractère* ; 
elle est la marque disliticliv^ de l'humme du bien et le 
caclul de l'élévation des lenlitnerns. 



• Les larmes sont coudantes et le sourire «si dissi- 
mulé. 

> Envie do paraître, source de ruine. 

> Il est souvent plu» honorable de devenir pauvre 
que de devenir riche, rar lo plus souu-iil on se ruine 
par ses bonnes qualité», — et l'on s'enricail par ses 
défauts. 

> Les remines se donnent plus de peine pour acheter 
l'enfer qu'il n'en faudrait pour gagner le ciel. (Celle 
sévère pensée n est elle pas de l'indulgent auteur de 

JiuuVirt-jm r'.'t .uVnnn 

» La parole étant le vêtement do la pensée, l'expres- 
sion en est l'annute. (flivarol ') 

• Les femmes, dans leur orgueil, se vengent des sols 
sur les gen- d'esant, et de-i ami» prosaïques »ur les 
c<*jr» généreux... 

> Pour trouver le grand amour a Paris faut des- 
cendre Jusqu'aux cli-ses dans lesquelles I ali-em» 
d'édiicatiiin et île vanne, ainsi que la lutte avec le 
vrais besoins, ent laissé une énergie que le monde 
éleiut. 

• Les nlaUlrs ia monde ne plaisent pas plus aux 
femme» heureuses — qu'a celles qui sont malheu- 
reuses. 

> On peut tout acquérir, — excepté un caractère. 

» Plu» on niait geiienlement, moins on pl^it pro- 
fondément, inverse» |wn»é»sre>oul-cltes pas pro- 
voquées par la lectute de Stendhal, si elles ne s ni 
pas littéralement transcrites*) 

> Ce que dans le monde chacun appelle une fortune 
suflisan le, c'est un peu plus qu'il li a. 

■ Il ne fjut pas qu'une jeune personne dan<e on 
chante mieux qu'il ne convient a sa siluition, qui 
n'est pa» d être artiste. 

» I.e> qualités empêchent plus que les nce» d *>oir 
beaucoup daruis (N'y a-t il pas quelque chose d'ap- 
prochaul dau.t Champion ?) 

» On accorde sou>cnl à l'imiiortutité ce qu'on refu- 
sait à Ivaveur. •(Celle pen év r recueillie par M"" S"*, 
est de Si.ulne Arnoulil. qui lui donnait un« Inierç rela- 
tion que la jeune personne ne devinait assurément {■»».) 



Il y a une quinzaine de jours, — i'hi.sioire se 
p»se dans une ville voisine de la <;a|.i;ale, — un pi-rc 
de lain.lle, ap;ar.e,iant à la (,'rando fi,n> > du .V***, 
marie sa secun Je lil e Henriette, l.'atné.', Kanny, a 
épousé, il y a ueux ans, un ancien s,)j»-pn : ftl, M. de 
Saiul-V... 

On a invité t us Jes çar-'ilU et lw.iiiCf«ip d'amis, 
d' nt qitelq.ies-u ,s smt venus expressément lie plu- 
SA-urs départein'iils voisins. 

Le grand jour s»' levu, »u se réunit, on se rend a 
la mairie, puis a l'église. Le soir, grand dLie.' et bal. 

Au plus beau moment de la fête, le marié, un jeune 
et brillant Parisien, songe a profiter de l'animation 



irénérale pour enlever sa fenipie, et ai res un rapide 
changement de ioi;ette. pri-nd.-H le den iei «• ,nv\H 
venant de Lyon sur Paris. — car c'est à l' iris qu'un 
d"it venir voir lu ver le prein.er quartier uu la luue de 
miel. 

Au moin ut ou, («rolégés dans leur relr.iiie parla 
famille, lesjeniieseiei.lv arrivent à la gare et -'ap- 
prêt' il' à pre idre le train qu'où entend déjii si'tler .tu 
loin, un ni:nnem un l.i inéiv embr.isi» sa li le et la 
Souu t-'.iiviy si saur Henriette, — apparaissent des 
gc-nuuriM'S... 

« — Madame de IL., f — demande le brigadiur. 

C'éuit la marié.'... 

Epouvante général-' ! 

» — Madame... ii faut n ius suivre ! 

u — Vons suivre ! — dit le marié suipéfiiil. 

» — Uni... à la prison : 

a — Ma lille eu prison ' — s'écrie la mère en se 
jetant sur sa Inle. pour lui fore, comme on dit, u» 
rrmjturl il? *un rnrf/t. 

» — Ah t|à, que sigillé celle mauvaise plaisante- 
rie ? — dit lo j.ere 'l'un loti degei<tilii<.>!(iin>> nu nagé. 

» — Il n'y a ma ti 'iireuseniêui pas de p'aisanlcio 
dans la t !i — dit le bngidier. — votre liHc est 
lin)<tme... vi i à le mandat d'arrêt sisni |iar M. le 
pre^jreur impérial ; m ne l'aurait .-j.is d .ule nus à 
ev.Vu ion que deina-n, mais cosuine Vctre lille s é- 
cliappe iiuilaminent... 

» — S'échai'pel Aiions vous êtes f 'U ! 

• — Non, monsieur le marquis, ;e suis g-ndarmo, 
et au nom de la l..j j'arrête I» femme de ri"*, qui 
n; trouvait déjà femme Saint- V... et qui n'était | as 
veuve. 

» — Mais mada'iie de Siint-V... c'est moi! — s'é- 
rne la sieur, marié.' à l'ancien sous-préfet. 

• — Comment, c'est vous : 

a — S.ou ilnuie ! — cm- t-on en lulli. 

» — Ml bien, alors, vous .'die* Venir roules deux ! 

» — Paidieu! voiia qui devient intolérable! — dit 
le mar:(uis, ix^re de l'une et 'le l'julrv, — et eVt à 
se croire 1 C!i.'iri'-iii' m ! Vous f.ei-> une étrange cuti- 
fus;oii, l'ami ! Ce malin. M 1 "' de lî**', que vous vou- 
lez meure en prison pour... /.o/uwk. éUiil in:ore 
M'" II' iirîelle, ma sivunde fille. I.'.doée, que. voici, 
est bie:i pers iniielleiuent M"' de Siiul-V..., et ce :oul 
deux noms sur de ix pers 'UUes 1 Vous voyez bien que 
vous perdez ia lèta I » 

I a- convoi pariait, le i .srié voulut «mmencr sa 
femme; mais les gendarmes s'y opposèrent vivement, 
et ce lut prenne uuu c lésion entre les parents) indi- 
gnés et les s:ï1 lats furieux, lj prudence c ns«ilhil h 
la failli le de ié 1er; le cinv:>i parlit, et le innrqnis. 
ayaulprisle brigaiiier a p^rt, lui dit après uu vir ef- 
fort po.ir se calmer : 

u — Voyons, mon ami. il y a ici quelque giande 
méprise; d e-.l l-mp* d' ré>;la?rri.-. Vous ; l ez acc uu- 
pj^iicr ii-i li. le chez m ■»■■■ vnu«. !» garderez a vu.; si 
vous v» ilez, peu tM'pi.ite ' Pendai,: ce li ;rios-là ;'irai 
tuaivvj' M. le poicuTHii' .iiipi'ii'il et non . (.ii-liroiii | lu- 
rons celle aflaire... M.i lille l.i.,Mirio ', quelle idée 1 •> 

Le gendarme, qui savait av. ur devant lui une famille 
cons. itérée, coii^-ntit à ce. irner.demeni, coinorei'.ant 
bien qu'il y avait lii quel, pie ims'.ere a pénétrer. Tout 
le monde rentra donc au I 'iris, — ■ le bal y durait en- 
core. Mais l'histoire se répandit de grouix- en groupe, 
et chacun s'enalm.au comble de la surprise. Le mar- 
quis était dé à el.cz le ma^btraL 

La tout lut exp.iqiié... 

Le père, par une inconcevable di;L"acLion, a', ait 
donné les pap : er# de .-a lille uinét pour ceux de sa 
lille endette. Or, Coanne IV:« de décé» <!o K. de 
Saint V... n'existait pas. il se trouvait quVa eiïel 
Kanny (-1 non Henriette} éj<sasait sans s'en douter 
il. de K*** d» Vivant ,1e scia premier mari... 

Si ti en qu'en rentrant r.liez lui pour Cotiiçéiicr les 
pendariiies-ur un or. Pc du pr cm cur un pénal. StMiiar- 
quis co:ieéili.. aiis-i celui qui n'était pas encore mui 
Keuilre, — et <;n': M. rirt saiii.-V.... prédent à touln 
l'aiTai re, se swcciit naloret-esneut for: ptn de voir 
résider sous le t ,it de fane lin oiiToa sr.o surjci ss-ur.' 
La jeune Henri' lie n'i'i.ii: d ne pas marié»; du loi. t, cl 
c'eteil i lout ri-cnri.meike,- ! Le drôle de l 'histoire, 
c'est que lie- 15cr.1iiir.nes auraient où s'atla<;uer à l'ai— 
née, a M""' de H.ont V..., car c'était «.le la lausse bi- 
game, — lai. dis qu'il- Veiilii.-'iit .if fur lien 1 «tte la 
voyant j'arl r avec: son é,.onx. O-, si les t puov n'a- 
vaient nas du quitter la vil e, si l'autorné. onitna 
c'était sot. |:ren i r de s' m, a 1 1 ■ d'éviter t' ut scan- 
d .le, avait a'Iendn ju-.oi'jhi len leii..iiu j»our taire son 
oilice. q.ie s..:rait-ii liinvé ? 

H.ideirwtttl t 11 nri. Ile parlai', pour Paris en téle- 
à-téte avec M. d. »••♦, «-ni nVail pas son mari... 

la, j'arrête mon récit et Mipprirue tout cminen- 
taire. Aujourd'hui, loulest régularisé et duque s/x-ur 
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Vla.i-faaU |oor« tr famine a l> Tafaa. 

Au moment où no« troupe», conduite* par I» gé- 
néral do division de Jlariimprey, commandant supé- 
rieur des forre* de terre el dp mer en Algérie, viennent 
de commencer !<■« opération» contre le» tribus maro- 
caines qui ont récemment viol* le lemloire do noire 
colonie, «I ont déjj amené I* s«umi*>iun de* fiVni- 
Isna-scn, non» croyons devoir donner place »u récit 
wivont d'un épisode, de guerre à peu près inconnu, 
auquel ce* memes tribus (Tirant un« pirl très-aclive, 
il v a plus de vir.pl uns. 

L'auteur de ce récit » «lé témoin oeulaic des fiils 
qu'il va raconter. 

Les iribu* de* lïenilsnassen ou Snassen qui mil 
déjl reçu un châtiment exemplaire en réparai on des 
actes f^roril-» qu'ils onl commit »ur les frontières occi- 
dentale» de. l'Algérie, où il* «ni hri lé vif* de* malheu- 
reux enlevé* par surprise, sont. avec r, Iles de? Mala ■ l 
do* Ang"l. d« vieille» connaissance* pour le» anciens 
solda b d'Afrique. 

» Ijh survivants de la première »l déplorable expé- 
dition dirigée <cr» Ir- Tafna. en IN:;f>, n'oublieront 
jamais l-s privation? incroyable» <|u''l* eurent à en- 
durer pendant crito campagne, qui pâmait m - P-nui- 
ncr par lanéantlssimenl (r.mplel de ("es rte Irnis mille 
Français, ai desse-ours, partis directement de France, 
u'élaiMit venu* leur permeure du >orilr iln petit coin 
de terre où le» bloquaient plu» de trente mille Arshet. 

» le 7 avril de relie année IWG. un" f • i »• le colonne, 
compilée d'environ deux mille huit cents hommes de 
loul-'» armes, part t d'Oran sou» te commandement du 
génère) d'Arlaiiges pour a-ler fonder un elabliseiiieni 
i !'■ mhounliure de la Tafn.v l.'expéd lion nu lut pas 
heureuse. I.* tri du même mois, après un combat 
nicuttmr livré la veille, la colonne arriva sur le l.nril 
de Is nier, vis ù-vis la pelle île de Harch C-outie. et 
le S5. elle étsil attaquée a^ec la plus grande furie car 
les nombreux contingent» d'Arabes, commande* par 
AlidolKinlcr, auxquels s élnil Jo rite la majeure partie 
des Fleni-lsnass n, des Angad cl des Mali. 

• Malgré de* prnligcs de valeur la petite armée fran 
cuise, fut acculée sur le rivage de la Méditerranée. Vmei 
quelle *tail sa po*ttion : 

. Au nonl. I* mer; a l'ouest, la Tafna.; à l'est, uno 
ebaine do mamelon* terminée, fort heureusement, par 
de* rochers à pic, et au sud un vallon baign* par h 
Tafna. l'.ette position était irèi*-for(e, car on ne pouvait 
être attaqué efficacement que «lu colé du sud. 

» Kntre la litière et la chaîne dérocher, onse «IthSlé 
de creuser un fo*-é barrant toute la Urgeurdu vallon, 
et h-* Irenl» mille Ara es qui bloquaient la colonne 
mutilée ne, purent jamais entamer la pmftiée de braves 
qui, pondant le» eombai* du ir> et du iô avril, avaient 
eu plus il« huit cent* ho n mes mis hors de combat. 

< Malheureusement , dit le commandant Pélîssier 
dan* se* A'oii'o >t>-i*>i>««ft, l'élal de la nnir ayant in- 
terdit loule eominunicati'in avec l'ilu de Hareh-no-ine 
pendant plmiem i ,-,mt, les troupes furent réiluile^ h 
une mince ratiun de riz e| à la clrm de» chevaux Inès 
dans lescomhal>. • 

> Du va voir m que durèrent Cd* plusieurs jours et 
de quoi se composa la mince ration. 

> En p.irlant d'Hun, lo 7 avril, la colonne n'empor- 
tait pas plus de quinze jour» de vivre» : on comptait 
*ur le» approvisionnement* réunis dai.s I ile. et il ne 
fallait pas plu* de doute heures» un bateau à vapeur 
pour venir d'Oran a \i Tafna. 

« Mais la lempéte qui se déchaîna quelque temps 
après la déplorable affaire du Sô dur» > >>\>i:-hmt /«■in, 
et Imite* l«* leniallve* pour expédier des tarunes char- 
gées de vivres de l'île du llarch-Ooune, ou des bateaux 
à vapeur de Mers el-Kebir, le pi.rt d Dran, furent inu- 
tiles. 

» Étroitement bloquée |.nr le* Arabes, la petite ar- 
mée, réduite de plus d'un quart, rr-ia pendant ces 
vîn/i Sun jeun sans louch- r une seule ration rezie- 
menlaire. Déjà, le I*' mai, jour 1e h fêle d i roi l.oui*- 
Philippe, Il ne resriil plu» qu'un litre de riz à di-lri- 
huer entre Irenl ■ deux homme- 1 C'est a»e,- ce ||,. 
maigre pitance *« l'eau, presi|u« lonjour- salée, de la 
Tafni quo fu! célébrée la fêle du souverain ! 

> Aiii-i que les vivr*», les carlouches manquaient. 
On n'en di-inbuail qu'aux fran-s-tireur* embuuiinî» 
don* des trous de loup*, en avant ilu fo>-*é, rc qui n'em- 
pi-chail pis les tulles des Aral»-* de Iravcr.-cr dm» 
loule sa :onf;ueur IVipace re>scirO du vallon uii rlia- 
cun de non» avait creusé «»n lit dans In *ible 

» 'in iuaii|i<;3 bien d'abord les ch'-vsnx itiorls par 
♦uiteiie leur- h) *-ures.mviscelle le. source fui bientôt 
épu.se. , et il fallui aViltrv chaque jour u-i certain 
nombre îles animant valide» pour subvenir . la nour- 
rit tf !•• des homme*.' 

. Kl quelle, nourri'. ir,-' l.o l..,is manquait totalement 
pour nuie cuire la trè,-faihle ration dulribuée • cha- 
cun 



> Les quatre voitures du train des équipages, parties 
d'Oran avec la colonne, avaient été soigneusement 
ni ces de cil» pour servir de i-ombu*lihle à l'ambulance 
établie au fond d'un fard fossé creusé dans l'ongle 
formé par la mer et I embouchure de la Tafna. Et 
pourtant, malgré ce» précaution* de* halle* arah«s 
Joui venue» frap'wr de* malheureux «ildat» entre les 
bras des chiruinien* qui leur pratiquaient des ampu- 
tations I 

• Au milieu de celte horrible siinaiion, pas un mur- 
mure ne se lil enien'lre. On aliendnil >s secours avec 
une impatience bien naturelle, mai* aussi avec un 
courage et une abnégation qui faisaient l'admiration 
de tous le* ch'fs, 

> Et, cependant, le nombre des chevaux diminuait 
chaque jour. I.e3 pauvres animaux privés complète- 
ment d'orge et de fourrage maigrissaient a vue d'uil 
et il» furent bientôt réduii* i monger du sable t Que 
les lecteurs ne croient po« à l'invraisemblance. Fn p'a- 
tiquant l'autopsie de plusieurs chevaux nhallus pour 
1rs besoins de la troupe, on trouva dans le* intestin* 
de ces animaux des numeeaux de sable pcanl jusqu à 
seize livres' Les malheureuses bêles n'avaient soutenu 
leur existence qu'a l'aide des principe» salm* contenu» 
dans le sable dont ils faisaient leur nourriture. 

• l'ar bonheur, la mer se calmo ; des vivres furent 
expédiés d'Oran, et lorsque, le 6 |um. le général llu- 
gea.id, p.rli de Marseille «vec le» *}•, ïi' et do 
ligne, débarqua sur la plage de Tafn». il cul peine a 
croire que le petit corps d'année au secours duquel 
l.ouU-l'Iillippe l'avait envoyé, était resté vingt-huit 
jours en proie a toutes le* horreurs d'une faim toujours 
renaissante et joutais satisfaite. 

> Le» soldats ri, neni de leurs douleur* passée», et, 
comme au milieu de» plu* grande» privations le carac- 
tère Iranciis conserve toujours un eertoin fonds de 
gaieté, il arriva que le brave général, interrogeant un 
sé,./iyr *iir les soullraoces dn la disette, en recul la 
réponse suivante : 

> — Ah '■ mon général I ce n'est pas le manque de 
biscuit qui nous faisait le plus de peine, c'était la 
cherté ilu tabac. Figurei-vous que le colonel Combes 
du 47«, vous savez, mon général, celui qui nous a 
sauvés, le ïô avril, quand les Bédouins nous prenoient 
corps i coeps ; ligures vous qu'il » offert vingt mille 
francs pour une pipe de lahac, ei j| ne l'a pas eue 

> — Vingt mille francs ' exclama le général Hugeand, 
c'est incroyable 1 

» — Ces' puuruni comme c». mon général, reprit 
le Kyivyi : il n'y en avait plus I 

> En voyant arriver les beaux vaisseaux à bord 
desquels se irou* aient nos hhéreu-iirs, les llmi-lsna-scn, 
los Mhïj et le» Angad s'etnprc*-èrent de regagner les 
frontières du Maroc ; mais ils dovaienl être chinés tût 
ou l*rd, au cœur même de leurs repaire*. » 

artoixi oa.snos. 



t.e deuil en S«e4e. 

Le monde est un immense, kaléidoscope dans lequel 
i l'osil de l'obs-jrvaleur a de la peine 1 dlililiguer les 
manirs et les usages 1e mus les peuples. Autant de na. 
, lion», autant de rmeurs differonte». autant d'Idiome;, 
! autant d'hahilude*. I.n couleur qui est le signe de la 
)»< chez l'un, est chez l'autre l'emblème de lo tris- 
tesse. 

\ la mon du roi Oscar I", ce roi honnête homme, 
| la Suède entière a pri» le deuil, autant pour obéir a un 
! sentiment de douleur vraie et de reconnaissance sin- 
cère que pour suivra une ancienne coutume. Seule- 
ment le deuil à StiK-lthoîm ne se poite , Hf de ta même 
manière qu'à l'an-. 
Ce deuil, en Suèilo, ainsi que le représente le dessin 

Iqui nuits a eié envoyé de Stockholm, consiste, pour le» 
homme», a por'er au lieu de cia- ate un lorge rakn 
bbnc assez semblable i celui qui se voil sur la poiltine 
i deniy* magislrals en robe, à recouvrir de sol- blanche, 
! de salin bl.inc ou le toute autre étoffe Je même couleur 
iec ll'l et le* parement* de I lnlol. l,ç« femmes ,v 
coiffeni d'un Isoiinet blanc plis«é, cl jettent sur leurs 
épsuli-s uie sorie de manlel- 1 également blanc, qui les 
fait a*-ez ressembler aux religieuses de certains de no» 
ordre* fmnçai*. 

Les Suédois ont pris le deuil i II mort de leur roi, 
c'e»l-a-illic en juillet, el ne le quitteront qu'à la Bu de 
l'année. i ro ni aea.-uaD. 

^.«o-o^ 

La Foret tir l-oai|>fej(»r. 

C'est le 1" novembre que l'empereur est arrivé à 
Compiègue. La première chasse n courte a eu lieu le 
ven'lredi 4. Le rendez-vous était au l'ait» du Uni. 
L'empereur n asiislall pa» à la chasse; il elul resté 
à travailler anse un de »e* ministres. 

L iiiipéralnce, en tsisium-. de chasse, arrive a une 



heure au Pnil«du Roi. dan* un breelt découvert. Tous 
les invités, dans de pareilles voilures.snivenl la voilure 
impériale. Le carrelour de la farét offre on ce moment 
un specbicle de» plus animé* : le* chevaux de rechange, 
tenus en moin par Us grooms en petite livrée, piaffent 
d'impatience; h meule, tenue en laisse par les valeis 
en culotte courte, bas blancs el lo trompe en Muloir, 
jappe et hurle;*» luthulence ne peut élre doittpiée par 
l'air digne de Un i, le chien qui, pour s'être le mieux 
conduit en chasfe. h été déeire l'année dernière, Ce 
digneémule d- s Tayau porte lièrement. fixé sur le cou 
par un collier de rubans roses, le nœud de ruban* tri- 
colores, insigne de s» valeur el de »a science. 

Le* groupes des chasseur-, en ostume Louis XV, 
parlent avec animation. Bientôt les trompes ré-onnenl, 
les caialiers sont ù cheval et la chasse commence. 

L'attaque d'un cerf dix cors est faite piès le car- 
refour du Vol. La chasse est admiri-blement menée 
peu il u ni une heure, et le eifesl mi* bas au carre- 
four du Panne lier. 

A neuf heures, la curée a été faite dan* la cour du 
palais au son des trompes et a la lueur des lorehes. 

Leurs Majestés, du haut du balcon, assistaient ô 
cette cérémonie cyiiésélique que non* reproduirons 
dans noire prochain imméro. 

I a fanH d" Compiègue «•!, sans conlrel t. la plus 
belle el la mieux aménagée des environs de Paris. Sous 
l ien des rapports, elle l'emporlede beoui nup sur celle 
de l'onlainebleau. si connue diiiourisie. Non-seul»meui 
on y trouve a chiqne pa» des sit s ravissants, mais ses 
boutes rulaie», troi* f ù* serulalres, offrent aux prome- 
neurs le* charmes de la sulilnde el du recueillement. 

Le i liiteau de Piencfunds, noiamment. que l'empe- 
reur vient encore de w>iier, e*t un de» plus pitto- 
resques buts d'exrur»i<iii que Ion puisse souhail-r. 
C'était une de ces forteresses redoutables, doit 1er 
hauts lurons tenaient télé à la royauté et battaient 
monnaie, seul en détroussant le» pèlerin», soit en ven- 
dant cùèremenl leur très-houle el ircs-puisjame jiro- 
tcclion aux religieux des abbayes voisine». 

Dès le onzième »iérle il est question de la choteileme 
de l'ierrefonds , elle comptait déjà sous s» juridiction 
cent qnaire-ving -ix villages ou seigneurie*. 

Lue charte de 1017 nous fait connaître loule l'éten- 
due des biens d« Niveton 1", seigneur el vicomie de 
Pierr» fonds. 

Ses domaines s'ètendal'nl d un côté jusqu'au Uour- 
get. près Paris; de l'autre ils pèn> traiem au cœur de 
la Picardie, traversant aivsi tout le Valois et l'ile de 
France. 

En 131X), l.oui» d'Orléans, premier duc de Valois el 
frère de Charles VI. enire vu po* e.sUm de la scigneu 
rie de l'ierrefnmls ci elle h * fondement- du chileau, 
dont l'empereur Napoléon III fuit aujourd hui léparx r 
les restes, qui attestent un des chef* d ieuvredu moyen 
âge. 

< C était, dit le v leux chroniqueur Enguerrand Mnns- 
» irelet, un chileau inoull bel. puissamment édilié. 
» fort défendable et bien garni de choses appartenant 
> a la guère. • A peine achevé, Pierrefond» lut as- 
siégé, rendu, pris el repris mainte» foi». - Au temps 
de U l igue et pendant la Krondc.cc fui un vrai repaire 
de bandits grand» routiers. 

II e*t asuég- 1 plus tard par le bra*e François de» 
Utsins, qui préfère avoir recour*aux r.égoc aluuis- 

A ce lov.d capitaine -succède lemsrqui» de Couvres, 
dont le iiéuleniint Villeneuve désola le psys. 

Kn Hïlfi, le cou» il du jeune roi Uml» Mil voulut 
en finir avec celle terrible lorloresse. Charles de Va 
lots assembla, sou- les murs deCrépy, une nomhieu*-- 
armée, |>our laquelle dix compagnies de garde» fran- 
çaise», iivec dix cocons ou plus fou calibre, ioi furent 
Kcvovces ne l'an*. Il marcha sur Pierrelouds et atta- 
qua la place du cité de la plaine du t'.héne-d'llerhelot. 
La gro*se tocr s'élaol écroulé» sou* le* coup» répètes 
de I arlllerie, Villeneuve, qui commandai! pour lo 
cnniiede Cu*uvre*, deoiauda a capituler. 

Hichclieu, ce grond uiveleur de la féodalité, lil dé- 
manteler complètement la forteresse, 

Td qu'il e»t, avec ses bàUments tasé», ses muraille* 
■leine mêlées el ses tours . ie»u .-es, le i hi'e •« de Pier- 
refond» e-<t un suj I d'étud inépuisable 

Os ruines, aujourd hui déblayées, présentent un 
vaste c'ianler, dont le» nombreux ouvrier», sou* I ha- 
bile ilireciion de M Violet l-«duc, s'occupent des répn- 
ralions ordonnées par l'empereur. La l»ur qui servait 
de demeure au châtelain c-t toul a faîl reconslrulle. 
On pen>« que S. M. Naixiléon lil fer» coiiip'.clemcnl 
renhlir lechdieau d'après le plan qui exisleau pu lais 
j de Kontainebleau. 

La France posséderait alors un de* plus beaux spé- 
cimens des forteresses du moyen -g> . 

Au pied des ruines, ou milieu d un parc magnifique 
el sur les l-ord» du lac, «elè>u l éiabUssenienl des 
baiu*. Toula été prévu pour rendre co séjour délicieui 
pour les malades, et agréable pour les personne» 
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obligées de chercher hors des ville* te repos dont elles 
ont hsniin. 

Les eaux de pierrefnnds, découverte» en ikir, sont 
classées pur la science da n- l'ordre des eaiix-ulfurense» 
calcaires propres au ha«sin parisien; I» suifuralion et 
|iht< douce que celle de* eaux d'F.nghien : la lus* cal 
ea-re y «l moi» forte, m»!;. elle» sont beaucoup plu* 
riches en soude 

Ce» eaux, d'après l'opinion d» MM 0. Henri et 
llaudc, «e rapproclteni de l'csser-ce minérale des eaux 
de lionnes dan* tes Pyr'née»- Klles conviennent aux 
personne» affectées do le poitrine, des bronche* el du 
larynx. 

On no peut quitter P'errefonds sans vicier la pro- 
priété des Cascade», non plu» qu-, l'église bâti.- par 
Ntvelon l* r , et pour laquelle c* seigneur uvail élahli 
un chapitre de chanoines, dont la doyenneté donnait 
le litre de tour, di- fief el de noblesse l a tour do l'église 
cal du temps de François I". 

■ all'-X VjUVImT. 



I »« prtlu mOller. a Loadrea. 

li» ■»«. ■ .va» i-i imo-.i. 
F,n l'année de b grande gelée 18U, «lors que Ptm- 
lico n'élaii qu'un village hors la ville cl Cheisea un 
champ de hou Mon (avis su teneur français : l'imltco 
romple maintenant soixonle mille habitants rl Chclscn 
de quatre-vingt à cent mille), en relie année de grâce 
el de fltc*. di« je, un Français érr igré, l'on n'a jamais 
«sseï su pnurquoi, arhem dans I" désert de Cheisea 
une fa^on de chaumière on bois, asiei piètre masure, 
mais placée dan> un «Ile agréable, à quelques pas du 
lUnel-gh, le bal alors à la mode de Londres I.e nou- 
veau vp nu s'appelait La Huche. Il avait eu de» renle>, 
disait-Il en prenant sa prise de labae avec un (este 
d'indicible mélancolie ; mal» de toute ta splendeur il 
ne lui rest.il plu» qu'un SI» el un eh en, tous deux 
relativement fort Intéressants et tous deux de rare 
pure. 

Un grand banc régnait autour du cottage : H. La 
Roche installa des labiés, cl, le dimanche, la nom- 
breuse coraoagnie qui fréquentait le Ranelagh Tenait 
boire i l'ombre du lait et du petit lait. L'histoire a con- 
servé, quatre ver» de l'époque qui célèbrent «.-el illustre 
étahli-sement de nolru compatriote, avec tous les avan- 
tages dont on pouvait y jouir : 

■ l.a s'élevait, en puise d'enseigne, un rbitîon bi- 

> garré île rouge, de bleu cl de blanc, au-dessous du- 
i quel uuc majestueuse pancarte disait que le proprié. 

> taire rasait ius-1, el avec qm-l talent ' ■ 

L'on volt, parce quatrain, que l.a Huche mail con- 
servé toute l'indépendant» de sa nationalité dont il 
arborait ticremenl le drapeau. Sa chienne mnotra plus 
de failileo.se, soit que son sexe rendit a-, vertu p'usfrt- 
gite. *ciil qu'elle eftl gardé un souvenir moin» doux 
pour la Fruncc. Po celle faiblesse naquil l i plus ado- 
rable rac« de carlin croisé de King's Charles qu'il foi 
permis a uu connaisseur de contempler sur lu terro 
d Albion (>l accident dérida la vocaiinn du fil- de l.a 
Hoc lie, qui prit le nom de Georges Chel e», du quar- 
tier qu'il habitait, surnom qui semble la .~ or planer 
quelque doute sur I* ronduiie de sa reere, qu'oti no 
connut jamais du reste, son pitre uv.ni d'abord dir^é 
sa carrière vers la venl- des parapluies Mais la voi-a- 
lion l'emporta sur lu volonté paternelle , f.eor g<es Chcl- 
>ea enlra dans l'Iiimoiable corporation d« marchands 
de chiens. Tous les jours, on pouvail le voir se prome- 
nant avec deux chiens sur les bras el un troisième en 
laisse; le Quadrant, Hegent's ■ Sireei , Charing-Crois 
n'avalent pas de visiteur plu* assidu que lui ; mais son 
séjour de prédilection élail 1rs bancs de la Serpentine 
el le» différents pires. Nul ne s'entendait mieux que 
lui a séduire les baliiesdn bonne maison qui jou.nl 
dans ces promenades, a exciter cher, eux pour un de 
ses chiens ces désirs furieux qui s'ev. illent chez les 
enfants. Si la mère ou quelque parent eiail la, le chien 
était souvent acheté el pavé comptant. IMis d'autres 
cas, la nourrice donna, t l'adrtasca Cw.rges pour qu'il 
vinlà l'fiAlel, el là, il émit tout nu moins lni!emnise 
de son déplacement, l'élite industrie, dir.i i -on; a srz 
grande |>ourlanl pour éire encote lueralive, pour oc- 
cuper une diume de père» de famille qui en vivent 
honurubleineot , el pour avoir survécu au piiuvro 
Georges Cùrlteu lui-même. Les babies de famille sont 
si nombreux et si riches en Angleterre. On appelle les 
industriels qui exploitent relie branche les vendeurs 
de chiens pmir enfant». N'en dislaig ion» pas le oi. u, r. 
Il fs ut bien des cludeset un instinct psyrologtque bien 
développé pour connaître a fund le> ressorts qui joocnl 
dans ces petites ânv» , il fnul bien du coup d'util pour 
deviner le tempérament de chacun à première vu.- el 
bien de la pi rsevéraoc,. pour lixer l'humeur vola-.- et 
déjà blasée de «s Crésus en jupons courts. Si lieurgrs 
Chelsea ne portail point cette science au degré où elle 
est parvenue maintenant, il a du moins l'honneur d'en 
avoir jeté les première* baae». 



Il ne put échipieîr pourtant au destin commun des 
inventeur» l.a Itoehe était mort après limite ans d'exer- 
cice, mais non inrc* dnuie ans de pnxp^rité. ("est 
dire qu'il no lai»*n rien que des dettes. I es detie> n" 
génairnt pas son (Ils, qui semblait tout i f jit di-nosé il 
ne jamais les payer , mais un peu d argent n'eiU point 
été imiilo è l'honorable marchand de chiens, l'.mr 
faire ce commerce, il faut, en effet, un rermin eapihl. 
Les chiens se tendent el se ven^a enl dej i cher s 
Londres. Aucun ne s'obtient a moins d« il) sbellmps 
<1i 'r. 50 ; mats c'est un prix on l'on di^ejml rare- 
ment. La moyenne e«i de i. 5, 0. S. 10 et ju-qo » 
10 li' iv, cesl-à dins de 100 à 1,000 francs. Certaines 
bêles extraordinaires ont été payées jii-quu W.t livre» 
<i,iW fr.'. U vendeur etl obligé lui-m'-ine il une ml«e 
de fmds considérable, viil qu'il nebète de première 
ma n, »il qu'il élève lui-même des produits de ente 
valeur. Or, un jour, son père mon et son bilan person- 
nel élalili, lii orges dei oii cil avec effroi qu'il n'avait 
plu* le sou pour continuer son ommerce 

Mercure dieu des mnr. bands et., d une aulre classe 
de li société aussi, passait -uns <loute dans Ctiel.ea a 
celte heure futaie, car v.ejei le rai-onuen e"t que 
Georges senti! écore dans son cerveau: • l'our v ndre 
un chien, I faut un chien Voilà tout. Peu importe 
qu'il soit noir ou blanc, payé ou non payé : on ne re- 
gardera pat a sa provenance, mais à s>s oreilles. 
Comme, du reste, j'ai entendu dire a mon père, qui 
élan un savant, que la 'oi anglaise, qui ol une grande 
loi, ne considérai! pas un i hian de luxe comme une 
propriété, prendre le chien d autrui, ea n e t pas voter, 
c'est trouver t • 

Qoe te lecteur nous permette d'insister sur ces prin- 
cipes un peu originaux; ils sont restés ceux de I.; classe 
nouvelle donl te grand Georges allnit devenir I- père. 
K us Talions montrer, p ères en main, tout ii l'heure 

Mais ne prend pus un chien qui veut le prendre I.e 
chien de luxe sort rarement seul; l'est niellant, criard, 
el pourtant il fiul IVnlevt r sans bruit, il faut qu'il 
vienne se jeter en quelque sorte lui-même dans le «»c 
oit sa liberté doit sVngtoullr avec lui. 

L'IiisKure ne nous a pa» conservé te secret des ten- 
tatives a-.otlées de Georges; mai* les préparations te» 
plus savoureuses de la chimie culinaire et canine du- 
rent élre bien longtemps poursuivie:; par lui, avant 
qu'il mil enln la main sur re rrerveill^ux SMTel que 
tout 1 art moderne ti'.i pa* erc. re d.-|>assé. D viet'te 
police d'Altnon. c'est loi feule qui pourrai* nous dire 
que d- veilles l'a cu'iiies la découverte 'le rr mystérieux 
Sesamc qui «aisail dispara'lre les chiens |K>r ie itaines 
dans la eue des Plantage net et qui ruvmt dis trésors 
à se» habile» ilé|wsii:iire<! On a un* ir. nie ans a * voir 
le mol de l'énigme, et il a f Uu une enquête du Par- 
lement. 

La renommée a conservé le souvenir du triomphant 
George* >c promenani dans ll>e> l'srl>. Il menai! en 
laisse »n aimable petit dogue (r >ll" 'lu n.-ior eux on- 
guent. Il fallait voir tous le* chiens ac-ounr loir* 
tour à l'odeur fêiluis.ii te ipn si-vheUii du rori«s de 
leur compsgnnn. Mai* c- qu'il ël vi ■.-nrios.nb'e à I'umI |o 
plus expérimente de sur prendre, c'était ie toui lle |>s ,e- 
passe à l'aide duquel l'inlortunee xii'luiie as-, ni ,|-> 
plus douie» Jouis-ances de l'odnr^l n b plus allren'e 
captivité, Georges était Ineunipurahlo pour l.i iluxiénté 
avec laquelle il engloulissait diiis ,mi sac les chiens 
rte loule iville cl de toute rare, depuis le t.-rrier écos- 
sais jusqu'au plus minuscule griffon. 

Vainement les priyriclure» de chiens a ver lis par 
l'exemp'e. veillèrent ils «ver plu« d'an • t on ; vaine- 
ment voulurent-ils se rouvrir di l igote de ta loi. 
U loi était formelle, c-ile loi d'outre- Hanche qui ne 
aouflrc jamais que l'esprit, ce .bngeri'tix rl mobile in- 
terprète, vienne porter an» iule a l'iinuiuablu pouvoir 
de la lettre. Du muni m que le clii- ii de luxe uel.ul 
|>»s reconnu comme une propriété, aurune pénalité ne 
pouvait êiro prononcée e ntre le e ( ,|cur; la restitution 
devenait impo-sible, el tout ait plu» une compensation 
péciini.ilte élail-elte obtenue i grati i'peine d^ ren.vlbs 
juge» liar.1isil.in- les ims |j1iis que restreint» où le fla- 
grant délit avait é:é eunslili! par hasard. 

Une fois donc te succès et l'impunité du système éta- 
bli, l'esprit industriel des (ils de la vieille Albion m 
travailla pour en tirer tout le benelice possible. Georges 
ne volait d'abord I,* chiens que puur suprleer au 
capital qui lui uia-iquait; il port: il sa bouts* au bout 
de ses doigts, comme dit te proverbe. Il revendait si s 
captif» suivant la valeur qu'ils se trouvaient avoir. Il 
n'exploitait en cela que lu [;nùl de s*s c inpjlro. es 
pour la gent aboviinie et toute, f.inia.sie, même bri- 
tannique, S'iirré.e a un elnllie donné. Nais le creur 
humain cl les entrailles de more... 1 

Le grand nombre d allkli.s |.rorneiUnl des recoin 
prnse» pour chiens p rdu» inspira à Georges une idée 
luinineu-4 et lucrative a la fois. Ce fnt <te négocier la 
restitution des ch;ens a leurs anciens propriétaire* au 
lieu de les vendre a de nouveaux acquereuis. Le chien 



ne gagnait pas un iwnny sur ta valeur propre ; mai» 
qu< lie souri e à exploiter que l'affection inspirée par 
l'intéressant animal I Que de pTles pour l'escarcelte 
de notre ami dans ces larmes d'un regret amer inondant 
les joues île toutes les vieilles filles de Londres! On ne 
s» lira jamais taui à fait en France ce que c'est qu'une 
vieill- lille en Angleterre- 

r> fui ainsi que s'organisa la grande association qui, 
à un moment donné, porta l'épouvante jusnue dans te 
sein du Parlement Tous les grand» personnages et 
tous tes cosurs sensibles devinrent I objet de* plut abo- 
min ibles maihiiialions. Le secret de U poinnude de 
Georges s'était répandu ; lm-inême, en mourant (H 
m unit Jeune», «n avait légué la recette. Les chiens 
étaient de plu. en plus fs-ciné* par ce parfum magi- 
que. M iis une fois volés, ils étaient transporté* dans 
de bonnes maisons, bien connues, bien patentées, où 
Ils se trouvaient mêles à plusieurs centaines de leurs 
congénères au tnilivu «lesspieU, sans Indice certain, 
l'<ril même du maître n'eûl su les reconnaître. Puis, 
q and l'affiche promettant la récompense honnête np- 
piraissiiii, arriv.iitchrt te volé un gentleman bien vêtu, 
lrè«--vlme, d'un air tout à fait respectable. Il se disait 
mu par des sentiments d'Immunité; le chien avait été 
trou >é du reste Généralement le maître Menait à ret 
estimable, intermédiaire quelque bordée ou an moins 
qi.elquc» mol* un peu durs Hais, sans s'émouvoir, te 
gentleman obligeant déclarait qu'il ne lui remit qu'à 
se retirer, ci parfois il fallait te prier pour qu'il reslAl. 
On Mt ces coquins pousser l'insolenre au point de de- 
mander à un M. FiUroy -Kelly, pourun terrier écossais, 
h somme de 12 liv. st. r.r>0 fr >, sou* prétexte que, te 
chien valant beaucoup moins, en effet, il avait pour- 
tant donné un mal infini à voter, t cause des pré- 
cautions prises par M. Kelly. Le voleur tenait à être 
indemnise de celte peine extraordinaire. 

Avec les formes, avec les (line* nerveuses et im- 
pressionnables, avec les passions déclarées, on avait 
des armes plus aiguisées, C'étaient les menaces de lor- 
turerel même de nier le chien, si la sensible o»ltrcs.«« 
ne s exécutait vile et bien. FnOn, quand le propriétaire 
payait trop facilement nu semblait trop attaché au ca- 
niche en question, on lui voljii et revolait son rbien 
sans cesse. Une dame. M** Itarton, f it tellement mal- 
traitée par h hande qu'elle, éioigra sur le continent 
iivee le» dix-sept objets de son exclusive tendresse. 

lis |*tt n in il, l'associafûn piit un développement 
vrniineiil muni. De< t«m.< «Mit. comme II est d'u- 
sage de illie en style île commerce, y prirent une part 
u< iiv -eni|tivliié d entremetteurs. Ils absorbèrent même 
la plus gi imite punie; de» bénéflivs. t;ar, d'après le» 
. rer.seignenu nts. les voleurs n'avaient pa* plus de deux 
| livies sur dix, frais déduits. Le métier, du reste, en 
viibit la peme. 

On a compté qu'en 1*U3 et dans les six premiers moi* 
.te1Sil,ilne,'éteva pas à moins de377 liv. si, is.fid. 
ou ït.lofl fr. 00 c. Pour donner quelque idée des 
sommes payées «t de» personnages atteints nous ex- 
iravnn» les noms suivants d'une liste officielle : 

•• Due de Cambridge, fiO liv. II. MM) fr.) ; comte 
llatthvany. 14 liv. st. ; comte d'Or'ay, 10 liv. st. ; l'é- 
v.'qiie d t':lv, X liv. si,; la duchesse de Sulherland, 
S Jiv.; H. Holmes. M» liv. si.: l'amba sadeur de Franc* 
lui-même, I l v . 1 1 s. « d. '. • 

Diviilément cela s'elev-il à la proportion d'un véri- 
tBbl- Dean ; mais la justice élail impuissante devant le 
lexl •. 

l'n seul coupable put être frappé; enqpre ne fut-ce 
pas pour avoir vole le chien, mais te collier de ce 
chien, el fallul il, pour suivre ce long procès, que la 
parpe lesee fut le puissant duc de Iteauforl. 

Le Parlement seimil enfin! Que cette phrase s^m- 
bien liiwrre en France, mais combien l'acte qu'elle 
exprime es", bi n l.v mesure exacte desmirursanglaisesl 
Pour icuclier à ce vieux lexle, émané de quelque 
plume puritaine dis idee à la proscription des chiens 
royaliste». île. hi' lnns favori» de C'iarle* II, Il fallut 
que e.j grand Parlement, dont les bills vont frapper 
au boui <te l'umveiv s'émut, s'inlerrogeil, nommât 
une commission et or lotimii une enquête. 

Cest de cette rniiuèie que nous av»n» liré la plu- 
part des détail- que nous venons do donner. M. Mayne 
en fui le fouimi.-<aire II ta poursuivit avec le sérieux, 
l'cxai lilude et la conseil née qui font le génie même de 
l'Angleterre. H s-cnala celle fureur croissante de la 
nimle pour les rhiet ;-, qui a transformé ce trafic en un 
commerce con-id- r.,bte, et, pour pénétrer jusqu'au 
cn- ir m •me d ? te que-tion, il ne craignit pas ite i on- 
visipuT a sa l .irre ie» entremelieur» le* plu» af crédité* 
ciiv-iiu'mes, ]:<uir m tirer des rer,»e K n ements. Ce fut 
a.i milieu rte cette |v»is auto c«. Iiout ilion que la 
polie- p rv.nl ■■> Mirpreiidre er,»lr, le errrt de Georges 
l,l,el-ea. donl f. un- ne ut et filui |ii- de f.-ie .te lecuf. 
de g l..i,n- ,■; de nivrire-. etra. pe mixture qui * te 

• | !„(..« i( :„,i,|,.. il ►'!.• ' I*. .1 "S»S- 
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pouvoir d« charmer I» chiens Jusqu'à l'extase. On 
apprit au4>i que. dan» le ras ou le chien vol* était de 
peu de «leur, un sy«léme d'exportation élBil organisé. 
Les stewards garçons île service; Jeu paquebots qui 
font les voyagea entre l'iio n le cwiLneni étaient ap- 
provisionnés de ces pensionnaires dédaignés. Il- les 
vendaient au» voyageurs peu experts el curieui ilVm- 
porler un échantillon de ta race canine si renommée eu 
Angleterre , ils en Inondaient les port» «lu ctmtinem, 
el que de fois un honnête bourgeois de Paris a acheté 
ainsi quelque pauvre terrier volé huit Jours avant an 
détour d'une rue da Londres. Ce dernier trait parut bu 
parlement compléter l'histoire de cette immense four- 
berie organisée comme une branche de commerce régu- 
lier, el on se décida enfin t porter la main sur le test-, 
elune loi nouvelle fut volée (H et 9 Victoria, cap. *7i. 
Elle condamna le voleur de cbiens, suivant la gravjie 
Ju en el d'après I» récidive, a la prison, avec ou saas 
travail forcé, de un mois a dix-huit moi*, â des dom- 
mage* intérêts el mémo b l'amende. Avec celle loi 
disparut la grande confrérie organisée ; les voleur» se 
cachèrent. Atteints et flétris, Us cessèrent d'avoir un 
caractère original dans la tribu de. vagabonds ; ils 
devinrent des criminels vulgaires, et, si leurs larcins 
n'uni pu èlre loui » (ait empêchés, du moins il ne leur 
fut plu* permis d'en faire une proteston quasi avouée, 
el Londres ecsst: de contempler dan» ses squares, ce fa- 
meux gentleman qui se promenait avec unprUlchien au 
bout d'une inixe de foin en guise d enseigne, el à qui 
un chacun s'en allait redemander son bien perdu ,l 
proposer le rachat des captifs, comme jadis on allait 
tout droit au dey d'Alger quand un l avlre avait clé 
pris dans la Méditerranée, l a vente de ces in'éress.mls 
animiiux devint un commerce régulier exerce par une 
vingtaine d'honnêtes garçons bien connus, que Ton 
rencontre i toute heur* du Jour ji travers la grande 
cité. cl que chaque poliée-mari pourrait au besoin saluer 
par leur nom. I.a seule caste qui Bit conservé un ca- 
ractère excentrique, est celle des marchands de chien 
pour le wt. 

iTUC. UK6LE. 



a-> j«tiBivai.-B«imiiÊraK. 

I.e Mmitiw «m'iwe/ n'est pas seulement un journal 
de faiLs,— c'est aussi un baromètre qui indique la pluie 
el le Iwan temps qu'on peut craindre ou espérer, ou 
plulM encore que de le» Indiquer, il les détermine 
C'est par lui que toul se rassérène dans l'atmosphère 
morale ; c'est aiust par lui que loul s'assombrit, el d'un» 
ligne il fait rayonner ce soleil qui est la pat», ou mugir 
ces tempête- qui sont la guerre. Cest pourquoi on 
peut, en effet, le comparer au baromètre, car il nV<t 
personne melê aux grands intérêts sociaux qui, chaque 
malin, ne le consulte d'un œ<l inquiet. Que de foudres 
souvent enveloppées dnn* cette fragile feuille d-' pa- 
pier! Que de révolution* l'abonne' |kdI recevoir ainsi 
au réveil, tout simplement expédier-* sous bande > 

|.e w» iiu'iW ost od de la plus mémorable 
révululion, celle de Kl). Son fondateur fut M Chari.s- 
Joseph Panckoucke ici contre reorésenté/, directeur 
du Mrmirt lir /■"•■•'f, éditeur de Bulfon. de la grande 
collection des voyage-, compétiteur de llcauin .ri livis 
pour la roimpnwon des rouvres winnlètes do Voltaire, 
et plus célèbre encore par <» grande entreprise de 
l , h:-t'r "■)" '" iw'»*-di«H., gig anles/jue publication des- 
tinée à remplacer l'encyclopédi,- de llulerol et de 
d'Alemberl.el pour la rédaction de laquelle Panckoucke 
sut réunir — et arcordei — les savant* les plus célèbres 
du p«ys. 

|je fondateur du Moniteur n'eut au déhui d'autre 
idée que de rap|Kirler aussi complètement que pxsihlo 
les débaU de l'assemblée ni llonale, ci | d | lnill ^ a il 
adopta, lilliputien aux yiiu actuels, parut gigan- 
tesque ù ceux d'alors . Ce format s'est peu â peu dé- 
veloppé en même temps que les nul or s élargissaient 
|»ur cadre, et c'est le gouvernement actuel qui lui 
donna l'ètriidue qu'on lui voit aujourd'hui, laquelle 
est triple du formai d'origine. 

U .V-. u.vi r constamment resté la propriété de 
la famille Panckoucke, lour à tour «-dité par le fils dn 
fondateur, Charles- l.nuis Fleury, et jar son petit -flls 
Ernest tous les Panckoucke ont en outre attaché leur 
mv à des ouvrages de littérature savante. I.e second, 
mort en IXU, édita le» lV/..i»e« ./ tV.i„ /( *'.',-«, la 

r "ï< <i* I é.'a.vy", la /rit'i-f ■' i.' — A ■«. -i,,e. etc , 

el signa une importante Iradui non de T^ril... en sept 
volumes, qui fan partie de elle dernière publication. 
Nous avons dit .i.,'i».i, parce que la patern le de celle 
traduction fut julis vu . ■ ■> ent disputée a M. Panc- 
koucke veiu-ci l\iitrll uaii| a V. Jules Pi.-rrut. ceux- 
là à M. Cobsv: I- s uns > M Miger. i-t |. s nuire* .. à 
d'au res enn-ic Plu» lard on a peii-é avec raismi que 
le peu d'accord qui se remontrait dans l'indication du 
véritable aulrur était un gage de passion* suspectes. 



et le rude Quérard lui-même, cet orrnrheur de tous 
les masque* littéraires, semble condamner des eonle»- 
lotions qu'il était de sa mission de mentionner. Quant 

à M.Ernest Panckoucke, éditeur actuel du M te-r 

m.vr>vl, nul ne lui a jamais dénié la glorieuse pater- 
nité de la traduction d'Horace qui ligure dans la III- 
Af.-ii^.'eeue taU»t-[r>iM«iK. t)n a aussi do loi une Ira. 
duct-on des FkO V. de fhfitr. Revenons au Uumii-m, 

Son premier rédacteur en cher fut Marel, depuis duc 
de Rassano. I.e Journal reçut alorj la forme qu'il con- 
serva pendant toute In durée du premier nnp.re. il 
fut pour ainsi dire le (ebleuu-reli' f dn toute la vitalité 
législallve, offrant l'expee-sion la plus fldè'e des im- 
provisations, etcniiséquemment la vérllilile physlono- 
■nie des séance* el des orateurs. Di-tmis, et sous le dur- 
nier régne particulièrement, un déplorable abus dé- 
natura celle physionomie en ménr* temps que l'exac- 
titude des compte* rendus ; on perm-t aux orateur 
d'aller à l'imprimerie f»"i,»r Uun im^nri^iiam, eld» 
grandes inexactitudes rérullérenl naturellement de 
cette révision de la sténographie. 

Ijl véritable histoire de France sera toujours la col- 
lection du .Vem/ewr. I.s point de pittoresque, d'arli- 
flcs. de lyrisme. Procès verbal quotidien des faits 
traces par les témoins oculaires en rrésence d'autres 
témoins appartenant à tous l<rs partis, et ronsequem- 
inenl intéressés nu n-i!res--erflent des erreur^, il offre 
dans leur nudiié sincère lo^ gens cl les choses que l'his- 
toire rédigée ne manque Jamai* d'affubler d'ornements 
d'emprunts , et «a sévrité oMcielte ne irshit h en 
souvent que d<-s hommes Iv où l'histoire enlumine des 
héros t Dans I» ,V«.,,ie>.r on cnn-nd parler comme i' a 
parlé chaque homme. d<-» gran *es dat->, ei c'ist l'écho 
impitoyable de 1781» à 1804 particulièrement, une des 
plus grand» périodes de l'histoir de France, et l'on 
peul dire — du monde t 

A dater du jour où. élendint «un cadre il a cessé 
d'être exclusivement le reproiucteur des assemblées, 
le Sl'imt'ur a toujours recruté si rédaction parmi les 
hommes du plus gnnd m--riie. A ««ri-l.qui le dirigea 
jusqu'à la fin de l'assemblée constituante, succéda ller- 
quin... le doux Merquin, l'firwi Je, er,/-rn/(, dont le nom 
a donné il notre langue un substantif pirsque caïuticre 
dans les dictionnaires : //■ A celle é^oqm-, le 

.1/,, ;.'rur. ut pour rédacteurs politiques, philosophiquei 
ou littéraire» : l.aharpe, Lava, llibaul Saint-Klieiine, 
Ginguené. Suard. Cmt, llis CalUis. Mnrsilly, l.nclia- 
pelle et plusieurs autre» rérivain» renommés. 

A Berquin aurceda, comme rédacteur en chef, pen- 
dant la Convention le Uirectoii» Jourdan, le rap- 
porteur de* naufragés de Calais, plus lard m- rnhre du 
sénat ovnservatriir, puis préfet du département tin 
>„>. /., et endn loiiséi'ler d'f.tat sous les Bouilums. Il 
eut pour principaux collabc râleur : .S»uio, fiuillois el 
Trouvé. Ce fut S;imo qui. aux premiers jours du Con- 
sulat, lui succéda jusqu'en 1XW. Jamais journal n'.ut 
uns* perpétuel directeur! 

Sauvo rédigea seul |«ndant quarante ans l'article 
théâtre dans le J/„«i/eKr m«mv,-mi, et il le Bl av. c un 
savoir et un gotrl ineonlestoliles. >' ius citerons parmi 
ses nombreux collaborateurs d'alors, dans toutes Us 
parti'-s de l'ieunv : JomarJ, CI:nm|sLillion, Peurln-l, 
Ti^sol, KeritTV, Petit Ha del. de Vilry, Champagnas. 
Mais le plu» cela tant rédacteur du .VWc.r, relui dont 
ht articles produisaient le plus de sen-ulion dans 
l'F.urope entière, ce fut l'eiiifereur Napoléon. Sa 
pinse piécisii et énergique uppar iss^ni dans lejouinal 
à la veille de tous le- événement' de la paix ou de la 
guerre, car il ne »Vn r.ipi <ir:ait a |K'rsoiiiies du soin 
de donnvr une forme, à ce <|u'il voulait faire savoir au 
pays ou aux souverains étrange?* La plupart de ces 
articles eeiataienlconitLedes obuj au milieu du champ 
de bataiPe diplomatique européen. 

Le succes'eur île niovo, en 18-10, fut M. (iriin, pré- 
cédemment reila teu? d'une lemlle iiiinislériellc . iV 
.Vr.o-i'i.i J .u.vht. 1 l'uni. M Crfiii conserva ses fonc- 
tions jusqu'à l'Enipire. époque où il devint historio- 
graphe de l'F.tal. foo Miotis nuqitelles le rnidait trts- 
apt l'étude silencieuse el pbiliwn|diii|ue qu'il avait pu 
faire des d-rnii-res années politique». 

A partir du 4 décembre', la direction du .tiWonir 
re>tv quelque temps entre les mum* de son gérant et 
copropriétaire, M. trnc-l Panckoucke. Mais biedùl 
celle direction passa aux tcaips de MM. Julien Turgan. 
habile écrivain de ,a famille de* encyclopédistes, el 
Paul Kalloi, jrune avocat, représentant tes granda 
inlérciide famille engages dans le .l/»..if f M. F.r- 
ne?l Paockouck-" compris, le Journal eut alors trois 
gérants, nombre légitimé; par le» grandes responsabi- 
lité» et te» ex ce «sifs travaux inhérents à la gérance. 
Comme iruV»,-,ir /V/, M. drûn ne fut vas rem- 
placé. A vrai dira, le. vnitable rédacteur enrtWdu 
M- il'or: c'e-t le gouvernement. On dit qu'à cet égard 
la haute tradition du premier empire n'a pas disparu, 
et que parfois on peut deviner quelle plume > parle à 



l'Eurnpe, au monde, si attentifs depuis dix ans aux 
idées el aux actes de la Franee. 

Le jonrnal b donc aujourd'hui deux directeurs. 
M. Julien Turgen et II Paul Halloz. 

Le premier est comme on dit vulgairement , 
le dis de ses o?uvr«;. Lancé seul a dix-huit ans 
dans la vie pratique , Il ne réussii à acheter *<■* 
forte» études qu'en menant a la disposition des autres 
ce qu'il avait déjà acquis . il se fil répétiteur de ma- 
thématiques et d'autres parties de la seence. lie 
même que Sainte-Beuve, il songeait à la médecine. et 
entra dés que ses études furent terminées, comme 
interne aux bApitaux. C'est en cello qualité qu'il 
reçut successivement deux médailles d'honneur : 
l'une aux Journées de juin, poursou n-le a r'eueil 
I T les blessés au milieu des barricader; la seconde 
pour sa conduite pendant le choléra. Il fut bienUM 
charge du compte rendu de l'Académie des science- au 
journal l'I" ^"••mtti, el M. de Giranlin, qui avait re- 
marque ses travaux, l'appela i la pirtie scientifique et 
indu<lrielle dn nouveau recueil ; le bien- Etre Cnirrtvl. 
M- Turgan ne quitta ce journal que lorsque la poli- 
tique l'envahit, et il fonda alors f.i F.itrtyw, ) , firme 
,1 VAuUrr, C'est au milieu de ces éludes pratiques qui 
l'avaient signalés l'attention »upérieu?e qu'il fui choisi 
pour entier au MiMiimr. M Orûn s'elant r- tiré au 
bout de quelques mois, M. Turgan devint alorsdiructrur 
de la feuille ofllclelle. C'est peu de temps après que le 
.t/;.i»r,Vin opé?a su transformation, pretnnl le format 
des grands journaux, abaissant son prixannuel de 1 Ui 
â «0 francs, el appelant dans ses coiunne* bon nom- 
bre d'érrivain* eixdiislv»ment lillérnires. Celte trans- 
forination amena le sucrés niaiéru-l à cété de l'influence 
d Liai el de deux mille cinq cents abonnes, le M- ,i- 
h«r, favorséen cela par l'intérêt de. événement* mi- 
lilaires, arriva hienlftl à vingt cinq mille. La guerro 
de Crimée terminée, il conserva environ dix-huit mille 
abonnés, qu* la récente campagne d'Italie reportèrent 
au chiffre précédent. Jamais l'organe du gouv rnenvtit 
n'avait pénétré chez les particuliers, el cette phasu 
nouvelle de sa vie mérite d'être curieu-emeiil signalée 

C'est parer- qu'on peut appeler les voies scientifique* 
que M. Turgan a conquis si position au UumUnr. Sa 
théorie march- d un rare aei ord avec sa pratique; il 
ne voit dans l'humanité que dâsAamnqfr,saQ3 ae prétic- 
cuper du *»/>!, du ri'.'vr», el c'est à l'homme en lutte 
avec les besoins naturels que ses systèmes, comme 
chimiste, naturaliste el physiologiste, cherchent à ap- 
porter un appui. Ce» idées ont été utilement dévelop- 
pée» dans son recueil M Kthri'jut, h, Fermt n l A.v- 
<ki, el c'esl dans ces études mêmes qu'il puise les 
éléments de l'ouvrage enrichi de gravures el de des- 
sins, qu'il va faire paraître sous peu de jours, et qu'on 
annonce déjà sous le titre de : Jjr Grmdrt immi ,le 
Fflfte , fj^ieii'i *it l't'tàustne /nrn^irisc nu rfi.r-nr "rt'-mf 

>i~/e. M. Julien Turgan s'est aussi tout particuliè- 
rement voué a l'élude du mécanisme industriel des 
journaux, rl par ses Béjours a Londres, dans les ate- 
liers du 7~<m> v, il a acquis une expérience dont I heu- 
reuse application s est faite lors du récent incendie du 
M't«it'»i, alors que les pompiers inondant encore la 
maison, déjà les foyers des machines étaient rallumés, 
si bien que par miracle, la publication du journal gou- 
vernemental ne subil pas un jour d'interruption. 
M. Turgan, en outre des deux honorables médailles 
n enlionnces, est membres de plusieurs ordres français 
el étrangers. 

L'autre directeur du Mamieur est, comme nous l'a- 
vont dit, M. Paui Dalloz, le plus jeune fils de M. Victor 
balloi, ancien avocat i la cour de cassation, ancien 
deputédu Jura, auteur de ce grand Hrperivt île yu>n- 
/.«rfewce qui «t considère comme un dis monuments 
du droit ancien et moderne, et dont lu collection ne 
compte pas aujourd'hui moins de cent volumes de plu« 
de mille page» chacun. M. Paul fui lot, pi>ur lequel 
ta qualité d sv.cal n'esl qu'un litre, est, comme il a 
déjà été spécifié, le représentant, au nom des sien», 
des grands intérêts de propriété que résume le .V.- 

**ieur. 

C csl un hommB du monde, une organisation artiste, 
un caractère élevé el sérieux, plein d'amen né et de 
grice. I> a surtout contribué à amener el à con- 
server au journal les rédorleurs éminenla dont nous 
allons avoir à pirler, et qui sont tous s-s amis. Très- 
instruit, très-laborieux. M. Paul Dalloi, qui est aussi 
un écrivalodisliguc, tn-ni si place parmi les anonymes 
forcés d'un Journal ofliriel, et, plume experte et imre 
nieiise, il dev ient «auvent utile aux débutants auxquels 
le ,V^u(r«» ne ferme ni >e» colonnes ni sa caisse, l es 
deux directeurs du journal oftica-l résument dune ainsi 
un l'Dsrmbl* de connaissances et il aptitudes qui fe- 
raient la supériorité de tout autre journal relevant de 
la simple spéculation. 

Après les directeurs du Moniteur, il faut citer en 
p-emière ligne M lley, l'un dw administrateurs du 
journal, esprit ira-droit quoique très-lin, grand ira 
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Tailleur, I» bras droit de la maison. — Les secrétaires 
de la rédaction sont : MM. Lerlque et Butai, lesquels, 
out en n« siftnant rt«n, «oui presque dans tout, et 
remplisseni celnlile* de ronllance qui exige autant <lc 
tact que d'habileté et de discrétion qu-> d'erpérienco 

Passons maintenant à la réduction purement litté- 
raire du Moniteur »«mwl, ci aux huinm^- ■{■vciAux 
dont le burin a cherché l fixer les trait- dont In galerie 
du M-nJt itimttt, a rotéd» feux de MM. Panckoucke, 
Turgan et Dsllot. 

I» nom de M. Théophile Gauli-r est de ceux qui 
*uf!K-nt a résumer plusieurs genres d'aptitudes bril- 
lante» dans la célébrité. Poêle, romancier, critique il 
est des candidat* l'opinion publique celle île* lettres 
surtout, désigne a l'Ace «raie. Il y entrera infaillible, 
ment un jour. 

M. Théophile Gautier est né en IWW. Il te ricMinail 
a la peinture; mai* »a liaison précoce «ver Victor 
Hugo lui révéla sa véritable vocation, et il puhlia son 
premier volume de poésie en 18.30. Nous ne suivrons 
point, dam ces lignes rapides, qui ne réservent guère 
de place qu'a la mention. les travaux »l nombreux et 
Si variés de l'écrivain célèbre qui lient à la lo sel la 
critique des beaux-arts. et le Feuilleton Ihéîllnil au .Vu. 
>,i/. i.r, e| nous nous bornerons à dire, une foi» de ni us, 
qu'il eut l'un des plus brillants poélesel des plus origi- 
naux écrivains de notre temps, que se» idées ont F.ndè 
une sorte de petite église dans l'art moderne. — ou 
plutôt qu'une église, un temple, un temple païen. — 
et que l'opulence de « palette d'écrivain, la hardiesse 
de» nomenclatures spéciales dont il dispose et la cise- 
lure de son style ont fait école. 

M. Kdouard Thierry n'a o-ssé designer au Feuille- 
ton des romptes rendus littéraires du Moniteur que de- 
puis quelques jours. Il tint longtemps, dans ce journal, 
la critique dramatique, qu'il céda à M. Théophile Gau- 
tier, Il y a environ deux ans Né en 1*13, M. Edouard 
Thierry reçut une Forte éducation cla-siqiie et débuta 
a vingt ans. comme beaucoup de ses confrères, par un 
volume de poésie : /ei tufmti et Irt Amjii depuis, il 
a suivi la plus laborieuse carrière, comme critique par- 
ticulièrement, ayant élé attaché au plus grand nombre 
de» journaux importants du pays. Son, haut -avoir, 
son tact, son esprit et son goût loi ayant Fait, dan» cette 
difficile .Ji -ri jht>. une réputation a laquelle s' iijoul.nl 
le prei'.ijje de ton les les qualités de l'homme pri-é, 
M. Edouard Thierry (ut choisi p.ur Faire partie, avec 
plusieurs des personnages Importants de l'Etat, de la 
commission des prlm*. a décerner aux meilleures 
pièces de théâtre. Aux mêmes titres *t dans le même 
milieu, il est plus récemment entré dans la nouvelle 
commission rhvrgé* d'examiner les morliltrations a 
apparier au IhéAtre Français. Devenu bibliothécaire à 
l'arsenal, après avoir Franchi les degrés inFeri.urs, et 
tenant la critique théâtrale au Pni/i. en même temps 
que la critique littéraire au Moniteur, il »V»t vu choi- 
sir tnul récemment pour -uceéder a M. Empis chan- 
celier de l'Académie Française, dans les honorable* et 
difficiles fonctions d'administrateur général du Théù ire- 
Français. L'unanimité de la presse a applaudi au choix 
fait par le ministre, et lest amis de M. Ernpi* ont été 
les premiers à reconnaître que nu' mieux .jue 
M. Edouard Thierry o était digne et capshle de re- 
cueillir l'héritage administratif de I honorable oiadé- 
micien. On dit que M. Edouard Thierry, qui joint une 
sincère modestie aux qualités qui l'ont entouré de 
considération et du sympathie, a, dans sa déliance, 
désiré laisser son chapeau.., dirons-nous, en em- 
ployant une expression familier* et pittoresque... sur 
la place qu'il occupait au Moniteur, taperons que son 
administration de uotre première scène sera asset fé- 
conde, littérairement et financièrement parlant, pour 
que le désir ne lui vienne pas de l'abdiquer pour re- 
tourner un jour à sa bibliothèque CI à Ses feuilletons ! 

Les articler des hautes T'.rn^/>< littéraires soet ré- 
digé» au Moqueur par une des illustrations d-s loltre- 
françaises, un des membres les plus considérables de 
l'Académie, al. .Sainte -fleuve. Ne en 181)6 à Roulogne 
sur Mer, naine de Le-sago et de Dautiou, et II U l'un 
emploie •i|>»riour des finances, M. Salnle-Heuve était 
de>in.é a la médecine, contre laquelle il s'insurgea 
biei, lot pour s'adonner à sa vocatior* 'illéraire, dé'u- 
lant naturellement par la poésie, cai -'était à l'appa- 
rition des Orfi.eC ira'We..' Depuis, il a touché a Ions 
les genres, - sans renoncer a la poésie, ; ui lui doit 
plusieurs volume» de délicieuses impressions intimas, 
— soit par to roman < r«,'»-. v ) <-i l'histoire ;/'./•< /<• v u . 
soit pari- professorat au collège de France et ailleurs, el 
par la critique -urloul, ou il >'c*l tri a un genre s: I on 
peut dire nouveau, loul a part, plein d'allrail par la 
haute érudition, l'imprévu, la verve et l'incontestable 
originalité. |j critique de M. Sainle-Ueuve. éclectique 
par probité de c.<ractè>e , captive a ce point quon 
dirait qu'elle 4'sl .nNnuiKlr, maigre mute sa science et 
son élévation, si on ne craignait quo ce mot parut 
déplacé a propos d'un aui* éminenl esprit. Les umvres 



de M. Sainte-Beuve ont leur place marquée sur le 
meilleur rayon de toute bibliothèque moderne, et sa 

collection de Port.- i>< et de iv«e/ie< est aujourd'hui 
une lecture îrolisprn-uhle pour Ions cent qui Wimt 
danre commerce delïnlelliyenre, L'iUus tv maire île 
la critique l oiilcmpoMinc a recueil^» l'Académie fran- 
ç lis.- h place de Casimir Delavigne. et i! y a été reçu 
par Victor lluga I M Sa nie Heuve est un des deux mi 
trolscomman leurs de la Légion d'honneur que compte 
la littérature française. 

M. Prospcr Mérimée est, au même litre que son 
collègue à l lnstitul, M. Sainte-Beuve, mi des ré-lac- 
letir» du Momtfur p»ur les articles IV»-»--. j seulement 
M- Mérimée s'\ cmsicre «xclusiienient aux questions 
de beaux-arts cl d'archéologie spéciale. 

Fil» fl'un peintre de mérile auquel on doit un des 
plafonds des salles de sculnture dn l^tinre, M. Me 
riniée «a né » Pari* en Ikm Reçu avneel, il devint 
successiveiueiil Siiréliire jen.ral du ininisière de 
commerc , chef de bureau »u niin>5lèT0 do la marine, 
inspecteur des monuments historiques, plus tard nca- 
d. ntici'-n, — et enfin sénateur. f\imme eerivmrj, il a 
tour a tour fait .|»« romans, de l'Iii'loir.- et de t'arebéo- 
logie. Si première (euvre iinportsnle i.nionv in- 1, te 
7>.^of..- •!< » »; :•! . fut une des impulsions do 
romantisme en France ; ses ouvrages «ont norntm-ux : 
nous nous bornerons à rappeler las plus céléSre- : ki 
f.Vin.'ii.y." il'» r- f e Ar r'^iffi tX, — IV - .4, ^"/'^. — 
'<l tm.^i itr »'.'.-» ,, AV. — V IW 'ti-'i-v e, -- .V-./^t, 

Pi roof. — ... />%»-'./.■ rntpriw, — r°»i.i<iiVi Mai- a er>|é 
de es» ouvrages poprlaires. M. Mérimée coniriîe un 
nombre inlini d i t'avaiu très dislinguns, surtout en 
,i/»ir,V« do tout..-* «une», qui ont lusaiieiuip cotitriluld 
su siic.-is des recueils, des revues, de» journaux asseï 
heur -i x |eiiir en obtenir la primeur. Sa manière est 
élégante, snlire. châtiée, di-crele, c» qui n'exclut m 
le mouvement, m ritileri'I.qiialitésqu'll a porté . très 
haut, surtout dans ses admirables nouvelli-s, » ' , <>i 
en tête , »;.,' . mi. , est une des perles de la littérature 
conteiti|Hiraine. 

Aces rédacteurs habituels du .If 'iiVei.nou. . r«-, ù «es 
habitants de ia maison, si l'on peut dire, il fiut ajouter 
le* écrivains qui > log<'iit au romsn, à l'article. A 
leur >éte, il Faut i lacer M. Edmond Alxiut. lequel u pu- 
blié dans le leuit-eton do l'oigine ofli ici une srie de 
romans qui ont si.ul-nti un vif i;it"rêtet sali fut une 
curio-ilé exigeant". Le brillant auteur de la f?/---e r..». 
lemj.ji a cent pour le Muoitfir les Min '■••)••< de /Vi.. 

— l« il..i rf.-s »ll.JI/.-'.,H", — ».fi>rr lim-, — les /'i'v„f, 
flcril-jiif, ïr-nre < r »/».rr»r-».-,des l.i r».. . « ■•r f'/f.rfie. elr. 
Celui de ses mu rages publiés sou» le titre île je, tek in 
\h r/Mi'-e pir.'f, rlJre puisqu'une composition roma- 
nesque, c'est toute une Itihile élude des Landes, d'où 
il résulte des enseignements, des renseignement» qui 
ont uns portée économique. 

A rotèOeM. Kdmi D-1 Abonl, le ...oi,«, s puLlié plu- 
sieurs ieteressant* romans dr MM. de Cranimonl . 1 
(iiistave Avtnard ; — M. Léon Michel a an--i dunne .^n 
feuilleton de curieuses arlualiié». — M. Théophile 
fiautier y publia. Il y a quelque' snr-.ee-, un ousrage 
des plus curieux, . érilalilt-nieni étourdissant par ie 
style et la richesse 'les images : L' - . V(..»i.<n rf t - U momie, 
et plus receniment il y commença itno piquante Férié 
de jVi/r.-. ri. ht li'i 'ie qui vont é.tdetiiinenl être com- 
plétées par leur piibliraliiiti en volume. 

Aux rédacteurs habituels du Munt e»r, Il faut 
ajouter M. Gustave Chaix d'Esi-Ange, qui y traite avec 
une iiiaiurile précoce et l'autorité d'un graoïl nom, 
d iitipjrtanles questions de juri. prudence ; — M. La- 
voje, archéologue distingue, attaché au cabinet des 
médailles de la bibliothèque Impériale, érruain habile 
qui recueilli en ce mono m l'intérim ou a survivance 
de M. Ed. Thierry, pour ie eoniple-reiidude. li. n s.— 
et M. Outlaie Claudin, spirituel critique théâtral au 
t'i,». i- r lie /'-jw., cha";ê au .l/--"i tr :,r -i une |urlied'i 
la bibliographie, de U chronique des vMsge* et des 
•naayuiaiions importante*. M. Gustave Claudin e.«i en 
outre un ingénieux iwiuancier qui n'a pas be».iinde 
la singular le de leur* litre- pour attirer l'ait nlion sur 
ne» livres. A i'o w*.'«v •• ' publie l'an iurnier, il f«n ( en 
ce itionien'. luêrjte sue^e.t.r i >t rn ,.i ,- dont 
l'idée est evi.ie.uim.nl que le ;•• !>.( detli lùf ne |wul 
jamais être mi» a rien! M. Claudin a rédige en cheF 
pendant plusieurs années un important jo.rnal do 
Houen , c'est néanmoins un . es plus j unes nsilai leurs 
du Mi'iiif or, — Non- n'avons pas mentionné, parmi les 
rédacteurs habituels du •»'.. it../, M. A. de Ruvny, 
parce que nous avons vainement cimsulté les d.clion- 
nDiresdesciioiemporaiiis.-urk couipt- de cet écrivain 
lyrique. On nous a ibl que nous le retrouverions dan» 
une autre et prochoine série, sens masque et en toute» 
lelire». Nous ajournons donc. 

Il ne nous ro> le plitsa mentionner que M. Nisard,qui 
fournil au M mienr des articles de haute critique lit- 
téraire, — M.llappetli.qut se consacre plus panicull*- 
rement aux que*Uon»de droit et d'histoire , —M. Emile 



Cerrey, un écrivain voyageur auquel on doit de très- 
curieux récils intitulés : f.'.l»:.»». - Huit jmtrt iuik 
riïowttrur, — tAttrrie mtirr >>e. e!c: — M. Launoy, qui, 
pendant la gu'rre de Crimée, publti d'inléreisaoles 
leilre» sur la Crimé*> et sur la Baltique ; — M. Rmlle 
Denaut, dont on a Fart remarque tt tukui .ta . ..f.urc, 
et, plus récemment, un morreau inlilulé: l'a fortr.ui 
de IV1-/V*. Ia M.tmte.u compte encore dans sa ré- 
daction plusieurs autres écrivains, mais leur mention 
nous est s-uislraile par les bornes déji bien reculées 
M cet article- 

L'hdtel du qu»i Voltaire, n 1 » Il et 13. où es- in- 
stalle le journal officiel , et sa propiiét,*, e»t une des 
anciennes résidence» de la Famille LHrochefoucauld. 
C'est une demeure de grand style, et dont le portail, 
qui l'gure en tJta de la planche de portraits qu'accom- 
pagna cet article, peut donner une idée II fut bâti 
tous le règne de l.oii.s XV, sur remplacement de 
l'arrien couvent des Théalins, fondation du cardinal 
de Maiarin. l 'église voisine devint un iheJireon 1"V3. 
et en IHI» on en (lt le Ctfr An .Wwiet. l'ne partie des 
atelier», de< m»gas-ns. des léserves et des magnifiques 
salon- du .W%o<,v>r fut incendiée il y a deux an», et dans 
las perte» irréparables de ce sinistre, malénelleinenl 
rsaim. . a d îtx cent ciii iuinto mille francs, il faut 
comnter plusieurs pnrli*s des collection» où figuraient 
de- notes et cirrectmn» de la miln de Cours \V|, — 
de Ho' espierre — «1 de Louis-Philippe, plus lous les 
manuscrits, f-i e.i*.ie, dr» documents insérés depuis un 
grand nombre d'années. La rareié et le haut prix de» 
collections complètes du M. oiieur lit naître, il y a 
quel iues année*, l'idée de le réimprimer au profit des 
glandes bihliothèquas. d-s biblleptiile-, des gens de 
lettre», de» curieux. II faut dire que l'entreprise n'a 
pas réus-i. On a du s'arrêter a l'année t Mi. Mats il 
est juste d'observer que In punie ainsi réimprimée est 
du beaucoup la plus intéressante de ce grand et in- 
flexible mémorial de l'histoire contemporaine, si rem- 
plie de noms et de coups de foudre. 




Teltnan 

Si Tanger est la v ille |«jlitiquc du Maroc, celle oit 
résident les représentants des diverses puis*anccs. Té- 
ti.uati nu Tetuan en est la ville commerciale la plu* 
impôt lante. Située en lace de Gibralt ir. à quatre kilo- 
mitres do la Méditerranée et 9 cinquante de Tanger, 
elle fait partie du royaume de Fei. 

Son perl, ».ù loin navire peut mouiller quel que soit 
Min tirant d'eau, communique à la ville par la nnère 
de Tetuan. 

Sa population, de quarante mille habitants, est la 
plu- fanatique de l'empire, et le voisinage du MilT rend 
le séjour de la cité marocain; dangereux pour le. Eu- 
ropéens. 

La ville est po'ée entre deux chaînes de montagnes 
arides, pelées, haute», taillée» a pic, profondément ra- 
vine.» et d'un aspect grisâtre. A leur» pieds se dérou- 
lent de imignifiques roteaux couverts d uoe luxuriante 

végétation. 

Knloitré de beaux jsrdins qui produisent d'excel- 
lents fruits, notamment des oranges, défendue par de 
haut,-» murailles blanchies, crénelée», mais dont les 
euibra-ures sont veiiie. de «an mis, Telouui a un as- 
pect magnifique, mais l'intérieur, le- rues et le» mai- 
sons y «ont fort sales, et on n'y rencontre généralement 
que des Iwbilanl» couverts, de haillons et d un aspect 
Ifpousssnt. 

Le» Iciumes y jouissent d'une réputation incontes- 
table de beauté, mais les voyageurs peuvent difficile- 
meiu s'en convaincre, par suite des habitude- de claus- 
tration que leur impose la jalotisic musulmane, qui en 
était arri .ee, il n'y a pas longtemps encore, a faire in- 
terdire l'entrée de la Mlle aux européens. 

Le coiimerce de Tetouvn, concentré entre le» nmins 
des Juif- et de» Mantes, su fan avec l'Espagne et sur- 
tout avec Cilralur Le* piineipuii! articles de son 
exportation sont l<* laine», le» peaux, le savon, la 
cire, le» amandes, le miel, les orange-, des sangsues 
très-renommée» et dont l'empereur a le monopole. Il 
s y Fabrique beaucoup d'arm-s el des longs fu-ils d une 
damssquiiiure admirable. 

U me générale de Tetouan, que reproduit notre 
gravure. Ml prise par M Alar>, de dessus un rocher à 
cinq cents inctrcs à l'ouest de lu ville, sur la roui.- de 
Tanger. Ou y remarque au nord uut-l, bâtie sur 
hauteur ci dominant la ville, la casbah ou forltoesso, 
nu centre et dans le foiul, le palais du gouktmeur; 
ephn, au premier plan et sur la droite, le cb^min »t la 
porte de Taogcr. 

auc vaa«ou.. 
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LE MONDE ILLUSTRÉ 



PalaJ» da i.ntar;. 

S. A. la vice-roi d'Egypte possède près d'Alexandrie 
an» (ululation qui, bien que princiêre, laissait a dé- 
sirer au ioint de m. da peu d'étendue d» apparie- 
menu, qui ne sulll-iieul pi* aux grandes réceptions. 
Mottiiiiicd-Saîd résolu 1 d'ajouter à son palais une an- 
nexe qui répondit a mute» lis exigences. De* ron- 
strueteur» français, (-nu* la direction et d'après les 
plan» de M- Edouard Schmilx. ingénieur civil, oui 
exécuté, en lonto et en fer. Irais pétition* surmonté- 
de coupoles et réunis l'un a l'autre par deux longue* 
galerie^ intérieures^ Le» porte* de ers -aile* s'outrent 
sur une terrasse bordée d'un gracieux feston d'arcades 
mauresques. La pt«* grande richesse d'orocim nlatton 
a été répandue <(ans ce beau travail, dont l'architec- 
ture rappelle ie style nur de l'Alhambra. Les plafonds 
en pie il nuire sont décorés de ce* délicates peintures 
dont l'Orient 'cul a le secret. Di s glaivs reflètent pir- 
toul et mille fois la duuble colonnade de» g.lene. (In 
peut admirer jusqu'aux moindres détails de celle ron- 
atruclitin qui, *loui»-e a l'ancienne résidence, en forme 
malnlenam la façade pnnri|«»iç. Du huut du peiron, 
la tue embrasse un vaste lerrjiiii où viennent iiiaiiuoi 
vrer le» troupe» égyptiennes et caraco cr les niertel- 
luux cavaliers que Son Altesse aime a voir se livrer il 
la fintmi». Do lextrémilo du Champ de Mars il I hori- 
ion, s'étend la nappe bleue de la Médit minée 

tiaa us 



tOlllBIEB DU r v: VI-. 

Et inoi aussi j'ai pendu au croc la robe de l'avocat 
pour prendre le bilon du voyageur. Moi aussi j'ai isosé 
le pied sur les glaciers du Moiit-Rlane, du Mont (tiuse 
«t de rOberland, j'ai suivi de Murglen a Alliuf les pas 
de Guillaume Tell et salué les siation* patriotique» du 
lac des Quatre Cantons. Kl moi au-si j'ai respiré le 
parfum des jardin* Itorroniée, j'ai voyagé sur le lac 
Vif Jeu r, — ce lac des féerie» et des roman-, — et visité 
à laclaMédelalutié.daosune barque c. ndmte par de., 
soldats de Caribaldi, les fort* pittoresques de L.veno , 
moi aussi j'ai fait mon pèlerinage aux champ» glo- 
rieux de Magenu et recueilli *ui le sol cn-ore Imulo 
versé du cimetière de Sulferwo, des baltes aplaties, 
des cartouches brûlées, des éclats de bois el de pierre; 
mol aussi j'ai vu Vérone el Peschiera avec leurs pa- 
rures de l'Otil-letis, de créneaux, de forieressts et de 
canons; j'ai vu Milan el Venise, le corso t'ranresco 
e» la place Saint-Marc; — Je pourrais donc, moi 
aussi, licher sur le papier l'écluse de nies impressions 
de voyage, el le ilumle illn<tré ne refuserai! pas, sans 
e, a son dévoué chroniqueur le plaisir de se payer 
petite débauche. Mais que mes lecteur- se ras- 
ât, celle année encore ils en seront quittes pour 
la peur, et mon Courrier, Adèle i son titre, ne sortira 
pas, quelque démangeaison qu'il en ail, de l'enclos du 
Palais. 

J'aurai du mérite aujourd'hui à tenir parole : la 
rentrée des cour» el tribunaux n'a riro en consc.ence 
de bien nouveau ni de bien attrayant. A dix heure- et 
demie les gardes de Paris forment une haie qui <nm- 
mence à la «aile des Pas-Perdu el finit a l'entrée de 
la Soinle-Chaoelle: ce-funl urnn.i („._,..-. Les tanilours 
battent aux champs, un essaim de robes rouges s'a- 
vance ni>j-'stut:usrrnenl ; c'est la cour de cassation. 
Derrière elle marche la cour impériale. Le» robe» 
noires qui paraissent ensuile n»nl celles des membre» 
du tribunal, de< Juges consulaires, des juges de paix. 
Le cortège esl fermé par les avocat-., les avoué-, tes 
agréé». I,-» huissiers Tons viennent demander a l'Es- 
prit- Saint de des*-- ndre sur eux, de leur donner les 
lumières el la force nés-es-aire* pour remplir au mieux 
les devoir- de leurs fonctions. 

.Mais un peu d'egoi*ine se mêle toujours -ux prières 
des mortels, et il me seinh ail. pendant la mei.se, en- 
tendre »>■- happer des lèvres des a sislmt- c-ri.ins 
vœux dont la formule ne se trouve pas a coup sur d ois 
le rituel du jour. 

« Esprit-Saint, murmiiraienl le» magistral*, faisqu» 
» te» ■tcr.u taltail brefs et concis, que bur organe 

> soit flalteiif à l'oreille, leurs gestes agréables a la 
s vue, leurs arguments satisfaisants pour la raison I 

• Esprit-Saint, disaient les avocats, fais que lesju.-ts 

> soient patients, d'une humeur égale, toujours 

> gaillards cl dispos sur le cuir de leurs fauteurs' 

» Esprit Saint, hasardaient les avoues, fais que les 

• procès so ent gras et nombreux, qu'ils soient laides 

> d'incidents, truite d'enquêtes el de requêtes, flan- 
. ques de liquidations et de voolrs immobilière» ' 

» Esprit-Saint, s'écriaient les huissiers, fais que le 

• prniêl abaii le, que la saisie foisonne, que le procès- 

> verbal pullule! > 

En entendant ce* tieux di>er» qui lioiirdn.m .;cnt à 
mon oreille, étais je son» le coup d'une halluciiiulion 
ou d'un aceis de seconde nie f Celui-là seul qui sonde 
les rems et les ro urs pourrait vous I* dire. 

Après amir quitte la Sainle-Cbapelle, les magistrats 
sont remontés sur leurs siège- A la Cour d> tas-a- 
tioii, M- le premier avocat g neral de Marnas n fait, 
en termes trcs-dlgnes el irè-s élevés, I éteft du dernier 
l'ortali- Un a remarque surtout le la. t ave.- lequel 
l'orateur a raconte certain fait Irè. délicat de Hiisloire 
contemporaine 

GauJal, premier avocat général près la Cour I 
avait pris pour texte de sa mercuriale : | 



De lit rr/irr»»»» en malitit /.éiui/e el de jet effett wr lu 
manfuW /.u&ii'/»r. L'honorable magistrat, frappéi* h 
pMgresiiioii toujours croissante d. s mefalu et des réci- 
dives, attribue ce résultai i l'c xi'c-sive indulgence des 
tribunaux et S la libéralité rr*rc laide avec laquelle 
ils prodiguent les ••iriMustaiic s atténuante». Pour re 
nuslier au mal il propose deux me ur.s nouvelle». 
I. une con-isliTail a refuser le benéfice des circon 
stances atténuantes aux récidivist , ; l'autre à enioin- 
dre aux magistrats d'énoncer da.is I, un jugements les 
circonstances qui leur paraissent atténuante». 

Je me borne a expir*er e. iic thèse sans la .liseut-r. 
Mais si le fond même du discours échappe forcement à 
mon appréciation, il n'en est pas de mémo de la forme, 
et je suis heureux d'avoir a y signaler des qualité» 
remarquables de vigu»: jr.de sobriété el d élégance. Je 
reprocherai seulement à l'oraieur u'avoir duiine aux 
clnlfie» une place >i une lm|Mrlaitre trop grandes. Je 

sais qu'il est de mode a , Joui d hui cher les ci i.alistcs 

de remplacer l'argun.. utalion par «me sianstnnie vive 
et animée. Mauva -e i iode a mon -élis. La stalisiique 
esl la plus dangereuse, la inoins certaine dis preuves, 
et je ne saurais mieux la comparer, pour nia pari, qu'à 
ces t,«ioiAio qui, de correspondance eu eorr '.-pondante, 
vous conduisent partout où il tousplait u aller. 

Inutile de tous dire que la semaine judiciaire s'est 
resserili' il-- h on île- v;.> ■■ir. 1 - I,- g,-n« île rolie, 
occu|vés à deb .ucler leurs malles et a prendre langue, 
n'ont pas encore eu I • temps de rouvrir leurs dossiers. 
Un a donc peu plaide, et, pour ue pas m'en revenir 
bredouille de ma cha-se habituelle, Je me vols réduit 4 
mentionner un leut |>eiu procès, celui de M'" Nelly 
eontro le *V" et M. Siraudiu. De l'objet du débat. Je 
ne vous dirai rien. 

La loi sur la presse me met un cadenas sur les lèvres, 
et le plaisir qu- j aurais a l'ouvrir ne compenserait 
pas pour mol le désagrément de taire connaissance 
avec la police correctionnelle. Tout ce que je puis 
vous dire, c'est que, sur une plsmle en ditTainaUM 
police par M" c Tv'clly a l'occasion d'un .n In- le publié 
dans lu fïfmu par M. Sirvudin, ce dernier qui, en 
pn re mslai e. . <':i av u éle quille pour - ije fi »i s 
n'amende, a été condamne par la Cour à cinq cents 
francs de d.)Uim.-g.s-inteiets, e: que M. je V|l|eme>- 
sain, fioul l'iiinoeence i,va>i ete reconnu- par le irl 
bunal, n'a pas été aus-i heureux en appel, el devra, 
comme complice de M- Siraudin, dépoMr aux pied- de 
sa belle adversaire une somme de mille Iranca. J'ajou- 
ISTaip si tous y tenei. que M. Jules Kavrea plaidé 
pour M"' >ell>. 1 1 que les inculpes se sont présentes 
-. ol- ■ i san- av. i . m-i-, a nom du 1 1 ; m m n 
demandez pis da>aDlage '. 

Ma chronique de rouée n'est pas riche. Mais que 
mes lecteurs pre.n cnl p«lnnce, les K-aux procès ne 
laideronl pas a se présenter. Déjà, je vois surgir a 
I ooriîon la curieuse allatre Lemoine qui doit, du on, 
renouveler les émotions du procès Jeufosse, celle de 
1 agent de chaug 1 Uibiain, cvella «ntla de l.eolne Ché' 
reai.. I auteur île ré! énlév elllenl d'enlalll qui, il y a 
un mois, a cause dans Paris une iseiisali n si pétiible 
el si prolundf. 




i:nv|f|er-l'SAMeai-|- : J> /lue Jitf K rrtitièlv» en UMiitre le 

M. , .',in |»y... - V.siitf- ■ Mnl». fv.. i.milr- 
tiB.- m un «Vie, Je MU. l'w *»>,<i.-r d Je J.II..I-. — MLxttv 
lu, val. : f.-, ro-a* N-/ee.j-, iuui,V|«r #«> Unis a<r«-». au'lni île 
ili.nl, |,ar VIII. TLolac- llirilere «l Vu a, lieu Sanluii. 

Toujours i* /huiroi d'il.i yri.tie A,.wo.ie ' On ne 

sort plus tle là. Ae U*r J .A, de Ij Coiii»'die-KrntM;ai»e. 
n est pas autre chi»« en edet que la pie- e de M. i*. lave 
Keuill-l — Mais n'est il pas tiai que v'e-l un liire un 
[•eu trop cherché: /> !>■•■ J< •!>.• — C-ia veut dire, s. Ion 
Lava, un duc qui n'a pas le sou. N'j»oir pas le s >u au 
théâtre cVst «e lontenier dr ont nulle tram*. Ainsi, 
fut eu soupirant le Jeune duc de II eux, un charmant 
garçon, point lier, rempli de géneiostté, d'esprit, de 
ie o aies-e el qui, — pas plus que le marquis Maxime 
deChanipcey, «von patron du V. ud et il le.— ne conseil i 
s faire Ile lie de son grand nom dan- les entreprises 
industrielles, Ce n'est |ia> sa laule s'il aime la fiile d'un 
banquier : celle jeune personne est u cousine, el il a 
ete élevé .,vec elle. Il ne demanderait même par. u.ieux 
«lue de l'épouser, car il vni san-» pn jugés contre la 
finance, mal* on ne veut p « de lui. On le regarde, non 
sans raisin peut-être, comme un oisif, — el nous 
ajouterons, nous, comme un oisif prêtent eux. car ce 
Job de vingt-cinq uns fronde S tort et à travers, donne 
des l-cons à tout le monde el ne -'aperçoit pas qu'il est 
absolument dépourvu d'autorité; ce>t un duc laua- 
loue. 

Le banquier est sur le point de lui préférer pour 
gendre un homme habile, .orli des dernier* i.m;;s do 
li fouie et arriv i la formne- par la spe-ula'nm. Il 
n'aurait pas tort si cet homme joignait à son : dressa 
une dose de sentiment, mais l'auteur en a fa<l le bouc 
émissaire de la comédie. C'était son droit. Cependant 
le cœur de la jeune ttUe hésite entre ces deux préten- 



drons ; cette hésitation, quoiqu» assci répugnante au 
premier aspect, amène des détails de mirurs bien 
observés:— Emma fa:i son budg< l, elle ctierejieà joindre 
bs deux bouts, comme on dit, et elle -e désespère à 
voir la modeste existence que lin ollre .(m coii-in. 
Néanmoins, l'amour remporte nr la vai il - , elle >e 
marient avec Jean de Mieux, elle sera duché»»- a 
pi d Attendes? voilà les mil ion» de M V. ibe qui font 
nrupliou dans l'intrigue: nous savions bien qu'ils 
11'éutent pas dis parus a tout jamais, le» millions mira- 
culeux, qui son! venus au secours de lanl d'orpheline* 
du Gymnase! I.t-» voili reparu.-, bien sonnants, bu-n 
IrJbui tiants! li y en a quaiic pour le jeune de Hb ux, 
qu dre millions, entende»- tous 1 San* dont*, M. Scribe 
aurait mieux failles chose», mai* pour M. Léon lava, 
c'est fort joli. — Le Ahu-Jou hérite d'un oncle fibuleux, 
tel qu'il n'en pnusse que dans lés denoâmeiils. 

Je vou* I ai dit, c'esl /* fl„«i o/ ,1'u^i infSSe h»mmr 
,-ioie'r, rl ru n n'y manque, pas même le lesi, nient 
du dernn-r acte L'une e aux quatre uoiloii» «nul le 
corsaire Laroque, je crois. I! n'y a qu'une teinte de 
jovialité en plus dans le personnage du /'ne «fod, — 
mais comme il serait souvent importun el choquant, 
ce petit monsieur, »V n'avait pour interprète un co- 
médien excessivement sympathique, M. tjot. Ce t i 
M. Golque M. Léon La)a d-oi repirl-r la plus grande 
part de son succès, — car il y a eu succè-. L reste A 
M. Léon Liva l'honnêteté do l'idée, la douceur de 
l'esprit, l'émotion parfois très pénétran e de rerlainos 
scènes d'intimité. Il lui manque la furce, le relief 
poi-sant l'accent profond. C-la pourra loi venir, cela 
lui vientra probablettieni, car deja lr /iue M e»i un 
progrès sur ses pièces précaideulcs cl surlout sur lu 
âVioiri *fem. 

La gravure du Mvmlt tUmitr de ce jour reproduit la 
dernière scène du />«•• M. Njs lecteurs pisuvenl v 
reconnaître les artiste* supérieur» qui ont (ail et qui 
feront longtemps la fortune de celle comédie : d'ahor t 
M G' t. vrai, simple, gai. chaleureux en un moi tout 
à fait hum>in dans le roi* principal. _ le tiéros, — 
comme ou d sait du ternies de M l.aya père ; eti-uilo, 
M. Provost. l'oncle du dur de (dieux, un oncle de lu 
vieille souche, che« qui le gétilillalie n'a pa* ctoufTe le . 
gentilliotiime . M. M innée, qui t, u I trop lot oeut-'tre 
vers l'emploi des financiers il esl vrai que les linari- 
c ers miel rues se pa-senl vol, ni ers de ventre, - en- 
lin M u0 Niltiabe. aimable et touchante en jeune nicru 
de famille ; el M"« Emilie Dutiois, une aurore I 

Notre devoir est rempli envers la Corné In-Françalie. 

lai i> été- al de J'u rran! du Ihéilre do Variétés, nous 
réelle dan* Iv parade. Va pour la parade! mal* celle- 
ci pourrait être piu» enlevante, plus remuante Et 
puis, um- pa rade rustique, des iheryiirniw el de» j'a- 
v«m>, cela o.-l vieux. Ileureuseineni que Poireau esl 
M Lassagne, or, M. Lasaagne, c'est tout dire, 

EIdJiwknuMsfcraller 

JSSSSi» ertnir Umffm. lie lit llilrn son nielle,. 

On persuade à ce Poireau, qui est un innocent digne 
d'avoir sa statue sur 1» principale place il Orléans, 
qu'il e*l le pèle d'un enfant élevé , n seerel par une 
jeune et Julie village. c,**. Il le croit, il ne le croit plus, 
il se fiche, il *'ac» use, Il *'einbrouille et il épouse. 
Voila ce que nous avons compris M. Lassagne est plu» 
que jamais miraculeux dans cet imb'ogtio. écrit pullf 
lui el que lui seul a eni|échè de tomber. Il a des na- 
stlleejtents, des -ouiir s. des stupeur-, des pirouetie» 
qui n- 'Oflt qu'à lui, -a voix esi une pralique, s--* bras 
sont des ailes de moulin à vent 

L'eUre jour, M. Tlieodore de Itanville a raconté, en 
Is au style lire.-, la naissance de ce roméli-n Irès-nar- 
tieilisr . i Les images de Gatarui, de Cham. de Top- 
f. r, de Cruyshnnli. — dit-il. — sonnent en foule de» 
albums pour doter le nous eau venu. L'un lui d uni le 
visage effaré, l'autre la bêtise svreme, celui là l'art d« 
ne pas ihan er sur l'air. Il eut au«»i I ep onante ed- 
nuqi e ,t a luMd.e d- la grâce, le don de dé rocher 
!•• lusire a- e ■ ».•« veux el celui de march r sur des 
o uf- ao-etii-, et surtout il reçut un charme pour atti- 
r- 1 l liX' r aJ 4v-siis de sa peiruque rouge les papil- 
lons symboliques. Comme le parricide O 'este entraî- 
nait, VOltM *D-di tans de sa tête la Fatalité el les 
rïin--«. Une petite Caraluis e criuli a lue-iêle < Tu 
perlera» la redingote jaune a brandebourgs ' > El en- 
lin I Hélène grecque, iiessinee par liauiiuei en -on His- 
toire ancienne, e.obellit Lassagno d u ie beauté su- 
prême, I -m ma d'une pichene tte • t le baisa au Iront, 
tandis qu'un lonrioiir.,u de Charl l lui eo-cisiull le 
lameux : U sasM Dieu-/e! qui depuisa fait sa f,.rce-> 

Nous avions déjà Vn Humilie Mrre.nr: voici mainle- 

nanl '«* <?*■•• ««i'»j-, au Palai* Royal. M. TheoJore 
tlsrrère el son nouveau collaborateur. M. Victorien 
Sardou, ont cherche à Hier un ridicule ou plutôt une 
infirmité ; il» y onl réussi el peut-étraM delà de leur» 
désirs: — leur pièce, très-cotisciencieuseméiii et irés- 
miiiulieusem-nl étudiée, lape sur les n rfs desjpecla- 
letir* Klieuiel eu -rené un qimlam, Iseliui comme un 
itiiiuWa, qui s'aventure i.iiprudctumenl dans une mai- 
son habitée du haut en bas par des maniaque» do 
plu-t urs espèces : nmo-ireux en vif argent, liourgeois 
s.ilpetreux, dis- ur- de rien, i la façon d'Henri Hon- 
nier, r ni. ers endoloris, baromètres vivants, domesti- 
ques ens|a>i, — toute une ménagerie miauliante, 
glapissante, niu-'lssaiite. soupiranie... et llnalemenl 
agaçante. Ces bonhomme» passent et repa-seill, en Se 
plaignant, pendaut trois longs actes- Le jeune homme 
en question, venu cite» eux pour se marier, esl sou- 
mis à maintes épreuves : on lui bit couper des bou- 
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chon*, on l'obli|e t gratter l« velours des canapés (on 
« oubli* de lui faim promener mis ong'es sur le» 
vitres! . celui-ci veui le tuer s'il époose ; celui -la . ré- 
tend l'occire '•'il n'é|iou«e pas. Bref, de secousse» en 
secousses, de bourrades en boumdAs, d'.ihui isseinenu 
en ahurissement», cet mitre l'ourceauguac, dabord 
tres-résolu et «attendant a tout, finit nar am r une 
ver. table attaque de nerf*. — Si h nièce av»il cinq 
actes, il en adviendrait autant du public. 

Il manque un grain de folie et quelques grain* d'im- 
prevu eux 0"n «ri!*»", qui fort nt du retertoire du 
Palais Royal : cela en trev spécial, partant trup mono- 
tone. On ) retrouve, par ci par là, les qualités Apres 
et soudaines de M. Théodore IUi r ère, »m ooiot vue 
souvent fort juste. Mai:, Je le ré' et-, c'est > Tune lo n- 
gueur qui «liiiulil ii In fatigue. — Le» '>«> wm« 
sont joués |.ar MM De-laoïtoy, Hyacinthe, Arnal. Anum, 
Gll-Pere*el l.uguol, sans compter M'" Ihierrel, une 
réunion excellente. H. Sanisou ne rendrait vraiment 
pas mieux que M. Arnal la figure emmitouflée du 
honhumnie Bergenn; M. Iielannoy fait grincer des 
dénis dans sa création de Marteau, ou II est remar- 
quable; quant à M. Hyacinthe, il est sublime d'> ffara- 
ment, — en employé de la poste, escalier G, bureau 
de» réclamations. 

Noua renvoyons à la semaine prochaine le compte- 
rendu du -V.iwdrr Je t-t r.êt Qnmratnf>î / «I C lui du 

C'«-Mi»i ..'.(.«•!.. Ce sont deux drames représentés, le 
premier à la Guilé, le second au Cirque-Impérial: ce 
sont deux réussites aussi,a«ure-l-nn. — Eu votant. Kira 
des Cn.'M. .U Fr,y M„,u». M Paulin Memer si In- 
léreïsant dans le rAled'un coinmiNsinnnalr». H M. d'Kn- 
nery et lleclor Créinieux M! >' - ronl dil qu'il ne pour- 
rait -îquer d'. ire iiiagoiliiiue d»ns uo rôle de save- 

in r t;', »tre i|in jrrné f ierons |u dd s'arrêtera 
a celle defUiere provision. 



t II H 0-VH.lt E MCNICALE. 



Tu> ATiit:-lTt:.i=s : «efriM! 4> (î.yW'Mo. aplm en 
«, W- li Heiniw 4t *-.orinr,„it/r. u|Kia 'il trui- 



, tic 



lopins l'anrée dernière, la distribution de RufiUUu 
a été chjn*;*) du tout au tout. Aujourd'hui, c'est. 
M"* Dollini qui, iwur ses di^buu, chante le rôle de 
Cilda, et son plus grand tort est de venir après 
M"' r'reiiolini, qui avuil donné un* physionomie si 
louchante s la Bile du fou, qu'il n'est pa« sans péril 
de vouloir lutter de charme avec le .souvenir qu'elle 
a l.iissii. M™ flottinî «t. du re»t",une belle personne, 
a qoi une voix îilus ani|ile, et iilui égale iuriout, 
"fraita ravir . la di Imlsnle ne djil point oublierque 
le public de la salle Ven'adour e»t, par deasu* tout, 
friand de vocalises et de li'.irilures élevantes : c'est là 
ui^ine une de» tralilie-ns qui se sont le ni us fermement 
conservées, parmi la gens du dilellanlisine lUïien. 

A M. Cors., qui n'avait point une toix sympathique 
mais qui, par son jeu acccntu:>. di>nii»it du relief au 
personnage du f»u, a siicceie M. liraciani.qui se con- 
tente de nrou er qu'il a une belle voix, ce que nous 
Mitions de reste. Nous voudrions à H. G mua ni plus 
d'ardeur, et |>ar conséquent plus d'agilité qu'il n'en 
déploie dans un rôle au»>i : en un mol, M. Cra- 

tiani s'y montre trop pore de famille et pas assez 
bouffon; il lai>se dont Ir.-p dans l'ombre le cité le 
plm piquant du caractère de ItigolPtlo. M. Gardoni est 
un duc de M^ntoue trei convenaMe. et H. Angelini 
un s,iada«>ln de^ plu» farouches. 

Après HtyoUtiv est vvnue la .SVmiVwimW,'. A chique 
Miwn reiolosseilu répertoire ro«-iin n ri^icnlconime 
la scie annuelif de Ij inoluilie. Combien on aime 
M"* Albeni dans e» roh ''Arsiire. par lequel elle dé- 
buta à Paris, cl qui fui toiiju i- nuui Ile l'occasion 
d'un triomphe! < u i.biu:i au«t M"« l'sucu a bieu wé- 



rit» du public et du I» critique pour n'avoir pr.int dé- 
sespéré d'égaler une lelle rivale ! l.e fait i-sl que qual.d 
vent I" duu du troisième «rte c'est dieu, ille qii,' 
d'être témoin d« retli lutte il *. d. |i\ cinNli ter-.:. Inllc 
ardetile, |.;moi>nn.t) a l'eiirème, dans laquelle l'une 
apporte le «line que d<nnw la f Te -, I ali te la t.gueur 
d > xpre<sion qu'elle doit à <on <iri;inisjliooes«.-ii!iella 
mem sciiMlivo. 

Ce soir-là H. Merly, que nous avons connu pension- 
naire de l'Opéra, débutait aux italien* en dimbnl U: 
rAIe d'Astur. Ce! ariste, dont la to x est tll raiileel 
«emhle f.<rt étendue, devrait biei se corriger de l lia- 
bilude qu'il a de che ruter. X pari ce défaut, qno 
nous roimvléron» cumni« c.ipital, M. Merly a rendu 
atoc chaleur et intelligence certaines parties de son 
rôle, notamment son du > avec Seimramis, et les-ilo 
qui commence le dernier l-bh-ao. 

I.e tenonno Luchesi jnuatl Mrcno. M l.ucheji rt un ; 
iielili- voix et ne chante pai touiourî juste, mais il v„- 
oliseavec facilite. 

os usai i s 



■/Aiaailelerre «l lent tvWls-VaiU. 

tu ut- ■oiMivi» ir m (us 

Lu dernier 1 courriers du nouveau monde nous ont 
appris lu conflil qui s'est tout îi coup eUité entre les 
ralunels de Londres et de W'asli nglon, à propi* do 
l'ile San.luan que se di-|n.t«nt le» deuv gt.uterno- 
menu. 

Le général Marne)' et le gouverneur UouglaFs étaient 
sur le point d'en ven r mi nia n^. quand l'amiral 
Osynes. coininaDdatil I» station anglaise du Pacifique, 
est accouru tout a coup et a pu faire entendre nioaieu- 
tanénter.1 raison aux deux fougueux adversaire», l.e 
générai Scott, le vieux vainqueur du Mexique, a été 
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Maison mille de Schiller, a Marbarb, près Stuttgart), 



Monument de Schiller à Sluttgard, psi Thorvvaldson, 



D'»I»éi '« 'laratwnl» rmo)<> i«u M. F., iioiiia. 



depuis envoyé a San -Francisco par le président Va- 
ebanan pour arranger définitivement l'affaire. 

Sans prétendre approfondir ce débat, qui n'est pns 
de notre compétence, nous allons faire connaître la 
pièce en litige à nos lecteurs, en leur faisant, carte en 
main, un rapide exposé des lieux et de la question 
qu'ils S"ul£veot. 

Indépendamment de ses vaste* colonies dans le sud 
du Pacifique, l'Angleterre possède dans l'Océan boréal, 
sur la cote ouest d'Amérique, une partie de l'île de 
Vancouver que l'on peut rattacher à la Nouvelle-Bre- 
tagne. Les établissements qu'elle y a fondés, et notam- 
ment Victoria, ont prU un important accroissement 
depuis les découvertes d'or de la Californie. Cette ville 
est heureusement placée à l'ei<lrée d'une baie profonde 
qui offre un abri assuré a tous les navires qui viennent 
dans ces parages. I.e port d'Esquimall. situé a peu de 
dislance de la, et qu on pourrait facilement lui ratta- 
cher par un canal de six cents métrés, est encore plus 
favorisé par la nature. C'est un bassin dans le roc, 
dont l'étendue serait asset v.isle pour contenir une 
Ootte de plusieurs centaines de baliraenla de guerre, 
et qui se prêterait facilement a lous les travaux d'en- 
diguemeol et de jetées que peut réclamer le commerce. 
On y compte presque partout cinq, six, sept et même 
huit brasses de profondeur. 

Le n ird-ouest de l'île appartient aux Étals-Unis. 

L'ile San-Juan, dont il est si vivement question 
aujourd'hui, est placée au sud-est de Vancouver, au mi- 
lieu du détroit qui la sépare du territoire de Washing- 
ton. D'après e« qu'en disent les journaux de San- 
Franelseo, elle a vingt kilomètres de longueur sur 
onze à doute de largeur, et est riche en minéraux. 
Dm» sa plus grande partie, c'est un pays ouvert; le 
reste est boisé de sapins épais et de chênes, l.'oe cen- 
taine de bonnes fermes y sont établies, et quelques- 
unes d'entre elles ont Jusqu'à cent cinquante hectares 
de terres cultivables. 

Le coté sud de I ile est particulièrement propre i 
l'agriculture, et le nord est habile par des squallers 
américains qui s'occupent spécialement de chasse et de 
pèche. Dans son ensemble, cet îlot a quelque impor- 
tance et commande les deux passes de Haro et de Ho- 
sarto. Dans la partie qui a voisine l'ile Lopel, celle de 
San Juan offre une baie de quatre milles au moins de 
profondeur, où l'ancrage est bon et où les navires sont 
parfaitement à l'abri, ce oui permet d'en faire en 
même temps un point forliné et un port de refuge. 

Letrailédu 15 juin 1 K qui a délimité leslarriloiras 
anglais et américains dans ces parages, a établi la ligne 
de démarcation par la w* parallèle de latitude nord, 
mi Milieu du canal qui tffWC le raniment de l'Ile ilt IVtii- 
romer. et ik là r.ee$ le sud par le milieu Audit canal cl du 
déliait de Fut», qui rondiut «u Pacifique. 

Or, il y a deux canaux apparents qui séparent le 
continent de Vancouver. L'un d'eux est à l ouent de 
l'archipel à travers le passage Haro, et donnerait les 
îles aux Étals- l'ois; I autre est a l est par le passage 
Rosario, et les donnerait à l'Angleterre. Il s'agit desa- 
voir ce qu'a voulu dira le traité. Les États-fois ont 
toujours pensé qu'il désignait le premier passage qui 
est plus large, plus profond ri plus direct que l'autre, 
et que ces îles appartenaient naturellement au conti- 
nent et non a Vancouver. L'Angleterre préteni le 
contraire, et elle consentirait plutôt, dit-on, à cède: 
tout le reste qu'a abandonner 111e San-Juan, qui, 
comme noua l'avons dit plus haut, a une importance 



militaire de premier ordre, au centre des quatre pas* 
sages de Géorgie, du Haro, du Rosario et de Face. 

La carte que nous donnons indique les limites ré- 
clamées respectivement par les deux gouvernements. 
Les sondages faits dans les détroits ne laissent aucun 
doute sur l'énorme avantage présenté parle Haro dont 
la profondeur moyenne excède lut' 1 brasses, tandis que 
celle du Rosario n en a que la moitié au plus. Les Ame- 
rican.» se retranchent du reste derrière ce principe 
qu'ils érigent en aphorisme marin, et avec raison, 
croyons nous, c'est que, averti par lim , lorsqu'il y a 
discussion sur la propriété d'une ile, la règle est que 
l'île en question appartient toujours au continent dont 
elle n'est qu'un prolongement disjoint, plutôt qu'à une 
île principale voisine, dont les fondements lui sont 
beaucoup moins limitrophes, comme dans le cas ac- 
tuel. 

d'iiixidiL. 



■«!»<>■ natale es aiatur de Schiller. 

Le grand poète romantique allemand, Schiller, est 
né en I7â9, dans le Wurtemberg, dans la petite ville 
de Marbach, peuplée de trois mule cinq cents âmes, et 
• K' >• ii quatre lieues de Stuttgart. 

C'est la qu'on dislingue encore la modeste habitation 
qui lui servit de berceau, maison natale dont nous 
reproduisons aujourd iiui la simple architecture, ettur 
la façade de laquelle la reconnaissance publique a 
inscrit le nom du poète. 

Fils d'un capitaine de hussards, il entra, malgré son 
inclination vers l'état ecclésiastique, dans un régiment 
ën qualité de chirurgien. Des qu'il eut fait jouer sa 
première pièce, le /ruyii'oi> il déserta, et, après di- 
verses aventures, fut nommé conseiller du due de 
Suxe-Weimar et professeur d'histoire à léna (1 71*9). 

L'apologie de Louis XVI, qu'il adressa à la Conven- 
tion en 1793, le rendit alors célèbre en Franco, où il 
est surtout apprécié aujourd'hui pour ses drame, et 
ses oui rages bisluriquts. 

Sa saule délicate le lit de lionne heure renoncer à 
l'enseignement, et il se retira a Weimar, ou il fut 
comblé des bontés du duc régnant, et où II mourut le 
9 mai I80ô. à I fige de quarante-six ans. 

Il fut l'ami intime de Gœlhe. 

Kn même temps que la vue de la maison natale de 
Schiller, nous donnons la reproduction de la statue qui 
lui fut élevée le 9 mai 18.19. 

Celle statue, œuvre capitale de Thorwaldsen , le 
Canova danois, coulée en brome par Slilgmaier, a 
treize pieds de haut, et représente le poêle debout. Sa 
téle, couronnée de lauriers et un peu penchée en 
avant, exprime la douceur et la méditation : son front, 
très large et élevé, dénote le génie poétique. Ses che- 
veux retombent en longs anneaux sur ses épaules; 
le moi et la nuque sont découverts ; le col de la che- 
mise et le jabot sont rabattus sur un babil couvert en 
grande partie par un manteau que retient le bras 
droit pressé contre le corps. \ja bras gauche retombe 
négligemment, et la main retient un livre ouvert. 

Les quatre bas-reliefs qui ornent le piédestal de la 



statue représentent les mutas de la Poésie et de l'His- 
toire planant autour d'un globe terrestre oii est gravé 
le nom de Schiller; le génie de la Poésie prenant sod 
vol, les yeux fixés au ciel, et la Renommée, tenant une 
couronne de lauriers et une branche de palmier, pro- 
clament les oeuvre* du maiire. 

n o na Marut». 

Le Monde illiuiré perd une plume élégante et fine, celle 
nui écrivait les courriers de la mode. Maïs s'il ne peat 

s'empét ici dl r-TI'-u r h ci. «e < n M-..I- ainre naj 

vient d>* le q iller il espère que ses lecteurs ne perd roui 
pas au chiogc, car les articles de modes seront dés rmais 
signés vicomtesse de Rcnneville. 

i ti niMiii m moxiiK n 1 1 si ni 

pour l'année ISS*, «■»« en sente dana 
na» kureaui et à la Librairie laoveUe, 
an prix de A II rentinara, rl de een- 
tlanra pour Ira peraaunea nui vau- 
draient le recevoir par la paate. 

RÉBUS. 

DICTON nOl-llGrjlGXON : 




BfUUTIO.x mi oeasita ainiî: 

Débiteurs de vieilles nouvelles, vous présente! la 
moutarde après dinar. 

Huai I mplication in antre e»nmr «élu., su lau it : 1rs **- 
aéthas anaoncéf», etc., lises : 1rs 'Icf'tlici anoures, «te. 

>».«,- k, ii' .. Usrilrl» HnmiiTÂ ».mmm. ": tt- f..ei. 



niniti-soi-i i- 



y Google 



LE MONDE ILLUSTRÉ 



JOURNAL HEBDOMADAIRE 





aw>x»xmx.vts rat'* r *h:n rr Us IfMUlHBBp : 
Ob u , M frtao ; — Six mol* , il franc» ; — Trois mois , fi frtae». 
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iMmifU « ér «rai» 1 1», U»i.*i»fd .m lui«fe», I ta 

i n i- v.. , , 
Dirtrifa* * AfMfantntoM 1 15. r«c ttoii. 



Tau* rtfUftlUnt. uni* deuadr 4e tiuQfnirat 4' 
t««wr rf inr à<ti*f xii^itr* n àiimëé* » l'Ai 



i wf hi;i .>t »»r te 
fa « le B.uUît 



SC « IIAIftl : 

ÎUT* : foamtf 4* f'irii. mt Jt i«* Lwwn. — l»oad«uiie* q> i'farr*. 

— L» hii ft fa gMfte. — Hmiraitwi 4a» juif* 4M M* u , ^ L m lt*\. 

— La rnwipci inwci. par Crtm fat- m. — Le mju4e rriviroi, têt 
J. Duncn. — L'l5''f;-|K«. — Tdl-Kwam fl kln- Fut. p»t Lêhttit- 

■M m». — XwieUe» «ci hriuvirii. wr A. Uunti. — a/t«MfU U* 



Irmrf . rar f »rt Dinmion, — rjcrqte ^i<Hn. — t'ttlitsl en PMiiw 
4r Srfctlkr. — Uwm Mt fa wbw qt, I tiwByfaan*. — frwrfin du pv 
Ui«- |ur Cnn-J 4*. — TbOlK*. tv i'-M. MoWCLIT. — <'.lutitu|u« nm- 
*■ ^*ir. .ut U.nu — V"* Ktmj U r.ftu, pif A. Cu*uv. — 



wMe. H»" V«r»wri ; I* Jr* uiptm, U tatwr 4» Virne- 

mrn . U Mjrtr r.f*ftri i le l l wi-*"-Pir> r*. — Fr** de U Styttû. — Jufli 
4u Min*. — L1li>tr>-I>*ti. — Sfatulnit •* Inilc 4e ZtrUli. — L*our4. 
— Lf I<u>yjI- — f*r*« Mt tfapMNt. — l'a ruMuai 4c tfawt. — 
ntjru r>{tutftr% |ut 1 1 î^tiiLiit fïn.nï* i U réclame de rruilia. — 
k.unj Là Ui — Rfji» 




l,'emp«reur To»-K«*Df , d'*prfci une peinture l'hinuiM-. 



Digitized by Google 



3*22 



LE MONDE ILLUSTRÉ 



COQRRItR DE PARIS 

» Vnici rhisloiro, — c'esl-ii-dire la c'iwc liis- 

tnriqir'. — I» P'.n n-ro.'e'le qn" ni» aient liv.'é» 
n « iul..fin»li'>ns : I- mira-.:- auquel o it conduit ce» 
pé, ipel o- u en '•»• | c-lt • aine. 

I il hum ne d» j vi nfni"" t il v ;i que! q 10 icmps r:i 

lai-saut tout |<l-lt' <e <| n'a fa I <É' -r_;.-iit | f a 'Lever 

l'éu.i. ation ■'.<• s.i jeune lin-. On-! avenir a-i-ely, 
sans anlri' d -t qui- -a l>'T.t' ; ? C -uxqui s interi s-ent il 
elle lui cun* ill.-nt il'arJieier a-s-/. sl'i iuu-eiueiil ses 
élu l'K p-'Ur il eveu r n i | nie inapiv-se c:i <:»•-, sut 
d être élevé. Se* wut nvvt* 'ri-inè! ■•• ré,-nn-|e:it 3 ci» 
K131* conseil; Hlî> comprend que M m ai le, si fie 
essaye d'y cutter seule cl ponte, li i ulïo' d'eiTr ayants 
périls ; «Ole l'iml-o d-ri • jv r C' virage, elle w v-> u-'n, 
su d-vi.u 'ia à 1 iii-lrm tiiKi des j»'uri«js Hlles plus 
heuri u-es qu'elle, puis pi'e'.te-s nul une ternil-, un 
avenir ! 

l/s rlio-e* en éiai-nl là, ila' s mi quarte- é|-.i.*i:é 
lie Paris, lor-cu'il airon c -ci e 1 |i'i>i:i Won : 

M"* d' 1/ S , SUjlérie.llV d ll'l- des lllilvei. ;eli- 

giiusl'S qu «r s-inl [.•■rfi--Uit,'-i-« dm»- irll" i r.-lilé 
depuis II"' «le V.i ut' n ni. r-çi il ni moii t.i '.i- 'e 
d'un meaire, — qui lui ao-e-ii I qu'« .il- tiéiio.dii lait 
«l'un (i^rL-iit «Vur^i e. laliLe, d'il, e simmi'. cui|.i,:é. 
rabïe. et connue ou rn «vnque souvent dans V- dé- 
uoùmenm de conrf Les : il -s'agit 4e deux ni. liions ni 
«ii-tin ! 

la re-p-dable dstre lui ;ln* l'oonni'i- rwn-c un 
charmée d lui'' aubaine si imprévue. K'Ie avait fait 
v<iu d ■ |iaiivrf -l-, n ne senieu Mil ri -a ,vix . Ii 's-s 
«Je l'atgnil, Ai' u:-/ ou s<i:>j>rini- 1 d-« /e ..s la 
fc'rtnih- qui lui ■iriiv, <l • n'.-ii li'Mil-i ou' 
comile' Le notaire < si P m iiainre'l- u.mt f ■ . ■ - « 1 • 1 . 

H — M.IS «"Us ilVeZ sa':S dalle des I ari li s. ;i.l- 

d.vne .' — diMl ! — 1 11 spie votre mii.»ii n von* 
inl< rd.t t. til «i-iço personnel d ■ «a-* r:i iî 1 1« n 1— . î'app't- 
Cjitmn autour i|i! Mais «-n ,ef.i f«cit-.„ S - Je/ (" r- 
tu < lté qu'il n'y a q i an o> ivi'nl q 1 un fa vu' 1 Ou 
pauvn-lé! 

La b »ii"B dam™ r.'-tlt' bit, «0 pensa il uni- [nOiie- 
niéce qn'i-lli- a 1. .11 1 . iM !>■<'•• -i«e nr-i.l l'.a |ili. ljii'- d .i;t 
il vns-at d'i-lK' jwlé: ('.m li'n n -r II* ivMir ■. la jruu«f 
lillu vint \ Vi-r«i lu s: M" - ™ de lje-p... lui 0,1 : 

n — 'O n r-i.1.1 I, j ai Je l'ariftiit a te il'Hiii-'r... 
v«-u\ lut- ui.i-i 1 ? ■ 

La dtc'aialim el h p-<i:i».sitin 1 firent nanre!>- 
mwtt du ij.iiil du ' i ji-U'i- i« 1 Ii». q i- sa s-r-ni i.iu- nna 
vi c.ui n C'-nd 1 iniJ.ii * l'a uVe <l'in>liliiti'KT. V. I- 
r<-|H'i.'l t que si Ii- iniui lui pla.sait, nV • b.- nit bien 
vulonlii rs a - a n .-|>i""iublf n r. r nud n:n la -iiiirni-un-, 

n — Ki> bi'-n, lu-ui •luaiO, n-Mi'i-s ila is «pl i ia 
ju;r* et 1 i-.|«'-A' <-m» \ - '.'an'ai triiuv»} 03 bon mari ! 

On di v in' c irnin ni la j-une ;>""*'i-:i- pa-sa 1- <e 
Wvrtu-f qUiiKai ib. t>t >■ qn - , .i m 0 a --m I tu qui •- 
lait Un 1*11 .. til- <T.ii;r,i.i'l qre le mari ci |<er que 
tive 11- lui rn rai-mi in^-in- d • l'arjç. jii, c'i- i-.i «tir- 
un vit il'ard : n - Oli ! — «Lsul-ulv, — s'il uV»i. i<a« 
ji-iuis rt syui .ai!uq:u>, bien Cf.rlainutni'itt jeii'lé- 
p-nj»-roi no», malgré tout l'argent qu'où oiVjlînra 
pour C' 1 1 ! 11 

Or, | c ideO que l'un? rtlvail, ri>:lnutait esni 4 ai'.— 
l'antre airis-aii. M" 1 " d- la <n .. avait tu isn té aji.air 
d'iOle, i>t l'a'-eieii'i- squira-nre Ou cmiTtl, c-lle 
««u >lle a«;at m ni|ilac,'.-, . I qai vivait dan- un- 1» t aile 
inquix e |>ir «un gi'acd S^e. ayant ««ilenilu parler d* 
l'é»«|ienient i l «le» pro cts qai ci l' an-nl la c-iirf r 
qni-ncc, lit piier M" du l^«|>... du vemr Ja voir. KL* 
avait un nev.-u. la viei'le d um -, rutinii». l'autr- aia t 
une mi-ce. e( te n-vvu «'l ut un rb iruunit (■ni«;uri. 1111 
evci-le il M'jrl ! Or. c<un - n» nu était en <(U' te d un 
injri, « Ile I l'ibail, i»r-ua !«'•* -|ue la jeune he. i.ieiu 
l'acte,-tftan à plein cn-iir ' Ou lit v-mr le neveu à 
Versai le«; il plut sur-'e-diamp k madatne la su, ■<>- 
rieur qui ne d -nia |.r- -i| ie pa» du ciiu-encf-uient du 
M i»i*ce, «i bi u <[ii'- le« quinze purjukimié", les 4',-u» 
ji'iims i'e 1 » Ki-i nt rms «11 présence, — •l' ururnele 
nniiisi ur é ail Ion bon il p'ut au-sj à la ciiariu jnle 
dtui 'ira le, aula.-l q a'iCe plul «0!.--w:-ne b Celui qui. 
peu 0- jours |,',us fini, lui Sun liani.»i. 

Quand il fallut an.-.i^er a siiu lion d" f.ii tainn d s 
fu'urse.M.ui., l'nii-Aiéi.euCe de M— d>- L^p... «luiin» 
fart 11 laire su luiliure. 

» — Qa'e-t-ce iju'il leur faut ? — dit-eSI J , — p air 
vivre lit-iiieu-eniei.t, liuii'UjIiVair-nt dan» l'a'is H ue 
di mi, iiiiv de cent* fruies par an? Je lui d u lierai «ni 
plus cent é' us pi air s'acbi 1er un t; iusse.111 ! 

A*e • ci lit éi .us nu l.ume h pe.ue au uril tiui un 

l|\>ii.»e:itl lie («nui-" lliiM-i ' la- aii,: qui -.ivail ; « 11 

que ce 11 -lait lu'.l. u:i' il l'avariée de f liuii'.ra- lu dune 
qui parlait, mai- -a complète u.e», ei iiv.ee «le s clui.-es 
lUoMlatui-s. lui Oit, 

» — Ma lune, vous ve i-r d liérit'T à l'uiuimvi- tu 
d'iuie soiniite «un i bVialue... vous n'avez pas d'autre 
pareille que voue cJiaraianto oiéce i il voua est venu 



l'excellente idée delà marier; il faut donc, luidonner 
de quoi être heureuse avec l'astable garçon qu'on lui 
a trouvé • 

• — f'h bien, alor», combien faul-il? dites. 

0 T-t II Uni b-u- tnunef un nvlliuu ! . . 
» — La nul uni 7... Je veux bi-n, donnons-le I mai» 

e«t .eu <: >'il ri ste.a encore quelque cliuse pour les 
pauvres ? 

» — Il eu re tira p!ui «pi- vous n'en donne-, z, 
puisque l'héri >.»•••• se tnoiite à deuv initiions et demi. 

n — AW-i je pourrai faire le bonheur de nia nièce, 
et en nuire du «--la faire aussi du bien aulo.ir 4i umi ; 

u — Oui. mad une h siinéri' ure. il re a vous sera 
bien latib! ï M. i'abt.u X"* vous conseillera, vous 
«eid-ra... te iivllum et demi «pu vous reste trouvera 
ni-.in-nt -un ein 'I u, sove» 111 -un 1 1 

• — f i.urai je aussi actiets-r un crucinx eu argent 
p -ur la 1 bi| elle de nous' sainie jutrouie f 

1 _ \ 1 1* » r i|. -lerez, si v aïs v uirez, (uut nu anlil 
en i'i;e:,t ! Vous auriez, au besoin, de quoi b.'i:ir une 
$1 t-e ' 

> — L'h bien. d >un"Z dniic Ces mille franc, a ma 
lli-'i.e... 

» — Pardon, un million! 
1 v (lu . c'e-i «c'a. un million! ça leur fera bien 
q onze cents livres de roules, n'est-ce pas? Q i'its 
s ''-il heureux. ' es c le- rs entants t Ils sont eharntants, 
1 1 je veux tpi'il- ne mm inei l de rien ! 

Le n •! 'ire cru; d voir r>'ii«»M:er a entreprendre 
cet <i urdive é location "l'ar-lhret'iique. Certain 4e* 
in entions --m'i-enses de la bonne et rv*pe<-n«ble su- 
pé eu-.-, il a.-it un cou ^queuc?. Le mariage a été 
oji'.-li ù iuu.li «i-rnier. 

«s-.-, -s lier, quel pirs amis dînaient au passade de 
l'O -i-ia. el> 7. (ii- -- e, un rend -z-v us d'écrivains, 
de diiui t urs Oe Ile àtri'« et de jeunes avocats. C'é- 
tait a i'inlr I. s,,rle boulevard. A rAlé Ou la labié 

ic-'ii é- par pin- eu s d ■ t e- li.sb tués, »; tr-uvaient 
cas.» me- ieu:s 0'i;c ti.fr, l'air gr-ve, en cravate 
b 1 ' |..-i|.v — d— s-..s q Ta b ur ex erieu.- .-11 jugerait 
u- -i > ■ ir iliier que x«i«-e «jue c'e.-l une |n,iéiieu-o 

le- -r« i li\-i'pe, (,'e n't-t [lis que leur nitmi « lit 

pn ci è .e ut m i d a-. i li lu- ni mè ne de -implein ut 
bu-' ' 1 an eo i'j.nr-' ' et, pu 1.' être if.nirirés. il* n'eu 
seiui.la -ni p .s nii.uis -n u iiiet-. O.iaii.l nos amis s'in- 
sli.il.i' ut .(an- « • s-i : .a , les .Jeux convive*, l'un 
i-îi Mive', l'autre b: mcli's-.uit, en étaient -ravi ment au 
p idivuij ru irt 111 r >-é de vieux vin de Saint Ceorge. 
L* lei ".i l'-reiit car rr-iia- J l aide d - chasselas rai- 
sin), d,- B. te (fi»iii.v^f ), deiM> drf rimiinl et d'un 
e ...i. t d - toi lu-ue- <!.- Itir (iT'is, j les blanches); le 
c.i'é et la iuunr lel.aiiieiiv) achevèrent le sobde 
m-.. 11 qui avait d.On.lë par le- nslemle.* (tiiilli*» ). la 
lu- ;..e ; 1 -. .revisse-;, et le- l.ilLill 'es { le ra-|x--ï à la 
p u . lie. Céla.t as-e/i pour se soutenir jusqu'au leo- 
denisiu '. 

le i lus à»é des deux, le plus austère d'aspect, de- 
mande la «ait- : on l'uppnrtc, il examine, vérifie l'a'l- 
dui'iu, cununu un b aume d'or ire qui aime i se rendre 
compte île sa Oéien.se, — e: ayant d uo peut Reste 
dut il.'su.iét -ssé e,.m ne impnsé -ilen-» à son vis-J- 
vi- .pu ««.ut ré,: amé »ss«-z Libl-menl I- droit de 
i.-.y. r, — notre homme se l. ve in«fe-iiieusement, se 
reiou ne «ers un i.'r>sipe «Je paletots accro liés aux 
p.ler -s «ies luire aces . et d'un très grand air 
«lien lie une picbe |ienlue dan- des |>lis, d'o«i il 
tue un pore-monnaie en rui- b'Uil. 

Or, c- lisrt- monnaie b uti «inait de la pncho du 
paletot d'un cc.ivain ce ibre. assis avec ses ami- à la 
t.. ié.u voi-ine, — et tout le m. unie regardait faire le 
tn-n-r-'ur ! 

Il ouvrit la ilianière sans trop regarder, puisa, 
l'en a , 'i'es l'eut 'e, deux l-utls. dans le souITIlH de ma- 
ru |U u iviii,-*, les p -sa sur la carte, appela a*sez itn- 
p« r.Oivi in-nl : • ijare-n ! ■> et se rassit pour attendre 
si îu-iruiiiie. tout en ij.iveloppant la Palri' qu'il 
trouva no* d" lui. La monii.ii > fut appariée, il laissa 
une piéc»- de cm plante centimes et les sous pour le 
service, mil le ru-io des vin^t-seï t francs 4n total «lans 
le p. u i« monnaie et riqitaça u.éifio liqucment le tout 
Oans Ij pncl.-e n-1"> heuile en m. mirant ut ilouLIure 
de tlanell"... 1)1 .s'una^eie bien que toute cette scei e 
était -e.iencivi 111 111 suni - des yiiix par le* cinq aaiis 
iillablé,, qui. sur un mot de l'iScrivani 1 u C'est mon 
paletot, uni iKSirse ! < étaient fort curieui de voir 
c.1 nient l'alTain- alUil finir. 

Hieu 4» plus simple 1 Le garçon, qui avait lui-même 
ne' r-:lié les 1 ur-dessus de res messieurs, leur pré- 
- nia ceux qui leur apparlei lairut léellenienl et les 
a d 1 i l- s pa-sr-r. ruis. ce furent Tes canne» et les 
cifi.eanx qu'il leur remit. aj>rès quoi il- se trouvaient 
pi.ts i -ur: r... Lir-pie IVci'jii rrul devoir prendre 
la par lu pour un lait «l'-itablcmeDl pcrjonii' 1 1 

u — t'anluii, un ti'i- ur... — dit-il en s'adressant 
a l'amplnlri 11, — avez vous, bien dîné? 

» -l'UUi-il. moniieurï 



» — J'ai l'honneur de m'informer si monsieur est 
content de un dîner et s'il ne lui manque rien... car, 
au besoin, j'ajouterai des cigares I 

» — Mmisii ur... est-ce une plai-anterie î dit le 

grand vieilisrd en froin-.inl. loujours) majestueiise- 
ini-nt. ses «xir ils. tandis que son convive lui ili-oit 
il l'oreille : — Venez, tUrrlIrnr,'.., ces messieurs 
sont peut être -ris ! 

» — M uisieur, — dit l'écrivain, — s'il y a \,-\ „ ne 
plaisanterie, el e est tnut i voint avaniage, et vous 
devriez nie tr»iiy r f n aitnablp de iiremlre nlaisarii- 
i: « :it votre procédé 1 N ai-;c pas le droit 4e vous de- 
mander coiriHienl vous av 1. trouvé le «iloé... qn • je 
vous ai |>»yé... malgré moi .' 

» — Le dîner... que vous avez payé...» l'ardieu, 
monsieur. expl'quez-Muis ! 

" — l'ard en , niousieiir. c'est bien facile! Vous 
venez de prendre ma liojirsu «Lins la poche .1" mon 
paletot, que voilà ««•cire perdu I&..AW aviz j>ajé 
votre cir e «Lui e irenlauie de francs avec mon ar- 
gent, ou plu-ftt avec mon ur... et v(xis pariez sans 
n>éme nie -aluerîje trouve iv lie conduit* lé^-ne pimr 
voire »,•«! : |ieut-,Mre, nntn'enant que je me suis 
explique, alb z-visis être le m. in a«is7 

n — J'ai payé m m <itn> r... avec... 

» — Ma bourse... la .. ce pa eiot ! 

• — Je crois que c'est vrai, EjfrkUnrt ' — dit tout 
bas le ciinvuc «Li monsieur majestueux. 

• — l'jt-il pns-ible! —munnura-t.il en se fouil- 
lant tout ému d'une szirle de tremblement nerveux. 

» — Hun Dieu, monsieur, si. comme je n'en dois 

pas di Uler, c'est une erreur, une plaisante erreur, 

reprit le déval «se. — il n'y a qu'à 111 nre. . et c'est 
ce que nom faisions, ces.inestsi, uca et moi. en vous 
re;ardanl ! u 

Pendant qu'il parlait , H'jntro . inventoriant ses 
rrslies. aviit troir.é son purt- -inorinBu-. non pas 
dans la poobe cténeure du par-d«is.-u*. mai* daua 
ceUede riotef 11 Ile. Il en Ira dent louis, dit au ^a-çon : 

« — Itend z il mniisnur le neuitant de ma carte... 
et eardt-z ■» teste ! ♦ 

l'un s'étant tuurné vers l'écrivain, il ajouta de 
son plus «rarul air : 

< — Mo isii ur. je n'ai pas besoin de vous dire que 
je -u s ci n dus de cette cm ur, et «pic je vous en ulfrc 
m- s «vv u-i-is. Je mis le bai on de K.... ancien ministre 
pléiii,i'Ueniiaiie i la liiè e. ut ntiMi-itur es.1 mnu.se- 
créiaire ; je suis du plus votre serviteur ! 11 

Il salin pVdiioeni, froidement et sortit. 

«t — Lh bien I moi, je parie que c* n'e-l pas un 
distrait, m. is un mrroc ■' — dit le Jeune (et brillant) 
avocat mi iuitI Ir Sont doit ses piqiunles chroniques 
«lu pa'ais. — Il s/Tait curieux qun. hap[ié ibmain par 
de plu» iorreiluH-s que vous dans une nouvellu leuia- 
livu «le vol i la carte, au paleioi, — Ce qui est peut-être 
son iudii-i ii; pourh endiin'e gratis, — je retrouvasse 
le gaii ard en pu ice com-itioune l« ! 

> -- Il a pourtant bien l'aspect d un ex-diplomate! 
— dil Kd'Ki..rd Martin. 

n — (Jut n'est plus i la diltr! — ajnuUt Gustive 
Claudin. 

n — Eli bien... — ajoult-ra le lecteur, — vous qui 
racontez l lusbiii* el qui assistiez tri.s-vraiseinblable- 
menl à la scène, qu'en ptnsez-vou>î 

» — Je pense, monsieur, «pie «e n'était pas un lu- 
ron, mais un vieux diôle, qu'il ne s'ap.iede |a« de 
K..., mai* Pieltpockrt, qu'il est coutunuer du fait et 
que Stepben a raison ! » 

sw/. On sait que '0 grand Opéra prépare, pour le 
1 0 décembre, une solennité, une représentation ex- 
traordinaire au profit rie la rais-* des pensions et re- 
traites de sesarti-L s et employés M y .-s-ra tiié une 
tombola formée de lots ouWl* par de grands person- 
naKx-s, les principaux abonnés du tiiéâtre tt div.-rs 
arustes. Wjà. et depuis une quinzaine de jours seu- 
leiiienl que l'affaire est en cours, M. Alnlio ise Bojer 
a teuui snisante-qiiinze l"ls, la moitié environ du 
nou.bre de renx qu'il oompte rcevor. Eu téte de tons 
figure une magntli pie «ou|>e pr oenant du cabinet d« 
lïillpereur. el dont l a valeur esl, d l-ou, de 4.000 fr. 
Le d >n le [vus f.i-lucux après celle coupe, est le -ter- 
vice de thé en vermeil, donné par un des déptpés <| e 
la Seiue, I quel lut jadis le plus heureux >lcs direc- 
teurs de l'{)(iéra : nous avons nommé le docteur V«v 
ron. la» valeur de ce qui e>t un véritable objet 
d'art, est de 3,500 francs. 

On parle aus-i d'un tableau authentique d'tiolbein, 
provenant de la jtaletie «lu carOinal Kainèse. ob,« i 
d'un grand |irix. d •uni- par un collectionneur de ta- 
bleaux... el de val-e-, V. St>aus«. directeur des bals 
de I Opéra. ,U. Corot, le gianil pi iulre a offert un «le 
ses paysages, qui semble l'o iv-rtnre d'un- lenètre 
sur la nature. Ou a r«cu de M"' de Paiva un fort beau 
va.se de Sevrés, monté en bronze duré : de M. le pr- 
sident Troploog, un collrel a bijoux 1 de M. le baron 
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de Rassc, un» toile de Robert Eleury; un or^oc- el un 
piano ont ^i^ offerts par des fabricants en vogue. On 
puni aussi menLrtïiner un» F u1«î de p lis tdilc.vix, ils 
dosons. d'esquisse-, envoyés .1 l'adrn'ie-lr;.ti.ti 'lu 
fgran I 0;<'ra i.ar leurs aul-'iir-i moines : JIM. Court, 
Chap'in. nénédictxla-son, A'.aux, De>plescliein-, Cor- 
niann, Na-lar, Cainbon, Thierry, Geedroii, H<i^ii*"3 
Martin. Ilip >, Bellangé. Pils. E. Isabey. V.nll- ■nn>i, 
Levs (d'Anvers). Madou (de liruxeécs). A'f- dcli-tux. 
de'liri ux-Uorcy. Baron, Carjat, Gust. Dur*, Cliavet 
Brissii, barw Wappers, Zt. m. ne. etc. MM. Débat-, 
Etex, Danton, etc. , t.nl aussi envoyé des œuvres Je 
sculpture. 

• On attend encore les ecvuts promis par les: princi- 
paux abonné* de 1 0,>(ri, les autographes de» çcnsdo 
leur"» d. .-linés à fermer un ticl h album, et les d 11s 
tle plusieurs souverains et prin-ns. en téle desquels 
il Huit oilt-r S. A. H. le duc de Saxe-Cob .urgljiilôa. 
l'un de» heineux intrtiri d- la maison. Les b mue» 
relation» que M. Alp)ion-t- lloyer entreiieni avec beau- 
CO'ip de hauts personnages ci d'artiste* éipinents, le 
désir qu'éprouvent une foule d'tndi>".dualité» npu- 
k die» un K^w'-reu.*"» d'être agréab «* a cet imprrm- 
r» à la feis ln.mtii" do lellrr's «t nomme du monde, 
ajoutent infiniment a l'empressement qu'on mel à té- 
pondrn à cel appel phil •mlirupinue, cl l>ulpré.age 
une soi/eu d'un grand éclat, exous reviendrons sur ce 



On vent sur une pancarte du boulevard Bonne-Nou- 
velle, à Pans : 

( MBHKI.l.ES A iO P. 0/ 0 

ia-d'Mu« Am eo«ri. 

Il y a donc en uu» sntirle par arlinni qui a rmi$ 
Ces ombrelles? E les sont donc ™/.v< au parquet des 
agents de change ? 



• Oui est 1 Ile ? Nous ne sommes pas seul à dé- 
sirer vivement le -avoir, et Mu les jouis, par <<■■» 
be»u« froids lumimux. lus éli^'Mils qui cavnlcaleut 
au H lis nutnur di s calèches où, sous leur couverture 
de fourrure, sont roftlMV» de b-Kes dames.— parmi 
lesquelles quelques laide*, — chacun s'tcne comme 
nous : Qui est elle? 

Première qiK-tinn : Est -elle jolie? tous la croient, 
nul ne le ttaia I Si s n amazone de drap unir, b .idée 
tomme le diilmàu d'il" busard, trahit un Corps dont les 
lignes ébranles ont la grâce des contour» heureux, 
par contre. In petit chBpeau de ca.tnr qui la coiffe 
Lusse tomber sur s n visage un voile si aint.fe cl >j 
épais, que c'est plutôt un ndrau. un cré;w finèbre t 
Souvent on sent darder » travers ce voile les feux d un 
regard ard.nl, et, si «lans sa course de centainesse, 
elle met parfois sa .r ifTure eu deaoïde.c'esi 1 11 bmeies 
blnndes que sa chevelure s'é lia;>pe du vniie tracavié 
par le veiu : m.e femme si bimide avec <les yeux si 
noirs 1 DtSïdciiient elle est jolie! 

Mais pourquoi tant &■ rainer? Au fait, elle est 
peul-élre la de ! c'est l'avis des femmes. Les hummei 
tiennent pour le eontraiie abM>l>u 

Elle monte un cheval aiifflai* de la plus grande 
beauté et iKfir c-niuic sa loilette d'ecuyère. o"ir 
comme Eous, le second coursier du dur de l'Aurore, 
dans ta fresque de Cuido Heni. 

Par o| pufiiiun, le valet qoi la »nil, ttde Iwiic wn 
plus près qui- ne le v. ut un ridicule usage, — qui 
n et le seo urs ou l'aide a qu< Iques centaine» de pas 
eu arrière du Maître, séparé de lui par I en ombre - 
ment d" 'a circulatèm, — co va'el. dis-je. en (rrande 
livrée de deuil, moule un cbeval b anc comme celui 
que la chansnn ïluibua'l ii Lafaulte. G- val>-lesl un 
vieillard dont le-s cheveux stiut as-onia au poil du 
cheval : son airc?l H s ntux. inquiet, rtnfrogne! . la 
passâK 1 - de ce ct.<uide e-t sinistre... 
Le* coinmenlairKs ne manquent pa». 
« — C'est, — disait l'autre jour la comte*»] de la 
F.... — la veuve sans naissance d'un I >rd trf»s- 
riche. Il s'étaii mésallié. Adjouiu hui.ilé!aissee par le 
ne 'Dde qu'aiiiraii le 110111 de son mari, c!:e pr^unne 
son dépit A quatre kilomètres par heure. 
,■ — Comment sa vez- vous ceh? 
» — On le disait chej inoi l'autre soir... 
» — Qui ? 
» — Je ne sais plus ! 

» — Erreur! — répliqua le marquis du lia!... qui 
sail tout ce qui se pasue a Paris et qui connaît tous 
ccu* qui y passent. — c'est une nuble Italienne qui 
a perdu son liat.ai a la prise de MnngmiHo (qu'où a 
eu le tort, dans les journaux, d'appeler Méltyit'ino, 
ce qui e-t du dialecte et nom de la langue), elle e t 
liée des prince C". et s'appelle ManfrrJoma. C'est 
une beauté ircoi tistable qui se voile pour n'ébiuuir 
(KTSoiiue. Une tle mes ami. s la coi malt, et en raconte 
des n*rveil es. Mie a bit \uu de porter le deuil de 
son liante jusqu'à ce que son ueur lut dUi qu'il n'est 
plus de la partie... Aujourd'hui elle vit 



pleine douleur ; elle s'y complaît, et elle y trouve une 
v,rie d'smrre vo'iift^. Ijp vieil é<nyer <\n< la soit était 
le di.n»e«liipif d - c<n-li»nce du euloiiel-con.tB tombé 
dans les ran_-- p'éirt -niais. 
h — K-t—l.e re li- ? 

11 — H:chissiine. E le r-'nnit sursa '/le la forlnnede 
sa mère, qm était 110e Campidoglio, et celle de son 
nncl- le caidn.al H-noni-n, qui avait un ttiacnili tue 
palais à Venise. Co sera d'ici un ou deux ans le plus 
brillant parti de la société .traugére U pari ieiino... ». 

Gutiui" nous écrivions ceci, enln; un <le nos amis, 
un mon ia n. 

0 — Avei-vous rencontré hier au b"is de Booh jrne 
l'ainaione in'ira! — demai.illiiws-i.ous, coin-né uu 
bonim'i iiiterrompii jo-'(- » p.,ini. 

u — Oui... i»i-c- <|tie par hasard vous en parlez 
dai-S voire ctirnriii) ,0 .' 

» — J'en iti^ deux mots... 

t. — Dable! v<.u ti i-x-vons me les lire? 

u — Vous l'-s tire ? |s«Mrqiii.iiY 

» — J'y iieodrai> b -.tncoup ! 

a — C es' que... je n'ai |ias Uni... atlondez quel- 
ques in-lanls. 

> — ^cnl. bsci-mni at qui est écrit, et je vous dirai 
si je croi- que V'iu~ devez luitr... 

» — Quoi to:t soleo cl ! 

» — Ab I c'est qu'il s'agit d'une femme... d'une 
femme... 

» — t'h bien, quoi, un« remmo? En éles-vous 
amoiirexix sans l avent vue ? 

> — Ah ' te n'use ais pas !... Maij voyons ce que 
vc-us en dit' s 1 » 

Nous lui lûmes complaisamment les lignes qui pré- 
cèdent. 

0 — C'est à peu prés cela ticntr l'impresson qu'elle 
cause, — dtl-il, — unis tt l'élns ii vitre place je ne 
publierais rien sur la c. Miile.se M o lcVloma... 

o — Vous, c'est pos-ilée... mais ceit n\w qui 
suis... à ma place, et ji- ii" vois (>a> d'inconvénient... 

» — Il yen a, rrovez-nnvi... 

n — E-t ce celui de li contrarier, d" ui déplaire? 

> — Sun... ( as inéri~ ment, mais de déplaire... 

» — A ceux qui de-in-raii'Ot lui plaire"... Je m'en 
«hk ie peu, et oies lecl 'urs avant tout ! 

1, — CesdiahleS île chroniqueurs... 

n — All"n«, vous v»m* tifqui z "... Je suis en re- 
lard, l'imprimerie attend... Avcz-vous autre chose il 
me dire '' 

» — Oui... que voui avez décidément tort do par- 
ler de la c nn'ess - Mai. lté I .ma ! 

> — Mais encore u«>e fins, pouiqu i cela ? 

> — l'ar\-e que Vins le re^peltet ez un jour 1 

» — Vous êtes le S, biux. j-i ne suis pas CE.iipe ; 
allez-vous-" 11, que je tenu ne mon ( ourriir I 
n — Eh bien, au moins cita'*» le nom I 
» — Non ! > 

Nous attendons les suites de l'affaire I 



On v>il coni'iuiru'meiil réiler dans le quartier 
de la Ctiaiis^is.' d'Antin nue feunn- <|itV)ti iieot a|t:i«ter 
umr curmttit. Son à^e?elle u'en a plus, elle est 
Comme les viHII s cnales. Soit rdiy-i jui ' Où es-tu. 
Cttlotîoii éles-vous Cramlvil'e, liaiwieer, Cauirni? 
QU' Ile chute, quelle dégrada: in 1. quelle ruine ! 1^ 
type est celui qot rattache, — V3|;ui-iin nt i'.diool, puis 
peu j peu plus sen-ihl- lie ni avec !• « a:'OC- s,— celle 
qui lit \3 -pe de la p 1 us belle moitié du g- i.r> humain, 
a 'il rare accentuée lies tiwjiu de proie ; line s rie de 
b-c crochu pour nez. un ni. iil ;n qui le l.i t pont être 
l>*r crainte, des yiiix fauves il rouis sons l'; ; rc 
d'une pr f iiule ana le somcillièce ; pas plus de 
dents qu'un ois<-3u ^ et li .,uelqui-s iiA"h«s in- 
di ciplm blis. gri*s et drues comine lui pluinage de 
créle. le tent li-rreiu. le corpsv ùlé, el si maître, m 
maigre, qu'il ( II- irait d< s élément-, suffisant, à mi 
cours d'o-iéolugie sans d*-» lion. Quant aux vêle- 
ments, comment reinplacur ici par la plume re qui 
ilmi ei.nl nié'iie fort affaire au crayuu, sur uue des 
pages Voisines? 

Llie a un chapeau, c'est vrai ; mais quel cha- 
peau ! Il n'evs'.e pas de -enarde JtigUt-e lavant un 
sunudi les d.»!'esdedi va lure delà <i- tno rnai-on. itu 
tin.r de laiiulle, qui ne Soil roffee coinnn- u;ie ni j- 
«liste rnéme, en coiiuaraist n de la chose sans fm tue, 
sans ciKileur el s-ms nom que retlu créature p >rle sur 
son chef bianlant! Lu chimiste hitbilc, armé de 
quelque appareil de Marslt, m-t jil seul capable de 
découvrir, dan. celle espèce de l ui t d araignée qui 
ondule autour de h pa.se. le Sou çon d'un reste de 
denleile le ire .. El | enl-Otre ne pom r.ot-il au— 1 ipie 
diflii ib iii'. nt se hasardisr U i>té-nne r. en voyuit le lil 
de 1er qui se lonl sur *'un >les < rués, que l'ex chapeau 
Tut jadis orné d uue Unir ! Mus voyez cdh iir' la (o ce 
de. clioses deti rmii e partout l'harmonie', qu I autre 
débris Je ce qui lut vrai-eti.b ableniiiil un < bap. au 
couvieiidrail à Ja h te qui le porte, laquelle est si 
hideuse qu'elio en est vénlableiuenl grotesque î 



Le ciâle. lui aussi.— lui ! Il fui puut-élre rnéme ca- 
chemire qni «fit : On y perçoit xasiiement a l'ail 
mi divers pi-tiis tné.iiul >• qn; pnn ut b'ii avoir été 
des palier-. I . en •niible 1 -l d" ei t'e couN u-, qui n'en 
est pas u:ie. qui pi ut c-. avoir été tnute-', et que les 
I enitp s ir :uve:it invuinn airernent chaque smr en 
raclant leur p< el'e, — leitite .-.trïK-.e donl ilsiie peuvent 
laite ati'i 11 u^ace, c^ir rien duis la iialure.ue lui re»- 
vntble ! Ou celle loque n'a pas tle tache. elle a un loti. 

Je n'' s salerai pas , le dé.iiie l'.qfiem saynn, l'abo- 
minable i:u -mi le <|iu b ilnlle sur les déplnralif s liluas, 
dignes du lialai .tir lequel -haqu-i ■.aine II doil c a!va- 
cader cette soi rie e iiev né" par (5-iya. Sa ebans-ure. 
troavte sur un alTri uv la< du ru s eau par Ut ••liillon- 
n ; er noctambu e, s-raii a-pon- -ée dj <t qm bir- 
poniie p u t i.l jiK[ii'.--uv tr.-g ion* île eh u. J'avais 
1I1 1:1.1 île le r.i - iqu . ai ■ .1 ay 'il Vclipéliq e d- liu*- 
L've limé. * — is« 1 ui, — me du 'l, — Ce -e jil mvrai- 
seriiblali.'e I [Iftni'i plulolf la pli une si elle n'est 
pa< crue, si ra n n-i'-e s élu- enivrée d'encre et avoir 
rac mie e 1 ul -i 1 ; h .il lu 'iiatem ! » 

11 illnriii.-itnm ? non, vraiment, cette iTi'.Vu'iî vit, 
demandez puué! il nildvitiv.. Ma'., .-.vaut l u t. < *• 
ilinu tos ce qtH cette inde-criptibe ■ linx>. qui est 
jv ■nrlaiil une f-n ni.-, va taire |.ai les r^^^ n U pat luis 
« lie pr Aoïjun deséni uti-s du gamins. 

C- n'est pas .Uns le- grandes et o;nil- ilô. artères 
Une vous la reiiomirere*. c'est plu ftl da is les rues 
s-ctiidaires. é r in s, i l tnetiieplns eite. s Mil l»>rg »e_s 
mieux el'es lut coil-.teun nt. Kée s'111 va. au beau 
milieu, cédant Ix pl tce aux »oitures et la repiv iaut 
au<sit6l, N; nez en l'air. I s re.-irds fixé» sur les fe- 
nêtres, y cherchant des visages de le n m* |)é» 
qu'elle aiHTC.'nt le b uiiiet d'une vieille, les bouleaux 
d'une jeune, elle nantie, se pose. d>- f iç/m a être re- 
marqué . (et. telle que ■«»■» avons essivé de la dé- 
peindre, on cntir .it qu'elîe provoqoe le regard sur- 
pris!), et, s'étant assurée ;iar un rapide coup d'.ceil 
que un' sergent de ville n'aipr.^'.e p.r l'ut uu 

l'autre bout !e la rue. elle tire iC"ffi'i>t d • d '.-.ms 

la guenille qui lui sert de cbàle. . O loi d ue ... V US 
vous iiiipatieiitez d-'si pour e saveur? I.h bi.-n : un 
|eu de c irte, <|'i»* ptir une maiuruvie Juiiuïe elte'dévo- 
loppe en év> niait d'une tnam, en le c i "h 'i l de l'autre 
à l 'iil ce ipn n'e-l pas 1 1 direction da la feililre à 
la pid e s'ad.'issw» la provocation... 

\..us avons dit qu'eu c'10 sK.^nt ^>'s (pi.Tli^rs^ ses 
ries, elle adressait » pr >v cainuiaux clas<es le» nlns: 
siisceplth es cl ? s'y mil lier suusib : es : les peliieS 
bourg. Oise.. I « femmes d'artisans, cèpes enliti qui, 
|ss.i satisfaites du pré-vnt et lou ours inquiet"» de l'a- 
venir, acceptent av-c eruprrs-eu.ent, souvent avec 
crédulité, les espérance» .ur l'in uiité d'-squelles il 
pl U en «ei é. al a 'J-ne Ir.ini eue de s'av- ug;er Cette 
exploitation des e-pcils faib|. s par la ru-e n'a i el e 
pu» eu ses b'aux jours, et lorsque la mode, — qui 
rend tout p-t-silil--, — sortmil :'ab-ur le. — s'allaclia 
aux pratiques d-< 'a finnoise Len»ruiand. ne vit-on 
p». des hommes oi-idé.a'i es i>u coiti.neiicoiDi iit de 
ce su- h-, lie- plu- grm les iinii.s, c in-ult. r la car- 
lomanci une, et s'exsl et-, s'a teudrir, se bKili^er^ur 
le cienr et l'es rit des pn'.iniin i»di- ce l- 'ii^s coin- 
rnere .' Ce n était ia. toupi'irs Tuile ionté inli-llis - - 
leelleqoi iin lUil alors re» pei -. minages a la merci du 
chai ataiii Hiv, — c'ri.ri... la :-t>.de! 

I);;nc. noi e d. sp te, ayint ab oi îomié rel'e forme 
rie la su|i"stiiioti pour passur à u o autre (luer 
celaii'iil les rmvf»-» iiiuiimni' j... eue M'ia-ce d-- 
inain ?/ 11 esi armé \> ui elle <-e nui ai live d fontes 
les 111 des : elles totnb, ni d é. tiilon 1 11 écla-dn jus- 
uu'en b s de la -otiéié et les liaut- s rla..,-. n'.-n 
veulent plu -que le peuple s'en amu-e nu s'en neoipa 
encore. Lui seul au joli d 1 ni se I item. ire ririr Ut 
oirl't, et c'esi à ui que s adressent les ciéittio s de 
l'esp'-ce liant nous av'.ns r. i.contré lu l;pc le plus 
bizarre. 

ta s. maine dernière elle |ias-ait doac . on sx t tnue 
iridiiKMiti^lle , daes une ctlé qui s'ouvre me de 
Laval, el a laquelle on a d miné ie nom de Ma- 
lestiei b. S. l .e jeune li'l- e nv-it à la feiiétr • ".'un 
tez d :-ch u.sée. La sorcière altue ses -egaid- et mi 
(ut sapro.ocili .il, ircs-iésiMiS' qu'elle e-l de ce» 
sortes île clientes, les plus généreuses qui s/eeiil, el 
aux<iu.j. es eile Lut le jrumt j- u itr t iimoiir, car 
a'ors sa cabale rencontre une foi «lu» ad, nie que 
lorsqu'il faut, commu chez l-stnj e,, les vi il.es, 
s'a Uqner, s'attacher aux calcjils de l'inlén'l. La 
j. nu- lilii' lait u 1 signe qui si-iuble dire : prudence ! 
La lirens- décries s'éloigne de quelques pas... on 
son, on vient ii ell-: ll.ewis-z dans une Inure, 
madame s -a sn lie.ei la outurière cl Ului nous vo is 
fe-ons mirer! 

Elle s'éLigie, va lenlre -e,s re'.s ai.leurJ, écliou», 
revient. On I uitro in l... 

;/nle/mM 11 r <l«f r'Vi^r. ) 
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Vue de la plate Yaucanson, à Grenoble, le 3 novembre. I.a maison de* iriplei», à la Graille, qqi a'esl écroulée le 2 novembre, a trois heures 




iDoodaiiont 4e I Isère. — Vue phae de la terrasse des Marronnier», le -2 novembre, à 3 heures du soir, d'après les croquis envoies par M. L>. Raboull. 
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!> Mat*** Utmttré. drralrru» air Irnlr 
nrn Irrirur» nu roiernnl dr ton* le» r*r- 
■rnrula qjal *e |>r»ilni«rn>. «irai d'raa- 
tmrr nn dr M-» itroolnitlrnr*. M. ïrUHf, 
ni r«|>nBi>p. In iiulrr in rejoindre l'es- 
p<-illllon fratatcralsvr ra Alirrlr. f iifln dr 
taoïailirrui cisrrr» ivon.l nu m dosa» lr JiMiranl 
»'r»l imuit lr ronowr» rn Chlar, non» 
<rnn«mrllraal lau» Ira doriiMml* |io»«J- 
blr* »ur lr» lallw Impnrlanl». 



4.ALEBIE PKI^SOIVEUIXS. 

III 

nw»»»*. *' wcwic, 

fil* | fc L f ' *!' I-Mfl*. 

Toa-Kwang énil le sixième . m|»rvjr chinois delà 
dynaslc de* Vliogs, dont I» premier fui Chuun T(h>, 
en l(U». 

I.o nom de Tos-K»>ng signifiai! «i.'mrfrwr n 1 - ,'u m- 
n.o. Les dernières minée» de son long règne furent 
lri«t--*. Il venatl de sui.ii la jnrnc le l'u/m-m cl de co- 
der Iloii-Kong aux Imbares', il pr.sscnta.t pour -on 
lumiD'Uf de grand» périls, cl d l un jour rené parole 
presque prophé ique. ■ 1.» pro»pcnlé est loueurs sui- [ 
vie dit d-'ea lence. » j 

Toa Kftarvg, en rrounnt, a emporté un* grande 
gNre ■ t-i*ilt* d'avirr écrit, avec son pineau rouge, ce» 
mots; < vu'u 1 '"i* f *'i- t,i tl ti'W't'. » au ti * du 
rap|>orl que lui adossa H>n mini-tre Kr-Vng, après lu 
traité de Wampna. pour obtenir ■ que tous les *imn- 

> g.-p> pr..fes-inl I» religion du S-.-i.j***r iu <•!«■.'. cl 

> u Vu .-1111111 pas ils trouble* pur leur conduite, fussent 

> ex mois de persécution. • 

La traditian chiii'ii»<! ex g-sque IVmpe'eur écrive d» 
fa main un a lesulhenliq Me designsiil »i>n successeur, 
qie ecl acl* soit ciif-rm.. dai* un cllcet d'or, gardé 
avec vigil.no-, cl que la lecture soli-nn-lle en ;n,l 
fait' lr i»ur «u le souverain cesse rte vivre. 

Tna-Kwaug ne crut pas prulenl du M umtdrn.cr 6 
cet us.gc. Ayant un jiur e.nivoqiie lous s. s hauts 
mandarins el lou» W ch.'fs de «oh armée, il proclama 
de vive voix son h-ntier présomptif Cm fui son qu.» 
trième II'* S--., .-*',: «t la C.r.-w <U /vx<* «ntionro 
Ml evéw lient a tnule la l'.hine- 

Au mois de janvier IK'ifl. Toa-Kwang moarul. Son 
régne jvali c. .iiMvncei «n IHiO. 

S#-(o-Ko prit im;iii>d'ateinent le pouvoir «I le lilre 
de Hun l 'U. r'e>l->-Jnr i- u/>W.»c, 

Cet empereur f^l n* tu IRH. Il e t d'i.ne uiiile 
*l«vie p vigoureux, aiiile. Ue>-4|il« aux lull.s du 
Ccr|««,el 'l une ». llvll.'quîd.'Ci>nCrtU'teUll'S les fau^-t 
idée» de l'IK-iideut sur l'epaiwe uonelialcnri; tl la 
(ro se lourdeur <|. a si u>eiains chinois. <an leinl e-l 
bruit, son frotil faaal. «» sourri!»*i •»!»,»*> )>ux noir» 
el eni rgi )ue» m.ilpri* leur otiliquilé ltè»-| ronur.ivc, 
les li'vnx si/nl plus Unes que ollrs du in race, mais 
«es Joues ^ir -ni aux iwmiueiu-* uiieaailliequi rappelle 
le pur lvp« lai;»re. Ce priocvn l'aspeit vraiment guer- 
rier. 

l e commcncemenl de 6on règne lai'«» Ion» les es- 
prits Indeeis sur les vue- du nouvel empereur. Hais 
ou moi. de novembre I8U). cul lieu l'explosion. I.n 
Jeune souverain, rompant violemim nl avec loule» le* 
traditions de son p*re, publia dans h J< /•'<.„. 

deux longue* ordonnaocr» contre Muh-Changah et 
Ki Vnpr. les deux nimislrr* que lui avait lègues TOi- 
Kwang. 

Diins l'une île cet orJmDances, Muli Cbangib est 
ercii«é d'i'lro rnii|i»lile, d'avoir fuvurisé les Anglais, 
el l'empereur, par indulg iice, le chasse, en le décla- 
rant . mil gne d'.Mre en pluje. » 

Quant a Ki Y nu , voici roinmenl Hicn-fou Irait» ce 
mlni-lre, son gran i imc.'e celui qui av . il eu la haute 

dignité de (7'inir... itr r,'.. i r t rt ■■.mylf'. 

Apres l'avoir areu-i de cou>pirer »v.c les barbare* 
d'Oeiiiîenl, V> i:i| ereur «lit : « Son iungage elail comme 
• les »l.4>ien.er>l< d un clii.-n. il el.nl ii.oui» eue re, un 

> iil.Je: digi.e de .il é, > cl » eau-.- de son I . Xlr^.ne 

> ine..pariie. ma» ce|.enil«nt pjr indulger.ee. il Hiru 
» déurade jusqu'au i ioqu .-m- rah,; el .Irviendra > 

, „,l .. „„.„ :„-fm. .lail- l'Ull deres six bureaux. . 

Ma s re m'ine ino.s île n ml.'c (ul djub emenl 
Bleril'.ififile. La gr:.llil.' iriSun.'Cl oU elllIHiise él'I.iU 
ili.n- b- ' u t de l'empire;, l e rival d. Ilien Kouse nomnia 
Hun?-Ti -Truei:. I' a ]iris le lilr.- ..(lui. I io T:{ l'tntf. 
M".-.. .', c'e-l 4- lin: pi niée soiinrain |« ■:',\< aleur, el 
Veut f..|-.'erl. .1 M' Il lie ile--T,.l l'illg- 

\.i u. il eu .le l u- .es i)..nv-rs. Ili n-Kaii avait 
*!.«•:•' ..u s -Lui pins que i m lliagim i» pour aH- 

lii i Mu ..i,ui .1 se. l;. I . 1 ,IA. I ...li de .-aeliel '.es 
il I ..le-, . ollllll- i-l. I dit «Il t.. il upe. il I— |j|-.lll 111- 
C-.-ll -I il .rs lu <, :■ • r .'• " S M lellll lll, Il la Slllle 



de chaque r<cil, venail un* ll»t* de gi'nAraux et autre* j 
chefs avant eu la lilcliclé de se lai«su-r paître, et l'indi- 
ealu.n liés-ex .rle du suppliée qu- rhacuii d'eux avait 
su li ("e> su| pli- es iiiusi.ielil linijonr- pari, dècapiia- 
li..n E-i IL» sisuleu] 1)1, six c hls lètes l.iul.erent 
air.si, la dcf.i'e, en Clunc.i'esl l> trahison. 

|!n crime rullu inepre Un loul v coup au règne à 
peine coiinirnce de Ilien -f .il. l'n so.r du moi» de 
Juillet IS'.l l'empereur, se promenant duns aes Jar- 
dins, fui assiilli par un hi iiimc qui bondil si r lui I» 
poignard » la main. Va orfl.-ier b'elatiça ass*r prunip- 
Icment pour aainer la vie du jeune souvenir). I-' 1 cr '- 
roinel lui garrotté, queslionn* et n'avoua rien. L'em- 
pereur swiuiçnnna ud rouq.lot de f.imiil*. Dix-buit 
ii'Oii'Iaiins m»|ierls eur.nl la l*le lr»i>ch*e, leur» 
femme-, cl leuis enfant .selon la loi cbinm.ie.iilbîrenl 
le ni/me «uppli.v, 1 1 1 urs W-ns furent ronB-qué». 

Ilien fuu est lo p.-r oiniilii'Jlioli la plus résolue de 
I' .unique tmmohililé chinoi-e; son caia 1ère est un 
ine »rige d éilei gie, de <!• tiaueu et de ereilulile. qui se 
rcs tut par une opposition absolue à lou le innovation 
venue du délia'*. 

M. Wa d, mmi lre dis É uls l'tii». lraver«lt il y a 
quelques mois, le leirilo re elunois, enfermé >>*e toute 
sa légation dans une vériulile belle ambulante, et 
trri'n'li l'eliin si.n» a^o^r pu np. rrevi.K u. seulo«pecl 
du pnvs. Il ru m pl. il -or une audi.ruc de Ilien fou 
On lui fixa al -M I eiiq leite des ...... lr.... in? ,m el auirei 

huiiiiliBiions prescr.iesv M Ward refu-e cl offre de 
Wre, s'il le fuiil, neuf saluls; on i'olisiine a exiger 
qu'il se pro-lern- neuf f,u-. el son Ira le lin est ren- 
vo>ii signé avec l'oidre de repartir le leud mon, 
comme il etuil venu, sans voir m b Chine, ni l'empe- 
reur. 

N.-armnins, llien-fou est un let'ré; mai* un lettre' à 
la chinois-, el •«•> loi-it* » mi ensarres. du on, i cau- 
ser sciences et lilt. ralure avec des sa anls, d»s poêle» 
qu il aceiieilie avee protection, et surtout a évrire un 
p. e ne épique quî «eia l'«|iopie de Ou L .n-ioi. l'un des 
rliefs lanares le' plus C' Ièl res. Un venté, U'irent de 
MeJi'ls n'eut pas niijux f it, el u le poème «si medio- 
cr>-, il sera au moins curieux. 

LVntricusi..s«ie -lu Je -n- smverain pour la racelar- 
lare ne s'ané.e pas la. Viol .ni la IraJition chino se et 
le vieil amour de sa nation pour le* pieds ninroscopi- 
ques. les l»illes raliOiigries, et la Isouulé de» femmes 
ebenves. llien-fou a épunse mie grande el vigouicme 
prin. esse, une leinme aux loiiss pi-il». au p.rse puis- 
sant et A la «aille suupl- rl vigoureuse; la lille d'un 
chef le Mongols, Sun parent. 

I.n cour de ee'lî impératrice esï exclusivement com- 
posée de f. il. tue- de sa rare ; elles moulent a cheval, 
t rent l'arc, cli-i-M'iil. couk-UI .«.niine de vraiesaman- 
n s tt l'emiiereur, ag i • cl riilmsie comme un Tor- 
ture qu'il e-t se m/1.- i leurs jeux el a leurs plaisirs 
»v.-c une ardeur qui ile-ole de jalousie lr» million, de, 
Chinoses réJuiles a avoir d r » pied» pour ne pas s'en 
soi v ir 

Octie Jérogal on d'ilien-fuu aux usages chinois va 
plus loin. Il semble sèire donné pour règle d'op|io*. r 
a riinmorBlité (iToierhi..(e «taux deb .uches de ses su- 
J«l» l exemple d'une vie privée auslère, simple, fon- 
dée's.ir le respect de J'epouse cl de I» famille. L'im- 
pératrice e«l lolijel il s plus grandes nini ju- * de 
respect, elle a place aux conseils de l'empire, elle est 
I n n <l s conseillera le. plus écoulés du souverain. 

tjui Mil »i le» femmes ne sont pas appelées 6 prépa- 
rer eu Chine, romine dans d autre» nanons, la ci-ili- 
s»i on et le prognvT — Dans ce cas, la r. loruie aura 
coiiiiiieucé par Us pied*. 

a. Li»«A«-«OU»Ml 



Uoidadon» de l'Isère. 

Dans les beaux jours .le septembre, c'est un char- 
mant voyage que de suivre, a pied, le cours de l'Isère 
depuis *j usis ance au ino M l-ère. aux environ» du 
petit Siainl-li-mard, ju-qu'a Crenoble. Kmaisse d'a- 
bord d*n« d'iiniiieiises ruas-es g'aniliqu.s, nues el 
arides, le lorienlvule ur les gr s*cs 1.» I:es arr»chévs 
a la moril-pnc, brusque sa riiarche dans le» cou le» les 
plu' c.prl.itux, grondant toujours, il recevain .i 
cil. que io uni les eaux île- ruo* aux et des cascades 
qu de-c- ndenl d. s glaciers . n longues lan es d sigenl, 
«cinti liâmes au soleil cl se d.Muup.ni sur les lunJs 
noirs des |iini el des ctifn. s nains Plus un descend 
sers la plaine, el plus on sent l- s progrès de l'industrie 
el de la euhure qui preliie îles moindres langues de 
bo -ne Prie pour planter son in -is, son lit.' noir et >*« 
vignes. Ces mes sont *t,a)r>i par .l.s moulins, des 
Sil.rns et de petit villages aux f.,rnie.s piuore ques. 
A Aigu-L.. Ile. l'Isère s'uiol j l'A'r, inrlviil quid.s- 
o- r< . I .lu n om Cctii. et parrii'irt u.u.c .a «aCce de la 
i Ha-tiivni.e. L'Isère eiors iei.ii 1 pl--î calme dans un 
. lai.c li.-, b..rile de digues de trois à quatre uietns 
] d'eieval.on. qui semblent l.i-Q plus que sud'isaïUe» 



pour protéger le pays et résister i toute inondation. 

L'inondation, le fléau terrible *l tint redoute des 
habitant» <•« ces contrées, vient de prouver une foi» 
de plu», héla») sa force ellravanle el ladompiable, en 
causant des ravages et des nialh urs immense*. 

I es neiges qui. ordinairement, tombe- 1 en alion'lanre 
dons U s premiers jours d'octobre, fondirent subitement 
> la tin de ce mois, sous l'action d uo U'M du midi 
persista ni et d'ut. « pluie continuelle, l-es plus petits 
ruisseaux de» Alpes devinrent lout a coup de réduit 
tables torrents, et l'Isère fut gonflée à ce point, qu'a 
Grenoble cllo déliassait l enage de cinq mètres vmgt- 
einq centimètres. 

lou le U vallée, depuis Cliapareillan ji qu'aux 
portes de Grenoble, n'a été, pe n'Uni la j-nirnèedu 
i novembre, qu'un immense lac sur lequel on n'aper- 
cevait plus, dans beaucoup d'endro ls que les cimes 
des arbres et les tabliers des ponts Les digues de 
Cheuareillan. 1» duinsièr», s>alnie-Maiie d'Alloix, le 
Touvel, la Terrasse, Crolles, Saint limier, se sont 
crevées, e| Il s est formé p»r les brèches des courants 
qui uni défoncé le* plaines, «nUve ou détruit les se- 
onencts, les inslrumenl» agricoles, le» récollts el les 
Dieu les. 

La vilte de Grenoble a été dévastée par I ■ fléau Les 
eoux qui, dans lo journée du i, avalent fait iii upinm- 
dans presque toute la v ile, n'ont cessé démonter 
ju-qu'a s-.pt heure» du su r, en rompant les quai- rl 
tes rhju»»isr» eu pierre, en airach.ini les dalles des 
Uotloirs, en biissnt >t tordant les ram|*s de fer. 
Toutes lis communications éla'e .1 inienompu.-s. Dans 
ceriames. rue*, des courants aux flots noirs et boueux 
sciaient furini 1 * qui affluaient avec violence el cm. è- 
cbaienl le passuge des honiiue», des etie.aux el des 
voilures aile ées. La va-te place d Arm-s n e'ail plus 
qu'un lac de prvsde deux méirei de profondeur. I.'cau 
rvinplissiiil les cave* el les magasin», et détruisait les 
denrees el les mo cb .iidises. Les perles ma ter ni 1rs 
sont énormes, l'artuut ou les eaux pa-sslrnl, elle» 
laiAsnierit une Ihiuc noire ei mrectede près d'un inèire 
d'é,iai-seur. doni les malheureux halolauls étaient 
ob ises de dégager leurs meubles el leur» mai-.ins. 
Kntln. dan» la journée du a les ■ aux se r. lirènenl, el, 
I* i. I |sèm «nu rentrée dans .on lu, lai*v.iu loir les 
profonds ravages et l étendue des de Sslies causés par 
le fléau. 

Lésai. toritéss'étnlenlempreMi'ud'etablr le» moyens 
de seroiir» el d'apiiionsionn nient |suur la ville <t 
pour les communes voisines. La gendarmerie el toute.* 
les troupes de la garnison, sous tes ordres de M. le 
ciiniin. ssa ire central, n' ni << -f»é. Jour et nuti, de te 
rendie, a>cc un intrépi io desouem-ni, sur los [ioilIs 
les plus périlleux pour y porter aille, Les hubiiBiils, 
de leur roté, ont montré b uucoup d'énergie, d acti- 
vité et de ch -rité s l'égard les un» de> autie-, 

Vu jeune pe.nlre de beauroup de talent, M Uiodore 
Raliuull. qui habile Grenoble, a f ui, pendant l'inonda- 
tion, maigre la ulule el un froid a»-ei vif, un cerniiii 
nombre de crospn» d après nature. i> sont ces éludes 
que les lecteurs du .Wirfirfe i«u»<ee trouveront dans le 
numéro d'aujourd'hui. 

■Aliar v.Lviar. 



Les cHerlgne* animées. 

I 

L'homme est sa propre enseigne, la feinme aussi , 
enseignes plus Iinble6 que celle de la lltlie y<':iimrr r 
dont chaque lettre a pourtant vingt mètres de haut. 

Itegardn ce monsieur entre pl .sieur» âge», qui 
porte un pantalon gris perle, l'tril monté un lorgnon, 
dont la ligure bu quèe rappell ' la léled'un jeune eu- 
Ion, donl le regard e»t toujours clignotant comme s'il 
avait lesole-l a cheval sur le nei, et qui se livre en 
vous iu.rli.nl à des mouvements saccadés comme s'il 
franchissait cri, laminent des barrières ; no liseï ( us 

pas dan» SUS yeUX : M'.vft rd.r.r. <vuiw fAatr, r-.m.Jïr,/.. . 
r w irr,e <tci Aulri, ^.rviJui.i, y.-t».,'t- èir, ifi.i'f m,., i/ix Aii..- 
yi .i.ivoit'., T'tllt')'*t> , i".'r.-. il -i/i.'i.*ii ue f 

K cst-ce pa» une ee.-e.gne aussi que ce jeune mon- 
sieur se promenant le iniaticrue aux Champs Élym-s. 
en pulelul chaibois. en gilet de s.ilu) v*n pndie, » h 
chemise bioj^e, & la craule ecisc? Ne lisei-vous pas 
sur «e gilet : .» maison a laquelle je suis attache lr, ut 
la mmr»«»ut tut le corsage de celte chemise: U Vi.'.V 

d' l^t'i:t>j<j'>rj L.-1 J'H ï'.'i- ii'-O io» t'tytn, f-tti UIIMI Ul 

r»i..er« .» sur ce- gant» trop glaces : dit titut funlir- 
mt'ii la ■yi-ttur? Uailleurs examinei ses lèvres, elle, 
murmurent: f'irul pr*e ; K-ih^K \^>krn rr'". 

Que H-es-vou» sur celle autre enseigne donl la pre- 
mière lettre ■ si un chapeau écrasé, couleur de rose qui 
a changé de nom, dont :a seconde lettre i st un lart..ii q .i 
fut écossais, donl le. autres lettres sont un parapluie 
érui'le. un ratns deieinl el de» souliers l>c s? Vous y 
liseï : .!/. .■ .,'..-r.i'v ^..>,*.j^iv/ mie /i.',i di^t/c io »rru^r 
h«> le Acnu «iili...:'iln/ > .:.M,i /.u. ttmn»e iti'r-uul-T 
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tout rettl Wull rVoniine ,i son aire 11 y a un j-ied de hirhe 
<j lu iwtf. 

Celui ri. quand il se lient surle««uil de son établis- 
sement, fait double emploi a. ec son enseigne en 1eitn;s 
dorées , c.vr il d.cine térii.ih'ement plus de détail* sur 
son commerce, lui, I euseiiinc animée, que n'en donne 
l'enseigne de b<os ttan* <e> salutation*, on reronn-il 
l'indii-triel cérémonieux habitué a s« pencher à l'angle 
des table* pour reretoir le* orJrcs de» consomma- 
teur* , » son sourire plein de ounlltn' e. l'homme qui 
le» fer» exécuter avec l'autorité d'un chef. Regardez 
«s mains; elles onl constamment l'air do découper 
une volaille cm de trouer un pulé. de foie gras II a 
constamment une oreille ailleurs; celle oreillecsl à m 
cuisine. En vous écoulant, il montre l'i m païens de 
l'artiste oui sali de longue espérteneeque le sort d'un 
poal<rt rôti dépend d'un tour de broche d« plu* ou de 
moins Tous ce» * g«-* (ont de lu> un« enseigne com- 
plète, où chacun p- ul lire : T«t>tt d'MIe u tu lieu/et; 
rî rin/y /V-uiei : en^inef* i><\TtiruUer*. 

Ce piélon affairé, qui marrbe très-vite, les coudes en 
dedans, les genoux en dehors, qui, malgré lui, exa- 
mine dans la ru» si votre pantalon lomb • bien dur la 
boll«, ou si votre hsbll ne cha*se ra», q'ii ressemble 
a Schiller par le menton et a un domestique de bonne 
maison qui a oubliés* huée; eh bien! ne liset-tou» 
pas ces lignes, écrites dan» toute sa personne : Wri>", 
S-hneider, toilleur, ronferih,»/teur btirue' de Son /l-ïene 
le priuee Je ftulienlvl trtt.St'/m innytn-Siqmxrinyen t 

N'appellerez -vous pas une *n>eigne relus «lame qui 
porte un carton tous le b as et qui, après avoir été 
belle comme f.léopalre. ressemble atjiunt'bui à An- 
toine tant <He a l'ulr d'un homme? Elle porte un ca- 
chemire. Grand mysiére indien' car elle ne peut avoir 
rueiité un pBreil chilien, par so beauté prtsenle, la i 
par su vertu passée. Sa portière l'appelle madame de 
Sainte M 'it guéri le. tandis que les g-ns qu'elle von l 'a |t- 
pi Hent la mire Marguerite loutcouil N'avci-vnus pa» 
de a lu sur ce front suranné comme une vieille gui- 
pure, dans ras d nls déchaussées cl j i unies comme de 
vieille* perles, d..ns cette |e u fii,»v comme une 
wille lapi>serie d'Aul.ussnn : .WorHirnuiV <i U luvelle; 
rend el nrhrle rn-.ir htjuttr, eir.cr r/oJ/n, rniVi 'le h l, 
rofW* de drntl, roVi de m irirc«. f*t*yufe ./.s tuytfei rte 
ewInUudr. dei iee,H,iiet Jumbu'ulie ruuei, «Y. /vur - 
mm .1 fïnruVe de l'hiver, r< des iwi/o. n h mriie du 



qu-irunle mille frnr'rs d'u/ifi-iinletner,!-' ; truii m"it de 
rougi-, le dinll de réfuter let ràlei yin ..e lui rrii'rnn'*' 'i/ 
/ta-, el de ne /rrurr < t ue luri./ue eeli iui/>loil ceux ijii r ,u- 
viennenl tu /niirir. 



Ens-igre que cette grosse mers si réjouie, mi yeux 
rond», aux levie» epsisses et velonlets, aux ven're 
sphérique. aux oreilles rouge», que vous vuyet aller et 
vrniren lahll-r blanc aux environ» de In poin e Snint- 
Hu'Urlie. Celle ens-igne ragoûtante et uvarle dit : 
ilmlilude de rumci/idVi, tien! lruffri du l'éni/nrl, f„iei 
jrat de $tr,»>Mur,j, -oi/ini de liordeanj, ;.„i|i.(rV„ de li 
Wrtor tl du .Vaui, tl«'m munit*, utlvri de M.ineiite, 
triu'li'oni de fiii/uyte, et'., eif. 

Enseigne que ce grand monsieur mature, aux longs, 
pieds de hi*mn. aux longues innitt» de marnlrille, au 
long nei de enrmoran, nei fur lc«|ue| sent p rebé. s 
des luneltes Son habit ni.ir lui va au milieu du dus, 
son pantalon également noir, eflrayé de s.i chaussure, 
s'arreie au b^ou unlieu di s jambes; sa che\elurv, gri. 
sonnante el m»l peign'c, Ooile sens l.i proie> ti«n dé- 
f^illjnle d'un ehnreau hors d'Age Sur celle enseigne, 
On lit ; Arrête riritx lirrvi, nttlKlinet rj,liei'tniffi de tout 
yemr. édtiiutii 'uffuvt, ln-fu!iu% uref r*lture* r>>ret. Mil 
nlt uottilnvfl,t3tMjtit>ll*l llolt tuufiél, Ititittt firer irwjllf» 
m^rj pluriel, rvln'l"» de In Jnllle ronde, rlr. 

Enseigne que cet autre mon-ieur qui fronce un œil 
pour ouvrir démouremenl Caiiire, le seul doni II se 
serve, mais dont il :e sert avec une fine»* «t une pé- 
nétration de (uret. Il promène cet nul dans tous les 
reroios de msi ons. dans tous les fonds de houiijues, 
k long de* mur» nii il aperçoit quelque peinture. Son 
individu entier s'akxirli--, »'inciu*ie dans cet o»il; c'est 
un œil qui marche, qui |>*n»e, qui exi-te , le re»ie du 
corps n'exi>le plus en lui Autour de tel uni, on dis- 
tingue en lia llqur> d'or ces mots ; Vend el g>'u»fe lu- 

btfmi mi'lrnl el mudernri, I -tif-zur o nyf itil-'l J , t i^.'enur 
de m»ll;i. de ,'V„jr Hllienne, de fi'ute fmne.t*, Je 
tvtk-i 1 1 érW«s rtiWMrc 1rs eii-Wi'et loi n, rfr., 

Ensrigne encore que celle dame i la mise excen- 
trique, en d-wmlre, sur l»q lelle la nuance Wi uecne 
de désespoir sur la nuance rose, dont la robe « arron- 
dit mal autour d'eno criiwilnie évei lree , qui n a p.ij 
asseï de gants el qui a trop de cbewuv Que dil cdte 
véridiquu rnseigi.et • I' /,-,,/ m*.*, 

I»i»<>rr(fc». urJK/M de m di t el de nlluntn. Irai •» d\ dn- 
eetiuri. petttM tivrei u t'utntfe de ta ;c«r*c»i<, fti/)ici<jci de 
siyitlè. )i>\/i*ilre> -le t<im\i(r, ele. . rfr. 1 

(Jue lisex-voua e->(ln >ur l'enseigne de ce monsieur 
»l heureux de lui-incuie, toujours frai» rase, ajant le 
regard ouvert, le n'i ouvert, la bouche ouverte, dont 
le menton flatte dans le-i larges plis d'une cravate 
étoffée, qui semble tespirer des notes au ml el saluer 
de la main les avanl-soinesT Vousdevei y lira : îcnœr 



i.ti aa«nalc rellcirus. 



Lrs gens du monde son! Irés-jaloux d,< leurs |>la;sirs 
el de leurs vicV Et c'est sur ce «•ml.i.eut p. .t \«r- 
sonnel, el non sur l'amour exalliî delà m r -le que 
leur r gorisme s'appuie ! Beaucoup d entre eux se figu- 
rent qu'en rrnonçanl aux Joies les plus iniiunv de la 
vie, aux vonitéf de la richesse el d» l'ambri m , »v\ 
dangereuses illusions de l'amour Prre-lre. les prftres 
ont sacriMé sur le même aulel le dri.lt de sourire, 
d'aimer le sol» il el l-> ll uts et de rei.an.lre d.ns le 
sein d amis dévoué- le trop plein <'« leU' co-ur ! t>ue 
de dlime-, dont le* charmes sont élalmres par b s sept 
péflies capitaux, se seai)ilali,i-ra-enl, ,*»u»er t, s'iU 
«oyaient un ecclésiastique ailni'rer le li. atu laliU aii\. 
s'urréler à contempler les formes iJesUs d'une statue 
el prêter l'oreilleaux aodanlede lio^sim' Cestnes-ieurs 
doivent toujours p eun r pour ceux qui rl»nlsans 
ce>»«, s'abstenir pour ceux qui ne se privent e rie», 
el entre le confessionnal el les carrés de choux de 
le rpauvre Juidio. ir.edilir sans c*sse sur leur lin 
dern>ère, n'entendre, comme saint Jé'ôme, qui, | A 
Irompelle du jugement dernier, et lire dans leur cabi- 
net de vieux s>r mon sires, couverts en partheuiiii ' 

0 n'eut pas ainsi que la relig on c.»-| rend a vie En 
nous en leiéliint le sens profond elle en fait érlaor 
toutes les douceurs >l tous les «ni reinents' Si vr,us 
vouln jouir du suerlJde d'une im eriiibal l" gaieté, 
•liez visiter les mi nasiére» \r* i li s juuwej, I. bani'se 
le plus heureux de lu lerre csl Im-ii le ftèrv. tii .e. iuo 
de S«ti'r''»Hn t t->i de'!'\ iti/^t à M'iioe. Quand il a 
chanté l'i.flice, il va au janiu du couvent remplir s n 
panier de mil lie el o'aii:r«s pellte^ herles. dont le 
m-ilii.ge forme une excellente *.l..ile d'lu\er. Il gjiu.l 
jusqu'aux bords .a lahat ére de huis et il s'en sj dans 
Uiuies Us maisons r . lies de Home, di-lii.'.uanl s»s 
salades et oflratil sa taliali.re. le soir, n retient su 
poche gonflée de gros si.us, s'en |.r .m. Iiaul auuut 
pour le lendeiiuin, el ii 'ort sur sa pari ass* le shid- 
uieilqui manqua si sou>ent i lo.mle , 

Il peut accepter tout re iju'on lui «ilîre' Ah! si vous 
l'atiei vu déga<lanl une las-e de lin tiiok >. il tons au- 
rait fait eoniprrndro les félicités infinies qui peuvent 
lenir dans un l'eut goh^let île purcelaine I 

Un homme inutile, clui Ii' M <is que* ont donc, tous 
ces ennuyés doni la lerr • se c.cj.rv el doni le spleen 
finit par se icfl-ler sur le tt-ag- des chetaiix d,: 
course ? Pierre Ciacomo ne cor n:.ii pa. |:lus l'ennui que 
M. Veroti la sateur d'une g^lrtie il. b e uo<r, iuang-« 
avec délices par un | i'ute breton a l'oiiilne d'un d-.l- 
men : Uhnque niussU tir s>m t i âge, cl.n pli du ^o.n 
tJel«t>il ravonn- le b..n' eur et le content m. M 1 Kl ce 

brave hotii fait tous les jouis s..n ev.inen .te e.,n- 

«clenee el av.c lerr.-nr. el n'y troncs que q '.t.j -c, 
hrlus de mouron mole» ù sa m iche' Il a cuncru un 
Anglais el voici comment : 

S r Jrdiri 1' lnbiiali le palais Ulgntnelli. toisi |,r.S 
des jardins du l'ineio. Il était seul, toujours eùl, c r 
un Aeglai- riche lompte ses ^ermeurs parmi le.- colis 
qu'il e m [sort-, el il trouvait la vie bien lourde - mai- 
gre cinq mille litres sterling de rente, l.e f.it est que 
cent vingt cinq mille francs a dei»-n-er. pour armera 
ceite conclusion que nen n'est egic ibiesurla lerre, ne 
sont pus taita pour alléger h msrche d'un homme dans 
la vie. Pétulant d.s journées entières noire baronnet 
arpentait l'immense «Ion de ton pilais, s'assejail sur 
lou. les caoapis. reg.rda.l iou« les ubl. aux. se p.*. il 

1 tout- s Us (enélres. sans Irouter dans cet emploi si 
varié de se» heurts le moindre allégement à ceit - in- 
digestion de vie, devenue endémique en Angleterre, 
Plusieurs foia il avait osa té do jouer û l< .wirri sous 
les arcades a demi «kroulées de l> bisiliquu de Con- 
stantin; il s'éUil fa tdiinnsrun conc-rt de inaiidnliiies 
au clair de lune, dan< le t-nt^lt de Venus . il ntail bu 
un tonneau d .71.) r.. ,, mnng.jen olein vent des 
fritures sur la pl^ce du INmth»o 1 ; aune uow Translete 
rine jusqu'au coup de couleju trad.t.oonel, rs n n'y 
avait laiil C'tle granrlc plnnte, nouille «le lufl 1 k s 
et de rbubat be, arrosée du meilleur thé r^o l'emitire 
du Milieu, se lemhiit InsPinent sur so lige. .Ile 
cimetière de Saint Uurenl allait avoir un l.oie. de. 
plus! 

Un jour, fr» diaeomo sonna à la porte titrée du 
pralais Mignanell.. l e Isarot net , dlstia.t en ce moment 
el outillant cillé d.gniléqui ne pet met J.iiian.i 11.1 
Anglais de desc.-tiJie au rt'.Vt- de iai|'i.n>, .,li,i outrir 
lui-même au frère espuem ! L'aspect de ce visage roui, 
rero.eil, épunoul pur un souilre nii la llue-se su 
jouait dans la nioUtrie, lui causa d'abord une émotion 
aussi eVsagrcablc que si on lui «ùl présent* ud plat 



de grenouilles! Nais le fr re le salua si cnurtoisement 
el lui présenta atec tant de gilces s. Ubalière ou- 
vcrle, en apceutiiiiiit d'une dix nnlllarde. et trsi- 
nantesnn nie -II- «tr Weieus'i, que l'Anglais, d'un signe 
du 111a.11, l'inirod..i-it dm- le s-ilon. 

— I <; ■• un- ! s'éena fr.. f, antro, en promenant 
sur bs cornirbes duré s un reg rd de ratisvnteiii, 1 n 
dir il la pinnnér • s lle du pirulis! (Jue Vi-lre Excel- 
lence est heuri n-e d bai ller un aussj beau palais! 1-e 
saint père .l'est pas mieux ?ogé. 

Surce, il parla longtemps des palais de Rome qu'il 
svaittiis, delégiise de son .oiitent . de stn jardin, 
des riches étrangers qui lui faisaient l'aun Ane. enlru- 
iiiï-laiil le tout de pBLsanteries su sel il Mien , risnt, 
geslicul.nl, déposant son panier et le rrprennnt. 
Jamais sir John n'avait rencontré dans sa si» un 
homme qui suàl ainsi le bonheur par 'vus le» pores. 
Il ne l'mnan eu ir.de ses veux .1 ses orviile-. Plu- 
sieurs heures se pvs-ireiit a q e^lio-m-r I- |sautre 
moine sur h-s occupations, surson oiigine, sur son 
genre de>iel A mesi-re que le dialogue s'onooail, 

I Ang'ài. prenait quelque ebos-. du visage du f aie, il 
Bnll par r re aux é. l»is ci prit trois pris. s de tabac. 

II lui en coûta dix guihévs, mais II ne les rcgirlia 

p»s. 

Depu : s. Il exige que, chaque jour, le ejpuein passe 
deux heures aiec lui , »l il ta de temps il autre se pro- 
mener au mil eu de* brocoli du j.rJin de San. 
Franriseo d-.lla Ripa, Ses coni|i»liiutes, ss-andalises, 
crtign»nt même qu'il ne se lasse ««puciri el miss D'", 
j.. lie brune anglai e. qui se promenait de d wnnucsr 
sir John âpre* >oli élection iiin nie nombre do p Mè- 
nent. .'Si détenue fort rêveuse, on s'ai eiçoit qu'etl.i 
ma'giit, »l ilnnne de» noi<!nées do maie» e r lnés a 
M \\ al,.l-r. ruai du bar.mn -l, Si on sertaù a chaque 
Anglais. MMni du splocn, un capunn italien, il gt,é- 
rirmi ra 1icji.-rr.enl. 

N ,11s litron*, ^ans nous préoccuper de nie IVrim 
et .1.1 Mans-, cette r.o tlo mf .Hlibb- 6 rosfr.-re» d'An- 
glel -rre, .1 en <■ lour. nou- ne deiiian tons qu'a . Ire 
at. ii.> quand ori «..in era >ur la France ces .31 nus 
Arii.-tr-.iifi armes de lelcscoposet qui Ineiiaceiilde taire 
d s H .-us a tu lune. 

Il c l cre que l.-s grands orateurs ne soi- nt pas en 
Iti.'io.- leiiqn .!■< li.iriniies da Ion. Souvent il- se 
chargent .le i.nr.- Irociilier les germes dis|icr é. par 
le r p r. le. IS puis deux ans. 10 père l ac.nl . ire te 
Ui', 1-11 .-'en pl.uiit de P. ut. -s paris; sa place est restée 
1 1. li- .1.111» I. siangs de< iM^ti-uis s.crés' mais ait.xu 
jsarr.-re. allei • Oullins, a lex à lî.nrg-'S, et tous 
t.nei si l'i. lu-Ire fiere ptvcbeur e>l re*lé rastif |*n- 
da.it ce long . hem .ge de sa p.iole, Tue géniTition 
minil.r, 10e el iouj..ui< i r> iss uile . éftairee |or sa 
p.tlolc, riouriie de son zèle, léetiiuff e par -a charité 
.-I.-C-.-, donner , un )..urà tu France de.» Iioimues h la 
c.n- eieacu I. rtiie. au c.pur haut et convaincus que 
•t. ois n .ire leoips loul ce qui frii. l.li 'el qui du e, tout 

I II 1 u. aiil sa force dai-S U lu., peut soutenir l'examen 
Ce b 1 os .n ! 

.\.ui> n'a.ons pas parlé «les conciles lenus cède 
année : J. (nain re e-l trop grave pour elle liaiiee en 
[f.--.-jru : Ils norilptiis d'ail eur- leur raison dëire 
' connue dans ces grands cl.raun l'icnl- qu. s.i y" " !■' r. 11 1 
le* prerniiTs so'-cl s.lu chilsiiunisiue-. I ;i eu pro'sj- nous 
r.<| |H'ilerons a no- lecteur» un 111..1 lri>-jusie d'un 
étéque breton mort tout re>.vmiu.-ol • 

— «le qu'il y a de meilleur dans l-s conciles d'au- 
jourd'hui, di^ll-ll. c'rtl qu ils si. Iienncnt. 

J»>*»rii 1 



le temple de Janus doit avoir plusieurs 
n'est pas plutôt fernnre que l'autre s'en- 



ta pal» r« la «uerre. 

sw.stn us. ta ra.tirr "•: 1. a-.n rr . ..««.t n'i s aviso 
t-. t .MH. n i.'vti • »\"S.siînc «ARr.'.Ais». 

rt*cidément 
pur les. L'une n'e 
le baille. 

l.e ifj novembre, nous a|torenons que les traités de 
pa x ont é e signi*s, à trois t.eures, dans la salle <lu 
«onseil d Etal, a l'hôtel de *ill * de Zurich, par les ple- 
n poieiiilair s de Frjr.ce. d'Autriche et de S*.r.l -igiu», 
que trois ei|iediiiiius drS divers • lau-e- de. e* Irait 's 
qui cftnsacient liitt:cs les i|i*pnsiiions d< s pre intinai- 
le» de V.tlafrane. «înt é,é porpes pur JIM. Armand, 
l)..flin.vun et Nig.a à leur gouver.iemenl respectif. 

.N u» nousei'iloriii nis I» en lianquillcs. el inidemain 
ni.ilu. nous sommes t.'t. iHes |>or le hru't d un c.cn- 
I...I i|U ■ nous appjrlc le t.-ni du -u.l-ou.-sl. t:'esi le 
ran .u <-;pagnol qui .onmieine à dcii. luler cou ple aux 
Marocain* de leur» agre.*stn s. t'.'est le premier coin- 
lut iii.ntan- r|iu mure I. » b"Siil.|..'-s 

I I!.- i-atioiinière waiocj.n-. .' >n '•■'•, *'c*t montré", le 

l r o. eti bie, s„\ l..'ti."inresdel.. ntc r..-d Telo.inn; 

l'eviso à v.peur es. agi.o .•'A!-< qu. croise don- le 

déirotl d - liil.rall.r, l.ii. uirl su*el engage iiniurdui- 
lement I. Intl.: I. « >!..>. . ..nu, ce, lils des ,.ir:,.*. h,,r- 
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baraques, ne battent a ver tonte l'iprelé que donne le 
fanatisme aax scclsteors de Mahomet, mais ils sont 
obligés d'amener leur pvvïllon, et le capitaine d« 
l'Alm-ti remorque triomphalement sa prise. 

l e Maroc n'est plu* a» lefps do Nulry-Solimon, 
(1794), »ù sa flotte comptait encore dix frégate», qua- 
tre bri'kf, quatorte g.ilioite« cl dix-neuf chvloupe» 
canonnières. Il ni- reale plu* aujourd'hui* l'empereur 
actuel que deux corvettes un brick et quint* chalou- 
pe» canonnières repartis dans les ports de Tonner, 
Laracheet Sali. Encore quelque* romhits comme celui 
de Mfjri.que nous reprodai-on* ilan« notre gravure, 
et les lits de en piratée qui Vivaient trembler tous 1rs 
porUde la Médil-rTanée t'auront plas unr seule bar- 
que paur ramener au port le dernier combattant por- 
tant la nouvelle de la dernière défaite. 



ÉaBlgrmlSaa «rs |alf* d« ni 

Le des- m que non» donnons «or l'arrivée a Algè'ilias 
des familles juives luvanl les ville» dg Mari*;, esi l'on de 
tes Cl i«ode* qui. fréquents nu temps des grandes guerres Uu 
mo>co «ge. n'ont plu* intime raison d'éirc a I Cpoque où 
non* vivons, a moins .le causes tout exceptionnelles, 
cause* que nous allons rappeler en quelque* mol». 

Far sn position géoc/apli que, l'empire du Maroc sem- 
blerait devoir eirc totalement entraîné a marcher avec U 
Ci»ilisfln<in qui. t l'est, frappe se» frontières, tandis qu'au 
nord les ftVs bleu* du d.'troit de GihT.ih.ir lui eu app.atem 
les émanation* ; et cependant nul pays, si <c n'en la Chine 
on le J>|>oo. n'oppese une plu» vive n v.slaner nu pronnS, 
Eloigné du chef-lieu suprême de l'islamisme, il a pu ré- 
sister aux entraînements et nnx concessiona involontaires, 
conserver inl*<l le (an.iusme religieux, rl surtout la baine 
du Gêraur oo du Yoiidr, haine usset vivace poi:r lui faire 
braver les menaces dm races chr. tienne» cl ne voir dans 
une de leur* di'rlanilrona de guerre qu'un moyen de faire 
parier la poudre en 1 honneur du Prupkèle. un* souci de* 
conséquences politiques qui peuvent cbnng.ir la lu/c de 
l'empire. 

Lfs Rflain» peuvent être considère 1 * comme ne po-uinl 
que le nom de sujet* marocains. Ils sont aussi indépen. 
dsr.l« dans Icu-s n a*nagnc* qne les Kihyle» du Jnrjura 
pouvaient lélre sou* la .lominanon de* Turcs. Le Rit' s'é- 
tend d"i.uia la province de ez je*.|U'ù la Mé.tilcrrHOru ; 
depuis M-lilla jusqu'à Tanger. La rôle airiciine. Iiéciss e 
de hristBtfs «T.'wâl». de r.'c.fs 4 finir . 'eau. découpée, 
déchiquetée ciimnie une guipure, n'est qu'une, suite de 
criques, d'in-rs, «le |-cl tea baies cicluV» derrK'-re ilea ro- 
chers, oHV*i.l un abri «ùr, une roiraiic inripugnnlde oui 
barque» des piral-s, qui, grâce a leur peu de i-ranl d'eau, 
bravent, au emlicj de ce dédale, les . oursiaile* des croi- 
seurs. 

Ce que l'on ne saurait corn prendre, c'est qu'en plein dW- 
ncuvieme si<Ve, s portée d? eaorn, et p.ur ainsi dire soin 
la .pointe de 17 pO îles plus tendes puissance*, une yi,\. 
gnée de piriilc* et de voleur» ail pu librement et pen- 
dant *! lonstcmi^ courir de» navire» miifcluiml , s'e.i 
emparer, le* piller, tondis que kur l.-ire les EuiorVen* et 
leurs consuls éiaicut nisiihé* joumollciurii 1 . ; le» pl.ices 
sur lesquelles flottait uu draj*cau chrétien, alloués* et 
mise* en tut de siège permanent. 

Les Européen* qui hahiteni le Maroc, grate aux niivire» 
de leurs nat ous. petjvrnt ffpCrer d/ns uu monienl de 
danger pouvuir sauvecarder l«ur* inlêreu et leur vie, 
mais poor les juif» Indigènes il eu est autrement. A la 
première nouvelle d'une letèe de bimclier*, quelle qu'elle 
soi!, le» tribus nioniaRnardc» accourent dans les cites, et 
suus prétexte de défendre le lertiloire et la n-li(;ion, Rif- 
fiun». Maurei, agents du gouvernement et lulli yuanti, 
s'empressent d'envahir les quartier» habites ear Je* .sraè- 
lilcs, p lient les maisons, rançonneiii et maliraiienl les 
habitants qui, sous peine de la vie, soca forCtU do laisser 
faire. 

I.e« circor.si ances ileviennent graves par suite de l'aiii- 
luile menaçaiile de l'Esua^ne. le* juils de Tanger es de 
Téiuanonl, dans le silence cl le secret d« nuii*. rauiasvj 
leurs effets le» |ilus nrécieus, tnnu|K* la surveillance de 
leurs pervViiieiirs et contiè leur vie et celte de leur fa- 
mille a de frêles bvtvpies av^c lesquelles ils ont fui ;es ri- 
va^tw barttare» pouruthurder sur la lerrrc i rèi:enne. 

L'émigration prenant .le grandes proportions, le go-i. 
vernemcûl e*pipa,l a la t tint ce qui d pendait de lui 
|*onr venir en *ide a ces nt.ill.eitreiu. Il,^, iridr* ont ék» 
dress,'e» sur les (îrève* d'A'ifsitas. dessivn-s .-I d« véie. 
meut» oui été d. lun's mis pk.» iKt-esaiiein, de» amliu- 
lanees «ml re^-u les malade., rte 

On '-si heureiix île vrâr lenilie airiM iu>e main "rni'reuse 
\ do pauvres evil s, wn- s'ui-pù ter il'a'itre elinvq le de 
lenrmf hiii.i- l.'K*f->f«- a <■>' >»'■>•> mie à i-n p ir. un Vie. 
suive se» noble, „. i.iuii.-uls . ■■ qu'elle >o su u v lomie deevllc 



l ai» re "lie dois, vilvé nue que ponrr 
U <)*r l»i rfe «e, nu purv/e ^iii(or ' 



I. Ilodrl-nissu. 

Avidi qaa l'édllllè parisienne, pour dégager les 
abords de Noire- Dame, n'ait fait disparaître m vastes 
bâtiment» qu on appelle l Ho el-Dieu, Jetons «ur cet 
hApilal, qui a soulagé tant do misères, un regard du 
reconnslssanee et d'adieu. 

L'llol«l-t)ieu, situ»? au midi du parvis Notre- (lame, 
fut fonde, dit-on, par saint Landri, èvèque de Paris 
en 051 , et tel* peDdant une grande famine qui désolait 
Part». 

Un t'atul de l'église métropolitaine, datf de ttràM, 
porte que, en mourant, tnut chanoine sera tenu ds 
donner un lu a cet Itop.til. 

rhilippe-Augusle, par ses lettres du mois de mars 
liOtt.donneàlam jmi>'I Dieu tvu e Ut />ujJA ife m rJurinfi-e 
rl dr ki ui'suon de Paru, toutes les fois qu il quittera 
I* capitale. 

Saint Louia prend l'hôpital sous sa protection spè- 
date, et le gralifle du droit de prendre mr les inarcpè» 
les denrées qui lui plairont, il dont il fixera le prix 
lui-même. Il augmente le» bâtiments, qu'il étend jus- 
qu'au p-tit pont. 

Charles V. en I3ÏI, exemp'e I Holel-Dieu du droit 
de ^ri>r, et s'eng .ge | »r la n no plu» lui enlever ses 
charrues, aoehevaux. ses bétesa corne», se* pailleset 
te» grsio». 

Conipnséd'une réunion decor.structions irrégaliéres, 
ajoutés les un* aux autres l'HAlel-Oieu s'étendit, à 
celte époque, sur la me septentrionale du petit bras 
de la Seine. Ces nouveaux bâtiments furent uns en 
communication »>ee le» ancien», pur le moyen de deux 
pont* établis sur o» bra* de rivière. 

Ij chapelle fut bjltie rn I3K0 aux frais d'Oudart de 
Naureua < liangeur et hourgnug de Pari». 

I.'llotel dieu a été deux fois la proie de» Oammes. 
I.e premier incendie eut lieu dans la nuit du I" au 
S août 17.17; le second, plus violent, éclata le 3» de- 
ce m Ire I77Î. Plusieurs reniâmes de ma la les périrent 
dans le» flsimnes et sou* le» dceoinhrcs. 

Cet hApilal, qui olfre heiucouu d'irre'gulBrilé dans 
se» poliment*, se trouve, de plus, mal situé au centre 
de la ville et d'un quartier Ires-populeux II gène et il 
e»l géné. 

tu I7H6, Louis XVI ordonne la construction de 
qu»lre hôpitaux hors l'arrière» destinés n r». u- illir 
les malades qui encombrent J llôlel-Ll eu. Ce pt 'jet, 
ajourné i causvs du désordre des finances sous le mi- 
nistère On Ion ne, fut repris en l'fK) et la convention 
dislribu», dans d'^utr s h«"i|iiiaux déji exislanls, les 
malades d'après la nature de 'eur* aiïeclioes. 

Aujourd'hui, les salle» remaniées y >onl vastes et 
bien aétée». On y traite les maladies Interne» et chi 
rurjieale*. U nombre de* lits est de doute renl 
soixante-deux, donlaix cent soixante-quatorze pour 
le» hommes et cinq cent quatre-vingt-huit pour les 
femmes, 

1.10 ni «aiMABD 



rs»uVTllcsj «Va twoaa-krla. 

(^aiment l'ttnl '01 «bru* le; «irturs _ Fin Irieicne fun 

faune M d uc érfide.- t'unlOll» |« .r le j-rdin Je< Tulle,,, h. 

pir VI. (y.'i^. Ii-»ne i.re ik. .la-aï' » mai lin. Mai.. .... pu- 1 

ppSi le* ip|nrlrti,.'als du Pal iO-Itu al. — L'art, !■ nitllinl-ieie. 
l'Vnrirn Twiim.n.1. — les res^ooro-i de la |,-i„lure. - l it,t 
Suanne, nneliie y.t M. fuie». — Quelques Irait» Je la n> uV 
1. XmjM. h sutuï, pir u i.*lln, m. 

In Ll-c de msrlire éi.iit si Iwu. 
IJb'un imuain- ru fil l 'eniplnle. 
I^u'en f-in, Jit-il. navn cimmuT 
Sum-II dien. i»l*s ou rnv#lleT 
Il ura airs 

11 fil ce qu'il voulait, et il s'agrnouilla devant son 
ouvrage La fable de Pygroalion.smoureui defeVéï.us, 
e»l plus délicate et plus poétique encore ; le souille de 
vie, dont il anima ra Slaïue, c'était la passion de l'art 
le Lai.-er du ïénie. On croirait que si la Grèce et l'Italie 
étaient si féconde» en ingénieuses (le ions, c est qu'elle* 
avalent à fleur d? terre de» couches inépuisables de 
l'aros et de Carrare pour diviniser, par la beauté de 
la forme, leur» r*venr* animées. 

Leurs artistes fameiii mettaient un grand soin a 
choisir leurs marbres. Des marchands, des carrier», 
de» entrepreneur» fournissaient, a prix deba'tu*. no* 
dénols de l'Kuii. Le gsiuvenieincttl |i»y«itehir, et sou- 
vent il v ( lit trompé , il e»l entré dans une autre voie, 
la bonne; nous I» crovons économique el l'afllrinuns 
plus sure. Il a envoyé à Parus, n Carrare, deux hommes 
probe', nnl|,teiirs cspérirrewes, pour choisir, acheter 
et marqeer des bine». M C.iidier a reçu celte mission 
pour la i.r.ve. M. 'ilnti pour '.'Imlie ; il» soi l reienus, 
et plusieurs livraisons ont rte faites au dépôt des 
marbres 

<> H. Ottiii. habile artiste, travailleur passionné, 
j'effraye peu des difiieullé», il te plail a Us vaincre ; 
*'ll eutétépeloire, il serait eolortsle. Il est chargé d'un 



important travail P°° ''rdfn des Tuileries; il s'agit 
d'une fontaine. 

Acis, Qls d un fouie, élafi j WIM1 . un j fturi || vit |, 
plu» belle des cinquante lln«t. de Nérée et de la belle 
llori» . il l'aima ; il eut le malheur d'être aimel Douce, 



aimable, tendre, elle causait volontiers du cœur et de» 
lèvre*, et >e rsail, av.e son cher Ans, d'un colossal, 
brutal et ridicuto fils de >'cptuoc, do Po'yphème. Ce 
géan', lier de son origine, se croyait tout permis, 
métré de croquer, comme hors-rt .vuvres. quelque» 
voyageurs égaré*. Amoureux fou de la jolie Gaieté*, 
il se glorifiait de se» richesse*, de sa haute taille et de 
ses gros moutons , sa tendresse était effrayante ; la 
demi-déesse en avait peur. Elle le fuyait avec des re- 
gards timide* qui revissaient le galant coloete. On le 
vit te faire musicien pour la rhnrmer; il adoucissait 
SB voix pour cianter; il rima des devises pour lui 
pUIre. Comme il guettai! la sortie de la néréide, il vit 
Acis, le jeune Ans. se glisser, en vainqueur timide, 
dans la grotte de la gracieare fille. Drulsl et sournois 
comme un sot en colère, il se contint, et, prêtant sa 
grande oreille, il entendit dn tendres et doux propos, 
de délirieasc» fads'Scs, que jamais il n'aurait su dire, 
et qneliues traits de raillerie et de médisance que lui 
dé ochait son rival ; furieux, 11 se saisit d'une rocoe. 
Qu»rid le jeune homme. I «me heureus-, l'air d .ux Al 
lier, se retirait, il lui lam;a ce roc, et I ccrasa. Ovide, 
menleur latin, affirme en beaux vers que le bel Acis 
fut changé en fontaine 

Au bout de la grande allée des feuillants M. Ottin 
va nous renlre I avant dernière scène de celle mét i- 
moruhose. Les deux amants seront dan» un grotte en 
ruc..il!e;w>u- lu connaissons. I.adnue» blancheur du 
marbre le gracieux de la po«e, feront un cainlraslo 
heureux avec l'énorme jaloux qui les écoule et rêve 
v ngeance. 

Le Ptdyphème n'est pas si grand que le lait la fable, 
il e-t deux fois de la tadle d'Aras. 

Tout cet ensemble, décèle de l'audace de l'habileté. 

(ialalée, qui pleura beaucoup, s'en alla cacher sa 
douleur an fond de l'Océan elle y riemeuia jusqu au 
siècle de L'on X, Haphaël i en fil sortir lièr« et ir ont- 
phante, pour t mbell.r d'une fresque adnurah'e dedes- 
»in et de comros.lion le palais célèbre d'Augustin 
Ch'gi La fable la s-e beaucoup faire a l'imagmat.nn, 
mais elle • xi^o d'elle la science de la forme et la di- 
ve'silé d<» sujets. 

M. Ottin Ami une jeune Grecque ; elle revient de la 
fonluine l'épaule chargée d'un vase allongé: la cour- 
buro de son cou, la beauté de 'a léte, de belles ligne», 
une draperie arruneée avec g ait font de cette statue 
presque statuette, une gracieuse réminiscence de l'an- 
tique. 

Ce sculpteur a d'autre» travaux commencés, il ter- 
mine une figure en pied et debout de Sn Majesté Na- 
pulésin III. commandée par Son Allesse le prince 
Jérôme pour le* appartements du l'ala'.» (loyal. Ce-l 
un morceau de grand.: tournure, d'une exécution har- 
d.e, nous ne douions pa. qu'il ne mérite à son auteur 
de Ju-te- éloge*. 

M. Hum aime son art et les Jeunes artistes, Il se 
munlie bon, généreux envers M. Vidal, le sculpteur 
aveugle, qu'une Utile d'impression dans un de nos ar- 
ticles nous a fait nommer Duval 11 lui prèle un aie>- 
, lier et se plaît à l'encourager dans les travaux que 
sait circuler ce jeune homme par la Justesse et la 
nilleté d» son loucher. 

Sous énon», il l'iQsUnl, en pleine mythologie ; pas- 
sons à l'Ancien T>»i»nient: c'est une mine léconde 
d'un autre genre. Michel Ange o trouvé là son splen- 
dide Alui.e; Raphaël, son A>envi»oe ,1/i'Ae/; fluhen», 
sa F-nlr tir LuIK; Poussin, E!n:er ?t affûtera: Us co- 
loriste VcroDèse, ri.'ivi«uuii<;rnen/ d'Eufter et .S'u;.uine 

La (ieinture a de» resourre» de couleur, d'arrange- 
ment, de mise m scène pour un si riche sujet qui 
manque à la sculpture. Toi s le» visiteur» du Louvre 
canneisseiii la chssle jolie-femme rl les deux auda- 
cieux vieillards si magistralement peints par le Véni- 
tien, llnseulpleur, jeune encore. M.C»h*l, se Jonne le 
plaisir et la tiirhe aMue de nous moiilrer un marbre 
de celle chvsle Juive Au mouvement pudiqui et ir- 
rite de rené, femme surprise, on dev.ne l'insulte à sj 
jeunesse et a se» charmes, M..us préjugeons, pourcelle 
ligure, l'atiention du public et de» connaisseurs. 

L'art butine part iut ; il *e plail a la sévérité d* l'his- 
toire : il sait reproduire le» grands hommes; il consacre 
leur célébrité. 

Vei» les c.uiiniene-ments du seizième siècle, un en- 
fant Je. dix à dnuie uns était cunclié sur la berge d'un 
grand client. n. le pauvre petit, tombé li, languissait 
d'ejiiii-enienl. de tlcvre et de lassitude Va gentil homme 
le lit et le mit sur son cheval, il le conduisit s Orleum» 
et l i mil à l'hôpital l.a lie» ru ne tint pas quand il fut 
nv.inforii' et dclataé Après peu de jour» et un déjeu- 
ner, on lui remit doute sous »vee de» souhaits de bon 
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voyage. Cet enfant, fils d'un artisan de Melon, t r «n i 
dans sa jeune tète un grand avenir ; il voulait mon If r 
aux honneur* et arriver à la r«-|iutailon ^nr le savoir 
et I» persévérance, llotnn e, il ail» plus .linri dan* i<_i ■ 
honneurs el 'latis la riche* e que le |eun« ambitieux 
n'avait os* l'cî|if>rtr. Le* privation*, la misère ne 
l'avai-nt pitiitl anéie. Il devint i-f Art* |>tnur des en/iiu» 
de Henri II. Il lui évéque d'Auxerre, grand aumônier 
et v-nnimandrur Je l'ordre du Sror.t E-pnl. A a i niorl, 
il laissa plus de deux cent "»ille écus. l'ar son testa- 
ment, >l légua doute eenls ecus a I hApilal d'Orléaft», 
en souvenir des doute sous qu il en avait reçu*. Ce 
pn-l -l fut Amyol, le savant traducteur de» œuvres de 
Pluigrque et des Am««u ,,.ur'.oW" dr /j. v Ai.ù .1 < a,.w. 

M. Godln termine la «iaiue eu marbre de cet homme 
illustre pour la ville de Melun. Oite ligure ni large- 
ment trait, c; la télé a de I* vie, de U pensée, la .11- 
morre a de lurges plis : toute ortie ligure «ut traitée 
■ver ampleur el une grande sûreté de main. 

Nous avons néglige lu peiniure, aujourd'hui, pour 
donner loule nofe alleu ion à la sculpture, sa nnhie 
scrnr, si souvent délaissée. C'éiait justice, le publie F 
prend souvent »» dignité pour de la froideur, quel- ; 
qticlois il la croirait un peu pédante, parée qu'elle <-si 
grain S ils savaient, reseurleux d'expositions. e« qu'il 
f; ut de travail, de patience, de dèpentes et de lemps 
pour animer un imrti e, ils donneraient plui d'atten- 
tion 0 des u»uvr>» qui si souvent ont eiigé d'inrto; v- 
liles el d'iuipos-ible- sacrifices, el qui, »! l'Élut ne Us 
acquiert pas, laissent 'cm» nui. urs abattus, dése-pérés 
dciint leurs rouvres invendues. 

En voyant, près du Musée, se dresser la maHienreuso 
statue de Jenner, nous pensons qu'elle c*l là pour en- 
courager I» article* a de furies et séiieuses études, el 
Ici r enseigner ce qu'il faut savoir éviter. 

Xuus aurions pu patler de plusieurs statuts de 
marbre des-i-iée, a la cour du Louvre; nous atten- 
drons pour leur consacrer un article. 



IHROKIQIF. I.ITT»:H.\IRI. 

M Ko >e ruro/>>en«ie. l'Opinion ualmnti r \., thrur </- C*-w+, 
la r.n:rt>r,U .W.r.-te, K.rïei ./» H,*r. ,i„ M (. i„ (t, ,.|,„. 
- UCiu>ll»M ^l, v „e, /es JWlw^. ,ur ». Iti. «>„, H. 

Ver* le milieu du moi» de janvier, pluvieux écri- 
vains, qui sciaient connus et apuiorié» d -pois long- 
temps dé| 1 eu travaillant a un but commun, résolurent 
de fonder une Revue. (Juinre jours après, le premier 
numéro de h paraissait. 

Ainsi, il nnvjil pu* lal'u plus de. deux semaines 
pour trouver de* manu-crils, fonder une administra- 
tion, inst.ller une iniprlinerle, accomplir toutes les 
formalités, surmonter tous 1rs oh-tuc'es qu* rencontre 
toujours la création «l'un semblable recu-il. Et mm- 
«ruletnenl le premier numéro avait paru el avait niliié 
l'attention du publie par le» article» qu'il renfermait, 
ra-i» encore l'avenir de la /un* étui «vure, le» abon- 
nements et les manuscrits arrivai-ut et loule. tl un 
haut potrenag» donna t au nouveau recueil une im- 
portance et une autorité qui le plaçait immédiatement 
au rang des organes le< plus occrpdités de la presae. 

Quels étaient donc ces jeunes hommes qui a aient 
su reunir ainsi de si nombreuses sympathies, de >i 
bienveillants encouragements? 1 0 ai. rt sans doute 
des bouillie* de talent, el il suffit de citer parmi eux 
les noms de MM. Laceussado. Léopold Monty, Caro, 
Emile Cbasles, de Walieville. pour rappeler iminédia- 
tentent des travaux remarquables sur li i.O 'sie, l'his- 
toire, la philosophie, lo théâtre et I* littérature. M us 
Ils avaient encore mieux que du talent, ils avaient 
l'boonételé, lo courage, la conviction. Un savait que 
le recueil qu ils venaient de fonder s» rat ouveit u 
toute la jrune li.teralure el que toute teuvre apporlée 
a la nouvelle /leme serait examinée avec imcartialite, 
accueillie avec joie M elle méritait, quel que Ifitle nom 
dont elle >erait sipnée. 

C'erl ainsi qu'a col* ér< noms illustres et célèbres 
comme ceux de MM M -a d, Suinte lieu>e, Léon II'js- 
lan, Ernest Serrel. Alexandre Humas, P. l'augère, Al- 
fred Maury, Havaisson. Théophile fiautier, ele , on a 
vu panure ceux de jeune» ecri um,, tels que l'.ick- 
mann-Chatrtan, A) lie Lanmé, d'il rleaiill, l'uni Delluf, 
William Hujh.s, Paul Perret, l.et nsseur, S ileSul- 
tjercs, el uii t d'aulri5 qui sont venus apporter ù la 
HtTue le concours de leur jeuneîse et de leur talent. 

It.'OUTOUp d'ienvrcs reniarqiiob'es uni déjà dû le 
jour à la Kevue. Uan» le roman,elle a donné: itt Ù6«r. 
p»it «V Ciimi;. >,ite, ht iirmntft d'un V-thl rlc , ierf, 
/7/omme /-Mtr'l^iin*, lifu irni ..«A.'».-, de Léon ti<izlitn, 
.'■t lin.ofe lit't.imt de M. Aniedée Ikné, qu'une 
Bmrt ai rapide et H inattendue vient d'enlever à la po- 
liliuue et a la lut ratine. 

Lecompleieiidu •!• * lit Aires y est faii pir M.Oiath-*, 
Is jeune et de|i cjlCbre critique qm vient il y publ.er 
' travail sur la U.j,Mr tU» mcUt de 



M. Victor Hugo Ls chronique musicale est due a la 

plume élégante et fine de M. Emi'e Perrîn. l'ancien 
directeur de l'Opéra - Comique el qui a donné a la Ha ut 
une séris d'articles si reioarq utile» sur le salon de 
celte année, Toul eonciurt. en un mot, à faire <le la 
/leew» fiiru/.ie>i..e le rei'iieil le plus eoillidet. le plus 
s)mpnlhii|iic qu'il >oit |M»«Mble île île trer. Lui pré- 
dire le .'uccèi. un isrand suce*», se ^e^ait prophétiser 
après rrtup, mai^ constater celle réussit» si prompte rt 
si complète, v.'cti rejnulr dan» I intérêt de* lettre» et du 
public, est an devoir que le .V««./e r«.»r.é remplit avec 
d'autanl plus do plaisir qu'il compte parmi se* colla- 
borateurs un grand nombre des écrivains de la /brue 
c»,.,^, „„, et qu'il aime à voir arriver la jeunesse et 
le talent. 

L'épique, du reste, semble favorihle pour les nou- 
vellis publication*, el le *uecr»i|uc vient de renron- 
Uer i'O/.tiwm » ,i K M'<h en est la preuve. C'est encore 
une feuille sympathique au J/.Wr 1! huit, fclle pour- 
suit le même problème, nlTreau meilleur marché pos- 
sble un Journal au publie. Ce que le J/.,i»Jr îllu.i,* 
a fait eoiiune Journal illustré, l'Opumm H-iiinnu'e l'a 
lente comme fe ville, polUn|ite et la tentative a été heu- 
reusi;. heureuse su delà de« estitnnce», tani mieux 
encore. Void venir mecre la «rené iM/e/W/,.»*-.',. pu» 
Mié« à Genève, el la reefie Ht XmH qui parait à 
Paris. Souhadons-leur aussi du bonheur : le soleil luit 
|H>ur tout le monde. 

Si iiuu-. quittons les journaux el le* recueils pério- 
diques pour rev-nir aut livres, sinnnlon» aus-i parmi 
ceux qui ont léceimn. Ht paru l'y t,n., ,l„ /t„ rr de 
H A de lirebal. C"o-t un livre très-curieux, très-bien 
écr.l el intéressant comme le sont tous ceux qui pr- 
ient de vuyjges, de vrais loyages. 

Il y a là des récits de caisses au lion, au tigre, a 
IVI pli.mt ii donner l'i nvio de faire un voyage aux 
Indes néerlandaise». Mais pourquoi M. de Itrébal, for»< 
qu'il avait un sujet aut*i curieux, des souvenirs»! pal- 
pliants* nous r.eonter, a-l-ilcru nécessaire d'y ajou- 
ter une intrigue ninuureuse qui ralentit tm récits el 
n'a|nute rien a lïiilètél de rouvrageîJe sois bieu que 
c'est la mode el qu'il faut y secrditr nn |ieii, mais 
francbcmeiit, je crois que le li.re ny gigne. pas el 
que pour un volume de voyges, Il y a li trop de place 
donnée au roman, et que pour un roman il y aurait 
trop de ilcseii. .nous el de li jr- d'u>uvre en dehois d s 
caractèies des personnage» et d ■ I action doinal que. 

lu. nue nouvelle pour les gounueis littéraires. Voici 
un nouveau lure de cuisine, et un livre qu'on peut 
lir>-, car il est »igna Charles M ins-let Tous ceux qui 
sivetil Ju*i|ii'a qj-l point notre *|iiri[uel cmiqui a 
pousse l'art du bo n mang r ei du bi. n dire, tnu» Ceux 
qui savent uoût-r un roncuiti fouhait et une phrase 
bi n f lté, un mets délicat et un trall d'esprit liront la 
iMi'i""' f<"i"i«'- J'' leur promets qu il- y trouve- 
ront la nourriture de ï esprit en même temps que celle 
du co - iis. 

Pendait '(Ue DeHu publie les receltes culinaires du 
savant ga-ironouie, l'cdiieur Poulet-M^las<is met en 
vente les T><tr*<»s de Charl-s jiotiselet. Et l'en accus- 
noire confrère do pares» s r Que de lois j 01 entendu re- 
procher relus paresse a ee digne cvnfrére, combien de 
fois ai je entendu le metteur en pages du M..» l- t>l„ t . 
i/e lu«-inèiiic soupirer après le Courrier de< théâtre». 
M .is <*t-ce bien véritablement de la part de M Cnarles 
Monselel pares* ou canseiancef l.st-ce néglrgence ou 
dé*ir de n abandonner un article, une ligne qu'après 
en être satisfait' Je suis bien quant à 1110: quelle est 
mon opinion a ce sujet et celle de tous ceux qui pra- 
tiquent p-u ou beaucoup ce laborieux et dilucile me 
tler d'éclvain ; mus J'en appelle » ceux qui reliront 
ces scènes si vives el si légères, d'un esprit si frjuc el 
si gaulois, el je leur demande si ce style si Un et si 
gracieux n'est pis c lui d'un rude el consiivncieux 
travailleur. 

Pourquoi seulement l'éditeur a l-il déparé ce gai el 
charmant vo'ume pir ce litre mal sonnant 'n Tu- 
je.oix «fe < '/ rro-i M'mtrlf i .' Le» Ir.'lcjux de M. Charles 
Monselel eut été au moins plus convenable et plus poli 
pour l'auteur. C'e-l l'a-similer a un directeur de Ihèà- 
ire en .plein air, elsi notre co l iboiateur lait jouer des 
marionnettes p ur le plaisir des lecteurs, je doute que 
ce suit de son assentiment qu'on le mette ainsi en s -eue 
a-.« elles. 

i-sut Diioanois. 



t ireur \apolean. 

la i'jcssK .vis imil:»:<. 
Je me rappelle toujours ivecelf/oi Ie6 appréheiisions 
douloureuses que me f4l-j.1i éprouver le geste impiloy a- 
be de mon profe-seur de gymua^lique lorsqu'il me 
mollirait du doigt uncertoin inviruun ni de supplice sur 
lequel uti sy>ièiue hygiénique, que je ne do s pas dis- 
cuter ici, nous «mdaiiinau unis 4 disloquer nos pauvres 
membres d'oufanL Le Irapëw, pulaqu'il faut donner à 



cet engin de torture le nom d'un Innocent quadrilatère, 
m'a toujours porté sur les nerfi, tout en tordant me» 
muscles el faisant crier me» articulations. Depuis le 
collège j'.n ais voué a eel appareil de gymnastique une 
haine de lardigrade. 

Eh bien I il faut que je l'avoue, un homme s'est ren- 
contré qui. par li» m/rcTùb t ffgmHttU'/uft qu'il exécute 
sur le trapèze, a rendu moins o lieux è mes regards 
rancuniers, ce bâton mobile et horizontal attaché i 
deux cordes. M. I.éotard, par toutes ses audaces an 
Cirque Napoléon, m'a tenu hSlotant d'admiration et 
d'anxiété dans SCS évulHlittn* irrte«wes. 

Trois trapèzes, suspendus au cintre de la salle, sont 
pl ces à égales distances. M. Léotard se suspend parles 
bra» seulement au premi 'r et lui imprime un nmuve- 
iiii ut osciJIoUiire, puis il l'alwndonno tout à coup, reste 
un moment en l'air comme un oiseau qui plane et 
lejoiut leseconl trapèze en exécutant tout nouvelle- 
ment un saut pétillent, et de la s'élance vers le troi- 
sième, qu il atteint par un autre sauf périlleux, mais 
celui-ci exécuté dans un iens contraire. A ce tnoment- 
là on ne voit [jIuj ni cordes ni bâtons, on ne pense plus 
aux mrijr. s ja h» endurées, on ne remarque, on n'ad- 
nure,quv la grâce, la hardiesse, le sang-froid et la sû- 
reté de mus les de M. Léotard. 

SI i la vue de i'< mûrir nui riv»/Vifi le pardon des in- 
jures n'est pas entré dans mon eosur, et si je ne me 
su>e pas totalement lécoio il'é avec le trapèze, Je suis 
forcé d'avouer que je nie suis laissé fasciner par loi. 



FeMIVAl «n l*fcattnjeiar de rSenlUer. 

Le 0 novembr e Stultgard et tout le royaume de 
Wurt mberK ont célébré avec un éclat vraiment ex- 
c p.Hinoel le e nlieilie anniversaire de la naissance 
de Setiillor. ce grand pi été dont le* gravures de noire 
dernier nu rué u roproduisoieot 11 stjlue et la maison 
natale. 

Pèle» dans les écoies, s^leniielles r présentations 
dans les théâtres, proce-slons d éludisnls, concours de 
poeaie, ri 11 n'a manqué a l'expres>ion de l'enthou- 
aiasme patriotique. 

Le» Alternants résidants à pari» n'ont (us voulu 
rester >n arrière. Ils ont donné en l'honneur de Schil- 
ler un grand Ke-Uval dan> le cirque de l 'Impératrice, 
aui Champs Ê y-ées. 

Ce va.te amphithéâtre, rctnp'i sur Ions le* gradins 
dune bulle immense, offrait aux regirJs, un coup 
d'iril int|*isalll. 

l'o di»iour» eu allemand a é:é prononcé. r>n a joué 
pl'isieuis scciies allemandes tuée-, des drames du 
|siél« d- M. lt.nch l.'on hestie. dir gé par M PaSite- 
loup, « 1res bien evxulc la nouvelle itw le de Meycr- 
be>er, dans lique le le grant roiri|Mj.iteur leprodiiit 
avec tout -on génie les types les plus saillants des 
o'u. re> de SsInM^r. 

I ue rantaie du méoie maître et dont les six strophes 
sont ducs < M l'faù, a été cil .nl >e par de noinbrruscï 
inassra chorale» i|u'accotupagnail un excellent or- 
chestre. 

M. l'aulcioup » encore fait exécuter l'Oiuvlur» 
i/'Uim f t ie '"'"Oi ih /e/e, poésie de Schiller. 

Les noms de S lul er et rte MeVeroeer, ce* deux 
grande- gloires de 1 Allemagne, oui retenti su milieu 
des iilus Vifs el des plus sympathique» applaudi»»- 
inriils. 

II y a quelque clic-e de touchant dans cet accord 
universel pour célébrer le gratid poêle. Tous le» jour- 
naux rrpioduisenten ce biuum iiI a l'envie le lécit des 
fêles qui 0.1I lieu en Al.e.uagi e, parl-ul de sea œuvres 
et de H>n génie, t.e .'/""Je >!i*>*it n<; manquera pas 
d'appoil'T aoo tribut a ce concert de louangec;; mais 
»« rapptlaul qu il est avai.t tout un journal illuairé, 
c'est par s. s gravure» qu'il rendra hommage a » hilltr 
et nu 11 f ra a ses lecteurs I sré. lt» que contienne!;! 
aujourd'hui tous les organe* de la prrsîe. 

atxiaa vauvisaT. 



Le purée llambraax à Coaaple^ne. 

Cliai)u< o>iuiinr après la iha»c .i cesirre. banque le cerl a 
été pris el tué , h torée <e fait dan» la cour du tliàliaa. 

A(jc s avoir etilev-s les morceaux lc« plus aVIiials. an ix>upe 
les aulre> |urUes *• la bêle en petits .lambeaux auuiue U 
en tijwule des Iraorbes de pain Ir euipécs dans te sang, la} 
t,jsit ex n-ofemté dans la piau que poêlent au-devant îles 
(Jiiens dciiv v.leU de limier». C'est ce >|u un ai.prllc b rwrt 
/rot.le. 

La carve -c fait 'juclf lefniv .111 moment où le i«f vient de 
touilKf sous les cou;* dcscliisseurs m sou» hdenlileichkn», 
c'erteequ'ua appelle b <«ttt ee-a»/,. oaHeq» rearf le. cIimi» 
plus *r.'!„roe.. 

alaD à l'.iiiupiégiK, où l'un apparie la prifeau cliàieau, on fut 
a '««e fini r, cr ijiii a l'a>anla|:e de ne pu lialolurr les 
clii rw 1 rester dans 1rs Imbet à revenir au (larnil Uléi lié» par 
la par) du IiuUii ou'ils savent devoir leurreieuir 

Lel iii que ihais reprèseuiuus a eu lieu à iseul lieurr*. dans la 
coin lu ctùiiuu de Cuinpié^nc H à la lueur des torche leijues 
par les laletsde uied». 

la-s iléus, vileis ir limiers viennmt d'apparue la pruie daua 
In peau du 4ivci.e. tué Huis b première clnsw. Us chiens 
uViuiaunls «ait maintenu, par le loue! levé du piqueur nui M 
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km permet île m ;»-!rr sur In r-slrs de l'ania 
Ira jujaiiscs (uibim reiiuneiirnu à réaomirr. 

Lonpciei r. IrBipêralficc H lève iavilé*, planés sur Sr 
baba ilu m'hIIiui Je l'horlnflr. «wnl.il» 1 I 1 cf «|Kl«l» 
MMt que alajirurs aflkier». ies tarin cssenié» J ^••ffl- 
|ikM t-l une f-aule de curieux ausip-ei» it-i frillc» .le li osir 
IMMl *i euverles. 



rui BK.i h r.i PA|.,«|K. 

Et d.- quoi v»us Nrsertl-)) aujuurd'bni. si ce n'est 
de l'euMre Chéreau ? L'nlTaire Cbct»au,je me (rompe, 
c'esl l'affaire II»» ou'il f«ut dire Ouï, d»ru ce prucè» 
singulier, tout semble renversé Otdinaircmenl, lors- 
qu'un rrime esl comni», c'est sur r..ul»ur du mme que 
|j curiosité •« porte, c'est lu. oui loV/o-oiel baptisera 
leproch. Mata ici, — il nvnl rendra ceiteju-iicc j nom 
population, qu'un dit n lesére el m blasée.— e'rsl t 
Cl |srtil enfant enlevé, c'is: -• MM fannbe honorable. 
e'c»l a relia pauvre mare si douloureu-emenl frappée 
qu'on » pensé tout il abord. Les sympathie» qui éclalè- 
refit i'or>. •> jr< bcoin de h* r pu- 1er a qui le» nni 
re-senties • T. u'r» les mères semblèrent atteinte» du 
ména roip: il y eut rUci elles un ni'iiint de véri- 
table stupeur, Pui» elles se demandèrent si leurs en- 
fouis étaient en 6or»le, u ers temps n'élannl pas r.ve 
dus où des femmes, au blnt basané, ou\ cheveux 
crépus, aux sales gu-mlle», s,» g Usaient dan* les Ml es 
poui «ni ver de» enfants au lirrre.iu. El il fallvit les 
entendre uiautire la ravissru*»! ' Que lui fera-t-un? 
A quoi sera- t-elle condamnée* Dix an-* île reclu-mn. 
re n'e«l p«» assez! M faut l.< fousitef, II briller; il fini 
qu'elle souffre eu--t. «Ile qui a tBnl fini souffrir '«-s 
aufesl El qui, avant l'audience, «ùt ose parlé d'ao- 
quitteTcnl, eut été regnrilê rumine un fou, un sut, 
ou un méchant. Cela est il «rai ? esl-c» que jexagè'e'* 

F.ti bien! la ravi.»eu»e» comparu .levant un jury, 
«Ile a rit- jugée pur de* pères de faniol* — et elle a 
été acquittée! A iclle qursimn — l'accuse* ««'-elle 
coupable d avoir enlevé lu fils de M et de M" ' Hua? 
— I« jury a répondu : non, l'accusée n est pa« cuu- 
pah ,■ ! 

(JuVjt ce donc qu'être coupable» c'est avoir I» pleine 
cunM'ienre du crime que I un comme!; un fou, un 
ioranainbule ne peuvent 'ire crlimneU : leur volonié 
n'a pi.* elé libre, elle a iibel a un^ force sirit^rieure, 
e« L le de I inllrmiir ou d-' la ma'adie. Pauvre inaCDIM 
que la nfllr.' ! Que l'équilibre re*»e du r.'iiner emre le 
mural el le phy<ique, et voici que nous per.'rsns U 
plu ne pus-et-ioi de nou» même, I» libre direc.idn de 
notre volonté? Cela esl ain»i. MhI l,e p-nu' lui- 
même a b»->oin de nerf» bien réglés el d'enirailleM en 
bon état. Dn dit qu'a la Inlaill- de la M.»kowa, l'.inie 
du plus (tran 1 capilaine île» temps innil . rue» iif se re- 
trouva plus : i La fa"»ue el le» premières atteinte» di 



» l'.-qumoxe. dil un é'o>iuenl hislon-n, ava enléliran'c 
• «on b-mpéram. nl alT-ibli, el, dans ce MMtrM erili- 
> que, l'action de M.n |iéme étuii omme enrhainee par 



S'ira rorus. »(fa >4é sous le trii le poids de la faut 

• de la (lèvre et d'un mal qui, de tons e^t celui qui 

• peut être abat le plu» le* force» p^yMqm s et morale» 
» de l'homme, i 

Ce (jrand problème des inriu.'ne»» patbnïiqiiques, de 
l'action de la m<l>die sur I» vuluniè, l« jury l'a re- 
trouvé en ffee do lui dans le p'oces dont j • cm le. 
L'accusée, jeune fil lu de «eu» an* et demi. depuis 
son enfanc-, a'l inle d'une aileclion m)s;«rieu.-e qi.i 
se manifeste par de, attaques rimvulsites. de< spasmes, 
des suffwalous, de» larme» versiV» en abenlanc, 
Olts affection di.nl le nom est bien connu dan» la 
science, que les inéleuns délitu-sent » une perver>iM 
du sy-l-me nerrem . et qui a iw.urefr. l desurex. i|.-r 
puH-amment l im .oinalion, n'est-. Ile pas d ji bien 
voisine du délira? E< si, m nuire, ici e qui en soudre 
se trouve jetée dars une mIui Ion cruelle, frappée au 
co?ur par -tes procèdes ouïr peanis, a-sie»:i« par tout 



ce qui peut po;ler la pi.»» ou a i-in p.rovism-, pnnr.-a- 
I on voir dans I»* ai le» qui sortiront d- . etiemso 
l'expression d'une valante libre, s.ineet re'|>aa»»b}e ? 



Tel e>t le terrain émin mment philo<optuq.i« qu'a 
alsirdé M' Lachaud et sur lequel ce f r ind gagneur de 
causes* remporté une nouvelle lictoire 

Pendant le reçu qu'il traçait des malheurs, des 
fautes même de sa >eune i lienle, penlanl l'aualy-e 
qu i! pré*-ntJlt de celiv nature frêle et u.a'.a live, u;io 
pille mêlée de svmwilhie gacnail l'audiuiire, el par 
une diversion siniiuliè e, l'indignalion du senlcnent 
public s'éloignait p u a peu de i'.ieuséeH alla i lrn|i- 
per sur son banc un témoin dont j'aurai b.enlùl deux 
mots à vous due. 

J'ai parlé des fanl**de Léoaie Chéreau. C'en est une 
irrép rable. en tlfct, qui sert de point de deparl à 
celle triste alT-ire. I. i principes muraux el religeux 
avaient tenu peu de place dans l'éducation a tin Haute 
d ailleurs que la jeuoe ftlle avait reçue : certain s f ra- 
vute« trouvées dans sa chambre prouvent <n tous cjs 
oue c'éla t, comme on l'a dit, une Dite n»ei mal gar- 
dée. Léonie el s» inêre demeuraient ii Orlenns. Il y a 
un an, elle* accueil ircnl dans leur maison un jeune 

homme nommé George- P qui éimt ie iu d Paris 

pour assister au mariage de *a sieur. George* l gea 
quatre jours sous le loil de M'"» Cherrau Le qua- 
trième jour. Irue-ptnlile était vml"e el la jeune lil.e 
dé-bonurée Elle avait quil le uns el demi 



Les deux f.intlle» te connaissaient depuis longtei 



dune 



Georges el Léonie. Plus d une foi* , il 
avait été question de ce mariage, et une réparation 
pamis-uit deiolr »uctéd-r a la faute II n'en fol rien . 
beothje», que la rapidité de sa Pûnqi.éle aiait sans 
don e dé- ilnisiuniie sur le compieile l.euiiie. se h -ma 
n continu, r Bve- elle des ral-uuws qui I IU* quelles 
élaient. lui s mblai. nt agrealee»; n«i» lorsqu'elle lui 
tarla de les légitimer, il lui ferma la bouche par un 
refus bien net. 

lie ce relus, date le désespoir delà pauvre fille. Elle 
aimait w.n CeO'ges : son rêve elail de l'ivoir pour 
époux. Ce qu'elle fit pour I • DérUf «si incroyable, lin 
jour. . l'e parlil ton la seule d'Oi léjns, n'ayant même 
pas sur cil.' l'argent nécessaire pu r sou retour. Kt 
pu sr'ela eut de pelils cadeaux qu'elle trouvait moyen 
d» lui fair- sur se< économies, le- leilres ardentes des 
léinoig »ï;es d amour de toute sorte. Geuige» «mpo- 
clia'l le» cadeaux, se laissait aimer, lisait a peine les 
lettres et renvovait 'a demoiselle à sa fanille quand 
elle s'avisait d'entamer le cbupilre du mariage. 

Le dé-îr «Toil avec l'okslaruf. l/onie n'en poursui- 
vil que da' alliage -on iilee fixe. Elle oui un m-lanl 
avoir allemt le bol. - Je lui dirai que ja vais être 
mère, p. i,»a t elle, el, à celle |.»nrce, -on MUf se*» 
vainro el il Teru de mai -a femme. — S e u 1er sur le 
rieur de Georges. qu-*ll« folie ! — Georges loi écri- 
vit de la bonne encre : LaisSei moi tranquille, aille, 
s. i vous aiilcuis faite» part de votre posipon i ma- 
d.ni" voue mere . (Junnt » moi. Ait-il en terminai t, 

> j'espère qui ious aurei asseï de pudeur Isns votre 
» jeune cieiir pour ne pis m'aceu.-er. or le jour où il 
. M'amvvra on désagrément par rapport a vous, jt 

s neu ir«<t(i''irwj. i 

Vo U) qui iM t la'r. el, si elle a >oa bon ss.ns. l.o r .nie 
cessera -e> démarches humilianles, rlle renfermera en 
elle sa honte el sa douleur... Non, elle se dil qu elle 
n'a pas été «s». g lo>n, quil vaut mieux pnrl-r eux 
veux qu'a l'esprit, et que la vue d'un p lit enf.nl fon- 
dra la glaiv qt,i en'oure b cour de cet liomme '. la 
vndà donc v la reclierçhe d'un enfant de deux mois. 
EU.* court les cvin|iagfie» , deitiindant un enf ni a 
adupl-r. un enfant te .au.re, un enfant trouve, n i ni - 
port - lequel I BU* ne réu sil vos : «tors elle vient a 
Paris Aux Tui erus, le hasard l'adresse * une nour- 
rice Mvtb', bavarde et cupi ie; elle la confe-se habile- 
Mtl, sC fui |.a-ser auures d e le pour la belle urur de 
M Hua, la propre Unie de l'euU'il. lui .io.ine une 
pièce de cinquanle ceolitnes pour fore une course, se 
chargeant d garder le nouiri»an. et pendant que la 
n iiirnce sorl des Tuileries d»ns la direction de la rue 
de Kivoli, elle en suri, elle, par une des portis qui 
donueui. sur le quai. Elle ne songe isas que cet entant 
a une mère qui peut de enlr folle, elle n'a qu'une 
p»ns>e : montrer a puil le monde, a s^s par- nts, à .a 
f (mile, A sa propre m.*re, à Georges lui-même, i'iii- 
noc nie créature à loqu. Ile celui-ci ne pourra refus r 
de donn rson nom. — Mi! U- bon tnll-tl 

Si loul cela nVsl pis du la folie, ce n'est pas non 
plu- de la rais .n 

Avec un grain de bon sens, une goutte de froide 
réflexion, est ce qu'elle se lAl adt -ruée après ce mon- 
sieur, que se» proie èsg,n>* o rs et oulrag ants avalent, 
je me sers d" iVlpressun de M. le président, rendu 
indigne d'elle. Car je ne vous ai pas tou' rsronie, et 
vous ne coi. n«.issei pss encore ce galant homme. 

Je vous ai dit, je crois, que Léonie avait, dans le 
cours de leur liaison, donne a son Georges d« pelils 
objets, d. s |vomrlanes ecbeiéVs sur ses écon"mies. 
i.orsque loul fut rompu N"i» Cnéreau les redemanda 

à P , qot refusa di les rendre — Par excès de d-dï- 

calesse sans doute, el pour c nise'rw r un souvenir de» 
amours envolées*— Nous n'i êt.s pas. s'il refus-, c'est 
qu'un lui demande de re^tou r (suu. (IITrei-iui le i rix 
des ol.Jeis. el vous les aiirer., l^outet ce,-i, d r grftce : 
celle bus. i n'est plus queslieii d» porci la nés. mais 
du port ait mémo de I. corne. Voici ce que Georges 
P éinl « H«» Chéreau: 

« Je possède le poitiail de M' 1 " Léonie ; il m'est en- 
» tiè-einenl inutil ; cependant, i omme j'ai déboursé. 
» cinq fumes pour le retirer de chei le photographe, 
» je ne vous le rendrai qu'en échange de cette 
» somme. > 

Attende», ce n'«st pas tout. 

An mois de ni tu dernier, Léonie part d'Orléans ; elle 

arrive a Paris, el va dmu riiez P où celui ci la 

trouve installe*. Il la congédie durement . mais comme 
cil» n'a pas d'argent pour reiourner à cri-ans. il lui 

prèle treize francs. Le te mit m même, il éenl a ta 

mère pour les lui réVlomer, et. comme lurgepi ri* 
vient pas as-ez vile, il écrit encore : 

• Je suis f erl elonn* du silence que vous ganlet à 
» mon èganl. V..ire délies!»»-* et voire amour-propre 

> ou devront pas lais-er tiainer unes m sérable affaire, 
» ca.r J- crois que vous «les de mon av. s, et que ma 
• bourse n'est pas faite pour payer <ln trixutt J» i.rVjmr 
» » rvlrt ilemtnutle. i 

Il ne s'en loin pas i ces 
M- ClH're.u do lui envover un huissier. Oui, 
sier pour s.-s ir.- ze francs. 

Palsambleu 1 le joli genlilhommel 
Je ne m» si je me trompe, nul* Il me semble que 
l'ini pr.-s ion |. réduite a laudienie |sir ce personnage 
n'a pas nui à l'iicquiltcuieni de l.éunic. 

M. l'av ical- général llarbier, dms un rénuisiloire 
iré" reioarquatiie, avaii conclu à un verdict du culpa 
bililé sans circonstances al énuanles. 

1. honorable magistral avait surtout insisté sur la 



dans un intért»! àt • lity y B j fi CO mme l'a 

du l'habile rleft'I-*'' u e f iinitM ,_ eft . ti a mn . 
■Ire qu un pareil rW">n de erminstanres se repro- 
•luise que les itiêlDW passj,,,,, raménenl l.s nié nos 
« fiels? El n'est-il I" 5 r "ll*olant de -avoir que deinère 
.-••i ... k qui -i clfravé loup s l uiéie-, il u j „•. |i ni 
un sentiment d'alrore vengeanc-, ni nu inlL'iét da 
basse cupulilé, mais une maladie, une fi. vre, un dé- 
lire, quelque chos* qui n'a |aas do prétcJ>nl rl qui ne 
sauraii être contagieux ? 

Mes lecteur* peuvent maintenant se rendre co.i pie 
des inulif-s qui ont déterminé le vole du jury, et ré- 
pondre à ces bravos gens qui, n'av >nt rien connu .le 
l'audience, rien r.Ssenlt de se> lini r* ssion-, les pieds 
d vos le» panliuflo'.l les pimeiiesets main, disent d'un 
air capable : Je n'aurais pas jugé comme cela! 

Je -a'* bien qu'il est une uu.-lio'i a laquelle Je n'ai 
pas encore i. 'pondu. Léo ni* esl-elie jolie? — Eli bien! 
oui. Elle a de beaux yeux no rs Inlâllig) ni», de longs 
cils, îles -ourril» .l'une pure!» patlaiie, une clicvelure 
fourni» el suveusss, des dent» blanche», des traits Uns, 
une ligure qui a du charme, tuais qui wrail plus dis- 
tinguée si elle elalt in uni largu cl moins roloree. Nais 
r« aie s allongera, l«-s couloors lomhrronl un mm, — 
et vous verrez qu asanl six nous Léonie épousera un 
Anglais. 




QaiTf t le' S - e/.er *te tn 

pir HVJ. a'Eaatrjrl Heder ÛtolVat! - "OnajCI H**Auii I 
ls l'Voi/i.e if .«»aui. plies » iiilliiaire <a <i«f ar«> el »»t* 
ljl.lf.ui, f,.r M. l usl-cl* Lorwj. 

Y a t-il réellement on public particulier à chique 
Iheaiie? I.»» rlaleurs de la Gaile ne ■crai-nl-ila 
pas e ux de l'Ambigu, cl ceux de l'Ambigu diiïére- 
Mimt ils a leur lourd» c»u» de la Pu te Sairit-ilar- 
lin? ^OllS se ions lenl» de I- cru re, puisque les dra- 
maturges ht plus épiouvés l'affirment, — taniôl pour 
jiisiiller leurssuc.es, laii toi |Miur amollir l»ur> ihulea. 
C ' si en parlant de ce principe qu'ils RNM cxclusive- 
n.enl; 

I' Des pn'-ecs i vaisiraui pour h Porte-Saint- 
Mirlin; 

s" D -s pièces » grands seigneurs pour l'Ambigu ; 
lies pièces («pulaires p ur la Gaité. 

Qu'Usaient l'exiénence de 'eur créé, nous nu le 
nion» pas; mai» c'ist pou * r bien loin l'arbitraire, o| 
surloul c'est étrangement retarder le progrès au 
llieâire. Nou- *>ons terne n en ra qu'av. c beaucoup 
d habiieté cl d imagination, il v,il e mieux se faire 
le cuniplaisautdu public que son dominateur. L'auteur 
du /oh ,i..rr ami.oe, de t'"U/t.«'''C el du Saeelwr ite la 
nus Qvntampùii nous répondra qu'on court trop de 
risque» à vouloir s Imposer, el qui la scére ttum* * 
la rn.r le» barque» les plus sures tout celles qui ont le 
plus servi. Il ajoutera que, dans une •rslreprise 
Ihi'tilralc.lrop d inlérêl» «ml en J-u pour qu'o i s'es- 
saye aux hardie ses du génie, ou simplement aux 
originalité., du lalttt II nous ren>erra aux *|iecliule» 
subventionnés, ou bien il nous demandera une siib- 
veniion pour le» spectacles du boulevard, i — Alors, 
mais alors seulement, dira t-ll, on pourra oserelc'er- 
eber, au nom de l'art; en iilleinlanl , soumellcz-ious 
aux conditions ordinaire» il i suc es. » 

Eli! mais, le succès s'e«l fait un peu li'er l'oreille, 
le sot d« la première représentation du SittIkt He la 
rue Qnneumrvi i ; étail-ce donc le publie de l Ambigu 
ou de la Porle-S.loi Martin qui, par méprise, se trou- 
vait dan» la s;.ll»! l'ne telle hésitation ne pouvait avoir 
sa rau-e dans le drame lui-même, machiné d après 
luuleslcs rè.lcs.elavé surtout» les situalionsronnues, 
etorpenté selon le» modèle» le» plus certains, décoré 
par lis meilleurs peinlte» et joué pari acteur aune, 
rail ut il r. nion'er ju-qu'à I intelligence dessina- 
teurs el leur abribus cette opposition inusitée» Se se- 
raient ils sjxorfjauj que le drame quon l. ur offrait, la 
•ervMie au hr^s. vnnrrbeaieM dre sé, leur iveii été 

déjà oilerl en plus .le cinquante oic.sions? C'éliiil à 
frémir! — Il n'en clan rim, par ts nheur Le n:al. si 
mal il y avait eu. ne (Hiuvait élic a tribue qu'à ces 
gens d'une délicatesse trop «veillée, d une sensibilité 
trop tendue, d'une émotion trop aux agio la. qu'on 
appe lé des critiques, el que I ou réunit |siur esvaver 
les pièce», — de la même façon qu on rassemble «es 
personnes de bonne vol .nie pour essayer le tablier 
d uu pont. 

A ta seconde représentation, il est vrai, tout échangé 
de fa< c cl les spec aleurs habituel;, ite la liait» sont ren- 
tres dans leurs privilèges. Le Sirelirr de la me (.'.ii'.- 
"iu'/'"./ a elé applaudi d'un bout à l'autre de ses cinq 
actes. M d Cnoeiy est donc plus que (aniuis uu dieu 
— rfeiu et m eAnsu et M. Ileilor Cremieux esl son 
nouveau prophète. U ne nous reste plus qu à donner 
a nos II rieur» un «isirçu de l'œuvre nouvelle. Cela 
sera vile lait, si vous voulez I.Vuvre nouvelle esl 
toute dans un 'Ole. que Ta'onel eiiljoué à merveille, 
mais pas mieux que M Paulin Mènwr. Avec un peu 
plus decumijue, le Sm'eUer de fa rue tJttii4r>jMft,u ne 
laisserait rten a désirer ; uiais _quui! il esl allendris- 
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Un habitant de Nevers transportant à l'hôpital les blessés de l'armée d'Italie, d'jtpres un croquis de H. Cbazerain. 



d'énormes soupirs devant une * niant qu'il a recueillie 
et élevée. Plu- tard, il se trouve que «eue enfuit ap- 
partent a une haute rl riche maisoa; une présidente 
i|iii cherche ;on chien la reconnaît pour sa lille. Voila 
mon «eveiler content et désespéré il la fois: heureuse- 
ment que Geneviève se.-t aperçue de I amour de son 
p«T»3di>|>lir. et qu'elle l'épouse a la harhe .le toute la 
nohles<e de r'miice-. 

Ce drame n'est pas autre ch'"e; «i le» nûl»ur* ont 
place leur action au dix-huitième siè'le et dan» la 
rue Quin'amiwiix, c'est uniquement pour avoir l'oc- 
casion d'habiller 11. Paulin Dénier en marquis, 
après l'avoir enrichi prom leaient. Sur le théine que 
nous venons d'in tiquer »n peu de mot-, Ils uni hr.idé 
un assassinat, un testament qui ne itoil être -lu.erl 
qu'après dix huit année*, ua souper de courtisanes, le 
toho-bohu des sauveurs, — emln tout ce qu'un peut 
raisonnablement fourrer dans un drame qui commence 
a s"pt heures pour ne Unir qu'a minuit. 

Le S-mtirr de h tut QuiiKtimtuHi fournira une fruc- 
tueuse ran 1ère. C'est la moralité do toul ce qui pré- 
cède. [.—■ acteur» sont bons, les actrice» charmantes. 
J'ai quelque regret repentant » voir une jeune femme 
comme M "» Lagrange liellerour s'ad-inner à un genre 
si secondaire après 'oui Mais c'-sl la m«nle générale: 
M 1 " Doch* a commencé, M"" Page a suivi ; H"' Du- 
verger a fait comme H" 1 » Page et M"* Duché. Le mé- 
drame est le minolaure du iliea re. 

If Lkn-'liei d'Aitm sert, à l'heure qu'il est. de cou- 
ronnement au directorial de M. Billion, dont le privi- 
lège expire dans quelque» semaines C'est une produc- 
tion ni plu» ni moins remarquable que rell- s qui I mit 
précédée depuis deux ou trois an?. Les cou;» de fus I, 
les décorsiio is, lea chevaux en portent la meilleure 
part de i'iolé>él. C'est dommage; M. ËoMache Lor- 
sav, qui est une organisation artistique, pourrait et 
devrait viser plus h>ui. Cinq actes sur un irait bi-lo- 
riqi:e ! Onze tableaux sur un mol cé'èbre! Il faut vrai- 
ment ne douter de nen pour se heurtera de sem- 
blables tentative*. 

ciuaias ■orisairr. 



CHHII\IU)liK ItHII II.K. 

1liana>IIMHni : Het-rise «le II Bmlirn rfi Sivicli". eréra ea 
deus ictt», -le lt«>s»liii. - 1 llf AT»r.|.vn--.n t : Mitiiemntitlt* 
>V-i-/o»e, ar-lrwoinlqiir ra ua arle. île M. Henri baisseiui, 
milMlUP d> M. 44 La-anlic. — la-arrrl» ilr II. UoiLv-r de lun- 
laiac. 

Je ne sais rien de plus semblable a l'Almavlv» de 
Beaumarchais que l'Almavna de lUissïiii ; l'homme 
d'esprit et le grand musicien se serai, ni nileuiii s rl 
auiaient coofer-- sur les moyens de donner la vie a <e 
type d'éternelle j une -se el d'élégance pnrfjtic, que de 
leur r.illib -ration ne serait point sorti un plus joli née» 
Un. Tous deux I rnt vu du même leil, l'ont conçu d m» 
les mêmes proportions ; iou» deux l'ont voulu beau, 
au-iarleux. Irrésistible, car deii« les grâce» ri'Alninvii* 
il y avait I'- xcuso d-s légèretés de H -sine. Ci ,-ela «st 
si «rai, celle idée a tellement bien dominé -il-aumar- 
chai» lor-qu'i- i-crivii son Hériter -Je Suit;*, qu'il a 
voulu qu'aux séductions du comte s'ajoutassent 1rs 
ruses et les manœuvres savantes de Tig.ro. C'était là 
combiner un piège galant avec les meilleurs er.g-ns ; 
une Jeanne d'Arc y fut tombée, comment vouliei-vous 
que la pupille de llarttiolo y é -happai ? 

Rossioi, de son roté, a tout combiné pour faire triom- 
pher Alnuvivn dans ses h «Iles équipées amoureuses j 
M l'a arme de tout un répertoire de sérénades et de 
romances è faire ouvrir les fenêtre» les mieux cade- 
i asM-ea 

Voila donc un rôle, un vrai rôle d'amoureut el de 
ténor toul i la fols, un dea meilleurs, un des plu» 



lvi>i<i«ft qui soient au théâtre. Le dernier chanteur 
qui ail SU le rendre est a, sûrement M. Mario; Il savait 
tenir victorieusement sa gu tare et d re des chansons 
d'amour sur un Un a faire damner toutes du- gnes el 
lo -is les lu leurs de l'Andalousie romanesque Au-si, rien 
n'éliil plus naturel que du voir llo-ine Ouvrir ai fe- 
nêtre el en laisser lo-nberee billet dont on -levine les 
i-iul'e-s.'s de slvle è voir 1-s reillides doul la belle 
I acco-npi-gne. Mais, au contrai e, lorsq e nous avons 
enlen lu )l. GafJOM débiter --«-i *u»t>i'imettl »au- p»»- 
eion el av c un ■ Iran |ull né d'esprit vraiment surpre- 

i- anle en l'occurrence, le brûlant bi lalgo s'- si soudain 
éveil mi pour nous, el nous n avons plus v u qu'en* 
s-irte de gentleman guindé qui n'eiail n -il le aient 
I bomme d la situatîo". En un mol, M Carduiii n'a 

ii - s le ion se lueleur d Aluiaviva. Al ira que -«en-er de 
ll-wine qui n'en répond p.., mon s a sa s-renule, qui 
lui donne des leiiJrx tais, et ll.iaicnvm le fait enle- 
ver par un Lo-e-ace au-si glacial î„. Oit î la délurée 
coquette I 

M 1 ** ll'irghi M.noo a eu un Iris-beau sucrèn de ren- 
trée le soir où elle a chant* Rosine. Sa voix, mal à 
l'aise 1 l'Opéra, où il lui faliail chanter durs une 
langue S elle peu familière, a relrou>é à la salle 
Venta :our toute sa liberté d'émission, l.e Dm de lu 
I lire n été le morceau le pu* fclé de la soirée. B:<- 
diali, qui donnait la rétiltqui a M">' ll-irghl Mamn, e»t 
du reste un Kigaro trés-satofaisaiii; sa voix en sinon 
d'un timbre très pur, du moins d'une vigueur peu 
commune; M. tladiali a pour lui e.tcure d'être un co- 
llé lien plein de chaleur et de conviclion. M. Angelini 
faitbonnn ligure dans le rôle de Usine qu'il rend d une 
façon comiqu< »l sinistre t ut 1 la fuis, M. Zucc'uni 
qui fait llariho'o. a aussi -te irès l-ons moments; mats 
pourquoi p- se-i il son grand air du pr-mier acte? 

— Au Tnéiire Lyrique on u su gré aux eut- ur» ds 
Jttdtmmt.il* I *<!*!• y da n'éire point sorti avec iracas 
du g- nre de l'Ocra Comique. La pièce est simple el 
m -relie simplement à son dénouement en traversant 
net situations ingénieuses; la musique en est facile, 
limpide et n'a d autres piéu-ntioo> que d'eflleurer de- 
lie iienient l'oreille 

L'-dee en a paru plaisante, et M. de Lvjarlhe s'e-t in- 
spiré d'une «aiysanner-e pour écrire une partition qui, 
pour étro «an» prétention, n e<l pas pour e- la san- va- 
leur. On a reconnu en plus d un pas-âge l'auteur 
du Srrield* F tutti* tW-nl. a la facilite aiec laquelle il 
trousse le coupUlel sait trouver ld motif piquant Cela 
est pla-sant ^ouient lieun-ux el l-nijour-i orrei i Ainsi 
on a bissé une espèce de pas de leiunée intercalé dans 
un duo entre Polel el M 1 " K.ii*re, et qui est d'une al- 
lure très-franche Un a encore applaudi U prière que 
Celhertiie - hante a sa pat'onne, un qu.itu-ir bien écr t, 
el louterluie, oii apparaissent tour a tour plusieurs 
molif- bien trouvés. 

— Une séance musicale d'un caractère imposant a eu 
l-eu dernièrement à la salle B elhoven. M. Mortier -le 
Fontaine, un pianiste français qui depuis vingt ans 
jouit du plus grand ren -m par -le la le lUiin. a exé- 
c»lé avec un talent d'interprétation .remarquable les 
dernières œuvres de lleellioten M. Mo lier d-- Fon- 
taine nous était déjà conn i par VBtthitt lit '<< matfïgiai 
deBrendxl, livre de buule portée autant qu'nn|iariiul. 

S1.0ÏRT OK LaSalLS. 

sst >«t> osi 

Tr*aar«el -'■ - WesiBea à l — o. 

Nous avons tous été douloureusement émus à la vue 
des malheureux soldats blessés ou amputés revenant 
de Crimée, en 185R, et qui, forcés de -: ren ire a pied 
du débarcadère du rbcuon rie fer an lieu de leur des- 
tination, se tramaient péniblement Jusqu'à l'hopnalou 
l'asile qu'on leur avait préparé. 



Un honorable habitant de Never», louché de IN m- 
barras el des stHilTrence» des pauvre» uiulllés qui 
n étaient pas assez riches pour se procurer un moyen 
quelconque de locomotion, s'est empressé -le leur pro- 
curer un mode de transport aussi confortable que 
gratuit. 

l'en lant su mois, M. Soyer s'est rendu lui-même 
nu a envoyé un de se» e upioyé* avec sa voiture, tu 
debaieadère * l'heure de l'arrivée des irains, pour 
conduite * I hôpital de Nevers les militaire" blessés 
qu'amenait le comoi Cet Li te de dévnuem- nl a valu 
à M Soier une lettre du msréenal Vaillant, dans la- 
quelle ré haut dignitaire, sensible à ce léinoign>g - de 
sympathie donné a l'armée, le remercie des soins em- 
près <•» qu'il a donnés a dos soldats retenant de 
Crimée. 

M.Snyer.sKulenuparsrssenlimonlsphi'anthropiques 
et encouragé par la lettre du maré. 'ial Vaillant, s'est 
remis è l'aauvre quand la gu-rre d'Italie a envoyé ses 
blesses à Nevers. Il acootinueco'irageusemenlsanilstioa 
charitable el patriotique, et on l'a -u dernièrement, 
comme en iN">iï, recueillir dans sa voiture les mal- 
heureux blrssés revenant d » plaines lomb-rdes. 

C esl d*l exemple de dévouement, que nous aurions 
voulu voir suivre par lou», que nous «-Hayons de re- 
tracer dans noire gravure. Puisso-l-il élie un ensei- 
gnement pour l'avenir. 

■axiHi vauvrar. 



sir Jiiha fruililln. 

Sir John Franklin hiverna en («45 10, dans l'ile 
Bcrchey. qu'il quitta rn 1840 Le 12 septembre se* 
deux navires Kt6ut m l'trror élnrnl è dit-huit nulles 
du cap Félix, au nord de I ile du Roi-CuiHaume. Dan* 
les cirtes qu'avait Franklin, caries datées de 1815. i n 
Ignorait que re fut un-- Ile. et par rout*quent qu'il y 
eut un pas-age a l'est. Supposant sans doute qu'il 
deva-i pas-er a l'ouest, il engagea ses navire* dan» les 
détroit* de Melville et Mac-Clinlork. endroits toujours 
dangereux à cause des grandes Mliljl de places. 
L'exi-e-li-ion» | er-lit bienlol toul espoir de forcer le 
pass.ige et fat contrainte d'hiverner. - n <K1G 47, en- 
tourée de glaces a (ttinU nulles de distance de l'oinle- 
l i-iu. et > soixanti nulle* du ,-ap llerscliell, visité en 
I8:w par Simp on. Sir John Franklin nu-urul, a bord 
do -on navire-, le S!» juin 1817. ainsi que le t:on»ialriit 
desnipiersqu'onareirouves-.-s ntsen plusieurs langue-. 
L'hiver 1817 48 arriva sans qu'on put av -nr r à une 
distance moindre de trente n Mlles du cap Victoire, et 
dès ce moment il devint nives». ire d'abandonner t'fc'r- 
im et 't 7e- re' dans le f uble espoir de sauv-r l'équi- 
Mge Depuis qu'on a, ail quitté It.-ech- v . neuf oIDrieisex 
i!-.- /■ ho unie- a aient -UC ombe ausiorbilt, el le reste 
de I ••xp-ililli-ii montait a cent cinq hommes qui 
«ont morts probablement de, celto méimt maladie Le 
lieutenant UÔbMie, un des VOlantatTCi de l'expédition 
particu o-rs- de l-ly Franklin , qui servait sous les 
or d es du capitaine Mac-Ciuitock, a retromé au cap 
Viri-nre, près d'un amas de pselTrf, des objet» q-i 
*-inl |aieiit axiir été ah-ndonnes précipitanimenl. têhl 
que des vêlenients, des raines, des bateaux, des four- 
neaux, des nstroinenl* et une boite de médecin. — Ce 
sont ces objets que représente notre gravure. 

UU Tta.lOLL. 

ta' ' tXmmj ■>■ «irtaa. 

L'avantage ile-< publicaleuis ilhi'lréra, r ttt que leurs gra- 
vun-s. plut farilcmm' «Kore que leur lexle, suivent la rélé- 
bri'é semaine par M-nuiine el en présentent l'hifilMre d'un 
seul coup-d'rj-il. Elles ilc> ii-nnem , «nus ce rapport, ua véritable 
agenda de la renninmée, et lieurt-ux quieuneue peut y faire ins- 
crire ion nom. M 11 * U Gma, «ont ce dessin nous rend exacte- 
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Objets rapporté* p»r l'expédition envoyée a b recherche do sir John Franklin. 



ment ta trait», mais dont aiinin (mrtrîiiAir rendra jaiium toute 
la phraonomie. M»* La Grua, connue, vaulée naguère, est au- 
MM l'héroïne ilu monte muserai Le bmpko qu'elle vient 
de remporter en Russie eM de ceux qui marquent non-seule- 
ment, comme on dit. Ain» la «le d'un art»!*, nuit encore, et 
qin prouve davanLue. dam l'InsUdre mémo de l'art. Son nom 
e« aujourd'hui Cllé à cAte" desGrisi. île» Sniiteg. de» Malibran. 
et son talent ect 1 peu gréa la feule question italienne doit on 
s'occupe acluellenenl i Siiint-Pétershourg C'est encore dut le 
ciel russe que se sera taie celle étale. 

Elle ni tare tous le ciel »iritim. dan» celle Palerme ou il 
•enble que le mélange de» race» les plus vives el la plu» 
éncrgvru •» du monde ail créé une population cxrcpliiinnelle, 
d un génie ardent et d'une heaulé rare. Fille d'une canta- 
trice fort connue i cette époque, Etant» La Grua partaera, dé< 
l'entante, l'estslenre un peu nomade de M mère. Dès l'Age île 
•Vax in, c'est-à-dire en IKIt, rie fut transportée à Dresde, 
où aile passa prés de quitus armée» C'est dan» cette ville qu'elle 
iimamailii Ma édnralioa musicale, sous ta auspsrr» ntaler- 
neb , pais elle vint à Paris étudier les phiiripanx rose» du réper- 
toire drartuletue, sous la direction de la (élébre Unghrr-S»- 
batluer. I j ilirerimi de l'Opéra lui offrit dés lors un engagement : 
mai» liée par un rontrat antérieur au théâtre de Dresde, elle dut 
retourner en Allemagne, au ellechanlaaverlieauruupde succès 
les rillesd'Alieedans ftetat- ie-Diiklt.it doua Anna dan» Dam 
Juan , d* Aminé dans la Sanf-nn bute , de [Unatt dan* le /tarder. 

On était en tMTit : M'» La «.nu ne nul regagner l'an* 
qu'a Li linde l'année, eirlle débuta dan» le Juif Et tut d'Ha- 
tnv à une époque où les prrnreiipalinii» publique» Teruiaienl 
an peu ta oreilles aux jouissantes munrata Klle chanta 
successivement h Fronde de Nieitanieyer rl /*■»*> e| le fkattt. 
Engagée ensuite 1 \ ternie, elle y rliaula tour à tout, et sur les 
deux principaux uVatre», l'iqtéra allemand et l'optra lUlieu. Ad- 
mirable résultat d'une éducation nmllqile, qui permet â M"* Lu 
Gnsi d'adopter toutes les Libfiif s . cl qui lut permellrail au 
besoin de juger loules les littératures : car liante , Molière et 
rallie ne fnat pu plus éiraugers à (elle cinlatriei' Icllrvjc que 
Beiliai. Ilaléiy ou «cher. 

Cour la première (ois. rn IN.Vi, M'" Ij Grua paru! sur 
une sréne jtnbcnuc. au Théâtre lliyio de Turin. On l'j fBb) 
comme un talent reuiurtiualile , on l'y fêlerait aujourd'hui 
comme une gloire nationale. Elle rhnnla tiugt-si» fait ie< 
Hnyuemiti dan» IVdfaDB de six semairir», et ne n'ussil pas 
motus dan» Utella Des BMipoifers eurent lieu dé» relie époque 
rn w d'un engageiuenl a tlliil TOiillIiMIl . nui» d était 
écrit que ,W"« La Grua ir.nl riierrlier au Hiévil luauroup de 
succès ri beaucoup d'enain», rl y relrernper son caractère en 
même temps que son talent. I.i dépèrhr léb'-.-iapliwue qui 
l'appelait en lliiMte n'arma pas a temps , el elle s embarqua 
oniir Uni Janeiro ! L'Amérique l'accueillit comme l'Europe, el 
Dieu «ail que ce ne lurent pas ta triomphes qui lu manqur- 
rnil. Nais si applaudie qu'elle eiil été a lli» . à Montevideo, 
aRueiios-AvT», de | H,"al â IK.Vi.ellc quila mii* regret i»a pa- 
rages où elle avait gagné ri laissé benuroup d'or ' . 

Enfin, au mors d'août IK.VI. M 1 ' La lirua renlrail a l'aris, 
el presque aussiUM elle éUtl engagée pour Sxinl-I'élirsboiirg 
pur M. le comle SalHiurolT. din'deur de» théâtre» impériaux. Le 
tnnraphr de M"« La Grua a juslili- Ir i Inox du ■ omle ei dé|»s»<- 
toule» ses esféraiices : dès l'abord, il a pris les proportions d'un 
événement . A b première soirée de SoniM . la caulalr ice éuul ju- 
gée ; et déjà y -, dilellauti ne pnuiuncaient plus son nom sans qu'il 
appétit sur leurs lèvre» la nom» le» plus célèbre», un» qu'il 
riveiUM plus grands souvenirs. Le beau récitatif qni préréde 
la ravala . el l'adagio t'ui/a dira avaml averti le public . le 
duo avec Alaagise le coaqurt. On le fit répéter, et la salle éclata 




I 



M' * Emmy La ('.rua. première cantatrice du Ibéitru 
impérial 0« Sainl-PélersUiuri. 

rn .ipplaudlMClueiil» , j Li lin de l.i rep^selitatieri. l'elltluol- 
siasme ne coiinïi»»jil plu* de Imme» Il se renouvela six IVâs de 
suite dan» Kvtm i, r\ bienlAl apré»d»ns r«r//o ; si birnqu'au- 
inurd hiu le public russe. piiLig.' endivix camps, bilince enln- 
I amante véiultetilo' et l ulilanlr patilni-e 

(Ju'a (liuu- retti! Li linsi |Hiur leinln* ta |4Vursaux veux secs, 
et l' idiniralion nun «ras fresd»* l'ne juste, une line, el c'est 

tout Ti'Ut <"■! vie el 1>|«'KHI rlle; elle ; loll' c«J ridère alll"lir. 

tout Ht trngeance ou pillé. Elle n 11 beauté, elle a la vntx ; la 
heaulé ample des liée»»'» grecques, la voix exercée des cailla- 
Irvres habile» , mat» voix et lieaulé ne »ont que ta esclaves île 
sou Aine : l'une ne rayonne, l'autre ne vilire qu'à l'uni»»* de 
son cirxir -, elles rn «oit le redei en l'écho. 

Dan» Nurma, elle asl sans doute grande canUlrirc | miiv ittl 
e»l avant Imil prêtresse sauiago, inere jalouse, llllc craintive et 
amanlo désespérée Ijuand elle pmnonre le fameux /» mm 
maiw iIHh la tti, c'est la rente des vengeances, ctat Némèn» 
en personne Le Dieu, vvvki le Dieu qui parlait aux prêtresse» 
antique», il est en elle et lui souffle sou inspiration 



La voix de M"' La Grua n'est p**exlrnnetarnléuniiluc,iu»* 
elle est fraîche et sympathique , elle brille surtout par U dou- 
ceur du timbre, qui ne u voile de temps en temps qu'avec un 
charmant 1 propos pour les nécessités de l'action lyrique. C'est 
avanl loul une voix veloutée, mais où le forlunma. le i/ôr- 
saittto se produisent naturellement, sans ens et sans enorts. On 
y devine cet éludes de tend qui «mil indispensables pour préser- 
ver les cantatrices dramatiques des notes cru/des el des iMooa- 
lioiis douteuse». La (losiu, ce modèle du dunil, la liosiu, cette 
Allioni de» sopraa, avait peul-tre une vocalisation phi» éùn- 
retuile, comme eINr avait un Ulcnl plus serein et plus calme , 
nuis M IM La Grua chante «ver autant de geot. et surtout, signe 
suprême dn vrai Ulenl musical, elle phrase avec plus d'ampleur, 
comme elle a Inttjuurs le sentiuienl vrai, elle lennatrr lonjours 
l'expresascn juste; et n pariius elle néglige ta teinture*, le 
style du midi» ne lui fait jamais défaut Avec de pareille» qua- 
liié», on sérail une chanteuse légère, si on le voulait, el si am n'é- 
tait d'ailleurs 1 énergie personnifiée, le sentiment fait centaine*, 
le fcn sacré de l'art, le démon du drame lyrique, el. ai je 
l'osais dire, l'aine transmise de la Malihran. a. cuvxtc. 

RÉBUS. 
. : i.'. l «H arah: 




tirUCaTIOK WJ MIMIII niai > : 

Lorsqu'un r»p trep lard lienrenane 
\vture-uti que mal il donne. 

Fini. - Inp. Se U LiSnirie Mnve(4, A HarailiH, ». rse Set* 
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AaoaxtMunt kjoi nais n us DirAtTxvnng: 
Dm,H hn ; — tMi nota , 11 frana ; — Trnl> mol», a francs. 
Le inéf o. Bel Pm ; M c. dm Ici deBaffVta ee sj. 
Ton asantre UnMr eaatre *eaulr.ei après ses Ipeartrèoe pars setds «A c 
La (Mm mmiMi II tr. iras*; — 10 tr. relu m dere eae m bru 



S- Amte. W 137.— 26 ftntnbre ,839. 



Blnii faUnanwai et de tnu l tu, pMkTird des ItilKM, S M 
L*re> i* Noawlle. 



Teste itetasBltes, Mats teaust de eaanicsieol d'idreee* sort Kir asceet- 
papee liiM buée Irasrnaee et adreeeee s 1 ssnacuilri&es, u. me Brada 

Tjtrtf demande d'BBoeiesKsl ton arrertaisaSe d'en to* ne Péril «a ses U 
araM, teste démode de Bsraera s tasàelle se lerepee jotai la awaaaM 
ea tirasr c i parte, sera eesaieeree cemMe ara ereaes. 



SOWaAIMI . 

Tnn Ceurrter ris fart», ter Jttti Luttait — CirMpecae. _ 
EeeD M aatare el de) Irewpei eeeefMtes — Le Ibaeiaed de le Slriulirb, 
par ttcie**. CeaTBua — Heeeeae Vlardal. — Lee IWni-Seareea. — 
Canaan Qes fr»n{*<r. fer Liai Bsb|IP~ — Rinesteiende Oarhrnraine.— 
L'essaya d« SrMtrsd — PtdtrrMfcliV-rVeepiii Hrbmr. fer Ce. a'AKi. 



— Caarrlee de Basil, s»? Pitit-Jbib. — îaestie*. par Cm. MoBltLtf. 

— Clirenteie nmirele, par ,i. ni LaaMJ i — Silrn de taxi. — laitWee 
de I* tbl.w. - FtXIlLBTO!! I Fa Sresdar., par LlKtiic Hiisti. 

Cseecau ; Ent»i<ieenent de» tftspes eieetiieir*. — Dlm deae U 
rende taie* miner.- da nabi* de Gmetrene- — Vue de Celui de C.aa- 
<o!Si. — s A. le praire tMprrill — SaM da prière iaapdrial I CDMp^rat. 



- «idime Paillée VMrdM dan OjU»,. _ Tfertue l.ynea* : Orptae 
« ans. — AlaTidicVaa (Beel-Soiieea^ ntsis taadsaess a M tille 
dOurndi . — F iperMren da CaeaiiHrjlM i «tendre des (arts rte Doa-Tel. — 
Pne des Irlande Dea-Til. — Attire de Nemtcid. — Ikarlei llnam : 
Craetus* de eVatsal, eelr I". f ■ uMeaa. — Sales de tien : Vie iras 
ter U Leairure ll^iMaini. — Lee mianesida brapus. — Carier» Basâtes 
sa fke«reaii. — RtVsi. 




Embarquement des troupes €rp»gttol« faisant partie 4e l'exprVIlUon du Maroc, à S*int-K<U>dMi«n if.uiputcoai, te *i octobre lus*. 
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COURRIER DE PARIS. 

Notre dernier courrier se terminait par ces 

lignes, — l'esoaco nous cmpéchatil ce jonr-l :> de 
pousser plus lui» le récit d'une aventure qui suivait 
une tentative do portrait ri !a plume : 

o Klli- s'él >igne ;la tireuso de cartw déguenillée), 
va tendre scsrels ail.eurs, échoue, revient. On l'in- 
troduit... d 

Depuis, et comme nous allions reprendre le. réeil 
pour k- prochain numéro, nous avons reçu lu billet 
suivant : 

« Monsieur, j'ai bien reconnu* votre rarlum-nn- 
cirnnr. c'est I» veuve Polard ', Elle passe («us les 
samedis dans notre rue du Paradis-Poissonnière, et 
depuis trois ans que je la vois son costume n'a pas 
v»rié, et c'est bien celui qai vous avait rseutilé. Mais 
la Polard n'est pas si pauvre que vous croyez, on lu 
dit du moins, et sa manière de s'habiller e-l une 
frime qui sert joliment son commerce, ie puis, du 
reste, vous garantir qu'elle a lait à ma connfssa"co 
les prédilections (notre correspondante veut sans 
doult dire li-s prédiction», les plus drôles, les plus 
surprenantes. 

» Si ce que vous allez, à ce que je vois, en raconter 
n'est pas p'us curieux que en que nous savons dans 
le magasin de parapluies où je travaille, je prendrai 
la liberté de vous en envoyer do celles que je veux 
dire. Vais comme j'ai vu que vous collectionnez les 
drôles de caries et avis commerciaux singuliers i 
voi h celle de votre rmrwilt comme vous ducs, quo 
le patron me donne et mo dit de vous adresser. > n 
vous offrant des services î-our son invente n de para- 
pluie u halannrr romprtuatrur. Nous attendons im- 
patiemment votre article, et jo vous salue bien, 
monsieur. 

» Julie fJoiiAi.v. » 
Voici la carte jointe à cette lettre-nature : 

IMITA nD (>■ veovr) 

-): i ns-.v lo. 

A &tt COMullttmm >ur Ir /inné, le prrltnt H l'iztnu. 
'Illûtol-tiim fi'*4litl< ïl K-i'»«iie. 

J*uii,lg.S«i*r-jtc<.t. *- L.V 

Ceci ajouté Ma première partie du ré'it, reprenons: 

On introduit donc la sorcière an rez-ie-chaussé.> 
d'une de la cité Malesherbes, rue de Laval. 

KUe se trouve aussitôt en pré-seitce de deux jeunes 
lillcs, a^z jolies : la raintrislc il ujiu couturière en 
journée, deux srrurs. 

«—Vous tiret l.s caries? — dit la couturière 
pale d'émotion. 

» — Oui, le passé, le pré'onl. l'avenir... • 

» — pour le passé , c'e-l bif n inutile ! — dit la 
eamérUe beaucoup plus hardie que l'autre, — car 
ou le sait oten ! 

s — Vous savez le vôtre , mais fi moi qui ne vous 
connais pas je vont le d>s, ça vous donnera o nliatico 
dans ce que je prédirai sur les événements de l'avenir 1 

n — C'est vrai: voyous, quand rtt-cr que je me 
marierai 7 

La cartomancienne s'étahlit, étala son jeu, lit coup«'r, 
lira lentement, réfléchit, regarda la couturière, tldù: 

■ — puivje prier de' ant mademoiselle? 

• — Oui, c'est ma Mvurl 

• — F.h bien... il y a un brun... 

» — Tu as un brun ? — s'écria la camériste déjà 
jalouse. 

. — Non... elle ne l'a p»s encore... elle l'aura... 
attendez... ça se révèle... La reino Mine d'Anjou, 
femme du roi Charles VII, qui figure ici sous le nom 
A'Artjine qui est le mut K'-yina... on appelle cela 
un... anagramme... eh bien... celte dame de trello... 
c'est vous !... 

» — Comment! ma sortir épousera le mi Charles VII ? 
Dans quel pays? 

n — Hi non... c'est l'origine de la carte ! Voilison 
futur... ce brun-la... 

o — lje valet do pique ? 

» — Autrement dit le beau ljt Mire, un fameux 
capitaine de ce lemps-li... Mais une leuirnu... bruuu 
aussi... ici figurée par l'allat, la dame de pique... 
jadis la pu.elle d'Orléans... cherchera à empéchet ce 
mariaire... 

n — (,, u i est-ce celte dame de pique... d'Orléans ? 
— demanda la couturière inquete. 

» — Je n'ose vous le dire... vous la connaissez,,, 
vous l'aimez... 

■ — C'est peut-être toi, ma strur... ce serait bien 
mal! 

» — Mais non, puisqu'on te dit une personne d'Or- 
léans'! 

» — l.e brun est-il riche ? 

• — Oui... voila le neuf et le dix de trèfle... très- 
riche t 



» — Jeune ? 

» — Passiblement... 

» — F.l il quand I» noce ? 

. — Judith, darne de ctenr, jadis lsïbeau de Ba- 
vière... Le tri: de. fourrap : l'a*, ntonnoi- romain?... 

Vous épouserez le bnui avant onze mois ! 
» — C'est su? ? 

» — Kl certain, m^s caries sont infaillibles : c'est 
le seizième mariage que je pré lis ce moi-ci... Huit 
de ceux que j'ai prédits au printemps dernier sont 
déjà consommés! Je d-ois être de la tioec. ou l'on me 
donne cent francs au choix... J'ai prédit le mariage 
de M"" Laitiers, de t'Opéra, et ele a épousé un brun... 
/.//-in, M"- Schlosser, aussi de l'Opéra, une belle lilie 
qui f inronVre Iri'p, avec un descendant d'un Espa- 
gnol fameux que M. Spontini a misen musique... Ç'a 
n'i-si pas encore fait... mais vous verrez ! J'ai aussi 
prédit, par 1a cotijunclion sur cieur, as et neuf, de 
Ktuh't, la dame de carreau, ou Agnès Sorel, avec le 
n i Charles Vit <>a l><nnl. cnupés pique el carreau du 
«i pt tt du dix, que M. Kuure, le célèbre chanteur de 
l'Opéra-iVimiipie, >» marierait dans les six mois... et 
il n'y a pas marrjUé ! Il a é;.on-é un rossignol ! 

n — Comment I un ro-siçool ? 

n — Oui, M"'' Ijefèvre de l'Opéra-Comique. 

» — Alors, vous êtes certaine que j'épouserai un 
homme riche 7 

^ — Kl brun : le voili qui revient avec obstination. 
Voye/, voos ? valet de piquv I 

» — Kli bien ! et moi f — dit la caménsle jalouse. 

ii — \ sis... voyons... pépie... pique... trois pi- 
ques... Itien avant tr- i< ans, ma belle I ■> 

N us in'erriiui:>rons s ir c pnint la séance, pour 
nous reparler à six tifus, la scène que nous rappor- 
tons ayant eu lieu à la lin W l'inver dernier. 

1,1 CMlurière. qui a conservé une foi n buste dans 
la prééie;inn qui lui promet un brun infirmais riche, 
a roc 0 il-- l'alfairo dans toutes les in.ii-. nis oi'i elle va 
travailler. Ce sont en grande partie des drnteufxi» 
d'arlUle... celte jeune fd le «'entendant fort bien dans 
r.Tn.temccil de* costume i. 

l.'u soir, d3tis les cou'isses du Tliéa'.re-Lyrique où 
ulle avait suivi u i-> de ses pratiques, elle racontait 
si oi allaire. — di-ant à ijui voulait l'entendre qu'elle 
n'avait pins que six mois à patienter pour se trarier 
avt^ quelqu'un qu'elle no connaissint pas encore, — 
M">- l'galde. qui chantait alors ave: un si «ra-id suc- 
es la part dis .V«« tic Fujurn, entendit I hisloiro 
et dit : 

* — Ce sérail drôle ! si l'on connaissait celte sor- 
cière, de la consulter.. . pour rire ! » 

l.e lendemain, quelqu'un qui avait entendu ce vrru 
ou celte plaisanterie, so mettait en rapport avec la 
veuve Pol?n(. et lui demand lit une consultation a 
l'aide d'un vieux imM dérnhé à rémittente rantaince. 
La caitomancienno tépomlit : 

n — 1j femme qui a porte ce gant et qui est une 
des célébrités de Paris, se mariera dan*.. .cinq mois... 
av c un... brun I 

Kl'e ajouta quelques détails dont l'cxanliludo no 
nous est pas sullisamment ilémonlrée pour que nous 
nous ha-ardions a les reproduire. 

Ur, il y a piaule jours, les journaux n'annonçaienl- 
ils ras le marirge île M"" veuve l^lde avec un ancien 
fonrtionriatre supérieur, M. Varc<dtier -' 

l>ès qu'elle sut que ce mariage se réalisait, la veuve 
Potard comprit bien que son sii'icès exigeai! une com- 
pléta réforme de son extérieur tt de ses alltuvs Sa 
première singularité lui avait réussi. — e:ie allait de- 
venir (i iwè, d fallait, enfin, qnlttr-r un accoutre- 
ment qui lui fermerait R-suréinetll les )>ortes des mai- 
sijis ou elle pouvait dés intiais asji-irer ii entrer. A son 
ancienne carte a dresse — que nntis ne Cono't-sons 
pas. et que un is devons à l'uWigeanc* de 1 Vue riereen 
parapluie sus tiomniée au bas de sa lettre, M"'Jiilie 
Cohain. — succéda la carte «uivante, qui court dé- 
sormais dans les coulisses de tous les Ihéàtres où les 
mai iages de M"" l^u'.ers et l'galde ont vivement ap- 
[h lé l allei.tion sur la cartomancienne dont il s'agit. 
Voici celle carte, qu'a rédigée une main moins cxlra- 
vagaule que la première : ■ 

Nadine m( tl PHIIASIE TOTARD 

Ijinsuililion ilcianflitirt 



Car, en effet, la veuve ne fait son grand ou son p*. 
lit jeu qii'excHi-ivefiiMiii pour la question inatrimo- 
niale. L*ï alfatre's d liériDges. de places, d'areeut el 
ai, très intérêt» grossiers U tomvent sans répni se. 
Aussi sa clientèle se forme t-el!e aui'i-inl'tiiii de toutes 
les jeunes lilles qui ont peur de coiffer sainte Cathe- 
rine, patronne des t< îles de lïl '•*-». qui souffiit le mar- 
tyre au quatrième siècle, sous Maximiu, dis,-nl lesbio- 
graphies. 

M™ veuve Potard est aujourd'hui lout a fait en 
vogue dans un des principaux théâtres de la capitale. .. 



où se trouveul en plus grand nombre que partout 
ailleurs les jeuoe-s 1 1 jnlir-s actrices. Soit qu'elles obéis- 
sent a, un sentiment de superstition, soit qu'elles ne 
soîisent qu'à s'amuser, près pie toutes l'ont consultée, 
et elle a prédit dans le théâtre trois mariages; — dont 
n ms prenons bonne note. Il|iarait un 'une comédienne 
célèbre, un des esprts les |<lus bii I >nt< el les plus 
iecis fs que le th 'aire ait possibles depuis Sophie Ar- 
no-ilil. épnaserail iiva:it nu an un ji-une membre du 
corps diplomatique représenté par le roi île carreau. 
— Une autre, une jeune première des plus en vogue 
par les grâce* de sa personne et celles de son aimable 
esprit, devrait, vers la même époque, quitter délini- 
livenient la scène ivour s'unira un jeune el riche ban- 
quier isrsélile. — Knlin, itricau'rod i ciwcnmé'liennes, 
plus mure, et dont une fois déjà le mariage avait été 
annoncé, retournerait a une incieiiue (lamme el y 
fixerait s S Total, trois mariages daus la même 
tnaisiin, — nous verrons. 

C'est ainsi que depui 4 quelques mois toute fille ou 
veuve aspirant an ifeix meu I... quelquefois bien rude, 
se laisse en'r..i ier A consulter la vvo .e Luph asie 
Polard, qui ennsacre ses piëdiclionsa l'uniqui> spécia- 
lité matrimoniale. Klle prédit des hruns nu des blomls 
non-seulement dans les théâtres, mai* .nissi par le 
monde, el l'on mus a suffisamment révélé sa manière 
de procéder pour qip noua puissions prévenir les ,ier- 
sonnesqni pourraient songer * consulter c< tte snreière. 
que lorsqu'elle ne trouve ni brun ni blond dans sjs 
cartes, aliu de ne pas attrister ou décourager sa clie ite 
par la monotone poc-pective d'un étemel célibat, elle 
réj>ood nn'el'e ne voit aucun prélend-tnldaus , espace 
de deux OU tm:s ans,., t'est a,nsi qu'elle évite pru- 
demment de fermer à lout jamais la porte sur le nez 
de l'espérance ! 

Nous linironsce croquis d'une des originalités du 
moment, en prenant note qu'elle a promis : 

A M" 1 fî..., rue. Jimbert, avant six mois, un ouicier 
de marine, brun. 

A M"* V... M..., ruo do Clicfiy, dans le courant de 
l'auoéu liMjO, un architecte, mftr mais riche — el 
blond. 

A M"' - veuve p..., rue D'anche, avant neuf mois, 
un lit lancier chauve, — mais décoré. 

A M"" île S.... rtH de rt'urg'ignj, prochaine saison 
des bains de nf=r. deux prétendants, dont l'un (brun) 
restera sou prétendu. 

KnCui, elle a prédit i M»' Em. B'", d ■ la me du 
Caire, la longue réalisation d'un rêve qut n'avait pas 
attendu le vi-uvsgij pour naîtra en son c< pur sensible : 
elle convolera c^t hiver avec un fabricant d'eau de 
Sellz... 

Maintenant, sj \|"« Julie Cohain, ouvrii'ru chez l'in- 
venteur du parapluie à balannrr romp-nsii/.Mr, <ie la 
rue Paradis-P issonmere, a quelque révélation plus 
O'quanle i nous adresser, qu'- lle reprenne la plume. 
Bien des lillcs, jeunes ou vieilles, et quelques veuves 
aussi, seront sûrement enchantées de voir s.'ac'.umu- 
ler les preuve-, et le-s épreuves, téne iguaul de lac«i- 
funce que peut inspirer la veuve AUiénais Potard. 

— ~ Un corres;>ondaiit, dont nous regrettons do 
no pas connaître le nom, car en outre de ses formes 
courtoises, il piralt fort b.en renseigné sur la ma- 
tière, nous écrit, au sujet de l'article <ju» le .WWe 
i/Im/ré a publié il y a quinze jours sur le .Wwni/e«r 

s l e l/om'f-ur eul bien, en effet. M. Marel 

pour premier réJacteur en chtl. mais c'était par une 
sor:e de li>)o<jraph<e. el non par la sténographie, 
qu êtaient alors recueillies les séances de la Cunsd- 
tujfile. Ce po rnier essai d'tinc éentur»^ chorchaul i 
suivre la panée dtait bien loin de uotr» sténo-graphie 
actuelle. < t les premiers Ioïo /.raplies prucédair-iu de 
la f.ieon suivant.-, qui n'était pas aisément applicable 
aux séances ilonl il cM que^bon. 

n Ifs étatenl une douzame rangés autour d'une txble 
rr^xle. chacun ayant devant soi une provision de 
bandes de papier, longie.s, étru.les, divisées par 
raies, et portant i»n nuinén> d'ordre corre>|ymdant au 
rang di-s collahoralcurs. 0.<elq ies nuits de la pre- 
mière jilirase du ilisctmis proimncé étaient saisis par 
l'écrivain numéro t qoi doi.n nt un coii,i de coude au 
numéro 2 penr l'avertir de recueillir les mots sui- 
vants. Le numéro X, après avoir exés nié sj licl e, 
transmettait le signal au numéro 3 qui prenait sou 
contingent et avertissait le uunién) 4.... et ainsi de 
suite jusqu'au dernier. Alors le numéro 1 recommen- 
çait ci remplissait la deuxième ligue de sa bande de 
pa|)ier, etc. 

« Il y availune grande concurrence pour obtenir des 
places à la tribune pub'ique do la Vuuttiluaitlr, rar 
à celte époque il nVxislait puinl d* tribune, spéciale 
pour les jnurnalisks, et plus d'une foi, celui qui fut 
plus tard le duc dn liassauo, avec la conscience ilans 
te travail, l'acUvtlé et la persévérance qui le caracté- 
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aient, a dû passer la nuit avec ses aides dans une des 
sallrs. de nuire première assemblée, afin d'être mieux 
placé, à l'heure de la séance, et d'en rendre cwnplu 
avec, plus d'exaclhude. 

« Je n'ai pan connaissance que le dWr Orquina 
ait succédé u M. Marcl dans la rélact'on principale 
du Vomlrur '. Je crois que c'était M. Trouvé, depuis 
ambassadeur a Milan, baron île l'empire, préfet du 
département de l'Aude, puis lour à tour imprimeur 
et directeur général des beaux-arts sou» la Restaura- 
tion. M. le baron Trouvé, vil encore. C'est un vieil- 
lard de qualre-viogl-dix ans, resté dans, une très- 
modeste et par conséquent Irès-honorabSe siiualinn, 
après avoir traversé tant d'événement» cl tant de 
grandeurs, personnelles I 

» M. Jourdan n'est pas devenu un si grand per- 
sonnage. Après sa rédaction du Moniteur, il fut se- 
crétaire général à Aix-la-Chapelle, puis secrélaire du 
comité des receveurs généraux dont l'empereur Na- 
poléon forma plus lard une division du trésor. Devenu 
dès lors premier commis de? finance*. M. Jourdan 
rendit des services forl appré. iés en IRUet 1815, 
el parvint, «ou* le gituve roemenl de juillet, a la diiec- 
tion générale des contribution directes. 

* M. Sauvo ne rédigea point, pendant quarante ans 
de suite, l'article Théâtre au Moniteur. Il le céda, au 
bout de quHques vingt an*, a M. IWrio, homme de 
letires ns'imaWo et consciencieux. Enfin, auprès de 
MM. Trouvé, Jourdan, Sauvo, Guillois (père du cé- 
lèbre amiral), vous avei omis M. Pierre David, mort 
en 18!|6, député du Calvados, el qui (ut tour a l<nir 
secrétaire d'ambassade a Milan auprès de la répu- 
blique cisalpine, chargé d'affaires a Malle, agent di- 
plomatique en lUsnie, et plus tard consul général a 
Smyrne où. en 1821 , lors de l'insurrection hellénique, 
il eut l'occasion de sauver tant de malheureux des 
massacres guroessils, et «'acquit Binsi une renommée 
qui lui valut le litre, bien précieux pour sa famille, 
de Saur'Mr dei Grecs d'Atie. Pierre David élan en 
oulre un amateur distingué des letires, el bien des 
liage* du Moniteur en ont témoigné pendant plus de 
cinquante ans. > 

Noos consignons avec empressement les polîtes 
rectifications à notre article Fur le Moniteur univer- 
sel, el nous saisissons cette occasion de réparer un 
regrellablu oubli au sujet de M. Berr, l'une des co- 
lonnes de la partie indus'riello du journal. — el a ira 
celle de dire a ceux de nos confieras qui (ivam écrit 
au Moniteur, sans être précisément des habitants de 
la maison, y ayant ce que whis avons appelé Inné à 
l'article) ont paru regretter de ne pas trouver leur 
nom mentionné parmi certains collaborateur*, qu'un 
hommage a leur même devient superflu devant le 
choix qu'à fait d'eux le journal d'F.lal, et que nous les 
prions d'agréer tout™ les excuses d'une plume pressée 
par le temps et bornée par l'espace, s'ils ont eu à se 
chercher confondus dans les etc. 

C'esl ta semaine épistolairc I On nous écrit 
de Vienne en Autriche : 

» Une innnvàlion, dont l'initiative appartient, je 

crois. A noire ville, a put un erand essor rlrouis quelque 
temps Je veux vous la signaler. Nos daim » du monde 
i'Ii jiam el a.'utccriliqiie se dégagicut en public. On re- 
marque dans les llvéâlrei que boaucoup de dame*, après 
avoir prit pince, dleol leurs gaoU el oc les repriai.eai 
qu'A là tin Hu spectacle, a 

Au premier abord le fait peut étonner ; mais pour 
peu qu'on réfléchisse, on reconnaîtra que les dames 
de Vienne sont dans le vrai, et que le contraire seul 
est l'absurde ! 

En principe, pourquoi des ganta ? Pour préserver 
les rtiains du contact de l'air, du froid ; c'est a la fois 
une précaution de propreté et de conlort. Mais à quoi 
l»n garder ses gants une fois entré dans un salon, 
dan.* un spectacle, où leur utilité a véritablement 
cessé? N'esi-il pas plus raisonnable cl plus élégant a 
la fois tiu'une femme qui, dans un bal, dans un spec- 
tacle, a les épaules et les bras nus, — les épaules 
parées de colliers, les bras d« bracelets, — montre 
aussi les mains ornées de diamants, de bagues t Une 
jolie main n'est-elle d'ailleurs pas infiniment agréable 
à montrer, a regarder, et n'a-l-elle point, comme les 
traits, son caractère, son cachet, qui révèlent souvent 
te rang de la femme, comme la recherche, les soins 
qu'elle prend de sa personne ? Pourquoi cacher tout 
cela sous Irois francs cinquante de cUevreau beurre 
frais... qui, après une heure ou deux de spectacle, 
de bal, n'est plus fiais, mais raoce? 

D'ailleurs la main suit le bras : a cpn>i bon montrer 
le inanclie et cacher l'iasiruinent t On se sert à cha- 
que! instant de ses mains pour rajuster une boucle in- 
disciplinée de la coiffure, pour composer les plis de 
la robe, pour redresser une lleur du corsage, un neeud 
d'épaule ; on s'en sert encore pour placer son siège, 

« C'Ml pwant at hit, utn In Dkhtmnrin de la Conver- 



pour manger une glace, pour feuilleter un album, 
pour mieux voir un b'unu qu'on vous montre, et les 
gatils dans lesquels on les enveloppe, cl qu'on porte 
coquettement très serrés gênent tous ces mouve- 
ments, les rendent gauches el nul adroits. Vous t-ji.dez 
la main sautée a un ami... le beau cadeau glacé que 
vous lui faites là I 

Donc, le bon sens autant que le bon gnnl donnent 
raison aux dames de Vienne, et elles rernwient ainsi 
à la véritable tradition du gant, qui fui d'en faire, non 
pas un accessoire de toiletle, mais un objet d'utilile. 
En effet, lorsque le gant de soie tricotté apparut pour 
la première fois a la cour de Louis Xlll, les femmes 
qui, jusque-là. n'avaient porlé que des mitaines (pour 
se garantir du froid) ua se servirent de l'invent ion nou- 
velle que pendant la mauvaise saison, — et aux oflires 
même elles ôlaitoi leurs gants, comn>e n'étant pas 
assez respectueux pour prier Dieu. Lorsque Louis XIV 
adopta le premier les gants de prou, il les porta »cu- 
lemenl à cheval, à la guerre, aux revu;», ou pendant 
les longues promenades qu'il luisait 4 travers se* parcs; 
dans ses appartements il ne s'en servit jamais, et ce 
monarque, qui fut le mi de l'étiquette, bornait si bien 
l'usage du gant, et le considérait si fort comme un 
accessoire du dehors, comme les bottes et les four- 
rures, qu'il se mit (selon Dangeau) très fort en colère 
un jour que te marquis de Dromesnil. lequel, en sa 
qualité de cornette de chevaii-léger-dauptn», dédirait 
acheter le régiment de Vienne. essaya.l d'intéresser à 
sa requ*>e M 1 "» la priiKXMaedeCunty. Il fut vu par le 
roi parlant les n»ms gantées à lu princes-e, et Sa 
Majesté déclara qu'un homme assez grossier pour 
accoster une femme comme on appratne un canon, 
n'était pas digne de commander un d* ses rëgimenLs ! 

Je sais bien que le comte d Orsay a prétendu (et le 
baron de Mortemarl-Boisse a édité celle opinion dans 
son curieux volume sur la Vit éléunntr) qu'un gentle- 
man ne pouvait passer onvenablenvent sa journée 
sans mettre sijr paires de gatils appli iu6os a six divi- 
sions du temps! A ce compte, la vie ducmlc d'Orsay 
a dû se grever chaque jour d'une bonne demi-heure. 
Faites le calcul, pendant toute une existence fasliéma- 
ble. du temps pa-sé, perdu, dans eu ridicule oUicc dv 
mettre et d oter des gants! J'aime donc mieux, sur la 
matière, l'opinion du roi Louis XIV que celle de l'ami 
de lad y Blessington I 

Donc, nous dirons pour finir que nous croyons in- 
dispensable de meure des ganis pour danser, pour 
toucher la main d'une inconnue, pour lui prendre la 
taille dans la valse, el que ta familiarité de Carte re- 
çoit une atténuation de convenance par celle petite 
barrière mise au toucher direct. Mais es quelques 
exceptions acceptées, nous trouvons les dames de 
Vienne dans le vrai comme dans la tradition, en 6ti>iit 
leurs gatils dès qu'elles entrent dans un salon, d ins 
une loge de tb' aire. Il y a du reste, à paris, non-seu- 
lement plus d'une feiumu à la mode, mais au*«i plus 
d'un homme de grand nom, de grand air, qui, en 
agissent lort à leur aise et à leur fantaisie à pro;x> - des 
gtiits, cl certes le ion' pourrait bien venir de là. Nnus 
citerons enlre autres deux des plus gramls personnages 
de l'Etat, deux Excellences, le comlede M... elle 
comte \V... que dans le monde,— le premier surtout. 
— el au théâtre, on voit sans gants. Ils n'en sont pas 
moins des plus incontestables gentlemen du pays, et 
on pourrait dire que le prestige do leur importance 
profite du dédain qu'ils montrent pour celte futililé. 

— - Nous recevons la lettre suivante relaiivc à la 
note que nous avons publiée dans notre dernier nu- 
méro, touchant l'amazone mystérieuse du bois de 
Boulogne o Vamomne noire, * comme on l'appelle. 
Celte lettre nous prouve que nou* avons bien fait da 
résister aux conseils qui nous étaient donnés de sup- 
primer soil la révélation, soit le nom de l'héroïne. 

« Monsieur. J'ai lu dans le dernier numéro du 
Monde illustré, journal qui devient de plus en plus 
piquant par ses articles, et intéressant par ses gra- 
vures (on vous pardonne, monsieur et aimable cor- 
respondant, cette rude franchise !), ce que vous dites 
de la mystérieuse écuyère, la cenlaurctte, comme 
vous l'appelez . qui galope depuis un mois dans les 
plus désertes allées du b us de Boulogne, suivie de son 
sinistre écuyer, tous deux en grand deuil. 

» On se demande curieusement, dites-vous, parmi 
les habitués du Buis, si el)« est jolie, cl les hommes 
disent oui, lorsque ItS femmes disent non! 

» Je reconnais bien là le* femmes! 

• VuusdéMrez sans d<iute être fixé sur ce point Im- 
portant, iiiousn ur, si louUfois l'ami, l'importun qui 
voulait vous faire supprimer l'article, vu tout au moins 
lu nom, ne vous a pas complètement renseigné à cet 
égard, car son auilude cache un mystère, 

» Eh bien... oui, monsieur, la comtesse M... (Man- 
frédoma, des princes Cipriant) est jolie, fort julie, et 
d'une de ces beautés étranges qui résultent de ce con- 



traste même qua vous avez signalé : deux yeux noirs 
avec drs cheveux blonds! 

» Oui, elle e>t richiïMme, et sous peu la hante so- 
ciété parisienne et éiraw^re pourra juger <le son 
opulence, en rendant hommage à sa rare borulé.car 
on |»arail l'avoir décidée à recevoir, et ello est en ce 
motnciil ci irait' pour une dus grandes demeures du 
rond point de l'arc de l'Ll >ile, celle, je crois, qui ap- 
partient au prince Sulukoff. 

n On m'as*ure que, |K>ur lui f-»nwr «ar-le-champ 
un cercle, un salon, une société, deux femmes du 
plus grand monde, une Parisienne et une Russe, la 
comtesse de IVaum... el M— de M... lui ont ouvert 
leurs livres d'inv Hâtions en lui permellant d'y puiser. 
Lorsque les lettres ou caries seront lancée*, au bas des 
unes ou des autreson mettra la noti indicatrice : de la 
part de — la Parisienne ou la Russe. Ainsi la com- 
tesse Maufrédonia s'improvisera, sous de puissants pa- 
tronnages, un des salons les plus brillants de notre 
capitale. 

u La faveur d'ouvrir ainsi son livre d'invités, de 
relations, d'amis, au profit d'une nouvelle maison, est, 
CDinms vous le savez, monsieur, un* evceiitiun très- 
signalée, et ce patronage de deux des femmes les 
mieux placées et les plu* ho:io r ables du mmilt» pari- 
sien posera d'emblée la belle comtesse Manl'rédunia. 

» Eu vous cminii.nipiant ces p insularités, mon- 
si?ur, j'tnlre plus encore que vous, dans la voie des 
indiscrétions, et je dev.ne b en de quel genre de coin- 
plicilé vous aile» à votre lour vous rendre coupab e ! 
Mais vous connaissez comme moi ! Italie, vous savez 
que c'esl un pays' ù un peu de mise ensiène et d'ap- 
pareil théâtral ne déplaît nullement. On risqua par- 
fois de désobliger une Fianraisè en p»'la-it d'elle dans 
une chronique. — u ;c Italienne jamais: C'eslévi lem- 
menl celle expérience qui vous a porté, m msieur. 
à repousser le Conseil de voire vi-itenr, et je «lois vous 
en félii iter puisque vulre article prépare assurément 
t vos lecteurs des mentions intéressantes, et peut- 
élie de piquâmes révélation». 

o On esueredans l«« salons déiàenlr'ouverls de la 
rue de l'Université et de la rue d'Anjou, que la belle 
Indienne, qui réunit sur sa téte blonde (aux yeux 
noirs I) la doub'e lortune <ht Cam^idoglio et des Rbi- 
zonico, ouvrira sa maisuu avanl la lin del'annûe. Ah ! 
j'oubliais de vous dira son âge; elle a vingt-quatre 
ans. 

» Veuillez agréer, inonsi-ur, eic. 

« Comte Emit Fcnncao. > 

Nous prévoyons donc que l« rond po ni de l'Etoile 
nous offrira cet hiver un centre social plein d'attrait 
el de préside. Nuus disons, noua offrira, en raison 
du P. S. de la lettre, que nous avons cru pouvoir sup- 
primer. 

v^ws On se racwle a l'oreille depuis huit jours, 
dans les v.sile* du matin qui précédent la prochaine 
réouverture dessalons, une particularité quo nous ne 
pouvons révéler que sous le domino des initiales... et 
encore ! 

Irans un bnl, à Bade, en seplemb"e dernier, se 
trijuvaient cote à 'Ole, ou pluiûi cnuolineà crinoline, 
deuxfemntes.ievequ'o.iappollcfle grand monde.encore 
jeunes, toujours jolies, ariilucraiiqueinont lilrées, 
fortement reniées • 1 1res» la mode. Di-crUe parité de 
silnatinn qui no les distingue guère l'uaa de l'autre 
que par la nuance de leurs cheveux, — l'une est 
blonde comme l'aurore, l'autre est b/mie c/nnrnu la 
nuiL — i' résulte naiiirelleniiinl que Unit en se disant 
« mi chère » elles su déteslvutavec la plui profonde 
cordialité. 

Pendjnt ce bal, ni vînt à nommer un monsieur, 
qui est une célébrité. La bl'NMle dit : 

« — Ah ! vous parlez de Z'" 7 je le déleste ! » 

Et le failans«i nettement posé, el e éiiiiméra ses 
raisons... sans prouver pour <"*la quM e cOt rais-m. 
Ce qui résultait de plus clair de la caliliuvire déve- 
lopiiée avec plus de colère que d.i fiiudence. c'est i|ue 
le susdit 7."' n'avait probablement pas trouvé assez 
jo'iu celle qui avait cummencé |>ar le trouver aimalile. 
N'e.t-il pas plus que b>nal de raj>peler que l'amour- 
propre offensé devient iuiplacuble de rancune el féroce 
de haute? 

Madiuie... une telle, la brune, ne perdit pas un 
mot de la onversali'in. et aussnftt qu'elle fut rentrée 
& Paris, elle se lit présenter Z"*. El e le trouva lorl 
b en, et d'autant mieux, ou plutôt d'.'Utaiil plus quo 
son aic.ie mondaine, son ennemie secrète, en avait été 
dédaisnée. ce qui avait niolivé d j ia'es lun'ii"s. One 
vous dire ? Ce serait le cas d'évoquer I s anciennes 
rubriques contemporaines des télégraphes aériens, q'ji, 
au moment le plus intére-sautdesdéirfichesiinpatiem- 
rnent attendues, ne majiquaienl jainaisdedire : inter- 
rompu par le brouillard ! 

joies LK»am:. 
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Dincr du U novembre dans I* grande salle è manger du palais de Coroniefue. à l'occasion <!■< la féte de Sa Majesté l'impératrice. 



Dimanche, dans 
pagnA d'un di* ses 
U ville. 



Ceaaplècme. 

l'après-midi, l'empereur, occom- 
invite», l'en promené è pied dans 



Sa Majesté est allée d'abord dan» la rue Jeanne-d' Art 1 fait cette sortie malheureux 0(1 elle tomba entra 1rs 

et è visité les ruine', de la tour qui défendait autrefois mains des Anglais. 

l'entrée de Complègne, a l'extrémité du vieux pont I L'empereur a visité ensuite, à l'Hôtel de Ville, le 

(maintenant détruit;: par lequel la Pucelle d'Orléans a > magnifique musi I qui est dû a la munIBcence de M. VI- 




Vue de Cas tel f'.andolf», résidence actuelle du pape. 
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rend. Après les chasse» h courre 
dam U forêt, lt chas» i Ur dans 

le OnmI Au( 4 dont la création 
remonte è Xi|>olMn M', el qui 
t«rt de résen.i pour le gibier, 
viennent les bals oReru dans 
celle somptueuse galerii- de qua- 
rante-cinq mètres de longueur, 
et dont les vint;l colonn** en 
atae forment un coup d'ieil vrai- 
ment féerique. 

Puis ce sont le* représen- 
tations données dans cotte co- 
quette et riche salle de specUrle 
construite en is.;i , ,ur l'em- 
placement du Jeu de Paume , 
dont le rideau a clé peint par 
Ciceri el les décors par Dubois. 

Nous ne reproduirons jvas cette 
année le dessin de cette véritable 
bonbonnière dont nos abonnés 
peuvent trouver la gravure dans 
notre collection de l'an dernier. 

C'est dans un talon de Cooi- 
plègne que, dans une soirée tout 
a fait intime, a été représentée la 
comédie inédile de M. Hetave 
Feuillet . qui a Clé trés-groaeute- 
menl complimente par Leur- Ma- 
jestés. Cette comédie en trois Mes 
porte pour tilre : Lti PorUmlt de 
la wrtjT/m.tf . 

Un autre soir les nobles botes 
de l'empereur sont éblouis par 
un magique feu d'.irliAee tiré aur 
In pelouse qui se déroule au 
devant du château. Le marbre 
de la Vrnai CbpJMaM de Chinard , 
celui de la frmmt <Ir«j /<•, s'ani- 
ment sous ces feui aux milies 
couleurs, les massif, de* arbres 
exotiques el indigènes qui en- 
cadrent la pelouse, semblent, a 
la lueur de» flummes de Bengale,' 
faire partie d'une forêt merveil- 
leusement fantastique , où, der 
rîère de* feuillages d'or et d'ar- 
gent, sourient les dryade* et 
grimacent les faunes. 

A l'occasion de la Sainte-Eugé- 
nie, Sa Majesté l'Impératrice a 




réuni, le 15 novembre, dans un 
dîner de qualre-vingt-quatorxe 
couverts donné dans la magni- 
fique salle à manger du palais 

de Compiègno, les nobles invités 
du château impérial. La dé- 
coration de celle salle est blanc 
el or, les peintures du plafond 
sont de Glrodct. 

I.» table était couvertede fleurs; 
le service, tout nouveau, avait 
été choisi il vi a peine quelque* 
jours, par l'impératrice elle-même, 
a la manufacture de Sèvres. Le* 
surtout* de table représentaient 
les différent* épisodes de la chasse 
au cerf, depuis le Imirrr jusqu'à 
rVmfeff 

L'impératrice portail un ou- 
tra» du temps de Louis XVI. 

En même temps que ce dîner, 
nos gravures reproduisent le sa- 
lon du prince Impérial au palais 
de Compiègne, salon arrangé ja- 
dis par l'empereur Napoléon I" 
pour le roi de Home, el où sont 
conservés encore le* meubles qui 
caractérisent celle époque. 

C'est dan* ce salon historique 
que le jeune prince, dont nous 
donnons le portrait, passe quel- 
ques heures teus les jours au mi- 
lieu de se* jouets. 

Ces amusements sont de son 
âge, car, on le sait, Napoléon- 
Eugéne-Loult-Jean-Joseph est né 
le 16 mars 1856, et n'aura atteint, 
par conséquent, s* quatrième 
année que lorsque le vieux mar- 
ronnier des Tuilerie* montrera 
ses premières feuilles en 1800. 

Flore avait réservé ses pre- 
mières fleurs pour le roi de 
Rome. Elle s'est souvenue el a 
renouvelé ta gracieuse attention 
pour le Al* de Napoléon III. 

LEO ne iiikiii. 



Son Aliène le prince impérial- 




Salon du prince impénal, à Compiegne, d'après les croquis de M. Moullin. 
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Le rtiAlrim l.anif 



Sur le* hauteurs <l •>. colline* d'Albano, près du cra- 
tère éleinl de l'anriai volein et, »•• mirant dan» le lac 
du même nom, nVJèvoiH, a I.SttO piels nu dcssa* ta 
flots bleu» Je In Méditerranée, l« riml village do Gan- 
doifoet un piu plu» loin le bourg d'Ancela. 

Non loin de ce* doux nu-t renommés par l'air pur 
qu'on v respire, a «lé con.-iruit le chfttcau de Ganiloiru, 
résidence habitucll* de» papes pendant l'été depuis 
Urbain VI, ei où se trouve aujourd'hui S. S. l'ie IX. 

Co esni-au est relié au village d'Anccia par une 
mognifique promenade plantée do chênes séculaires 
tandis qu'une outre allée conduit a Home à traders de 
riche* vignoble» et des plantations d'ollvierr.. 

De 0 s hauteurs la vue s'élend sur toute la campa- 
gne de Home, et la grande ville apparaît au milieu de 
•M s«pt colline» comme un gémi ccuché a leur pied. 
De la, on suit le cours du Tibre qui serpente Jusqu'à 
la mer pour s'y jeter a O^lie.. I.Vil aperçoit oneore es 
montagnes do Civ itaVecrhia et le lac Hracoiano. 

Cette pittoresque a Mm, la pureté de l'atmos- 
phère que rafraîchit la br>se tenant du lac. le» Jardins 
uns nombre. I«> villas princiéres qui entourent le pet t 
villate et le chiteau, tout a contribué à fuire choisir 
Gandolfo par [. ut qui redoutent les alicinles de la 
mal>ria, comme le lieu le plu» nln dans le voUtnage 
de la ville éternelle. 

Ce pnys, après avoir élé longtemps In thrllro de» 
excès commis pendant les guêtres du moyen ige, fut 
Incendié, en U30, par le pape Eugène VI, parce 
qu'un des seigneurs de Gandotlo, Cola Savelli. avait 
donré asile au rebelle Antonio l'onledera. Plus lard, 
un descend mt de ces seigneurs vendit le château et 
la principauté >n gouvrrretii-nt papal, moyennant la 
somme de Ito.OOOéc s romains. 

Urbain VI y lit construire, par (on architecte Carlo 
Moderne, le château qui fut achevé par CU-menl XIII. 
L'église fut élevée par Uernlni, en IGtil . 



militaire», et cela malgré 
une pluie bntlnnle, que ces enfants de l'Espagne atten- 
daient leur tour de passer du pori sur les bateau 

vapeur. 



Ce n'est qu'après cinq jours do fatigue* et de luttes 
que cet embarquement a pu être définitivement 
effectué. 

nendon» hommage à la bravoure de ce* soldats 
qui bientôt rendront I Europe témoin de leur valeur, 
et la forceront a avouer que l'Espagne n'était pas 
morte, qu'elle dormait seulement. 

■ill.l vauysar. 




La France vient de chJlier les Heni-Snassen : l'Es- 
pagne, de son colé, s apprête a demander au Maroc 
compte de ses ognssions. 

L'embarqut ment des troupes espagnoles commence 
i t'vdeciuer. Deux beaux régiments, celui de Tolède 
et celui de la l'rniris-e. avec une brigade d'artillerie, 
se sont réunis, le octobre, sur ie port de Soint- 
Sél-a»tien pour monter ù bord de* navires qui d ùvent 
1rs conduire sur la l ûla africaine. C'est par un I mps 
affreux, une véritable tempête, au milieu d ure ra le 
dont les Do s, Soulevés par un terrible vent de nord- 
ouesl, battait avec for. ur les chalands, que s'e<t 
effectué, avec beaucoup île difficulté», l'embarquement 
de ces braves soldat' qui. malgré les vagues mena- 
çant a chaque insUnl de les engloutir, n'ont pas laissé 
refroiibrieur enthousiasme. 

C'est aux cris de : vive la reine I en chantant et en 



I *> l» SI, rl, . 

Vous parlei de la montagne, me dit un Jour le 
vieux tisserand Heiniich.en souriant d'un air mélan- 
colique, mais si vous voulei voir la haute montagne, 
ce n'est pas ici, près de S-iverne. qu'il faut rester, l'ro- 
n>-i la route du Dagsherg. deso-mlci au NUeek, à 
llailach. montai a Sainl-Dié, il Gérardmcr. à Retour- 
nemer; c'est laque vou» vcrrei la montagne, des bois, 
toujours des bois, des rochers, des lacs et des préri- 

piCr». 

On dit qu'une belle route passe maintenant sur le 
Hone k ; jo veux le croire, mais c'est bien dilllcile. Le 
Honeck a passé enq mille pieds de hauteur, la neige 
y téjourne Jusqu'au mois de juil'cl, et ses flanc» des- 
cendent a pic dans le délité de Munster, par d im- 
menses rochers noirs, fendillés et hérissés de sapin*, 
qui, d'en bas. ressemblent a des fougère». — D'en liant, 
vous découvre! la vallée d'Alsace, le Ilhin, lit Alpes 
bernoises, du roté de l'Allemagne; vers la France, les 
lacs de Heiournrm r. Je Longemer, et puis des mon- 
tagnes. . des montagne» > n'en plus finir I 

Combien j'ai chas-é dans ce neau pavsl .. Combien 
j'ai mé de lièvres, de chevreuils, de sangliers le long 
de ces cOle» Initiées; de Mette», de martre» et de chats 
sauvages dan* ces brujéres ; combien j'ai péché de 
truiles dans ces lacs I — On me connaissait partout, 
de la lloûpe I Schlrmeck, de Hdnsler a Gér>rdmer: 
« Voici Hr inrich qt«i vient avec ses chapelets de grives 
el de mésanges, disait-on. > Et I on me faisait place à 
bible, un me coupait une large tranche de ce bon pain 
déménage qui semble toujours sortir du Tour, on pous- 
sait devant moi la planchette au fromage, on remplis- 
sait mon gobelet de petit vin blanc d'Alsace. — Les 
jolies lllles vecaii-nl s'accouder sur mes épaule*, le nei 
relroiis'é. les joues roses, l«« l'ivre» humides ; le* vieux 
me s?rraienl la msin en disant: t Auron*-nous Inau 
temps pour la fauchée, ilrinnch ?... Faut-il conduire 
les porc» a la glan lée «... le* bipufs à la pâture? . El 
les vieilles déposaient tnen vite leur balai derrière la 
porte, pour venir me demander des nouvelles. 

Quelquefois alors en sortant, je pondais dans la cui- 
sine un vieux lièvre aux longues dents jaunes, au poil 
roux comme de la mou- se desséchée , — ou bien en 
hiver, un v eux renard qu'il fallait e«pi«er trois jours 
a la gelée avant d ) mordre... — Et cela suflisail, j'étais 
l'ami de la maison, j'avais loujouis mon coin 



a table... Oit I le b° n '"*"< les tonnes gtm... le bon 
pays des Vosges L -, 

— Mais pourquoi donc, maître ji,| nr ich. avei-vou* 
quillé ce beuu pays, puisque vous l'aimiez tant ? 

— Que voulez-vous, maître chri.lian, l'homme n'est 
jamais heureux; ma vue devenait trouble, ma main 
commençait à trembler ; plus d'un lièvre m'avait 
échappé... Kl puis il arri'ait chaque jour de nouveaux 
gardes... On bâtissait de nouvelles maisons fores- 
tières... Il y avait plus il proces-verhaux dre*aé* 
contre iiioi.qp'un fine ne peut en portera l'audience... 
Les gendarmes s'en mêlaient... On me cherchait por- 
tout... ma foi j'ai quillé la part e, j'ai repris le III el 
la navette, et j'ai bien fait, je ne m'en repens pas, non, 
Je ne m'enropen» pa» I • 

Le front du vieillard devint sombre, il ;c leva et se 
prit à marcher lentement dans la petite chambre, les 
mains croisée* tur le dos, les joues pèles cl le» veux 
fixes devant lui. — Il me semblait voir un vi*ux loup 
édenlè. la griffe usée, rivant a la rha-se. en mangeant 
de la bouillie. De temps en temps, un tressaillement 
nerveux ngilsit se» lèvres, el les derniers rayons du 
jour, éparpillés »ur le métier du ti<3erand et la mu- 
raille décrépite, enluminée de vieilles gravure» de 
Monlhéliard. donnaient i celle scène je ht sais quelle 
physionomie mystérieuse. 

Tout a coup il s'arrêta et me regardant en Tare. 

— Eh hien.oui, IH il brusquement, oui.) 'aurais mieux 
aime périr au milieu des bois, sous la rosée du ciel, 
que de reprendre le mélier.iiiai» il y avait encore autre 
chose. 

Il s'assit au bord de la petite fenêtre i vitraux de 
pbmb. el regardant le Mile.il de ses yeux ternes. 

— Un jour d'automne, en 18Î7, j'élaï» parti <le Gé- 
rardmer la carabine sur I épaule vers onie heures du 
soir, pour nui rendre au Sehlouck. — Ccst un lieu 
sauvage entre le Honeck el la im.nlagne des Génis-es. 
— On y voit tourbillonner tous les malins des cou- 
vée» d'oiseaux de proie : d-s épervlers. de* buses et 
quelquefois des aigles égarés dans le» brouillards de» 
Alpes... Mais comme les aigles repartent générale- 
ment au petit jour, Il faut y être de grand matin 
pour pouvoir le» tirer — On y trouve aussi des mar- 
tres, de* chats sauvage', des fouines, de» beleti-s qui 

d'ojufs el 



le dédie et 



se nourrissent l 
>ernes. 

A deux heures du matin, J'étais < 
je suivais un petit sentier qu'il faut 
car il longe les précipices ; de* masses de fougère» hu- 
mides croissent au bord du roc, el i trois cents pieds 
au dessous, s'élèvent à peine lescimts des plus hauts 
sapins. 

liais a celte heure on ne voyait rien ; la nuit était 
noire comme un four, quelques ou» le* seulement bril- 
laient au-de>sus de l'abime. 

J'entendais près de moi les cris aigus des martre.' : 
ces animaux se poursuivent la nuit comme les rats ; 
par un beau cluir de lune, on en voli quelquefois 
deux, trois et plus à la suite les uns de» autres, mon- 
ter les rochers aussi vite que s'ils couraient a terre. 

En oluuidanl le j ur, je m'assis au pied d'un chêne 




UN SCANDALE 



Quand In compagnie îles chemins de fer de l'Ouesx 
fut autorisée, en U j5. à smtmeUre il l'administration 
le projet de irae* d'un «•mbraiicliemenl de bVîUJeville 
à rtarnp sur la ligne (1.1 Havre. M. Andrû Ucurobe. 
ingénieur ordinaire ibis poiils-el-c'i»iis.iées, lut chargé, 
d'aller ratre sur le terrain les «mies prép irab lires. Il 
s't'Liblit d'abord à fleuzeviile et y termina la pre- 
mière partie de s>n travail qui s'arrê;atl au village 
des If-, G-la fait, vers lu milieu du mois de mji, il 
transporta s/m quartier général h Fécatnp. téle de 
ligne de «ii deuxième section. Tous le* matin*, à six 
beun-s, il se mettait en cainpjgtte, suivi de son aide 
de cam;>. M. Germain, géomètre du ca lastre de France 
et décoré de Juillet, qui l'assistait clans se^«>|>érali(n«. 
TowdesM revenaient a Féciinp à cinq heure* M pre- 
najeril plare a la tati'e cira nuit- de riio.el de» Bains. 

Il y avait là une quarantaine de dîneurs, et la ques- 
tion du chemin de 1er était nalurvllemeiil le thème 
invariable de la conversation. L'ingénieur, qui était 
iu d'espnl. avait pris le 



parti de * reiifer i i i 



Germain faisait également le muet et les malheureux 
convives s'épui-aienl en interrogations inutiles. 

Cependant, u:t soir. André dut lui-méma aborder 
le terrible sujet pour obtenir certains r*n*i-igi;efflenli 
qui lui étaient indispensables. Il s'éloignait chaque 
jour davantage de Fécamp el reculait la limite de ses 
opératii ns ; le matin, il avait été arrêté par un grand 
mur en bon é;at qui indiquait une propriété irès- 
considcrablc. Il avait pu re-comiallre imuiédiatrincnt 
que la voie ferrée devait la traverser en faisant brèche 
au milieu île la clôture. Mais, avant de pénétrer dans 
le parc, armé des dmilsque lui donnait son caractère 
public, il oéàrait savoir quel était le propriétaire et à 
quel homme il allait avoir affaire. Ce devait être un 
per-onnase imporlant, car le domaine avait une ap- 
parence somptueuse, cl André ne voulait pas s'enga- 
ger à l'aventure dan* une discussion où toutes les UiT 
licultés de sa mission allaient vraisemblablement se 
trouver réunie», 

Vers la fin du dîner, an milieu d'une discussion 
politique qui échauffait tous les hommes d'Etal de la 
table d'hùte. André, profita d'un insUinl de biletice 
pour jeter négligemment la phrase suivante ; 

— A qui d mc appartient cette grande propriété 
dsnt il faut contourner le mur de dùture avaul d'ar- 
river t>ux lut ? 

Dix voix répondirent en chœur : 

— A M. le marquis rie Vj'.menier I 

Pois les qiiL»-li<ms pirtireut curr.tnu des frisée* •- Tra- 
versez v:mis U propriété? — PtStef-VOM au milieu T 
— Ssiiv. l-vous le mu' de droite? — Cûtnyex-vous 
le mur de giuche' — Établissez -vous une station xne 
Ifs?... etc., etc. 



André attendit que le silence fui rétabli, rassembla 
tout son courage et hasarda une secon Je phrase ■■ 

— M. de Valmenier est-il depuis longtemps dans 
le pays? 

G.- fut pendant deux ou trois minutes un cfTroyabl« 
charivari dans lequel se perdirent vingt réponses, 
mais bienlAt une voix, qui avait du reste dans le 
pays une réputation légitime de vigueur et de sono- 
rité, parvint l\ dominer le tumulte. Voici comment 
s'exprima M. *'*. doyen des huissiers de Fécamp : 

h — Les Valmetiiers/int depuis sept cents ons dans le 
» département. Le marquis actuel a Jeux cent soixante 
a mille livres de rentes en terres. Il ne déoense qun 
» la moitié de »»n revenu, mais il ne fait pas d'éo>- 
» normes. Jamais une action mobilière n'est entrée 
» dans son portefeuille. Il remet a sa IHIe. à la lin de 
n chaque année, la si imme toujours très-considérable 
» qui reste dans son secrétaire, el M"* Maiguerne de 
n Valmenier gaspille en aumônes et en charités des 
» cajîitaux qui auraient pu être utilement consacrés 

» dans le canton. » 

Un murmure flatteur accueillit ces paroles. L'ora- 
leur sourit el continua : 

« — M- de Valmenier ne vient jamais a Fécamp. 
» Il n'a pas intenté un sei.1 procès depuis dix- sept ans 

> que j'exerce dans cette viile, et, quand il est cilé au 

> tribonal de simple police pour quelque conlraveu- 

• lion commise par un de ses nombreux fermiers, voi- 

• tuners nu domestiques, il se laUse condamner par 

> défaut. Il n'appelle pas du jugement el son mti-n- 

> danl pave l'amende. Ni mes confrères, ni moi.roon- 
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omir fumer une fiipe. Le temps était si calme que pas 
use feuille ne remuait, on aurait dit que tout était 
mon. 

Comme je me repofai* I», depuis environ un quart 
d'heure, rêvant a toute sorte de choses, il roo -emlh 
voir tout a coup au fon I .lu gouffre un éclair ramper 
sur le ros. 

— Que diable cela peut-Il élre, me dis-je? 

Une minute après, l'éclair devint plui vif, une 
flamme embrassa desa lumière pourpre plusieurs fa- 
pin», dont If* oaihrei vacillèrent sur le torrent de la 
Tonkclbach- — <J Heures noire» se dessinèrent 

autour de la flamme, allant et venant comme de» four- 
mi*. — I** bohémiens campaient sur la roche plate, 
ils venaient d'allumer du feu pour préparer leur repa» 
avant de se mettre «n roule 

Vous ne sauriez croire, ni«ltre Christian, combien 
culte halle au fond du précipice était belle t Les vieux 
erhrrs desséchés, les brindilles de lirrre, le» renées vt 
le chèvrefeuille pendus au «wfcer s* découpaient à 
jour dans les airs, mille étincelles volaient surl'.Tuine 
du torrent a perle de vue, et des lueur» étranges dau- 
saunl sous le dùule des grands i-hénes, comme la 
ronde des f.ux follet* sur le Wokesberg. 

De la hauteur oii j'étais, il me semblait voir une 
peinture grande comme la main... une peinture de 
feu et d'or, sur lo fond noir ees ténèbres. 

Longtemps je reilai là tout pensif, me disant que 
les homme* ne sont au milieu des bois et de» hautes 
montagnes, que de pauvres insectes perdus dan» la 
mousse; mille autres idées semblables me venaient i 
l'esprit. 

A la fin, je me laissai glisser entre deux rochers, 
en m accrochant aux broux-iillc», et Je dcîrendis sur 
la pente du Krappenfels, pour voir o s gens d : plus 
près... Mais, comme la pente devenait toujours plus 
rapide, js m'arrêtai de nouveau près d'un arbre, à 
mille pieds environ au-dessus des bohémiens. 

Je reconnue alors une vieille, assise prè* d'une I 
chaud- ère.-. La flamme l'éclalrait du profil; elle louait 
ses genoux poiuliia entre ses grands liras maigres, et 
regardait dans la marmite-. Trois ou quatre petits 
enfants a peu près nus se (rainaient autour d'elle 
comme de» grenouilles... Plus loin, des femmes et de» 
hommes, accroupis dans l'ombre, faisaient leurs pré- 
paratifs de départ . ils se levaiml , courai«nl , traver- 
saient le ecrelo de lumière, pour jeter dos braisées de 
feuilles dans lo feu, qui s'élevait du plus en pins, 
tordant des masses do futnée sombre au-dessus du 
vallon. 

Tandis que je regardai* cela tranquillement, nue 
idée du diable me passa par la léte... une idée qui 
d'abord me ut r ire en moi-même 

— Hé! me dis je., si tout à coup une grosse pierre 
tombait du ciel au milieu de ce las de monde... quelle 
mine ferait la vieille avec son nez crochu I i-l les autres, 
comme ils ouvriraient lis veux!— Il*' hé! ne' ce serait 
drôle. 

Nuls ensuite, je pensai naturellement qu'il faudrait 
être un scélérat, pour détacher une pierre et la rouler 



sur ces bohémiens, qui ne m'avaient Jamais fait de 
mal. 

— Oui... oui...— me dis-je en moi-même, — ce 
serait abominable... je ne me pardonnerais Jamais 
de m.) v i« ! 

Malheureusement une grosse pierre se trouvait au 
bout de mou pied, et je la balançais doucement... 
comme pour rire... 

Ici ll-inrirh lit nne renne... Il élall Ires-pale... Au 
bout do quelque* secondes, il reprit : 

Voyez-vous, maître Christian, on a beau dire le 
contraire, la chasse est une passion diabolique. . elle 
développe le» instincts de destruction qui so trouvent 
au fond de notre nature, et finit par nius jouer de 
mauvais tours. — Si je n'avais pas été habitué n ver- 
ser le sang depuis plus de tirnie ans, Il est positif que 
l'idée seule que je pouvais écraser un de es mal- 
heureux tigeiners, m'aurait fsil d'e-ser lesihnveux 
sur la tête. — J aunis uiiitlé l.i plice sur-le-champ, 
pour ne oas succomber a i» lenincon... mais l'Iuln- 
lule de tuer rend cruel... Et puis, il faut bien le dire, 
une curiosité diebiliiiue me retenait. 

Je me représentais les bohémiens, — consternés... 
la bourbe béante... courant a droite et n gauche .. 
levant les mains... poussant dos cris... el grimpant a 
quatre pattes au milieu des roch rs... avec des ligures 
si diùles... des contorsions si blzstres... que malgré 
moi, mon pied s'avançait tout rnurrmeut... (oui dou- 
cement... et poussait l'énorme purre sur la pente. 

Elle partit t 

Il abord elle fit un tour»., lentement. ., J'aura s pu la 
retenir... Je m« levai même pour m'ébincer dessus, 
mais la peut* était *i raide en cet endroit, qu'au 
deuxième tour «lie avait d"ja saulé trois p eds... puis 
six., puis doute!... A ors, moi, debout, Je sentis que 
je devenais râle et que mes jolie* tremblaient. I.c 
rocher montait, descendait, juste en face de I» fliramc ,. 
Jelo voyais en l'air. . puis retomber dans la nuit... 
cl je l'enteD>!ais hon lir comme un sanglier... C'était 
terrible! 

Je jetai un ch .. un cri à réveiller la montagne... Les 
bohémien- levèrent la télé... il était trop lard. — Au 
même instant le rocher larulen l'air pour la dernière 
fois... el lu flamme s'étclgr.ii... 

Ileinriib te tul, me flmnl d'un a-il hagard.., La 
sueur perlait sur son front. — Moi, je ne disais rien, 
j'avais b«Us* la léte... Je n'osais pas le regarder! 

Aprèsquelques mitants de silence, le v eux bracon- 
nier reprit : 

— Voilà coque j'ai fait, niallre Christian, et voua 
êtes lo premier à qui j *n parle depuis ma coures-ion 
au vieux curé Goillieb de ïeh rmeck... deux j5ors 
après le malheur. — Ce curé me o t: — « Ibinrich, 
l'amour du sang vous a perdu... vous avez tué une 
pauvru vie Ile femme, peur, une wi> At n'.e... C'est un 
crime épouvaotab'e. La ««ex là votre fusil, travaillez 
au lieu de tuer, el peul-étra le Seigneur v- in pardon- 
nerai II un jour! ... tjuant a mai, je ne puis vous 
donner l'absolution... » 

Je compris que ce brave homme avait raison, 
que la chats* m'avait perdu. Jo donnai mm ch en au 



sabottier du CnAvrehof,.. J'accrochai mon [fusil au 
mur... Je repris la navette... el me voila) 
lleinrleh se tut. 

Nous restâmes longtemps assis en f icc l'un de l'autre, 
sans échanger une parole. La nuit élut venue... un 
srenco de mort planait sur le hameau de In Stein- 
bai h ... t-l tout au loin... bien loin... sur ld roule de 
Saverne, uoi'tourile voilure, lancée au galop, passait 
avec un cliquetis de ferrailles. 

Vers neui heures, la lune rommcnç.inl à psrnî're 
darriére lo Sclineoherg, Je me levai pour sortir. — Le 
veux braconnier m'accompagna jusquau seuil de sa 
c.vssine. 

— Pensez-vous que le Seigneur me pardonnerai 
ronilrc Chrl-tian, dii-il en mo tendant la main. 

Sa voix trtmhlail. 

— Si veus avez beaucoup soullert.. Meinrlcbî... 
Souffrir, c'est expiîr. 

Iiineregjrdni|uelnu«sinitanls sans réponlre... 

— S j'ai beaucoup rouffert? fll-fl enfin avec amer- 
tume.. Si j'ji beaucoup souffert? — Ah! maître Chris- 
tian, pouvei-vous me demander cela I — E-t ce qu'un 
èpervii-r peut j nuis 6 re heureux dans une enge? 
Non" n'» st-ce | as... t)na beau lui 'ionner levmeîJleurs 
morceaux, ça ne l'empéelie pas d'être lri-le.. 11 re- 
garde le ciel a travers les barreaux d.- tarage... ses 
»ib* tremblent.. . il Unit par mo^rrl - Eli bien! de- 
puis dix ans. Je suis comme cet éperviert 

Il .-o lut quelques secondes... puis tout à ooni, 
comme enUblne malgié lui; 

— 0)i! s'é na-til, les hautes montagne*! les grandes 
forêt- ! la solitude! la vi.. des bois! 

Il étendait les bras vers Un pl s lointains des Vosges, 
dont lis ma*.e» noires »e de-sinalent a l'horizon, et 
de grosses larmes touUienl dans «es yeux. 

— l'auvre vieuxl me dis-je en le quittant, pauvre 
vieux! 

In côte, ou milieu des bruyères. 




■ iMlaine Mar<lol. 

1^ criii<|iie mi.sical du Monde Uluitit, M. Ali« rl <1t- 
LiiS'lk, n-u.1 «vimple dans notre numéro <ir ce jour 
du grand «KiV* que vu-ut d'olib nir le Tl>i-Alre-Lvre|iii- 
«vi-c (Orpltét de Gluck, interprété par Jl"" Pauline 
Viardnt. 

Nous n'avons |ms a célébrer ici le Ub-nl de la can- 
uitrice «-t l>' Iriomtihe qu'elle vient de rem|«orter sur la 
scène française. 

En donnant a n6s lecbiirs l<' |*)rtrnil de la sceur do 
M"" Viilibraii. nous croyons b'ur fmrr plaisir en y 
ajuiitnnt quelques ilcUils bn^rapliiqui-s sur l'illu-tn? 
srli'le que Paris n'avait pas eiilenilue dej>uis la créa- 
tion du nMe de Kidès dans h Pn v Mr. 

M'"' \ iardot . vl les. a Pans, le 18 Juillet 1821. Elle 
est tiile du lelèbre Emmanuel Carci.» i l <)e Joaquina 
SilchK Son imrraiu fut le maestro l'aer. Son edmalion 



> Il a ti:i anmOuier qui dit la messe dans h chapelle 

> du château. Il a un lits du vingt-su ans qui, lui, 
» vient quelqiiefois à Kécamp pour renouveler ses 
m provisions de plomb el de pondre, si bien qu'une 
a seule branche de commerce prolilo, el f.iib'einenl 
» encore, de la résidence d"s Valmenier dans le can- 
« Ion. lia une fille qui court le piys, achevai, i toute 
a heure du jour et de la nuit. In gros propriétaire 
» des environs a commis la sottise. d« la rechercher 
a en mariige ; elle n refusé de le recevoir, déclarant 

> qu'elle n'épouserait jamais un h!>mme qui la <le- 
i manda il pour Icmm-i sans la cotnmllre et qui ne la 

> désirait que pour son nom el pour sa fortune. Celte 

> delrioiH'le, a vingt ans; on vous il:ia qu'elle esl 
a jolie ; moi, je n'ainie pa-i les blondes. \ji niarquis 
t n'a pas augmeulé le chilTre de ses baux depuis son 
» entrée en fiossession qui eut lieu en iilO. et tous 
a le* fermier» du pays qui ne dépendent pas do lui 
a vous diront à qu>;l point l'osncuHuie .soutire du 
» celte déplorable conde-cendmee II abuse en . fiel 

> de sa modération pour interdire à se- tenanciers ia 

> moindre augmentation dans leurs prix de vente. Je 

> ne chaïutc pas niescondili 'lis. leur dit-il, ne cha;i- 
» gez pas le- vôtres. Aussi, tandis qu'à deux ou trois 
a lieues d'icj toits les gens de campoi{ne peuvent, par 
■ des élévations de tarif considérable-, aecrullre la 

> soiunie des capitiux mis en drculaiicni, une eon- 
» Ci.rren e vraiment dél "jale existe il notre porto et 
» uiaiitiient le» mercnrtal..'.* de nos marchi 1 -- à u i ni- 
» veau presque invnnab e. M. de Valmenier est éJec- 

> teu; et élis ble, et ne paiall jamais aux assemblée?. 
» Il ne -ait ni soutenir le gouvernement, ni même 
» être de l'op|i,|Siii'>:i. Vou- |>ouvez être convancri, 
» monsieur, quu je ne sui» que l'écho de l'opinion 



» publiqu- 1 en vous déclarant q-w l'usage que H. de 
» Valmenier 'ail de sa-Rraïule lorlune est une véri- 
» table caiamilé pour le cnntnn. Si M. le maire do 
» Kécamp, nui n'a jamais élé invité au cba'.enu. avait 
» quelque énergie il quelque dignité, il appellerait 
> l'aticuti'vu de M. le sous-préfet et ci Ile du gouver- 

• ntmenl tout entier s»ir une silustion ijoicunipiomct 

• nos iniéréls le* plus cher», > 

Lu nouveau murmure npprubalcur accueillit la fin 
de ce discours. Chacun pensa qu'il n'y avait rien à 
ajouter a une improvïsiliou aussi chaleureuse. Le 
dluer é'.aii termine, on se leva et on mi sépara. 

Ainsi, l'opinion di s convives 49 l'hftlel des Bains 
était unanime, mais le même -n»ir, 'i dix heures, quand 
André monta dans sa cJwmbrj, une petite servante 
qui l'eclalrait lui dit bien timitUmi nt ; 

— Je servais & table tout à l'h« u.'e, monsieur, et j'ai 
entendu le nom de M. de Valmenier. Je n'ai pas bien 
compris ce que M. X**' vous disait, car ii n employé 
de» mot» que ;e ne counais-nis pas, mais ju peux vous 
dire que M. lo marquis e-t un bien brave homme et 
que sa lille est ce qu'il y a de meilleur dans le pays. 
' M m itère, qui est journalier dans une des fermes du 
château, a pris uu mauvais nu-niiro nu ikruier tirage 
etseiail soldat m M. le marquis n'avait pas donne 
huit cents francs, lent ceins liane» d'argent comp- 
tant, pour son remplacement, (,'ii.mt à ia dvnioi-elie, 
eu apfifxuant, il n'y a pas quinze jours, que un 
mère, qui e.-t tres-v irille, elait gravement malade, 
ellna fait deux lieui-s pour *!!er la Voir et pmr lui 
porter de l'argen'. Je vous demainle pardon, mon- 
sieur, d'avoir pris la liberté de vont parler sans tire 
questionoée, mais, vovez vous, il m'a semble qu'on 
a dit devant vous Ju mal du marquis et de lille, et 



ça m'a fait un si drfile d'edet que je me i 
forcée d'en dire du bien maintenant. 



Le lendemain, quand André en'ra dans l'anticham- 
bre du château de Valmenier, \o-r\ quelle était son 
opinion sur le marquis : un original, un maniaque, 
mais le plus honnête homme du monde. Il ne sa trom- 
pait pas. 

Il remit sa carte à un valet de pied qui la prit et la 
plaça *ius les yeux de M. de Valmenier. 

— André Incombe, ingénieur ordinaire des ponts- 
et chaussées, lit celui-ci r-n la regardant Que 'me 
veut ce mo:,.-ieur? Comment est -il Uil ? 

— C'est un jeune homme qui a très -bon air, mon- 
sieur le marquis, 

— Lu ingénieur ! Je me suis laissé dire que ces 
gens I.) étaient tous perdus dans les rêvenes. Celui-ci 
vient in'offrir quelque invention de sa façon, une 
charrue a vapeur ou un moulin atmosphérique. Re- 
cevons-le cependant. 

El s' adressant au valet de pied : 

— Fuites entrer, dit- il. 

André fut introduit. M. de Valmenier le fit asacoir 
et l'invita à s'expliquer. 

— Moiisi ur, dit André, je suis chargé de l'élude 
du tncé du chemin de fer projeté de Ileuzevîlle a 
Kécamp, et je viens vous demander l'autorisation 
d'opérer dans votre parc. 

— Vraiment, monsieur, c'est bien là l'objet de 
votre visite î 

— Oui, monsieur. 

— Je le regrette, car j'aurai' désiré vous bien ac- 
j cueillir, el je vais me trouver dans la oéces-ité de 
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musicale se lit nu milieu de m famille «lover l'aide rie 
MeysemNri: i l (!<• Ij»Iz. Klli- |HT«I la première fui» <n 
(Wl.hr aux omeerls il- s.i wrur. M»» Malibrati. S« dé- 
buts au Iti.-.itr.- p moiil h l'iimi-e INf». a Imelr.-, 

où elle se fil remappier .I.mim OM/e .1 /<• Cwii» «. 
Piin- eu! occasion .).• l'applaudir l'atiinv suivante aux 
Italiens où . Ile juin c.sj.111 pi«V»-s iiiiiM que 7'jnrRr/r 
H Je Ih'lticr. là- fui alors qu'elle i |«>itsa M. Lonis Viar- 
dot, ilirecli-iir ilu Thc.ilrc-lialien, et quelle parcourut 
avr-c lui l'll<lli<-, l'Kspatflle, l'Allemagne el la Uussle. 
Elfe réparai A l'<>|»ra en 1M!», .lins le Pn-plttit, et 
jusqu'à sa rentrée un TticAlre.l.vrique illea «-liante loti- 
jours avee un sur.-èi éelalaut sur le» premier.' scènes 
île l'Europe. 

SI*" V:ardot est llotl-seulement une KMlule artiste, 
mais une femme de iieur et d>' dévoiieiiK'iit. fins o'iin 
compositeur, plus d'un ael'Mir.itijoord'fiui c:<'lètir«-> lui 
doivent l-ur premier ueiiut cl leur premier pas dans 
la curr.ère. 

ItO Bt UISAID. 



Les Benl Sniisica, 

Le territoire «l«s lteni Snas«en fen/nn/» maudit,, 
s'étend au deli de Nemours et «xcupe une rh*ine de 
monti'irnes entre la llaroc cl nos posiessinnsalg: «Tiennes 
d» l'ouest Cette puissante ci.nfé léralion est un rmnas.sU 
d'hommes de tous pays, un composé, de lou le» le» race» 
du nord île l'Afrique. 

Leurs village», perchas au sommet de. monts inac- 
cessibles, ressemblent * des nid» de vautours d'où ce* 
handils, se précipiunl Comme des avalanches, »e j 'lient 
dans les plaines pour exécuter leurs sanglantes 
raxias. 

Ce vmt de turbulents el dangereux voisin*. 

Vne journée de combat» a suffi a l'expedilion fran- 
çaise, sous les ordres du général de Harlinprey, pour 
châtier ces pillards dont les .lernièies agressions 
avaient épouvanté no« colons. No» soldats, de rnon- 
Ugne en montagne, de ravins en ravins, ont refoulé 
l'ennemi. 

l e -.'7 octobre, jnur de la prise du pic le plus élevé; 
le cbt-f redoutante des Beni Snassen. Ellladj-Mimuun. 
venait demander l'mnitN que lui accordait le général m 
chef. 

Leur* montagnes, leurs gorges profondes, le» ra- 
vins dans lesquels sont roches leurs vilbges, comme 
les crête» sur lesquelles ils sont poses, tout a été visite 
,oar la «donne expéditionnaire. 

Les sites pillorcsques que nos gravure, repro- 
duiir-r.t ont éié pris au centre même du pavs. L'un 
est situé sur la roule qui conduit à Ouehda, vills 
du Maroc, refuge permanent de» maraudeurs ; l'au- 
tre représente l'aseecl sauvage dos montagne* des 
Riffains, ces éternels pirates, ennemis acharnés des 
Espagnols, .tu pied de ces monts abruptes du Itill 
s'étend une plaine fertile, arrosée, par la Sloulouïa el 
parfaitement cultivée par les Déni Snasien. 

fiilre au châtiment infl gé a ce» pillards, nous pou- 
vons renvoyer avec un refus. Je ne suis que médio- 
crement partisan «les chemins de fer. monsieur. Celte 
Invention m'a toujours paru plus ingénieuse qu'utile ; 
pour moi. elle a réalisé un progrès dans l'art de la 
«.•cîniqiie et rien de plu*. Aic*si, n'ai-je aucun pen- 
chant a favoriser le développement de ces voie* de 
communic-dion qui teiident à créer emru les villes et 
les campagnes des relations dépl'irabie* au point «le 
vue moral el politique. Je suis dune ob^i^é, neinsn ur, 
de vous «lire en toute, sinc&ilé que je ciujatinie votre 
entreprise et que je ne ferai cc-rlaineiueul rien pour 
la secrimler. 

— le me tu» ma! expliqué, monsieur le mat[iii«, et 
vous m'ubligi-i a vous tenir un lan^se plus précis. 
Ce n'est pas une faveur que je réclame, c'est un dftiit 
que j'imni|«e. 

— lu drmt ! Le droit de pénétrer cliot moi? 

— La U>i me le donne dans l'interot de la mission 
que je remplis. 

— La loi ? Quelle loi ? Je ne la connais pas, votre 
loi I 

— Vous la connaissez malgré vous, nu] n'est censu 
l'ignorer. 

— Hi blet), je l'ig-ioro. moi, et je m'en fais gloin». 

— S'il en est ainsi, ;e me. verrai fjrcé d'ocrer vois 
votre eciuviiiellienl, lëpVqtia Andié qui t eulan la pa- 
tience lui .'eliafijMT. 

— Sans m..ii c.HiseiiteitiiMi', cela est impassible. 
Maii > u est-elle, votre Ia, je consens à la voir, nnnt- 
trez-La-flioi ! 

— Klleeyl dans le code, >•! si vous en aviez un 
dans voire bibliothèque, vous pourrH'z vous-même... 

— Lu tôle : |« code île vos uouvelles lois, n'est-ce 
pas? îviaU. iiniilsieur, je n'ai pas ce livre. Je te cou- 



vons espérer voir la tranquillité rétablie sur nos fron- 
tière*, nos colons rassurés el nos minés f 
et «te Haiis reprendre leur actiiiié el li 



En annonçant te dépari de M. Vriarte pourte Maroc, 
nous n'avions pas cru devoir annnncer la collaboralino 
de M Durand Itrager pour celte campagne, avant 
d'avoir reçu la lettre que 



V-Jn-ieiir I' ilir-tleir. 

Jr fn>ui|irrswral île mr r^ndrn il M'Oit aimi'Ot n«e U moij- 
«.ni'Hl Je I arm/e tl it L'f*.-jilie e*|o^lt[*lf ^nmmroicfr.1. 

le frrjj innn |.i*>ililf , raiinii.t l,tlljtiiat,tonr t.ll"r f *■ iilliiltr* à l'i* 
Iniftif . [ca i «."■n^e.^ii;* .•! le* ^ff.iv. |( , j.ln. |rti.it,|ii.i[.le* île ,-i«t*> 
riimnifcnfi .iji|elre h J»-r a nu ro.u«*»il lus.o »ur i*rnJï «-spiuitct»*. 
Je vjiw.i If i|ii.ir;ler «lu unmVIinl, tiut |i»ri| il»' v lie les luis 
ln*fani»r«. 

\-rh i. mon ih-îr -linïtenf. l'jj'iuaDCB 6i ui»s ?r»li»eiilï les 



Les nombreuses relations de notre collaborat"ur 
dans l'armée espagnole, ainsi que ses habitudes de la 
langue castillane, djnuleni eneurc au mérite de ce 
correspondant si aimé et si apprécie du public. 



L*~lf.) 

Il Ile ne l.k l'jimirl Llr. 

Apres l'Espagne, où tout le inonde esl noble, depuis 
le roi jusqu'au gardeur de pourceaux, — nY* /Vyurru, 
— In Kriince estasiun'menl le pays oii la purlieule a te 
plus de partisans et de fanatiques. Quand an ne l'a 
p»s par Ma aïeux poiernels, on veut l'avoir par ses 
aïeux maternels ; on se dit noble par sa mère ; quand 
on ne peut la faire venir ni par son pere, ni par sa 
mère, on l'arrache a quelque parent sur le point de 
l'enterrer avec lui , lorsqu'il est impossible de I ob- 
tenir par ces moyens plus ou moins détournés, en se 
dit pendant huit ou dix ans qu'on a quelque raison 
de croire qu'on est gentilhomme; on se dit qu'à défaut 
de litres, on a la notoriété, l'habitude, 1 1 trodilion pour 
Soi ; et ces hu.l ou du ans passés, on est convaincu 
qu'on est venu au monde ave, la particule , enfin, si 
tous cesprocéle.i >nnt rerunnu* impraticables, on vole 
la particule, on nffronte le Iribunal correctionnel, qui 
ne découvre pus toujours U délit. 

Il faut <e dire, re ll<- de la particule a été encouragé 
par l'ancienne monarchie : savez vous combien elle 
avait créé en France de familles appelées de petiut 
noblesse an moment où la lévotutnan éclata ? trente 
mille ! « Les noble*, dit à celle occif ion SI. Lrmonl*y, 
» dans ton excellent es<ai fur i'lU.<<* ,wm,-t>i 

> <*»viif tlt Lkuii XIV, eurent aussi une ;.«.;n<i'<ee bien 

> réelle et bien distmi t-v, qu'il arrive trop souvent ài 
» confondre avec la noblesse elle-même, parce que la 

> langue manqun de mol pour la designer. S« on 



» adoptait rexprf.'s'»» (Je niiii ^ t< , mt u 
» fondée sur l'anol"? 1 .* 'e | 4npl(r ,, ^ i)erlil deî mé _ 
» prises et prévlondfjll 0 W | J1 j aJ]ireE . , 

Louis XIV un montent ne sut plus que fBire de celte 
nohîtace. «le tous cm petits nobles et nonlions qui ne 
voulaient être ni marins, ni marchand», ni*<|U»i que re 
soit d'utile. Il fut question un moment de tes trans- 
porter eu rnBBsC au Canada 

(Jui cela a-t-il corrigé t Personne. La névolution, 
dont te couteau fil de si terribles ravages dana le champ 
de» pvrticules vraies ou usurpées, ne diminua pas, le* 
années qui la suivirent, te immbre de ceux qui la per- 
laient illégi imement. Les Pierre dettS. les Jacques, les 
Dupont, les Hugué, les Du lac, les Uuchcsne. les Du- 
vallon, les Delaporle. les Dumonl, devinrent en (Kll 
et même un peu avant 1814 , les m Saint-Pierre, tes 

M Lac, les <fl« t'Arme, le» du Vallon, les dr /•! l'crlr , 

les <i" Muni; ce De fut pis plus difficile que ça La 
restouralion, h^las I qui avait besoin U première de 
l>eoucoup d indulgence, feima les yeux pendantqui 1- 
qne temps sur cette mairarade vénitienne que les 
vrai» tables subissaient en frémissant quand lia n'en 
riai nt pas au fond de leur» hôtels. Celte tolérance de 
la restauration fut un tort, p*n-e qu'elle fut cause de 
beaucoup d'alliances uniquement fondées sur la pos- 
session de cas litres, possession dont il était souveraine- 
ment Injuste de faire un crime, même un reproche 
plus laid. Il y eut même plus tard «le la cruauté « de- 
mander compte aux enfants el aux petits-rnlanl*. tout 
à fait innaceMs du fait, de l'usurpation consommée par 
leurs père*. Où est l'usurpation qui nesefaitpasnn peu 
légitimer par le temps? La restauration lut dnhedan» 
le faux eu plein quand elle prétendit plus tard mettre 
un frein à ce qu'elle avait si ouvertement permis et 
souvent ntilm* favorisé. 

lin n'a pas |o même reproche i faire a la loi ac- 
tuelle, loi sage dont aucun passé ne vient affaiblir la 
portée. Le régime impérial n'a pas souffert de faux 
gentilshommes; il esl pur de tout précédent quand 
il lance ses foudres contre les fau<sains en matière 
de noble*«e et de hla»nn. lise place tout simplement 
devant l'histoire, il se fait te chevalier désintéressé 
du passé gentilhomme de notre pays. 

La loi nouvelle aura du mal; cependant te tir delà 
particule est passé d^ns le sang fronçais comme la lèpre 
dans te sang syrien, comme la fièvre jaune dans l'orga- 
nisme américain. Le français ne «obrra ni la montre, 
ni le hipuf, ni l'Ane de son voisin, mais il volera en 
plein jour une particule pourélre aulaul et plus que sou 
voisin. Si ce voisin m nomme M. du Chiiteau, il cher- 
cher.! avec rage autour de lui, et ù défaut d'un rhl- 
leuu, s'il n'en voit pas à sa portée, il /appellera a son 
tour M du Viliaite : s'il n'y a pas de village, il s'appel- 
lera M. du Itms ; les bois uVv eimeni rares , s'il n'y a 
pas un bois dons tes lim le* de Mm horizon, il y a bien 
des rocln rs; Il prendra le nnm de M. des Hoches; tauf 
Use nommer plus lard <ir h\ ft'lc.V.«r ou <f« /-< 
/IwAr-fJrtK ou de L> Hv> 'ie-/(c»n'c, etc.. , au lieu de 
rKhistil n'y a que du sable autour de fa liieoijoe, 
eh bien il s'ajiptlleru M. rfei l/i.i:, $Mui,s, ouH. «fe. 



nais cependant, el voici comment, Ite* t-etis, assuré- 
ment mal iiiteiuionné>, l'avaient mis., à Paris, entre 
le* mains de mon UI*. «lu:, un jour, l oi apporté h Val- 
menier. En parcourant ce viltime, j'ai pu mVsiirer 
<iu'il était impossible do te laisser sans péril à la 
déposition d'un jeune homme. Je l'ai pris et je l'ai 
biù'.é. 

— Alors, monsieur le maniuis, nalre discussion ne 
finira pas. 

— Si, monsieur, car je ne prétends pas persister 
dans une rt'sisiance peut-être iliéga'e. Je sais que te 
réjrimo do mon pays a changé et que je dois b m gré 
mal gré me soumettre a ses dispositions nouvelle*. Je 
j»n>e seulement <pie vous avez il produire certaines 
pièces élaïkissanl ce droit nouveau que j'ignorais. Je 
vous prie de me b-s communiipier. 

— Rien de plus facile, monsieur te marquis; voici 
la copio do la lettre du m:nistre des travaux publics 
«;ui autorise les étmii-> et invite M. le préfet du dé- 
partement a prendre un arrêté psur me donner te 
d oit d'opérer dans ;es propriétés partir-aheres, tous 
toutes réserves de* indemnités qui po»irraienl être 
duespMir iléiçAls nu dom triages. Voici l'ampliation de 
l'arfv'Hé du pnifet, 

— Allons, j'avais tort, dit le marquis en examinant 
ces pièce-, l.i l:«i i st pour vous. (Ipérez, monsieur, 
opiTi'z : Ma s aii:ivi,-n,i t je tiens 1 vous Ta re bien 
c >;o.al'tv «|ii"l est ce doiiraiue que >••«!< envahissez 
aujourd'hui. En traversant mes propriétés, votre die- 
riuii de fer détruira l 'envie «le quativ régnes glo- 
rieux, le m'evplapie pins rlairemei.l. Vous n'iïiionz 
pas ipie L uis le Unis, en l'an de grâce 1112, dut 
ecr.i er mu- coalttiou d'indicues suzeraiiis qui avaient 
sAtcxjud le joug du l'autorité royale. Mou aucétre. 



Raoul, sire «le Valmcn er, resta lidèic a son souve- 
rain légitime el combattit bravement à ses cétés. lu 
rebelle, le baron de Beaujolais, succ/»m!«a dans la 
lutte : ses biens furent corilis pios et forniérc it la pre- 
iiiiere baronnie de Va'nienier. Elle s'agrandit, en 
Uô5, par la libéralité de Louis XI. qui, après la ba- 
taille de Monllhéry, abandonna il mon ancét-o Bo- 
beft. baron de Valmcnier, la vicomté du seigneur de 
La Marche «pu perdit son domaine pour avoir 'rem é 
dans la li^oe du bien public. El 1 37 â. Henri III, 
g'ierroyanl contre les protestants, fit passer de* mains 
d'un protestant en «Iles de mon ancêtre, lluitm-s de 
Valtnenier la comté de La friche. Louis XIV, b m 
catholique, le pand Louis XIV a d oit érfalemenl à 
noire r«c«>niiais«anre. En ton'», l'é«Ht de Ninies 
cha'sail de KratiCe le huguenot Rodolphe, marquis de 
i Métré. Il sollicita vainement la faveur de d.sposer 
! de sa terre ; elle fut octroyée à mon ancêtre Gas- 



pard de Valinenier qui prit alors )e titre de mar- 
iriiis que je p rie encore digiK ni. tit au our l hiu, après 
Jeux siècles écouté*. C'est ainsi que nous étions trai- 
té*, tiumsie.ir, quand il y avait en Krance m) gouver- 
nement et de» Ins. Je pcnrsui*. Il survint, vers 1700. 
je c ois, un désordre dans l'Eut qui comiu su à Co- 
bleof/. tons les bons gentilsltoinnie*. Mon père éu.i- 
gra ; j'avais quatre ans. je le suivis. En 1^14, uotre 
maître bieti-inné. bmis, di\-hom.'nn' du nom, nous 
léb-dihl du» !'intèg-ilé de ..«m droits. Ibn père (que 
Dieu ^arde son .'une; imniriil en 1SJD et je devins 
marquis dé '■anin-ire. . Hepuis, bien çtie la sociélC ait 
<?té île nouveau tniublée, il esl i;n stand rnoriLeau «le 
belles 1 1 bonnes terres qui ne reconnai-scnl pas d'autre 
nnitre que iuoj. t> sont ces prairies, eus arbres ut 
ces bles qui emourcul le château où vous avez Thon- 
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M„.SM>«u, ou i„ ch( ,„ licr 4,, L , s»hlonoerie, 0 u 
le comte de La Snbloonièr*. 

La partiruLe va avec tout, c'est comme la muscade 
qui parfume même la pomme île terne. Le* feuimev 
sont pour beaucoup dons ce crime amusant; leur 
pelit tempérament, leur petit caractère, leur petite 
moralité ont besoin Je ce stimulant a l'aide duquel 
elle» croient cire du beau monde, du monde de lo 
cour. Elles couperaient volontiers un morceau du nez 
de leurs ruiri» si olles étalent sure» que celte opération 
douloureuse leur fit pousser une particule. Cour ce 
ridicule, elle» n« reculent pas rallie devant un ridi- 
cule cent fois plu* grave. Noos avons connu une 
dame irésballe, Irè.-nriie, d'une excellente famille 
de teinturiers, qui brûlait de s'entendre annoncer 
dans un salon au bruit de la particule. Il fallait 
pour cela en épouser une. Il s'en |>rc>enl» une: elle 
n'était plus jeune celle-là , elle n'avait jamais clé 
agréable, elle était surtout affectée d un autre défaut 
bien plus choquant dons la circonstance. 

L'homme qui s'oirrit comme époux lilté 4 la fille do 
riche teinturer s'appelait le marquis de La Vemeut. 
Vou* figurez-vous l'horrible, le vulgaire, le pharma- 
ceutique calembour produit par ce rapprochement 
'inévitable d» deux articles et du nom propre du luiur'? 
M. de Lavetnanl I S'appeler presque H>' de Larement ; 
s'entendre annoncer ainsi dans un salon : .V<i»u'rur i c 
m.trquitetm'iiumr h ma/y»!,* de L-ivrin'iul ! ElTe épousa 
cependant M- de La Veinant. Son orgueil parla plus 
haut que tout, plu6 bout que ses scrupules, que aa 
rai>on, qm- Us conseils de se» ami»; elle s'iippnlle au 
jourd hui M»" de La Vemant. Mais un pareil nom n'est 
pas lout a fait lo bonheur: la lune de miel d* ce joli 
Mm une fois consommée, las réflexlonsiom venue» ; la 
rougeur aussi est venue. M™ de I.a Veinant n ose plu» 
sortir , elle voudrait bien ebanger de nom , mais im- 
possible ; Son noœ cal vrai, son titre est légitime : se* 
lils s'appelleront MM. de La Vemant, ses pelitt-lils 
pareillement. Au nécle dernier, on eut écrit la dessus 
une comédie en trois actes, et nécessairement en vers, 
Intitulée: Le Titrt im/HHuitt, OU l'Orgue,! puni par 

Ce que noua venons d'écrire n'est qu'une des plus 
fugitives faces de ce tic formidable, inépuisable ci 
peut-être incurable; voila pourquoi, lout en uppl-u- 
dissent i la loi édictée contre le» usurpateur de titres, 
nous eussions désiré que l'État eût laissé entrevoir 
l'intention de créer une petite noblesfe a coté de la 
grande. Il est bien de saumrtlre les passions ; mais 
n'e»t-il pas mieux encore de les diriger, de les assou- 
plir, de les ramener? El quel meilleur moyen de di- 
riger la pastion, le tic, la manie de vouloir une parti- 
cule devant son nom, que de créer un droit facile a 
avoir celle particule ? Qu'il y ait une grande nohlts-e 
pour l'armée, pour les arts; et pour l'industrie hi- 
mhie, lasse aujourd'hui de n'être que riche, qu'il y 
ait une petite noblesse, une toute honnête gentilhom- 
merie t sa portée. Ceux qui ont fait foi tune i la 
Bourse auraient le droit, ou du moins pourraient 
obtenir la faveur légale, de s'appeler : CArvalur du 



Trim ri dtmi, ou Cvmtt du Br/«)r/ ; ceux qui m seraient 
enrichis par les chemin» de fer, prendraient, toujours 
avec l'autorisation de l'Élut, le litre du /).<■- Je )* L-„- 
mu/nr, OU de/Won iir l'Knh/>f*J'-it, OU de 1' iMi.-r- </<• 
I» Slalnit, OU do (.'e»ife de f.W.,i ifWf.ou de ' w.yi»i< 
de h Grvnd* c«rs«. Ceci est à examiner. 

UOX <.o/UV 

— « — ac^ — 

Kspédltloa de Corklachlar. 

AITJIÛCR FT ISt.l.SOie Dl:s MOITs n*. otlS-T\S 

Depuis plus d'un mois un armistice avait été conclu 
entre les Annamites et l'amiral Rigsult de Genouilly, 
commandant les forces française* en Coehlnrliine. Soup- 
çonnant que le but de l'ennemi était de faire traîner 
le* négociations en longueur et de laisser arriver la 
saison des pluies, l'amiral signifia aux mandarins que 
■i le 11 septembre le» proponii<»n» de paix qui leur ont 

i été faite* n'éuicnl pas ac-eplée» par l'empereur do Co- 
chinchine, les hostilités seront reprises. 
Lefi, les mandarins n'étant pas arm é* et n'ayant 

j donné aucune réponse, M. Kig.nllde Genouilly fait 

j lent préparer pour l'attaque des forts de fron-Taï. Us 
Cocbinchinois. profilant de la trêve, s'étaient foriiliés 
d'une manière formidable. Leurs lignes occupaient une 
grande étendue protégée par deux los<r* pmlonds, gar- 
nis de bambous piquants et de fascines. L?ur» rem- 
paru étaient protégé» par des pièces de gros»- artille- 

I ne, et derrière ces premières ligne» avaient élùélev.s 

j un grand nombre de fortins. 

Le 15, a quatre heures du matin, le corcs expédi- 
tionnaire s'est mis en mnrebo sur trois colonncsqui out 
attaque de front le» (orUuc-allons. 1j colonne de gau- 
che se composait de six compagnies d'infanterie de 
marine, commandées par le capitaine de vaisseau 
Heynaud; au centre marchaient les Espagnols. Le ba- 
taillon de» marin», un détachement du génie et un 
d'arlillerio do inurine formaient U colonne de droite. 
A chaciipe des colonnes étaient jointsdesilélarheinenls 
d'artillerie, de marine et d'encloueurs. 

Les embarcation», sous la conduite de M. Lisroat, 
capitaine de frégate, ollaquaienl et brûlaient le» forts 
de I» rivière. 

A 1'apiroche de nos colonne», le tam-Um re faU en- 
tendre et lea ligne» corhinehinone» nous canonnenl de 
tous eûtes. Nos s ildou s'élancent à la baïonnette avec 
un élan Incroyable et enlèvent, au cri de : Vive l'em- 
pereur, les fuiillc.itlon». 

A dro<le et au rentre le» fort* qui je trouvaient en 
arrière s»nt attaqués et promplenicnt enleié», en sorte 
qu'une heure après, les fvrnudaMes lignes del)on-Taï 
devenaient la proie des flammes et que quarante lion- 
chr» s f-u éclataient sous l'explosion d'une charge à 
outrance. 

A une heure, les troupes rentraient dan» leur camp 
après avoir achevé la ruine de* ouvrages foruddibles 
élevés et défendus par le* Annamites, 

suc veasou.. 



(.'•kb*j-c de Xnwamtd. 

O-tte abbaye célèbre, qui fut la résidence favorite 
de lorcl Byron. est située dnns le cr-ntre i\f l'Anglc- 
Icrre, i;on I un de la ville rie Notlin;ham. EH-i' appar- 
tenait jad^ aiu rcliiricux de l'ordre Cistertien «l fui 
démolie »ous Henri VIII, à l'exception île la cli3:wlle. 
Celte chapelle, «|uniquVn ruine et couverte fis lierre, 
forme un point lrès pituir«qu-> prê<du chJleau, mo- 
derne', mats construit dan* lo même style. Dan» les 
appartements d i cli.Hu.iu. toujour» ouvert* aux visi- 
teurs, on conserve une grande <tuantité d'objets ayant 
jadis appartenu au poële, eutro sn'.ma nn ;rine tin- 
rniin monlé en argonten forme du coupe h boire, qui 
lournit à lord Byron le stijèl il", plusie-.irs «tances, 
comme no» lecteurs pe ivent su le rap-^ier. Dans le 
voWnage se trouva l'ancienne foret de SJicrwooil. cé- 
lébrée par le» expluii» de Robin Hood dont parie 
Waller Scott dans son rimaa A'/ranhnf. A l'excepiio,, 
de liielrjue* Ifonçs tic Cfifnc^ éir>rmesel tout recou- 
verls de iii<xis-<', tout veslifre de l'aneieiiii» forêt re- 
nommée dan» l'histoire iJ'Angletr-rre a disparu : |> s 
vieux arbres u'cvislenl plus, mais a leur place il v a 
dïmmensra pbnlalioos de sapin?. A la mort de loid 
Byron, celte propriété fut achetée par le colonel 
Wild.nau; elle est en vente i pix5sont, il la suite du 
lii'o'-s du propriétaire, mort sins héritiers direct», l o 
parc est ntignifiineineitt boM et abonde ta gibier, 
dont le colonel Wihlmait retirait uu revenu prodi- 
gieux, telleinent pndigi ux que la vente des lapins 
seulernenl produisait vit>;t-riiii] mi.le francs par an. 

«mus vsivsaT. 



Il y a peu de jnurs le.WoHe »«i«,>r faisait connailrc 
la lin douloureuse de M. Prédérie M Met. l'un des plus 
habiles iniiiiaturisl»-» de notre ejuique. La mort vent 
enenre de rous ravir un des membres le, plus h-ino- 
raliles de IVs-ol» (rançaiso. l'un d** premiers élevés de 
Girudel. M. Pierre-t;laiide-|"rançoi» Iselornie a cvssë 
de vivre le 7 novembre, a l'ige de soixante-seize ans. 

Il i-lail né a Paris, en I'*-! De bonne heure II entra 
dans l'atelier de (iiroilel et s'y fi x remarquer. A|irV-s un 
a'seï long vo\.ig -eii lulie, — eliose rate) su eoniiiien- 
nmieol do ce sièele parmi les »rtt-le< frein ais — il 
appmta au >»l>n de IH10. un tableau d^ la .W-.er J'A'fl 
qui avait ete exécute à Home t> fut son détint. 

En I8H, ilex«K»ait deux toiles charmantes, gravées 
plu» lard par Laugvr, et qui obtinrent un succès po- 
pulaire : E»> ef U«%l'? et la M-rl <!<■ ts.ni he_ 

L'église Saint- Itoch possède de cet artiste, dent l'e- 
diiiMliun avait été soignée, qitiav^itle pnùid^ l'étude, 
des recheiches historique», une lU^n-rviu,» tir f« A',7* 
dr J.riie; Notre lJame. une grande loile repré'onlatit 
Jnia-Chrift api»ir,ii\iMt tl ',„ le iot.fc»; lo musée du 



neur d'être reçu en ce moment, monsieur. J'avoue 
que je n'altendais pas l'affro it qui m'est fait aujour- 
d'hui. Malgré l'incerlilude des temps, je me croyais 
ici chei moi. Vous mettrez de cette erreur; vous me 
dite» que vous venez accomplir un devoir, je veux 
bien vouscroire ; je code. Dispose! de ma maison, de 
ma terre et de mes geais puisque M. le ministre i-l 
M. le préfet l'ordonnent, cl puisque le salut public 
esl intéressé il cette violation de ma propriété. Je 
vais prévenir mon intendant qu'il ait à recevoir vn» 
ordres. 

Le marquis sonna. André jugea que toute discus- 
sion était inutile et attendit. Un valet de pied intro- 
duisit un persinn.ige en habit noir et «n cravate 
blanche qui représentait admirablement le vieux ser- 
viteur do la ha oie comédie. 

— Monsieur Bernard, lui dit le marquis, monsieur 
esl ingénieur civil. Vous lui obéirez comme à moi- 
iiiêu»e. Vou» le promènerez dans toutes les allées du 
parc et vous lui ouvrirez toutes les portes du château. 
Vous reconnaîtrez, monsieur, ajouta-t il en s'adres- 
sant à André, qu'il serait dlflicilu du pruudre la chose 
de meilleure grâce. 

André s'inclina, lai marquis salua et se retira. Eu 
passant dans le salon voisin il trouva Marguonte de- 
bout près de la porte. Il ëiait Hlemenl agité qu'elle 
put lui dissimuler son trouble. Elle avait écoulé et e-i- 
tei .du. 

— Ma chère enfant, lui dit le marquis, lu feras bien 
de rentrer dans ton appartement. Le parc et le châ- 
teau sont livrés à un inconnu qui vient prendre de» 
mesures et faire des calculs au nom de la loi. Ouant 
1 Du», je quitte la place et je sors jusqu'au dîner. 

Cela dit, U embrassa aa tille, demanda un cheval 



et s'en alla, droit en selle et ferme sur ses étriers, 
malgré ses soixante dix ans, initier» l'ombie, eu fo- 
rél, tojt en gémissant sur la situation déplorable de 
son pays. 

in 

Une heure après, André, assiste de son géoufèt-o, 
mesurait la pente d'une des alléesdu ptirr, lorsqu'une 
robe blanche sortant des arbres s'approcha de lui. 
C'était M"<- Mnrgïieiite de Vnlinenicr. 

— Monieur. dit ell« à André, je désireiais vous 
parler, a voies seul. 

— Diable, peosa-t-il, c'est probablement ta fi'le du 
seigneur de ce dialeau ! Que peut-elle me vouloir '.' 
Va-l-elle aussi mer h révolution française et «'élever 
conlre le développement des chemins de 1er? 

Puis il la regarda. Klle était d'une beauté fine et 
délicate-, blonde et blanche, mais sans fadeur; îles 
yeux du bleu le plus clair, mais un regard vif et po- 
nélranl; sa jupe, légèrement relevé*, lal-sait voir 
l'extrémité d'un pied charmant qui savait courir dans 
le gazon -, les cheveux « rûpalidiicnt en boue.li-s au- 
tour de celte jeune tête qui jetait, comme un rayon- 
nement de grâce et de lumière ; la verdi.re et le soleil 
faisaient uu cadre merveilleux à cette apparition sou- 
daine. 

Un a des yeux et un cœur quelque ingénieur qu'on 
9oit. Les yeux s'ouvrirent. 1j= cœur s'agita. André se 
souvint qu'il n'avait pas trente ans et que les »eiem:es 
exactes ne font pas \i bonheur. Ce fut avi-c un léger 
trembleiuent dans la vuix qu'il répondit i la ques- 
tion de MargJe ile : 

— Modemoi«vlle, je suis i vos ordres. 

— Moiisieul. ui dit-elle, vousavuz eu rocoun a la 



ruse, mais, moi, je veux en agir loyalement avec 
vous; je vous préviens d oc que je sais tout. M"" de 
Valeuçay m'.i lait connaître votre projet. 

— Viadomoiselle... 

— Pas d'explications, je veos en prie. Notre téte-à- 
téte en ce lieu n'est pas tout à fait dans les u^-es. 
C'est devant mon tvre qite nous devons uoui voir. 
Vous dinez aujourd'hui au château. 

F.' comme André voulait de nouveau prendre la 
paiole. 

— Ati *u, monsieur Ijcomhe, dit-elle cm in istanl 
avec nlS'ecUdi >n sur Cm nom, je vous répète qu'il 
m'est impossible de prolo.ig r plus longtemps relie 
entrevue mystérieu-c. A bx'iitùl I 

Et. -Ile s'é! happa. André, tout interdit, la regarda 
s'euluir. Sa sjrpriïeavail élé grande, mais la refle non 
la dissipa prompte ment. 

— De deu\ choses l'une, se dit-il. ou celte noble 
famille veut s* iinupier de moi, 0,1 b en la jeuue li lo 
est aussi déraisounable «pse le marquis m.io jjéie. Je 
saurai eu qui en est. Je suis invité a dîner. Je re-te 
et j'aurai le. secret de l'énigme. 

Cette résolution arrélw, il reprit vki travail avi^c 
uu calme pnrl'it. La lisne «le vuie ferrée élan tracée 
au milieu des arbres séculaires du parc, quand il se 
présenta à six heures au cbaleau. 

En revenant de sa promena le. le marquis avait ' 
trouvé Marguerite, en g.ande toiletle. snle.innleiueut 
assise dans un fameuil du salua de réception qui uo 
s'ouvrail qu'aux jours do léie. 

— l'oor nui et [siiirqnoi tous ces préparalds? avait 
demandé M. de Valiiu nier. 

— Mon |»ere, avait répondu Marguerite avec une 
admirable simplicilé. c'e 5 t que j'ai invité a dîner ce 
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Luxembourg , 

Ophalt en/et* 
par l'Aun.te. 
C'est lui qui a 
peint , pour les 
galeries histori- 
ques du palais 
de Versailles , 

ta fondation du 
tullvat deftt'n'' 
par Franco*»/»', 
M 15J9. 

On doit à M. 
Delormo les 
peintures d« In 
chapelle do lu 
Vierge, A Saint. 
Gênais. mIIn 
de la ir ) i - ( i — 1 1 ■ 
de saint Pierre 
l'exorciste , à 
M w HilMtoi 
mais l'un de sa 
plus important 
travaux eM la 
coupole de l'é- 
glise Notre-Da- 
me de l.oretle, 
dont il restaura 
plusieurs par- 
lies Il y a peu d'innées. Il y a 
représente la Tiamlalio» èt la taiaie 
maitott dt Irrite par ttjangrs. 

La croix di- la Légion d'honneur 
fut la récompense de ce travail. 
M. Delorme Dvait été déjà honore 
de médailles d'or en Wlo et 1810. 

M. Delorme laisse quelques ta- 
bleaux de la meillrure *|>oquc de 
son talent que recommandaient des 
qualités sérieuses. Dessinateur ha- 
bile, il était en même temps colo- 
ri < l« intelligent. Il a résumé dans 
un do ses ouvrages, — Entuttl- 
taml tt fruit aV/endu, — tonte In 
groee et la finesse de son pinceau. 
Celle grande toile e*t une œuvre 
de l'aspect lo plus séduisant. 

Il avait voué à Girodet l'alTection 
la plus sincère, le dévouement le 
plus profond. L'élève était devenu 
on ami, et, grâce a cette amitié, 
nous devons la conservation de la 
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plusgrande par- 
tie des études, 
des travaux de 
l'ai uslréauleor 

à'Atnta, du 
SiUnnuil d'En- 
rfymf"». de la 
Srint du /Jr'fa. 
or. M- Delorm* 
en avait réuni 
uuo collection 
extrêmement 
f mporlante 
dont if -p'avalt 
Jainahi pu con- 
sentir a se sé- 
parer. 

La vie de M 

IVIorme a été 
longue, hono- 
rable , labo- 
ri«uie,»<(nalév 
par des succès 
véritables. C'é- 
tait un des der- 
nier* représen- 
tants de celle 
école de l'Em- 
pire qui a il 
dignement si- 
gnalé son puisage dans l'his. 
loir» des beaux -arts do notre 
pays. On l'avait un peu oublié 
dan» ses dernières années, — et 
c 'était la l'un des chagrins du digne 
vieillard, — mais la postérité plus 
juste lui conservera une place hono- 
rable parmi laç maîtres qui ont été 
l'honneur de la France pétulant 
prés d'un demi siècle. 

Cl, O'ttGl. 



COUMIKM DU i' VI. .lis. 

J'ai à vous parler aujourd'hui 
d'un héros échoué. Il se nomme 
Brown. Bien que do la race anglo- 
saxonne, il avait rêvé de devenir le 
Washington des peaux noires. 11 
s'était dit que faire des mtrtngt, 
prononcer de beaux discours et 
écrire de jolis romans sur l'aboli- 
tion de l'esclavage «lait sans doute 





y Google 



LE MONDE ILLUSTRE 



349 



pi*** 




•VU, 



Abbaye de Newslead (près d« Nollioghain), propriété el dernKre résidence de lord Byron, récemment ioimi en »enie. 



quelle chose d'estimable, nui» qu'une bonne dé- 
monstration «vee accompagnement de fusils el de 
revolveri avancerait bien autrement la question. Il 
avait réuni autour de lui une vingtaine de gaillards 
déterminé «4 était allé »e potier dan* une ferme qu'il 
avait achetée sur les contins de la Virginie el du 
Mary l,i nd. Ce fut de là que le 10 octobre il partit 
avec sa petite troupe et m dirigea ver* un anenal 
fédéral, situé sur les bords du Polomac , près de 
Uarper's Ferry. L'arsenal ne résista pas non plus que 
la ville donl les boni bourgeois étaient encore plongés 
dans le premier sommeil. Bien armé, bien approvi- 
sionné, Bronn se mit à couper le* Dis télégraphiques 
el le* rails du chemin de fer : eu même temps il appe- 
lait aux armes ton* les êmUti Tnm de la contrée. Les 
oricfci Tum ne bougèrent pas, ils restèrent dans leurs 
cases. Cependant l'autorité n'avait pas perdu de temps: 
des troupe* avaient été appelées de Rien moud, de liai- 



llmore, de Washington, el l« libérateur se vit bientôt 
assiégé dors l'arsenal par plus de quinze cents soldais. 
Lui et ses vingt hommes tirent une résistance déses- 
pérée. Quinze d'entre eux furent tués parmi lesquels 
les deux nisdeBrcun : un s'enfuit. Les cinq derniers, 
criblé* de blessures, couverts de sang, furent tilts pri- 
sonniers et conduits à Charleslovtn. C'étaient Brown, 
Stei>hen, Coppe, tous trois de roce blanche, le mulâtre 
«■reeii el le noir Copland-*. 

La figure de Broun se détache de relie de ses com- 
pagnons. Devant ses juges son allilude est digne et 
calme . il a ce sentiment religieux, celle foi dans sa 
mission qui fail les martyrs. Il dédaigne de marchan- 
der sa vie. Cinq de ses parents le* plus proches sont 
ou morts fous ou détenus en ce moment dans des mai- 
sons d'aliénés. Sur ces indices d'une felie héréditaire, 
ses amis avaient pensé à fonder un moyen de défense: 
il le répudie hautement : il revendique la responsabi- 



lité entière de ses doctrines et de ses actes. C'est pour 
pouvoir les proclamer plus baul qu'il a accepté la mi- 
nistère d'un aiocat ; car il sait bien que le procès qu'on 
lui fait n'est qu'une < ignoble comédie. • Ainsi parle 
Broun et c'est pitié en effet de voir ce malheureux, la 
léte enveloppée de bandelettes el labourée de bles- 
sures, si faible qu'il a fallu le porter à l'audience, 
obligé en cet étal de. se défendre contre une accusation 
quatre fois capitale. Ce sont des gens pressés que ces 
Virginiens, el II faut leur rendre celle Justice, qu'il* ne 
laissent pas moisir leurs prévenu*. Brown el ses com- 
pagnons sont traduits le Sô devant la cour de* magis- 
trats : c'est le premier degré de juridiction- Le même 
jour la cour rend son arrél qui déclare le crime évident 
et renvoie les accusés de» «ni le grand jury. Elle se 
relire; mais les acculés ne quillenl pas la salle. Au 
bout de vingt minutes, voilà le grand jury qui arrive et 
rend au débotté un verdict de renvoi devant le jur 




Bornes Parisuhs. — QtMsièv* Je Bnlmi. (Acte I, deuxième tableau.. 
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ordinaire. Fouquier-Tinville et CufJJnhal n'étaient pu» 
plu» expcdilif*. 

Le octobre, le jury ordinaire avait fini >« klH- 
gn« et déclaré Ilrown coupable sur tous les chef». Ce 
dernier e-l rest-» im|ia««ihle et s'est contente de rame- 
ner »ur son épaule 1rs plis de son manteau. On pensait, 
au départ du courrier, que I exécution ne se ferait pas 
«tlendre. I.e prochain paquebot nous apportera le 
déni ûmenl du drame. 

Pend.nl le* débats, deux canons chargés à mitraille 
stationnaient dans la cour qui précède la S3lle d'su- 
dienre. I.e magistral président avait donné ordre aux 
policemen et aux giAlleis de tuer sans pitié le» pri- 
sonniers à la moindre tentative qui serait faite pour 
las délivrer. Un canons, pUM ! mais l'ordre du prési 
dent, je le trouve un peu vif. 

Telle est la jusiice des petltt-fils de Franklin, et je 
ne tais pa«, m» (m, si Je ne préfère po« celle des descen- 
dants de Tousta-nl l.ouverture. A Haï i aussi, l'on 
vient d* juger un complot. Pas mal de bons titres 
s'élaient nus en téte de tuer le général Grffrard, le nou- 
veau président, rt de le rcmp acer par le général Pro- 
ph te, «créljirc d Etat au département de l'intérieur, 
«effrard avait eu vent de ce qui su tramait, il avait Tait 
venir Prophète cl lui avait laissé lerhoix ou de pa-ser 
devant un conseil de guerre ou de lller a l'étrange.-. 
Profil èU avait prU ce dernier, 

I.e 3 septembre, les conjurés apprirent que leur chef 
était en fuite : ils devinèrent que s il» n'agissaient pas 
de suile il* étaient perdus. Le soir même, a I heure où 
le président avait l'habitude d aller rendre visite à sa 
mère et * -a fille, il» se pnsl'tenl sur >on passage. Les 
minutes, lu heures se payaient et Geffrard ne parais- 
sait pa-. Savei-v.ius es que ce» brutes imaginèrent ? 
ffUMIIlIlBI I» fille du président, dans la pensée que 
le père, accouru a la falalo nouvelle, viendrait s'offrir 
à leU'S coups. La jeune femme se tenait dans un salon 
sépare de l'extérieur par une porte-jalousie. Ce fut à 
travers le* barreaux de relie potle que l'arme fut 
placée et qu'un coup tiré a bout portant vint briser la 
ci fuie de la lualhemeuse. Mais, par bonheur, le prési- 
dent retenu au palais é happa au d nger, l.« conspi- 
ration échoua et ceux qui y avaient Irecipé. au nom- 
bre du trente-cinq, furent arrêtés et traduits devant 
uu« tour m»rtiale. 

Vingt ont été condamnés à la peine capitale : ce sont 
le.» quatre frères Choehotte, SaiorooD Zamor, AnulysHi 
lly se. Céleslin dit HaniieSlO, TimuUon Sanon. Isnar- 
il\. Durasse, liellrparde, Hatraville, Morl-set, Abélard 
Petit, Montalé, Denis, Il envenu, Guerrier Prophète, 
Catulle Nau et l.vsis llarlbé'cmy. A l'exception des 
trois derniers qui avaient pris la foite et de Bienvenu 
dont l'exécution a clé »us"ciulue, tous ont été prsséa 
par les aimes le jour même du jugement. 

Les débats ont duré dix jours, et a part quelques 
excentricités du ministère public, ils font Irès-bonne 
le compie rendu judiciaire. I.e barreau 
i pas d i tout à mépriser, et il y a lu lias un 
ceriiln M* Valein qui. pour l'éloquent:* — sinon pour 
le succès, — me parait être le Laehaud de l'endroit. 



Sur le» lraril»-cinq accusés, il y en avait tralie plus 
ou moins gradés qui étaient attachés comme «ides de 
empi la per»m»e du président d'Haïti. Ne trouvez- 
vous p is que c'elait là un président bien cardé T 

Ce n'est pas, je croi*. ferrer 11 transition que de 
vous parl-r du docteur noir. Le eaveer manque-t-il 
sur la place' ou les cancéreux sont iU ingrats? 
Comment celte fortune que nous avons vue si toril - 
lame s'est-elle évanouie î II y a un an à peine. I« 
doeleur Vrifcs avait un v«ste appartement, de» meu- 
ble» «plendidea, des chevaux, des vuitura». Chevaux, 
voitures, meuble», tout cela a été -aUi par le proprié- 
taire, sous ce prétexte qui en vaut bien un aune que 
son illustre locataire ne payait pas son terme, et voici 
le grand homme fareé de comparaîtra en référé pour 
entendre dire, — suivant la formule d'usage, — que 
les objets saisis seront vendus et que le prix «n sera 
attribué i qui de droit. 

Ileparlerii-je do la grande querella de M. Dumas el 
de M M»quel ? A quoi bon ? Us débat nouveaux n'ont 
rien «juele à ce que ceux de première instance nous 
avaient appris. M. Dumas per-iste toujours a n'accor- 
der* M. Maquet que la valeur du praticien qui dégros- 
sit la statue, de l'élève qui prépare la toile. Il le com- 
pare bien quelque part » Jules Komain, mais il a eu 
soin au préalable de se comparer lin-même t Haphaël. 
Dans 1 intimité, assure-t on. il »e «ri de métaphores 
plus familières : . Jlaquet, dit- il. sait décrotter un ro- 
man, un drame, une nouvelle; mais il ne sait pas le* 
faire reluire. > 

M.iquet, lui, prétend que sa part d»ns le travail 
commun était de même nature et de même qualité que 
celle de Dumas : il rappelle que par deux fois il lui a 
fallu remplacer un feuilleton perdu, et que ces deux 
feuilletons il leaavait ecnU touUcul sans que Dumas, 
qui le» avait recopié», y eût rien changé. Il produit 
des billets ou Humas noyé dans ses travaux peid pied, 
lui demande la perche c« pousse des cris de delresse : 
. Du Chicot, du Chicot, du Chicot ' « — « Du bâtard, 
du bilan!, du bitord ï > Kt Maquet donne du Chicot 
el du bàlard. C'est sa copie qui va assouvir la htm de 
l'abonné. Ces Jours-la »-t-ilelé le sculpteur ou le pra- 
ticien T 

Le tribunal avait reconnu que la collaboration de 
Maquet avait été « aussi importante intellectuellement 
que l'rolltable matériellement 5 Alexandre Dumas» 
mais il av.n» refusé a Maquet le droit qu'il réclamait 
de faire mettre son nom a roté de celui de Humas sur 
les ouvrag-s écrits en commun. La cours maintenu 
cette décision. Au fond, et abstraction faite desmoyens 
de droit qui ont dirige les magistrats, cela me p.rail 
parfaitement logique que'le que soit la somme de ta- 
lent que Maquet «il apportée dans celte collaboration 
des quinze années, on peut dire qu'il ne l'a employée 
qu'à faire 'lu ùmittt n'étalt-il pas juste que l'inven- 
teur du produit restai seul propriétaire de la marque 
de fabrique? 




M. Vt-V. hill" liiilllSi dl< H le peee ,*,*t,f*r. -. \<,in,-t|e, i-_ 

U*v le. llif lires. - JlWe. el lV»/7>m< de la Corne fie- 
/ln/.et,„,. f „ M. M.urv. Sand. 

Le grand événement de la semaine prochaine sera la nouvelle 
comédie du GyMUM : le Ptre jnrurfryiir. \a rriliqur l-nlle «es 
plumes, tandis que le publie s'apprête simpteuieiil â fêler le 
jeune aulciir auquel il doit déjà d'exquises jouissances, fin peut , 
eu effet, discuter M xlexandrc llumiv lil», niaismi ne peut pas 
le Bier;cVst le rapport rpi Usavof cette enseigne laineuse d'un 
nugasiu de cluiissures, nii une boite esl retiréseulée 
par un lion : — . Tu peux la déchirer ; mais U 



L'auteur de * ûmte mr C«mé/»u et du Dt mi- Monde 
en, peur épuiser une compnni'on d'un ordre «a inférieur, 
un écrivain qui sourne particiiliénMuml «es eualurtt. Vuis 
veulnns dire par là qu'il «st plus arrangeur qu'inventeur. C'est 
un mos.liste (<tVteux et dont le« pnn'iW^ liliTileel d être étudié». 
Malgré nov restni lions, dont le nombre a pu quelquefois faire 
oublier rvolre point de départ, nous n'avons jamais manqué une 
ni rasipo de plarer M. Alexandre Dumas lils. avec M F.mile 
Augitr, à la tête du jeune tlusitre — depuis dix an', llven 
ne nous parail donc plus Jégitinie que heuriosilé qui s'allât he 
à chacune de ses pièces. 

Il n'y a pis eu de premières représentations, celte sriitame. 
Ce temps d'arTêt nous fsTinet de jeter tin rniip-d'tril sur chaque 
théâtre el sur les ouvrage* en pri'qiaratiun pour la vanmi 
d'hver Li Comédie - Française semble pesinrue d'ici à 
quelque* nvoi^ avec it Ihtr Job; force sera a M, lalniond 
Abuut, qui a deux piérrv reçues, te .V.oiraû «nf el i K'iuen- 
lln» d'ut, ji tme, d'atleniln.' le ban plaisir du public. Is feu 
«u Cuuitni, de M. Tliéndore Darriére. n v tnvuveréjfvleiuent 
reLvrdé par la même et excellente raison. 

1,'lMéun vmi luire âl'hnriinn lointain, bien lointain, une grande 
roiuédiroVM Ponsard. — et, un peu plus nppnxhée de la rampe, 
une aon moins grande com.'die de M Anxfdéé ll.sll.nd, dont le 
litrv- est : let Porrenm. 

M. Si nlie. dont le comité du Théâtre-Français a reçu demié- 
n-meul ,1 euererlmm une pièce asset importante, s'esi rrioiimé 
du cété du Vaudeville, cl l'on adinue que la htlte Je tre,.le 
m»i a été- accueillie par M. Loiih lajrine avec, tout le resi.ccl 
que cummude son aul/*r. ht f,ltt <le fren/e u«t ne sera 
crpnidanl pas représentée avant fer fVtftN jW.imJ. Irws actes 
de M. Kuséne Labiche. — un des vaildevillulM qui oot rotdyé 
de Irêi-prèv la véntable comédie. 

Le» VWtr* répéknl leur revu* de Un d'année, qui s'appel- 
lera, dil-oo. Saut a«tue m Iflr, et qui aura pour auteurs 
{ceci n'est plus un on dit. i MM. Théodore Ccyniard et Clairvïlle. 



: qui est Venu ce matin pour le chemin 
de fur, 

— Tu veux plt'isantcr? 

— Nullement ! Cela vous fâcherait- il ? J'ai cru h en 
faire. (,hi.irnl M. h- xii orale de la Hoche de Mi-nt llri- 
sniivsl venu an château, I* semaine dernière, M l'a- 
vex-vou<> p«5 relenu à dlucr ? J'ai p usé qu'il é a>l 
CnWMHM de traits r de même ce pauvre Rarcon. Ne 
m'avez-vous pas bmjuurs dil qu'il ialluil vxvt> vr l»r- 
getnent riiocspilalilé ? 

Elle développa ce themu avec une gravité ittttxT- 
lu niable. 

Ijb marquis dut se résigner. U acccueillil M. Lnco:nbe 

avec une polilose froide el réservée. A six heures el 
demie, on était i l,ib!e. 

André n'était pas un de ces jeunes savants qei pré- 
tendent que l'amour île la scieur»» ne va fias «ai, s le 
mépris de l'art. Tout eu laisaul a l'école po'ylecliniquc 
et à l'école des p mis et chaussées les étu- te» spéciales 
ks plus srdides, il avait cimscrvo le fOtH <VUiiré dM 
lettres, le culte des buns tableaux el des belles sta- 
tues, la pa-siuti de la musique. Il n'affecla:l |ias ces 
airs .nciille* et dé-ordonnés de certains irrands h'Hn- 
tnes du siècle qui, pour donner à penser qu'ils sont 
tout esprit et tuul intelligence, traitent I ur cojp~.e:i 
véritable gu«tii::< . Pour toi. le gtaif la propreté, 
n'étaient pas deux ennemis irrécoiiii tables. 

Il n'é:ait pas joli garçon, ce qui est un gmnd nié 
rite. U' jeune h'.iiinio bien rasé, bien [eigné, bien 
brossé, bien frisé, bien Kanlé, bien chaussé cl bien 
cravaté, qui marche raide el guindé dans l'irrépru- 
de sou 



i. mais il est à coup sûr 
une des plaies de la vraie société. Au Iré élait élégant 
sans exagération et sans prétention. Crand et mince, 
il avail une physionomie ouverte et résolue. San re- 
gard trahissait toujours l'activité de sa pfrririi et ses 
lèvres hues ne paraissaient pas devoir s'ouvrir pour 
une paro'e. banale. 

II n'était pas riche, mais il avail ce qui pst néces- 
saire pmir vivre à Paris dans une simplicité hono- 
rable, el. comme il était laborieux, le revenu de son 
travail s'ajoutait chaque année plus considérable au 
revenu fixe de son patrimoine. Il n'entrait jamais i la 
Bourse, ne se trouvant ni assez pauvre ni assez nche 
pour swcu'er. 11 vivait enfermé dans un cercle étroit 
d'amiiiés sûres : il était le représentant de la s imee 
dans un pelil groupe d'artistes : peintres, sculpteurs, 
roainciera, juunxali-te-s. musiciens, qui, travaillant 
et vivant près de lui, avaient insensible ment déve- 
loppé devant ses /égards les horizons inlini» de l'art 
el de la pensée. Aussi étail-il homme à se mêler bril- 
laBRnenl a toute cmversaUuu intelligente, ce qui lui 
nuira, «les le commencement du dîner, l'allentioti et 
la considération du vievix marquis. 

On avait parlé un peu de tout, en éviîant erpen- 
ilant la |iulilii|iie el les cl.e ,iins iîe fer, lot vpie le 
nom de Mozart m: Ir uva par hasard jelé dans la cau- 
serie. C'était le iiailtre préféré de M de Yaltnenier 
qui avoua son culte pour l'auteur de It'tn Junn, An- 
dré lit la mémo prole-sinii de foi. Li glace étail rum- 
ine.. La révi'lulu n française n'a rien changé aux lois 
de la musique -, le marquis el l'ingénieur parlaietil 
une langue commune. U: ton de la conversation s'é- 
leva. Andié fut sincèrement éloquent. Il lit des .W»* 
dt Vojaro une analyse cuneuae et passionnée qui 



enchanta M. de Valmenier el qui étonna profondé- 
ment Marguerite : elle n'avait jamais entendu trader 
une question d'art avec autant de verve et d'espnL 
André mettait, d'ailleurs, quelque coquetterie à se faire 
émuler, et les regards de Marguerite, constamment 
attachés sur lui, excitaient l'élan do sa jeune inspi- 
ration. 

Quand on quitta la table, ce fut pour tirer desrayons 
de la bibliothèque les partitions de Mozart. Marirue- 
rile. qui était excellente musicienne, a» mit au piano: 
chaque morceau ternnné amenait une de ces char- 
mants discussions dans lesquelles toutes les opi- 
nions sont re--peciab!cs, parce que toutes les convic- 
tions sont sincères. André prit la liberté d'adresser 
ses observations i Marguerite sur certains mou- 
vements qui lui paraissaient trop lents ou trop pré- 
cipités, tue de ces remarques donna Ihu a une 
petite causerie a deux qui, eu courant, toucha à vingt 
sujet» ; ils en sortirent également satisfaits l'un de 



Vers dix heures, André dut se retirer. Le marquis 
le remercia d'avoir accepté son invitation et voulut 
prendre jour pour faire meilleure connaissance. An- 
dré s'excusa, allégunnl qu'il était attendu à Pans et 
qu'il était obligé de se consacrer tout entier à ses pré- 
paratifs de départ. La sépara bon fut c inhale. Du tracé 
du chemin de fer et de l'expropriation pour cause 
d utilité publique, il avait continué à n'en être pas 
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LE MONDE ILLUSTRÉ 



On jeut compter sur un escadron de jolies (emmei, sur îles 
™5lmiK5iinj«l|iaWM. sur de» décor, chalrryonls. sur de l'es- 
prit n.'Ut-^lip. sur delà gni.-tf » coup sûr. 

Le Piiljn-lînja] aura sa mof, rumine le* Vnriélés. le litre 
«•I arrêté : ( Onr'-llr 'i" Sif/fa: c'est un» trouvaille L'an- 
cien directeur, M. Ijiirmriiil |<re, à qui son aMicatiiin erre des 
li.isirs et peut-être des ux'I.iiiiiiIks. a voulu «i être ; il appor- 
tera donc sa part de coJIntwiralion >i MM. Itclarour et Lambert 
Tliibuu't, li'ici là. il ne serait pis nu j«j««iW<- qu'on représentai 
mio ticélic de M. pdrvuord M.irtm, f.'ono..;Ne >... r i f.ir 
/'«iwcnr, renouvelé probablement d'une pièce de l'ancien ré- 
pertoire Italien : .Ar'eolil/I f<n!i far l'nuoinr. 

Ou ne prévoit ru? encore, a h Porte-Sainl-Martin, l'inter- 
ruption des représeuialions de 1 1 Jltme M***)*A: mai* quand 
i rtte inlrrmpiion aura eu li»u. éi Tntuw Je m'Io, «le 
51. Varlur Séjour, est là pour prendre la tuile d'un surcrs <]iie 
l'habilité de M. M.ircloiiruicr tend permanent. 

A l'Amln^il, Ll reprise de .SAi/fo:!- os te Juif Je Venue 
est sur le point de surréder nu /toi Je liv'<tn\t, de M. Paul 
Meurice, de qui les intention* lui. mires mit élé mieux- appré- 
ciées qu'on ne s'y serait attendu de l.i put du public des Usi- 
lev.-irds. >!iyl'i'i est fc drame de Sl.nkspcare, arrangé en mé- 
lodrame par M. Ferdinand Uiicué, 00 ét.ut lu nécessité de relie 
reprise* AiIrnsex-vuL* i M. f.lully. qui. depuis qu'il est direc- 
teur, ne [Ove plu? qu'aux moyens de redevenir licteur, lu- fùt- 
.v qu'un mois, une semaine, uji soir lucic-e. ■ ■ 0 luuique de 
Ne*»i»! il est donc vrai que tu bulle» éternellement te* rUw* 
.de ceux qui t'ont mèlue? — Après .SV'"*. ce - raie («ur 
de ce fameux MuttUmi ce r<*„, passé presque à t'él.it ),'•- 
jn-ndain» depuis le temps qu'on en parle Le rùle c!l destiné 
plus que jamais à M. liédérick Li nuilie. 

Nous ne savon» rien de l'avenir de la (iolté, qui vit irès-baru 
sur le S-trelier île ta tue QuiNeiinfu'i. 

la»» petit» théâtres du boulevard du Temple n'engendreut 
pas la Cnï4e«se, ou ron nire ; il? pou?Mcil ironie queliptefio» 
l'éil.il de rire au-delà des limites de la tradition On ar.nl ii 
tirée, la p,'ir.u!e. la rothadr; ils ont ini.'i^itié la rui'.n(r. |>r ti, 
c*-s impossibilité» (c^njque^. telle* que f»uy..« 'Aer YiU'ntï, 
aux Kolies-Draïuatiques. Ou est-ee que c'est que Cuvim? qu'est- 
ce que t'est que Viltard* l>cs artevi? célèbres depuis Pa«5(iir 
jusqu'au Cadran bleu T A la bonW: heure, eiuiis ce n'e*t pas nrv 
nîMin pour uaus faire rntrer dans leurs habitudes |.ri>ées et 
nim* associer â leur ^i<e irjliirte. On a déjà juvlcinml liilim? /( i- 
re/ en vvynye, Gr'W»î * mt»'lé /or Jt'ir et, M' u iWj.r.el nu 
*Jr>ui; que dire alun de Vilvml étui Guyuti un de (/'uyr.ji 
i/ieî Vlll.iut! 

Jusqu'aux lVInnemeutMCumiques, qui ont, eux ainsi, leur 
prlite pointe d'orgueil '. Leur piére de resislnnce en ce moment 
e»t inlltllWc : ls> /leji<ieme»lï en twr*«e t< . lleiireuwllieut 
que cela est vif. ilr-ile. remuant, rtiiutant, dansant. — U re- 
vue de» ltélaswueul» s'ap^-llera : Ln /w'e ou me. .piètre 
».»«. .' ce qui est le cri li.ibiturl de» spectateurs du pin lis ; «lie 
de» Koliia-Uranialiipieâ : Vue l.i jùierl fe«.i«w>me< r/e rerre.' 
ce qui est un refrain* également poimhire. mais un peu vieilli. 

\Y*-i tenir, pour terminer, un LA/nemetil plus gri»» qu'il n'en 
a l'air. Un llu'àlre qnî a son hislejrc et ses fa'lcs, qui a gagné 
des bilailtrJ au temps des guerres romanliques. et sur lequel 
M"' Durval a jouf , !e lliéàlre .Suint- Marcel, en un mut. rouvre 
prochainement ses portes sous h direction d'un comédien ex- 
p^ritiienlé. H. ltota^ ['eul-flre intime serunt-*lles iMjvrtteji 
lorsque ces lignes paraîtront. La piéced iruupuriiliuii, l'Aumar, 
est de M, Paulin Nilum-t, un de nos confrères en jouniahsnie. 
Il aurait tsi bon goût â ne pas emprunter '•• lilrc d'une lonu'die 
âDununent spsrituelle de M. Floiler, représenlêe au Tliritrr- 
I nnçais il y a quelques \>ii(.'t-i ir>i| ans, Ijuoi qu'il en voit, on 
dit un bien extrême do l'Awj'ir de àl. Nilmiet ; cela ras nous 
surprend p:int. lies clurur» ont M ajnaile^ à la pièce par 
M. Uuih Laojuibe. En outre. unirlj(ureuic iiin.ivalinu signalera 
U rfolixrrturc du tlièitre Snnt-Marrel ; rha^ne sp,-. taii iir, en 
preaint sou lullel, recevra un bon de voiture jeuf s'en revenir, 
— lar nous apprendrons a ceux de nos lecteurs qui pourraient 
eavjire l'igiMirer. que le imllant thdàitc Siiul-Marcei est situé 
rue, P.i<col. à denv pas dis ucibilins, 

luiiriMiaUiu-ul après on reprVsentera une «imé- 

die en cinq actes, faut »o« e/ie»u'<., de iimp? cmlhdnjateu/ 
V. Paul Ulumnnrs. Lî chemin de celte eoiihr'die est tout fiit. 
si l'auteur y a semè le <{uart de l ésait qu'il a d> peux' dans 
son clijricinl livre d'f'w r ^ ,tr<- ma .sVri^i/iir/ue. 

i>o«is rece>»'is trop lard pour en rendre coniptc un iro^iii- 
fique nuvri^e de M. .Maunci: Sand : .l/"».-/c«-i « / len'ff>>tu, 
dont l apptri lalion it»\tt Unit à fait dtns n-is .{tlriluili»rj> dra- 
nutiqisei. N»h OMifrèn's du lundi s'i?n sont d.'j.i ixcup<'>, et ils 
uni c'të d'ici nrd f*ur ciMislater que depuis la fê^liri' édiliiin de 
Ut'MiUiik, dite des teriuiirs-rjéuérjux, aucune pulilicaliau de 
littérature ei d'art ne s'était produite daiet de UHlea cuoditiucs do 
luxe, de savoir, de goût et d'Iuuuoiir. >ous j reviondrou* cer- 
tainement. c»i»uw ■ooncurr. ' 



CUBII.MQIF. MIMCALK. 

TUCATar.*I.VIIMjt'l : O-^Aee. - p.V.l en In-I» svlei, .1* lilnrl. — 
K!jrr>l:>-fVHSir\« : «i-nenréi» rie IUvteu.1, iip/r.l-tMia tTan .Ml 
Jeu» v l,-» f. sept l.l.k.ov, de tISI. 'ainw el ^,e ■■lt, •ais.qve 
J.. M- OJ-nl.icli. 

Ku 1761, à l'époiror mi Cluclc romptisi son <hfeo t il v avait 
i Vienne un certain du lUdlet qui <ajs.ul |iarlie du ;«rsoonrl de 
raiiiUvs.saale française. Or, on vn vi>ir coiiuoent iladiint ip/utie 
j:r.irii|e révnlulion niusiiale eut lion a Par^ pwree que le batlli 
du liollel liaL.il.ul Vicliim eu 1764. 

Nuire dijloimlfc. grand amateur de mir-epie el nw\ nV-l.-iâl 
piis iu.ii p'us sans préteulinn a l'cridroil de la rime, arrare^ra 
pi.ur (iluck un livret sur des paroles Iran, ai-es. Le sujet que 
l'on avait climsi d'un o> ninuii accurd «lait l'I/Ai ,r.ti> de lî-.i- 
rine, — Kvnem «a avait bien lait un baf il — Musicien ci 
p:iro!i'-r avant aeljev^ leur reuiTe, il fallut entrer à un tlu'alre 
pour la faire exùcuter. On pensa 1 IWeailè; :;ie rotafc- de mu- 
sique, ri ce fut du ItoUriquisr cbarçeao>> nevcs'iilmis . set. a 
c-h| jusle de dire ipie Huiles «es subtilités tliidciii ali.)iies ne ino- 
iiémil point d'abord l'auairc à twniie lin. II fallut que la dau- 
pliine Marie-.\M!olll,tle, qui avait eu Cluxk pour ruailn- de 
musique, intervint four obtenir l'exlnbition & la pirlitiou al- 
I. .u;uid.- sur la s.vive de notre Op-Va. 

Vcila coiiiinnil l'.luek arriva a Paris pour j p'auler le draje-iu 
de ta reforme musuale. |;»mnrr d'»>..-/.cr fut. en effi t. plus 
qu'un cocup-eiitrur inspiré, il apportait ont lui le» éi.'iuents 
d'uue tU'vrie n»uvell.. Ain lii,pui«aules arietln, à U d. clj- 
ination ampoiiU'e .U l'ô ole fr.nu jisr, il voulait suitstiïi^r des 
lopties ui J l"tlii|u''- plus M't.'r,^ en mèiio' leuips qu'il iirxv^i- 
nait de doiui*'/ au recilalif m tic valeur d'evpcssitui plus^rauile. 
Scn amtiuuu, rcinmie l'a Irêvivien dit t..si ( |-Jlf.ue t ét>,i ,1,. 
créer » un dr ine rc-julsir dont la niosiip;e f >rdf* mît le* si- 
tnaltntis en «uivaut h p-n«ée du [>»Ce. ■ (> r>'\v. — cVian 
l'< un biMii n'ie! — ;'.'sl an i.iiipli eu dépil de U m.x!iië de 
Piccini. hsniel, ci'ioroi- l'on s.ol. fel perrsK.nii. 1 |i\r la du liarn 
psir tenir U'Ie nu proti'.-é de a dauplnne. 

I. riithejusiasnie fut (.rand le s.sir de la première représenta. 

lloll d Ifittdaenie ru Atiluie, el le letldetrain, es lums Pari- 
siens, ovnrliraus ordinaires .h ^'uie. payèrent viu^t^uain' 
livrrs leurs l:ll|.Hs de p;irli'rr>-. Or. les ch>»e* se pissai.nl a 
Celle ép.-qiie ab*oluLT.eul c >in!n- niaitij.'nanl . .piat.ll IV piillerrr 
ll un llléilre colite viti^-I -^ualie ttvn>. les «eus de la dirvrluM] 
«'■•u s usinent rani|«T .un (yisnuv Je l'auteur... de li recette et 
lui deuundeul de «nul.ler leur, veux eu leur donnant au plus 
f.l une jurlilion ncsuclle GlurV avait en r«.rt.feuillc son 6','-.s. 
que l'on jouait à Vienne depuis dix ans el qui o'ilail fucre 
rvnnu eu France qte par IVdilionque l'avnrl • n nvail publié.-, 
i ses frais.eu lïftt. Ilrnosenth i eu dire Ira.lmre les paroles 
italieuura par Moluie. el ■ la première lepre'sentalioii d'f»e....W 
fui donnée le ï août 1771. " 

U succès de la nouvelle partition bt frandir encore la rc- 
inmuu/s-de f'>n auievir. (.Iiick devint l'homme \ la mode, el h 
musique, onln. qu'elle pl.lis.ul, rréeliïit au»-l des doclrieeiifui 
liatlaienten brèche celles de l'èt-* lailli. dont I influe nc>- était 
gronde encore. I iluck el ses adeptes i. ^nêreul Icneleiup» sur la 
scène française : mais lies? lui vint et le pcil tnsinvi sulsile- 
ment a la mélodie italienne. 

Il appartenait à la ilirection du Tiiéâtiss- Lyrique., dont |>er- 
sonne n'ignore l'beurcsisc audace el le léle tout artistique, il 
appirlen.nl, disons-nous, à.M, Canallui de reniellre en'liitnière 
l'opéni il*'ir...cVt : e . L'es soins exlnordiiwires ont élè apportés .a 
celle n-pri<e psnr lm donner le rararlère d'une solennité. Ainsi 
le ; clxeurset l'oichestr.- ont été renforce? par une partie des 
artistes des Italiens. M 1 '* Vt-irdot, — une grande ren'unin»ïe et 
un |irand talent trafique. — a élè cn(;nv.'i ! c pouf jouer le rùle 
d'Orphée , qualn* itratuls diVori ont été! cvi'cutcs pur MM. liam- 
bon et Thierry, les costumes ont fié a imés saiiianl la tradi- 
tion .inique la plus pure... que sais>je «motrf 

L'u uvre de Ulncl» est conçue sur un plan rl dans des formes 
qui Iratuhenl d une manière trés-vivetur les babitudes il. noire 
tbéllrr nwilerise. Un «mI lentiiuenl yestexpnmé: Orphée y 
pleure Knrsdim- depuis le cloeur d'ouverture jusqu'au dernier 
acte, <>sl un des plus beaux modèle» de musique ehViaipie 
que je couiHisse. L'auteur a voulu érouuiotr pu* la cmiluiuiUl 
d'une idée lon^ueincnl el savamment dèv.iiipjsV dans timtes 
W!s <isiséi|ijf uos. taifiis qu'une des do. trilles de n-.lre école 
eorjIcmponincuMdc frapper l'esprit par .les coiur.ialcs souvent 
erurds, de le stimuler en déroulant devant lui ua |tauoraiua 
de sentiments e' de situations aussi diivrs que possible. Témoin 
nos iruvTes dites sérieuses qui renferment IVIi'urent plaisant, 
siix.ii comique, daus ur* prnpcftioii d'au moins un ciicjiiièuie. 
On a appelé cela : • la Nan.'té daus l'Unité. ■ 

M"" Viardot, sut qui pe^iil lv respor.i.ibilité du sucrés, 
remplace la frairlseur de voix qu'elle avait autrelois pir tout ce 
que l'art a d'aimable et à la fois de puissant ijuello inlelligenee I 
quel fjulqucl eutrauaeaneal la eaalatnce a en elle! et ajoutons : 



Quelle eoiueaVnr*! ! Apres U- beau eJimir qui sert d'introduction 
M»» Viardot chante un lonc récit qu'elle termine par le point 
d'orgue le plus «lapslra! que riniis nymis jamais entendu A et 
Irait d nialue. le publie a t~Mi.li el. le rideau lnussé. ou a 
rapprit' M— Vtirtlotà deux reprises différeules I. acte de l'enfer, 
ou plut.M du Tartan», —pur pirler le lan;);< mitl,..|np,rue.— 
a viveinei.l iuiprissiininé. \* .l/.,«<le nf'Kieeeu dniiiie a«]iuir- 
d'Imi une eravure Misissanle, U prière d'Orpfahr qn'inlerroinpl 
pir.nistanl un ch-enr svihil.iqiie, est de l'effet le plus drama- 
tique ; i est là » rainant urj- irraiule roui eptiuu Aux frissons «p» 
d-Mine cette scène ténébreuse irepriNb.ile |uir nuire dessin de- 
la p;L,*o lîli' sucié-S-nl les joies lereioesdu séjour des ombres 
h*sirenses ; l'nir .nci ch.riir. qui remplit pre-qey t. .ut ce ta- 
Heau et qu'a, du reste, très bien dll M 1 " More.lu. a été bissé 
avo- enthousiasme. Vieil rient ensuite le duo pathétique entre 
lapine et. r'urv^lce, et l'air célèbre S i jie.'ol^ i.» a. f./ixj- 
•o-e...: M"" Vi.ir.!-.| 1> lemiine par une sorte de ssii-lol dent 
l'efTet est ln.!icilde. 

En somme, el .i part U prestige .lu trand rwun de lihick. 
tist une ciineiis*' .'vluhili.Mi que celle d'un o[..'r.i qui ne contient 
iTIlère quimr.'.le,— les -unes élaul qiiV'l .'pisadiques. — el 
dms lequel ou enler^l .l a-Ures voix maseilliues que celles dK-s 

clM'ur- Fn liflant pie .y quelques notes .touteii'es doun.'« 

pir M" Maririmn. on |e.:i dire que t'rvé. ution a été remar- 
quable el nmée avec une cv^uanMive parfaite du stsb- de' 

— Dans la fj'enri wn- .Ve //<..*.... t q-je l'en vi-m de donner 

aux 1 ITes, il y a un p-u de la léi. aile q ie vous s av. r et l.eau- 

ciiup de dré.bnes. ,|e calembredaines, d'hisinires folles, .!..nl 
vous r^norei le» Imrdlesses el le -l;le evlra- li.xjllon C -si un 
véritable panorama de caricaiurr- iuvueuses que l'on fetiil V te»- 
tous les soirs au llié.itre Ohoi.eul Ou v voit sept décors de 
MM. f.iuibiui et Thierry, une infinité de costumes n-luisinU 

d'or et de soie, el que notre r.sllalio.-ati'lix t.uslavi- (Suré a des- 

sinés de -ou eiaviui le pîo- loitai^isl^ ; on y voit encore la'once 
w livr.-r à i>ne nninsqne déseqnlante. M"* Tautin faire des 
aruars comme lluiiiéml, et fKiaird se composer des mines de 
traître pour rire. 

\a partr.i>ia de M. Ollenbarh esl ini|«. riant- aiiUiil par ses di- 
mension» épiques que pir le mérite .le plusieurs morceaux qui 
ont élé trè.s-remarqiiés. Ainsi rions citerons les couplets de Ma- 
tliieu Laensbrrç, lecli t-nr de f.-cnmes qui ouvre le seenrid tableau, 
le linnle dM premier acte (morceau écrit avec cbicur et dochle 
orifieitre ; en l'a fait bisser; . les couple:» du Ae'fce, et nu qu-ilitor 
d' cli.is«c d'une faiture 1rès-ori|{ill.d.» 

I.'abcusimce de nos matières nous ohliceant .i siis|ien.lrç n.xrc 
cuinple. rendu ni moimril où nuus aliious entrer dans de plus 
g.aiids détails, la pliuclie ib- w.lre |n;;e3Sl viendra mi |.-i> à 
noire secours, san< paiiruut evtubler telle laimv f.m ée. Klle 
représente licneviévo répudiée nu moment nu lj.»!n, fivon .In 
marv-rave sou mari, wul la séduire. Celle s. èue est le o'-lé le 
plus alleinlfissant de la vieille légende bril.an./otine 

_ An Théalre-lisoirel le aW-'r r.,.».. > i»iU une pièce un 
peu Iroide pour un théâtre dont la mission est de faire rire. 
Ileiircusemeail que Ml" Marie-1'ult.iu. qui es", fort B ncieusc, 
délounae i son proflt loule l'attention du sprfaleiit. 

auim Isa r asai li. 
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L'Almioacii du Nantie tlluitrt pour l'année 1860, 
est en venta dans nos bureaux, ii I* Librairie-Nou- 
velle, et ehei les principaux libraires de la province 
el de l'étranger. Prix : 50 cent. Envoi (tmn, par la 
poste, moyennant GO cent. 



Notre collaborateur M. Charles Hooselet part cette 
semaine pour l'Italie, d'oii il enverra au Monir ittiutri 
une correspondance qui. noua ne craignons pas de le 
prédire, sera pleine d'humour et d'esprit. Le compte- 
rendu des théâtres sera faiten sou absence par H. Paul 
Dbormojs. 



Onl.ii. «le 1 »ix*. 

Le dessin au fu-jin sert ordinairement a Axer rapi- 
dement une partie d'étude ou un effet fugitif. Souvent 
Dos paysagistes, M. d'Aubigny entre autres, se servent 
avec succès de ce procédé pour b>* esquisses simple- 
ment touchée- ou enlevées, nuis ces dessins sont rare- 
ment pointés trr* loin et terminés. Aussi la »'ney./i»e 
jur la Ismtenrt, par H. Adrien Dubouclié, n-l-tlle été 
tort remarqué* au salon de cette année, lie son bout de 
fusain l'artiste a su tirer des finesses et des solidités 
, étonnantes, el donner à sa composition simple el bien 




SA LOS DE MStt. — Vue prise, sur la Laurence (Limousin) Dassin su fusain par M. A. Duboucbe. 




F m 



: 1^ 




entendue toute la couleur, la vigueur et la transpa- 
rence d'une excellente peinture a l'huile. 

LtO ni IIUI11D. 



Le* Invalide* 4e la eh»»»». 



Les Invalides de la chaste. 

part de ces rougeurs ne vivent qu'à moitié. Ce pauvre 
gibier, quand il a fait l'appel et constaté l'absence des 
membres de la famille, compte les blessés, les recueille 
et les soigne. Les revenus de la société sont modiques; 
modeste est l'installation de l'hôpital, 



magée qu'une [mit j , peuvent 
s'appuyer de l'autre sur un bfilon 
obligeant et regagner seuls le 
dortoir. 

Enfin, un lapin fé/>o/iAt'fe, louché 
de tant de malheurs , leva les 
pattes au ciel, et, après avoir 
l*mi les blessés, semble prier Dieu 
qu'il lesjruarnnr. C'est l'Ambroiae 
Paré de la genl timide et pour- 
chassée. 

I.e tableau de toutes ces misères 
quo reproduit notre gravure est 
déchirant ; il arracherait des lar- 
mes aux yeux du Nemrod le plus 
endurci. 

Ma droite vierge de tout sang 
innocent appelle l'atleotion de la 
société protectrice des animaux 
sur les infortunes de ces pauvres 
lièvres el de ces pauvres lapins, 
et l'invite a créer des asiles pour 
leurs convalescents dans les bois 
de Slint-Germain ou de lonlat- 
nebleau. 

LtO DS HU1ID 



RÉBUS. 



Si la chasse est un plaisir pour l'homme, le roi delà 
création. Je ne sache pas que les lièvres et les lapins, 




Chrvre .JLiManl un clieireau . (Kavrc de M \ id<l . sculpt' aveuglr. 
(V«r k nunarn. Ltti, .Vom-r/fes iiej Bttitu-Arh.l 



AlUmU l'<ul iuhçn\ 
lie bi rrput'llqiie aitaqutV. 

I Le malhenr est comme l'amour ; il rapproche les 
distances : de deux espèces antipathiques l'une à 
l'autre, il ne fait plus qu'une seule famille. Les lièvres 
ont choisi four clairière la plus sûre. Nul n/nin, nulle 
joHtttt ne la dénonce aux yeux du plus habile chasseur: 
c'est la que les lapins se sont mis a l'ovuvre pour dis- 
simuler le plus habilement un terrier que le furet 
lui-même n'éventerait pat. Un pauvre bahut est dans 
l'antichambre; il renferme les fioles dans lesquelles 
les plus savants ont décanté les sucs curateurs des 

i plantes médicinales. Le terrier lui-même est converti 

{ en infirmerie où chaque malade trouve son lit de 
mousse et son bouillon de serpolet. 

L'un arrives l'ofliciue porte sur ses deux béquilles, 
l'autre panse son œil crevé par In plomb aveugle : celui- 
ci, malgré le premier pansemenlet l'appareil qui roaln- 

I lient tes entrailles perforées, agonise a cAté d'un flacon 
d'élixir de langue vie; celui-là, l'util en éeharpe, médite 
sur l'amertume de la vie eldu breuvage que lui prescrit 
l'ordonnance. 
Voici lus convalescents, ceux qui n'ayant eu d'endom- 



les plus peureuses descrvalure», aient jamais revendiqué 
le massacre de leur espèce comme une distraction. 

Encore, si ces animaux trouvaient toujours la mort 
dans crtle lutte inégale I 

Mais hélas I le plus souvent, pendsnt et après la 
chasse, et grâce à la maladresse des chasseurs, la plu- 



exrucATioN mi ntasisa a»»t* : 

SI l'on est plus longtemps assis que debout, l'on rat 
plus longtemps couché qu'assis. 




. M li tlbrair ie fesnHa, A. BWiJillil. I», rat «••*•. 
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l.iincement de la frégate euira*s«e l« Gttitt, a Toulon, It Î3 novembre, d'après un rroquU de M. Courdcuan. 




La (récale tu Giuur, après sa mite à l'eau, d'après un eroqui» envoyé par M. Décoréî'. 
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CDUARiER DE PÉRIS. 



Bou-Maza 1... vous vous rappelez bien ce 
nom étrange cl un peu grotesque, qu'on chercha tu 
vain dans le Diclionnairr rirt C'tnt'tnimraint de 
M. Vapereau. L'ancien chérif, dont de là' lieux débals 
révélèrent l'intimité auprès d une pale étrangère, 
et qui fut intenté a ViHers-Cotlerels après sa «or- 
tie de Ham, Bou-Maza, parti pnur l'Orient à l'époque 
de notre expédition de Crimée, ne faisait plu» parler 
de lui députa longtemps. Auj-wd'hui cet an.i basané 
d'une foule de parisiens revient sur l'eau, et voici 
cnniTO.nl. Ce personnage appartient si essentielle- 
ment a la chronique que, trouvant (es détail!) suivants 
dans une toute récente lettre de Constanlinople, nous 
croyons, en les analysant, prendre noire hien où noua 
le trouvons, — maxime de noire plus grand poète co- 
rn que, — que bien dépens s'appliquent sans élre ni 
poètes, ni comiques, mais seulement plagiaires, 

Bon-Maxa jouissait pendant sou séjour en France 
il'une pension de quatre mille francs, payée par 
le ministère de la guerre. La guerre d'Orient éclate, 
il demande à partir. Comme on n'était pas absolurocul 
fâché de se débarrasser de lui, no lui accorde on 
congé définitif, avec une année du sa pension pour 
frais da route. 

Il arrive a Athènes ; soo 4me, moins noire que sa 
face, le rend sensible aux charnu»* et aux malheurs 
d'une jeune fille de l'Ile de Naxus. qu'a abandonnée 
un négociant des Cyclades. Il croque en collaboration 
avec cette beauté, d'un blanc qui platt aux hommes 
basanés et un peu sauvages, les trois quarts de sa 
sonunc, cl disparaît un beau matin dans une balan- 
cera qui le dépose à Constanlinople sans grand souci 
de cette Ariane, de celle Calypso. I j il essaie d'aborder 
les grands personnages, est écomduit partout, et tombe 
dans le découragement et la misère. A'Sez frotté de 
civilisation occidentale pour se suicider, il songe à se 
noyer dans le Bosphore par un beau coucher de soleil, 
lorsque le hasard le fait rencontrer un des secrétaires 
de Vély-Pacua. Il lui raconte ses souffrances; le se- 
crétaire répond par l'olTre de quelque argeut jusqu'à oe 
qu'il puisse faire mieux. Le lendemain il parle du 
shérif errant el presque aussi déguenillé qu affamé à 
son chef; Vély qui est aussi généreux qu'un pacha des 
Millr tt une nnitt, bit venir Bou-kUra, l'inlerrege, 
s'intéresse & son sort, ordonne qu on prenne soin de 
lui et remplit sa bourse. Les semaines, les mois s'é- 
coutait sans que l'ancien ambassadeur ottoman a Paris 
ait pu trouver l'occasion désirée de servir le pauvre 
diable d'Arabe, jadis un personnage, on des brillants 
lieutenants d'Abd-clKader. depuis passé a l'état de 
curiosité à Paris, et enfin errant par un instinctif 
retour dan» les pairies du soleil. Enfin, Orner- Pacha 
vieul à Constanlinople ! Vély lui signale BouMaia, 
lui parle des services qu'on pourrait attendre d'un 
guerrier dont le corps porte vingt blessures causées 
par les armes Irancaises, et qui est encore dans l'àgu 
des bouillantes ardeurs. Omer- Pacha prend sur lui de 
s'attacher l'Arabe, qu'il envoie commander uoe for- 
teresse du coté d'Erzeroum. Plus tard on l'envoie vers 
Schamyl, et comme il tait preuve d'un dévouement 
égal a son courage, il finit par être ituuimé colonel 
de cavalerie. 

Les journaux racontent les prouesses qu'il vieul 
d'accomplir dans celte positinn. en traquant et dé- 
délruisaut trois des plus dangereuses tribus du Kour- 
dislan, hordes de brigands, écuineurs de terre, pi- 
rates du désert, descendants d«s anciens Chaldéens 
qui retenaient, dans les rochers leur servant d'asile, 
un grand nombre de prisonniers faits jusqu'aux portes 
des villes, pour en obtenir rançon. Uou-Maxa a mas- 
sacré, dispersé ces forbans, s'etl emparé de tout 
leur butin accumulé, de leurs armes, et a rendu a la 
liberté une vingtaine de malheureux qu'ils accablaient 
de mauvais traitements. Parmi eux se trouvait un 
pauvre cuisinier français, renvoyé d'une des légations 
de Constanlinople, |ieut-élre pour avoir fait trop 
violemment danser l'anse du panier, et qui était im- 
prudemment allé chercher meilleure fortune chez un 
gouverneur de Bidlis, qui avait du goût pour nos 
sauces. Ij6 pauvre diable s'était laissé happer, un soir 
qu'il revenait de Diéxirah où il était allé cliercher des 
épices. Bou-Maza l'a envoyé à Constaiilinoplu. avec 
une recommandation pour le secrétaire de Vély-Pa- 
cha, M. banu de Laoïorflan. Celui-ci a pris les ordres 
de l'ex — et, dit-oo, prochain ambassadeur, — et lu 
cuisioier Lnrambert, qui désirait revenir à Paris, a 
reçu Due somme plus que suflisante pour le retour. 
Il vient •l'arriver, et il va de chroniqueur en chroni- 
queur offrir le récit oral de ses aventureu que personne 
n'a le temps d'écouter, et encore moins celui d'écrire ; 
qu'il aille plutôt trouver un dramaturge: on fera de 



et coups de fusil, qui aura pour dénouement l'appari- 
tion de Bou-Maza, et les arrangeurs gagneront vingt- 
cinq mille francs de droits d'auteur sur lesquels on 
lui comptera une prime. Je vois d'ici la pièce : trois 
actes et sept tableaux. Acte preunec : 

Ijorambert, le Parisien, est atmwreux d'une jeune 
fille nommée Amadia, de la inbn des Nesioriens. l.a 
nuit il abandonne imprudemment le palais du gou- 
verneur, et va, plus imprudemment encore, rejoindre 
celle qui lui promet de lui presser la main dirns les 
jardins de Mossoiil, éclairés par la lune. Un jeune 
Konrde, nommé Djoiilamerk, chef dans une des bandes 
pillardes qui îilectotit la contrée, a vu Amadia, et s'en 
est épris jusqu'à la fureur, l/irambert le Parisisn, dont 
le caractère el la conduite sont, durant tnute la pièce, 
marqués au sceau de la plus fatale imprudence, brave 
celte rivalité, et nflre à la belle Neslorienne d« l'em- 
mener a Paris, où ils ouvriront un café-restaurant 
dans la rue PopincourL Amadia, séduite par celte 
perspective, consent a demi et donne un nouveau 
rendez-vous au Parisien pour le lendemain... Djou- 
lainerk le forban entend tout, d'un massif de nopals 
ou il est caché. Il est accompagné d'un esclave per- 
sique, ancien jongleur a Bagdad, auquel il a enseigné 
à imiter la marche et les bonds du ligre, en le revê- 
tant de la peau de ce brutal animal pour certaines 
expéditions lerriflantfs. Au moment où la toile va 
tomber sur le premier tableau... 

Mais ne déflorons pas le sujet qu'il convient de 
laisser vierge à M. Alfred Uarmant, lequel, actif et 
ingénieux comme il est. ne manquera pas de com- 
mander ce draine à surprises aux fournisseurs ordi- 
naires auxquels il s'adresse, lorsque voulant faire une 
concession au gnùt du populaire curieux, il mon:e une 
de ces grandes inarfiines qu'il fait fructueusement al- 
terner avec les drames plus littéraires vers lesquels 
penchent ses Ç'rf.ls plus que ses véritables intérêts 
d'imprésario. tu mélodrame à trucs de Bou-Maza 
aura cent cinquante représentations... 

« — Allons, complétez votre pensée ! — ajoutera 
le lecteur. — et dit» : 

i Aura cent cinquante représentations, lors- 
qu'au Théâtre-Français, le /.uj'. au boul d'un au, 
n'en compte encore que soixante-trois ! 

ii — Eh bien, oui, ami lecteur, je veux être sin- 
cère... En ellel, c'est a quoi je pensais au moment où 
vous m'avez interrompu ! > 

Qui ne connaît le vinaigre hygiénique el 
odoolalgique dit de Itullu? Cinq ou su industriels 
font fortune a Paris à le fabriquer, el une foule de 
marchands à te vendre ; ce nom acquit même jadis 
une telle notoriété , qu'un homme do lettres très- 
connu, dont le nom patronymique était celui de ce 
vinaigre, eraiirait le ridicule, se débaptisa, el prit 
un pseudonyme moins aigre et plus ronflant, sous 
lequel il s'est fait une sorte de célébrité qui ne lui 
provient pas de l'unique littérature. 

On dit que lorsque Balza- conçut son célèbre César 
birotteau , un destyi*sdu roman moderne, eu fut cet 
inventeur entore obscur qui lui servit de modèle, en 
sa modeste boutique située à l'angle des ruei Saiûl- 
Houoré el Sainl-Micaise. 

Bully allait sans doute, en 1829. loucher il la for- 
tune que Balzac donne un moment a César Birotteau, 
car il venait d'inventer son fameux vinaigre; mais la 
révolulioo éclata i*u de temps après, et ce fut une 
des plus lamentables victimes de. celte révolution. 
Dans la lutte dont sou quartier se trouva le tbéV.re, des 
Suisses traqués par le peuple vinrent se réfugior chez 
lui... la petite boutique fut lorcec. saccagée ; Bully 
perdit tout ce qu'il possédait, et ne sauva pas les 
Suisses I La vente du peu qui lui restait ne comblant 
point le passif de sa situation. Bully aliéna la recette 
de son vinaigre aux mains d'un confrère, el «e retira 
dans une mansarde chargé du quelques mille francs 
de dettes. Mais il jura qu'il payerait tout,.. CommeruT 
Il avait foi en la Providence ! 

Peu de temps après ces événements, M. I.aurentie 
fondait avec le comte de Lostange un journal quoti- 
dien, d'abord intitulé le Hinorateur, Courrier de 
r Euraftr, et qui devint plus tard la Quotidienne. On 
raconta a ces honorables légitimistes lu dévoûmcnl el 
la ruine du pauvre Bully ; ils le firent appeler et lui of- 
frirent, en atten laiil mieux, une place de garçon de 
bureau, qu'il accepta avec reconnaissance. La vie que 
menD dès lors cet hunnè'.e homme méritait d'être re- 
cueillie par le grand romancier qui avait décrit la 
décad»nce de César Birotteau. Cette vie. qui dura en- 
core quinze ans, fui une sorte de martyre inconnu, 
une abnégation louchml i l'héroïsme de la probité. 
Bully. pour payer 1rs quelques mille francs qu'il de- 
vait encore depuis le sac et l« 



vait encore depuis le sac et l« pillage de son nwg»«iii 
de la rue Saint-Nicsnse, se condamna * des privations 
qui ont assurément abrégé sa vie. Ceux qui le connu- 
rent, racontent qu'il ne vivait que de pain et de 



laitage, qu'il n'avait pas de domicile, qu'il couchait 
sur un fauteuil do bureau, et que de cette sorte il ne 
prélevait guère que 15 à 20 francs par mois sur ses 
appointements de '.<0, abandonnant le reste à ses 
créanciers. Accabléde viciilesso, il allai mourir à l'hô- 
pital de laCharilé. et la seule personne qui suivit, ces 
jours derniers, le convoi de cet homme de bien, lut 
M. le comte de Lof lange ! 

Que ceoi, en grand nombre, qui se servent du vi- 
naigre de Bully, apprennent cette touchante histoire 
d'un des martyrs inconous de l'invention, de la poli- 
tique et de la probité. 



Nous recevons, écrite en patois picard, tres- 
percepiibJe pour tous, une longue lettre dont nous 
prélevons le début et la fin, non sans une sorte de 
sympathie d'enfance pour un langage qui n'a pcul-etre 
pas été complètement effacé de la langue que nous 
essayons d écrire depuis vingt ans! 

« t «nirrei, près llouiiidicr, le ïO Niembnj ISj». 
el zëlai cil voie journal I' 



•llutlrè dont qnVi toéle m bien I' 
s nuin«, su bien aiw, mi pave l'ieard, .-il naveaere 
vous en pTésrptiiî eue fu« mca complimins, â o volé bien 
rn cl prtm Ile. 

• Ed>' i]ui in' (ut 1' plus plaiii dnin ro« anujim, clié 
tout x'liî««j*re >i brlle», iï amu iuirs, qu'o nvé si bien 
maniai, e a i'ssséwonanl cd ju d' mots qu'o z'nvalons, 
rçu'o dévi.roii» UMiles chés temainc* avec un apptlil lou- 
joan (.nudavant. 

• Epi. mo^sirii, t\ o sivy qn' l» campagne al é belle 
lotit V ti-ni|>v ci puis 1' mo*s ed mai jasaii »! Tousninl, o 
l'ignory bien srùr par \ou*-n>t-ni« tout ehéi desagr^mins 
qu'o z'jr avons l'hiver, tome o t'y vivons, tout t'eanuy 
.|u'o »'y eoilurons; y o'o i'nc dirférinclie cooie du jour ni 
liait, oupt o «dmincs heiin-ux eiu étai, oum o *6nirocs 
iiuHieuicux en hiver : si a foCso-i» wa pas k coiai d' no 
mo'siin, o »A i mcs binctpo»ai * l-artag^ai iteiu cliés liinn, 
deiD I' ieu ou drin clu<* neije» jiisj|U.>iD licul rd nos mo- 
li'» ; rlip qu'o n'avons pofnt eome vous de balayeur» qui 
veuillent lu> n ramonai av rues el nos d'vints rd ouïe- 
sons. 

> 0 n'uvuns |«énl eome vous n'eiD pu di-'s rocs vilra'es 
ein licut |>.ir ou qu'a i«uvy voif Uladuy loui a vote aifts 
qnanil y l'un utravé lenip»; o |i"»éz inén* vous HUjicnsai 
ed mute vos mains Jein vos puques, heureux Pjrmieiia, 
vu qu' |u»urvoiis évitai cch' l'mconvélliMil U» el' ville cd 
Puis o bien vulii vous lofro (nbriquai d. s boocJis as-as 
cnMi'e,,,,;*! pour von» jetai des lioulfal ed «leun.su vote 
pnss.is<". 

» Mi', mon cb. r nr.ossieu. cb< n' serof rii>a d'c'io si 
éi of rc il v moi" qrréqu'» divrrtissemin» deili I' p«y», w o 
l'avions d'es bkux wf, », de bicu» l«l« conie o n'ein voai 
* l'.ir.» avec de» millier» d' belles lampes, »i ol t'avoe- 
meni au moins «o piot théâtre corne «I piol Laiar., j- 
croé, ou BoImio. r u' oieio rapp.He |iu bien : )' n'ai vu 
vole t 
lù 
Elv 

n a>un* quasi rin du tout 

• Infin, mawieu. qouf qu' bien Irislc, Y f«o d'el Tous- 
Mini é désirai plusirun. nioe» <i'a vaiiclie fonur loul . < utc 
p.is que ctu- pour n<<usdé» j* u ' 5 5olt-nnels, dés jo ;rs «l'é- 
inolion». Cliét l« seuls qui offreul qiifspics dislr.iclious 
pour u' (.nénl morir «d chagrin* cl d'enouy, seul vote 
lieau journal I' Mo«At i.'furfni qui, corne / vous l'ai dit pu 
lent, m'aide a | 
rin-* ^•itniiues, j' 
foélc de min ein 
magrûBi{ues. 

• O parl« dein vote chronique du M octobre, n° 1:13, 

d'ein journal di pécheur à la ll^ne ; cum* j'aime tout 

pîeiu la ,„>che(Mirtoal uuan al ( bien ineûr), veuille/ été 
■nui Um, measieu, pour m' toére eoounile d' in eiu d vo 
procliaio n* l adres^ d'wh journnl poiir «l 11 " j' m' abonni! 
aussi, j'aime lanl :l pécher que ça sera fin grand service 
me rcwlre. J espère qu'o n' el refuserez rioém » vole tolui 
hcicur. 

d Km cooiptanl cd su vole ennipléaince el surUKil ed su 
l'obligine" qui! j' eroC lire ein voos, 

• Je voos pre d'agr<-cr it'avloclic nié» remenimins el 
nies f.'llei:aliotis bleu siuc res. 

• J'ai l'Iwo.ieu d'eu», mossiLH, etc., 

. G. D... 

• P. S. — Excusai mi. mostieu. si j'ai osai »o i'i r crire 
avec eiu pareille style ; si j'ai t un ein parctlie jargon rlié 
dein T'^ioCre ed vi (>n're plaisl ein vou» maulranl noie 
laognge naturel e* eia tous siguahuit «arkfmeoi lé» liahi- 
mdes et lés tnteur» ed la Picardie. 

o tenez pur liatard di'iu note pays, venez m' vofir, 
1' bien venu. O |iiiriagerooa d' Ion cœur nus rno- 
repa», o leroos la élusse a note basse-enur ein 
lemp» d'eio ehé» camps o» a j/inius al pèche, 
pre» Montiim»- |$omn>c). . 



croe, ou BolMio. je il nwio rappi-ic )im . i — _ - « 
vole (înnue ville eq' quinie jnor». clié Iron peu pour m em 
liât rappelai, ou bien si o f'voémeul Guignol m» lUmp- 
Elvw'-e ol nous amuseroéme éeoorc élu peu; nié nnn o 



agréablémint quéqoc» soirce» loules 
iu eu ftlieile u'aulaul pusse qu'o I' 
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■ On lisait récemment dans les journaux que le 
Dis de M. li' duc d'.-lMw/rru s'était engagé comme 
simple volontaire pour l'expédition de Chint... 

Le fait est aujourd'hui reetilié. attendu que le jeune 
d'Attmféru n'a que treize ans à peine... 

La cause de ce bruit, dit le juunui. c'est que le 
jeune de la Hnlorlr s'est engagé... i la mairie du 
premier arrondis!» ment pour entrer a Satnt-Cyr ! 

C'est toujours ta même histoire répandue, — puis 
rectifie*, «t duDl voici lu prototype qu'on peut varier 
a l'ioDni: 
Par exemple, un journal dit : 
a M. le marquis de Soiut-Flaor, coohu dans le dé- 
partement de l'Ardèche par ses belles études sur 'es 
anciens volcans des Céveunes, s» trouvant récemment 
au haut d'un bâtiment en construction dans fa terre 
du Vat-Sorabie. et voulant se pencher pour donner un 
ordre, est tombé d'une hauteur du quinze mèln-s, sur 
des matériaux, où il s'est brisé les reins. On déses- 
père de s** jours. » 

tu autre journal rectifie ainsi la première nouvelle 
trois jours après : 

• te journal qui a annoncé l'événement arrivé, 
selon lui, au châtelain du Vnl-Sombre, étiit mal in- 
formé, et nous Jouîmes assez heureux pour p >uvoir 
rétablir les faits dans leur exactitude. 

« La victime de l'accident n'est pas M. le marquis 
de Sainl-Flour, — mais un chaudronnier du nom de 
ClopeL 

> Il n'est pas connu dans l'Ardèche par de bulles 
études sur les anciens volcans éteints des Cévennes. ; 

— mais il est sans doute connu à la barrière de La 
Villelte pour ses études sur les divers petits bleus a 
huit sous le litre, 

s II ne se trouvait pas au sommet d'un bâtiment en 
construction dans sa terre du Val-SVmibre, — mais 
sur le pont au Change. Il ne so peuchait pas pour 
doorcr un ordre, — nuis bien parce qu'il était 
gris. 

» Il est effectivement tombé, comme l'annonce 
notre confrère, — mais dans la S*ine. et non pas sur 
des matériaux. Il ne s'est pas bri-é les rein», — mais 
il s'est noyé. On ne désesjière dore plus de ses jours, 

— et c'est plutôt sa famille, con*nlable, qui espère 
qu'il ne reviendra pas. A ces légères variations près, 
la nouvelle douné« par nou-e confrère titan ; arlaiie- 



Nous avons sous les yeux la lettre de faire part qui 
suit, répandue a Bordeaux l'été dernier : 

« Monsieur de '". ciimiiiaadeur de l'ordie royal et uti- 
litaire lie tlullcc lll ri'ti>pngiie, avrt îi.'ityue sur tu /mi- 
trait, a l'honneur de vous annoncer U | cru- ilmiluurei«c 
qu'il vient île foire en la personne de madame de—, m 
mère, ddeédéc, clé. » 

Le lUtuaytr du Midi, du 23 Juillet 1659. portait 
Cflt : 

AVIS. — Oo désire communiquer un avis iuiiiurtitit 
dans l'intérêt de» persODuc» qui sont de première force H 
d'une nalur* extrêmement timide el p»rl.iul peu. 
S*.trfre««' .• 

A MonipellilT, a M. Peeh, écrivain, pris le 

A AvigDOD, au «lie Taiileui, place IV. 

Rue Neuve-des-Petits-Cbamps, on lit sur une en- 
en lettres d'or : 

BOULANGERIE X ÉO - FRANÇAISE. 



A Francfort, on lit sur le Zeil : 

CABISET MIB LA CULP DES CBUt'X 

POMATC, ITDSK. L'ilIllE. «If. 

Tuat ce qu'il tout A r»j»«r»r. 



« Ce qui se fait a été fait, > tel est le proverbe- 
oriental. On peut l'appliquer à l'événement qui est 
arrivé mardi dernier chez un peintre connu, au mo- 
meul même où sortait de sou atelier M. Alfred Arago, 
inspecteur général des b>aux-Arta. Trois amis étaient 
lit fumant des cigares, tout en causant du grand suc- 
cès i'Orfihrr au Théâtre-Lyrique : 

« — Il parait que M*" Viardot a récupéré sa voix! 
— disait) un, — M. Alphonse noyer me disait hier: 
Ma foi, si le fait est vrai, je l'engage pour trois ans I 

a — Ll toi, as-ut enleudu celta reprise i Orphér? 
es-tu converti au chevalier Gluck? 
» — Oui, j'ai entendu Orphée.., 
» — Eh bien ? 

» — Eh bien... j'en suis sorti puaniHe! » 
Au moment oo l'artiste cher lequel on était profé- 
rait ces paroles entre deux bouffées de tabac, comme 
x vengeurs d'uu projws^Mcriléjje eu ^ 11 ; 



l'atelier, et l'antigluckista tomba a la renverse en 
poussant un en de duutcur! 

C'était son cigare qui lui avait" éclaté entre les 
lèvres. 

On sa précipite a son secours : il avait la bouche 
noire et sanglante a la lois, la moustache émit ea feu, 
un nul semblait atteint, le* cheveux grésillaient sous 
le roussi v . on lui lança an visage le contenu d'un 
arand verra de H ihéme où baignait la lige d'un gros 
bouquet de viotailes. 

Ne différons pas davantage la révélation du fait qni 
venait d" se passer : le cigare, espère de cigare-obus, 
venuit île faire explosion entre 1rs lèvre s du fumeur ! 

Son état, alarmaiiL le premier jour, ne sembla per- 
dre de «a gravité que le lendemain : aujourd'hui, ou 
est rassuré pour l'«rrl : irais l'artiste restera prohahlt. 
tuent av.-c la lèvre supérieure tendue, et il es', peu 
prohib e que ta moustache, ravage par la coruïius- 
ti«o jusque dans ses racine», revienne aussi régu- 
lier» el aussi fournie q i'cI e l'était av;mt et iucom 
pn>hen»ible accident. 

Lorsqu'il se trouva en état de ré inndre aux ques- 
tions qui lui furent luites sur l'origine de r« fatal ci- 
gare, M. Z"' ne put rien préeiser. Seulement il fut 
constaté qu'il l'avait pn» quelques minutes auparavant 
daos la boita d'a-ajuit toute roi lovée de papier jann * 
qui se trouvait encore béante sur le divan, et d ois la- 
quelle ses deux liô'es avaient puisé eux-mêmes, a nsi 
que l'avait aus-i fait M. Aled Aiago. Oa coin , rend 
avec quel cm pressentent les fnmi-urs examinèrent les 
cigares qu'ils Vêlaient bi' n s'irdé* du rei ortar à leur 
bnnclie' On ie.sleniiten l >i:e, et on ne trouva rien... 
C'étaient des cigares ordiruuee», el même Irès-ordi- 
luiires, car ils valaient deux sous. Toutefois on crut 
prudent de couiir afirès l'itispecu ur des rJeuux-Arts, 
Blinde l'avettir: mais C'était la prérauli >n inutile; 
d<i,h M. Alfred Arago trouvant le don du peintre dé- 
testable, l'avait jeté par la rue. il avait ailumé un des 
exe llents havanes dont lord l'c ibroke avait, le ma- 
lin m.'me. sarni son étui, en l ii fusant vi-iu^r »>n 
aiimnabla écurie desChamps-CIysé»». 

Lorsque l'artiste lut asseï remis )xnir creu-er ~os 
souvenirs, il cjhI se rappeler qu'un -o r, en revenant 
de la " fète df Schiller, un gamin lui avait offert !t s 
cigaro et du leu, qu'il en avait piis deux, que celui 
qu'il avait allumé s'ét.it éldnl trente pas plus loin, 
et qu'il l'avait envoyé au diable... tel qu'.l convenait 
de le faire, sans qu'il s'en don'itl, a propos d'une 
machine infernale; — que h lendemain cnlio, trou- 
vant le second cigare dans sa poche, il l'avait jeté au 
hasard dans cette boita. An délit de- ce fait le champ 
était ouvert aux sup;">siliou-. 

Nous citions au début le proverbe turc : < •• 7 m' »/• 
(mt <i ttr fait. C'est qu'en eltel. l'ad i dent qui ve;>ait 
de »e manifester pour M. Z'" était déjà arrivé, d y a 
près de dix an*, à un a 'tre peintre de talent, uiort 
depuis, mais non des suites de l'attcnlat : M. Vernier, 
l'ami d'une foule de gi'iis de lettres, Léno i;ndan, 
Sandeau. N. Ii'K]i)eplati, Poul d'Ivoi. e\>:. Voici le l'ut : 

Lu sciîr du mai 1850. Vernier sortait do l'Opera- 
Coinique mi il avait a-si.-lé à la représentation du 
Monye i/ Nnf nuit >t't'li : . l u jeune h-i.ini« l'acciMe ?u 
coin du boulevard, près du l'afr mijins, ut lui otTre 
des cigares de cnntn-bandu. — c'est, di'.-il, sou (rère 
qui arrive dKypgue, quiena rapporté quelques cen- 
taine*. L'artiste, grand amaicui , est iilieclié par ces 
mois: Coittri baiid"... Espagne... c'est-à-dire retour 
de la Havane: il ptei-d un cigare que l'individu enlève 
d'un paquet de vingt cinq, el l'allume. Il paye cinq 
sou» el s'éli-igue. A peiue a-t-il fait deux cents pas lu 
long du boulevard, que le cigare éclate el lui brfile 
bo> tintement la figure t A ses cris des paîsanl h< o lu- 
rent, relèvent M. Vernier renversé par la f >rce de 
l'explosion, et le iD .duisenl à l'ancieiiu» pharmacie 
Planche, à l'angle de la rue de la Chaiissisî-d'Aiitiu. 
Il avait le visage tout en plaie, el la barbe, les sourcils, 
cl une part ; i de* cheveux brûlés. La police avertie, 
courut dtnis lotis les sens, mais tu put uielUe la griffe 
sur le vendeur de ceiub -ni itubies machine*. 

Au reste, alors il fut constaté que l'inveaitioii n'était 
pas nouvel:», et le . journaux raconterait qu'a Lon- 
dres, à la sUiU! de c rtain vole ,1 : la Ctiatumv haute, 
vote défavorable au peuple, dans une niètue j ur .ée 
un» distnbotion de ces c igar>->- 'lins av.nt lun e\pl - 
sionau visage de plusieurs lords. b> puU. ce t double 
cootrvhsnde avait été l'objet d'une I.'ioIh-iim- importa- 
tion. Mtiale : S» délier des marchands de cigares am- 
bulants. 



Autre tabac, plus gai. L'histoire est-elle ab- 
d'bier? Je ne sjis. Un meta raconta, ju 
vous la transmets, — parce qu'cllu tne semblait drAle 
dans ta bouche de mon narrait nr liuudchaiix. Si elle 
n'est pas fialehe. prem i-voits 1 -1 lui ; — si etk n'est 
pas amusant», proiez-vuus-eii à moi. Il s'agit du di 61e 
do cor appelé Vivier. 



Vivier se trouvait dans une capitale... a'!einm,dc, 
où »>o ongiualité el yno esprit sont bien connus. Il 
entre dans un débil de Uibac, plonge la main dams la 
boite aux cigares, cherche, biunie, retourne... ot 
murmure : 

« — Ce n'est pas ça ï » 

La marchande lui présente une autre boite. Vivier 
recommence son mauéite el murmure de nouvoau : 
« — (Je n'est pas ça ! • 

La dame apporte une autre bolle... d'autres boites, 
que Vivier insecte, b niK: vers», saccage, et il conti- 
nue de dire ! 

< — Yki...cu n'est pas ça! 

» — Ce n'e-t pas rn qu'il vous faut? — dit ta mar- 
chande. — A'ors qu'est-ce que monsieur désire ? 

11 — Je il::-ii"e... tir* trufx nur îr jiiiit* 

» — Qu'à 'cla ne tienne, mo;i-io irl — ré,x>iul la 
dame qui entend la ptaisiiiilerie. et iji.ii ne veut pis se 
montrer en n--le avec un h .iniee d ml ta célébrité 
spécia c est venue jusqu'à elle, au milieu des conver- 
sation-- de tumeurs. 

» — Ctiaililie! — crie-l-ello en avançant vers 
l'arrière- biulique, — faitas des a'ilfs sur le p ut iiour 
M. V.vi.-r ! . 

Vivier lie s'attmidnil pas ï cet expédîenl. On dit que 
lorsque le vin est vi-r^i il faut le boire... c'était 1 1 cas 
<le ni inger la plaiscoterie. Lesieufs y pas-erent donc, 
bn ii aci-ommaMs q u'ils éiaient par la ( lur'otie du 
débit de tabac, \ivier pav.i et partit. M»j« il ]>,-nsa que 
c'était h marchande de tabac qui restait avec î avan- 
tage s'il ne la changeait pas en gnrguttèrc; aussi, le 
lendemain. revint-il à l'heure du déjeuner. O^mme il 
entrait : 

r — Des iruli «ir le plat, M. Vivier? — s'écria la 
débitante. 

» — Certainement I le viens pour cela! » 

Ht ainsi d • suite pendant plusieurs jours. 

Or, tout eu mangeant il cau-a, el il apprit ainsi que 
ta dame n'était pr>iut •i.ul.i re du bureau de tabac, 
mais -eii eineiil l'employée de la veuve d'un obvier. 
Il comprit mieux la Irmr.v humeur d * celle r>iiu:.blo 
(lersonne en appienaii'. qu'elle avait habité Palis ; il 
devina qu'elle n'était p»s heureuse... 

Les jours s écoui.iieiit. et Vivier c intitulait de man- 
ger ses n uCs sur le plat dans l'arr.ère -boutique du 
débit deialnic. — |,jrsqn'un soir il s'en fut jou r du 
cor au p .lais. Apres le concert, < ù il avait fait mer- 
veille, proluisant l'effet do plusieurs c.-is avec son 
unique instrument, le prince l'ab rde, lui parle obli- 
geamment de son talent, d» ses voyage», et, loul en 
marchant, l'amène ju-qu'i une lerrasst. en plein air. 
La, S. A. lin- de sa po- lie un étui h la'jac «là (eu, 
en soit unecgaretle qu'elle allume, et en offre une a 
Vivier : 

« — Merci, Monseigneur... 

» — Vous ne fnmeK donc pas? 

» — Si tait ! Mais... je crains d'accepter... 

» — Pourquoi cela? 

u — C'ei-l que... si j'accepte aujourd'hui votre ci- 
garette... demain Votre Altasse daignera peut-être 
m'olîririm cigarre... 

» — Kh bien ? 

» — Eh bienl... ju l'accepterai enoare... puis 
j'en arriverai peiil-élrv a désirer un Nireau de Ubac! 

» — Le caprice u« serait pas irréa.i-able. 
cher Vivier... et si un débit de tabac vol 
grand plaisir... 

» — Votre Altasse... 

» — j« vous l'accord*™!? ! 

» — Kh bien I c'est dit. Monseigneur t — je saisis 
l'hypothèse au vol, et je v os supplie de la prendre 
au "sérieux sans ta progression de la cqrarette et du 
cigarre... l'accepta donc irès-ardemment le bureau 
de tabnc ! 

» — Soit!... vous l'avez Mais puis-je vous dé- 
mailler maintenant ce que vous en voulez faire ? 

» — Lsl-cc une condition ? 

1. — Non... c'est une simple curiosité... 

» — L'h bien 1 voici. Monseigneur ! * 

F.t la -dessus le o lelire corniste se mit à raconter 
au prince l'iu -ture do la débita nie d- tabac et des 
mul's sur le ( lat... il peignit l'état de fàc!ie;,i*'j >crn- 
l.ide d'biii' jfauvre ji une veuve . ; , 11 avait de vieux 
parents a S 'iiteuir, et la jo.e qu'il éprouverait a lui 
causer la joie d'u- [:a iil biojif i . ta; erim 0 rit. ren- 
tra, donna s. s onlres à ou »»<*rélaife. — et le einle- 
luani liiati 1, Vivier, eu allant pour la dernière, tjs 
d^euner à la Utile ('aruttt. raconta à la débitante 
l'bisto.ri! de la cigarette priucièr», — c mme :l avait 
raconté au prince l'histoire des nrufs sur le plat... 

El mm J .ii essayé de lacniuer le tout h mes lic- 
teurs, en leur rapindaii: les prércmtbn* et réserves 
du début. M irale: Il vaut parf.H- mieux avoir alt,jro 
à un con-Lste qu'a un miiiL-tni des lîiiances ! 
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f do i« frrcair La (.Lire. * T<ml«a. 

On vient de lancer a Toulon I» première frégute 
blindée construite en France, un nouvel agent dede». 
truct.on qu'il ne nous e*l |ns donné d'analyser dans 
tout se* détails. 

Cette frégate, appelée In Gloire, a presque I* lon- 
gueur <)<■; vaisseaux » Imi* ponts, el sa masse déplace 
à peu près le même volume d'eau. Elle n'a qu'une 

L'économie do poids résultant le la suppression do 
deux planchers el de deux hatlcnes, de la diminution 
notable de approvisionnement* de projectile», permet 
de li revêtir d'une rmras-e en fer f-rgé. 

La O<ot<t, construit* sous une râle couverte, dans 
le» chantiers du Mourillon, reposait »e* lianes élancé* 
IWUfl berceau fiscs fpMMillea, lorsque, le j. udi, 
Si no>imbre, au milieu d'une foule impatiente qui 
ëncombrail le» abord» de l'amenai du Vloiinllon, et, 
au signal di inné par l'oflieier du génie, ledirnn-r 
obstacle qui la relient n terre est iri.é, I.» frépte 
h> sit>-. semble vacilUrsur sa quille, un craquell ent 
formidable se fait entendre et le navire, déployanlses 
drapeaux, s'élance et prend pe**c»»ion de son nouvel 
élément. 

La frégat- h Ohirt a été lancée sans son blindage : 
elle ne le recevra que lorsqu'elle »er» entrée dans un 
des nouveaux bassins de tjsligneau quelle iloil 
Inaugurer. auxia* vatvxar. 




Le séjour de l'empereur el de la cour a Compiègne 
donne a celte petite ville, ordinairement si Iran- 
quille et si calme, une animation et une physionomie 
toute particulière Les rue* sont encombrée-, les bo- 
let» regorgent d ■ gens qj'on ne sait oii loger M qui 
sont venus de leur province, de I étranger, d'un peu 
partout, pour voir de près Leur» Mapsté* et la cour, 
cl assister, au moins une fois d.ns leur vie, au spec- 
tacle devenu rare de» grande» dusses telle* qu'on le» 
pratiquait autrefois. 

Le Mvnde illustré, miroir fidèle de l'événement du 
jour'rl de ce que chacun aurait voulu voir, fait au- 
jourd'hui un largo emprunt aux .Vie» de la résidence 
Itapariale. I."* croquis de son dessinateur h.bitoel, 
M. Boni m, lui permettent de satisfaire la curiosité de 
ses le-ieurs el de mcllto fort rxuclein- ni SOUS le* 
yeux de tous les principaux épisode» de la semaine. 

Aucune description ne saurait valoir 1rs gravure» 
re|ilé«rntant 'a s-i/'e tfc» O'ritf et le rrtnnr ilr f.i r Invar 
el nns 1er te ut*, seront plus instruits el HlMM ren- 
seignes après les avoir examiné-* qu'après ions les 
récit» In» mieux fait» el les plu« eiri»nsianeics II en 
est presque de mène- pnur f-i riU.w a (//.dont la prati- 
que est à peine comme el a laquelle l'em|>ereur n ad- 
met que de rares invité*. 

tf.nr* gravure vous a déjk apris que cette chasse, 
oui s- fait en hutue, dan» de petit» foi.rrés catiptU 




UN SCANDALE ' 

laW.i 



i* 

Pendant te temps, M. l'intendant Bernard, qui sa- 
vait vivre et bien vivre, avait invité M. le géomètre 
Germain a vnilnir bien prendre sa part d'un excel- 
lent dîner et il faire honneur an meilleur vin <le la 
cave du château. Tant q<e- l-s convive* purent b>iro 
et manger, rien ne troubla I liinnonieiix concert de 
leurs verres et «le leur» foiiribetle«; mais les choses 
tournèrent au tragique après ce premier élan de d. u\ 
beaux appétits. Us rmi.l --s reposaient larp-nietii sur 
la table, le ' a( ■ fumait !ati* les tasses, la cigare (le 
M. lè-rnuin jetait ses nuage* au pLifn i I, la biliatié » 
de M. Bernard exba.ait le» partuiii* les plus --laves, 
la perruquode l'intendant avait perdu nui antique 
équi ibru. le nez du decré de Juillet prenait lis 
teintes .'cariâtes, l.t ctnlil ce s'était d >uceii,t ot éta- 
blie, la causera; »'ere,'«g.-a. Huit fut perdu. 

— M .n. lier m emeur ll riia vl. s écria M. terni on, 
rien n t vaut un bon dîner ..pré» une bonne journée. 

I Vu xfn.r «I mn. a 



choque année * une hauteur de deux on trois pieds, 

se divisait "n trois partie» : If /»<•'. Ir iWyMW et lr 
MI<"m. An ini:ieu des fourrés qui servent d" remise 
au gibier sont ménagés plusieurs -entiers appelés 
fej, cl dans le* quel» les clia»>eur» urent en luar- 
ehanl. Sept ou huit rh sseur* entouré* ch-ieun de 
plusieurs per»otine.» destinées a recharger les armes 
el â les passer toujours prèles au fur n à mesure du 
besoin, peuvent seuls prendre porta la btltue, l'n peu 
en arrière -ont placé* 1rs rabatteurs, qui frappent les 
fourrés a droite «t a gouche pour faire fuir le gibier 
devant le chasseur. 

C'.-sl celle première partie qui s'appelle le tiré. Pour 
la seconde partie, les rabatteurs se portent rapidement 
ta av ni pour revenir ensuite sur l*s chasseurs arr.'-li 1 -* 
•b-rrièro de» .lui* en feuillage* nu affût.», jusqu'à une 
ligue mdiqu e |ar de* poteaux el au delà de laquelle 
le plomb ne peut le» atteindre A| rès le kiw/art, vient 
le lAhm ou rt|«»ition do gibier tue. symétriquement 
! arrange » terre paf e-pèce. C'c-t là que le capitaine 
' d. s chasses remet a l'empereur la liste dos pièce» abat- 
tue» el que les tireurs viennent se rendre compte du 
résultai do la journée. Chique invité peul tirer envi- 
ron deux centcinqu.vnle coups de fusil dans une chasse 
à tir, et le nombre tntal dit. pièces tuées peul s'élever 
de douM à quinze cents. 

La chasse a nr è Compiègne se fait dans le parc ré- 
serve, du le Cr.,,,.1 l>mr, «,i bien a la Faisanderie don! 
les ba'imenls fuient exécuté* parles ordresde Ixml. XV, 
restaure» par NajKileon 1" el agrandis par Charles X. 

>ou« a>ons a-nonci- la semaine dernière que l'em- 
pcjreur avait visite les ruines de la touroii l'on du que 
Jeanne d'Arc fut faite nrisonnière por les Anglais; nous 
dorinon» au ourd'huiutie vuede cette tour.sur Liqu -lle 
il est question d- pl. cer une slnlue de J.-jnne d'An-, 
d'aptis ie modèl- exécuté par I. princesse Marie. 
La pensée première de ce témoignage de reconnais- 
sance nal onale pour l'hércîne de Uomreniy e»t attri- 
buisa a l emiereur. 

lio ne iEHXsan. 



Au moment de mettre sous presse nous apprenons 
que le navire qui portait noire collaboraleurM. Ynarle 
en Kspagne a eié jelé A la ette. Tous les passagers 
lieureusi menl onl été -aines et noire correspondant 
nous uni once lui-même qu'il va nous envoyer pro- 
chainement le» articles qu'ils nous a promis sur l'ex- 
pédition contre le Maroc. 



U t dessins que n«us a envoyés M. A. Cibnt, sur 
les Beni-Siwisen, et que nous reproJnbtons aujour- 
d'hui. éta>enl accompagnés d'une litrre dont nous 
extrayons h S renseisiuments suivants : 

La eoionne expéduionnaire, soes le* ordres do général 
Marlimpri-y, aprè» s'être emparée do la c été la plus haute 
.le» pics tfàtfTnffourkn au Cintre méoie du p.ys des 
' B>n-Srvi»»«-ii. a .'I vé sur celle cr.Me mèn e ni >li,mie 

Im vie est une belle rhn«e quand l'estomac et la con- 
«cieiK-e nnt. le soir, il des litres éj,-au«, le sentiment 
du devoir acc-imjdi. Douze heures au travail, quatre 
heur s à table, huit hetirvs sur l'oreiller, tel est le 
projcraiona» d'un h miièto liomiiH', tel e t le mien. 

— Jr part i-,'.- entièrement voire opinion, mon cher 
■OaVsieiir Germain, et dejuii-s quarante li\>is an* que 
jo sers IVpf If IIWHH n>on niailn-... 

— Vnlnj maiir»' ' (Jue vouU-z-vousdire? 

— M m seigneur et maître le mareuis de Valmenier. 

— Vous r> inpiissez des boctiraMaB château, mon- 
sieur Bernard, uwiis je pense que vous ne vivez pas 
ici dan» un état voisin de la domesticité? 

— Je vuu' demande jurdon, monsieur Germain, je 
sois le premier domestique de M. le n arquts et j'y 
■MU mot h nne^ir. 

— Vmts plaisantez, monsieur Bennrd, vous n'êtes 
pas l'homme qui conviendrait 5 un pareil métier. 
Vous causez fort bien et visu paraissez avoir re-,u 
une excellente i ducation. 

— La m.-ill- ure, n«nsieur, la meilleure. Virgile et 
Cicéron sont mes I -ctures liabiluellus ; je suis un 
grand admirateur du llacioe elj'ai pour le poète Ho- 
mère un culle particulier. Mai* c- ne iiisirm le m je la 
dors a la bienveillant-* protection de feu M. Bnbert. 
marquis de V.ilmenier ; t.Hil ce que je slis, c'est grâce 
à lui que •■ l'ai appris ; tout Ce que je p ossède, c'est 
de lui < pie je lu tiens. Voila pouiqu>i nu si - et ma 
liberté lui appartieimenl. Voila pourquoi la vie et la 
liber!.' .le un m lit*, qui lerminu en io mOMéM l'ex- 
ce .-..les .'uid.-s. : , l'uis' ntio.i .le Jti lly, appaiten- 
dr<>iit > j I ne. ni au i.iarqiii» de Valineoier. 

— .n:i n u.', s'eci .a ileiiuain en se levant, nos 
prii.. i[K-« dilleniit absulumout. Vous n'êtes pas on 



commémonilive qui aiime notre glor ieux passage. Ce 
mmmmenl est une vmple pvnmide sur l'une des lare, de 
l-quille a été gravie l'in»cri|*ion suivante : 
aaircE ravNcvisg 
IHÔ9 

CKsniaai. i>k liiftTiueaur 

(>• simple monuineul* apprendra aux ru es faluo-s. cl 
notie victoire el nnirr moilèrui .m dan» le succès. 

Le soir de ce même jour, la division de cavalerie quit- 
tait le pwy» de» B ni-SDPjsen pour faire une marche de 
nuil . »lin d'aller, a quliue lieues dan* le Maroc, -u pren- 
dre lc6 tribus agressives de» M.u.u. 

Au point <luj uir, sprès do ue heure* de iriRrrhe. la co- 
lonne arrivait â li/nn-So^i-A/r/ , "'irA-, ruin.s d'une an- 
cienne forten-s.se de* mis almoniwili-s, .lunt la diminution 
MeattWl dans le temps jusipi - » T!.-incen. 

Criteloneinaewnaiia maint nir le* fteni-Soiisscn. au- 
joiiT.l'Iim in-l. p -nilani». Pré» de ri s ruines, au milieu d'uu 
Isouqnet d'arbres nugnitiqu", anpie.1 d.*queb) m di*senl 
des source» d'eau ilioude. se dé nche en blanc le tombeau 
d'un m.iratiinii vénéré. 

Deux ours après, l'nrmée ei|,rditi<innaîre de l'.Kie*i. 
blvoiuipiiil sur le champ de bataille o'Itly el y élevait 
deux iMaWncnl», l'un » lu mémoire du maré. liai Bugeaud, 
sur I' niplaeement inènie qu'occupait la lente du g.'i.éral 
en cle f le jnjr de la balaille, l'iuiro 4 l'endroit ou avait 
c.im(*é Abi/rr./f/jitiistti.. 

Ce bivoune, sur le champ de bataille d'Uly u'étail que 
lu denn.'-ie étape pour arriver i Ourh4*. 

En etet, le lendeniaiu, ce refuge dm , erUrhateurs de 
noire liouuère ouvrnit se* portes a uo> coloun.» vic- 
lori.-usea. 

Cette ville <•« siluée an centre d'une foréi verle et ndo- 
nuur, plagiée d'oliviers séculaires, de greiwdier* d'.irnn- 
gers, de ci'.riiiuinr» et d'umaudier». A lous ce* aibn-s se 
su»|*-nil<-ul ie» loDgu.-» hune* ,1e» vigu^ qui fomirnl 
t nlùt de frai» berceaux, laotât d'oi.direu»e» allée*. Ce 
■agniUipi.' pure, d'un périmètre de deux lieues i p. -a pr> », 
c*l ceint d'un mur en pisé d'une bailleur de cinq i »ia pied». 

Mais si vous n'aime/ p.i* les cnnuasles quand même. 
repi»ei:-»voua suu» ces ombrages Irai» el embaumés, où 
g.utiui]leut les oiseaux par milliers, 1iy.anlc7.-vou» de pé- 
nétrer dans ce dédale «le rue» sale» el inrtimisr» où 
groui le une population mi-purt e juive, n.i-parlie mino- 
ra ne, el qui peul s'élever au chiffre de huit i dix mille 
âmes. 

Celte ville, dont le» l.xbitanls sont aussi sale» que les 
rue», n'a de remarquable que sa principale mosqu'e. dont 
le minaret se dresse «élément au-dessus -lu magnifique 
Obasif de verdure qui l'entoure. 

C'i*la 0 ichdo que se sont terminées le* o|»ér.ili' ns de 
l'armée expédiliunnaiie du Maroc. campagne aussi courxe 
que gloni-u»e. 

Nous puhlions encore dans notre numéro de en 
jour un trophée d'armes et de drapeaux pris sur les 
Marocains, dans celle expédition ; trophée placé au- 
jourd'hui dans le grand salon de réception à Coin- 

' Voir nuits pre«l>« gr.Kiir» île 1. p»j« .137. 

homme, v m été» une chose! Vous faites partie de 
mobilier du château ! Vou* devei élre porté sur l'in- 
ventaire ! M«i, je suis un bon Français, jouissant du 
tous se» droit* civils et politiques, garde national et 
décore d- Juillet. 

— Je m- vous en fais pas mon compliment. Je me 
suis laissé dire que les j uirnées de Juillet cl la garde 
nation.-.le étaient deux pitoyables invention*. 

— .Nou. je porte un jugement sur l'histoire de mon 
temps. 

— P->ur la connaître, il faudrait ne pas avoir mené, 
emre les quatre mur» de ce château, une exi.»b-nce 
de mollusque. 

— M dlusque , monsieur. Vous m'appelez mol- 
lusque ? 

— Oui, cerlsinement, et j'en ai bien le droit, moi 
qui descends d'une vieille famille révolutionnaire. J'ai 
me» utres de noblesse, moi. 

— Jo voudrais bien les connaître. 

— Mon père a démoli la Bastille 'e 16 juillet l'on. 

— Pendant ce temps là, le mien suivait ses mattres 
dans l'exil. 

— Mon | ère a (ait la campagne d'Italie, monsieur, 
et a reçu quatre blessures à b nataille d'AusteriitZ. 

— Le mi.-n a s- rvi dan» l'armée de Cnndé. 

— Mon père, h l'entrée des allié*, tuait en com- 
bat loyal un officier de uhlans qui l'avait insulté, et, 
pendant c; temps, me* troi* su-itr». qui sont aujour- 
d'hui de brave» et hni iiéte» b'»urge--i»es. jelaicut d'un 
qualriètise étage de* pots de Ib-ur» sut un régiment de 
cosaques qui délilait rue Chariot. 

— Mon père rentrait alors dans tousses drwls. 
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• Pur ces motifs, 

» iWclnre que c'esl rniilriiremrnt au ilrnii ,1e Rcnv- 
simx une le Momie illustré, il m» «m numéro itu Î7 lé- 
vnei laôlt. a reproduit l ui a;;c «dessale de Noire. Dame 
cli- France d'après un modèle il'aill. ara Inintll é; 

» Ordonne que 1rs num> rns Mi»is, ainsi que la planche, 
seront dé nuls ou remis à Bina-s eux ; 

» Combinai' solidairement Jarotl-t, Boiirdillial cl 0" 4 
p yer cinq rcol» trune» a lkmii»«icux a une <l« duai- 
nages-intérêts; 

. Ordonne que le pnNenl jugement sera inséré pur 
extrait contenant le» mo'ifs et dt»pr*ilifs, dans !<■» irois 
numéro» du itunul le Monde Illustré qui suivront li 
signification dndit jugement ; cet extrait rjevrl encore être 
imprimé en caractère* semblable* a ceux du corps iln 
journal, el placé avant le» annonces avec le 1-tre recliti- 
calif relatif a la jiutne de Noire-Dame <t- France de H - 
iiassicui. b mut lin frais de J .collet et O. 

» Condamne Jacottel. Bourdill al cl O «M d«'|>ei». > 
Nous avons cru devoir interjeter appel .te ce jugement, 
liien qu'il contienne II prruv. de noire nonne foi: main 
nv a ni les p'a.ito re s les parti s se si -ut rapprochée». M. Bi> 
n.issicui nous a déclaré que la n*eonimi«arjce de sou drnil 
par le tribunal et la pr «ente insertion lui »nlri-jiieiil. 
Un aeco-d est intcrvenit, et l'appel a été supprimé. 

P. t. 



Eloigné île tnut esprit de mercantilisme, i|uaml le M, .;>',■ 
i//«*/re parle île quèbjiie vrnle d'objets rimeux, on est sur 
qu'il n'csl friiadé que par le dMr île meure ses lecteurs sur la 
vole des belle* aciiaisiliiin» d'art. Aussi, est-ce dans ce» ronili- 
IIiiii» avuuables au J Ifs engage à aller visiter a I Inltel Drouot 
le 15 et le If. décembre pforJiain une exposition île laU-iux 
de la plu» séneuse valeur, Dette magnifique coller lion, ipii s*ra 
vendue les jour» mirants, appartient à VI. le éWtmr l'avpui r, 
qui lut sun issivi innnt mAtu-iti du mi de llnlhmle, du 
Louis- Philippe, etc.. eti. thin* la position exeeptiimiiellr qu'il 
occupait, U. Pasquarr eut souvint l'ncusina île sat»l»im a>ec 
bonheur s» goût et ne» pn'Jdeetiwu. Sa riche lolîeelion, que 
vont se disputer les mis de la prar.de otriusiié. i>t le tcriiiii- 
gnage de ses hautes reiitioiis et de sa précieuse expérience, 

». v. 
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vue. car la passion ne devait pénétrer que lentement 
dans ce cœur proloodémoni endormi, mais i) trouva 
un plaisir étrange el singulièrement agréable dans 
l'adiniralion curieuse qu'il accorda à M"' de Val- 
mbnier. Apres deux mois d'un culte piirement 
contemplatil. M. de Brévannes aspira à di-s jouissances 
nr-ifis idéales, et la pensée lui vint naturelleusent de 
se faire présenter. 

Il était un peu le cousin de la plus intime amie de 
Marxiierile, M** de Vaieuray. C'est à elle qu'il s'a- 
dressa. 

— Mon cousin, lui répondit-elle, vous arrivez un 
jour trop tard. M. de Valtnenier, qui M lostt i lait 
genlillii'tnme campagnard, s'ennuyait i Pans et il a 
pris- hier la nute de sa province, Au rpste, bina la 
vos regrets, car je crois bien que je ne vous aurais 
pas présenté... Oh ! rassure/ sous, i-t ne montre/ pas 
une figure inquiète. Je sais qu'il n'est pas de bn'ine 
maison où vous ne soyez reçu etqne vousétiei ii votre 
place aux Tuileries avant 1830 ; mais Marguerite a si 
mal r.-çu deux prwlégvs a moi. présentés par moi, que 
j'aurais prol»blemei.t reculé devant une IroUème 
tentative. Klle n,e ressemble nullement aux douze 
milles jeunes li les que vous avez rencontrées cher- 
chant partout un mari pour aller au lui el des dan- 
seurs pour ne pas. s'y BOBIiytr. M"* de Valmemer ve- 
nait a Paris pour la première fois, et tMt le bruit qui 
nous distrait el qui nous amusa n'a b>t ne l'étourdir 
et la fatiguer. Elle a reirrutté yn «ran I parc, ses 
vu'U* arbres, ses chevaux, se« |)rrnii»nade.s dans les 
bois, ses pauv res de village et sa libjrié au grand air. 
C'était h midi Mtm te "Dînes de lui faire oublier la 
solitude ; mais les Pari-u^n, pa- plus que Paris, n'ont 
su truuver grâce devant elle,' bile prétend qu lU sont 



Reee 

La collection ornitholojfiqoe .la Jaidln des Plumes 
vient de »'ennch r de quelques oiseaux. Ce sont: 

l'n uUe d'Algérie de IVpec* dite Jotui-le-DIanc, 
doiin-^ par M- le commandant Loche, 

l>ux savacous ; 

Un heeeo; 

Kt deux nulardes. 

A notre gravure, qui représenta fidèlement c-s oi- 
seaux, nous l'ugn iiis quelques mots d'explication. 

Par sa taille, par ses allures, par ses m-limlts le 
J.as-i.«-Hi»m tient plus de la huse que de l'aigle. U 

i st commun en Franc -, et ce >onl nos paysans qui lui 
ont donné» le singulier nom de Je in -le Blanc, que jus- 
tifie, au surplus la couleur blanche de. son ventre, du 
dessous de se- ailes el de sa queue. Il ne s'élève jamais 
à une grande hauteur, et chasse plu» souvent i terra 
que dans l'air En pleine etmpagne, Il prend des la- 
pins, dis perdrix et des oiseaux de plu* petite lai le, 
san-dédaign-r les mulot», les grenouilles el lesléiards. 
Il se rapproche fréquemment des lieux habités, et en- 
lève, dans nos basses-cour», les poules, le» canards et 
les dindonneaux. 

Le Jean-le Blanc récemment arrivé au Jardin de» 
Plantes nous cal venu d'Alger. Il dluVrc peu de ses 
frères d'Kurope. si ce n'e-t qu'il a le ventre marqué 
d'un plus grand iiomhre de taches d'un roux clair. 

Les «svacous appartiennent à la famille dei ces oi- 
seaux que l'on nomme «-Wieri, i cause de leurs 
longue» jambes, qui leur permettent d'entrer dans l'eau 
jusqu'à une certaine profondeur, sans se mouiller les 
plumes, et d yp-'clter leurnnurrilure. 

Le «avaeou n'est fuore plus gros qu'une de no» 
poule*, lin le trouve dans les prairies a demi submer- 
gée» île.- contrées chaudes de l'Amérique. Il se tient 
sur les urbres, au bord des rivières et saisit au passage 
les mollusques, les crabes et les poisson-, dont il fait 
sa nourriture. A terre, cet oiseau a l'air triste, el son 
altitude parait gênée, l e plumage du dos est d'un giis 
brun, le ventre est roux. Au-dessus du front, qui est 
blanc, la femelle porte une sorte de calotte noire, 
lians le mile, ce'le culotte se prolonge en un long pa- 
nache retombant sur le dos Le bec, très large, est 
formé connue de deux cuillers trauchanles par les 
bords, et s'appliquanl l'une contre I autre par leur 
coté cum ave. 

Le mnxo est aussi un oiseau de l'Amérique méridio- 
nale. 11 api allient à celle estimable fam Ile de» yi/fï- 

ii ecn à laqu lie nous devons le coq, lefaoun. le din- 
don, la pintade et le paon. Par leur régime végétal, 
par leurs instincts de sociabilité el leurs habitudes sé- 
dentaires, ions les oi-eaux de ce groupe sont disposé» 
à se rallier i l'homme. 

Le hoceo est dome-lique en Amérique. Il s'est repro 
duit en France; mais il est délicat, el pendant l'hiver 
les pattes les jeune- horcos sont sujettes a geler. Pour 
acclimater cet oi-eau, il faudrait le tirer non de la 
Guyane, — comme on l'a fait jusqu'à pré-ent, — mais 



du Mexique, pays dont la température offre moins d 

différence avec la nAlre- 

L'ocTsana est le plus gros des oiseaux de l'Europe, 
dont elle habile les régions orientales. Sa taille dépasse 
un mèlre. et son poids atteint de 12 k 15 kilogrammes. 
Elle «si de passage on France, ou elle arrive n l'entrée 
de I hiver. C'est dans les grande» plaine» de la Cham- 
pagne, de la Bourgogne el de la Provence qu'on la 
rencontre le plus communément. Quelque» couplet y 
restent au printemps el font leurs nids dans les blés. 

La grande outarde devient plus rare d'année en an- 
née. Comme c'est un excellent gibier, et une pièce ex- 
ceptionnelle, on leur rail une guerre d'extermination. 
Un oiseau lourd, qui vole difficilement, el qu'on force 
h la course avec des chiens, ne doit pas tarder i dispa- 
raître devant l'ardeur irréOécnie de nos chasseurs. La 
iiomesiication «eule peut en conserver l'e-pece. 

Mais l'empereur s'intéresse à la domestication de la 
grande outarde ; c'est dire qu'elle réussira. 

c.-a. ■UUBGHIN. 



tous semblables et que c'est fort tri-le; qu'ils débi- 
tent mus les mêmes fadeurs el les mômes cuiuplt- 
lliciits, el que c'est fort en uiyetix; que Mm regar- 
ilaie-it en elle, non pas la femme, mais l'héritière, et 
qu>9 c'est fort impoli : bref, tonte une série d'accusa- 
tions trés-gravcs qu'elle porte contre les hommes. 
Vous seriez bien surpris si je vous apprenais quel 
e-t i mi '| t'e ! ■ a islinuué. Un petit m insi ■ ir, sans 
nom (il s'appelle Durand. Dumunt ou Dubois, je ne 
sais), qui me sert d'architecte. Il était venu chez UiOi 
prendre mes ordres pour le peu» chalet que ;efaiscon- 
struirei Valençay ; Margueril • s'est trouvé -I i en même 
le-nps que lui et s'est amusé 'àl* faire causer. Ce gar- 
çon lui a raconté son l.istoir Ce n'était oas bien in- 
téressant, je vous le jure. Il n'avait jamais connu sa 
uièr-, son i »Ve était ouvrier, il éud arrivé par son 
travail a une assez b l e situation, il k'aS'iad dix mille 
francs par an, son ambition était de devenir membre 
de rkatiM cl autres choses de ce genre. Marguerite 
l'a écouté avec une trranilo curio-KO, et lorsqu'el.e 
m'a parlé des deux amis que je lui av ais présentés, 
ello m'a d.t le plus ■MMMMl du ni inie : » J'aime 
be n mieux ton jeune architecte; au minus il M 
quelque chose celui-là, et on sait pourquoi il e-t sur 
la terru. » Vous auriez, j'aime & le croire, dissipé les 
préventions de M" de Valraeiuer, mais ce n'est pus une 
leuirne ordinaire et, si j'étais homme, je ne voudrais 
pas arriver à elle avise la fir iule habituel e: o Ma- 
dem n-elle. j'ai l'hontivur de vou* présenter... ; » je 
chercherais quelque manière originale et romanesque 
d'entrer en relations. Tel esl mou avis, monsieur mnn 
cousin. m«ilitei-Se et laite- ce qu'il vous plaira. Ouanl 
a l'ainli' ;icc of!: - uKe et solennelle que vot» désiriez, 
je ne peux vous la taira ubuunr avant l'i 



HaCatH PI Vsl l.iviu.il : le/ prt,tn maint, piere f» Irais 
art,., de MM. babiclie #1 ÊJouard Martin. 

On m'a assuré, et je crois voluntiers ce qu'on m'assure, que 
le titre d'une pièce doit autant que possible irriter la (minuté 
rlu s|iert,ileur uns lui laisser nen deviner du sujet ni du dé- 
notaient. A ce compte, celui de U pièce représentée lundi mir 
au Ihéatre du Vaurlcvflle est on ne peut plus coofnraie aux 
rènles de l'art. On avait épuisé toutes les conjectures pn»«ihles 
sur le sujet que pouvasenl renfermer f . /'etirei mauij, et l'on 
ttUnM avec iinpalieiKe le moment eu , 
vant le public. 

Nous savoos aujourd'hui que »IM. Labitlie et I 
tin ont voulu démonuvr que If genre 
deux classe», l'une aux |ietile» mains, au 
délicate et crainte, lluette et aristocratirp 
Vaudeville M. Félix; l'autre aux membres robustes, aux poi- 
gnets vigoureux, que personnifie M, l^rade. La première, tou- 
jours suivant les auteurs, a été créée pour ne turc o-uvre do 
ses dix doigts , pour jouir it l'ombre en été el du suled en 
hiver, boire des vieux vins el manger une chère délicate, user 
de loin les plaisirs et de toutes les joie» de la vie L'autre est 
faile pour le labeur et la peine, puur se lever loi el se coucher 
lard, pour gagner l'argent q.ie dépensent les .vôtres ; te son! en 
un mol, et d'après une comparaison prise dans la parce elle- 
même, les matelots qui font numrurrer V navire; les autres 
sont ]•■» passager» qui oui pavé leur place . et qui n'ont, tout 
le temps de la Inversée, qu'à se croiser les bras et a s'ennuyer 
le minus possible. Voici du moins comment MM. Labiche et 
Edouard Martin ont démontré ce nouveau théorème. 



chain. Je dois passer le mois de novembre & Valtnenier 
el si, 1 celte époque, vous n'êtes pas perdu dans la 
contemplation d'une autre téte brune ou blonde éga- 
lement découverte il l'Opéra, venez chasser dans MB 
environs du château, sonnez un soir, poudreux et fa- 
tigué, a la grille de M. de Valtnenier ol rérjamez l'hos- 
pitalilé qui esl due Ji tout bon genulhomme errant. Je 
vous promets d'intercéder co votre faveur et de vous 
ménager un accueil honorable. C'est tout ce que je 
puis laire pour vous. 

M. de Brévannes se retira soucieux et préoccupé. 
Le soir, la salle de l'Opéra qui était parfaitement 
pleine, lui parut tout à fait vide. Il partit après le 
troisième acte de Cuillaumr Tell el rencontra, dans 
le vestibule du théâtre, un d« sts amis récemment 
marié qui emmenait sa femme, jolie petite personne 
blonde, admirablement enfouie dans un monceau de 
pelisses et de fourrures. Ce tableau ajouta à la mé- 
lancolie de M. de Brévannes, qui rentra de fort 

Sou mslaisc et son ennui s'accrurent chaque jiîur'et, 
six semaines après, il se l t va un matin déterminé i 
tout faire pour revoir Marguerite. 

El voilà comment le 28 mai, à midi, M. de Bré- 
vannes trottait au soleil, dan» la poussière d'un che- 
min vicinal, h allait se présenter au château do Val- 
menier sous le nom de M. Georges Dutrey, ingénieur 
des ponts et chaussées, attaché à l'administration des 
chemins de fer de l'ouest, M«« de Valençay était seule 
dans la confidence de son projet, et M. de Brévannes 
conviant sur la discrétion de sa cousine, avait pleine 
coi. l m. e dans le succès de son entreprise. II allait 
être bien reçu au château, le marquis l'inviterait à ] 
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L* cfaasM t tir tons le parc réservé de Compièfne, d'après an croquis d« 11. Moullin. 
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Outarde* et Sivacous. MWKMJX HOTIJ K JIM» DKS PLMTB. Aigle d'Algérie (Jean-le-BlaDe) et Hkto. 





M. Courtin, de Cm, a marié une de ses Ktles i M. île Va- 
lincllr, an monsieur qui n'arait que sou «un et une galen* de 
tableau* <|iu, luise plus tard en venir, produira «nr somme de 
cinquante franc» anima. Au moment où le rideau se lève. B «*t 
lia heures du matin. M. Courlin débarque elirr in gendre, 
s'indigne de ne trouver personne de levé, et pour utiliser Ma 
temps ta faire une course à la gare d'Ivry. 1) rat à peine serti 
qu'arrive un monsieur à la mine illairée rt qui s'appelle Cbav;i. 
rot. <> monsieur, quia canniiValinclle il y a quelque deus an», 
a \tnu\i ingénieux île lui emprunter »m nwii ;inM«rr.itU|iie 
pour faire accepter ua mobilier i une demoiselle Ceealie de 



l'Académie de musique et de danse ; ce bpiaaier doit venir 
présenter sa note le jour mine, et Cliavamt vient apporter le» 
fonds nécessaires pour la solder et prévenir son aaoen ami de 
son straUji-me. Comme M. de VtlineUe dort encore, il part 
pour revenir dans une heure II ni remplace' w la scène par 
M"* île Valinrlle cl ta Jeune so-iir. M"* Anna, qui coeilie à 
celle-ci qu'elle voudrait lieu se marier à il. Jules Delannay, 
jeune élégant qu'elle a ru un courses de Cnen. Malgré l'opi- 
nion de M. Courtin, on se lève de lionne heure dans la maison 
■tr sou gendre, car il n'est pas encore huit heure? et les deux 
jeune» remines sont déjà en grande toilette et pantin] recevoir 



la visite de H. Jules belauaay, qui, à celle heure matinale, *n- 
nance que sa soeur viendra dans la journée demander pour lui la 
main de M 11 * Anna. M. de Vatinelle, qui ne veut sans doute pis 
piraitre plus donneur que les autres personnage*, sort de sa 
chambre eu habit noir et ganté, de blanc. 

C'est peut-être celte tenue trop élégante qui indispose 
H. Courtin. Ce qu'il y a de certain, c'est que lorsqu'il referait 
il com menée à faire des remontrances sur l'oisiveté, qui 
n'dmeuveal beaucoup ai Son gendre ni sa fille, qui se trouvent 
très-heureux de n'avoir rsea i faire qu i s'aimer et 1 dépenser 
les 55,000 (ranci de rente de b dot de M'» Courtia. C'est id 
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que » place 1* plaidoyer en faveur de* petites mains, et il est 
»MM «pinlucl pour que I* bonhomme Courtin. qui n'e-t pas 
avocat. s*it wiiWras-i! il'v répraidr,, |.»t<.iiip, il/f.iul .t'anru- 
ment*, arrive l.i noie du tapissier. On jilm île l'elfet qu'elle pro- 
duit. Désespoir de la jeune femme, fureur du beau-père, pro- 
testation? du gendre . qui jure de punit le niysiilkaUrrjr. 
Cucvarol, qui reparaît à cri imtnnt, juge inutile de le f>irc 
cnnnallre. lai pnuvrc mari est donc jusqu' à nouvel ordre i l'in- 
dex. Courliii lui déclare que k contrat de mariage i été lait 
tous le régime de In séprir.iùon de bief», et que désormais ce 
tera H— de Yatiuelle qui tiendra In clefs de lu caisse. H. tlc- 
launay, qui survient accompagné de sa wur, Juge que te me>- 
inetat n'est guère favorable peur une demande en mariage ; il 
l'ai d'autant moins, cneflet, que M. Courtin, exaspéré d'avoir 
donné sa Aile à un oisif a petite* maint, jure de prendre pour 
b seconde un Keimne i grosses marna, et il stiubiit préci- 
sément Chavanl, dont il commit 1a «ignaturo et les affaires — 
cooimcrciales du moins. 

On comprend bien qu'à la Un l'innocence triomphe, el que le 
véritable cnu|U.lilc est déceaiTert et évincé. Valinelle, qui 
pendant sa disgrâce s'est (ait cmirlw-r d'assurances puisqu'on 
voulait absolument qu'il prit une place, et qui a causé toutes 
les huiuûïatioj* possibles i tua beau-prr en se piaulant 
du* lin» les amis, cboi toutes le* ei.nnaiss.mres de la famille 
dans un ck.li.nie crasseux et avec toutes les allure Je l'em- 
pl«.a4qH>iéll. Courlin des gens qui lr.na.llmt II denne 
donc sa 611* a M. Miunat. Il exige même qu'il ne fasse ri«,. 
Il est vrai que le jeune homme, pour plaire.i H tannin et 
lieber d'obtenir la main de M»' Anru. avait penlu .l.'i ixttl dattes 
rai deux jours, en voulant travailler à la lluur*. 

Tout s'arranrre donc pwir le mieux, el la cause des Pttilei 
moi»» se Ironie gagnée,, (jri<c à des situations comiques, i 
des mots spirituels, pt aussi «rire aux '/no., . n ii.n ilu pur- 
terre qui onl bravement travaillé ce *«r-la, Inole» les fuis qu'un 
leur en a donné l'occasion. 

Je no sait si les Prlilrt m/\im semnt pnir le théâtre du 
Vaudeville un sucrés d'argent comme elle* sont un Minés de 
rire. Hais c'est une tentative heureuse et duut il faut louer la 
direction d'avoir ramené sur celte scèue un peu de gaieté et 
d'entrain. Après les J/„ri,.érrï/é>.oiw<, la .Vu/./ r,et les /* ro 
de rorur, le besoin se faisait sentir d'une pièce tumus irr ave, et 
j'ajouterai même que le» l'tlitn m otm ii'aurjicnl ru:u perdu 
a être onompagues de quelques couplets. Telle i|iiVIJe est et 
surtout quand nu aura rrtranebé quelques mois d'un ;>ut dou- 
teux au premier acte, la piéee de MM. Lililcbe et lùlouard 
Martin n'eai reste pat moins une amusante tentative d, comédie, 
Avec eJle, celle de MM. Scribe et de Najic, qu'un répète tu ce 
raorstm et qui passera dan» 1rs premiers jour* du iwis de 
décembre, remplira très-bien une suirée. 

Il me rot* i parler de» acteurs et vraiment je osuilnis 
pouvoir m'en dispenser, car il me luul dire ce que je ueiwo 
sur M. Félix , im homme aimé du public c. |»nd;u-t, el qui, 
dans le rnle de Valinelle, me parait iu.ut.juer des qualiic» les plus 
nécessaires au perw.mvrçe qu'il représente ; mais il fau.lrait 
alors M pis parler de Parade et ne pas dire combien U a été 



bon, excellent, rempli de naturel, d'aïs»»,* et do comique dans 
le Mie ,1e tamt.n V,„!à un véritable «e.Dédir n tnuj.H,ts ci, scène, 
toiljnuis ;i *- -.11 r',|e. T»IIS le* «iwfr» sï : si-u,ir.<s_irut ,!•'< qu'il 
renient enri-V, et le tir panai: au-, , !,■.. une ,1- ses pit.de». 
Il gagr* tous ks :i.nr< «il talent i l garant à rbaqne rn'atiun 
lUiivi'Ite il.in* J'r\liiin: «I ta (sulilic. 

W. liutld^ilt. V ctè ,i'iH.e;uli!e dans le r'-lr^e Jules |V-blllvl>. 
M"" lirrarvi-rr c( M"* |ll,i:i, V lierson nul jniir de ;<-ut iiikiix. 
cequic^ï quili^ue ck<i*ci'ii ce qui i-mw-rrue la ilenii'in*. I'ikjc- 
qiM Miu«' HniHMc.. qui dit bien les qu-lques lignes de Hmrùle, 
wlue-t-e!le aussi mal —je veux dire aussi lus? 

rai l ti iorioïs. 



CHBUMQllK ■IJMIDALE. 

TllévTlix-lni.lKN : Re|«l<e de ,\.iew.y<. «|»'t.. en denx nrlrs.de 

n-lliui. - Niill.elliM, 

B serait temps, je pense, de rcloi. i.r p;ir i i r*,r là quebnies 
coups de pinceau nuv déconliiuis de .'.•••j.. ly plaisir de 
l'on'llle n'est pas lejlerenit élr.iueer à relui eVs vi ns, les sel», 
avides de jouissnrKes, (omti„iiiiri,i p.i ,.'u.m- ii:)uière si 
UKli>'iulan1e qu'un opéra lie punie Imuui mip à éire re|in ; snité 
avec tout l'ulltriil d'une nii-e eu seine luxueuse C<-t l'.'ler- 
nelle histoini du liiauaiit qui Imite J'.inl.ml [Jus qu'il est mieux 
wu/'ife, du dincr servi dsus Je* plats sm.iptiici.v. 

N'esl-il pus vnii. en un mut. que, qu.uul uti vous tait i-n- 
teûdrc delinnfie riiisiqiie poitdirit qu'.>n uni* tmutre iîe iriiu- 
voise peinture, on ne.iseau«e à la fuis un jeliiMr et un .!-' (<l;;isir, 
eli;ne. le tout bien pe 1 -' dans la luil irve if.--. ïei.siiiinus, peut 
amcoi l'équililinr psirliiit. cVsi-â-ilin: i iiuliilêp'uee. I'e|:i équi- 
vaut ii ime cm sse accmi papiée d'uri. eiip .■> puii^'. l'ius il une 
fuisnuus avons rumpu i»t ile> Liiiw^ et;t lu-iuieer il-- l' ire lliès..' 
que proUililetnenl iuuis .mrei.s à ^uulenir i-newe. 

Mais oiiMiur» les jitires inaliilifs et les' nulieis u'e ftiïn 
d'épice duTtiéitre-Ualiéii pnur applaudir l'cns<;inl,le satjsliiisanl 
avec leqilel *es cKinlenr» oui esêeuté la A'"i^'i • rie ll. iliiji. 
M" l'eue» aurait un ride j cr-'ec qi/ell.' w tii-'u;/eraii 5.1s [Jus 
d'ardeur. llaltsMeavaliiurdn preiuier .vte. il^us w 4,';. :u. duo 
a<« .Uilp-a, et surtout dans le finale r<itliélv|iie qui lemuiie 
si lirandeinriil l.i p-irHiuui, M"" l'eneu s 'exulte , enlle '., u.ixet 
iirnve iplelqia fuis i .l.-s clteti du meilleur |n.j;iq.ir. »>r. ce» 
(iriiuls'éUnsdepKsiiinne son' pas le Lut urdiii.iic..- .le. ilimi- 
teur» iulsnis, pl s j Imix de «uf».*r avec la >.nx que de 
rendre far !; geste el la tenue les Mtu.rtk.ns du i»»!rne. 

l'f.ur être juste, nous devuns au<ei des < lv . M"" liira- 
lo/di qui tire un pull «mtirrnxnl de smi tél.- d'A-fcbt*». IWle 
llilliclle, mural surtout, et peur li^liel il a t.illli liielln- jadis ii 
cuutnbu(i.vn le talent des Assaiuln. iUs .Nis^.i et des i.uiKiri. 
Apre, le duo .lu *coi>d acte. M- Oimli.irdi el M"" IV.icont 
élJ rappelées à deux repris du'Vreii'es, 

las leocjr Muniii jsuiiiil l'ulliuue. Ce jeune îrti» a beancuup 
de leoue et même de savoir ennuie cluuKvir. U lui reste a 
vaincre l'éiiiutiou qui le domine encore et qui u,nipruiiiel rémis- 
sion ors netes graves de «a voix. Quand il duut, i. l'aigu, 



sisiance, il .soutiendrait f«cilénxjut «on rt!e. car il 
avait recueilli sur La question de IVmbranchenii'nt de 
Beuieville à Kécatnp des renseignemenU (réticirautt 
ta^-Ssiffinants, il plairait i Marguerite, et l'av, 11 de 
son uoui el de sa fortuae serait ensuite reçu avec 
joie. 

M. de Drcvannes était tout entier à ses espérances 
quand il fut introduit devant M. do Valmcok-r. 

— Asseyet-vous. monaicur. lui dit bros<ii ornent 
celui-ci, et expliquons-nous, je vous prie. On me dit 
que vous vous préveniez ici en qualité d'ingénieur. 

— Eu êHet, monsieur le marquis. 

— Puis-je savoir ce qui v«us amené î 

— I.e tracé du chemin de fer... 

— Pardon, monsieur, pardon! le ne peux passer 
ma vie à recevoir des ingénieurs qui viennent pour le 
trac^ du chemin de fer. J'en ai vu un avaut-liier. vous 
arrive-! aujourd'hui, il y en a peul être iwnrc un 
troisième en route. Cela ressemble: a une invasion et 
je suis tlétidé à résister. 

— Mats, monsieur le marquis... balbutia M. de 
Brévannes, fort déconcerté nar cel accueil. 

— Il n'y a fas de mais, monsieur, interrompit 
sèchement le vieux gcnlilhomme. Parlons peu , el 
parlons bien. Vous connaissez la loi, n'est-ce pas 1 

— La loi, monsieur le mvrriiùs ; quelle loi î repartit 
M. de Brévannes tout à faildéronleuancé. 

— Quelle loi I Vous ne connaissez pas la loi I Nul 
n'est censé l'ignorer, monsieur. Je sais que des arrêts 
récent» justifient voire prétention de pénétrer ici sans 
Du m consentement, mais encore faut-il <[u» vous me 
présentiez La lettre du ministre des travaux publics qui 
autorise les éludes et l'arrêté du préfet du départe- 
ment qui vous donne le droit d'opérer dans les pro- 



priélés particulières, sous tmio s n'-wnes, cependant 
des indeinmlés qoi nounaietit être dues pour dégrlts 
et dommages. Montri-r-uioi U copie de la lettre du 
ministre! — Moiilrez-mei l'amplialion du î'arrété du 
pré.'et L 

— Une lettre 1 une nmptiation ! 

— Certainement ! 

— C'e-st que j« n'ai |sas ces piiees. 

— Vous lie les avez pas et vous cmyeï que je vais 
vous recevoir. Mais, monsieur, si («mr élre citez soi 
chez nini. il 9Ufllsai! de dire : J' ««m imjemrur i l je 
riens fmur Ir Iraer tlu rhrmin >lr /rr, des quatre On US 
de la France il arriverait des cens curieux de visiter 
mon parc et mon château, qui .s'installeraient dans 
mon salon, déjeuneraient dai s nia salle a mander, 
marcheraient sur mes gazons, n'coltrniient mes 
fnuwet faiiclier.ii.'iit tues blés, lien etiseuient la loi 
est là qui exige in lettre et l'arnpl laiton , l u pré- 
voyante, lui excellente, loi intt'l.nre, loi pi-ntectrirai, 
qui me permet du vous dire très-poliiiient que je na 
vous retiens plus. 

— Cependant , muiK-ii-ur le marquis, pernn-ttez- 
moi de m'expliquer. J'ai peut-être d'riutres tilrts à 
faire valoir... 

— No», monsieur, je n'admets que le* titres re- 
connus par la lui. IVailburs, cette cunversatiuu a 
déji duré trop h inglemps. 

Cela dit, le marquis se leva ; il n'y avait pas a in- 
sister ; M. de Brévannes dut se retirer et reprendre à 
travers le parc le chemin do la grille du ch.âti au ; 
c'était la qu'il avait lais-e son cheval. Il marchait 
abîmé dans les plus pénibles, réflexions ; il venait 
d'être congédié, il n'y avait aucun espoir de reloue et 
c'en était tait de tous te» beaux projets. U ailiaiion 



M . Mariai retrouve une fwre mallendue. et sem limbrc rlianrte 
ni' ine .l'une mniuér.' «rn«iMr; c'est alfun' à lui de méditer sur 

ce s-ijvt. 

- Ls.'puis len^;en>p» un suait qis- ri>j.ér^-C..imvqiie |ert.iît 
dans ta cartf.us un iiiivjj-e de N. l iuicaiuler, intitulé f.e. 
//l'ane.. tf f». //.'no. l'iiisieurs luis li rrpré enlatir.n eu lut 
imminente, ci plusieurs féos aussi elle fut remise. Teléialde 
choses a duré une infjiijlé de nuus el de semai j. i|u'a 
uiereredi enûn, jour de h première représ, ntaiien. 1rs e.oi^s 
de ce rrLml rail été diverss-ineiil appréei.'es pu nos.oailr ri » , 
quvut a nous, nous ne les discutuus pu. U pièce met <u 
scène 110 épisode des ciierrei ,1e VeridiV, coni.nie le |.,-,«-,ii 
cniavoir son litre plus rjtia trarupareul. Aiijnurd liui p.iuiiaur, 
c* Idr.' a été cliancé. el l'witrafe e..i nflklié ;frJ s le „„i„ inei.is 
raraclerisli.jiiL> de le..»,.,. — Nuire cmpie-c-uli. pac.i.lra 
dan» notre prerb.iiue t .'..„,,.,,,„. cell. -ei étant déjà un peu 

.- Vi,;r.- rf, !„■„. IWr*r* à- V le j.rnu-e I',.„ia- 
l»«--Li rit dans „ n,,,,,,,.! en pleine c.'.^iilir,., à Hqé,., \ eu 
errare h« oo-dil, la preu.iè.e re f *eVri1ali.* .-..irait hc, .:a„« 
les ^einier. j, u-s de février. Li danse tieM une plvce imj.ur- 
um:e dans cette partition, d-uit la jortie rli.K-.Vripbiqne a été 
éen'e pvnr M- 1 " Ferrais. Il ne iiut |,u,.rl..nt p.s savoir un iré 
infini à la ^'joeiise ballérin.- d'imur pous-é la eeeulewmd.ini* 
jusipia fisiim dans un «iiiplc divertissrmmt . rar l'.nliiinus- 
U.i'.ioo, piu r ne pis être en reste de boa» pou '-dès avec. 
M'"* Fenalb, lui aurait preinis, en rrharee de ,-elie enmes- 

siun. de inunler pour elle un ballet du chorégraphe lui! 

lium. 

— M"" Vcstvnli, qu'une indisposât mn srave s tenue éU^née 
,l,i lliéàrre pendant quelques semaines . va bientél r,;oriitre 
ilaus > rèle d 'Olympia. d*é/» '«tinim. La reprise de c I np. r i 
dmt iiw tieu !«is peu ,1e jours. C'est Cuejuianl qui p,vu.Jn, 
le raie qu'avait rréé lluj;er. 

— A joiipos de Hoyer, il va être drainé le 15 déinuhrc une 
re|in'srtil.>imn a sec 1.,'iu'fiee sur la scène de l'Opéra, ..ù il a 
lin Hé pétulant une r éri,.de ,1' dix ans. Or, emiailt i|é.. : , une 
pirlie du pnyTaiiiinc de cette s„|,.,- T ||.,; ,| U | ,„ rl im ,. ... „ ,, n . 
si syinfsilbiqiir. Le bétiéju i:,irv, qti n'a rien |u-nln 4- s,, 
imn, us rlunieiir, et don: ia siul.' est im.l a f.ui r.iir'-cniie, 
[siraiim il.ir.s le qaalriéioeaUe «V I , /•'.. ..,,.,. aw | Mlf . 
e'ii-Xlaino. «I dois îles scèt>rî du /*'../.',.•;.■ mtt )|«. S, j|»-liî. 
Il , <l ,p^--lion ai.s.j da pniruier vie de /, 1) i,„r Itl-iwl^. 

- M" ilarie lin.uet, élève de M. Dupiiv il ,,„, |, ; „ : „.. 

r.ant dél-uter à l'Opéra dans le rtle de VaJrsuiK de» lUjm- 

H"ii, 

-- il ii.rus semnies b«eii informés, les sa urs Mirrhisi., ,.nt 
été ec.;. ^ejaii mène Ihéiire moyeniual cent nulle (nui. s pu 
aii. Kl les .Joivciit débuter dan» .' . .Se,»<' urnn de Huss-ni que 
nuUe cdl.irsuaU ur. M îléry, est en train do t/aduin' et. vers 
lr.llu;.iis. 

— IVoiliainement unis aunms à anal.TS«r .V»r.«.rr..»..-, |K irti- 
tion tiuyilc de M. ISrafa. que l'on répète activement aux 



lui paraissait donc dése*t*iée, lorsque tout à coup il 
se vit attaquî par deux grands lévriers blancs qm 
bnndireut snus se» pas au détour d'une allée. 

Il s'arréia asjez inquiet, car les demi chiens s'étaient 
places devant lui dans une attitude menaçante et 
n'attendaient que «ton premier Uiouvetneut pour 
prendre l'offensive. Par bonheur, on vint à so n 
cours, et son sauveur fut Mar/iieriîe. 

— Ici Zamet. ici S .vH, dit elle en s'adressautaux lé- 
vriers qui se résqrnèeonl & obéir, et vinrent tmilen 
gmndar.t se coucher sur le sable, aux pt -ds de leur 
maîtresse. — Je vous demande pardun, monsieur, 
ajouta-t elle, ces deux vilaines bétes vous mit effrayé, 
mai» la roule est litre nuinlenant, et vous pouvez 
pasoren toute sécurité, 

M. de BrévaniM'S éroutait M"" de Valmenier dans 
une agitation exiiern-. Se tetirer saris lui parler, 
c'était abandonner la partie, sans \"ner sa derrière 
< arte. \lais» que dire? l-'eiuharns et la timidité con- 
duisent soiiveiil aux ré^oluuoos hardies, el ce fut le 
secet de l'niidace soudaine de M. de Brévannes. Il 
était lit, seul, avec Marguerite. Il ia c >nnai<sa.l j,our 
une Cille originale et romanesque. Cette ri-montre au 
milieu des bois amenatit une déclaration hardie ne 
lui déplaisait peut-être pas. C'était l'occasion ou ja- 
mais de »? montrer entreprenant el passionné. Il se 
décida à tenter l'aventure. 

LUDOVIC IMXeVT 

II* fin re^Aa,s^w«l.: 
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tain». Le» tUn de cet wivrage on! M distribués ii MM Gra- 

imi, Cardoni, l'alriussi fl à Burv.W-M.nio. 

— Une bonne nouvelle puir fli ir' — La Ho^r.ij.hit ,/nr- 
Mit »fr< «■«trie»» jur M. l'élis, va dire rééditée avec un soin 
particulier. Cet outrage, i U fuis considérable par «m fermai 
i«r l i muorlauce ilu sujet qu'il Lraili- avec Uiral d'autorité, 
à devenir très-rare dnns le commerce. C'est ira 
mouuinenl d'érudition iimur-ùe. Us noms, la data, 
et jusqu'aux anecdotes j sont litléralemenl en tarifs. 

r sut celle impie lanle publi- 

41 Si ST M UUUft. 



La première livraison des Krnml. - I »lnr* rie 

are-, par M. Timia>. a paru le f décembre; elle a 
' sujet us» Go VELINS. 
De belles gravures, dessin/es d'après de» esiamnei an- 
ciennes par M. Bourdeba, et pave*, par H. Untuu.oocom- 
paguenl le lente. 

Les Gramif.p llsisss prt Esuncb paraissent deux 
foi» par moi» en «ne livraison de seize paire» grand in-R", 
ornue de belles gravures et de dessins explicatifs rontetunl 
l'histoire et la description d'une de9 grandes usines de la France, 
imprimée avec luxe sur beau papier satine. 

En envoyant au diretteur de la Libaaihie Kouvclli, 15. 
boulerard'dei llaheni, doure francs, suit en un mandat, suit 
en timbres, on recevra f.<mr«, par la posle, en France et en 
Algérie, vingt livraison», au fur et i mesure de b publication ; 
avec la vingtième lirraiMm. il sera adresse aux abonnes un 
litre et une couverture servant a réunir lei livraison» en un 
inagiulique volume. 

Prix pour rteevoir franco à JVrr<ritoer 1er vingt Itrraiiani : 

Angleterre J J& fr 

Liais- Unis. I 

Russie \ . 

Autriche / 

Prusse V 10». 

Mo! fiS '• ' 1 '• ' ' '. ' ' '- ' ' '. ' '. t 

l.es livraisons mirantes auront pour objet : La Manufacture 
de» tabacs, — les Moulins barbtar, — b Manutention, — b 
Monnaie, — la Manufacture de Sèvres, — la l>apeierie d'Es- 
, filatures, Savonneries, etc. 



Si j'étais autre chose qu'une cArowquesjse de chiffons, je vous 
ferais une majestueuse profession de foi. en vous déclinant me» 
titres et qualilés, et en vous promettant un programme île» plu» 
attrayants et de» plus varié». Hais pour causer .IfefV,, à quoi 
ben!... Sais-jc d ailleurs où la mode me conduira? .. Hier, elle 
était aux Unit Iles bouffantes, aux robes en inéres Cigognes. 
Aujourd'hui, Sa Mnjetfé t" martinet Eut/ente abolit la cri- 
noline et fait rétrécir tnulcs se» rnlie». 

Il faut donc que je suive la nouveauté au jour le jour, et nus 
je vous apprenne toutes ses fantaisies, toutes ses folies el tous 
ses caprices, en me réservant le droil de vuus signaler ses 
éclatais et «es erreurs. La mode n'e»t pas infaillible tint s'en 
faut. Si toute» le» femme» l'écoiiuieni sans te nicllre sur une 
prudente défensive, il y en a beaucoup qui ruineraient leurs 
maris et leurs enfuit*. Chaque disse de b société doit avoir 
uie- nmuV i! i: v ni iHI.\ >Ji. m ! . . ••■i.l - ;i .lin m li:r un lui ibe 
dans un abîme de désunlre et d'idée» qui amène I.M .vu uni la 
ruine el le déshonneur. Je vais mus parailre bien sévère pour 
lin début. Mais que de drames dr ' 
i luxueuses, des flo 
a» . 



flols de deulelle et ces parures de dia- 



Si les femmes mutaient m'éemiler, elle» laisseraient aux 
> de la terre les magnificences de la mode, eu se cim- 
i les plus simples « les plus fraîches. 



La simplicité bien enleodue est toujours élégante, et une 
robe n'a pas besoin de railler .SIX) francs pour bien babiller une 
femme. Aile» dan» le» l'uuium «*•» hnirrr, von» y trouverel 
de« occasions unique» de bon marché, min pas de ce» solde* 
forcés n'.iytnl plus aururv- actualité, muis îles robes nouvelles 
en taffetas de couleur, ayant deux lofants à riches dispositions, 
et des relies de taffetas unir à double jur* Si vous préférei l'uni 
à la fantaisie, demander de la moire iinuque nu de lu miitre 
française, et vous m'en dire» merveille, Je vous pari' d'une 
moire ««vt'iiso. 'eloulée et 4 rellets argentés, glissant «ur 'les 
nuances fr.iidios el brillantes telles que le nulet pur, le libs 
imitatrice, le groseille des Alpes, la couleur Havane el le 
marron clair. 

U ni est de» confeclinns comme des robe». 

Avec du goût, on s* lin toujours d'affaire. 

Rien n'est simple et (raine bniistta cumin* un Paît 1.4 Pn- 
eiiie» en velours noir, avec petites manche» étroites et col de 
velours, et raimme une Peline tjimh'De en veiuiir», ayant de 
longues m inchcs a pointe, — Ce qui n'empêche pas les W7u'/u- 
HM ii« h um d avoir quatre modèles a b hauteur du plus 
suprême grand genre : tels qu'un iVenri ///, — une Mainte- 
<um, — une IW< — et une rn!n .e, déenrr» de pas- 
sementerie et de gutpare. 

Ln passementerie joue un rose Ires-important dans les toi- 
lettes. 

An point artistique eu elle en est arrivée aujourd'hui, c'est 
du bn» relief, île la sculpture, de . 'otaemenl. du déenr et de 
larchiurture. plutôt que de b paasenienterie raile au rrochel. 
au métier et A l'aiguille. 

De brandebourgs m fourragère», la Vi/le rfe tvo«, patu- 
mrutim de J'imuyru'nrî Ew^kic, a amené la mode aux 
épanirtles des Iwir i, aux garnitures des guider, aux vestes 
chamarrée» de» hussard», et aux dolman» blancs enrichis de 
nattes, d'uoves el d 'aiguillettes en or. — Tonle jolie femme 
est enrôlée «sus un régiment de cavalerie. — Us plus ambi- 
tieuses se font tout d'un coup .yt ieVui ; les autres se coolenlent 
d'dlre (leur, n.rii( nu f s yd i V j u a e . 

Cette modo miliiaire et! très-originale et Uni soi peu guer- 
rière. — Je ne b permets pas a toutes les femmes, niais j'en- 
gage les tailles Unes et cliarmanles à prendre a la line de 
Ijfin, dirigée par MM. Rausoas et Vies, des ceintures en cuir 
de Russie, boudée» avec des agrafes russe». Ou a l'air de re- 
tourner à l'école, ce qui o'nl pas imp déplaisant quand il y a 
lunglenips qu'oti n'y va plus. C'est <i beau, la jeunesse'.. . Je b 
mels bien au-de<sus de la mode et de b parure. 

Pffidant que unns-nous costumons en militaires el que nous 
nous coiffons en luren» et en jouirr», eertams gandins portent 
des paletots i pèlerine, de» erarates frangée» de guipure, et 
de» atours bien plus féminin* que masculins. 

Ce ft'csl |ws ainsi que je comprend* U mode fashionable et 
que j' distingue le gentilhomme d avec le parvenu. 

Il faut i tout vêtement éléganl la coupe arlisliqiic el unsque 
A'Humann, et crtli' allure nristnrralique qui èialilil imnjédia- 
leinesil une barrière entre deux habit» lail'c* dans le même drap. 
Un habit d'//«>n '«", eùl-il dix an* d'existence, a louj.isini un 
lype. comme ces vieux seigneurs qui conservent le cachet de 
leur race. 

Je ne me trompe jiraais à un habit d'homme, et rien qu'en 
regardant la forme et le style d'un palolot. jo sais tout de suite 
à qui j'ai alfaire. 

Voila qui est grave. J'engage messieurs de la fa.Won a m 
mettre sur leur guide, losqu'il» auront riuwneur de m'ètre 
présentés. 

— Mais madame la chroniqueuse, permette!, me diront 
peut-être les gandins que j'attaque. 

Nous autres homme» nous avons aussi des moyens infaillibles 
pour découvrir le cceur, l'esprit et les sentiment» de U femme, 
d'après le pirfutn qu'elle aime, le chapeau qu'elle porte, le 
mouchoir qu'elle uioalre, le pelit piod qu'elle cache, et le gant 
nui emprisonne sa main mignonne. Tremblei à voire Unir. 
Lorsqu une femme préfère la riotetle a toute autre senteur, 
c'est qu'elle est douce el modeste. 

— Ktes-TOus surs, messieurs, de or eue vous avancer U. et 
n'avez -vous jamais connu de fausses violettes ne demandant 
qu'à dire cueillies el remarqui'es?... 

Rien lin est celui qui peut dcliuir la femme et la comprendre. 
D'ailleurs, la femme «c montre rarement telle qu'elle est et 
lelle qu'elle vaul. La mode a'cxige-t-etlo pas qu elle s'habille 
en poupée lavanle, qu'elle se fasse des yeux langoureux et in- 




cendiaires, et qu'elle se tatoue le visage avec du ronge, du 
bUnr et des grain* do beaulé. 

• r'i! quelle horreur, et comme j'aime bien mieux le trai 
et U nature '. 

- Pourquoi ne pas dem-indcr :'i la parfumerie du Mande 
itetjant, prêjorée par M. Hrl' ttri :, de» principe» régénéra- 
teurs de beau lé el Jn jeunesse' Je vous parle ici d'un chimiste 
distingué, nrn^ mampuMcs parfums d'après des donné*» «cien- 

qu^décolurenl les cheveux, que d'eaux et de cosméûqiie» de 
tuiletle qui fanent la peau, que de parfums qui donnent dos 
spasmes el des névralgie»',.. 

la parfumerie du Jdu'iiie élégant *c contenus de prendre 
dans le calice des fleurs 1rs sacs nutritifs qui oui une action 
directe s-ir la beauté de b femme. Je vuus Uidiqiserai successi- 
vement chaque parfum et disque produit, car un courrier de b 
mode doit se rendre utile p«Hjr être accepté 

Aujourd'hui, je vous présente pour le teint une crème unique 
et pn«ieuse. La crème de Ha iiV< i illttt. qui a le pouvoir 
de blanchir et d'effacer les rides ; et. pour la chevelure, une 
autre crème non mains infaillible. La rrê,„e bnfétimlt. 
vnyei, je vais droit au hut. Je mus donne 



en 

drme 



rime on analyse une pièce de théâtre, applaudissant la i 
scène, les acteurs, et l'ouvrage quand je suis satisfaite. 
"M qui me pbil en ce moment, ce sout les coiffure» dM/rawi. 



Elles ont un genre a part, et elles ont le don de rajeunir. 



Si vous voûte» avoir dix ans 
/ttei aji'liine en sose noire, ayant 
rose ilu roi. et de taffetas noir.' se 
tachant par derrière en nmad à pans 

Avec ce grneioux filet, on vous a| 
quand b trentaine aura sonné 



S, prenel le filet 
I de velours 
l en torsade, et s'al- 



Vonci une seconde coiffure nalwnnle portant 
couleurs du drapeau français. 

— Mais c'est une coiffure tricolore? 

— Sans doute. Avci-vuus peur d'être bide ou ndiculeT Alexan- 
drine savait bien ce qu'elle faisait, en groupant trois touffes de 
pâquerettes, en velours blanc, pourpre el bleu. , 

Et une troisième coiffure joiner. en velours vert et ur, avec 
U.rban de plumes blinches pour le bal. 

Maintenant je vais cueillie dus lleurs dans la serre de ina- 
d ime Tilman. 
Ah! si j'avais les pinceaux de saint Jean 
Mais la plume reste impuissante devant te coloris et b f..rm* 
de chaque Heur. 

Comment vous dire te charme de la rose, h délicatesse de 
l'aiélée qui t'habille en robe de tarblane, la fraîcheur du blas 
bUnc. qui retombe en grappes de perles fines, b simplicité 
de It fleur des champs, et la grice de l'oeillrt avec tous ses 



\*> (leurs de M 1 "» Tilmui se respirwil comme autant de 
fleurs naturelles. 

Je ne sais rien de plus frais et de plus jeune lille, qu'une 
guirlande composée de branche» de ne-m'nuliliea-pa», ilonl les 
pousse* naissante* sont légèrement teinlée» de rose Par der- 
rière, s epnmmil un bouton à moitié érlos, el une rose dans 
toute sa splendeur. On dirait d'un dudème de lurquuises. Ce 
sunt les seules pierreries qu'un peut porter à quinze ans. 

Kl celle coiffure de li»«niis de» prairies, riimme elle est 
grande dame, sous son air simplet el nllageni» 1 Chaque li- 
seron a entrouvert son calice pour recevoir les pleurs dia- 
mantes dé l'aurore. 

Et celle blanche et ariitocratique cotllure de |n*rveiirhes. 
ne dirait-on pas d'un poème de souvenir et de sentiment * La 
pervenche était b fleur de Jean-Jacques. C'est une naive fleu- 
rette, presque aussi timide que b violette, mais qui se regarde 
nnurtant dans le cristal des museaux, pour savoir si elle «l 

La violette est l'enfant qui s'ignore encore. U pervenche U 
jeune 611e qui commence i soupirer. 

Lorsque je songe a l'enfance, nu pensée galope bien vile 
aux Tuileries, parmi les rondes de petits garçons et de pchir» 
filles Heureux enfants'..., Autrefois nous n'avions pas une féo 
appelée Mi.lnme ltnn,,ne ii pour nous habiller. On ne nous 
conduisait pas dans les beaux magasins de t Èrlfi-te, chercher 
des toilettes de belle* —a-—— «I de gandins en herbe On 
coslsmait le» petites filles en petites hurmet femmes, el le» pe- 
tits garçons en artilleurs et en singe» savants. 

Oj. iim ne nous donnait- il pas pour erirnnri de coquets 
mouchoirs de batiste, à vignettes Je coulour et 4 ourlei à Jour, 
chiffrés de uos initiales ? 

Mamtenini, te» pcliles ftlles en savent autant que leurs mères 
sur b coquc.tcne et sur la loilelle. 

Elles ont pour wuueA-.ieier U- /ou/m <evr de T imjaèru/n>e, 
rien que cela !... 

Crwrail-iin que le mouchoir est capricieux el fanUisiste. et 
qu'il renouvelle se» modes i chique saison T.... 

Chipron a fait du mouclioir une spérialilé artistique. I 
ilcréedesu'uvres.Toujouriil repreduit degracieusesn ' 
car il est tour à tour peintre, orélvre et sculpteur. 

Iremandez a voir son mouchoir Florentin, el le» ét-u»*uiis 
armeriés qu'il travaille pour une commando pritKtére, el vous 
verrei jusqu'oii le génie de l'homme peut arriver en fait d'impos- 
sibililé el de féerie. 

Comme inouchoirs plus simple* dédiés aux étrennes. U y a le 
mouchoir Antoinette, le mouchoir duuaincie el le mouchoir 
Arlequin, 

Je prononce déjà lo mol érrennei. 

Mais les jours vont vite, et dans peu, b bonhomme Janusva 
venir frapper à nuire porto. 

Je vous dirai plus lard comment il faut te recevoir. 

En attendant, les grands bolets se rouvrent, les saloeis se re- 
dorent et se tapissent , el on renouvelle les anwubleraenU pou» les 

U m* semble in- 
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complet sas tapit. Dieu n'a-t-il pu donaé 
1 la lerre le gazon des- prairies et U 
mousse des bois?... 

Le* tapuseriei ml repris leur vogue 
aristocratique, im U mode île» meubles 
ea ehéoe et îles glace» dé" Venise. 

On peut mcore se mire au seizième 
tiède <•« muant les vastes magasins 4e 
Upistcrie* ér MM. Héquitlard et C/tc- 
eueef. A tMt é> sujets gracieux, tels que 
des corbeilles de fleurs et des piirlanev* 
enrubannée*, 3 y a des tapisseries artisti- 
ques rt remarquable*, que ne désaveu - 
raieM pas les ilobelms. 

L'espace nve manque aujourd'hui pour 
tous décrire quelques tapisseries eveep- 
Uoooelle» J'y reviendrai. 

Ce jour-la. vous vous transporterez par 
1 imapnatioa au Louvre ou dan* le pnlais 
des Méilm«, car je vous peindrai des 
o'inm réelles. 

11 ne ne reste plus qu'a vous dire deux 
mots du rafe du Belder. Fli qaktl !.., 
esl-es la mode d'eavuyer les Ceiniues au 

J'espère bien que j'iurti ojulow» ioe- 
tears qui liront oses petits bulletins de 
modes, farce q'je je leur dirai ! Jfr*iienn, 
rrh ne vohi reavenV fia* \s fruit défendu 
semble bon. même en n'étant pas man- 
geable. Itonr. j'envoie nés lecteurs au 
caP du lleliler. On y déjeune partulnient 
biea, el on s'y trouve en lionne rninni-Tue . 
Le raM du llelarr est une vieille réputa- 
tion aristocratique. Noblesse oblige. 

Wimiuui, m aUlSIVILLI. 




systèn i' de plans inclines dirigés d» 
bas en haut force l'aérostat à joindre 
i ton mouvement en avant, an 
mouvement ascensionnel. Veut-an 
descendre, les plans s'inclinent ea 
sens contraire. 

Sur l'observation que nous avons 
faite i M. Vert de I* nécessité d'em- 
porter arec soi. non-seulement une 
assez grande quantité de combusti- 
ble, mais encore suffisamment d'eau 
pour alimenter ses générateurs , Il 
nous a répondu que le moyen était 
trouvé par lui de se passer i l'avenir 
d'eau el de combustible. Là s'étant 
bornées les confidences de l'inven- 
teur, nous sommes condamnés il uns 
discrétion forcée. 

Il ne nous appartient pas de pré- 
dire au poisson volant une réussite 
complète, pas plus que nous n'avons 
l'intention de décourager l'habita 
Ingénieur. 

mu eotisntun. 



Arme* et drape» ux pris sur les Maillas et les Angadea, el déposés dans le grand 
snlon de Cotnpiégne. d'après un croquis de M. Moullin. 



La aavtgmtlaa aérienne. 

La jésuite Lan* écrivit un ouvrage sur la navigation 
aérienne ; Gallieo, es moine intelligent, rêva une ma- 
chine dont il ne put réaliser l'eiéculion. — Ces essais 
furent pour las frère* Monlgolfter des précédents sans 
Importance et incapables d'enlever un rayon i leur 
gloire. Etienne et Joseph HonigoIQer furent les pre- 
miers qui tentèrent une ascension. Blanchard, le célè- 
bre mécanicien, les imita bientôt et chercha à utiliser, 



être mano»u»ré, non plus dans un Intérieur, mail sur 
Paris. 

Le nom de pmmwi vo/mif que porte le nouveau bal- 
lon, nous dispense d'expliquer sa forme. On a imité 
pour naviguer dans l'air la structure du poisson qui 
est l'animal qui vogue le mieux dans un fluide. La 
contenance de selle mètres cubes de gai environ de cet 
aérostat, ne lui permet pas d'enlever un poids très- 
considérable ; une machine à vapeur, son générateur 
et son foyer, trouvent néanmoins place dans une na- 
celle fixée à la partie .inférieure. Deux compartiments 




Nouvelle porte de l'église de Bellevilte. 



pour se diriger, quelques procédés mécaniques qui 
furent sans résultat. Les rames dont il avait eu l'idée 
entre beaucoup d'autres moyens de direction, -furent 
rejetées comme insuffisantes. Il fallut donc s'en tenir i 
s'élever el a se laisser a lier au caprice des courant* d'air. 

En dépit d'Eole et de ses innombrables enfant-, l'in- 
venleur de l'appareil dont il est aujourd'hui question, 
M. Camille Vert, paraît plein de confiance dans l'ave- 
nir de son idée. Il a fait se mouvoir son ballon devant 
l'empereur, dans la vaste vitrine du palais d* l'Indus- 
trie. Sa Majesté, frappée des résultats obtenus, a bien 
vonlu autoriser la construction d'un système beaucuuii 
plus puissant qui pourra porter plusieurs personnes el 



destinés à contenir les voyageurs sont placés sur les 
flancs du moteur. Chacune do ces boites se décroche 
en cas d'accident ; alors se déploie un immense para- 
chute qui permet aux hardis touristes d'espérer arriver 
sains et sauf* a leur destination. La chaudière étant en 
vapeur, le ballon s'élève de lui-même. M. Vert lient 
en main un groupe de (Ils qui lui servent a diriger les 
manoeuvres. Le robinet de distribution étant ouvert, 
la machine se met en marche el les hélices d'avant el 
d'arrière commençant leur mouvement de rapide ro- 
tation, le navire avance. Au moyen d'un AI attenant 
nu gouvernail, le conducteur le failli volonté tourner 
à gauche ou à droite. S'agit-il de monter, un ingénieux 



Perse ie I v gt ér esellevUse. 

La nouvelle église de Bel «ville, 
commencée par M. Lassos el achevée 
par ht. Trueby, vient d'être livrée au 

culte. 

I.a façade est une oeuvre complète de sculpture, qui 
recommande asses à l'attention des artistes M Napo- 
léon Perrey, pour que nous nous tassions un plaisir 
de reproduire, pour leur donner une idée de la com- 
position el de l'exécution de ces iculpture*, un dessin 
de celles qui décorent l'ogive de gauche. 

Dieu le Père est asti* entre deux anges en adoration. 
Au-dessous, un ange présente a Isaîe la 'I* Mn qui 
purillera se* lèvres. Le grand prophète y pu, ie sa 
main gauche sur la scie qui doit être 1 1 v ut de 
son supplice. 

Un autre prophète, tenant en main lo calice, Indique 
de la main el i côté des autels des faux dieux renvorsé». 
Jean-Bepliste, l'éloquent précurseur dm Christ, le pa- 
tron de l'église de Bellevllle. 

Lto ni sauna». 



L'Almanaeh du Manie nïuifré pour l'année 1*60, 
est en vente dans nos bureaux, 4 Is Librairie-Nou- 
velle, et coei le* principaux libraires de I* province 
el d* I étranger. Prix : 50 cent. Envol fr»nn> par la 
poslc, moyennant 60 cent. 



BÊBUS. 





îxrLiCàno^ du DtamtE asaiis : 

Parmi ses commandements, Dieu dit dans In qua- 
trième: • Fils, aimons nn> parents pour vivre long- 
temps sur la terre. > 

M*, - UiKtaKtM «c la librairie Nnvelie, A. «Mutilât, is. rat •** 
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JOURNAL HEBDOMADAIRE. 




nommum poc» pam§ rr li» »tPAm«E.M - : 
Cu », 'il francs; — Sit mots. II francs; * Troii mois, 6 frac*. 
U nnawro. tU, > fini t — » c. «au In 4»>>rtm»firt> 
Ml matera «XuaaV il»» uauian narre un «tuMun un >ra.li 10 c . 

: Il ff. Urwbt. - l»tr.CtU«fl iMWUuiM. 



:> Uiih'r, \ I :.!». — .OI.nYiiilirHX.i.,. 



rouir iKlauliu , Ma» ne rein le ne riuaccaan* iMrtyte «ail elre m 
rognée 4 inr lande inunau-r « aainaM a l'Aaauiiialieliiia, IS, rat Beat». 



Btiren 4'ilunwnaal el '« «rata : Ik. Maleiu«4n tLalxui. I Li Toile ornuuir l'iaoaaaaral un Kroataanre ion le» car Pana a* aar.h 
Lite »«M tonnelle, poile. loole erauMe de naaeera a Iseneur ne H» |«i >»ol Ir mutent 

Ihmlinn et AanilnudirUn ma Ucnli 



HaTJUaWi 

Pau : auiaaa w*w ta k ■aiiig. — Ci fcna a i rlpaanUeoiuire di 
■entai «iliin Feterte*). — Arabe ne la frmlMn 4a Nam. — Caaaat a 
aanjffTt 4aat II IbnH 4a (aanieacne i l'ilttaaa M camfoar | l'halUll. — 
II. Alrunérr Ihm.» lia. — Villa et pari 4'AJiaM. — Eianuleio ne 



•arMaaa: JT» caeai» pane r'anorlMr. Uataaa te M. r. Sinon. - tvw- 
ajfimenl 4aa for» 4e Tcwaaa. - f ifiraf >. caalcaa 4e * E Leabw. — 



TliTl : Caurrier 4e Pana, par Jrui Licobte. — Le heleaa alla». — 
Espntélina rrancalK euQLec le "imt.-L'IlITer «a Italie, par Cl. Haata- 



trr. — La chute in eerf, i CoapirgM. — Curanirae ideaiilraa, par 
€■. o'Aact. — Corrraoentancr etparonte, par Ca. ï a tare. • 
4u Mare*, par Pam-Jne. — Tbeavea, par Pml baoaaar». 
nie anuteaet. par A . ai Létaux — Exaaaataa net betei an* a Mar 
arllle. par L. Enenir. — rxrcatunlrawnt 4a Teaauo. — r'Eni.UTTO" 
t'a SeaeaWe :tuitrï, par LcaotK HeLlrr. 




UllCelU |>lh>le du 14 Manche. 
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COURRIER DE PARIS. 



• Un écrivain qui fut parfois on critique, un do 
do» amis les phi* intime*, nous rencontrant l'autru soir 
sur le boulevard, où b ut lumatt autour de nous, prit 
notre bran et nous tint a pru près ce langage : 

« — Hier, je dînais par la vilk-, et l'un crut faire 
plaisir a un jeune monsieur qui vient de publier un 
volume de vers, en te plaçant a table a côté de moi. Il 
s'y refusa Étonnée, la maîtresse de la maison lui de- 
manda pourquoi il déclinait ce qui devait lui sembler 
une faveur utile, il répondit tout net : 

» — J'ai peur de lui... pour moi autan: que pour 
mon livre... il est si méchant ! 
u On le pna de s'expliquer : il ajouta : 

■ — Oui, bien méchant pour les débutants! A 
l'époque <xi il travaillait dans **' il y rendait ixmiple 
parfois des livres nouveaux. Or, il s'y montrâ t plein 
de courtoisie et de bienveillance peur les nom* con- 
nus... Mais pour les pauvres débutant, les inconnus, 
pour ceux qui avaient cnnséqucmroctit le plus be?«in 
d'encouragement el d'aide, il n'était pas seulement 
sévère, il était injuste... il n'était pas. seulement in- 
juste, il était iniurieui ! 

» — Vous en êtes sur ? — dit-on an jeune poète. 

» — Que trop t N'ai-je pas, peudatil plusieurs an- 
née», suivi tout ce qu'il écrivait, car, en dehors de 
ce parti pris d'hostilité inconcevable, ses articles 
étaient très-attractifs... 

■ On laissa donc le timide jeune homme s'asseoir 
à côté d'une vieille tante de (a maison, — qui lui parla 
pendant deux heures du plus ou moins de my thotogie 
de l'acrobate Blundin, — et c'est lorsqu'il fut parti 
seulement que je connus les causes arguées par cet 

'étrange refus de voisinage. 

» — Eh bien ! qu'y a t-il de vrai dans celte rude 
accusation? — dis-;* il mon ami l'ancien critique. 

» — Vous sert» bien étonné «i je vous le racontr; 1 

» — Alors étonnez-moi. 

» — Soit. (.orsque ie rédigeais bebdotnadairrment 
le Courrier de pans de '", j'étais, comme vous l'été* 
sa us doute vous-même aujourd'hui, en butte a n aint 
envoi de livres, et fort embarrassé de ces avalanches 
qui croulaient chaque semaine sur mon bureau! Aussi 
puis je vous déVIarcr que si chacun de ces volumes 
avait été une brique, je m'en bâtirais au.uurd'hui 
une jolie maisounette pour me reposer du long duel 
de ma vie... 

o -Or, parmi ces livres, quelques-un; méritaient — 
ou devaient i divers titres obtenir autre chose que 
l'indifférence. Parfois c'étaient te-* ouvres nouvelles 
de mes amis, — et j'aime mes amis avec autant de 
dévuuinent que je ressens de dégoût et de haine pour 
ces ennemis qui se déclarent si souvent autour de 
nous sans motif et contéquemment sans excuse, le 
tout par pure méchanceté el laideur morale. 

» A COté de o s ouvrages en laveur desquels je me 
sentais un bienveillant devoir à remplir, il y avait 
aussi les envois sympathiques ou recommandés. Une 
personne envers laquelle vous avez de la déférence 
tous écrit pour obtenir quelques mots favorables au 
sujet d'une œuvre... comment faire f II faut absolu- 
ment s'exécuter, bannissant de vos colonnes quelque 
sujet intéressant pour faire place a la mention qui, 
presque toujours, n'a d'intérêt que pour celui qui en 
est l'ubjCt 1 11 y avait enfin ç4 et là tes ouvrages qui so 
recommandent par eux-mêmes, et dont c'est uuc sorte 
de devoir de signaler l'apparition. 

» Mai] la plujKirt du temps je me trouvais en face 
d'actes de détoùmenl, ou de complaisance, k rem- 
plir. Or, connaissez-vous quelque chose de plus en- 
nuyeux, pour un lecteur indifférent, que l'élogR'USe 
mention d'un livre? Quoi du plus fade et de plus 
monotone que ces lieux communs forcés, ces phrases 
pour ainsi dire clichtts sur le mérite de la cnmposi- 
litm, le piquant îles détails, ffi verve et l'c*prit du 
style f Amus<-i donc les pens avec ces redites inévi- 
tables el ces banalités forcées! 

» Eh bien I mon cher, — continua notre ami, — 
c'est pour essayer d'amon.drir cet é!«''nn-nt d'ennui et 
dans le but de semer un peu de variété dans mts 
feuilletons que j'inventai le petit procédé, le h.irdi 
expédient que voici. — u« basant en cela sur l'expé- 
rience que j'ai du public en général, lequel nioru le 
scandale el so rrpail de tout ce qui présage plaies el 
bosses! 

» L'obligation était celle-ci : 

• Dire du bien des livres de mm amis, des livres 
recommandés, — et surtout des livres d'une véri- 
table valeur; 

» La proposition était aussi : 

o D'écrire ces louanges de façon, non-seulement u ne 
pas ennuyer le lecteur, mais >u>si de telle sorte que 
pour fuir la banalité. l'ennui, il ne sautât point par- 
dessus, un autre écueil. Passons i la : 



■ Elle consistait en ceci. J'intentais autant de 
titres d'ouvrages el de nom» d'auteurs qu'il m'en fal- 
lait pour ba'-ancer les livres réols. Je débutais par 
une de ces inc-n/ioiu... et le début était si accentué, 
si vif. que le lecteur, happé par le ton. « mettait i 
lire, ton" affriantlé par ra violence de la critique, en 
se disant : (Mil ohl en voila un qu'on arrange ln>nl 
n Je procéderai par l'exemple pour sous mieux 
faire apprécier ma manière. J'intercalerai dans ces 
apocryphe* mentions les titrvrs de quelques bons ou- 
vrages actuels, comme si j'écrivais mon feuilleton au- 
jourd'hui même. Voici : 

< Que nous reut donc il. Si^hmonrt Du^rdior irwe ton 
Histoire Uc l'an iMlun nu XVI- s irlc? Ce monsieur te 
muque assurément du publie et de In critique en mettant 
■in jour des èluculirations pareilles t So<u voudrions bien 
»M>»jtr quand M. S. Doee/dier a vu l'Italie, et d.uu quels 
musées, dam pull dominent) il a pus e tc/at le fiileat 
d'apinicms ridicules el île faits ailurdeî qu'il il eu reffron- 
Itrie d'intituler dcctlt fictui fiom/ieuie : ll.Uoirr dV l'nrl) 
Lui loi htilo'tenf Cela un art? Allons donc ,' C^e ebote 
nous étonne plut eneare que la présomption d'un i qncoant 
et la fatuité J" loi petit minuteur, collectionnant peut être 
des pUtiesie colporter tue quais ou det tinards d'Êpinul, 
c'est qu'il te mit ironrè un éditeur pour publier de nplnles 
ruptndict, etc., ete. a 

» Ceci fulminé, arrive 11 mention d'un livre sérieux, 
rSel, d'un auteur palpable et visible... Et ien.cz, — 
dit-il en s'arrélanl à l'élalago de la Librairie \ou~ 
velle, — voili, par exemple, un livre que je lisais ces 
jours derniers, et qui eût été de ceux que leur mérite 
m'eut imposé, si je faisais encore de la critique. Voici 
donc, par légitime opposition à la précédente el fan- 
tastique histoire, comioent j'aurais parlé de celui-ci : 
« On avait pu croire, eu lisant son grave et diplo- 
matique ouvrage intitulé Histoire du C oncjrèt de 
Paru, que M. Édouard (jourdon n'écrivait que pour 
les hommes d'Etat, et que les chancellerie* euro- 
péennes avaient seules 4 profiter de l'expérience 
d'iiue plume qui a su enteurer de si utiles et impor- 
lants commentaires, des actes et des documents qui 
forment une des dates signalé** de l'histoire actuelle. 
Mais voici que l'écrivain officiel prouve que s'il était 
un piquant observateur des roreurs actuelles dans son 
/'<rru inconnu, il est aussi un conteur ingénieux et 
un lin analyste. Son nouvel ouvrage, Louise ne peut 
manquer d'obtenir un véritable succès chez les lec- 
teurs délicats, et ce succès purement littéraire n'en- 
lèvera rien A l'importance d'un historien, d'un lonc- 
tkflnairc qui a demandé à mis rares loisirs la récréation 
dont avait besoin un esprit distingué. 

» Or, — continua noire critique, — qui osera dire 
que la paragraphe où justice est rendue h un livre 
charmant, ne seia pas plus efficacement lu après le 
paragraphe ou cette mémo justice semble fuite a 
propos d'un ouvrage contre lequel le public semble 
devoir être mis en défiance? 

> Je continue en reprenant ma colère : 

t Det teet! cwure et tuujûurs des verf! el quels vers, 
nvm Dieu* det vers de bit hteu, 1er vert de M~* Horlonw 
de Sa r.t-V.i lier. tQrit *t titre prHentieui à furet de sim- 
plicité minaudiè ly : r1i*iir» clfriiil i'c* I 

» I madume, ijui dune a pu être atsei VJtre ennemi 
puur eus dire que ruuf èttes piieltf Qui donc u pu ruus 
mystifier ù ee point, et roui posuser ainsi à m^Ufier le 
puttlir? liant 1 ne Ile réimii.nd'indul'jenU fimille pourrait, 
on. pir exemple, lire tertre pièce de !n paye 8s, intitulte : 
Pourquoi je l'nuneT iPint quel /Mnitvmvit 'le jeunes per- 
sonnes puurrait-i*n faire entendre, trarnpè par te titre, du 
livre et !e nom de l'aiiOnnes 1 -, l'espèce dr chnnson de tu 
paye iH, que vous uw; "ttite 'ciste ment faufilée tous re 
litre: Somcnl trop innll Hait, madame, une pnrtille 
cKanion ne te chanterait qu'a rureille, u la pen'ee y rache- 
tait ton inrtmrenanee par l'esprit et le savoir dire! 

» X'drt devoir de critique (ln\t de siqnaler cri déplu- 
raHes fleurs eÛVuil)c : «, yin nimi* font vivement reqTett'r 
que litat 1rs ver* ne niaucriil |kw le pnpirr, car <tu tn*jim 
cette inr.rstrtptt,), MilÙM p'aietnit ditparaltre, t'anéantir 
sur el,e même bllu les magasins de l'éditeur, qui i ci 
éridemment remlMirss de tes dépenses dans la sahvrntion 
d'une va/ute d'auteur a laquelle la plus léqèie scvirilê eit 
fiirmellemenl dur. Iu>riqu\n pcn>v et qu'on éerit c»mmr 
/■ente et écrit M"' Hurlant S'itit- Vallicr, on doit >e ré- 
signer o êtn- reai',»/Se par le i-.>n se t putifie à ses marmots, 
au pot à ecumer el au ruTommodsqe des gilets de flanelle 
d'un eponx — qu'on rejiellt de- pouvwtc soujieonner le com- 
plue d'une aussi ridicule publtcaltnn ! 

» A l'abri de ctltc catilinaire, de ce blâme vilupé- 
reusement infligé, — reprit notre ami, — les men- 
tions des nouveautés qui suivent prennent naturelle- 
ment aussitôt leur relier, car le lecteur se dit : Diable! 
il faut que ces livres soient bien Dons, pour qu'un si 
ïévern critique les loue ! 
» Alors je pourrais tout l mon aise signaler les 
qui ' 



d'ean, potiron, saumon ou txm de Chine i l'étalage des 
marchands de nooveauti's ! Ainsi par exemple : let 
Poèmes dt> t'amuur, un volume pénétré du plus mé- 
lodieux souffle poétique, dont l'au'eur est M. Armand 
Kenaud, — ainsi Pré» <lu clocher, vers sympathiques 
et bien inspirés de M. Aug. Luslourgie. un provincial ! 
— ainsi les poésies de M. André Lemoytie. d'un vrai 
lyrisme, d'un accent chaieureux el pénétrant :— ainsi 
à coté des vers, je pourrais aussi, après avoir prouvé, 
comme ou l'a vu, mon indignation contre certains livres 
et ma sévérité envers leurs présomptueux auteurs, je 
pourrais, dis-je, trouver tout crédit sur l'opinion de mes 
lecteurs lorsque je dirai que M. Lannau-llolland a eu 
une excellente idée en traduisant pour la première 
fois les poésies du her Michel- Ange. En eftet. ce livre 
est curieux, intéressant, utile, il mérite sa place dans 
l'histoire de la poésie comme dans celle do l'art, 
l'auteur ayant fait précéder son excellente traduction 
d'une étude fort bien faite sur Idicliol-Ange artiste , 
et sur Vittoria Colonna, son Egérie. — Je pourrais 
enlin, mon indépendance et ma rigueur bien démon- 
trées par la façon dont j'ai traité M. Sigismood buver- 
dier et M~ de Saint- Va Hier, être lu el cru lorsque je 
dirai que le petit livre des Excentricités de la langue 
frastfaise que M. Lorédan Urchey a primitivement 
publié, dans la curieuse Revut aneedotiqur, est un 
piquant répertoire où viennent se ranger les néolo- 
gisiDes inventés chaque jour par toutes les classes qui 
forment l'é-.lielle sociale, néologismes auxquels un 
très-grand nombre d'écri valus modernes ont donné 
droit d'asile dans la littérature pittoresque ; que ce 
petit livre, enfin, fait indispensahleoient partie de la 
bibliothèque moderne, — et je suis également certain 
que ma sincérité sera accueillie, lorsque je signalerai 
comme une des pins intéressantes publications des fan- 
taisistes éditeurs Poulet Ma la «sis et de Brorw le char- 
mant volume de M. Charles Baudelaire, carrément in- 
titulé : Théophile Gautier, avec portrait-aînée à 
l'eau forte, el une lettre de Victor Hugo,— pensée, si- 
non tracée, à l'eau forte également, — plus les Amis de 
la nature. . du Cuurhet de la littérature..., lequel 
Courbet est le ChampQeury de la peinture... arrange! 
celai M. Bracquemond a gravé le frontispice, el 
M. Ed. Durant)- jtous réalistes' a tracé d'une main 
amie,, mais convaincue, une caractéristique des œu- 
vres de M. Chamofleury. Celte colleclion de livres 
parfais curieux ou bizarres, souvent ingénieux et pro- 
fonds, presque toujours attractifs, est une des singu- 
larités du temps, et sa devise en cul de lampe : L'on- 
cardia f ruclus, est d'autant plus vraie, qoe les presses 
de la maison sont presqu'exclusivetnent à l'usage d'une 
école, — ou plutôt d'une petite église où chacun à 
son tour joue le rôle de pontife el de thuriféraire, 
rendant u son voisiu les nuages d'encens qu'il en a 
reçus... 

» — Et tenez ! — reprit-il après une petite pause, 
pendant laquelle sa pensée n'était pas restée inaclive, 
— v«i!4 ii cet étalage un livre, un élégant volume, 
imprimé avec un so n et un goût dignes du charmant 
esprit qui a s ; giKS cette piquante Histoire des Femmes 
chatscrettes! L'auteur, le comte Adolphe d'Iloudelot, 
p-st un hommrne du plus rare et du plus ingénieux 
esprit, auquel on doit déjà toute toute une série 
d'excellents livres do chasse, et un volume de pentre» 
exquises, intitulées : /Ji> Epines pour une rieur... 
Eh bien, si j'écrivais encore de» comptes rendus, je 
voudrais, assurément, par devoir, autant que par 
sympathie, parler de ce livre à la lois si curieux et si 
beau ; mais comment faire lire la mention ? Comment 
happer le lecteur des la première ligne... le retenir 
et le faire prisonnier dans mes rets jusqu'au moment 
où je n'aurais plus besoin de son attention? Vinci 
peut-être comment jadis j'aurais essayé d'y réussir : 

< Pauert publie, que de aent se mojurnt de toi 1 que Jt 
tpectaclel, pompeusement «nnwyV, qu'on quitte azanl la 
fin, las qu'an ru de bdiller et d'ttre luriurr dont let niâmes 
pctilcl bottes qu'on appelle des litoes, — qae de lit res, af ti- 
cket en lettres colossales, qui ne ru/ex/ pat la peine d'être 
lus. mais même celle d'être eotipét pour être seulement 
teirrirunit le eculeau a pipwr ii la tmin! Ha nombre de 
rcui-ei, rt contre lesquels je rt ux, en critique obligeai,!, 
r bai ilMemenl prémunir le lecteur, ttt un Hosnveaa hue 
dédiasse, intitulé, ete, > 

d Ou bien encore j'aurais plus bruyamment com- 
mencé mon article ainsi : 

«Au traquenard! aupir>je! a la mystifie atîon! Gare '-' 
eoio. lecteue, on Peut roui duper, vous dévaliser, vous fane 
payer esnq francs un ttuptde volume de chasse, intitulé. ..s 

a Alors j'invente et le titre du livre, et le nom de 
l'auteur, et je taille le tout en pièces avec le courroux 
d'un critique, d'une sentinelle littéraire sur le qu>- 
vive, qui, voyant approcher l'ennemi de la bonne foi 
publique, prévient le lecteur de se tenir sur ses gardi s, 
et crie à l'auteur ridicule ou sot do passer au larg>- : 

■ Puis, ceci tait, l'exécution terminée, j'ai tout cré- 



Digitized by Google 



LE MONDE ILLUSTRÉ 



371 



dit pour sigualer le boa ouvrage et m'écrier enfin : 

i Mais si le leeteur aime un vrai livre de chas*, 
un livre expert cl >iyW, un livre pensé avec expé- 
rience et écnl avec mérite, qu'il lise les femmes 
chiatrrtttn de M. Ad. dïloudetot, un matlre ès-vé- 
uerie, l'auteur réputé de laut d'excellentes <euvres 
cynégétiques, etc., etc. 

u Ou bien encore je lui recommande comme une 
autre œuvre spéciale, pleine d'intérêt, d'utilité et 
d'amusement à ta fois, les Uall'i de chatte d'Eugène 
Chapus, l'inventeur de la spécial lié intitulée la Vie d 
Pont dan» le journal le Spart, et alors je suis à mon 
aise pour recommander el pour louer, car il s'agi 
encore d'un bon livre, écrit par un homme tout à I 
fais spécial cl infiniment spirituel. 

» — EnDn, mon cher ami, continua le critique, 
ayant en conscience un mot à dire du volume nouveau 
intitulé l'Italie o/très ïillafrania, de M. C. Manturf 
de Aguirre, ancien secrétaire du pape Grégoire XVI, 
uuvrage rempli de faits nouveau», curieux, imprévus, 
rédigé avec bonne fui et avec indépendance par un 
homme qui connaît les gens el las choses dont il 
parle, que ferai-je? 

» —Vous lui opposerez peut-être le livre d'Edmond 
About 1 dis-ja à mon ami. 

» — Non pas ! je trouverai plus juste d'attribuer a 
n'importe qui une brochure intitulée n'importe com- 
ment, el de la réduira en poudre pour prouver au lec- 
teur que je ne suis pas facile a contenter... — ou bien 
j'inventerai un absurde, un incompréhensible ouvrage 
philologique attribué à quelque pédant crasseux... 

p — Pourquoi taire î 

> — Pour, l'ayant rudement secoué, donner ensuite 
un légitime crédit à une mention du Dietinnnairt 

' idMoijigue, livre d'une érudition immense el d'un 
concours précieux, où tous les mots, les phrases, les 
idiotisme» et les proverbes de la langue française sont 
savamment iJa«sés, selon IWrr dn tdéet. par M. T. 
Boberlson. Un tel livre, si neuf el si ingénieux, est 
indispensable a tout homme même qui D'écrit que 
des lettres... En le signalant, j'aurai accompli un de- 
voir envers le public. El voilà, — continua notre con- 
frère et ami, — sur quel plan assez oeuf, je crois, 
pendant près de dix ans j'organisai dans '" ma cri- 
tique littéraire ; voilà comment, pour rendre ou ser- 
vice — ou jusiiee — finvrutm dn autres tt dn 
gens dont je faisais les ombres de mes lumières, et 
comment l'apocryphe servait de repoussoir au réel t 

> Mais il paraît que ce nouveau procédé de critique, 
si profitable aux écrivains mentionnés selon leur mé- 
rite, animait contre moi... non pas les blessés de tant 
de rudes coups de plume, puisque ces blessés n'a- 
vaient jamais vécu... non pas les victimes d'une co- 
lère qui n'était qu'une comédie, — mais bien les 
spectateurs indiffrruuls. les lecteurs pourtant désin- 
téressés dans ces boutades, et que l'on s'imagina niai- 
sement d'attribuer à la dureté de mon cour, a un 
regrettable sentiment de dénigrement contre les in- 
connus (c'e&t bien le mol!), à un cruel déni d'bispi- 
talité littéraire enfin, — ce qui au fond n'était... 
n'était... 

* Qu'un plus aa moins ingénieux moyen de rendre 
service a me* amis, — - de rendre justice aux bons li- 
vres — d'être lu, enfin, dans dis mentions dont la 
monotone bienveillance eût assurément ennuyé le 
lecteur; car le public est le même aujourd'hui qu'il était 
au temps de Thémislocles et de Xerc-s. les continuels 
éloge» le fatiguent, et, comme les Athéniens, il se ré- 
volte d'entendre Aristide toujours appelé le Juste : • 

Sun piquant el bien imprévu récit terminé, notre 
ami nous serra la main, et s'éloigna mélaocolique- 



Un peintre d'enseignes s'est lait graver une 
pour facture, ainsi conçue : 

MONNEROT 

SBCÏABS 

HE L'ACADEMIE DU INsCJUITIOSS ÏT g*U.E.*..LtTrW.S. 

Cette nouvelle interprétation des iittaiptiont et 
brltet- tel très ne flatterait guère messieurs de la docte 
section de l'Institut I II est bon de constater aussi que 
le mol sectaire est gravé en lettres tris ornées, em- 
brouillées dans une foute de paraphes, si bien que 
l'cail trompé est tout porté à lire : i secrétaire... t 



noms de M. Henry V... el de M 11 " Céline H*". Il nous 
semble curieux de dire comment de» inconnus de la 
veille s'unissent le lendemain : vnici le fait : 

M. Henry V... est principal clerc chez un notaire 
qui. l'agi) et la fortune venus, songe à se retirer et à 
passer honoraire. Henry est ce qu'en termes de 
famille on appelle un excellent sujet ; il n'a qu'un 
grand défaut social : il est pauvre ; aussi ne devait-il 
jamais devenir notaire ! 

Il le savait, se résignait, el essayait d'arranger sa 
vie de façon a jouir paisiblement, intelligemment de 
sa médiocrité. Il adore la musique... et même le soir 
lorsque, faute de vouloir dépenser le prix du billet 
qu'il n'a pu se procurer par un ami, il ne va pas au 
spectacle, ii rentre chez lui et (malheureux voisins! ) 
il tape et retape du piano jusque passé minuit, — 
tapage nocturne prévu par la loi, et qui lui a déjà 
fait donner congé de trois ou quatre maisons qu'il 
assourdissait longtemps après le couvre-feu. CnOo. on 
u'est pas |»arfail I 

l ji soir du printemps dernier, — nous y voici ! — 
Henry s'en était allé, pour la troisième (ois, au 
Théâtre-Lyrique voir, ou plutôt entendre, les \oret 
de Figaro du ressuscité Mozart. Au* sortir du spectacle, 
il trouve une pluie abominable ; diacun se rue sur les 
nacres. Au moment où il ouvre la portière du dernier 
nui se trouve la. à l'instant où il enjambe et va, ré- 
fugié dans la boite, échapper à la pluie diluvienne 
qji compromet le chapeau neuf qu'imprudemment il 
gardé le soir, un monsieur pratique exactement la 
mente opération que lui du coté opposé : c'est un 
abordage par In bord et bâbord à la fois. 

« — Hé! monsieur, qu'est-ce que vous faites 

dODC? 

» — Parbleu 1 je prends mon fiacre 1 
> r— Votre fiacre ? Vous voyez bien qu'il est à 
moi: 

» — Comment à vous ? Voilà qui est fort ! Je suis 
dedans, el vous osez... 

» — J'ose vous dire que je vous conseille de dé- 
guerpir l 

» — Déguerpissez vous-même I A-t-ou jamais vu I 
» — Si on no l'a jamais vu, on va le voir ; c'est 

mon fiacre ! allons, monsieur, unissons cette scène 

ridicule ! 

» — Ridicule vous-meme I j'y sois, e« j'y reste 1 
Cocher, rue Tronchet, n* 84! 

» — Cocher, rue Saint-Roch, n* 77 1 

a — Ah ça ! monsieur, faut-il se fâcher sérieuse- 
ment ? Qu'est-ce qui m'a donné un animal comme ça ? 

» — Animal vous-avenie...cibélliro. «i insolent en 
plus ! » 

El notez qu'ils sont moitié dedans, moitié dehors, 
ayant chacun sa purlière ouverte et la croupe à la 
pluie, avançant ou reculant tour à tour suivant les 
incidents de la pantomime qui accompagne naturel- 
lement le dialogue, de plus en plus vif et animé. 

• — Insolent il n'y a qu'un goujat qui, pour 
s'emparer de ce qui ne lui appartient pas, inimité les 



A la vitrine d'un pharmacien de •**, on lit : 
POMMADE DUPUYTREN 

IMur (aire rtvltre et nnlwllir la chute de* ibi uuu. 

v- — On lisait ces jours derniers, au tableau des 
bans de mariage du deuxième arrondissement, le* 



gens qu'il n'a pas l'honneur de coniialcre ! Kiuissoos! 
vous allez décamper, ou jo vous flanque dehors! 
» — Vous? Eh bien ! essayez donc ? > 
Et là-dessus, l'a-ssaillant de bâbord s'installe au 
fond, les poings en arrêt. L'autre qui, dans un éclair 
de raison, a senti tout le fâcheux de cette scène, 
répond : 

« — Vous devez comprendre que, taillé comme je 
le suis, vous ne pèseriez pas plus qu'un singe, mon 
petit monsieur ! Mais je préfère savoir si, à jeun, vous 
serez aussi bravache que le soir, en sortant sans doute 
de quelque brasserie... Voici ma carte... vous allez 
me donner la votre, el vous n'oublierez pas. d'ici à 
demain matin, que je vous tiens pour un drôle, un 
paltoquet et un icoglan ! 

» — Et moi je vous renvoie le tout en y ajoutant 
truand, claqueur et tire-laine... Voilà ma carte... nous 
nous verrons demain! Cocher... 84, rue Tmnchel 1 

L'assaillant de tribord, plus raisonnable, allaitcéder 
le fiacre, lorsqu'en remettant le nez dehors il sentit 
les larges goutte» d'une pluie cataractale tomber drues 
comme des hallebardes... Par un mouvement instinctif 
il rentra brusquement dedans-, — l'autre crut à une 
fausse retraite suivie d'assaut, et remit les poings en 
avant : 

u — Ne craignez rien, monsieur, et enfin expliquons- 
nous ! — dit le rentrant, — nous sommes là depuis 
dix minutes à nous décocher des gros mots sans nous 
connaître, et demain il faudra, pour laver ces intem- 
pérances du vocabulaire, nous plonger dans le sang 
l'un de. l'autre, ce qui ne nous séchera pas te dos 
fort mouillé dans cette conquête d'une brouette 
abominable qui pue la pipe et le, cocher. Voyons, 
monsieur, soyons plus raisonnables, si c'est possible; 
je vous offre une transaction I Vous demeurez rue 
Tronchet, n'est -en pas'... eh bien! moi j'habite rue 
Sainl-Rocb... Si l'un des deux reconduisait l'autre, 



nous payerions chacun la moitié du fiacre, ot il n'y 
aurait peut-être plus ici ni animal... ni icoglan... 

» — Ni claqueur, ni tire-laine! 

» — On retirerait de part et d'autre les mots... 
comme on faisait jadis à la chambre... et on se resti- 
tuerait aussi ses cartes... cartes à payer du sang ! 

• — Dame, monsieur, si vous regrettez de m'avoir 
traité comme vous l'avez fait... 

»— Et vous de même... 

(Et en parlant ainsi, les deux assaillants s'avivaient 
côte à côie el fermaient les portières.) 

» - Alors, monsieur, il ne me resterait plus qu'à 
vous reconduire ! 

» — Pardon, monsieur, c'est moi qui aurai le 
plaisir de... 

• — Non, non, monsieur, vous me laisserez cet 
honneur! 

» — Cocher, rue Tronchet! — dit celui qui de- 
meurait rue Saint-Roch. 

» — Cocher, rue Saint-Roch.' — dit celui qui de- 
meurait rue TroncheL 

» — Ah çà ! — dit le cocher, qui croyait que la 
dispute continuait, qui pensait que chacun voulait 
absolument aller chez soi, — sans souci de l'autre, 

— vous m'ennuyez, à fa fin ! descendez, car voilà 
d'autres bourgeois, el je les charge I 

» — Eh bien ! monsieur, comme en définitif c'est 
plutôt le chemin de passer par chez moi en premier, 

— reprit le clerc de notaire, — j 'accepta voire poli- 



Kt tous deux, en duo. à l'unisson, crièrent au co- 
cher : 77, ruu Saiol-Rocb ! 

» — C'est bien heureux ; bue t — El, v'fan, un 
coup de fouet; la machina s'ébranle, — el quelle 
pluie! 

• — Monsieur , on cigare ? — dit rinconnn à 
Henry V... 

" — Volontiers... ça mu séchera les reins... voua 
avez du feu ? 

• — Toujours ! Vous étiez aux Noctt de Figaro, 
monsieur f 

n — Oui, monsieur... el vous aussi t 

» — Oui... pardon, j'allume afin que vous paissiez 
choisir vous-même votre cigare... C'est du 
des plants de San-Cristoval... trois ans de i 
si vous êtes amateur... 

• — De tabac... et de musique — passionné. . . Ha- 
vane et Mozart! Je me félicite même de la singulière 
rencontra que... 

» — Et moi, monsieur, de la bonne fortune qui...» 

On- fuma, on causa ; Henry avoua son gont pour la 
musique, son piano; il révéla aussi sa déricalure. 
L'autre se déclara fils de famille, et il se trouva que 
l'étade de V... avait, l'hiver dernier, fait no acte pour 
le père du cigaroinane. Là-dessus explication plus 
complète, quelques bouts de confidence, promesse du 
se revoir; puis on arrêta trop tût rue Saint- Roch où 
Henry, trempé pendant la dispute, et insuffisamment 
séché par le feu du cigare, s'empressa de grimper à 
son quatrième pour se fourrer au lit, sans tracasser 
ce soir-là son piano. Que vous dirai-je! quelques jours 
après le jeune H~* dut passer chez le notaire d'Henry 
pour les affairée paternelles ; on se revit, et ce fut 
Henry qui, le lendemain, apporta les pièces à signer. 
Un mois après, ledit Hfnry dînait chez son ami H"*, 
'frets mois après, il allait passer bail jours à la cam- 
pagne de l'opulente famille, eL.. eL.. le bon sujet 
déclaré au début de ces lignes s'étani tait sympa ini- 
quement apprécier, voilà qu'ai ' 
sèment poussé par son ami, 1 
iûciiane. e.t pianoteur épouse... 

« — La fille de la maison T quel roman I 

o — Non, monsieur, une histoire ! Voyez plutôt aux 
puhliotioas des bans du deuxième arrondissement, 
les noms y sont : Henry V... et Céline H*", Tronchet 
el Saint-Roch I » 

Et tout cela, parce qu'an se disputa un fiacre à 
la porte dn Théâtre-Lyrique I El tout cela, ce bon- 
heur et cette fortune — oui vont faire un digne el 
pauvre clerc acquéreur de I étude patronale, — parce 
qu'au lieu de se couper la gorge avec un j 
assaillant, il eut la bonne idée de dire : 

« — Eh pardieu, monsieur, si an lieu de nous in- 
vectiver, de nous menacer d'une mise à mort réci- 
proque, nous gardions le fiacre pournous deux, et nous 
nous reconduirons chacun chez nous? A quoi tient la 
destinée T » 

Si ce soir-là il n'avait pas pin à vers», Henri V... 
restait simple clerc toute sa vie, — au lieu qu'aujour- 
d'hui, le voilà marié avec une femme charmante, et 
que demain il sera notaire... On rappellera par ici : 
mon mari ? — et par là : maître un tel ? 

Décidément la pluie a du bon pour les clercs de 
notaire — el les petits pois I 



les s'étani tait syinoathi- 
t'aujourd'hui. ehaleureu- 
le jeune clerc rangé, wi- 



Digitized by Google 



LE MONDE ILLUSTRÉ 




Colonne expéditionnaire du général Walsin Etlerhaxy quittant les mines de Gnar-Roukan, d'après le dessin de M. Couverchal, élè>c d« H, Horace Vamet. 



Digitized by Google 



374 



LE MONDE ILLUSTRÉ 



l e katrau pilote. 

Un de nos correspondants nous envoie île Fécamp un 
dessin représcnumi un tialrau pilote allant au-devant if un 
navire en détresse. Le< gros temps qui ont régué. dernière- 
ment dans la Hanche donnent a celle grnvurc un véri- 
Uble intérêt. 

« J 'est ime , dit lo père Fournie', que le mol pilote vient 

> de pile, qui en ancienne langue gauloise lignifie >«»", 

> témoin notre ancienne façon de jouer a croix ou pâle. 

• parée que l'ancienne monnaie française portait une croix 

• gravée d an coté et un navire de l'autre. » 

N'eu pai pilote qui «eut. 

Pour exercer cet utile et périlleux emploi, il faut qu'un 
marin réunisse certaine! qualité» d'intrépidité el une cer- 
taine dote de (cieiuc nautique. 

Le pilote lamaneur, celui qui dirige les bâtiments a 
l'enirée et 1 la «unie dea porta, sur les rade*, bai», ri- 
vières, doit avoir 2i ara révolus, six années de naviga- 
tion, avoir hit deux campagnes de iroii mots au moins au 
service de l'Eut, et entin satisfaire a uu examen sur le» 
manœuvres, la connaissance des maréea, des lianes, cou- 
rants et écueils qui peuvent rendre dangereuse l'entrée 
ou la sortie de» port; ci havres où il te propote d'exercer 
ta profession. 

Pour arriver au bâtiment qu'il doit diriger, le pilote 
monte une embarcation pontée dont la coque, ordinaire- 
ment en fer, et le gréetnent solide el bien entendu doivent 
affronter les plut mauvais temps. Celle emharcalion, in- 
submersible, dont notre gravure reproduit le dessin, est 
appelée taltau-pilute ou pilute-hol. 

Rien ne doit arrêter le bateau-pilote quand le devoir 
Pappelle a la haute mer. 

Dans ce moment suprême, il ne voit pas le* vagues fu- 
rieuses; il regarde d'un œil froid et intcrrogaleur ces 
lourds nuages qui écrasent l'horizon ; il ne pense plus t sa 
femme, à ses enfanls : il est pilote et un navire est en dan- 
ger. Il n'hésite pas. Avec quatre ou cinq aspirants piloter, 
il se j lie dans son bateau et appareille sur-le-i hamp. 

La petite mai» solide einbarcalion brave l'effort de la 
tempête ; la coque bh-e la l ime et tient bon ; les vergue» 
plient mais ne rompent pas ; le vent redouble ses i Boris, 
mats le co-tir du pilote, cuirassé d'un triple airain, ne bat 
pas plus vite, son tril ne perd pas de vue le navire en 
péril; sa main, qui ne ^aurait trembler, gouverne sur tes 
feux du bâtiment. Il l'atteint enfin, monte t bntd. prend 
la barre, el alurs. maître absolu, co-nmando la manuuvre, 
el rentre au port pour affronter peut-être tout a l'beure 
les mêmes périls avec la même abnégation M la m< me in- 
trépidité. Lfo di mua». 



E&pedllloa française eantrfi lr Maroc. 

M. Couvercbel, élève <lo M. Horace Veroet, qui vient 
de sunre l'expédition française contre le Maroc, a bien 
voulu nous communiquer quelques uni des croquis 
qu'il a prt* sur les lieux. 

Bien que cet destins n'aient pat toute l'actualité que 
le Mundt iltiatrt recherche pour set gravures, ils sont 
tellement réussis el pittoresques, que nous n'avons pas 
hésité s le* offrir à nos lecteurs. Des lujourd bul nous 
en donnons deux. 

Le premier représente La colonne expéditionnaire, 
tous les ordres du générai Estarhaty, quittai les 



mine* de Gar-Houban pour aller infliger aux Benl- 
Snassen le chitimenl sévère qu'ils avaient mérité. 

Les minée de Gtr-RouhA sont situe*, dans la pro- 
vince d'Oran, près de Tlemoen el presque sur la fron- 
tière ouest d" nos possession* algériennes. 

Lo gites métallifère» de Houbao furent exploités 
jadis par le? Humains, plus tard et a ciel ouvert par 
les Arabes. Os gisements se composent de galène 
mélangée de pyrites de cuivre, el de galène argenti- 
fère. 

Les premiers travaux exécutés par les Français sur 
ces mines furent commencés en 1853- On ouvrit, pour 
l'exploration, sur le grand «Ion qui longo l'Oued- 
Kesseub une série de galeries de niveau à partir du 
Ht de la rivière et destinées * recouper le Dion à 
des hauteurs étagées de vingt- cinq en vingt-cinq 
mètres. 

La puissance et la régularité des (lions de Roubnn, 
l'importance des anciens travaux exécutés à ciel ou- 
vert, la présence des scories de cuivre el de plomb 
donnèrent a penser qu'il existai! lit de riches gise- 
ments métallifères et décidèrent le ministère de la 
guerre à en céder l'exploitation à une compagnie qui. 
lors de la dernière agression des Marocains sur nos fton- 
lièret, a vu maltraiter ses ouvriers el ses travaux bou- 
leversés. 

C'est à la suite de ces incursions agressives dons les 
cercles de Magnrcta elde Nemours que fut ordonnée la 
formation du corps expéditionnaire sous les ordres du 
général de Marlimprey. Ce corps comprenait deui di- 
visions d'Infanterie, commandée* par les généraux 
Walsln-Esttrhszy et Jusuf, plus une division de ca- 
valerie commandée par le général Desvaux. 

Dans le second dessin, M. Cou verchel nous triel sous le» 
yeux la silhouette d'un Arabe de la frontière du Maroc, 
sournoisement campé sur son bidet de montagne. 

Certes, il est aussi difficile de se faire une juste idée 
des gracieuses allures du cheval barbe, en regardant 
l'animal qui sert de monture à l'Arabe, qu'il est im- 
possible de reconnaître les caractères svmpalhiques 
de l'honnêteté sur la figure i* ce fils des Dcni-Snatscn. 

A voir ce cheval court, gros, ramassé, i la tête forte 
cl osseuse, aux membres trapus, on devine facilerti nt 
un ragot appartenant aux races montagnardes, à ces 
rares au pied sur el infatigable qui possèdent un es- 
tomac robuste et patient, à l'épreuve des longues pri- 
vations. 

Suivant la mode arabe, son mettre lui a coupé ras la 
crinière et les crins de la queue, mutilation momenta- 
née qui est loin de donner de la grâce au corps de 
l'animal, mais qui a son utilité, puisque plus I ird le crin 
repoussera plus dru el plus long. 

Somme toute, ce cheval a sa grande utilité, malt on 
ne peui lui appliquer le proverbe arabe : Ei atùA tir 
ml WeucAe Arl.'a (le cheval noble n'a pas de maliresi. 
Celui-ci, paysan el montagnard, grossier et lourd 
doit avoir pas mal de vUes si. contrairement aux 
proverbes français, le proverbe arabe recèle quelque 
vérité. 

Le Kabyle qui le monte semble être prél à exécuter 
| quelque mauvais coup : son burnous blanc, vêtement 



commun a toutes les tribus africaines, l'enveloppe en 
entier comme pour dérober son individualité à i il 
interrogateur; le capuchon relevé sur la tète, te rabat 
sur le front et cacha la partie supérieure du visage 
dont le bas se dérobe sous l'attache qui recouvre la 
poitrine. Deux yeux perçanls cl un nei qui ressemble 
au bec d'un oiseau ropace, accusent seuls une figure 
humaine tous celte prodigue enveloppe de laine. 
Une courte carabine a été préférée au long fusil 
arabe damasquiné. Le luxe est banni de l'ensemble du 
tableau. 

lécldémenl ce n'est pas è une fantasia que se rend 
l'n«-ess«ur ordinaire de nos frontières. 

■ac viwui. 
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Tt>i., » tsiraïu-e las» 

Arrivée! midi. — Je viens voir l'Italie frileuse, l'Ita- 
lie moins son ciel el les touristes. Je suis servi a sou- 
hait: Il fait un brouillard qui ne serait pas désavoué 
sur le boulevard Montmartre. Lt première enseigne 
que je lis a travers les vitres de l'omnibus du chemin 
de fer, qui me conduit dans l'intérieur de Turin, est 
celle-ci : Cafe Soifmm,. — Après cinq minutes de ira- 
Jet, Je descends à la Ptnmm muip, rue Charles-Albert, 
un hôtel comme tous les hoirls, où l'on nie donne une 
chambre comme toutes les chambres. Sur la tapisserie, 
un voyageur français a tracé au crayon La liste de son 
linge: deux chemises, quatre faux-cols, unie mou- 
choirs. — Onxe mouchoirs ' Il est évident que ce voya- 
geur était puissamment enrhumé. 

Le temps de réparer ma toilette, el je me précipite 
hors do l'hMel, au hasard : je me répands dans les rues, 
j'ercombre les faubourgs, j'erre sur les quais, je tourne 
sur les places. Partout une régularité, que m'avait 
annoncée les vui'io; de* arcades où circulent desabliè* 
à la redingote courte, au chapeau triangulaire; des 
perspectives de plusieurs kilomètres; tous les cin- 
quante pas une église ou un théâtre ; des ttjMtf â r ri 
causant avec des marchandes de pommes, coiffées de la 
traditionnelle marmotte ; le portrait de Victor-Emma- 
nuel i toutes les montres des magasins, en grand uni- 
forme el en caporal des zouaves; des vendeurs de jour- 
naux à se croire en plein Paris ; des omnibus Informes 
et jaunâtres, des coupés de remise, loul le train d'une 
capitale enfin, avec quelque chose d éclaire el de joyeux 
dans les physionomies. 

J'irai au théâtre ce soir, bien certainement, malgré 
ma fatigue. Le Théâtre-Royal est fermé; mais dix au- 
tres affiches me sollicitent. A laquelle entendre? La 
théâtre Carignan annonce JJSmm ; — le théâtre Scribe 
joue un AfuwOtMr 'y*u util i* * fvmmti et Its t'riuu»* yiij 
pirmmt, comédie par MM. Thiboust et Glrardin :»u 
heu de Siraudin : ; — le théâtre Rossini : SltnUnlIn e 
,wi Fijlut, 'umiri cimAu/miri; ce Slenlerello M un type 
de bravache, un capitan Local ; le Tbéâlre-Gerblno : 
KM* Pel.'iro r le sue l'n/jwm u i Ciiiltwiiiiafcf I8ÎI ; 
— le Théâlre-Alfleri (on ne va peut-être pas me croire) : 




UN SCANDALE ' 

■Mht] 

» 

M. de B ré vannes arrêta Marguerite, qui se disposait 
à continuer sa route, et lni demanda bravement la fa- 
veur de quelques instants de conversation. 

— Vous désirer me parler, monsieur? répondit- 
elle, fort surprise du ton grave et presque tragique de 
son mystérieux interlocuteur. 

— Oui, mademoiselle. Hais rassurez-vous, vous 
pouvez m 'écouler sans crainte. 

— Oh I je n'ai pas peur ! et d'ailleurs, ajouta t elle 
en montrant les lévriers qui se tenaient inquiets el fa- 
rouches a ses cotés, j'ai là deux gardes et deux amis. 

— Eh bien ! mademoiselle, je vais vous apprendre 
toute la vérité. Je me suis présenté au château sous 
un nom d'emprunt. Pour arriver jusqu'à vous, j'ai 
voulu jouer un rôle que je n'ai pas su soutenir. 

— Et ce rôle, quel était-il ? 

— Celui d'un ingénieur chargé... 

— Un ingénieur: Votre nom, monsieur, votre vé- 
ritable nom ? 

— M. de Brévannes. 

< Voir le. numéros a, j» ««mat» et a ikemUn. 



— M. de Brtvatioes! mais c'est impossible ! Vous 
nie trompez 1 

— Je'ne vous comprends pas, mademoiselle. 

— Mais c'est moi qui ne comprends pas, monsieur 1 
Ah 1 je vous en prie, dites-mot que vous n'êtes pas 
U. de Brévannes. 

— Je ne peux vous dire que ce qui est. 

— Mais alors celui qui est venu hier, qui était-ce ? 
Je me perds dans cette aventure! M~ de Valençay... 
Connaissex-V'ius M m * de Valençay ? 

— Oui, certainement, elle est ma cousine. 

— Le cousin do Marceline! C'est bien cela! Plus de 
doute 1 Vous êtes M. de Brévannes ! C'est terrible ! 

— Vous me parliez de M"* de Valençay. 

— Oui. MarceUne m'avait annoncé votre arrivée et 
j'attendais. Avant-hier un ingénieur s'est présenté. J'ai 
cru que c'était vous. Je l'ai reçu de mon mieux. Je l'ai 
invité à dîner. Il a accepté. Et ce n'était pas vous 1 
Que devenir ? 

— Ceci, mademoiselle, n'a rien de bien grave, 
hasarda timidement M. de Brévannes. Ce n'est qu'une 
erreur. 

— Lne erreur ! Oui. assurément, ce n'est qu'une 
erreur, mais c'o>t 1res grave ! Ah! monsieur, que va- 
l-il so passer, si vous êtes réellement M. de Brévannes? 
Car alors, l'autre, celui qui est venu, celui qui nVst 
pas vous, c'est un simple ingénieur ! Oli '. non, cela 
n'est pas! C'était un déguisement .' Lui aussi a voulu 
jouer la comédie .' Si vous saviez comme il a parlé de 
Mozart, et pourquoi, j« vous le demande, un ingénieur 
parlerait-il aussi bien de Mozart? Cependant il faut 
que nous découvrions quel était ce jeune homme. ! 
Grand, brun, mince, spirituel, causant à merveille! 
Vous ne le connaissez pas ! Cherchons ensemble ! In 



de vos amis qui avait connaissance de votre prnjet 
peiil-être !... Ce n'est pas cela !... Si c'était... Ah 1 
mais, cela ne vous regarde pas ! Vous, monsieur, vous 
n'avez qu'une chose a faire : partir, partir immédiate- 
ment, retourner è Paris et ne plus penser à moi. C'est 
un bon conseil que je vous donne. Vous avez tort de 
songer è m'épnuser ! Vous voyez quelle lille extra va- 
gante je suis ! Je vous rendrais très-malheureux. Adieu, 
monsieur, partez et surtout oubliez tout ce que vous 
avez vu et entendu ici. 

Et elle s'enfuit, M. de Brévannes la regarda s'éloi- 
gner, immobile, atterré. 

ni 

Le Icodemaio, M. du Brévannes était à Paris. 

Sa première visite fut pour le freru de Marguerite, 
M. Hobert de Valmenier. C'était un honnête jeune 
homme qui avait reçu une mauvaise éducation, son pin 
ayant mis un soin tout particulier a ne pas développer 
sonintelligence. Il était beau cav.ilier, excellent nageur, 
Don tireur et grand enasseur, tuais ton ignorant nés 
choses qu'on doit savoir pour èLre véritablement un 
hou. me. Ses notions sur l'histoire de France à partir 
de la révolution de étaient absolument nulles. 
Son père lui avait donné i entendre que, depuis cette 
époque, une succession de scandales avait attristé 
l'aine des gens bien nés, qu'il fillait « garder de la 
lecture des auteurs qui avaient osé raconter ces dé- 
plorables événements et qu'il u'y av.iit qu'a attendre 
en silence le retour de temps meilleurs. Comme une 
pension de trois cents louis |>ar mois s'était ajoutée 
a ces excellents conseils, Roburt s'était facilement con- 
formé aux in-stnictions paternelles el menait tantôt à 
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UaAnmtnella Raeheleail Paire ielhx Etoedienk, romme- 
ita m a -Mi. d,( SpmV e ôjy^rd. Je sui, resté pétrifié 
devant ce» mou : M*k m ,i*ik lUehti BU > /Vr, rf- 
aVèutenfe ; Quel trail de génie de la part de l'Impresa 
rio : Hais comment M- Kéllx prendra-t-il la choie ? — 
Je crois Inutile d'ajouter que H. Soit* est absolument 
étranger au Pé<t de la débutante, un des dernier» vau- 
deville» 4e Théauloa. Ici, M. Scribe est de toute» les 
pièce*, comme le fromage est de tous lea plats. 

Le* «aile» de marionnettes ont, elles aussi, de grandes 
affiches, comme les antrea. Le teathno tan Martiniana 
et le teattino drl Giimduja annoncent tous les deux an" 
imitation sérieuse de Sorm», qui est, à ce qu'il paraît, 
la vogue du moment. — Eh bien I je verrai les trois 
N'arma dans 11 même soiréo ; j'en aurai le cœur net. 

J'entre au café Fiono, dans I* rue du Pô, un enfé 
«ans luie extérieur ni intérieur, mais qui m'a été in- 
diqué comme le rendez- vous de la bonne compagnie 
de Turin. Sur une table est la carte des peut Hun ou 
morceaux durs; des glaces aux cédrats et aux fialses, 
•ux pêches et aux limons ; des crèmes i la cannelle, a la 
vanille, au chocolat; dea bombes etde»6ùroMi. — Pour 
l'Instant, je me contente du vermouth prévu. 

Il est cinq heures.— line invitation cordiale de M. le 
duc de San-Donato me requiert a diner, avec an de 
mes amis, n l'hôtel de Londres. I.* duc de San Donnto, 
ancien député au parlement de Nuples, en iSiS, pre- 
mier aide de camp de Caribaldi dans la dernière 
guerre, est un des plus aimable* et des plus spirituels 
personnages qu'il soit possible de rencontrer. Il est 
bien connu par ses sympathies pour la presse fran- 
çaise. — Cette première fois, je ne prête peut *ire pas 
è la cuisine italienne toute l'attention qu'elle mérite; 
il m'eut aisé de reconnaître que j'ai affaire à un diner 
recherché : les grives è la patenta, la purée de truffes 
blanches, le thon en salmis se succèdent sur la isble. 

Sr»s heur»). 

Au dessert, j'ai mal déguise mou impatience pour 
me rendre au théâtre; et le due de San-Donato ayant 
bien voulu m'exeuser, je suis sorti avec mon ami. Cet 
ami, qui figurera souvent dans ces notes, me demande 
à n'y être désigné que sous son prénom de Caria. Il 
connaît l'Italie moderne aussi bien que Stendhal, et ce 
m'est une excellente fortune de l'avoir pour compa- 
gnon. Carlo, donc, m'a pris sons le bras et m'a conduit 
eu Théatre-Carlgnan, — dont la décoration rouge, 
sombre et dorée m'a rappellé la salle de spectacle de 
Versailles, mais agrandie. Le parterre seul éfoit plein; 
les loge* n'ont commencé è être occupées qu'à partir du 
deuxième acte. Je ne m'appesantirai pas sur l'exécution 
de l'opéra; elle a été supportable; toutefois je n'ai pu 
m'empécher d'être choqué— puis égayé— par l'entrée 
en scène d'un groupe de soldats romains, portant leurs 
cahier» de musique commodément fiches sur leurs cla- 
rinettes, sur leurs cornet* a pistons, sur leur* uphi- 
cléâdes. Est-ce la mode par tous l-s théâtres d'Italie f 
Dans ce cas, on y forait lion marché de l'illusion histo- 
rique. — Le décor el les costumes m'ont paru salisfai- 

Du Théâtre-Car Ignao, je me suis transporté, d'après 



mon programme, au teainna de San-Marllniono. .Wmi 
marionnettes se déballaient sur un 
un guerrier, s'élevant de terre par 
bondsinconsidérés.approcbait une torche «n tremblent. 
En tant que fabrication, ces pantins n'ont rien de su- 
périeur aux nôtres, mais ceux qui les font mouvoir 
mettent dans le débit de leurs roi"* un accent passionné 
et convaincu qui nous est inconnu en France; ce n'est 
plus la mélopée tramante de nos Tentation de tntm 
Antoine, sur le drame lui-même- — La salle est petite 
et nue, mal éclairée; quatre ou cinq quinquela chusi 
que», avec leurs disques réflecteurs en fer-blanc, for- 
ment la rampe.— On allait continuer la représentation 
par la t rinolcmama ; le temps me manquait pour y as- 
sister. 

A dix heure», j'étais devant le contrôle du théâtre 
de Gianduj». Sait-on que Cianduja est le Polichinelle 
piémoolais par excellent* Cest mite ligure qu'on re- 
trouve en tout pays, de rustre narquois, cynique, épais, 
— sstiro populaire, politique quelquefois. 

Par malheur, je suis arrivé trop lard pour voir 
Cianduja dans ses fonctions d'écuyerde, Pollion. Mais 
j'ai pu l'apprécier dans la seconde pièce ; t' Pmti rf« 
/WJeriei, < gracieuse firce toute d» rire. ► selon 
l'affiche. La toile s'est levée sur un effet de neige: des 
montagnes et des sapins ; à droite, une cabane ; è 
gauche, un puits. Au bruit d'un cloche agitée è sa 
porte, Cianduja a para, en chemise et en bonnet de 
colon, des bas rouges, une lanterne » la main. La salle 
a tressailli en retrouvant son héros. — Qui frappe à 
cette heure T demande Cianduja. —C'est moi, Barberine, 
la femme ; dit une petite marionnette, coquettement 
habillée. — Allons donc I reprend Cianduja, a sa fe- 
nêtre; Barberine est une honnête femme qui ne court 
point les chemins par la nuit et le temps qu'il fait, è 
d'antres I 

J'ai reconnu Gtoryti Dandin, nuis Je n'ai pa» moins 
continué de rire. Va pour Molière en Piémont! Cian- 
duja demeure sourd aux supplications de Barberine ; 
il referme ses contrevent» et rentre chez lui. — Gian- 
duja! Cianduja! s'écri» d'un ton éploré la petite ma- 
rionnette, en Se trémoussant. — Cianduja est dans Son 
lit, les jambes étendue*, et il réchauffe sa carrasse. 
Ainsi parle le gros égoî-le, du fond de sa maison. Ce 
qu'entendant, Barberine feint de se noyer et jette une 
pierre dans le prults. Vous savez le reste; Dandin- 
Cianduja se sent pris do remords et se relève pour 
constater le décès; aussitôt Barbarlnese précipite dans 
le logis conjugal dont elle referme la porte. Aux cris 
poussés par Gianduja, le heau-père arrive, en habit 
marron parsemé de pois de couleur et lave d'une grave 
façon la tête a «on gendre. Le mot célèbre : Ta l'ai 
ion/", fiVorgM Ihmlm! est remplacé par celui-ci, plus 
philosophique dans la bouche de Cianduja : — < Allons 
manger une douzaine de penrum ! • Lea pewi<>m sont 
les piments du Piémont; te peuple s'en repaît avec 
avidité: c'est à la fois son ail el son alcool. Pauvre 
Cianduja ! 

Ce dernier twtrino est encore plus laid que celui de 
San-Narilnlaoo. Je le quittai « onze heures; et je 
passai, pour m'en revenir, devant les hôtels du Bituf- 



Rowje et de h Hnnnr-F'mme. Lesruesde Turin étaient 
pleines de gens qui chantaient, — non des ivrognes, 
non des virtuose*, — mais des artisans de belle hu- 
meur et de frane gosier. Leurs ebant* me poursuivirent 
jusqu'à ma ptH'tan imtie; Je les entendis une partie de 
la nuit. 

1" Jéwair». 

Je suis sorti ce matin 1 neuf heures, avec l'intention 
d'explorer les étalages el les magasins des bouquinistes, 
dont le nombre m'avait frappé. C'est un devoir auquel 
je ne manque jamais en voyage el qui me rappelle mes 
plus chères distractions de Paris. Les bouquinistes de 
Turin sont groupés sur une ligne assez étendue: ils 
occupent presque tout un côté de la ruedu Pô, depuis 
le palais du roi jusqu'à la place Vicuir Emmanuel. — 
Deux noms dominent uniformément dans chaque 
étalage : /V r>*i.t«<frt. Ihimra et Paolo di AVè. — Le bon 
marché y est à l'ordre du Jmr, comme chez nous, 
comme partout; ce sont de petits volumes de poche, 
ornés d'une gravure sur la couverture, assez mal im- 
primés généralement J'ai cru m'apercevoir que les 
tra Jucteurs en prenaient è leur aise, surtout avec nos 
auteurs dramatique*: dans In 7>en Hmipin, ils ont 
supprimé le nom do N. Henri Boisseaux, le collabo- 
rateur de M. Scribe; dans le Slaiià la 'nmpaane, ils ont 
changé H. de Wailly en Bailly.— En fait do répertoire 
iiallen, je mesuij rendu possesseur de Pi^k u if /V- 
tin.m, Ji P,n,ji. c'est à-dire Pipelet ou k Portier de 
JVi«, Mélodramo en quatre actes. 

J'ai vu quelques beaux livres d'art; mal* les bou- 
quinistes piémomais sont comme les nôtres : ils con- 
naissent la valeur de leurs volumes. Le temps des 
trouvailles est passé,— c'est déiolanl. J'ai pu ce|>endaiil 
acquérir, moyennant un franc cinquante centimes, le 
Soumu Paru de Mercier, six volumes non coupés, 
édition de Brunswick. 1 

Voici l'époque des Almanachs; J'en fais provision 
pour mes veilles : fm-marru Nationale, Almariarru jtvr 
rvlrre, Atmnnarco deila Legtjf communale, Almanacro di 
Sain™», — el le plus gouailleur de tous: <;eri>/«mu 
tpia del cvntadino irei/musu (tiiiume, tiptnn du pauvut 

mtttituui). imprimé! Asti el écritenlièrementen vers. 

O/ilu* Inrn. 

C'est surtout en voyage qu'on est obligé de faire 
comme tout le monde, — en dépit de sa propre vo- 
lonté. Moi, qui habito Paris depuis treize ans el qui 
n'ai mis les pieds ni aux Gobelins, ni au Musée d'ar- 
tillerie, ni aux Missions étrangères, je viens de visiter 
la plupart des élifkes de Turin. Les tableaux, les cou- 
vents, les Athénées tourbillonnent devant mes yeux; 

— j'ai besoin de me reposer et de (lier lo regard sur 
quelque ebose qui ne soit pas un chefd'œuvre, 

Autrcfois. Turin était fameux par la grande quan- 
tité de ses églises. Un ana du dkx-builième siècle ra- 
conte qu'un étranger demandait le temps qu'il fallait 
pour en visiter les antiquités. — Un ara, lui répondit- 
on. — Cl les curiosités r — Un giarm.— Et les Musées? 

— {/.m tettimana. — El les Cafés? — Un mtit. Et 

les théâtres? - Un mim. — Et les couvent»? — Un 

itriilo.— Elle» église»? — Semprt! 



Paris, tantôt h Valmenier une existence parfaitement 
inutile. Il s'occupait de ses chevaux et de sa toilette 
tout en cherchant une GIIb belle, riche et noble qui 
voulût bien venir pratiquer dans le luxe l'ignorance 
do présent et le détachement des choses de ce monde. 
En attendant, il n'âlait pas à plaindre, buvant frais, 
inanîçeanl chaud, et regardant avec une curiosité 
sincère les gens qui travaillaient pour vivre. 

Quand M. de Brévannes entra chez Robert, celui-ci 
était en conférence avec un fabricant de blasons qui 
s'était chargé de reconstituer avec tous ses rameaux 
et toutes ses feuilles l'arbre généalogique de la race 
des Valmenier. L'artiste se retira et les deux jeunes 
gens restèrent seuls. Ils faisaient partie du même 
cercle, et jusqu'à te jour il n'y avait eu. entre eux, 
que ces relations vagues que créent le baccarat el les 
courses. 

— Monsieur, dit M. de Brévannes, c'est u:ie dé- 
marche très-grave qui m'amène auprès de vous; mais 
U me semble que je ne serais pas un honnête boruue 
si j'bésilais a la faire. 

— Je vous écoute, monsieur, répondit Robert fort 
intrigué par ce préambule. 

Alors M. de Brévannes raconta, dans ses moindres 
détails, son aventure au château de Valmenier et il 
ajouta, eu terminant : 

— J'ai eu le tort que je confesse de concevoir et l'exé- 
cuter ce projet ridicule, mais il n'aurait amené aucune 
conséquence fielleuse sans l'indiscrétion de M*** do 
Valençay. Aussi je veux espérer, monsieur, que vous 
excuserez ce qu'il y a eu de coupable dans tua con- 
duite. D'ailleurs il est de notre intérêt de rasler unis 
en ce montent, car nous avons, je crois, une oITtOïe 



homme, qui s'est présenté à Valmenier, savait que j'y 
étais attendu et qu'il a tiré parti do l'erreur de votre 
sœur qui l'aura reçu et jugrj avec une indulgence qu'il 
ne méritait pas. C'est lui qu'il faut retrouver ; mais 
j'ai considéré que dans une affaire aussi délicate je no 
pouvais agir sans votre consentement el «ans votre 
concours Je n'ai pas qualité pour prendre part k un 
débat où le nom de M'" de Valmenier doit être pro- 
noncé. Je veux seulement vous demander de m'asso- 
cier k vos démarches pour découvrir ce... monsieur, 
et, quand il sera dans nos mains, je me charge de le 



— Non, monsieur, ce sera mon alla ire. 

Sur ce point, une discussion s'engagea, qui aurait 
fort bien tenu sa place dans un vieux roman de cIr- 
velerie. M. de Brévannes dut céier devant la ferme 
volonté de Robert de se réserver le soin de corriger 
ce drôle. 

Le lendemain, de grand matin. Robert quitta Paris. 
Il allait, au nom de l'honneur de la famille, réclamer 
de Marguerite les renseignemunls nécessaires pour 
percer le mystère entourant cet inconnu qu'il devait 
châtier. Le marquis était sorli quand il arriva à l'im- 
pmviste k Valmenier. Il se rendit à l'appartement de 
Marguerite, qui, k sa vue, jeta un cri de surprise. 

— Pourquoi n'as-tu pas écrit pour annoncer ton 
arrivée, lui dit-elle, âpres l'a veir embrassé bien fran- 
chement sur les deux joues ? Je serais allée t'attendiu 
à Bouievillu. 

— Je n'ai pu donner avis de mon départ, car il a 
été motivé par des circonstances gravis et tout à fait 
imprévues, répondit solennel lemeut Hubert. 

— Je ne crois pas que oc» circonstances graves 



soient bien tragiques, et tu me parais avoir grand 
peine a donner a ta physionomie une expression dra- 
matique. Allons, monsieur mon frère, vous avez perdu 
linéiques centaines de louis au lansquenet, et vous 
venez diminuer la part do mes pauvres. 

— Il ne s'agit pas de plaisanter, Marguerite ; tout 
est sérieux dans ce qu? je vais le dire. 

— Tu veux te marier. Tu as enlln trouvé celte hé- 
ritière que tu poursuis avec tant de passion. 

— Tu es bien décidée A u« pas m'é-ouler. Tu as 
tort, ma chère Marguerite, car j'avais à l'entreteoir 
d'unu question qui intéresse ton honneur. 

— Mon honneur ! 

— M. Brévannes est venu me voir hier. Il m'a tout 
appris. 

— M. de Brévannes aurait du se taire, et ce n'est 
qu'un étroit sentiment de rancune personnelle qui l'a 
fait parler. Quant à ce qu'il a pu te raconter, je ne 
veux pas que tu me le répètes. Je vais te dire, moi, 
ce qui est, et jv désire quo ma déclaration te suflise. 
Oui, j'ai pris pour M. de Brévannes un jeune homme 
qui s'est présenté ici, et ce que je consens a l'avouer 
k mi, mon frèra, c'est que cet inconnu m'a paru in- 
finiment plus distingué et plus int<jllii;ent que tous 
aux qui. jusqu'à ce j<nir. sont venus è moi avec des 



marages. Et pour n'être pas franche à demi, 
j'ajouterai q.i'un seul hxnme m'a plu des le premier 
abord el que c'est celui-là. Mais Tissure- toi. J'ai plus 
que personne le sentiment de nu dignité, et si c'est 
uniquement pour la sauvegarde de mon honneur que 
tu as pris la peine de venir k Valmenier. tu aurais pu 
l'épargner un dérangement inutile. Tu us mon atoé, 
mais permets-moi de penser que quiconque nous 
jugerait équitablemeut, me déclarerait plus raison- 
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Il n'en est plus ainsi aujourd'hui Tarin a rasé «es 
chapelles ou en a changé l'ap|rr«priation. Il y a tou- 
jours cependant un grand bruit de clocJws,— mais elle* 
ne sounenl plus quv le* heures. Autant an «importe le 
vont! 

Je ne décrirai ni ces église*, ni cm tableaux ; le* 
livre* spéciaux sont abondant* sur ces matières, et je 
ne pourrais m 'exposer qu'à des redit** ou à des héré- 
sies. D'atilours, s mon sens, l'Italie a trop longtemps 
earhé les Italiens; les statues ont trop longtemps em- 
pêché de voir les hommes. Ces! la vie que je viens 
chercher; elle est a prissent dan* les en>urs plus que 
sur le» toiles, «!!•■ a qaitté les galeries particulières 
pour la plues puhlique. Une génération de grands ci- 
toyen» est en train de succéder à la génération des 
grande artistes. La civilisation ne perdra point au 
change. 

Sons les arcades, on me (ail remarquer un homme 
blond, grand, distingué, l'œil très-doux, devant qui 
tout le moud' se découvrit. Cosi II Ratlaui. le mi- 
nistre de l'in<< rieur, a qui je dois être présenté ces 
jours-ci. — t'n peu plus loin. Carlo accoste M. Valerio, 
promu récemment an titre de gouverneur de Cime ; 
M. Valerio m'enpage vivement à visiter su nouvelle 
province; c'est bien mon intention aussi. 




La duuae >■ r*rt à Contplesae. 

L'Atr»ors 1.1 i.'an.ut.i. 

Le meilleur moment pour chasser le cerf est, sons 
contredit, le mois de novembre 

A cette époque, la saison du rut esl passée, et 
l'animal e*l alors d'une telle faillies»*, qu'il est facile 
de le forcer. C'est encore à l'automne que le cerf se 
lient en fond de foret, ou II demeure jusqu'au mois de 
mars ou dV.r.l, moment où il perd son bois et se 
relire dans les buissons, pour y vivre solitaire jusqu'à 
ce que la ramure nouvelle soit poussée. 

Quand on se prépare à courre le cerf, le veneur, 
apréa l'avoir doit indiquer, d'après la connais- 
sance de la léle, des pieds, des allures des fumées et de» 
portées, l'âge et le sexe de l'animal. 

Aidé alors d'un bon limier, dont il connaît depuis 
lr,ngtem|w la tenue, le veneur dèiuunK le cerf, fait 
plac r le* relais de limiers d'après leur plus ou moins 
d'égalité de lorce «l de vitesse, et dispose les relais de 
chevaux comme ceux des chiens. 

l.e proverbe dit : qu'u<i ce»/ hùn 'iltapii ut à muiiié 
lin<. C'est surtout pour l'attaque que I» veneur doit 
réserver sa science. Alors il fait sonner ïi/^l peur 
réunir au carrefour du Puits du ftoituut l'équipage, il 
fait décijupler aux brisée* quelques chiens expéri- 
mentés qui mettent le nez en terre en entrant dans 
l'eneeinie. lies que ces premiers limier* ont lancé le 
cerf, on avance les chiens de nuute et on les derouple 
bien juste dans la vote. 

L'animal es- me toute la fougue de la meute, et 
comme dans ce premier moment il n'est occupé que 
de fuir, il n'a ju» le temps de faire des retours. 



La charte commence; les veneurs se tiennent 4 la 
queue de leurs chiens sans trop les presser, ou bien 
si les chiens vont trop vite, au lieu de tes suivre a 
travers bois, ils les coupent por les chemins et s'en 
tiennent toujours rapprochés le plus pos»;hle. 

Ces évolutions sont d'autant plus facile* a pratiquer 
dans la fort'l de Coinpiègnc, que trots cent cinquante- | 
cinq routes et soixante six chemins traversent ses 
quatorze mille huit cent cinquante-neuf hectares. Les 
piqueurs ne doivent sonner que derrière on a côté des 
chiens. 

Le cerf, confiant en sa taille et ses forées, prend ton- 
jours un grand prti, il pousse des pointes de plusieurs 
myrlamètre*. l'n franc dix- cor* peut quelquefois 
mener les chasseurs jusqu'à cinqoanto kilomètres 
avant de se laisser prendre. 

Il dissimule autant qu'il le peut la fatigue que lui 
cause la poursuite de la meute; il a recours à mille 
ruses. Tantôt il fuit en «'accompagnant d'un jeune 
cerf qui, grâce à sa faiblesse, tombera plus vitequ» lui; 
tantôt il multiplie le change, ici il retourne sur ses 
votes et les piqueurs sonnent alors l'uumn pour 
svertir chiens et veneurc ; là il bondit de colé et se met 
sur le ventre dans un taillis; il faut lé relancer et an- 
noncer par une fanfare que l'animal qui s'était dérobé 
esl en vus, pour que chiens et chasseurs reprennent la 
voie. 

Si un élang se rencontre sur son trajet, il n'hésito 
pas, il se jette à l'eau, le traverse quelquefois, ou bien 
se relaisse dans Wt joncs cl les roseaux. 

Cest surtout sur ses lins que le cerf cherche à donner 
le change aux chien*, mais toutes se* ruses sont con- 
nues, et l'expérience en garantit les veneurs. Enfin, 
l'animal esl épuisé, il se soutient à peine, tire la lan- 
gue et marche les pinces écartées. 

l.e dénoitmenl approche. 

A bout de forces, la pauvre héte se fait relancer au 
milieu des chiens qui l'entourent de tous cotés, et, 
avec la courage du désespoir, Il ** défend de* andouil- 
lers et des pieds de devant. C'est alors que sonne 
fkallili iw /tieJ. 

Jadis l'usage était de couper le jarret au cerf dans 
ce moment suprême, mais aujourd'hui, pour épargner 
la vie de* chiens, ou le sert d'un coup de carabine, et 
les première* notes de ï'i il!'t!\ y-it itrrt se mêlent an 
dernier soupir de l'animal expirant. 

■Aiin VACrsar. 



CNBUMQIE (SCIK.XTIKIQUK. 

L'tiiiese lift. muo. — i_i ci :tino\ ne: acaaas. 

L'année prochaine, — le IH juillet I?I60,— il y aura 
une éclipse de soleil. Ce phénomène ne sera pas visible 
à Pari', et c'est pour celle raison, peul-éuv, que les 
savants français s en préoccupent, en ce moment, d'une 
manière loule particulière , ptennenl leurs disposi- 
tions, font leurs plans de campagne. Un ne peui que 
les approuver : l'éclipsé dut -e présenter dans des 
circonstances exceptionnelles, et d autant plu» dignes 
d'une observation attentive, qu'un semblable spwlBcle 
ne sera pas offert de longtemps à l'élude On à la curio- 
sité des habitants du globe lerresire. 



M. Paye, de l'Académie des sciences, l'a si bien 
compris qu'il a préparé pour se* confrères, pour les 
observateurs qui vendront prêter leur appui aux 
astronomes de profession, un programme auquel II 
les invite à ao rallier, afin que robservatlon soit faite 
dans nn même but, sur des bases invariablement ar- 
rêtées d'avance, qui permettent de m rendre compte 
de toute* les phases du phénomène cl de résoudre des 
problèmes dont on cherche depuis longtemps la solu- 
tion. 

Il a d'abord, sur une carte, tracé nne ligne indi- 
quant les pavs pour les habitants desquels I éclipse 
sera visible. Cette ligne couvre plusieurs parties de 
l'Espagne, de l'Afrique, de l'Algérie de l'Amérique. 
Là se trouvent, disséminées, des villes possédant des 
observatoires. 

Ce que demande M. Faye c'est qne les savants, les 
observateurs spécialement favorisés dans celle cir- 
constance se mettent d'accord, s'entendent pour régu- 
lariser leurs travaux el utiliser, dans l'intérêt de la 
science, les quelque* minutes pendant lesquelles le so- 
leil sera plonge dans l'obscurité, 

La lecture de son programme a été écoulée avec le 
plus vif inléièt. A ceux-ci il recommande d'étudier de 
préférence les influences météorologiques du phéno- 
mène ; a ceux-là ce que l'on appelle les taehes du so- 
leil; aux autres il indique l'oo-ervalion directe dn 
ceniro de l'aslre éclipsé ou de ses bords, la marche 
de ses satellites. Il charge le plus grand nombre de 
prendre de* images photographiées des différente» 
phases de l'éclipsé. 

Dans cette intention le savant professeur a fait con- 
struire des instrumente qui permettront de répondre 
aux questions du programme. De sa personne au mo- 
ment décisif. Il doit se transporter dans l une des villes 
de la c6te d'Espagne. 

En se rendant compte des distance* qui séparent les 
pays qui pourront jouir du spectacle toujours intéres- 
sant tf une éclipse totale, dn temps que prendront les 
arrangements préliminaires, les échanges de corres- 
pondances entre les directeurs des observatoires el les 
savants de contrées séparées par l'immensité des mers, 
on comprendra qne l'initiative de M. Faye n'est nulle- 
ment prématurée, fille est la conséquence d'un» pru- 
dence bien entendue. 

Déjà de nombreuses adhésions onl été adressées à 
l'astronome fmnçais. et tout permet d'espérer qu'au 
mois de Juillet ItiiiO. l'entente cordiale établi» entre les 
ol«ervateurs produira le* plus utiles et les plus remar- 
quables résultais. 

Une question fort grave préoccupe en ce moment 
quelques savants d'un autre ordre, el, sans le* diviser 
complètement, est devenue l'origine d'une discussion 
extrêmement intéressante. Il s'agil de la guértson du 
Utanot par le titrer*. A l'aclioo terrible d'une maladie 
presque toujours mortelle, on cherche à opposer l'ac- 
tion d'un poison non moins terrible dans ses résul- 
tais, car il foudroie la victime qui en est atteinte. 

Le iu'iire nous vient de l'Amérique. Les peuplades 
encore sauvages qui en font usage conservent fidèle- 
ment Je secret de sa composition. Il agit sur le sys- 
tème nerveux avec la plus effrayante rapidité. La mou 
est instantanée si l'on n a pas le courage d'arracher la 
flèche qui vous a frappe el dont la pointe acérée 
vous inocula la venin dont l'Indien à l'adresse de la 
garnir. 

C'est Is connaissance de cette action rapide qui a 
engagé, pendanl la dernière campagne d Italie, un 



nabi*, plus sensée el plus... âgée qne toi qui viens 
tout exprès de Paris pour me sermonner. Je ne te 
blatne pas du pastotr loin de nous la plus grande partie 
de l'année ; tes anùsel les plaisirs no sont pas à Vai- 
mtnier-, rwn de mieux. Reconnais seulement que ce 
n'»l pas le fait d'une lille extravagante de vivre seule, 
à la campagne, se consacrant (oui entière & l'affection 
el au respirct qu'elle porte à son père; ne désirant 
aucune des distraci ions et des joies, diondatnes aux- 
quelles sou nom et sa fortune lui i«nnettratenl de 
prétendre. Aussi, je crois être en droit île te prii-r de 
ne pas poirvser p!u« loin Ion enquête sur ma «induite. 
Au besoin, je porterais la question devant notre père, 
et il déciderait entre nrius. J'ai lieu do penser qu'il 
ne te chargerai; pas du conlrô!e de mes actions. Je 
termine ce petit discours par deux déclaration* qui 
me paraissent devoir mettre lin a celle convcrsali in. 
Tu peux dire à M. de Brévannes, quand lu le reverras, 
que je trouve son procédé peu délicat et indigne d un 
galant li<imme. Tu peux ensuite éire certain (ceci est 
une concession) que je ne ferai rien pour revoir cet 
inconnu, qu'il soit réellement M. André l-acombe, in- 
génieur des ponts et chaussées, où qu'il soil, au con- 
trairv. quelque prince déguisé qui ail pris plaisir à 
pénétrer au château en personnage de comédie. J'ai 
déjà repris ma vie de paysanne, el la pauvre petite 
provinciale t'invite il ne pas l'hoir Ter plus longtemps 
de les snujçons ridicules. A ce prix, e le te pardonne 
Cl t-lie t'embra^' eu bonne strur. 

Ce qu'elle lit. Ribert subissait, irrité et silencieux. 
|V<vndarit oe la supériorité d'esprit de Marguerite 
qui reprenant la parole : 

— Quant à ton arrivée, au chaieau, dit-elle, tu 
l'expliquerai tout simplement par lu désir bien natu- 



rel de nous voir, et si le regret de Paris te tourmente 
dès demain, ce qui est probable, ui trouveras facile- 
ment un prétexte pour un brusque départ. Sur ce, 
mon frère, j'ai un bon cheval à ton Service, et. si lu 
m'en crois, nous nous en irons au galop sous les arbres 
au-devant de M. le marquis qui sera très-honoré et 
irès-f urpris de voir monsieur son fils. 

Impartirent. Hubert, diemin faisant, eut l'idée mal- 
heureuse, de prononcer le nom de M. Lacombe. Mar- 
guerite arrêta court son cheval, el. regardant son frère 
en face, lui dit avec un admirable sérieux : 

— Je croyais le sujet épuisé : ce n'est pas ton avis ; 
alors parlons de M. Ijicmibe. Je t'ai caché la vérité : 
c'était lui que j'attendais el non M. de Brévannes. Il y 
a eu v-andale, scandale épouvantai)!- .' Je suis horri- 
blemi-nt cumpruinise. C'est a loi de pruiéger mon 
honneur. Fais ce qu'il le plaira. J'ai seulement l'hon- 
neur de l'informer que ceci est mon dernier mot sur 
la question. 

Deux jours après, Itobert revenait 4: Paris. Margue- 
rite avan tenu parole et rien n'avait pu la faire sortir 
de son silence. Line conviction bien tenue était entrée 
dans l'esprit de Itobert el sa ré-olulioo était prise. Ce 
mystérieux M. Ucximbe était venu à Valmenier avec 
des projets coupables, el sou devoir à lui. frère de 
Marguerite, était d'obtenir la réparation de cet uu- 
irage. 

L'ne seule chose dépars* la soHJilé d'une idée juste 
dans unu intelligence large, c'est la ténacité d'une idée 
fausse d#ns un cerve.ui éiioal. 

La conduite de Robert devait établir U vérité de en 
principe. 



VI n 

A peine arrivé à Paris, Robert demandait dans les 
bureaux de la gare du chemin de fer du llavre l'adresse 
de M. Lacombe, el se présentait chez le jeune ingé- 
nieur. 

A coup sur, s'il y avait eu en ce montent sur la terre 
nn homme calme, paisible, détaché de toute passion, 
de toute agitation et de tout sentiment violent, c'était 
André, qui donnait son attention à un bel enchevêtre- 
ment de lignes courbes et de lignesdroiles tracées par 
sou compas sur une grande feuille de papier. Un coup 
de sonnette vint le distraire de son travail. Il se leva 
immédiatement pour aller ouvrir, car il savait que 
sou unique domestique était toujours sorti quand on 
avait besoin de lui. Il se trouva en face de M. de Val- 
menier, lo fit entrer el lui offrit son meilleur fauteuil. 

— C'est bien à M . Lacombe que j'ai l'honneur de par- 
ler? deu anda Robert. 

— A lui-même. 

— Vous êtes réellement ingénieur des pools el 
chaussées? 

— Oui, monsieur. 

— Et c'est bien vous qui vous êtes présenté, il y a 
une huitaine de jours, au château de Valmenier ? 

— Pardon, monsieur, c'est un interrogatoire que 
vous ino faites subir. Je ne suis nullement embarrassé 
de répondre à vos questioiis, mais vous excuseret 
mon désir de savoir dans quel intérêt vous me les 
adressez. 

— Rien de plus juste, monsieur, dit gravement Ro- 
bert. Je suis M. de Valmenier, (ils de M. le marquis de 
Valmenier, qui a eu, je crois, l'honneur de vous re- 
devoir. 
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» taire l'eiperience 
gent français atteint 
. que l'on considéra 



l'emploi du *i/Mre 
atteint d'un Ulaiu» rArwiiVriir. 

perdu, a été 



toMgJen k faire l'ext 
s»r un sergent 
Lan» • 

suive. 

Cette cure Ht grand Irait. On on écrivit on France, 
et M. Claude Homard, qui s'est beaucoup occupé du 
poison indien, l'a analysé, a cherché a «n découvrir las 
élément», ei qui «'empara de U découvert -, mai» pe ut- 
être avec trop d enthousiasme. Il semblait, à l'enten- 
dre, que la trMit'.'t fût définitivement vaincu. 

I.es b»iu« pratiques écoutèrent, cl dans quelques- 
uns de no» grand» services médicaux l'expérience 
fui répétée, malheureusement san* succès. Dans les 
caa très-rares où l'on purvinl à neutraliser les effets 
du kliNot, on eut mégie à se demander si c'était bien 
à l'Influence du nouveau remède que l'on devait la 
guérison. 

Les observations de M. Vclpeau, homme aussi ha- 
bile que prudent, ont (Hé d'un grand poids dans relie 
discussion. Le célèbre chirurgien a fait remarquer 
d'abord que l'on ne se procurait qu'avec beaucoup de 
peine le Zumre ; que Ion ne connaissait point encore 
le» éléments dont il se compose, — on no sait même 
pas s'ils sont empruntas bu règne végétal ou au règnj 
animal ; — on ne l'a ni analysé, ni défini ; on n'a au- 
cun moyen de contrôler sa pureté dan» tes échantil- 
lon* qui parviennent en Europe ; et, chose plu» fà- 
chouMi, on n'a aucune donnée sur le» quantités qui 
doivent élrB employées u"bds le traitement. 

Cas obscurités font que l'opérateur agit il peu prés 
au hasard. Je ne suis point étonné que M. Velpeau 
recommande de n'employer le kur.,rc qu'avec: des pré- 
cautions m II nie*, jusqu'à ce que la science possède des 



renseignements 



lus certains et plu 



positifs. 



M. Claude Bernard a promis de moudre ces diffl- 
cullé*, de faire bientôt connaître le résultat de se* 
études et de se* expérience». On peut compter sur le 
zèle du savant phy-iologUte ; mais, en attendant, on 
fera bien d'imiter la sage reserve de H. Velpeau et de 
ne pat manier légèrement te pol»nn indien tiès-cipahle 
de tuer en même temps le malade et le médecin. 

Duos sa dernière séance, l'Académie des sciences a 
reçu le seizième et dernier volume des œuvres com- 
plète de Frnnçois Arago. Ce vaste monument scienti- 
fique a été publié avec une rapidité sans exemple. 
Il Jti*tifle de toutes les manières la réputation im- 
mense dont Jouissait de son vivant l'illustre 
perpétuel de l'Académie. 

eu. d'*»i;s. 
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Hiril n ntnkn IBU. - » Jlipa, 8 Uutrs da wir. 



Ma dernière leur était datée li'Alicantc, et je voua adres- 
ais un cr 

sarde fîivii.rri, frettf pnr le gouser 



sais un croquis de ce port avec le elui-ge-nieiil du vapeur 
emeiwiit eapiguol pour 

le wrv ce de l'expédition. 



Après Cii iix cl narcelciic, Altranle Ml la ville la plt.a 
commerçante de l'Espagne. Si ra.le, vasle ei sire, pmt 
contenir «u iiorulirc cuirmlérible «le cavire- itiv>i y 
Imuve-t-Mi aujourd'hui, a œw de la guerrt il» Maroc', 
et .les navires espagnol» et des navires étrangers, frété» 
par le gouvernement d'IsilHlc II, qui cliai^-nl lotis lea 
jours de» canons, des bombas et dos munitions destiné» a 
l'approvisiooijeuienl dea paies espagnols en Alrique. 

Alicanlc.qu possède vingt-cinq mille lul ilimi». s* dé- 
veloppe eo ampi.illiéatre au lor.il de sa baie cl au pied 



d'une montagne de trois rems vingt-cinq mètres de bail- 
leur, Mir la. cr- tu de tiqueile est conslniil ta rjiatraa l»rt 
relie à la ville par de» icmp.it i* qui émirent I, l..ug de la 
montagne. 

Apiè» avoir été prise eu 715 par les Arabe», Fer.ii- 
nan : II, roi de : nsl i .!-.-. a en empara au XII' si.VIe. kl.e 
donr.e lujfturil'hui Sun :mm il une pmYince d'Ksiagne, 
t'omi.'e de 1» partie méri lonalc de l'anciea royaume de 
Valence et de celui de Murrae. 

Nousqilitlior» Alicanle iliuiancli* A midi ri demi et nfitu 
arrivions à Malaga le lendemain a une beure de reîcvéc. 
Je ne croy-its pa» sitôt vous pulcr de ce Wtimenl q*,ie 
nous Uissi uiS dans ce |<irt et «toi détail arriver a la même 
dcslinalion que nous, quelques heures apiès noire entrée 
en rade Je suis encore nous l'émotion du sinistre dirai je 
vous enuue un cioqui.» 6i!c!c. 

Ce mutin , A huis he ires, au m.imer,i où nous noas dispo- 
sions, chargé» do notre baga^cu'ainsir, à rliercScr un des 
coins aimi 1 » du soleil qui (ouHa jou- de l'aipi reliiatr, nniit 
fûmes arreiés aur la plage île l'.Viaai^il* par io ir.iirbiKijn 
de jy-nple qui se préci|>tùit vers reMri'nirté de la ville en 
jeunl dr-scris. D.-<ealèrhes nHcliVi,cnijoMe > <l<-(, [aurguns 
chargés d'enels sil Ounaeul celle place ordinairement 
vouL'eauv lentes proinenudes du l« au lunnd.-, 'a lerreu 
se r^|>a.u lait p irtoiil, ta fau'.e gr-ax» vciil loojour-, !•- |n»rt 
était u- poiui d'iiii pirtaieut les rris, c; lo quais ordinai- 
rement assiégés pirloule c Ile |iopulatioo ni nil nie deve- 
naient peu a peu silencieux cl déserts. Après nous a»a r 
(•il biiL'voineot raconter ta eauae de 'elle panique i-j.agé- 
réu comme toutes les (nulque-t, nous n'aviout |^lus qu un 
parli a prendre, voir l'éi éneinent qui ire-tiaii ainsi Ma a-a 
en rumeur, ei aller .m c-mMilil trjne-ai», où Us nouv.th > 
les plus aullicntiqacs devaient nous èire données. 

A son eutr-'e itsi.s le pou de Matag-i, pir une cause qui 
reaiera probablemin'. inexplicable, le feu s'était détlaré » 
ïiord du vapeur t;/n.."i. et lY-:pnp.ige avait du aMmluii- 
ner son lulfnnenl en proie m» Hommes A l'eiit'éc inCrn-- 
de la j lée et a i^oxiinitè d'un des euii i.crs Vi plu» fré- 
quentés de la vdle. — Le G4hia<i avail à t>ord quiiiz<- 
cenU bombes, av. c la inèclm préparé.*, un.* e,nndc 
quantité île chîssi's de pou-Ire, de* jiriije.-L.U--i d<i lonio 
sorte et ccnl citi.|ii"inle mulets, ;C tout d.'Slin.- su corps 
d'araiie du maréchal 0 Ikionel!. D'un moment ri l'autre 
l'incendie pouvait gagner l'arri.'re du bltiineni et oeca- 
Seauuer une e-«plosioa ; loal l'avanl du vapeur éLul en 
flamme», les biitiaicnls en Irès-grund nonilire, r .sseinfèes 
dans U- port, redounieul l'incendie; les secours étaient 
difficiles i orgai-hcr ; char .m (comiie dan» l uis ce» 
sinistre»), avait pensé 1 sa conservation •personnelle, et la 
ville entière »e précipitait ><•■» es quamera les [du» reli- 
n'-». Seuls le* équipage* des Ixaiiaienu en raile amiuiaient 
sotenncllcniect .elle formidable csplusion, qui éUait in:- 
minerde. 

l'eu a peu, A force de renseignements, en inlerro-esnl 
les offic.rr* il u Cénott.i, eo écoulant bi ra| |iorU île» ma. 
Irlols e service, ou |-ar\iiil a s'assurer que l'iripUiMon, 
si toiiti-fi.is il devait y en avoir une, ne pouvait avoir lieu 
que lorsque les (1 mimes «umi-:nt gagné l'nvai.t du nav re. 
On prit alors le parti de reinorqU'.T le Gtfvrv eu pU.-ine 
lieu - et de l'aiiandoniuT raus îeuler un sauvetage il;.n,:e- 
reuv et prcvpie iinpiisséiLe. — Dein Ixilnieul» a vupc.ir 
français, (t .V-jrie Stuart el ViCe >lt /'mu, V'.lfnrint 
poui tenter le reiiiuiqunge. les cualno» ..l.-s ancres lurent 
ri'tirees eu un instaul. et le cipita-ue Itruiuel du M-n\e 
Stuurt uKiOla lui-inem.i, .■iecaiiipa ( :ué «le <pii't(|ui-s lioirinie» 
dewin équipage, sur le leltinienl eo tliiaime», r.e» nialeJiMs 
con.menvèreiil a couper îi-s liens de» n.uleis. |str ce inr-ven 
vingt-cinq de ces a umsu» fuient sauvés. Mais nu milieu 



île ee^te tscl.e un ordre supérieur arriva, el force fut au 
capitaine llxinaud rie ;.i Ville /'uni et 4 celui du .tfirs» 
Stti'irt d»- reiuineer i rett-*l: nlative qui. nous le croyons 
Idrlemeiil, eiu été viivie.le sncaV-s, — Non» srimme. ïicia. 
nu de .igiulor l'aduiii atée e .o.iiiile du nos roitipiirintes 
d .iisc-lle ci.fôiiiiiiice. L'.uliiiiiiistration de la ville de 
Milag.i, en |avférant p.rdr- tout le matériel plulét que 
d'evpi>-er la vie d'un seul bornuie. reeo-arul alors S un 
moy<.|i ilésesueré : un fit avancer nue frégate el une cha- 
loupe canonnière, on établit une Huterie «ar le rivage el 
on lomtiicn-v i ie bomliardenvent du' (ïerne.i; |« coque du 
bât. ment élan en fer, il fallait un tir bien juste pour arri- 
ver 1 remanier: ce ne fui que l'In-ie-ir» heures «pré» le 
cummenccmerjl deccLle O|t-jral!on que î'ou vil tout t'availl 
du navire s'alduier dans les fini»; ,i plusieurs heure* de 
dislince nous revlnmi-s sur le lieu du sinislreci ces dé- 
bris fun-aient encore. 

Le sauvetage s'organise, et veut-étre sanvera-t-on une 
parue du matén I. Ce triste évcneineiit doit rrUrder un 
peu -es opérations; le général Hixs de llaûo. qui caitn- 
rnan le le a« corp : i Malaxa, a envoyé au adél le vapeur 
le Tl< i'iit i l euta annoncer c. ue rio ivelle ut demander 
.le» iKstnteiinn» A son collègue le général tibala. Le» lia- 
bilaui» île Mal-gv sont rassurés e: U ville a repris »iu 
aspect nrconlunié. 

A put la re'.Hion le ce fait tout necidentel, les nou- 
ve 'les sont bo ne» et trois atiiqu.-s successises des Maro- 
ea ns eut été repoussées, av.-c qiiolqip-s |K'rl-r*s, il cal vrai, 
lai gciuvernerneut es|»agnol uourra . ; vaeuer tous »es bles- 
sés el ton» se» malades dans les vilbrs de la cùle. Il est 
arrivé avinl-lm-r r inrimvoi de blessés de 1'eujagerncin 
du M; l év/xpif de Malagv es; allé Lier leuriKiricr les eun- 
sol. mous do la religion. L'enilioiisissme c-t grind eu cette 
vilie; il».- tiaduii par des farines auxquelles non» ne 
somme» p i» habitués, el qui ont mat le cachet espagnol. 
Les en- ig^innnl» volunia.re» -ont très iiouihrem; Ira fa- 
uiill.> riche» font .les .lu is éno-ines -, un banquier a nlt'ert 
au gouseriifiii ni d'. ni. eleinr cent bumm-s a ses frais 
1ie:id .m toute l'expédition. Les Mutctiptïon* en faveur dr» 
btesj/s s'ouvrent île toutes part»; le» d un;.» île Malaga 
p'éi.areni IcjA d • 1a eliarpi -, Puis» -elle ne ja a:s si-ru-. 

^iMl'.aitc/a voir 1rre7q.on.tnnl de l ouver partotit un 

accueil aussi svim vllii.jw qiie celui que j'ai rencontré ici. 
M. le va ointe '.lu B uuct am de vos il^mnés), consul de 
Friu. e a Maliiga. a .'puis.' t-n nu;re faveur ton» le» l.cns 
p;ee,'dés iriaeinalile». Par siei ooligeanec, Ull vapeur fran- 
çais nous port* ri norès demain à Ceuta. el c'est dit c.iruii 
espagnol pie j'esp. re da'-er niai proclimie chronique. 

Voue bien dévoué, 
C. VnisTt. 

Nous publierons U semsinr proeiiaino le* dessins 11 e 
M. Yriarte avait ;oinls a sa lettre. 



DU PALAIS). 

C'était dans la nuit du *', février 1X19. 1 
aux environs de la llnsti Ile, sept hommes étaient réu- 
nis autour d'une table. Sur cette table était un < hrlst. 

Les sept boulines étendirent le» mains vers l'i ge du 

Dieu rédempteur el jurèrent de ne pas se reposer que 
l'œuvre ne fut accomplie. Des listes de proscription 
furent dressées, l'ennemi Fui désigné el l'anatbème fut 
lancé contre quiconque s'aviserait de pactiser avec lui. 
Enfin, séunce tenant*, une somme de soixante mille 
rranca fut souscrite pour subvenir aux premiers frais 
de la guerre qui allait t 



— Tout s'explique alors, monsieur, répondit André 
i ne douta pas que Robert ne vint l'enlreteuir de la 



i tracé du chemin de for. 

— Ainsi «mis devinez la cause de ma visite ? 

— Je le pense. 

— El vous n'en êtes pas surpris ? 

— Nullement : je ne saurai»; me dissimuler que mon 
passai au cMlcau du Vaunenier a dû éveiller de )û- 



i l'avouei ? 

— Pourquoi lu nierais-jc ? J'aurais désiré, je vous 
l'atteste, pouvoir cor.ciliBr les nécessités de ma situa- 
tion avec, la respectueuse gratitude que j'ai gardée du 
la bienveillante hospitalité de monsieur votre père, 
mairs je n'ai pu le faire. Soyez certain seulement qu'il 
m'en a coOle do prendre un parti qui troublera lo re- 
pos el les habitudes de votre lamille. 

— Savex-viius que je vous admire d'ajouter ainsi la 
raillerie à l'insulte, répondit Robert qui se contenait 
avec peine depuis quelques minute*. 

— Pardteu, pensa André, celui-là est tout a fait fou. 
Le père m'a parlé de Louis le Gros à propos d'evjiro- 
priation en matière d'utilité publique. La lille m'a in- 
vité a dîner avec des airs do mystère inexplicables. 
Et voilà le Bts qui vient me chercher querelle dans 
l'exercice de moi* fonction*. Discuter avec cet original 
est fort ridicule el je vais essayer de le calmer. 

— Permetlez-mni de vous donner l'assurance, re- 
prit-il, que jij vous ai parlé <jii loulr sincérité. Vous 
regretterez, j'en suU convaincu, les paroles un )>eu 
vives qui viennent de vous échapper. V his c»n idére- 
rvz que je n'ai pu être guidé dans ma conduite par 
aucun intérêt personnel et que je désire a l'avenir 

a Culte affaire. J'ai agi 



dans les limites autorisée.» par la loi. Faites de mè ne. 
Celle loi que j'ai invoquée vous donne, à vous qui vous 
croyez lésé, le droit de (aire ouvrir une enquêtes. Des 
experts apprécieront le dommage causé. Une indem- 
nité convenable vous sera acooidée. Je sais bien que 
M. de Valmenier est riche et qu'il est des désagrémenbî 
que l'argent ne répare pas. Mais cependant... 

— Ah I c'en est trop, monsieur, s'écria Hubert qui 
avail trouvé dans l'excès même de son ét miieinciit la 
force d'écuuicr André. Le tnouient est veiiu, je crois, 
de cnrrigflr votre insolence. 

— Monsieur, dit André en se levant très- pile et 
très-sriiiu, vous me rendrex ddlipte de ces paroles. 
Bien que vous me paraissie* avoir perdu la raisin, il 
ne mu convient pas d'écuuler patiemniei.l uu pareil 
lanjage. 

— Prétendriez- voit-» prendre le rôle d'onen.-é» 

— Aurici-vous la jM-'it^u de le réclatm-r? Vous ve- 
otx ici chez moi pour m'insulier et ;u serais le provo- 
cateur! 

— Certes oui ! Votre «caniiulctisy cunduite au châ- 
teau de mon pere, ne m'aulonse-t-elle pas a réclamer 
une réparation ? 

— Ah 1 m ansivur, bris.ans là. Vous me cherchez 
querelle. K!i bien: soit. Je roe battrai. H»t-ce bien ce 
que vous désirez î 

— Mien autre chose, monsieur; mais auparavant 
v<kis prendrez rengagement do ne plus faire aucune 
démarche pour revoir la pers Jiuia que vous avez 
compromise. 

— Qui » moi [ avoir compromis quelqu'un ! Qu'est- 
ce encore cela? 

— A'Icz-voos nier après avoir avoué vos tortsavec 



— J'ai reconnu que mon tracé traversait la pro- 
priété de n.onsiour votre itère. 

— A merveille ! v ous reculez maintenant ! Votre 
courage s'en va ! Vous vou» jetez dans les dénéga- 
tions! 11 est impuni, monsieur! J'ai pris note de vos 
de. lanittotis qui étaient urécises, et toute explication 
est désormais inutile. Adieu, monsieur, vous aurez de 
mes nouvelles. 

Les témoins de M. de Vabnenier et de M. Lacombe 
se réunirent le lendemain. Leur embarras fut ex- 
trême. 

Robert disait qu'il n'avait pas à s'expliquer sur le 
motif du duel, que son adversaire garderait égal ment 
lu silence ii cet i-^anl s'il lui r -suiil ombre de délica- 
lesse. el que leslémoins n'avaient qu'à régler lescan- 
diiiuDs d une riincuiitivj inévitable. 

André déclarait qoo M. de Vahnenier n'était cur- 
laineinent pas dans s n Ikui se-iisel que, toute réilexion 
laite. iJdcsirerait bieu, avant de »e battre, savuirpour- 
qiaii il se battrait. 

H ib.»rt répondait que la crainle s«ule inspirait ce 
langage j y, Lacsanbe. qu'il n'y avait entre eux aucun 
nuleiilciidu, et que si sin adversaire lui refusait la 
satisfaction qu'il était va droit d'exiger, il l'insulterait 
partout uu il le i euccntrerait. 

A quoi André, perdant patience, répliqua qu'il 
n'hésitait plus, qu'il savait bieu qu'il allait jouer sa 
vie <le U plus -yvte façon du m'ui le, mais qu'il était 
pou sé a Inaiil et qu'il oe lui déplairait pas uo donner 
un coup d'épéo à M. de Valuwiiier, ce qui arriverait 
si le ciel élait juste. 

Le ciel fut juste. 

LUDOVIC HALf.VT. 
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Qu'était-ce que celle ré- 
union mystérieuse? A quelle 
Burocoenscbafl, » quelle Cher- 
bonoerie, * quelle vente «e 
rattachait-elle ? Quelle Ide» 
l'animait? Quel! étaient «on 
but, ses moyens, m* arme», 
l'ennemi désigné * le* coup»? 
Vont-Ils encore vernir le sang, 
ces sept hommes? 

Hasaurei-vnusl 

Ces sept hommes «ont tout 
bonnement de» négociante en 
peaux de lapins, qui sont en 
guerre arec d'autres négo- 
ciant! ea peeui de lapins. Les 
premiers— les conjures— sont 
les lustreurs. les autres sont 
les fourreurs. Quand je disque 
le* lustreurs sont en guerre 
avec les fourreurs,]* n'en tends 
pas par II qu'il» aient l'i men- 
tion 4e scalper leurs adver- 
saire» ou de faire du punch 
dans leur» crines; je ne parle 
que de la lutte industrielle 
qui divise ces deux honorable-* 
corps d'état. Or pour la bien 
comprendre un moi d'expli- 
cation en nécessaire. 

La belle fourrure s'en va. 
Bientôt, .il l'on n'y prend 
garde, il ne restera guère plu* 
d'herailne» en Norvège, de 
martresen Buts c, de zibelines 
»n Sibérie, de petils-gris en 
Tariarle, de visons au Canada 
qu'il ne reste de carlins en 
France et de kings-eharles en 
Angleterre. Il faut en prendre 
votre parti, mesdames, il faut 
vous résigner 1 voir le lapin 
envahir vos manchons, s'em- 
parer pour les garnir de to» 
manteaux et de vos pantoufles 
d'hiver. Mais pour jouer les 
riches fourrures, qu'il a l'arn- 




Il Alexandre Dumas Dis, d'après une photographie de M. Adam Salomon. 



bition de remplacer Jusque 

sur la foira de Leiptick, c* 
grand bazar des pelleterie», 
le lapin demande I recevoir 
une certaine préparation, a 
être teint ou ftatW, comme 
disent les connaisseurs. Il y 
a quelques années, le lustrage 
se faisait à raison de Xi francs 
le* eent peaux. Ce pris n'a 
pas pi ru kufAsammcnt ré- 
munérateur aux spécialistes 
qui exercent cette industrie, 
et an commencement de 1849 
il* sont convenus de l'élever 
à nn chiffre qu'ils ont Bxé 
d'abord à rto. puis è r>0 francs. 
C'est dans le mystérieux con- 
ciliabule dont j'ai parlé que le 
nouveau tarifa été définitive- 
ment arrêté. Le» conjurés se 
sont engages s le maintenir, 
sans rabattre d'nn centime et 
à mettre en Interdit pendant 
dix années tous fourmurs qui 
tenteraient de s'y soustraire 
en «'adressant 1 d'antres lus- 
treurs. Soit, mais ces mes- 
sieurs ne pouvaient-ils se 
dispenser de faire intervenir 
le non Dieu dans leur querelle 
do peaux de lapins* 

Quant aa procès le voici en 
deux mots: les fourreur* ont 
rcfu«és de passer «oui les 
fourches caudinosde* sept. Ils 
ont crié à la coalition ' et ils 
uni demandé au tribunal dn 
commerce de réduire tes fac- 
tures dé Iran adversaire* sur 
le pied de l'ancien tarif. Ils 
avaient pris la mauvaise rente : 
Ils auraient dû s'adresser an 
tribunal correctionnel, à qai 
seul appartenait de dire si le 
Mit imputé aux lustreur» 
constituait, oui ou non, la 




Eirosmon m aUasiiLLS. — En tktmin tour inhaiioir, tableau de M. François Simon. 



Digitized by G<X)gt 



3RÎ 



LE MONDE ILLUSTRE 



délit de coalition; c'e&l au moins ce qu'ont répondu 
les juge» consulaires en rcpon«snnt li s doMttsCM de 
nesii'-urs les fourreur.-. 

Voilà une lutte a*srî animée, n'est-ce p»s?tïi UobI 
ce r.Vst rien auprès du grand combat que viennent de 
se titrer successivement, devant le tribunal et devant 
la cour. MM. Alexandre et Ikbalti. Ah' les terribles 
adversaires! Qu'il* font de tapage IVH leur* orgues, 
leurs réclames et leurs procès: A qui l'.Urmwmum.' à 
qui le ifKludmm?» qui la propriété de ces instruments 
nouveaux, Trères bn.yantsde l'accordéon el do la guim- 
barde? A qui la palme de la fabrication? Alexandre a 
obtenu la grande médaille; Itetiuin esl obligé d en con- 
venir, moi* il donne à entendre que c'est la un succès 
de mauvais alol, succès enlevé auprès du jury a la 
pointe de la fourchette bien pluj qu'à la pointe du la- 
lent. Il ajoute que vu» concurrent »e donne aux yeux, 
du public de* airs d'inventeur qui ne lui appartiennent 
I as et e*.ayc de confisquer m>us son seul nom les do- 
couvertes de h* prédécesseurs, de G noté, de Martin 
(de Provin») et de Debain lui-même. Il faut croire que 
dans ce dernier reproche, il y a quelque chose de vrai; 
car le tribunal el la cour ont interdit à Alexandre le 
droit d'appeler Or/w^i/,, „..„(,,. instruments sortis 
de s» ateliers, et l'uni en outre condamné â vingt cinq 
mille francs de dommnges-lnléréis envers Debain. Ce 
lui-ci aurait bien encore voulu que la cour, comme 
l'avait fini le tribunal, lui réservât a lui seul la déno- 
mination d'Aurmnniu»! . mais l'arrêt a dénué que c'était 
là une dénominati on générique dont tous les facteurs 
avaient droit de se servir. Ilmmunum, il n'y a que le* 
mécanicien» en musique jioiir trouver de ces euphé- 
mismes. Un autre avait essayé de mJi-w. Séraphin* 
n'a pas pris. C'est dommage. 

Le* mécaniciens du siècle passé étaient plus mo- 
deste», lirai avait fabriqué une jeune fille qui exécutait 
sur le clavecin les variations les plus compliquées, qui 
suivait de l'ieil el do la léle le cahier de musique placé 
devant elle il qui, le morceau fini, se lovait et saluait 
gracieus. ment la société. Il aurait eu le droit de la 
baptiser de Sr'r^/.w.,, il l'appelait tout bonnement mon 
automate. C'était le nom que l'abbé Mirai donnait a 
»e.s têtes parlante», que Vaucansnn donnait à son Au- 
tour comme à son canard mécanique. Voici encore un 
autre «rlisle, M. Van Péterseen, qui marche sur les 
traces de ces grand» roaîlr- s. Il colle aux bras d'un man- 
chot deux mnns artificielle, et voilà mon invalide qui 
se fait la barbe, qui rama»*- une épingle, qui décolle 
les pages d'un volume doré sur tranche ; il jctierait de 
l'harmonium, lui aussi - s'il savait en jouer. Eh bien ' 
M- Van Pélcrseen ne donne pas, à se» appareils, de noms 
triomphant, if se contente de I*» vendre un boo priv 
trop bon mfinequel,,ueroî S ,à<eq,ieprétend ( .iumoiiu' 

lieux foi», M. F qui a le malheur d'être privé 

d'une jambe, s'est vu obligé Je recourir à M. Van IV- 
ler*een. La première, c'était «n ix.y,,«. Van Pétere-en 
lui fournit une jambe ordinaire, une simple jambe 

pour marcher, que M. F paya *00 [ r *ncs. La jau,t« 

humaine n'est pas la seule sujette aux aceid. „is 

M F nel «prouva que trop Dans les premiers jour» 

de cette année, M. Van l'elerseen le vit venir cbet lui 
boitant très-bas— de sa jambe artificielle qui é ait rom- 
pue en deux endroits. C'était un malheur, c'était un 

bonheur plutôt pour M. F Piqué au Isa, M Van 

Pclerseen lui fabriqua une nouvelle jambe; mais ,, n . 
jambe !... iclle de l'Apollon, i«ur la forme, de Vesiris 
pour la souplesse, de Jacques Italmat, pour la «olidiié. 
M. F l'essaya ; elle lui allait connue un gant. Mar- 
cher, grimper, descendre, courir, battre des ûVs-ll.ies 
et des entrechats, tout cela, |mur lui ne fût plus qu'un 
jeu; etlleûtfait beau voir qu'un, insolent ei'ileru pou- 
voir prorler, pour lui manquer d'un montent nii il 
aurait eu les mains occupées. Grâce au chef.d a.uvre 
de M. \an Pélerseen, la correction ne se fut ,^ fMi 
atteidre. 

Mais ce chef-d'œuvre, «m auteur n'avait pM entendu 
le livrer gratis, et un certain jour il en réc'ania le prix 

sou, quatre cent cinquante franc-. M. F bo idit.— 

Il avait cuiii ris que la nouvelle jaml-fl lui étui due et 
qu'en la lui envoyant, M. Von Pélerscen n'avait fait 
que se conformer a la rè.ie qm .eut qu'un horloger 
gaMDli»<c la montre qu'il j vendue A quoi le tuée mi. 
«en, continuant la métaphore, répondait que la g», 
rantie de l'horloge ne dur pas irois années et que «'il 
consent à remplacer une montre défectueuse, relie qu'il 
livre en échange net pas ordinairement une montre à 

répétition. M. F répliquait a son tour qu'il n'avait 

pas demandé à M. Van Péteiseen une jambe à répéti- 
tion et se refusait, par conséquent a payer un centime, 
.e r.bunal . saisi de l.i dlflicullé, a fa, t une c, te mal 
tailla II a fixe a deux renl cinquante franc» la 

W M ' devra pavera M. Van K-MtVcaa, 

fïTir.jias. 




GiaxasK-Haanarigiii. - 

•••les. |»r M. Muait. I./ loin, », fil». 

Ii y avait dru» ans que N. Dumas tils n'avait donné de 
pièce. On attendait donc, avec une vive impatience, ce 
/V/r pnjoajflH depuis»! longtemps unn aire. Tous le; liruiis 
qui avuieni euiitii sur le sujet .le ectus comédie, le laleul 
incouiniable et inconlesié de l'auteur, ses précédent» et 
éclatants succès, tout avail contribué * irriter la curiosité. 
Aussi, quiiue jours as ni U première représentation, élail- 
cc auprès do U direction ilu Gymnase une procession Ut- 
visites, une avalanche de pétitions qui a dit donner bien 
de l'occupation » M. Nonligov el 1 son altereya, il. ftilou. nl 
Letnciac. On sait, eu rltel, quelle est l'urbanité de ces 
messieurs, combien ils M accessibles, el combien lia 
sont soumis a celte loi '1rs (eus bien /levés qui exige 
iu,|,éri.-useni,-iii (■* loule lettre reçoive une réponse. 

Le résolut a-t-il répondu * l'attente T le succès si 
bruyant d'une prcuii. ro soir. e svra-t-il aus-u long el aussi 
fructueux que celui du lirmi-M.mdt? c'en la une ques- 
li m que Je n'ose résoudre des â présent, mais je eroi» bien, 
en ce qui me concerne que m l'i Uio eût assisté d Ja pre- 
mière rrprési nialion de celle comédie, il cil lui-même 
■OHirM a M. Aleianilre Dumas fils la couninne de lau- 
rier», ma s qu'il l'eut fait inimédiateineiit reconduire 1 la 
fraolii re par une escorte d'honneur, avec déx'ims ci- 
pr,-s».' de jamais rentrer sur le territoire .le la république, 
t uici pnlliquoi ; 

Le père awiiajnn s'appelle le comte de la Rivonoiére; 
il a cinquanle nu. Sun fils André eu a vingt-six. Le |»ènr 
ei le llls suent eusrmble dans le même hôtel. ;La m. re 
est moite depuis la na:»s uce d'Andri .) ||. o»u, ou plutôt 
ils devraient avoir, le pète dcox cent mille livres de renie 
le EH cent «isjfjl no ie. Mjis ru r*.li:é le père est ruiné 
el le 61s ne po-..'.le plus que qualro-viugl nulle frai.c» de 
revenu. Tel est leur bilan -ocial. 

Passons à leur conduite. Le comte fait partie de la con- 
gn'-gali. n d.-» jeu e» ,,érn. (".'. si ou beau el un ^alaul, 
resp- beau el galant en dépit des années, et il a élcié son 
61* dan» I èléganre el la galanterie. 

Le ntffMsSM de Frou-ae a tunné la bibliothèque du 
j. une lui me. Voda pour le pissé. 

Pour le prêtent, le p re est a D cppe, où il tire à vue 
des lettres de change sursoit fils, sans avis préalable ; il y 
lail aussi la cour à une jeuoe lUt de seiieans, M"» Hélène 
de Biignac, qu'il prétend é|»u«er. 

Le lils est a Paris où il est occu|.é, d l-il. a se ranger 
et il ranger son père, lin aileu l ni il reçoit deux nial- 
tresset, l une, qm r 
' ineialr du ii cillcur 
il s't-lior e de romn 
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; pa*»é. il"* de Pr il es, une p «- 
mie qui l'ennuie el a\ec laquelle 
l'autre, qui est l'aveuic, M"' Al- 
lertme de U Borde, loreile de bas étage, véritable usu- 
rière d'amour, qui prend «es nmanls au pouls el place ses 
capitaux S intérêt. Il y a aussi un M. île Tournai, hideux 
coquin, vivanl .la parat.it.soie. aux gages des opulents 
ou .les opiileiiles qui uni besuin d un va:et titré. Tel est 
l entourage. 

Le I»'"' arrive impromptu de Dieppe. André est sorli, 
mai* MlK-riui.- esi a déjeuner aver Tournais. |j présenu- 
lion de fuit a l'autre renlrr dans le» allribulious de ce 
dernier. Il la lait et la MMIa esl bienldi au mieux avec 
le comte. L'agréable demoiselle sort mrnie en laissant s, u0 
a lmsi' au co i te, q iî lui 
quel |Ktr les so.ns J un valet 
est attaetié a la maison. 
Aodré revient ; il s'étonne de voir son père. 
— Affaire d'amour dit, ce.lernier. II est venu embar- 
quer une vieille passion pour Londres le mutin même ! 
|mis on cause d'AII:ertine. puis de vingt antres. Cet hono- 
rable colloque «i iut.-i r. uipu pur l'arrivée d'un valet qui 
annonce que M» de Prailles vient d'envahir l'appartement 
n'aCèw, André racoute à son tour 1 st-n péraqua c'est sa 
vieille passion a lut. une provinciale qui écrit trop. — 
Elles sont toutes comme cela en Touraine, répond le 
comte eu riaiit, mais prends garde a l'invasion. Va pous- 
ser le verrou. — André suit le conseil de son père; il. 
était temps : on entend M"' de Prailles tourner la clef 
dans la serrure. Les deux «c«'t/i/.i.Boj.f« s'amusent beau- 
coup de ce bon lonr. — Tu vois que je suis encore plus 
fou que toi, s'écrie gaiement le cornlet... 

Apté» celle leçon il* fainide, vieul le cluq.ilre affaires, 
c'esl-t-di'e dettes. André civique à son |«èie qu'il est 
temps de se ré urmer et. pour cela, U ne voit qu'une res- 
source : le mariage. Il a une vieille femme sous U main, 
riche el intanrauna du comte depuis vingt an», il — Gode- 
froy. Le comte fait la grimace : il veut bien se maner, 
mais a la jeune tille de seue au» déjà nommée, l-e 6\t 
(Jlit à ce nom, re qu .iouiie à |s naer. qu'outre M 1 " Al- 
ticrlin* et M"« de Prailles, il nvaii encore un semiainit 
lendee pour la jeune pensionnaire. Quel gaillard I Mais il 
se résigne en silence et il part pour Dieppe où ec dernier 
vadem.tn.ler la nuin de M'" de Blign.ic. 

DtHjtrmt a'tr. — A Dieppe. — On voit V, de Prailk-s 
traverser rapidement l'action; a-seï pour qu'on le con- 
naisse pour un |>arfait gentilhomme, fort épris de sa 
l. ninie ci nu peu jalon», mais d'il...- couivocue, d'une 
luyaule et d une bravoure accomplies.. 

Le puliJic lail oiiioaissaure ensuite avec M. de Ligmiave, 
viveur ruiné do santé, qui, après avoir été i'aînani'de 



M' 1 » Albertiiie el .le beaucoup d'autre», est devenu le si- 
gisbé de M 1 ** de Cbiivrv, tante d'Hélène <•! sa seule pa- 
reille, ce qui donne A |» user que la jeune fille a pu avoir 
d" singuliers eieniples devant les yen». On fait connais- 
sance avec M. tle Nalon, jeune anitjin Irt'is-liu. ment tracé, 
qui .-si, lui, l'amant en pied de U susdite Alberville, Ihjcllo 
ga.llanlel 

Tolal : trois femmes mariée» qu'un voit ou donl on 
parle, el qui uni chacune un amani, une lorette qui a en 
d. » faiblose» à peu pré» pour tous 1rs personnages de la 
pièce, et une N"*God"froy qui avoue que, du temps de son 
iiremior mari, il n'a pas tenu à grand cl.o-e que le eomle. . 
PasMins. Ce deimeret André urinent de Paris pour la ile- 
m.inde en minage. au riKinieul uû elle va être lai c, 
Hélène, celle j-unc bile In's-précoee, dévelojqie à ce 
pro|xis une théorie plulasophique dans laquelle eilo cx- 
|Kise qu'elle ne veut se marier que dans l'espoir d'étie «i«e 
fvrrt tl wie/tmptc. M. i.e h Rivonnière rétléclni mus 
doute qu'a son ige il esl diftieile d\ Ire une foi ce et avec 
sou |sisV- imposs,|,!c d'être un exem-de. 11 prend la n,..in 
de son hlset U met dans celle d'Hélène; la jeune tille ne 
du |M» non. Après avoir accompli ce pieux devoir de fa- 
mille, le père va limrsa soirée clietM'l» Albertiiiv, arri- 
vée lotit exprès de Paris, 

Tnutirmr arie. — Intérieur du jeune ménage, L'ine de 
miel. Le vieux comte ralfule rie sa bru ; il la conduit au 
bois, au »|«-clai le, au bal. Ce qui ne l'empêche pas, du 
«"te. de recevoir cliej lui M'*' de Prailles, l'ancienne 
maîtresse de *oo tils. qi.i vient pleurer eolre ses bras et 
loi apporter d-s. \> tires pour le jrone mari. To 1 t c.-bt ne 
plaît guère a Aodn 1 . Mais le danger est ailleurs. Le père 
e~a -u îeridreav.-. H 'b nequ'on l'accise d'être trop leodrc 
DM ralumnies se répandent. 

Successivement, Tournas le parasite el M"" Godefrny, 
cette vieille I mine millionnaire qui vient h chaque acte 
proposer au comte de l'épouser, lui révèlent brutalement 
le bruit qn. court publiqueu cm. On l'accuse d'être ralliant 
de sa lielle-firie; il la courtisait avant, il la conruv. apK* 
M"' Godefroy lui débite une tirade S ce sujei oui conclut 
ainsi : Ce jugement du monde esl tout naturel" après vos 
légèrelés. (Pennellet, Godi frov ; tout nalurel s ir le 
rotnle, passe eticoie; niais sur II ièneî Vodi une j. une 
T mme tombée bien vile et bien Us dans I opinion pu- 
blique. Une enfaot de Mite ans iccuséc, ancês detu mois 
de mariage d'une faxtUV,., non, d'uu crime... et de quel 
cmne... d'un inceste !...) G* qui u empéche pis M— Go- 
defroy de dire t « Celte idée a dé venir é |.,u/ le mande, 
m/me é rofre Alt. — A mon lils ! s'écrie le comte; en cf- 
f.t, il me semble motus au" cliieux. <■ Il lente une comte 
épreuve qui tourne mal. Alors, frappé nu ou-ur, écUné 
sur son inciinduiie, il s'en vu retrouver Al herbue et Tour- 
nas qtu dînent aux Provençaux. 

Çuwfri'énse otte. — Le comte s'est clécid.'mcnt consolé 
avec Albemne. Il a profité d'un voyage d'Hélène cl d'An- 
dré . nlialie. pour étuluir cette femme chei mi va .duu.i 
chea c X, et lui donner l'intendance de sa maison. Ad., r- 
lin a mis M. de Natuo 1 la porie, el comme celui-ci ré- 
clame ses droùs a | rojios de 5H,(ioil franc» dépensés p UU r 
elle, elle lui ru au ner et l'envoie cl.ej M»» Luu ou. une 
de ses eonn lissuices; M. de Nalon s'en \.i Iran q* ie'oieiu 
die» Loulou. Arrive de Ligueruyc. qui annonce le rcluur 



d André et prie Alberto 



de déguerpir. Alb iiiue le nar- 



gue et refuse, en le tutoyant comme aulreroi*, au Massa 
3e leur, amm,r,. Le comte lui es! utile, elle g»rde le comte. 
Rien de pluscynique que celte scène. — André entrernfin 
coiuuii' ou ouiagan, suis daigner ré|Kindre a u sa! -.il d'A.- 
bertiue. Le comte lui dewan.le do quel droit >l est impoli 
avec celle personne. Il lui fait couiullre que lui, son péce, 
I cldmr. el que se conduire coiun.e vient de le faire An- 
dré, c'est avoir des Rsaswi de l'ijwiti». Le ids, blessé ri- 
poste rn s'étonn int que son pire puisse défendre une' pa- 
reille femme. Il ajoute enfin : « Il esl temps que vous 
■aehiei que vous éles eomp.élemeut rimé el que j'avais le 
<lr.nl d'enirer ainsi sans saluer ces gens, pu sqa'i/i fiaient 
r. 1 ..-: moi. • Le m. t est dur. Le père éclate. Il ne u' ve de 
réliubilitor Albertine; il déclare que son lit» el sa bru 
l'ayant abandonné pour un voyage de deux mois en Italie 
c'était bien le moins qu'il se ebéfciiHi un intêneurel mit' 
com|K'i»»atinn a la famiile. Alberiine lui a donné Inut cola. 
Pour conclure, il dusse André -le sa présence. La se. ne 
est faite de telle façon que c'est le comt? qui a raison. 

Tout est perdu, mais al.rs tombe du ciel le d>u> ex 
marhutJ, M. de Prailles. Il * découvert que 8. femme avait 
un ainaiil et le câierclie. Glice a on quipruquu plus ou 
moins vraisrinhlable, le eomle trouve lueyen de se su|.«;i- 
luer a sou tls, et accepte la pcov ocation eu sou proore 
nom. 

GnfsaAM acte. — Cbei André. D.'solaliuo des époux 
de la conduite du père. Arrivée de ce dernier. Avant de se 
baille, il a voulu embrasser son lils, mais il lui eu 
cause ne ce retour, liéeonabiiliou. Le corn 
texte de n'glrrsa situation, luit eu quelque socle des dis- 
positions testamentaires. Il sort ensuiie pour se reudre au 
reit.ler-voiis de M. de Prailles. Albertine lai succède avec 
un sic. Elle a placé dans ce sac lonlrs les reliques du 
vieux comte : billets a ordre, billet» d'amour, radeaux. 
André les lai rachète pièce à pièce : total, SO.tlOn francs 
en uu bon sur un nolaue. Albertine donl le sac est vide, 
y fourre le bou et s'en va rn se félicitant d'être arrivée 
avant qu'André connût le duel de son père. Évidemment, 
d ois l'esprit décrite demoiselle, une fois le pêrr moi I. un 
n'aurait pas racbit- au même prix toute cette ilérroque. 

André apiirrnd le duel. Dés/-»poir. Hentn'e du rnmic 
sain ex sauf. Il déclare qu'il est corrigé. Il parait égale- 
ment décidé à renoncer a Albertine el même a éimiKer 
Ie*6l),uu0 hvc* de rente de M'"» veuve Godelroy. || est 
euluuré de la sympauiie générale pour sa belle 
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Quant à M. d« Praillet. le seul honnête homme de la 
Wftt, lé seul oui poorsiiive une juslc réporation d'un in- 
juMf outrage, il a reçu un grand coup d'épéc a Ira*, n la 
pojlrw, et en a pour deux mon a réfléchir sur le danger 
qu'il ui s'attaquer a de» hommes qui connaissent ai 
bien le omr de» femme- et f(J criait. 
J'avoue que je vrais de /'«r«i de Platon. 
Ijifonl a été merveilleux de talent de grtor cl de div 
finition. Il a tout nuancé, tout adouci. Inui composé. 
Après lui. Dupui», Litulrol, Dieudon é, Mui'Mlelaportcet 
Mêlante méritent leur part iFélo es. Huit M»* Rose-i.tiéri 
est -ligne de la plu* réelle admiration dam le personnage 
d'Albe-tine. Singulier ootilruslr! Une de» coméilicnnes 
le» plu» respectable* dan» la \ie pnvéc. e»t («Ile * qui 
ont échu au théâtre le plut do iv» rùlea de coquines ébou- 
lées. Aussi, !!•>* Rose-Chéri a sauvé celui d'Albertiiie, 
plu» odieux que les plus odieux, d'une façon bien simiilc, 
en ne parvenant pat à dépouiller l' honnête femme qu'il y 
a en elle. 

faCL DHOMOTfl. 



CHBOXIQUI MUSICAJLE. 

Orï.fu-CoiliQl'IE. — Vïvwise, opèr».o>(n>iur en trois «let, 4a 
M. Scribe, nio«i.|o« de M. I.lansndcr. 

Nout pourrions ici contester l'opportunité d'un drame 
aux ttraue» pleureuse* sur une scène dont I" nom, sans 
parler des traditions qui s'y rattachent, semble exclure 
toute idée lugubre. Si nous avions le loisir de non» livrer 
à une dissertation »ur ce sujet, on verrait combien abon- 
dent les bonnet raison» de défendre la porte de l'Opéri- 
Comique à toute prose qui n'a pa* le mot pour rire, a toute 
musique qui ne gazouille pas d'allègre» cl tendres re- 
frain». 

Il a pu se trouver, il est vrai, que nout ayons applaudi 
des ouvrages qui ne contenaient pas a haute dose ce pré- 
cieux levain de gaieté, et qui n'avaient pas inoins escaladé 
le» planches de notre vieille scène gauloise. Ainsi le Val 
fAhdom, Qttrnlin Durwtri et une foule d'autres opéras 
qui nécessitent une tlaqot de larinoveurs, ont été déclarés 
par nous les bienvenus a la salle Favarl, quoi |u'i pro- 
• premenl parler il y eût la une violation de domicile. Notre 
excuse était dan» le mérite même de ces œuvres. 

Or, la pièce que H. Scribe vient d'écrire avec une tris- 
tesse préméditée, n'a point pour nous ce* vertus entraî- 
nantes, ces charmes persuasifs qui nous eussent fait oublier 
qu'elle élan instituée de parti pris pour décourager lé rire 
la où le tire est, en quelque sorte, chet lui. Figurei-vous 
que pendant les trois acte» d* Yroniw on se lamente con- 
aidérablenieiil sur la scène, tandis qu'on se massacre dan» 
la coulisse. M. Ucnoery ne combine pas mieux le Uistc cl 
l'horrible. Aussi <|uel oikic rt de mouchoir» dan» la sallel 

Bn effet, le sujni qu'a choisi l'ex-vaudev il liste ordinaire 
du Gymnase est tiré des souvenirs de nos guerres ven- 
déennes. 

Jean est engagé ri ans l'année des blancs, llobcrt est 
soldai bien. Jean, simple soldat, modeste fermier, aime 
en secret Blanche de Tinteniac, la fille de son seigneur... 
Comment osera-l-il aspirer a sa main? Robert aussi est un 
aniuureux ililticilc & marier, car il voudrait épouser Loyse, 
la su-ur de Jean, son ennemi. Le ilénoùmcnt — on l'a 
deviné — arrive avec la pacification de la Vendée ; 
Yvonne, après Iwaucoucoup de cris et de grincements de 
dent», consent a donner ta fille a Robert; quant à Jean, 
il a coisqnis le grade de capitaine, cl, en outie, il a éft 
fait chevalier de Saint-Louis sur le champ de bataille; ces 
deux distinctions lui permettent d'épouser Blancbc de 
Tinteniac. 

Il faut ouintenanl convenir que la musique de Jl. Lim- 
nander nous jette iUus un singulier embarras; elle brille, 
Certe, par d'rslimables et sérieuses qualités, elle est sa- 
i anlc sans pédanterie, ornée sans afféterie, mélodique 
tans tom cr dans la vulgarité. Que lui manqno-l-il donc 
pour plaire T Eue suit, dans set procédé», tout Ict erre- 
ments de la granité école ; mais ce qu'elle n'a pas, c'est 
Cet élan, celle chaleur comttioniranve, ce ion de perfu- 
sion qu'on ne trouve que dans le» partitions magistrale*. 
Toul cela est compassé, froidement calculé, mathémati- 
quement étudié en vue d'un effet connu a l'avance. Pour 
emprunter uue comparaison à La seul|*urc, l'opéra de 
M . I.imuunder est l'oeuvre du praticien qui, le compas a 
la main, fait sortir la statue du bloc de marbre, mat» ce 
n'est point lo • modèle > que le sculpteur inspiré a eiéé 
en pétrissant ta terre. 

Ajo tez 1 cela qu'il y régne une grande monotonie. Ce 
défaut provient, selon noua, du livret qui ne met guère en 
scène qu'un seul cl unique wnlimcnt, l'amour n ..trruel, 
et encore cet amour est-il présenté comme source d'éter- 
nelle» angoisses. Olit comme il sera besoin déjouer souvent 
In ftendëi-votu bourgeon pour sécher no peu le» larme» 
du public 1 

Le mor eau qui nous a le plu» frappé dans la partition 
d' Yivium, est la prière qui termine le second acte ; le 
motif en est chanté d'abord t mi-voix par le choeur d s 
femmes, nuit il est repris uugis.tr letnent avec tout l'or- 
chestre, les instruments de cuivre el le» basses diatogaunl 
avec le* parties baulea. Il y a aussi, dans le premier acte, 
un grand duo qui ne manque pat de pathétique, et qui e-.l 
dit par Yvonne el son lils Jean au moment où c- lui-ci 
prend h a armes pour aller combattre l'année dea Bleus. 
Le troisième acte s'ouvre sons les meilleurs auspices par 
les couplets militaires de Jlohcrt ; ce morceau a du oerf cl 
de la franchie ; M. Troy le détaille pirfaiicnirnl. Il y a 
cm ore un duo entre Yvonne el Loyt -, ou let lamcotaiioni 
de celle-ci contrastent vivement av e Ict chansons de 
celle-là, el qui a été guidé. Mais que de |4l« romances, 
que de mélodie» al languissantes el diffuses il te rcucontre 
encore dans cette trop élégiaque partition I 



Nout devons, avant de finir, des éloges à Jourdao pour 
le tèle qu'il déploie a chanter ton rôle de Jeun, el a Troy, 
dont In uni est en progrès, 

NU* Wenlirimlier clianle Yvonne avec une grande 
conviction, ti on avec un complet succès. La einlalrice 
qui, sur cette même scène de I Opéra-Comique, a créé le 
ro e de P>gmaliot> dans lïnMIite, ne manque assuréinc il 
pas d'intelligence srétuqiie : elle a même parlai» dr beaux 
élans de passion ; mais il est regrettable que sa voix soit 
si rumine dans let notes élevée», lundi* qu elle so ne avec 
aster, de rondeur dans le registre grave. 

Ce rôle delà fermière, comme on nous le f isail remar- 
quer le soir de la première représentation, resscmldr fort 
h celui de In mère du /Vu/dlé/e ; c'est une Ki ès en sabots. 

— Dimanche, 18 décembre, aura lieu, au Cirque de 
l'Iran 'Tutrice, un grand festival, sous la dir etion de 
M. Pasdeloup. Le programme de celle solennité coin, eut 
la marche el La cantate que M. Mcverlu-er irait composée» 
pour r.inniverxaire de la naissance de Scail er. 

albikt ni lssxlli. 

"iani-n ■ 

Un de nos collaborateurs, M. Fatisn. dont I» trarnux 
tur la l'eise oui élé admirés au dernier salon, vienl de 
partir pour l'Egypte d'où il enverra au Afenitr Mnulré de 
précieux dncnnvrnit sur le percement de I isthme. le Sues. 
M. PasiMi doit visiter également la Palestine el la Syrie. 
Nous pouvons donc annoncer i nos lecteurs de nombreux 
cl inlér ctsanla dessin» sur ces dilTémit* paya. 



L'AliMAXACTI Dl' *IO\DK il i t «. i lil 

pour I aiinér INM, < -i elt vend- il 

nus bureaui rl as la» kMbratrlp v iii-. 

■at prix de- ■">•» rentimets, <-i de »tO eea- 
1 1 m» - pour Ira uenaoranra ajui mu- 
draîrnt le rvervoir par la poatar. 



prriTi coanMrosn»!»!'!. 

M. E. B.. à I f"- — Samnll |>rin UMn uns faute. 

M. A. L. M., a l'amUir. — Hllle r<iuier<liiKBU. Nous utilt- 
rrmas i«ie lil/se. 

Jr 1 '* A. .V.. A Hriswf. — C'est milhrareninatat an peu Intisr H 
ua pui sif |Hiur istrallr* *ias le MiwU ///uWeé. 



HÊDL'S. 
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BflKATiuiv u\ nxaMsa nf.ui s : 



Se défaire d'un importun est difficile au dernier 
point. 



t xpMllUa de» l.e«o»-«ris ft Marwllle. 

Depuis environ irenie ans qu'un cercle des bciui- 
irlt, aujourd'hui connu tout le nom de soctéfe irtis- 
lique des Bouche»- du IthAne, l'est fondé à Marseille, 
ou il a pour lui le patronage des homme» le» plus ho- 
norable» el le» mieux poses, l'encouragement, la 
tympnlhlé et l'appui de tout ce qui a un nom. une 
influence ou une furluno dans l'antique colonie do 
Phocéens, il e t parvenu à organiser déjà onie exposi- 
llo. t de sculpture et do peinture. Nous venons de voir 
la dernière «l nous en rapportons l'impression la plus 
lavoruble pour la société qui l'a provoquée et pour 
les trlisum qui ont ét> admit a y prendre part. 

Pari», comme toujours, et comme partout, a fourni 



a cette exposition un notable contingent de nom» 
aimé* du publie el d'œuvre* qui seraient remarquées 
parloul. Je cils tan» suivre d'autre ordre que celui du 
livret des peintres auxquels let lecteurs du Voaatl 
Math* ont l'habitude de faire un accueil aimable el 
sympathique. 

Je passerai très-rapidement sur la plupart de ces 
o utres, dont un aimable el tpiriluel collaborateur, 
M. Arsène Hnusaaye a déjà rendu compte a celle même 
place. Il ne faut pas ref.im ce qui a été bien fait. Je 
me contenterai souvent d'indiquer el de citer. 

On • donné la place d'honneur au beau el poétique 
tableau de M. Charles Millier, intitule, tas |¥»»t^ar»*ai 
irlandaise) ; toul i coté, et un peu au-dessous, comme 
pour faire contraste a La nuageuse atmosphère de la 
verte Erin, on a placé un coin de ciel oriental, en- 
ferme dans les baguettes d'or d'un cadre de Ziem, où 
te trouve peinte avec une vérité frappante une vue de 
Conslantinople prise du coté des Vieux murs. 

Vous connaissez le talent sérieux, sincère, vraiment 
viril de M. Leleox. Il a trouvé sa voie dans les Idylle» 
rustiques qui déroulent devant nous let dilTémnlet 
scènes de la vie des champs. Let A/./kwwm. ap- 
plaudis à Paris, n'obtiennent pat moins de succès i 
Marseille. Je glisse légèrement tur les tableauv de 
M de Canon :ïe .Wosde i fuwrc après plaisir a les faire 
connaître à ses lecteurs, et je les ai retrouves el fêlé» 
comme de vieux amis. J en dirai i peu prêt autan! des 
rhien< aristocratiques et de» chevaux bien élevés de 
M. Alfred dn Dreux : on les voit partout, à la vitrine 
des boutiques élégantes el chez les marchand» ù la 
mode. 

Puisque je suis à Marseille, j'aime mieux vous en- 
tretenir des peintres marseillais. 

Si occupé qu'il Suit de tes affaires, ti absorbé qu'il 
partisse pârton commerce, le peuple marseillais a dot 
aptitudes artistiques remarquables. I^es hommes con- 
damnés aux c irrières les moins poétiques trouvent le 
moyen d'ouvrir de temps en temps une peine fenêtre 
sur l'idéal, et ilt ne manquent jamais de jeter les yeux 
de re colé-Li plus d'une fois par jour. A Marseille, je 
connaît plu* d'un Lilleur qui est poêle, plus d'un me- 
nuisier qui itt musicien, plus d'un coiffeur qui 6*31 
peintre. Quand on parcourt la liste des ci pu. .mis 
inscriuaucalalogue.ons'étonnedelaquanliléd'artisles 
livrés t des occupations professionnelles, qui ne de- 
mandent i l'art que de nobles distractions, one douce 
et chère récompense, on délaitemenl de leurs autres 
travaux, mai» qui n'attendent pas de la musc capri- 
cieuse le souper du jour ou le diner du lendemain. 

Celle particularité, qui nulle part ne m'a frappé plus 
qu'i Morseille, donne a mes yeux un intérêt particulier 
a l'exposition marseillaise. Je me sent tout disposé à 
trouver agréables el savoureux crt fruits venus d'eux- 
mêmes el pre-que sans culture sur des branches 
vigoureuses, puisant la séve abondante dans le toi 
natal. 

Von», par exemi le. M. Simon, dunt nous repro- 
duisons un tableau, intitulé : £* ratir /«ire r «Mtnli : 
eh bieu ! M. Simon est né dans La boutique d'un perru- 
quier, el il n'a pas cherché a >« faire miileur. Il cm- 
Itnue.deux f<>is pur semaine, i prumeuer sur MN |ôtM 
phocéennes et Les menions marseillais son rasoir do 
Figaro. El cependant, un beau matin il s'est dit, 
comme je ne tais plut quel Italien, dont j'ai le tort 
d'oublier le nom, quoi qu'il «ou célèbre:.! 
taie" futtv/t. 

On eùl pu croire qu'à force do pincer le n"i de ses 
clients et de leur barbouiller les oreilles de savon 
mousseux, M. Simon se serait senti une vocation ro- 
buste de portraitiste 

Pas le moins du monde : il se serait plutôt dil, comme 
le philosophe Vireloque. élève de Gavarni: Plus je vois 
l'homme, et plus l'aime le chien. Au lieu de chien, 
pour être vrai, jo devrait écrire h.ru's, veaux et mou- 
ton», car M. Si non fréquente plus volontiers le» abat- 
toirs que toul autre lieu de plaisance. Il fail ses il-ltres 
de la société d*s garçons boucher-; s'il demeUTSil à 
Parit. il prendrait un rei-de-chau*»ée dan» la rue des 
Amandiers- Popinmurl. 

Aussi vovei quelle profonde intelligence il a de ses 
tojeis '. comme il connail bien tes modèle» et avec quoi 
bonheur et quelle fidélité il sait les rendre I Ce n i il 
rien, n'esl-ce pas, ces trois veaux, et il ne faut pat 
gr ml effort a imagination pour trouver un parmi 
tujet: pour l« trouver, non ; mais pour le rendre avec 
celte vérité de louche, ce naturel de pose, celle puis- 
sance d'effet, celle Juttes-se de t n cl cein- harmonie 
générale, il ftnt élrc un artiste. Il faut être un 

jeintre. 

Comme M. Simon, M. Joseph Suchel est toril des 
rangs du peuple, el, secondant par le travail k>> qua- 
lités d'une heureuse nature, il r»t devenu un ar.isle. 
Nous espérons bien reproduire quelque JMU MO. i M r 
lent tableau :la WcAe des iA-h., dans lequel il a ti 
heureusement renia le mouvement de la vague ma- 
rine, tes beaux aspects do la Méditerranée, el lus pon- 
deurs du ciel méridional. 

L'autre tableau, que nous sommes heureux de mettre 
tout let yeux de nos lecteurs, est intitulé : les l'iff" 
r in. et il a pour auteur N. Kmile l.oubon. 

Je ronge M. Kmilo Loti bon parmi l-s peintres mar- 
seillais, quoiqu'il puisse être réclamé, comme un det 
leurs, par les artistes parisien». M. Emile Ixiulion a 
marqué dan» toutes nos expositions, et Min souvenir 
est resté présent à nus lecteurs. Mais ce lils de la Pro- 
vence a été pris dans no» brouillards de la nostalgie 
cruelle : il a senti Le cuisant regral de la mer bleue il 
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Ville «l port d'Alieanlc, le Ci novembre, d'apte* un croquis de noire correspondant M. Yriarle. — Le vapeur tarde Graura, frété par le gouvernement espagnol, 

prenant un chargement de munitions de guerre. 



du ciel bleu I II est retourné a Mtrtellle, et il est au- 
jourd'hui conservateur du Musée: il faut donc, malgré 
nous, ke ranger parmi les artistes marseillais. 

Ce tableau des P'fferan, dont notre graveur a su 
rendre le stylo et l'accent, eat une très-jolie oimpo>i- 
tioo, pleine de grée», de distinction et d'élégance; 
Ires-énergtque en même temps et très-vrai, sur M 
premier plan, devant la madone rustique, les deux 
Pijfttari.aiil visage» miles et bronzés, soufflent dans 
leur musette, et jouent leurs airs avec une gravité et 
un sérieux que rien ne trouble : rumine figure, vous 
pouvez voir qu'ils sont admirablement campes, et des- 
sinés de mai* de maître, comme expression, ils ne 
sont pas moins dignes d'éloge ce sont des musicien», 
et la musique est la grande affaire de leur vie; Ils 
jouent et ne font pas autre chose: l'ais « que tu 
lût, A<f. ytwW ajb! c'est partout la maxime du sage, 
l la fond du util-su, agenouillée* au pied de la 
», on aperçoit de brunes Italiennes qui mur- 
al dévotement leur prière, tout en écoutant avec 
l'avidité propre à cette race, si curieuse d'emounns 
artistiques, MCUtilènes mélancoliques de nos deux 

wBBfi. 

Nous avons choisi, pour la reproduire, celle de* 
compositions de M Kmile Uubon qui se prêtait le 
mieux peut être au cadre de notre journal. Mais, a 
eété des Pifferari, le conservateur du Mui.-e de Mar- 
seille a expose sept tableaux dont l'ensemble révèle 
également l'originalité de sa manière et la souplesse 
de son talent. Il y a d'abord une grande toile, intitulée 
le Sou ian> Itt nwriui Pontim, dont l'effet est très- 
saisissant I.* bouvier, astis par terre et tenant en 
■nain sa longue baguette blanche, a une tournure 
superbe; les grands Ur-ufs pfiles, attelés deux pr 
deux aux petites charrues, 
sont d'un profil très-fier, 
et.'pour qui a jamais fait 
lier terre le voyage de n'a- 
pie* à Rome, lenserobtedu 
paysage reproduit & mer- 
veille l'atfirrt a la fois gran- 
diose et déscié de ces ma- 
rais, ou habitent la pâle 
lèvre et la malaria, et qui 
sont a ne des choses les plus 
caractéristiques de noire 
Europe. 

Nous tpprécions fort un 
autre tableau de M. I.ou- 
hnn, intitulé : nmm oV 
/«fuie. C'est une autre sc*n-\ 
un autre pays, un autre 
ciel. Adieu, l'aïur! nous 
sommes dans le Nord, par 
un jour de tempête : la ra- 
fale secoue les arbres tor- 
dus et courbe les grandes 
bernes. Tuul s'enfuit, hom- 
me», chiens el truii|>eaux. 
La composition est pleine 
de vigueur el d 'énergie. 

& nous avion» un peu plut de luisir et d'espace, nous 
aimerions à citer encore les montagnes de MonucJ.n, 
el l'anse de ¥Û ÊmHk,i* M. Aiguicr, peintre le matin, 
module le soir, mais toujours inventeur, toit qu'il 




Eviu-m.ix m: Mii'UUX. - hfmu-i. liUriu de M. Etat» Usait, 




toiles orientales des de M. Muguet auraient droit à 
une étude et je ne puis leur donner qu'use mention 
rapide et fugitive; mil» j'espère que le jour n'est pas 

loin où te* lecteurs du .Voua* if/iulré retrouveront à 
Paris ces jeunes el vaillants artistea. 

LOI 15 I Si' 1 1 



Bomhamirmeat é» Taiwti. 

Un lait assez étrange eat venu troubler la quiétude 
que notre position île puissance neutre, dans le conflit 
actuel entre l'Espagne et le Maroc , imposait à notre flotte 
ilans la rade d'Algétiras. 

Le vaisseau le Sami-Louu croisait dan* le détroit 
lorsque, t peu de distance de terre, ton pavillon inco- 
lore par f a ite m en t déplo yé , il pana devant ta baie dans 
laquelle se jette la rivière de Tétouan, ville marocaine 
dont nous avions donné l'aspect et la description dans 
not'C numéro 1.15. 

Sur It rive gsnehe de crue rivière, lot Marocains 
ont construit une tour en briques, armée d'an petit 
nombre de pièces qui ont la prétention de balayer la 
rade. 

La S«mt-Lt,ui> rentrait au mouillage, lorsque le com- 
mandant de ce lort présomptueux s'avisa de lui tirer de* 
m;: ,|, d. mi \i- ie insulte pareille, l« vaisseau 
dut rentrer au mouillage d'Algésiras et en référer a, 
l'amiral Bomain-Dcsfossée, qui le lendemain, îb no- 
vembre, appareillait lui-même avec les vaisseaux La 
Bnt$/Mt si Saint Letfi'i, U frégate 4 vapeur La Fouirr 
et l'aviso La Tuiphmt, te 
rendait devant le fort de 
Tétouan. ouvrait immédiate- 
ment le feu, et, au bout de 
trois quarts d'heure, rédui- 
sait au silence les casons du 
fort. 

Après ce châtiment immé- 
diat et sévère, infligé aux 
Marocains, l'amiral Romtia- 
Dcsfosté» est venu reprendre 
A Algéairas son mouillage 01 
sa neutralité. 

tUC VIUSOLL. 



i: iiibardement des forts de Tétouan, par l'amiral Homain-Detfosses 



chiffonne les rubans d'un bonnet ou qu'il esquisse le 
paysage d'une idylle provençale. 

Les grandes décorations et les allégories de M. Ma- 
gaud, les pêcheries de M. Bouillon-Landais, «I les 



Ceux de dos lecteurs 
qui désireraient se pro- 
curer la collection com- 
plète du Monde itliutré. 
la Uuuvercnt dans DO* bo- 
réaux tu prix de 11 fr. la) 
volume semestriel. Le pre 
mier, du 1 5 avril i la lin 
de décembre 1857, sera vendu 17 fr. — Total des 
quatre volumes : 50 francs. 

flnt.-1ap.atli Ubmrle neattia, A Hotrtillul. is, rao BrtSi 
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it H Ar reala 1S. Stolenrtl Art llllirt*. I li 
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7 xilr rM»Mun , tante eenajada A* rruapraeal A'adraat* AMI Hnr a ctoa 
ruiorc d ut brade lonriaee M rANN a rxasuaturaUa», Is. ne BraA». 
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Oarrle» Aa Tant »"*a Lscsars. - 
CaïaSSSSalSr» A Kaaafar . M ÇA. Taiurra. 

- LTrhrtf A* «Aile. Hr Ca rUa iiir r _ 
l>i aortrurraa Ai Twatre-Frantai.. f> Jciar 
Lavourra - Ira» Vas»»» r-.r«w 

far I-Asr basse.» — Coarner A* Il raoAr, 
■AT M IKAA1 IA »» » >1 Ra»|1UUA- — 

M-tsaBok > rOffra. - La e*r»f m «aia- 
aaaa . — CaAantiAr do fAtna, aaa Fx-mlsa». 

— TbsAirss, aar ?M P a i a o a ra — Cara- 
mcjw oui -fi aar A- s» Laiaua. — U 

r km. aar F- lboan.ni. - 
I raotc. ar aaosnear. — U atfoenl 



Mo» ttoaaon» aujourd'hui le 
portrait d'un tomme dont le monde 
entier aient d'admirer l'audace cl 
le stoïcisme. Noua avons nomme 
John Brovro don' la condamnation 
I mon, mal«rc «on grand âge et 
malgré »ern hrîrotque atutude devant 
m juge», Tient rie eanaer line ai 
douloureuse Impression. 

Apre* une ne tout entière con- 
sacrée) à l'émAcipalion des ...... i- 

re». après irrçir perdu déjà dan» la 
lutte deux de ae» 1:1». il était tenu 
sVlsblir t Hnrpers Ferry, sur I» 
limite septentrionale de l'fcst de 
Virginie pour poursuivre roruTre a 
laquelle il avait rooé ce qui loi 
restait encore de \te. Il orpitnia un 
complot «lioliliooiAje, et, à la lète 
de vingt-cinq conjuré», il » empara, 
le dimanche 16 octobre et («rodant 
la naît, de l'arsenal fédéral. 

Ce eoo|> de main u usai et connu, 
tous leinegre» des environs aceon- 
runni .«près de John Bruvra et a'env 
parèrent de» arme» depoafr» dan» 
la ciUrateOe. 

Mai» bientôt, aar 1 s ordre» du 
président des ElaniL'uis, qutn» 
eenu soldais a»"' deux pièce» de 
campagne entourent le Ion. Le 11, 
nu matin, tommittion est faite aux 
insurge-» de se rendre, ceux-ci ré- 
futent. 

Le* soldat» de manne ont brisé 
la porte, et, maigri" une vue foauV 
leufr?. «cml entre» dan» l'arsenal ai 
pa» do etwryn. John Brawtvo «Hé 
pris avec quosqurs-un» de ae> com- 
punotM. 

Malgré trot» U cuire» et «a coup 
rie rvahre a la tête, le chef daa in- 
sanwéa cXMtparut le 15, sept jo 
npVè» l'altenlal, devant La cour 
magistrat» de Cltarltttoa. Il 




SOMMAlaC OSS SRAVIRO , 
AJoa> As mrjar t Korry i Aaaa B rao o i 
Isa MAtru As avioa rrsrmiai raaesal. 
«aaatn i ss n aar Aaa jarts ivnAial k sre- 
cra. — lartndia As vaassr aardf.k C ora n , 
dam k part de Kataara. — Lsa reliprisca Sa 
lenu-Oan AiilHtaant daa rarèalllei ai An 
rtiipekta aoi traopaa iaja » aik«. - las an- 
carSassa Aa Tlisaa fiaaasa. — M raasol 
*r l'AalrsBw laariiak As aaa.<a*. — Uni 
srarpaoi Aa la urataali arAo aa bal As t'O- 
sera. — U sArSjs ast aasaassa, aoi nm 
rsas Aa ïaraauka- - U k alicar a aar lais. 
— JrirjiM Foaas. — Le sesatai TkAsroa. — 



Renvov' par le grand jory de- 
vant la cour d'assises où, déclaré 
coupable de t/aliison, de meurtre 
et d'excitation de» esclaves a la ré- 
volte, il a été l'ondamné le 1 no- 
vernbre t la |>eine de mort, «en- 
lence qui, ,r n la loi, doit rece- 
voir non exécution quarante-bait 
heure» après le prononcé du juge- 
ai» ru. 

Le gouverneur Wisse a adouci 
la rigueur de la •entenee en re- 
rnatlant au t pais au M décembre 
Texécution du vieux Browal 

Le jour prédit, il y a i 
dix ans, par Jcffcrvrn, 
prêt à se lr\"rT L" 
sident des Etals-Uni: 



1 1 ' 



serait-il 
Ême pré- 
it-il pro- 
il disait 



[ andio 

lit da sangle» et s'en mont™ pat 
moins une grande énergie. 



ABaiFe de Harpnr's Ferry. — JOHN BHOVVN, d'après une photographie eomniuqrqué 
par M. Thompson. 



aux AnniticamA: r La II 
dan» votre soeiéltf entre l'esclave 
et le maître; ■ et Omncy Â lam», 
un autre président, lorsin/'ll disait: 
a Le jour viendra où la diSivraoco 
de l'esclave doit s'accomplir. • 

Nous n'avons pa» à oaacauer la 
la jua:ica de la sentence qui a frap- 
pé le coarageux vieillard, mais 
sans juger la cause qu'il a si éaer- 
giqueiRent déleudne, nota ne pou- 
vons non» eimsrrltr r de rayer lia 
ptste tribut k celui qui s'y est ri nt> 
blemenl dévoué. L'intérêt qn'a 
soulevé ce procès, a d ailleurs été 
sa grand que nous avons peav* être 
agréable* * ima lecteurs en repro- 
duisant les principales phases de 
cette rifrange aventure, la prise de 
l'arsenal, ta co-nparulron de John 
Brown devant ses juges, et enfin 
comme détail du mo-tir» ear 
rlaliques, le dortoir de» jurés, i 
sait en eflet qu'aux (liai »- l'ois, < 

)i»|u't la fla, le» juré» «ont rea- 
lermés uns aucune communication 

avec rexlérieur. 
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Voici une toute si -n pie histoire. L'imagination 
assurément inventer «le plu* incidentée.s, acci- 
; mais je doute que la vérité en dicte de plus 
touchante et de pli*, exemplair*. 

La scène se passe dans une pet; te ville du midi, 
jadis colonie romaine, capitale de-) hietoratr», en 
Novempopulanie, puis fief des d'Armagnac au moyen 
âge, assiégée par Charles VII et par Louis XI, puis 
prison d'un Montmorency, et enfin patrie d'Ant. de 
Itoquelaure et d'un des plus brillants maréchaux do 
l'Empire, Lannes, duc de Montebetlo, — Lectoure 
enfin, cjiii, bien que perchée sur une montagne i cin- 
quante lieues de la mer, a vu naître plusieurs matins 
distingués, parmi lesquels un brillant contre-amiral, 
lequel, en juillet dernier, avait pris lesplns ingénieuses 
dispositions pour faim l'épreuve, contre les murs de 
Pes> hiera, d'une charmante flottille île rhalouj.es ca- 
nonnières qu'il avait armées pour les lancer sur le 
lac de Garda... lorsqu'un mot au Moniteur est brus- 
quement venu renverser tous ses projets ; Lectuuro 
ainsi posé, arrivons à notre petite histoire. 

Un matin, il y a de cela environ quinte ans, connue 
le principal batbirr-pi rruquier de l'ont que petite 
ville s'apprêtait à aller raser M. le maire, la porte de 
la boutique s'ouvre, et entre un jeune gars d'une 
vingtaine d'années, dont la plantureuse chevelure 
témoignait du plus grand besoin de quelques coups de 
peigne. Mais un besoin plus signilicatif encore était 
celui de souliers... et le ravitaillement d'un estomac 
délabré l'emportait encore sur le tout! Aussi n'était-ce 
pas une pratique qui entrait, mais une sorte de. 



Si ligure ouverte et intelligente, la franchise de son 
et peut-être, qui sait? l'opulente elinculte 
re qui le coiffait mieux que le plus chaud 
j tout prévint le perruquier en faveur de celui 
qui venait lui demander un asile et du pain eu échange 
de son travail. En effet, cette tête offrait aux éludes, 
aux combinaisons d'une main experte comme u:ie 
sorte de perruque vivante mise à sa disposition, un 
iujtt enfin, paisible de toutes sortes d'exercices du 
fer et du peigne, sur lequel il comprit qu'il p'.mait 
s'escrimer, s'essayer, hasarder les innovations l.s 
plus imprévues, de façon à ne plus aller qu'à coup 
sur lorsqu'il s'agirait d'ar.commod<T le receveur des 
contributions qui soigne sa raie, ou le jeune monsieur 
qui prétend être coiffé à l'instar de Paris... En pro- 
vince, on alore iV« instar*! 

De. sorte que le jeune homme, que nous appellerons 
Philippe, fut parfaitement accueilli du perruquier et 
de sa brave femme, qu'au bout de quelques jours, 
il était tout a fait de la maison, et qu'après peu de 
mois, il maniait déjà, avec la dextérité Cl la légèreté 
de main d'un véritable praticien, rasoir, fer et ciseaux. 
Aussi son patron l'aimait-il beaucoup, et . s'était-il in- 
sensiblement familiarisé avec l'idée de lui céder un jour 
son fonds de pots de pommade un peu rancU.de savons 
à la vanille uu peu évei tés. ses plats, à barbe un peu 
ébréchés ; plus encore : M. le maire, sus adjoints, le 
percepteur, le bedeau et mainte amre pratique... 
lorsqu'un beau matin Philippe lui lit totnbur le peigne 
des mains au moment où il (usait le lourde M"' la 
dir-xlric* des postes, en lui déclarant brusquemc.t 
qu il voulait faire son four d* rranct! 

« — Quoi ! nous qtnlier, ingrat! tu voudrais aban- 
donner celte maison qui, depuis trois ans. est la 
tienne... qui pourrait l'eu* toujours! Nous t'aimions, 
ma fille Mariannu comme une enfant qu'elle est en- 
core, et moi comme un vieill.rd que je su s déjà I Va 
femme te traite comme si elle t'avait ail .ilé. .. et tu 
veux aller courir le monde.t'exposer aux quatre vents 
du ciel, souffrir du froid, du chaud. —de la solitude pire 
que les mauvais éléments... tandis qu'on t'aime ici, 
et que tu y as trouvé le bonheur que lu n'avais pas... 
que tu n'avais plus! > 

Rien n'y fll ! Phïippe. possédé d'une juvénile agi- 
talion, d'un irrésistible besoin d'inconnu, d'aventures, 
voulut partir... il partit. 

La petite Marianne pleura comme si elle peidait 
un frère... ou plutôt sa plus bille poupée, car l'en- 
fant n'avait que cinq ans. Le vieux perruquier se con- 
tenta du dire en étouffant ses sanglots : Au moins 
reviendras-lu! 

« — Je le jure ! — dit Philippe. 
» — Oui, mais serai-je encore là pour l'ouvrir la 
porte?» 

La botine femme lui glisse un petit paquet de linge 
et de provisions ; — il fuit... 

Le voilà lancé a pied, par le monde, avec quelques 
pièces d or et le petit sac pendu a son bâton . 11 souiTie 
de celte séparation cruelle, insensée, coupable... et 
puurtant il va ! In secret, un îpimallrisabie instinct 
le pousse.— sa raison ni son cuur n'y pouvaient rien ! J 



Il écrit, et souvent d'abord — de Paris, où il avait 
la frénésie d'arriver, et dont il se fatigue aprts quel- 
ques semaines de séiour. Va llo'laridais qu'il rase lui 
parle d'Amsterdam, m Rotterdam.. .ces calmes patries 
de l'honnête prospérité. Il veut voir celle Chine du 
Nord qu'on appelé de» villages et qui sout des mu- 
» es, il part. De là il écrit encore à ses lions amis de 
Lectoure : pui- rumine un > a vire fait voihpourla Néva, 
il met la désolation dans le crrur du bon perruquier 
en lui apprenant que. c6ia.it à une irrésistible pas- 
sion de voyager, il s'éloigne pour un an.... pour deux 
peut-être, s'entonçau t de plus en plus dans le Nord. 

Eliidatcrdece jourplusde lettres de Dominique; il 
avait parlé d'un lourde Krance, l'aventurier faitneut- 
étre le t «ur du monde I Quoi qu'il en soit, on n'en en- 
u nd plus parler. Le bon perruquier et sa femme l'ac- 
ciiseut ; la petite Marianne les afflige eu demandai 
qua::d sun Jini Philippe reviendra, et ce qu'il lui rap- 
portera de beau. Enfin on essaie peu à peu de n'y 
plus penser, car il s'est déjà écoulé tant de mois qu'ils 
forment des années, et Philippe continue a se taire. 
Peut-être est il mort? — dit la bonne femme. Elle 
aime mieux, qui sait t se l'imaginer mort que de se 
l'avouer ingrat... ces bizarreries cruelles sout parfois 
dans le> cœurs tendres. 

Et les années s'accumulent, et les événements de 
toute sorte s'accomplissent dans les États, dans le* 
familles, là terrifiants, ici douloureux! On voit tomber 
ii - i-ijiI ■ - i:.i H" .1 or 1 1 M me l'h rar ni mt 
arrive a Lectoure un étranger qui descend dans la 
meilleure auberge, appelle l'hote et iui dit : 

» — Vous avez ici un brave homme, un perruquier 
nommé B'" ? 

» — Nous l'avions, monsieur,... mais il est mort ! » 

L'étranger ému s'arrête u» instant... puis se maî- 
trisant interroge de nouveau : 

« — Vais... sa famille? 

u — Elle est toujours là, monsieur. La veuve B'" 
a continué à tenir la boutique a l'aide d'un garçon. 

» — El elle demeure... 

» — Ou demeurait le père B"'. 

» — C est bien... je vous remercie ! » 

El il sort. L'étranger connail la ville; en quelques 
minutes il est en présence de l'enseigne, en avant du 
nom de laquelle le pinceau trempé dans des couleurs 
plus 'rjl;hos a tracé le m >t vaer... Il entre. 

Comme son rouir bat ! Il y a juste quinze ans que 
Pin ippe avait Iranclii co même seuil, d'où l'accom- 
pagnèrent jusqu'à l ande de la rue d s regards obs- 
curcis de larmes, et pendant de longues années des 
vieux que le ciel avait exaucés. Le voila devant le 
comptoir; deux femmes y sont assises : la vieille mère 
et sa jolie tille de vingt ans. Toutes deux le regardent 
avec surprise, tt ni l'une ni l'autre ne reconnaît le 
petit haibi.r inculte et paysamsquu dai s le beau 
monsieur, plus élégamment vêtu que M le préfet 
d Auch, qui traverse parf >is Uclouro catntne uu mé- 
téore. 

> — Monsieur, qu'y a t-il pour voire service ? La 
barbe ? une BOUM de cheveu* ? un coup de 1er ? An- 
toine, allons donc, lambin... offrez une chaise a 
monsieur ! 

» — Co que je veux, ma chère mère B'", c'est 
votre joue a embrasser I Avez- vous d iie oublié 
qu'avant cet Antoine il y avait ici Philippe ? Philippe 
qui voulut partir u.i jour, il y a quinze ans de cela, et 
qui avait juré de revenir ? Eh bien 1 le voilà ! n 

La bonne vieille femme se serait assurément 
évanouie, si dans sa rjsss - nuslesto on avait connu 
ce* choses-là. Elle pleura, re qui est l'impérieux 
besoin d«i la nature dans la ,01e extrême connue dans 
U douleur, et elle finit par s'enhardir assez pour 
vrir ses bras au bem monsieur, tandis que Maria 
très-émiie regardait celte scène avec des yeux que 
rétonnement agrandissait encore... 

» — Ah! ma petite Marianne d'autrefois.— exclama 
Philippe, _ u mère me permettra bien de l'embrasser 
aussi t * 

Et ce qui fut dû fut fait. 

Ce retour vuus dicle le reste, ami lecteur ! Phi- 
lippe raconta ses aventures avec des poses moins 
prétentieuses que celles d'Enée racontant ses aven- 
tures à Didon, dans le clais qu" tableau de Cuérin. La 
bonne b'" et sa liile s'exclamaient à l uîtes les phiases 
qui marquaient l'ascensi , 11 d'i pelil hgarode l.e< loure 
sur les rayi m. de la roue de fortune. L'odyssée ré- 
sumée était celle-ci : cette fortune, à la poursuite 
de laquelle il était parti, s'était laissée atteindre ; intel- 
ligent, honnête et laborieux, tout lui avait réussi. 
Eh.nl allé en Russie, les circonstances le favorisèrent 
si bien, qu'il finit par fonder une maisou de commerce, 
laquelle prospérsni, prospérant toujours, avait porté 
sa 1,1 ' me a un . Ir.lr- dont 1 ci u, lu iu t -, ..•,.,,„ u 
a I ectoiire, bien que les coin mères ne sachent le pré- 
juste entre cinq cent mille franco et cinq util— 

asto \ 



pas moins merveilleuse, et le retour de Philippe, ou 
du moins celui que nous avons nommé ainsi, fait en 
ce moment le sujet de mutes les cmversations ; car, 
sachez-le h cn. l'histoire est d'hier, et conséquemne nt 
aus-i récenle que je v, us adjure de croire qu'elle est 
authenliqnii. L'invention s'applique d'ordinaire à des 
sujets plus compliqués et mont naifs. 

Et après tout, celle histoire vous la finirez bien 
sans moi ! Le ciriir la dicte. C'est la t»ndre fable des 
rf'ir.r pirjruns, — plus la rirlir-sse. Il a voulu fermer 
il tout jamais la boutique de la bOBM veuve, et l'em- 
mener chez lui... chez .Marianne, qu'il épouse, et qui 
mérite bipn ce bonheur, car nulle réputation dans 1e 
pays n'était aussi honorable que «-elle de la jeune 
lilk citée parmi «es plus jolies. Et Philippe a fait en 
outre quelque chose qui démontre que l'élévation des 

v lits s- x-.i.ole de ! :i:l po ni cl az lui avec 

lo premier élan d'une persistante reconnaissance. 
Ayant appris que pendant son absence un des frères 
du vieux mort, malheureux dans ses affaires, avait 
jadis laissé des délies déjà oubliées, il en fit recherche, 
et ne voulut entrer dans la fauii'le B"' que toul cela 
honorablement réglé, payé, capital et intérêts. Vous 
verrez que, dans le pays, la génération future prendra 
cette véridiqne histoire pourunc légende I 

Mais en a'tendant qu'arrive celle génération. — 
dont ils s'occuperont eux-mêmes, — nos fiancés se 
mariant, et Paris les verra... sans les deviner! Mais 
Pars est il à ce point insen-ible. indifférent et dédai- 
gneux? Non, c'esi seulement sa fatuité de le paraître, 
et je gage que si, par un beau jour de pâle soleil, 
alurs que la foule des heureux se promène sur le 
boulevard, on disait à cette belle dame nonchalante, 
ou à ce monsieur blasé : 

• — Vous voyez bien là-bas. do l'autre cAlé du 
cet homme à la mine ouverte et franche 



quidonuele bras à cette chômante petite femme? 
Eh bien ! c'est Philippe! c'est Marianne ! > 

Je parie, dis-je. que la dédaigneuse parisienne et 
le superbe dandyse haie raient delraverser la Chaussée 
encombrée de chevaux, d'équipages, pour aller re- 
garder Ce couple heureux, l'enviant peut-être, l'ho- 
norant pour sur — et que le souvenir de cette modeste 
histoire lem fournirait matière i se f.t ; re (XMUUf ! p 
soir, dans le salon où déjà le thé fume, au risque 
d'interrompre les femmes déplorant la mort prochaine 
de la criuolioe, et les hommes parlant pour la con- 
quête — orale — de la Chine, sous le commandement 
du général f 



Il parait que d > hauts conciliabules ont dé- 
crété l'abandon de la crinoline, — ainsi appelé», du 
mut m'a, parce qu'elle était généralement de fer ou 
de baleine. — L'hiver social qui s'ouvre verra une 
nouvelle coope de robes, courtes de taille, étroites, 
étriquées a pat tir de la ceti tare, et s'éiargissant peu 
il peu par le bas ; un cène manqué, un puni du sucre 
décapité, en supposant la ceinture de la femme placée 
ai. ;■■■„„. | , .. ,1.10.1 du paia. Cl Wl RM M 1 H 
fort embarrassant pour les janilies I Ajoutez que les 
malheureuses lemmes qui, au lieu de Mitre paisible- 
ment les modes, courent follement après, vont être 
contraintes .1 se serrer de plus eu plus déplorable- 
ment ; car celle invention, qui rappelle les modes du 
ir empire, dégage la tail'e et allonge le lors*, 
que la soile cnootùn} avait au moins cet avan- 
tage qu'elle empaquetait ces dames et permettait aux 
prudentes, — ,i celles qui vouaient respiicr, manger, 
et éviter l.-s maux affreux qui tiaissem infailliblement 
de ta barbare compression de la taille, et du refoule- 
ment violent des organes qui en dépendent. — leur 
permettait, dis ms-noes. de dissimuler la flaccidité du 
corset et la mollesse du laccL Mais aujourd'hui avec 
la laille courte, et ainsi dénudée, tous lus pénis revien- 
nent ; — car on ue parviendra jamais à prouver aux 
lemmes à la mude qu'une taille trop line est une inuns- 
truosité qui fait songer à une f ulu de désordres ana- 
lomiques inlin:rnent peu poétiques, et elleâ ne aan- 
sentiionl guère i examiner les p;us Ix-aux tvpes de la 
souveraine beauté qu'offrent les statues, ou la taille a 
les développements exigés inr l'harmonie de l'en- 
semble et la riussion génératrice de la femme. Aussi, 
à la Uu de l'hiver combien de ces dames .-eroiit-el.es 
étendues!... 

Un arrêté de l'intendant des théâtres royaux de 
Berlin ava.t commencé, il y a quelques mois, l'impe- 
raiive réforme. V.»ici la formule de ix-t anè é, consé- 
quence sérieuse du quelque chose de bauiTon i 

« Il est di'feu iu aux ai lrice» eicliaiHeuses de porler des 
criitoli»f*A ou «les t teiuei.is «Je ilrs«on«a qui itc suivent ans 
l« mouvement du cor|««. Lct dames devront M Kilo «Je 
véSEMaM <l« ilessous iiui |4Tiii>tieiit de s'asseoir, «le se 
nettf* a genoux, fmÊltnÊÈX quelqu'un, MM |iio luire, 
« o-iiioe li cmiuliiie, un eflet «Jé«iigr«',ible ou rul cu e, ml 
même inconvenant |iour les spectateur» «le l'crclK-siie. ^ 



lions! Un téro de plus ou de moins, l'affaire ne reste [ Voilà qui est parler I Mais avec la perte de la crî- 
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noline, nous ne serons pas du mi>ine coup débarrassés 
de l'eviréroc ampleur îles vêtements, car de gonds 
itilctèis s'y opposent. O rte-, le- maris ne deinan li- 
raient pas iiiimix que ùi; vntr .'es tobe.s de soie, ratne- 
liées »»* anciennes propoiliors, qui se t> ruaient à 
une douzaine île mitres ii'éinffe par ri)l>c. tandis 
qu'aujourd'hui il en foui jusqu'à trente I Mai» mi doit 
compter avec le despotisme des couturières, ntflu n- 
fVct par certains n.archan.ls qui so.it naturellement 
bien aise» de vendre deux rubis (* ui uni». Il est iu- 
contest.-b'e qua le produit du commerce des soierie» 
pour robes a «tnublé depuis les extravpgancrs de la 
crini-lii.e, et qu'il sera f-ul dil'icilc de ramener la-d 
d'ampleur aux propni lions du dernier règne, car les 
femmes mondaines ubéissent aux couturi.-.-vs. <mi 
cèdent à d'autres influences. Os dames se fuigii ut 
san* doi île énormément a porter, a traîner, j'ignnru 
combien de kilogrammes de soja pendue à leurs 
flancs, maisjr'est la mode, et tout est d.t ! N e-l-:l pas 
cuii'ui de savoir i«ir()is qie-ls ir.é'.its ouu-ment 
mercantiles on sert en obéissant a ce qu'un en Ht tiai- 
veinent une mode, — et faut-il rôpixiler qu'il y a cinq 
ou six ans beat Paris raffola «l'une teinte iaus*: et 
louche, qui n'était ni \« verL ni le bleu, el cela parte 
qu'un iciuunier considérable des nuirons «le l.yon 
avait, par une erreur de prupor.iou d:i:is ses combi- 
naisons chimiques, manqué sot bleu, et amené cot'e 
atrr.ee wioiicc do.:l la vue dniiiitiit le mal de mer ' On 
expédia des agents a Paris p"ur s', nieml-e av«c les 
détailla-. <s du boulevard 1rs pl i- achalandés avec les 
couturières en vogue... et nv-sdames une l«\ie el trois 
éloles, enjôlées, embobelinées par des langues bien 
pendues, — qui II iineut le se ret de bien des lai les 
et d« bien des charmes, — ac épièrent d'arihuvr les 

firemiers celle éventante couleur qui laisait gi incer 
es. y-'ux... Un muis après, ces nombreuses rob-s pru- 
menaienl sur les b mlevards lear immense métrage, 
soldant par un béueiice énorme Terreur chimique 
d'une cuve de lein'.urier. Voilà pourtant une des uri- 
pines de la mode ! 

~~™. Paris justifie de plus en plus son titre de 
capital.' de l'Europe, et il ihs lui manque plus, roiir 
que ce titre s >it consenti par les étrangers, que de leur 
offrir des *"lles de spectacle plus confortable-* que 
celles liotit tl es* inconcevable que nous nous conten- 
tions : car, il trots un quatre exceptions près, le plaisir 
qu'offrent les tle-àtrc* de P->ris. est singulièrement 
amoindri par la lorlure iulligéeau spectateur dans «les 
stalles d -ut les rangs sont spéeuraiivement areom.ilés, 
ou dans les proclamé s p ur qu .Ire ou cinq per- 
sonnes, et ou deux à peine se peuvent m «ivoir. 

Mais eu attendant qui- des c nstiii< lions nouvelles 
permettent aux airlnlecles de soustraire les curieux 
aux tortures du tarw Hum, Paris se préuecup- de 
joar en jour davantage du soin de n urir selon leurs 
habitudes pa'riouques messieurs tes éiraiwers. N-hw 
avions drjà une doiuaine de /.ir>rj|« el amant de 
gattknfl',<M l'on lit ll;e ici du breuf et là, du 

pi#eoa aux pruneaux. avions atiss i--s mtturie 
iiaiiennes, oit l'on ?e régale de ravioli, de b't.ccoli, de 
n a. an 111 et attires alun nls en • ; mais ivmsne possé- 
dions pas .te restaurani ru«f... et en voici un qui viml 
d'ouvrir dans le quartier de la Madeleine, centre de 
réniiirration,' jadis un peu forcée, aujourd'hui trés- 
volnniaiie, de biutes les liussies. 

Auiiez vous le siiAi." le tuiAo? le Mouhintaî 
le rmliijtiïr Vouknî le ijribui? Vargourilit, lu lr- 
/tunJta et le blim f 

« — Monsieur, — rép'mdreji-vtius, — je n'en sais 
rien! 

» — Il faut essaver I 

» — Vraim-ti', telaul-il? 

r — Sans doute, i.c liit-re qi»e p-.ur pouv-iirpro- 
lesler en connais->ju-.:e d j csn-e. S <ns ces noms il 'une 
conte-uble euphonie se cachent des cli..si> il ni 
l'amalgame peut être étranger, inaisqui n'-mt au fo;>d 
rien de bien éMm ,.\ las p-ltage à la ca-ww-ùLe, le 
blé grillé de ^arrazin, les pSl.-> de p.issou, le* cliam- 
S et les concombre* sales, les ma édoim-s Je 
-s it les pâtisseries au «ras *j r.acnent son* ces 
noms el su déguisent sous ces sauces. Allez et 
goûie» ! n 

M. Eugùii" Cbapuscito un récent diuer sntéricain, 
dmil il pjralt avoir ponté, el dont vo.ci le m- no : le 
prmmirau, mélange n.- chair el de graisse de les-m, 
contenu dans ls peau d'un de ces animaux Irai. I.eilient 
é.oicné ; — la ijrilia.tr d'où»» fumé il niacéni dans 
le sirop d'érable, mi-!éau ju> de cresson et paoé de 
mais g. illé ; — les f oirorili rûlis dans le» feuilles du 
sumac e; farcis de m <elie de chevreuil ; — el poi.r 
entreii cls. la tari* -ae tmjmntlr et d ieois de robin 
{ou erivej, misée de sain-I -ux de ru/ muujur... Le 
d.-gustateur née are que ce dernier article était le 
plat de valeur du .llner... Ah f qu'une tranche de filet 
de biruf ou de gigot île présalé, culs a point. *>nl 

encore et toujours d'excellentes et saines choses, 



malgré le koloubiaca. les écureuils, le eribui et les 
rats nmsqué.s de l'imporutiiui russe et américaine ! 

Les personn-s, en crand nombre, qui vivent 
étrangère* aux spécialité* (aslii-mables et i certaines 
élégances qui sont au tond de véritables indii tro s, 
seraient bienéionuisss, si un des dcruiersnuméros du 
.S/i'i; ( leur tombait yius les veux, d'y voir les énormes 
héiiéli-i's réalises par ijuelqnps spnrlsiiienl Nnusana- 
h-<r- iLs le long travail qui contient ces révélations 
iu.iiten lues p itr K-aucoup de m«s lecletir>, ceux «le la 
province particuliore'meiit. Ce trivail résume t-mtes 
les coures de l'année en l-'iance, en Belgique 

el a Uade. 

l.e total des prix proposés était de quatre cent dix- 
iii uf i l l- s v.iii.ties qu'ils r>-pré>eiit i .-ni s él -vaient .S 

I. 2i0,5û5 francs.' Un v i: que l'atture est sérieuse, 
et q i il ne s'agit pas seulement de fa»h:oii el de dan- 
d y -trie! 

l>lle somme énonn^ a été partagée entre cent 
s -inaiili -quaire prui ipaux gagnants, le* vingt-neuf 
clH-vaux en d-h»rs ne s'éient pariagé qu'une s mima 
d'uniion 30,01)0 francs. Procédons par ampleur de 
cliilfies. 

Eu UHe de la liste des» hwiretix cnlraliM-nrs se pla- 
ceni. coiiiine a<soe é-, M. le liai on de Niv.ère il M. le 
comte do l'ra<lo. Vingt de leurs chevaux ont gagné 
un «meaible de q.ia're vi .gt six piix qui ont prodoit 
3(iU.iiO fmucs, plus le boailier du graud-duc de 
Bai le I 

Trois cent mille franesen un an! voilii qui fait men- 
tir le proverbe vulgaire, « que l'argent ne se trouve 
pas sous les quatre fers d'un cheval. » 

Après ces hcuiv.it genilemcii vient iinméiliatoinent 
le cooile F. de Lagrauge. lequel, nvec. tr- ize rli-vaux, 
a gagné irenle-qu-lfe prix, soit fra; es, ce 

qui est plus capital encore, puisque cil entraîneur 
opère seul. 

Après ceux-là. il faut pour ainsi dire tirer l'échelle. 
Car nous tombons b Us iui'incn'. dans les diz-aines de 
mille. M. de Vauteaux arrive troisième |K*ir 5l,ï"a 
Irancs-, — puis c'e-l M. Lnp-u poar il.i/5, — et 
M. Achille Fould pour 3~J ,6>40. — Les vainqueurs ef- 
foc' lis, |esqusdrii|siles. sut : 

Pour le Luron de Niviefe : GfV<vji>, âgé de tn>is 
ans, oui a fî-.gnë cinq prix montant ensemble à 
77.850 ira n es, — et Tijtfiirt. Agé de qu tre an*, qui 
en quatre c-.ur-es aga ;ne \\ 6U0 fran- s. 

Pour le coni'e d - Lagrang-; H'aï k-l'rtntr, âgé de 
trois ans, le pie' eu quatre piix a c nipi s SO.Dât) fr. 
— (iladialor et .Wi'ncio, l'un [mur quatre prix el 
13.i73 Iran-'», l'aulre pr.ur quatre prix et \2.5'ji> fr. 
Charmants animaux '. On cwnisnt, devant di s résultats 
pareil*, que . os élégants ne soient pas touj'Kirs très- 
aHeinifsi la c .nversaii >n di s fi-min -s futiles qui vint- 
diaient le-ar Mrler crin - ilii-e-s et volants, ol que plus 
d'un :njr. se préoccupa un peu do li>ack-l'riiitr et 
de Uin'ifji', même litcsqne madam" essaie delecoo- 
siillcr sur le cli ii.x Tu-ie (ourrure ou d uo cachemire. 
Ct etili i, nos .|K>-ism- n doivent aujourd'hui faire 
entrer lus profuils d - re-nne dans 1rs rrsso irces de 
la mai-on, t il deve-nt désoimiis m nus r dicule de 
leur voir porter jusquo dans lessjl .ns des sujets de 
conversation auxquels ces daines dépensières sûut 
en définitive assez directeiuuul iuuSresî«Ses. 

ss«vs Ou ntxis écrit : 

» un lit daeslo joura.il lora! : 

» l.c ,ni,r,. ir a,. VU' Sylvi... S'" av« M. Alfred C*". 
a v oral et ei>ii-.-i 1er pou ceiil a M .., a été célébré hier A 

II. ioe-.S.aiil-l' e. le .iv. c une yr.ooiç r .,„n . » 

Ela t ce une pon.|.eà incend e? ("est .. ohal-le, car 
ics pompes d air s -ge ne s-uit va» -^rjn '.i-., tl ce les 
.les p.uts, (.maux nu I .rages ne sont j>as transporta- 
bies. Mais p ,urqu:ti diable une penise, el une grande, 
pour cé.ebrer lu min ig- d on avocat 7 On coinpte i- 
dr nt mieux l'aflaire « h- z N nia fompiUut s'il avait 
époti é Kiéiie! An»>i se perd -m en conjectures dans 
1rs localités qui r'ont | as vu la grande poiiipe en 
quesli m p-..ur deviner son usige en parei 1 cas, niten- 
,l.i ipi'on ne tvi.it cO'i e que le marié hu'iAi il uns 
t die Ihmme qu i .usfiii-Cil l- nir un r •tues t s\.r ! a tète, 
eji méiite t.-iiijis que l'ét -lu sacrée. Mais nne ;:<>i:i.-r. 
e; surtout -I gr.m le, exige uaïuielleinclil la pié-e ce | 
ne |K-iripters...et poin i|.H,i diab e tout ci t apparu . J 
milieu du la béiieuiciio.i nopiiale .' On s'y | eid. 
~s~— <J[| nous écrit le ]Ne.v-Vo"k : 
oi , ...Peut-être éprouverait-on là-lias que 
curiosité a appr< ndie ce qu'est devenue la ia 
Lola Mo.ilès. lidé e a - e premier nom, bi- il Ile 
en ail rf'uou pris bi-m d'autres par ses dsv ..-ma- 
riages de lou'e main. Eh b.eu ! sachet r.ft la lumil- 
l,u.l-; et Ituig tite hailciiiie cl atijoni-l'lii-i t ilt <e 
qu'il v a de p us paisible au iin-ntl-- ! El •: £>l retin'-u 
à lîr > : Uvn daua tu e maismineite pbieto au fond d'un 
petit lardin. et qu'elle a fait rnoat: .. mem retlaurer 



au moyen d'une somme ad hoc qu'elle a demandée 
eu Bavière. U elle vil de la r*n;e ou pension annuelle 
de cinq cents livres serhng* que 1 un de ses maris 
déduits, m. Ileald. lui a constitué par leslament, et 
c*la sudit à la transformation dv ses goûts. Lola Mon- 
liVs s'est reluuruée vers les pratiques religieuses, en 
véritable Espagnole qu'elle est toujours restée, «l 
entourée de quelques ami* anciens ou nouvojux. ap- 
puyée snr deux familles uù les femmes, édifiées par 
celle iransfo.-malion, ont fait h son sujet une sorte 
d'acte d'adoption ou do patronage public, la célèbre 
comtesse de Lan-leld vit dans la retraite et... il faut 
liKit ibre, se plaît, m'assure l-on, à (aire elle-même 
un peu de cnis.tie. bi!a a du re-to beaucoup vieilli 
depuis sa dernière apparition dans l'espèce de d. ame 
arramré sur sa v e, et qui lui a procuré peu de prolits 
lio'anrnt. Il ne lui reste guère de «ni ancienne et 
é-rauge b enilé que de-i yeux imirrrtrrî)'tiklrt, et OÙ 
rev-cnne.il encore du loin en loin quelques éclairs. 
Lola Montés avait un moment songé t se taire steur 
-le charité... dans l'interprétation noble el sainte du 
mot. Ou l'm a déconsi-iilée. Elle a con ptis que cela 
pourrait passer pour une affoctation, une comédie, cl 
elle sW décidée \ vivre dans la retraite dont je viens 
de vous enli 'ouvrir U parte... » 

Deux des illustrations du siècle, MM. de La- 
martine el B-s-oni, s* rencontrent souveot vers le 
milieu du joar.alors que noire pâle soleil est au zénith, 
vers l'anco n fi anrlagh de Passv, où les appelle le soin 
de leurs ré-i Icnccs d'été. La villa de llossmi est à peu 
près terminée ; on achève les riches peintures des 
plafonds dont l'auletir est un décorateur italien en 
renom. Quelques beaux arbres, qu'il a fallu enlever de 
l'avenue de Sont Cloud pour l'ouverture du nouveau 
bo ilevard de l'Empereur, ont été cédés par la ville à 
l'illustre maestro, qui les distribue dans son jardin, à 
qu-uc comme un piann. Rossini ira habiter sa villa, 
élégamment construite par M. l>oussaull, des le moit 
de mu prochain. 

A l'autre extrémité des teirains plantés de l'ancien 
Banelagh, lieu charmant où commencent à s'élever 
d'élégantes constructions, près de la grille du bois 
dite <lr la Munir, c'tsi-à-d.re en téte de l'a venus 
de Saint-Cloud et du bou'evird de l'Empereur, on 
travaille activement à la transformation, en chalet pit- 
toresque, des bllimenlsja lisappelés/n l'rlitt-Mufllt, 
1 1 c'est là que M. de Lamartine se dirige par chaque 
b an jour, comme distraction hygiénique à son rude 
labeur. On m-Khlie les Constructions, on replante le 
jaidm, on pose la grille de fer qui doit continuer 
celle du parc Eranl. M. de Umarline, l'ancien châte- 
lain, l'a.icicn grand propr étam, se trouvera assuré- 
ment bien mode-siement logé dans ce chaleL.. mais il 
y sera l'hôlo de la cité, et si la souscription, sur la- 
qui-lle l'opinion croyait pouvoir compter, n'a pas jus- 
tifié son tdre pompeux d-î nationale (cette triste 
souscrip'ioo n'a guère produit que cent soixante mil la 
francs!), du moins le grand poète aura-l-il reçu de 
la capitale nié oc qu'il a sauvée de l'anarchie le ino- 
ilejte luit que la France a refusé de lui conserver 
dans le pays où il naquit, et où il eût désire mourir .' 

),e château du Mootceau, près Mloon, est donc à 
vend e sur la mise à prix d'un million. C'est là que, 
ht mois dernier, M. oe Umart ne a réuni tous ses 
créanciers, au nombre de plus de quatre cents, 
dit-on, et qu'il leur a clli-rt l'abandon de tous ses 
biens, dont la valeur, tant examen fait, dépisse de 
beaucoup son passif, lequel est ded ux raillions quatre 
cent nulle mine trauc*. Il a été établi que ces mêmes 
créanciers avaient reçu, depuis dix-huit mois, un mil- 
lion deux cent mille francs, produit* du travail de l'il- 
lustre cndellé; trois cent mille fraucs ont été promis 
pniti le commencement d« l'année prochaine, de sorte 
que M. de Liniartine. si nous calculons bien, ne de- 
vrait bientôt p us qu'un million environ. l.a mise en 
vente de la terre de Morilceaii<ajtfira-l-«lleà combler 
ce dyticilf L-s amis du poète l'espèrenl. S'il n'en 
éia I pasain-i, M. de Lamailine C'.nlii ueratt ses rem- 
bours«-mcnts snr les produits de sud rude et amer 
travail, de façon à désintéresser tout le inonde, sans 
la moindre diminution de capital ni d'intérêts. 

In complet accord, une adhésian unanime el tou- 
illante ont accueilli les proportions de. M. de Lamar- 
tine, et cet élan de quatre cmls créancaers, parmi 
l esquels iKiirenl en grande partie des cultivateurs ct 
de- braves gens de campagne, a dd racheter, dans le 
ra-ur du liobie poète, l'amertume d-s déceptions que 
.i.i a lait éprouver son »ppel ou pays qui jadis trouva 
dou/e collèges pour l'élire au jo ir du dvnger com- 
tiiun. — el qui. depuis, est re lé indifférent à des 
malheurs dont seuls semblent louché* ceux qui en 
subissent le contre-coup, tout en s'efforçant de les 
adoucir chez bur illustre débiteur. 
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Incendie du vapeur unie le Grw,va, dans le port de Xalaga, d'après le croquis de notre correspondant, M. Ynane. 



a. <:iuk<ii<- Ni.n.ioftt ) Ikotaribu le 6n«ia fou w entier 1 M « npxitr r<\|-k»« in ■aKiiw et pair <hai il nui Hurt.-. 

a. Iluurv ruUx »ar 11 lit» ie U nu l 




Le« religleu*» d« SanU-Clara distribuent de> médailles et des chapelets aux troupe» espagnole* dn 3« corps, au moment de leur «totarqueœent 

dint le port de Halaga. 
I D'après nu craqu de soin totreipooéâcl, H. Yriarte.) 
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4a M<mi'iitt.LUSTa£.| 
Usa*». » itttahn i«M 



Je suis encore a Mslaga. 

Le* flou qui ont englouti le vapeur Gémma. inet-nlié 
cl coule Us ihnsle ixirl, su.istre dont ma ilemicrc leitre 
vjous donnait le» déluls el mon dessin la vue-, c* flot» 
que nen semble ne devoir jamais cotmer sont toujours 
aussi fortement Bi>ulc\ ï 1 *. 

Le gouffro »'c>l bien refermé sur le navire en (en, mai» 
f/r firnutni. ce Cxrlnis nautique, n'a pu encore, par wo 
Mcriiire, apaiser U leenprfle .!.in» le d troil. 

La 3*d>v»iou, qui est attendu.- p>r le ma éd al O'Don 
Bell |>our opérer n giaïul mouvement et décider séru-n- 
semriil I mirée en eimiugoc, eiireienuc ici par les vi nu 
couinmcs qui einpicliecaicnt l« ilciiurquer.ieni wr ^'f 
côtes d'Afrique. Forte de douze mole l.oimncs. r "lie di- 
vtsiou esl comniaiidc'-c p .r le gé érst Ross de Olno, sir 
In capacité duquel comptent beaucoup le» officiera. 

U flotte qui deit if «1*1 ortet celte petite armée, »c com- 
pose de vngi Tapeur* (lent plusieurs Iriinç-'s, entre autre» 
Ut Villt •!/ Lyon, h Mmu Stuarl et il Villr «V Pnm. 
Le bâtiment amir..l qui porte « son bord le uéoeral Russ 
deOlanoel tout l'rf at- major, est uo navire espagnol, /r 
V'uko m. ne». 

Tims te» équipage» vont à bord, le» bagages de» soldais, 
ceux de l'eUl-ir.ajor avec I' .-«quel» se trouvent les n.i- n«, 
tout le matériel enfin est embarqué, et noua sont ■ es tous 
réduit» à li plu» grande pénurie d'effets. Je n'ai gardé 
qu'un alliem cl de quoi vous f enre «lin de ne tai«»cr p»- 
aer aucun rfvcnrniCDl qui mente ifétrc mentionné. 

Il me reste encore un ciayon, el j'rn »i pnilîttf pour 
uliliter Ira pénibles loisirs que me Lit l'obstiné mauvais 
temps. D'ailleurs la «crie que j'ai rrprndt Ile. cl que je 
mua envoie, est d'une couleur toute locale. K'!c <-?t assez 
intéressa te pour I 110 vïroï l'offrie* an plu» toi * vr.s lec- 
teur*. Ce saut les religieuse* du ci ment de Sinia-CIarn 
distribuant auv rutilas du 3* corps, qui tout s'embar- 
quer pour combailrc 1rs Maures du «..roc. le» nn'dn'.le» 
bénites c« Ira chapclcisqui serein pour cm. dan* Ici pri- 
vations et le» combat», le symbiile de la fu. relieuse et 
patriotique. 

Cette émouvante cérémonie dans laquelle- ce* Krurs 
pleine* de eluriie donnent nu S"l -Ul, «i même temps 
que ce» viatique», le courage el l'amour du devoir et de 
la religinu, se rcuouv. llc loulcs le* loi* que s'effectue le 
départ d'une nouvelle division. 

A la vue de cette «reuc d'un caractère si local, on re- 
connut! bien U catholique E-pigno. Le* religieuses, leur 
supérieure en t*U\ sortent de leura couvei.ts portant l« 
croi» et les baoni6-o». Ces so'iUt» qui ne tevenoia plus 
peul-vir^ le sol Oital. re s onenl recueillis le* chapek-Lscl 
les méiiaillea qu'ellea leur di»lriliucnl. Ces saint» lillea 
«ont |wui eux el leur» m.'res -l leurs «car» qui, venue» 
ju<qiia la vil.e (routière, vouent euc.re une dernière foi» 
les prôner de leur amour contre les dang. i» des U.- 
Uill.s. 

Ce n'est pu» le eouriR'» qui manque au e<rur de f^iu 
qi i vont ciiHicr les Bl irocjiin». ce n'est pis l'abir<|pliun 
qui hit défaut au soMat rsp^nol. Non. Mai» ce »r»l lal ci-l 
ut», e«l Wrc ; Il laisse une vieille inere. une bumr jeune 
encore. Il oc revieo m pas peul-Hre |Ki'i soutenir la 
vieillesse de celle qui lui a donné le jour, pour proléger 
celle qi.i s'esl nourrie du meure laii. 

Qui leur re«1*r»-l-il aprè» luit — D eu. 

C'est celle peD». k c consolante qui, dans sa foi, lui Ut 
prendre cl scrrvr avec amour ce m-i-iUil .ou île cuitre qui 
«era pour lui un lalianian pour l'atenir. 

Maintenant tl peut mourir, il sait que Dieu sera avec 



l'nvant- 



Au»i. quel enlliousiavne parmi ces «>ldal». il 
d'en venir aux oiaio» ! 

Comme il» brulenl du desir de se joindre a 
isard e f 

El J'Esf ngoo pcul compter »ur eux. LVmée me parr.lt 
fortemrnl constituée: le» nun«uvrrs s'exéeuient a\e 
précision, >u teniMi <M bonne, et l'homme individuel do l 
eut un cxecl'wl soliUl au feu ; je ilirji même qu'on 
semble coiuplcr uo peu trop sur sa »obr><!ié. 

Le 'Oldsl e-pvjjnol oc minge presque jamais de 
viande; il se nourrit de pain, de rit et île cgarciies, ru 
nm ne remâche \m d'être un uurclieur infal.gubl.-, les 
pied» elinissé» de simples espAdrillcs. 

Ce qui fra|-pc d aburd. c'est la K rand« quimlW d'olll- 
ciersdJ't»c compose l'armée. Ains ; , l'on toit beaucoup 
de capitmnes sans coiripagni^, de cnlonrls tans tégiir eiit, 
cl de généraux sans brigade ou uns divinun. Us étiis- 
major»«onl trés-nombrruit, et c'est la «orloul qu'oit ren- 
i oni ru le» plu» I eain n ms intrnis ronirr.e aide» do cimp 
ou connue olliciers d'or Ion n-anc,*. 

C<t élit de cliosi-; lient i ce que. l'induslrie éunl 
prenne n.i.Ie dans le piy», les car f 1ère* |iv,liliqiK» »i)n- 
■iiise-.ii de* revir.iu.ent* Ir.'queut., la .lipknial:e restreinlc-, 
le* carri'rrs l,l..'rVe* peu recl.errhé.-s. toutes lesçran.les 



hinilles ont encore ee i-ulie de l'épée qui a poiré si liant 
le num ea-li!|no » la Mie éi cque, el niellent le bras de 
leurs enUnts au service ilu IrOre. 

f." n'«-M passe«T»ir il une ligure de dire q-ie 1 K .pifnc 
ii|q.:IIe se* enfin's amour d.- son ..Irnpeait, On vmi 
nni> fr-u'e de jeunes get.-s de q-i nr." et sw an» qui, le 
s rrc au côl'. fnnl i>u rarop l'ai pn n'i's -ge.hi „.étn>i des 
armes, et <| m, au reioor d'une «•xn.'ililn-n comme c IL- du 
Maroc priseront iliiti -e se: v ce rit" cltl 

La p!ii,gnin<l,-di*eréii<in pr.'snle i sotte eiuharquement. 
el je n'a- eneoTe pu savoir vers quel point du I limai la 
(laie se ili-i^e. Nous en snnime* réilutis aux r/injeeliirr*. 

le 2 itéeendMe, ft m il', vin a ilimii-' l'onlte d'eniliar- 
■juciie il, ol U floue se d.spuviil a •juinrrle |mrl. le'sqii- 
|j nier devint fuit.! el condamna le uavi-c a l iinei.ilnlnè. 

Ou reçoit r l insia it une .|. |u"-ilu! iea:iv>- à l'attaque 
par les M lires île la il.vi-.iun Gisvl. Mu p île d'une 
quantilc d'en-n nns turfs. On aonmice que |..« Espagnuls 
avii ierni d.m- la ilirertinn de- T-'Icnn. 

Celle niunellni r le encore rus rmpniience de» trnnpes 
de la lri isi*iee division, ei le liruit euiiu <pie ce corps 
d'armée »« s'cml «arquer v ù,ir »Her fane .1 Télniun sa 
jvinction avec I s troupes du g. ; i>i ; ril Gasset. 

Kugagrf dans ce c rie., je ne .lennivle pas miens q:« 
de partir, et, qinii.|iie nni-iue ci.rie*|.oiiil<i:t des jo' rn .ux 
fiança:», au italien de l'.ui-inaair espigaol, je piètre 
q iiiur Malaga, iH'rc.iilrr les venls et une msuvaue Ira- 
v< r-ée, que d'rflre eondamn." 1 celle immobilité qui nous 
fatigue. 



Cil YntARTE 



L'ITALIE EX IIIVEB. 



Turi... < 

La neige tombe. Les monugnê» qui enferment Turin 
dUparaissent d io» un brouillard rfpoi*. Oue faire? 
Aller au café Fiono Et puis? loujouts au café Fhrio. 
Uemfnicqueritelieen'itre est 4 (iré-sent rrf-.uniée ilints 
Tunn, de nième Turin tout «itilier est dans le info 
Fiono C'est ii la fois une bourse, un sdl,>n, une halle, 
un i ub — et tmVn.- un este Pau'Unt, remarquez que 
c'est le plus laid ou du moins le plus insignifiant de 
Ioub les elali!i>*emt-iils de <e genre, il sa eoiupoïe de 
quatre pel.tes pièces a la stiil" ic.< unes de» amie» Sur 
ce» banque. tes de vieux velours viennent »V*coir in- 
distmetemenl des lu mme» d Él:>l, des giisette-, des 
prÉlres, des mi iuire», des /ir'i.tui. Vuiej le coiiite 
Gallin», ancien ambassadeur i PatiJ et a I nndre*-. 
voici le mniqui- ,\ltlan, président du tenai: il vu, les 
main» derrière le dus. »ûir jouer uoe partie de billard. 
— La port" s'ouvre devant le* uiV» de camp du mr, 
le général Snnf. ont, le g-ni'ral Arti» ou le comle de 
Cigib ; le |it<ife»!ï(ir Herii demande une liniorade; le 
ta»;ilier Uiglioni, dont les drfsa-lre* au utils. >nnt fa- 
meux, ptopose une partie au cuinle Captn llo-, le che- 
valier de Lu lloilielie. p- u snucieux do sa loiblte, en 
ver.table sjvant qu'il est, traîne mjs pafilnulles le long 
de chaque table ; un tons ill r d'E'al. H. Malhieu 
l'entrelitnl avec M Ffanzmi, un général. — Le cumin 
Chiavarina b.illeau nez d'une gu«lte. — Vuulez-viius 
.oirle marquis Ricci, G'-no i eminenl * il cal lii-ba» 
auprès de M. Melegari. telle ligure maigre el celle du 
marquis Birago, direcltur du journal IMrn.n«iir, qui 
e»t ('{.'«rien de Turin. — Tournez vos reg.rds ver* le 
coi a des Napolilain» ; la sont le due de Siiu Onufr m, le 
baron Plotino, la oiajor Carfano el M. Cordova, ex- 
d*puté au parlement de Sicile ; il» ratiseint A vnfx basse 
el la trisiess* e ? l peinte sur Uurs expressive» physio- 
nomies. — L'n autre exnn, d'une espèce différente, est 
celui des anciens gentilhomme» d* la chambre du roi, 
tupprimee depiiu le n auveau régne ; ceux ci p»»scnt 
lents jnuntrf>* il grommeler, a soupirer el a parler du 
vieux letnp» avec Augustin, un de* propriétaires du 
café, toujours en batnl noir. 

La fleur des |nns fait son entrée : le comte Charles 
de H diilnnt serra toute» les mains l"iiduc» v*:i lui , l« 
le marquis lîertnne de Samlniy feint de o'apertevoir 
|i«r»otine Sur le seuil, se tiennent d'autres olcgaiiU 
PiémoLlai», nu pensant qu'en Piémoniais lis lorgnent 
lr» femmes el Us Iwnrats |urai»senl enthanléca d être 
lorgnées. C'fjl que l'approbation de» Intiitiies du calé 
Kioro bit autor.ié ici ; le! le Tutin»i»e. qui «uni un« 
robe nouvelle, s'eni|ir«ss r» de pa»-er devant le cafe 
Fiono, et si elle recueille un murmure flatteur, elle 
etuprirlcrn du lumhetir f-nur tiu>t« la journée : ce n'e»t 
pas au cours qu'un Turtnois f^r» pialfer son cheval ou 
courir sa voilure, c'est disant le cale Fiorio, - lou- 
jour» le cafe Fiono. ^ 

s J«cnt..ï. 

Journaliste français, il cuit de nmn devoir d'aller 
saluer quelquct-un» de mes confrères du Piémont; jo 
n'ai pi* besoin de signaler l'importance el le devci.qe- 
' par la presse soidu depul» ces dernier» 



temps. Dix leuille* quolidiennes au moin* ( 
chaque malin i':mpatience nationale : U Union, n><>>- 
f- llr, /'£./../!', le t ,imi»iniU, le Diuil, COyini'm, (u 
ll'-.rllr V>rim,nl.iM, Oollr rfu Pruytt (a un «Oui, 
i'//,ir i«o«>r. etc. — Il en est d'autre», d'une publicilé 
plus leslreinle, di-S J/i.u>»«i'»r, des .Mumenf. dr» ln- 
a 7 o>./iivr, que sits-je* Puis des murnaux «tiriques 
à foison ; le premier est le S>f (!•■', qui publie une cori- 
calurolnus les jr.urs ; opre* lut, l'a -/«in, heMomadaire 
cl idnslré ; le plus petit et le dernier venu est /V/«ro 

« r-i/o. 

Je mi*»ui* renln d'abord au bureau de r <7»riin,dans 
un enireml plus que mo l*sle. Au milieu d'une biblio- 
thequ'i, pendu' sur un pupitre. J'ai trouve^un petit 
homme d'une i-inquaniaine d'arme**, a l'encolure 
pui*»anle. iii.lTé d'un buniiet (jtre on velours poneeail, 
— M liinDdi- r.iiu ini, — un énergique polémiste, un 
travailleur infatigable. Il f..il presque * lui loul seul 
son journal, le plus accrédibi peut rflre. Mous caufoott 
une demi heure environ ; en prônant congé rfe lui, et 
pendant quil me reconduit. j'»prrçil» le corridor 
ha rie par un chien énorme. C'est le Terre-Neuve de 
M iliériehi-r.iftvltii; j'es^ye do le caresser, muis un 
grogneinent d une nature peu rassurante m'oblige a 
retirer la main.- M. Bianchi-Giovini et son cJjieu sont 
populaires a Turin. 

Après avoir vu l'uncien journaliste. Il me falltitvoir 
lo journaliste moderne. Le type m'en est fourni par 
M. Marazio lo rédacteur en eltef du /Jrurf, un jeune 
homme et ûn avoot distingue, Se» buruaux sont eon- 
fnrlables, élégants même. Au A»r--tr, comme» i'O/onioit, 
dingiM avec talent par M. Dina. |e »uisre;u avec cette 
conlralornilé donnes témoignages doublent de valeur 
a l'étranger. 

Au rnrAif/io [lt Sifflet) Je feuillette pendant long- 
temps la collection , remplie de lithographie» que si- 
gneraieui Daiiroier et Chant. U Si//(ef exisle el Mille 
depuis douze ans. Il vient de publier ses rr* ..«, > an- 
nuelle*, — un annanach illustre el rempli de facéties 
originales et line». 

line parlie tst intitulée: U' Frwm-i « T»rm. C'est 
la collet tien disj ux d<i mois nésdi la confusion de 
langues pendant la guerre. Le» e,.*i(oiu ou serviteui^s 
de place y sont raille* !<""■ I* prolixité de leurs ren- 
scigtieineiil, a celle époque, et l'on y cite la réponse 
de l'un d'eu» a un de nie. cuirassier* qui lui dcT.ait- 
da.t le quartier de (aciérie: - Micl« >j«T, d..(i ,f.- 
Kloi vois f-ïu'u Saill-i-rertr»; a,-"t, ia,!(e: u V'rlr'-'i" ■< 
atlv. Mu71.ur> •<"'< <)<'•>»< «"»« l" " r «"''«'• " •'• l' 1 '"- •*« 
( Vii-uè ,(' t),o >-.; <!■ p-",. <!«<ln tHtft A SfM*c«e ,«lrr «... 
»,-r r.„,(r.. AV'r,<! .1 -a.feî >n,r„r. f.-el ., h 

A'.i (, ; (..."..• j/.i-:m «..'■i.efi'. ».'w«/-i'i'f f" dmi •'" 
rw rfu f i; -110!.-. H'17 it".'-'. rir,,fre: « leu'A-, e« l-f.u< 
!,'/..<•. .ne, fi.-fii ott.- Jlulssi je me irotnpeT 
objecta le cuirassier. — Il est imposable que vous 
vous 1.0,1/.. «ru-. .• 1|fiw)oin . 

Dîner chez un du peintres du roi. — lVux beaux 
enfant*, l'un <1« quu'.re -m?, l'aulre de six. s ulcnl sur 
nies «enoux. et, enleitilant les éclats d'une loux que, 
j'a, apportée de Fiance, s'én. ient dans leur gentil 
buragouin : - t Cros«« tamlmur: gros-e limbour I » 
Je pa»se li trois ou quatre heures diarmanles. 

I e leinp* s'écoule dans ntm causerie artist que el 
pn'fqii intime. — Imité à prendre le Ihé chez le 
prince LubominWy, Je rn-i bille de me faire conduire à 
son hoiel ; mais trop tard I Le prince vient de rentrer 
dan*s^«p|*anenieni*.ipii>iqu'il50iu petnfidix heures. 
Je regrellc bèiueoupce conlt« temps qui :n« puve de 
voir un des premiers salons de Turin ; car le prhirai 
Lubomirsliv, nsluralt** Piémoniais, est mai te a. une 
grande dame Française dont loul le inonde s'accorde 
a vanter l'esprit et 1» grilces. 

e <lée»illb«». 

La loterie exi*le i Turin. On comprend que Je 11s 
manque pus celle owauion do rnVnrtctiir sans rien 
faire. l>o excur emu, j'. nltv dnn» un bureau grillé ci 
encombié de carions, dit un vieux bonhomme me 
présente un sac rempli de boules de lolo, en m'im ilsnl 
à y ploDger les mains, Je remue le Ht, selon l'utBge. 
et j'a'.tite plusieurs numéros qui sont immédiatement 
«nregi-trés. - Si je gagne, je jure de... mai» gardons 
mes pnijels pour moi Seul , ue les contions pas luénto 
au papier. 

Uèi.< j iir. — Neuf hrur**. 

Passant devant le théâtre Rossini, tue du PA, je 
prend» un billet et J'entre dan» la salle. Il n'y a de 
place nulle pari. Ileboul, au milieu du parterre mobile, 
J'écoute, sjns y comprendre grand chose, quelques 
«cènes d'un« pièce intitulée: « \«m. f"iiune. /"iH"' ( 
«r,i- .S en.Vr.n.., ni «.ai, if.j...o'r w r fi:l- -> fl /ie>e fit 
nr.-flv.it- » Slenlerello est le tvpe Toscan, comme fiian- 
dnja ul le type P.oiiontal* , |iourtat.i,Kiri lanK'iteesl 
plu* diflicile il comprendre; — »u physique, c'est un 
dr6le gr.mé a la mode brutale des clown* ; ses sour 
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cil*, que i e charbon » tracés, ressemblent a deux 
arrhes de pool ; il est coiffe J'un tricorne galonné 4e 
blanc, derrière lequel se redresse une queue trè*. 
terri'e dans un ruti:in noir ; il a um< veste bigarrée. 
St» plaîsvntcrios me paraissent épaisses et violentes, 
Il se mêle à tout et de tout : Il est indispensable, quoique 
souvent il ne li*nne pas à l'action, titot ce dernier 
cas, on ajoute au titra de la comédi , comme ce soir : 
< mrr Sttnftttitu, » et Slenterello de se promener à 
coté de l'intrigue, jetant son mot. prodiguant .'a gam- 
bade. — Quand je dis que je ne comprends rien » la 
piec*. c'est une erreur : j« devine qti'il s'agit d'un DU 
naturel abandonné par une grande dîme ; une cica- 
trice h Ml reconnaître d'un vieil Intendant, etc. - 
Je m'en vais. 

7 <l,Vwnlirr, 

Prétentation au comte Migra, ministre <te la maison 
yOyale. — SI. Migra, ancien banqu>er de la cour, est 
un nomme de haute taille, parlant posément, clou- 
tant. Il a rendu, «n de» temps diflicile», de grands ser- 
vice* au Piémont. Son accueil est un de ceux dont 
J'aimerai à me souvenir. 

« * : trrrilin'. 

Tout artiste ou tout lettré, tout patriote ou tout 
homme dp inonde ne saurait passer à Turin sans aller 
(•ire une visite a Vincent Vélo, un des premiers sculp- 
teur* de l'Italie. — Vela, pour no citer que sa der- 
nière œuvre, e?t l'auteur de cette stn'uo qui s'élève 
sur la place do château, et qui représente un soldat 
tenant le drapeau Italien ; personnlllcatlon et glorifica- 
tion de l'armée tarde tout entière. Vela a décoré plu- 
sieurs villes, Milan entre autres, et il n'a pas quarante 
an. J'ai été frapper chet lui, ce matin ; mais le hasard 
veut qu'il aoil en voyage; de ses deux ateliers, un seul 
était ouvert : j'ai poussé la porte et je suis entré. Un 
de ses élèves travaillait a un buste de Dame, dont le 
long regard et la maigreur énergique m'ont donné 
froid; J'ai répété mentalement le sonnet d'Auguste 
Barbier : faute, vieux tiibe.'m... 

Jo voit dans cet atelier une copie d'une composition 
renommée pour son élégance : la Munfue ^tentant ur 
1rs ntttt Je faniieln. L'altitude de celte femme es', 
pleine d'abandon, et l'élude est traitée avec autant 
d'ampleur que de simplicité , le hraj gauche tombe 
mollement sur le genou. Dans un bas-relief, cinq ou 
six petits génies brisent leurs lyres, leur* mouvements 
>ont adorables; Je ne reproche * ce bas-relief, qui 
fourmille de détails exquis, qu'une gaieté mcnmpa- 
tible avec le aujel. Je retrouverai ce monument dans 
le cimetière de Bergame, où l'auteur de est en- 
terré. 

Les autre* morceaux qui attirent mon attention 
sont : une statue colossale de Minerve, destinée à la 
ville de Lisl<onoe ; le Ptinirm/H, (lguré por une jeune 
Dite, enfant hier, riante, palpitante, fêle; une merveille 
de fraîcheur et de vie; — le buste de M. Camille de- 
Cavour; — une Veuve, étouffant se» sanglots avec son 
mouchoir; — et un grand nombre de personnes de 
grandeur naturelle, savants ou politique*, dont je n'ai 
pas sa retenir lui noms. Vela a une fécondité prodi- 
gieuse, et Je n'ai vu qu'un de ses ateliers. 

Les clochos sonnent a toute volée; les magasins sont 
clos, la foule remplit les rues. Je m'informe : c'est la 
fête de la Conception. 

Demain, je pars pour les duché» de Parme et d« Mo- 
dène 

ouais* «ossaurr. 



LES «OCIÉTJMRK» IIU TIIÊ ATSt».KRA>V AIN. 

SAUSON 

Ni. 1 à Saint-Denis en I79J. Aue-en cleic d'avoué, entre 
au Conservatoire en 1*10; premier pris «ai lrjl.1, débute 
a !a fui», l'année suivante, cl dans U carrière théâtrale et 
dans la vie conjugale, en allant , uer à Dijon, « en ép , u . 
sanl une élève co'iime lui du C insrrvnloire, M 1 *' iloiiillat. 
Passa ptn* tard 1 Rouen, d'au il lui, en 1rfl9. appelé pour 
entrer* l'Odéon, où il resta sep; on*. En 1 Si*,, il er.ira 
an Tbéà.lre-Fianç.tis qu' I n'n quitté que |iour ce qu'on 
pourrait appeler une r pidr esniMon sur une petite scène 
voisine. Nais il rotini bicniol occuper uni- de» première* 
places dans le premier de nos l!iéà;fw, dont il est aujour- 
d'hi-i le iloven. 

Nous n'énaniérerons pa« les réle* .-n si grande qaantiié 
qu'a joués on créé» M. Surnmn, et dont 1rs plu-, érialanw 
ont élé Don (Jiiéxaila de ftnn Juan d',\«lri> l,t, — Klnl. ri 
de Bertrand et Union, — M. de M remiHil iln la Cnina- 
raderie. et le man|in» de .VirdrmiuTc/Je ne èi S*i$!,rre. Il 
s'est, d us non arl, rwqoi. une véritable célébrité, m 
même le i p» qu'il occupe une position tl nenér pnrtni 
les ailleurs dramabquej. On a de lui In FHt dr M„!r ft 
;Odéon — t'n petite de jrnnciie. avec M. J. de W.,illt 
(Vaudeville), - fMrW- de X"!-u»-", avec le même 
(OdéOll). — la Belle-Mttr <t le (irnir lÛilèonl, — ,V 



Yt itiife iThéaire-Frsncaiv, —ht Fvmitle J'«isx»< (Th.'-a- 
iri'-Frainai»). — t* fat ire ■»■■ »ï.'.'e ,; Théilire Kranv :■»). 
H. SuiiMin aenoHln- |ilnMeuis oima^e» m ta, lof. a, Ile, 
cuir aclies une «ti/wric ronc 1 (enr M'" Rifln l. — 
p!u> mi ^T.iud |aiêrne sur l'an lii. Jlli.tl, dil:il divers f*a^- 
mi nU sont «mnu-. A ci'6 d.'ni iiireu de comédien cstel- 
leni et d'écrivain dis:iti-.ié. V. S-uiison ajoute celui de 
prûfe» ur retinininé. e; il occil^c anjonid iiui an Ohimt. 
valoirc une elinirc d'bi'loiie et de linérair.re ii[i| la|uéo nu 
théâtre; i! est en oui e président on vice-jirésidctit de di- 
verses sociétés «pémles 1 son an, dans lequel il occupe 
de tout point une poMl on très iinpoitante. 

»B»VJV»LtET 

Il est né a Pithiviers, et comme plnsieur* des dune* 
ausquelle> un-in aumns bieniéi nrïsirt, il oe dii (ion *on 
*j;e. On siqiiiOM! qnr M. Beamallet es; né dion le com- 
mencement de re s;éc;e. D'iliord él'vede Paul Delamriw. 
il se reiourn.i. en vers le tliéalre, pour lequel il w 

v^nlit une vocation bien juv.ili e depuis, il esilra an Con- 
servatoire, où il liéslla d'at ord entre la rhsse de cii.ioin 
celle de déclama ion. P,Mit-èlre s'il eût suivi la premiéro, 
l'art lyrique ettl-il éié doté d'iiri auire Mblnebcl Mms le 
jeune It iuvalleetinit par l'adonner eirlusivevneut ti la Ira- 
Réilie. Prcnier jiris en I8Î3. il eo n a l'Oiléon où il se 
ptodiii«i| dans loas les grands rides du réperloire e as 
si'|ue. y ajoutant peu h pou d'iin| or npies i réglions. I-In 
tSM il qu,iu l'Oléon qui n'éisil pas l'Iildorado, pour le 
bonlevurd. ou plu-ieurs un|<irliiiies créations consacrèrent 
sa r':noriiriiée . il ntùra iiiri»i ralleulion île l'uiiUir lé qui 
l'apivela a , ïhéltlie-l'rnriçnis pour ï secooder l.ipier. nu- 
quel ii sic.éila plus tard. Là. M. Beauvallet s'est a<'q u> 
une plane d.i plui Isminrald, s. el Inni le nrouil- jiil ;vee 
quel éclul il a représenlé Polyfirte, AVro», <,7ner<.Vr. 
Jaiti, el il an» le draine de genre Anyrh, — S»l aliadil 
(dll fli/l 5 «troue/, -• Litn ailmont. — Jo.i ^iltM /iurar.nyi'i, 
— Uriitns (du Te<l<im>-t<t de éVt-ir;., ^ Didier .'de M,rrt„tt 
Dtlotmt\ — le doeieur ;do I Vnr tt ht fa(\ rie., rte. 
l>epui 4 IH3S, M, Beanvallel csl proûwir an Coov rvj- 
loirr. — Comme son confrère Sanissni. M. B-Miivallet ru 
auteur draiiia ïque, on a de lui : !i Pn>dilrrti„„. cinq acirv 
en vers p*34), W>>*rt #««we. irj^éd e ;t»i(( . C'ui», 
drame e«i ver» en codaboranon avec V. Djve lie, et lr 
Dernier At\rn'èr<lye, Irn^édie joiiee an fllé-àtre-rVaiiçiis 
en enrage où éelalucnt eu gnw I nombre les beaux 
vers, et où il joua le r6le prmcipd. 

oerraor 

Comme la plupart de ses camarades les plus célèbres, 
M. O- ffroy u était |»a» destin * au théilire ; aussi Irrmina- 
i-il toutes «.-s iodes m lycée d'Angers, el devint il clerr 
d'avuné, comme M. Samsoo. Veau à Pari* pour faire son 
droil. il fréquenta le polit théâtre IiViven, rl y pril goùi > 
un arl dans leqne. il deviil conquérir une p minim si fou- 

nenie Se» études f t rapides. I fut admis au Tliéitre- 

Français en |*J9 el s'y | roduisi; dans les grai.ds rides 
classiq'.ies; il éiau-a bientôt (IH3I)M ,U Kidaî.e D ipuis. ar. 
lisle comme lui à U Comédie. I'r;nen v, n li|: L . ( |,. i , t /._ 
lébrc Itose Dupais. En UÎ5, M- (ieffroy fut reçu so- 
ciéiairr. 

L'énumi ratUm de tons les rèiles im|<irunls créés p r 
col éniinenl arlisic dé|iq«scr»ii 1rs bornes alignée* a e,-» 
note». Il nous sulllra de coiisisler que M. ti' ffim v a 
prouvé une ha ite înlel'.iceiiceunie à une gnuile souplrs-e 
ue tal.-nt 11 nous suffira de rappeler po ir eesd-rna'-» 
tenij» M irât il-' Charlotte C'oriiuv. Ckattertun, — le 
peintre de la r'iaminijw.— le colonel de U'iiiie de Ligne- 
rolte, — CiyJie. — Œdipe toi, — et M. Merci nu Litre. 
Dan* Ira grands nales du virus réperio-re, te Ui\nnlhrni#, 
Tartuff*, le l'tiil^/ihe holi le i-nair, M.Qeffroy e*t l'é(jal 
des articles qui ont le plus illu.tré -es beau» rôles. 

MM. Sam*im rl Beàuvallet s ml y Jjtes. — M. Geffroy 
e*t |*rnlre. et peintre excellent. Il a fallu lr* longu.» 
instaoces de ses amis pour I ■ décider à eipooec il y a 
quelques an"''-**, et la crilnpie n'a fait que ebanger de 
p urne pour continuer à loaei le peintre d"*urgiié ebn, le 
com 'd en de premier ordre. Le loyer du Tbéuir, - Français 
possède tlrvx des plus remarquable* oeuvres de M. fieffmy, 
inspirées de la maison meme dont il est aujourd'hui un 
des beaux talents en même lemps qu'un de* idn» esli- 
ituble» caractères : 

Vir à^mr» tijue dteevdi perittu! 

RÉGMEB 

Encore un arti le, un éinineut comédien, qu'un ne des- 
tin il point à la i arrière qui a lai *a célébrité ! Régnier 
de la lliiérr «**t né à Pan* en I8U7, cl i- avait quatre ans 
à pein lonque, par su. te de , .rconstaneta qu'il seuil ftp 
lniig de rapporter, il (i-nraau Uiéair.- de ;a l'une. S.nnl- 
Manni dans uue pièce de M. de Rong mool. nlnul e : 
l'nrm liume et Vienne, cl y remplit le r6le du... roi de 
Rome I 

M. Régn er n fait de hiillauK-s élude* rhej les orale- 
riens de Juilly. Se» sli».-< i mian'r*. il er.lra dans l a e- 
ocl île M. Il i-riil p.,i.r i.i l^-iliLior'. ,1 c'i,'< MM. l'evrr . t 



llebrel pour I ireli lecti rr. Il fut adml- au eoomun^d» 
l'A.ad'inie d.-* beaux-arts, r l ou «'attendait A lin voir 
nliienirle pi, rnierpriv. lor-^qn' n flagrant passe-droit dont 
il bit viriiine le .lépoi.ia de a ranién' au bui de lai-uelle 
il.Krieb.llt il c ; i. el le lança dan» <:e le du I Vàtrc. doal il 
m 't peu ti peu prii le ginn en suivai t pv-ionnémem ira 
repu ' nilat.ons du Tle'ilre-Franviis. 

M. Hégaier debiiti par la prov.ncr ; ce fui Go lier qui, 
le trouva-il épuré à Nantes, le S'gnala d M, Dormcuil qui 
s empre* a de l'appeler à Paris, i a su apr *, la Comédie. 
F-'.i'iç.iisr s'en enipa ait. il avait a (wiiie vinglnjuaire an*; 
en I8d"> il fui reipi Kictéuire, et M. Munrose père s'élaiit 
nliré, il prit en panade avec M. Sannon le vaste cm- 
ploi des premier» comique*. Contrairement à co qui est 
armé pour plitweur» de si » cam rendes, c'est dans le ré- 
iwttnirc med-rtie que M. Régnier a obtenu ses plus écla- 
tant. Irioinpbes. cireonslance qui peui s'e>pliquer par 

I avantage q l'il y a pour lui à se lister aux in*piraiions 
de sa vive iDIrlbue ce, au lien dr se «vaunrlire aveuglé- 
ment aux exigences de la mdilicn. Nouscroyons inutile 
de rappeler celte longue séné de rtVes dont plusieurs ont 
f il le succès des pièces appuyées sur le célèbrr c médien. 
Constatons toulebii» que M. Régnier a pu, avec un grand 
b-nl.rur, sortir plu sieur* fois do l'euploi alBOluinenl co- 
mique, et que dans G'thrtette il s'est noblement élevé à 
l'annuité du piemlcr rôle, comme dans la Jure fuit peur d 
astreint les dernières limites du palliétiqur. 

M. RéenLcr est un écrivain non moins distin^né q i'd 
e«i excellent cnmédirn. el liic i d'suirc» que lui, je ne 
dirai pas moins modestes, mais sculroi-nl plus rnnlUnls 
qu'il i f 1 t-st, . lusciit. à sa iilarj-, obtenu de leur pl une 
un relenlisM'mciit que le théâtre, par exemple, lui offrait 
loin riatu ellcnieui. Il n travaillé à la ftiotjr.ipkie iiiurc»- 
ici'ie, au n-cucil rmcyeloiiéoiipje Patrin, au a/'tyutin /<ir- 
/o»e»eue pour l'arc le -ologie, l'arclâteclure et plu* parlieu- 
bèiriDCni pour tout ce qui se railaclir à son arl. Dans la 
litiérainre < l dans les ll éàlics on sait la part qu'il a pn*e 
à une des ■;riindeie<iniédi.-s medemes. et les in*t..rici s de 
N. l'aol Fu'jcber I cm pus tard décidé à signer avec lui 
f« Jiteunilr, représentée avec *occè» an Thé^lre-Françai*. 
A l'heure tufiiie ou noi-s écrivons. M. Régnier el M. Paul 
Foiiclier vooi làir reprévnler au Ibéilre du Vaudeville 
une comédie eu cinq arlea. 

On sait que c'esl à l'inilialive de M. Régnier que Par s 
doit, le monument de Molière, que de» moddieatioo» de 
quartier vont jKirler en face du premier de nos Hiéâlie*. 
1>I éiiiini iil arlisic. qui occupe une des pcemiérea ebaires 
du pnileS'Oial ao Conservatoire, occu|>e aussi duos la so- 
riélé de nos céàSlirilés cl des hommes les plus distingué* 
dr Paii», une r.osili 'O enviée qui es: la léginme conré- 
qiK-nçe, «un fias seuleineat d'un grand talent, mais a:.i sî 
de U proronde srmpvlliie qu inspire !e plus loyal et lr plus 
honorable caractère 

PBXVVOST 

Né en 1TJ*, et 11 ts d'un négociant de la Cité, lr jeune 
Prnvust était de*iiné au commerce. Mais ses éludes ter- 
thinéres au lycée Cbarlemagne, comme on le ihuism i vers 
lr* maibémali nies, il fil I» connaissance du tragédien 
Lsrive, cl *a vociuinn, non |si» iiagrque, mais théairale, 
fut décidée. I entra au Cornsrv moire où il ne larda pas 
à devenir répétiteur, de sorle qu'aujourd bui M. VuaiM 
compte quarante et un ans de prof sacral, ce qui le rrnd 
le doyen du Conser audre. 

Kiiln 1 a l'Oiléon, ce péristyle du Théâtre-Français, en 
ISI9, il débuta dans !r*_rrurtri prtmien, et eut l'honneur 
de créer le nile de Monlfon dans les Vr>r.« Siri'ierinr.. 

II rrslv du an* allacbé nu Ihé-alre dont il était d venn 
sociétaire jounnr pc*i à |veu tous les genres, et liui-sant 
par remplacer M. Sunisoo entré' sus Fraricai*. Il |*v*sn 
ensuilc rv- t uns à I» Porte- ^aint-Mariin, prenant part h 
tous ks grands ouvrages littéral es d'une période qui 
semble ne pas devoir se renouveler. En I&13. laComédie- 
Françnise appela l'evcell nt arli.le qui débuta dans Orooii 
de Tmlufr, rl qui ne cessa depnrs ne s.' piodniie cl dans 
le» giands rôli-s du vu-ui réperloire. et .Inn» les créations 
des oivragr* dr genre. M. Provost fut reçu sociétaire 
en l*:w 

II nous soirira de rappeler quelque*. un» ries rôles rpil 
onl conquis an célèbre arvue l'émiccnie position qu'il 
occii|ie daus son art : G'iiberl de la Calomnie, le prési- 
dent du Curorr/.'er r<i'fjrlrur, M. M alinéa du ,Wirri -i U 
utmpafjrtr , Riiyn,nnd de la famille / , oi«o«, Vcrdier éen 
A riilueratiei , Vanoi ck de /( ne faut jurer de rien, le 
fantiumutt j'ida, Antiaiiu Drlomie drs Jtune\ ecn«, le 
marquis de Rouillé de JKtr rfroit de /oiiy^iét, . le barun 
de Monlrîrhard de Bataille rie ilrnivi, De rosiers du 
F, «il «rfvndu. Uollet du r'AiVir.ie de Ue.Uére, IViiqaTeur 
Oanile de Vtrlénit, ne, Ole. El ciirin. tout récemment le 
rnarqii s A:: llams de: la pièce aujourd'hui eu vogue . Le 
due Joli. Ajoill'-ios q'ie lorsqu'on affiche l'^tvirr ou bs 
Mal- df imiryinuinr, joués pur 11. Provosl, U recclle rj 
assurée. 

t.tnovx 

Ni 1 il iunt '.lin min en IS20, M. Paul l.enmi lit d'ex- 
ccllentrs élude* njii* an | lol. s.rnr-iibhé qui l'iiffrrtion- 
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nuit, <-\ ,1 an* il eut à choisir, rulit- Ij pn'l'i-o cl 

la i-ih irie. Le jeune Leroux <-Si.i»it le IV- tire... oui 
n'émit pas dans le programme piicrccl, I' f t!ln" n.-r : r> 

vofallull persisia cl la palinu' • Ci ils. de slrlc >|ii<- Paul 
Oroii*. rn'ra au OuOseiv.io.ire. en IK.tf. obtint I.- |.r- II) . r 
prin-n loln.el fut engagé-» la G.iti. ,1c -|-".iiinic-e . o If.il. 
y débutant le même smr qur M"* A m;M ; '. Biohaii. H. - 
puis, M. Leroux » s jamais qitiné la w |in»t la-p-cili! 
il avait imil *I" 'cialemeut fait les études, line le'-io :,i.e 
création dan rZ/owiiNf de forn. de M. flmilc Augur, lui 
vilut, ni 1*1%, If litre île sociétaire. 

D -|Kjis c-eileépiHpi-', H. I.rraua i montré une so iplcsse 
de talent qui lui s permis d'-il-onler depuis le» premiers 
r«!rs jii v)ii'uhx amoureux eoro q ne* el auv perv^majes 
tins de genre. Jeune premier dam l'ancien rcp.r:oi-e où 
il («iwi une ••.(-•■ri 1 il* mj-qnrV <lc «rm/rur. _ > 
JW-irr, — Ir /JiWr.ur, — les />iij" de r .', m^iir ri du/firs-n./, 
— l'Eftrrur* «oii'Wff. — le Ma'iftye du f iguru, — J'£VoJe 
de lumrqrai,, — 1rs fnuMM Jai'j»i(n.i-|. . , çlc.-, il a repris 
avec un véritable sucré* iilusioi.rs roi.-» du rèp-.>i:o : r< t a» - 
Irriilé.liinre, ou créé un grand nombre de Ct-ti* des otl- 
Vrap's nouveaux, (i ton* | firioi ers rep nsci. on ces mo- 
tions ; .Mine ou let Tnnf tyc/uri. M'idcrHtttyt.'ï de 
Belle- 1* if , le* /Vmf'Mf/fp' de .V.nof Cr/r. uit M'in-rge. 
joue J-i n'trftrr. !r Viiym/C a /^i/^/v, le .Van à ôj r.im- 
l"1 r. la (.''limme, /lulilnlr. I'- fort» rfr /'< v«er'C, II" 
PAirj'lfe de Mvti+K. la ViW,7i<vr ./r ffirA. ,V-i/. .-lifrowie 
Wtmr'tur, Wi/iri.», '.a l'iro» <t> Iourte, !'■» /»«»« sWm, 
le (oUf.ru (Ici /(mm//, Va. •jr)i/ <lr o,/, v -,«V, -, f^.i»,'ui/p 
CWiy. I'"» /*»!«/' Wr /•>, !>' /frf ■•- r rl'i hk.ti, la 
SliltMflU d'un yr.'wi but>\n\? . I>' / > /tJ. r .,>-. / -. , H- irr-n^ : , |i> 
Lusv. f[*' . e'.ç. Dans ]r Pliilu^'b/ti r/litnr, il. Lini-i\ j 
rie vbri' an |>teinier rani; par inuH' la critique, riiiifiriuaru 
en eela li lion »-xe. )iliennrllr! q e l'eirt'lleni cimi i ; - 
riir i *'es4 faile dins In vii'ux n ; jaTl«^r<> l'irnii ït-s rVilf-* 
de p-nre <l<- a rnihrdic irtolrrne muqiieU il «ail it.-im.-r 
un r-xclirt v.'rilalil.-meiit oritin.-l, il f.n.t cher m .Jrrtu te 
cn'alnin : celle du marquis .le R.ipien ifu Lus*. M. !.•■- 
nux «-nul turi il Itieilct enl n mphei 1 i la Coph'.I ••■ 
Fr^nvaiw; iie-in^vemml qu'il est jeune et qui' la virié'.'- 
a oico-e pour îonclcmps J c ampler uir xsi brilla lt ,er. 
vires I 

MAiLLsar. 

Cel artiste est Jr p til-nt'ien du runveiilieiinel M:i: "!;>n, 
avor.it •• • iiieui d'Amien--, qui «m nmi e la mon d - 
Louis XVI, son çiiirid-|<t-te nial'-ii-el fuintn-dei vietiir.ps 
de la Ter- or : en reir.nrnam pus liant, un »<ul que M.d.? 
Beau-arq de SeimeviSle. oflirier «qn ri.-nr so \ laïui* XV, 
fin »nu liisairul. Ollr ti.uliiiU u'isl -an- duiil ■ pas i:i ls- 
pen^sl'le i> ur expliquer le» qualités. « Y vu pe-al dire d ■ 
benne maison, que M. Maillon appon •l ui'. i.on art, mais 
on p'-ut ourlant r^mnalire qn ell- s n..- sitiraii-nty nuire. 
M. MailUri es| ni 1 i Mei; en ISI4, el a fa t to;i e* w* 
l'Unie» el .iiinii'.s a B vnçon. En S|îî .le c! .oisif un . lai, 
il se *sra.la («ur ie iL' Jire, et apnV avinr jiiué î l e; Les 
frèlL-8 Si'icsle et i la <i i!lé, en lâl", il fui a;i|^cl» - par la 
direct on de U Ci» ii'-die-l''ran<^ai*r, qui avait alors I txpi i- 
l-.li«n .le 1 O.lêoii. < iri.ei'l' iir.^ rr. al nris, )l se l..;**a 
un itieniriit enif iuclu-r a:. lln Air ■ itei \ .irich s. n:.iis no : re 
pre'im re sc'-ne Ir r pp. la en ISiJ, e; Imij u» ipn'< iJ 
<-.nil rv-iu soc ^nne. 

Di-s lnrs M. Maillarl prit une pirt des plul «el vi s .u 
rêpi-rluire. et compta cl a- ur nn:i par de d- ul;!.-s et 
tripler» en : -itnmi. Il sultil de r.qq el i 1.^ pnnrqiile*. : Is 

Yrrr* rfVau. U MSnuqf f Ori'C-H, lx ï'rmlm llr ffiitrnulr 

»i«/ f jSeliicuwc Aret-Ki'rcur, .W"' tic h .Sey/»çrc. //«/••! 
dr /A-j/nri, (e i/ulNCilll ua* lfib\<. ett. V se slg:inlu .xnf-s: 
rbns les lepria « Hlip irlanles : jinyr.'r,, flvriu» iMIuimc. 
I, C>nf-,ï,n„rt .r,rt.nn», .V"* ér h. Mt hh, Umm rie 
iuyviMt ; pour lui ces reprises va.ui.-iil ,1,-s c ,'.,:, .:, . 

M. Maillu^ fiand dans ses rr>i's mie p .. s -'-a 'curc-use 

et CiiTiimi' ni. alise . une iii. : l;ilir* lique eif^^me. e: !e 
eliirme d un er^unr syrnpai ,i.pn- .1 p. m 1 r^nt. (i'est im 
srhsl»? qn'o'i peut ajife er indivvlw!, ne ;iriv--il ml .|ue iiu 
Ini-m^uiepir .les qililités que dirige line t> lie iil|.-:li(j.-ue", 
et .[ni. ne r.'pr id-iiMiil iK'rsenn". n.- s.uiriil One repn» Imi. 
M. Mu il la rt iv. frère .le M. Aime MailVirl. eoii.pasi.e r 
Ir.-v.d'slmKiir. Tn.ilenr du Aluttltrt tics TtllfuU, tl/> U 
<"r;IT rfe Mant. d. i f)/.l</..iu rfr l i/irfr« e|r-,; une lemlre 
»m lié nuit e s deux freic* si il stiiijsue» liais deux dans 
des arls qui saint auuPdes fn're>. 

1» ».•>••«" HS~M | 



le I«rr YolunU». 

ISwtlt r| ^» 

— A iLTaui d« Mires. 3 » ait-il du mains, coittiniin i 
lui d.in.in 1er lem line nu Ointnnlieia, qiiil.iues no- 
«ur l einpliii emnii wi-iipe par les pro|iri^[.-; .li.- 
p:.rii>'^ dans l'irirrn iie .lu („s.p. 

Vi.liintns reiinridi* que le r.-u nt lit lelletiienl •lell- 
giin 1 Ki vd, qu'il m.a.i eié piui à l.ii inipns>il.|.- de rien 
reconnai Ire , el il ajoutai) lonj uirs à la suite de -es 
réptmws. qui se faisaient de plus en plus sp-'s-ien-es à 
mesure q a il se façnunnit - I illusion Ki,t*iilcsquii de 



ses prél«nli<itis : Je vous assure, monsieur, que Jn snls 
le plus ineeiid e de b>us li*s incendies d* Saint-llornin- 
f ne. Kn I nlisencc de ces lénioittitages qui lui auraient 
(Me si utiles pour appuyer ..a démaille , aval) il en- 
fin la iiutiirieii» p.iur lui* se» voisins du Cap aUes- 
leraienl-iis. eux ou leurs de«wndaiils... Tous les voi- 
sins de tua pro|iii^)e, opisisai) il à la quilion, avant 
même qu'elle fùl forn-.jlee. on) été réduits en cendivs. 

— J'en suis Inen fl< bé. fintl par lui d re remployé, 
qui ne savait irop s'il y avait folie ou Incroyable su- 
perelierie d*ns le' propos de Volontés, mais il me pa- 
raît impossible de vous mettre même ao rang des 
plus douteux créaneieis de Sainl-|)nRiin|tua. Alors 
Vuluntjs éilala eD paroles d'amerlume el de dese.-- 
polr. Il maudit un gouvernement si peu humain en- 
set» le* anciens colons de Mo reslt-r la plus fidèle a 
la Kranc*. Il parla do sea cheveux blancs, quoiqu'ils 
ne furent enwre que (jn», sortit en poussant des tië- 
tnis-einerils. 

En sorant, il rencontra l'espère de chevalier de 
Saint-Louis qu'il avait vu > la queue, il lui raconta u 
niésuventure, Olui-ri, plein de sympathie pour tout 
ce qui lui rappelait Sun ancienne splendeur coloniale 
éclipsée, n'y reiiiirJn pas de si près. Il crut a fout ce 
que lui dit Voluntas; il offrit même à diner au mal- 
lieureux incendia évIneaS du bureau du Contentieux. 
Le cafe-rctaurant le plus rapprorhe les réunit, C'eat 
aiseï l'habitude de fous les pflils rentiers de l'Êttl. de 
se donner quelqui s ilottceiir* de bouche, immedi ite, 
le jour où ils touchent. 

Dans ce diner, Voluntas laissa parler tout » mn aite, 
el sans Jimabt l'interroiiipre , c-tui qui l'avait invité. 
Par ce moyen, il tut, sur b> passé de Sainl-Domlnmie, 
bien des détails don) il pourrait se servir tin jour ; lea 
quartiers de l'ile qui avaient le plu» souffert de fin 
c.-ndiu ; les noms des riubes propriétaires dej habita- 
tions les plus maltraitées, *t cent autre» pai licularitcj 
a l'aide desquelles son génie avide allait reconslriiire 
autour de lui tout un monde de foituno, de famille, 
de |iarenlé. d'amis, de connaissances. Il torlil de ce 
ITpn» aus«i jnrendié que possilile. L'idée du snlclde 
fut remise à plus fard, toute possibilité dru faire in- 
demniser connue colon n'émit pas perdue. 
Il purtil de celte instruction expérimentale pour se 
; raffermir de Jour en jour davantage dans le d«sS"in 
i d oue décidément nu nombre des colona ayant ilrott a 
j l'indemnité. Dés le lendemain, il rédigeait une peii- 
. tinn deUillee, qu'il adrewall au ministre des colonies, 
[ el oîi il établissait «us droits, 

Comme de rai-un, il ne fut fait aucune réponse i sa 
pétition; il en envoya une seconde; il en envoya vingt, 
trente, qui eurent loules le mémo son. lien exp.dM 
tant daiu son inlrépldilé, qu'on Unit au ministère des 
colonie», p.r s'en amufrr; on ne les lisait plus, lin 
1rs fouirait, sans les lire, dans ce tombeau qu on ap- 
pelle un dossier, c'eit-è-dire qu'on les pn «sait dans 
un carton entre une double feuille de papier appelée 
fhemitr. C'est suaire qu'on devrait dire. 

Cependant Volunlas parvint si bien il se ps-rsuader 
de son mensonge, qu'après, «'en ëlre nourri m esprit, 
il s eu nourrit eu touillé. Il trouva des gi-ns, c'est à 
peine croyable, qui lui firent crédit, sur l'espoir de se 
rembourser un jour avec celle indemnité fantastique, 
dont il les enlret nail sans ces-4. Le Imulanger, le 
boucher, le marchand de vin, et bien d outres four- 
nisseurs encore, consentirent à lui livrer leur» mar- 
chandises, se content. nt de lui dire de temps en 
temps : — Eh bien , mon cher monsieur, qu'y a-t-ll de 
nouveau? -- Patience, leur disait-il, l'affaire marcho. 

Lui seul m ti rr h.' il II avait pris le r6ln de ses péti- 
llons: tous Us dix jours il se présentait aux oureaux 
de la division, s'asseyait dans un coin, la léte dan» ses 
deux muitis. tur h chaise la plus dèpailléo de l'endroit 
et il attendait en silence, w couiposarl l'air li plus 
inwndié qu'il esi donné d imaginer tin se moqua d'a- 
bord de lui ; on l'evinça, il revint ; on le maliutna, Il 
revint encore; on le supporta ; do guerre las-e on le 
laissa venir tant qu'il voulut. C'est l'hutniue de Saint- 
Domingue, se disaient les commis qui ll'cni une chan- 
son et un air li-des-us. Au bout de cinq ans, il était 
de la maison comme, les sonnetl. s, les ru a lier s, les 
bou oni de portes, les paillassons, les .vraignéei. l.a 
particularité fit tradition. On ne niait déjà plus qu'il 
eût des espèces de droits à l'indemnité ; on le plaignait 
seulement de ne s'être pas mis en -règle Au bnut de 
du an», ceux dj.-s chefs de division, des sousehefs et 
de* commis qui n'étaient pas moris. étaient montes en 
grade. I.« persotin I sciait entièrement renouvelé, et 
les derniets vernis n a - vont plu* aucune raison pour 
se moquer d- l'origine d une créance de.cnue avec le 
lemp-, ;i .ur eut connue pour tout le monde, uno 
créance s-'iet.labi. a tan' d'autres, e'esi-.vdire untitie 
•bseure. fonte té, iniiis aprî's tout i otistate ; car au bout 
de dix ans, Volunlas avait au ministère des colonie» 
un duk-sicr compose de trou ou quatre cents pélil uns, 
| d'un nombre égal de repotue» d'abord negalivea, puis 



évaslvrj, puK dubitatives, de trente ou quarante mé- 
moires jaunis, et les mémoires jaunis sont ni respect"*' 
de mil iers de demandes d'audi.nce au ministre, ile- 
inandcs tosjours refusées, il est vrai, mais formant 
mastic, ciment romain, marbre, granit dans le fameux 
»ac au dossier dont il o été parlé. 

La dixième année de celte comédie qui se joue de- 
puis Mirheiieu dans les ministères, un ministre vint 
qui voulut, iclon I expression 'Massique, et par un beau 
mouvement rarement suivi d'elfe) alors, mais celte 
fois accompli, mtluyrr In mirin d'Ainji-n. Dan* Cellu 
écurie, croupissait, il va sans dire, le dossier de Vo- 
luntas; le ministre ie vida, l'epatpilla, essaya de In 
paicourir jusqu'au bout, mais sa bonne volonté fléchit 
a la liche. Le CŒ-ur lui faillit, car outre les pétitions, 
les letlrr» do demande» d'audience, ce dossier, gros 
comme un sac de nuit, avait Uni par rec-xur des at- 
testations émané?* des colonie» où l'on n'affirmait pas 
pretUénienl que Volunlas avait ton) perdu dans l'in- 
cendie de Saint Domtngue, mata ob l'on assurait que 
plusieurs «don» de récente naturalisation au moment 
du désastre, s'étaient iroové* dans le cas de M. Vo- 
lunlas. 

Vaincu par le polrlade ce chaos de pièce», le tnl- 
nlstre s'é-ria; • Voyons, Unissons-en avec ce malheu- 
reux solliciteur ; J« lui dm ne deux mille fran;t de 
pension aur la cause des colonies • 

L'ordre du ministre fut immédiatement exécuté. 

\je. lendemain. Volunlas recevait dan» sa mansarde, 
sous une splendlde enveloppe, l'anipltation de l'ordon- 
nsnee où 1 Lia) lui asruraiipour toute la vie une péti- 
tion de deux mille francs, comme incendié de Siinl- 
D: mineur. 

Ainsi cel homme, qui n'avait j.imals possédé, dans 
sa personne ni dans <dle de tx • aieux bordelais ou 
bourguignon», le plus faible carre de cannas à -ucre 
ou de evféyers à Saint Domingue, obtenait par las-ulc 
force d'une idée fixe, de la volonté mise t la suite d'un 
rére. el d'un rêve prolongé jusqu'à 11 cime de l'impos- 
sible, une pension fondée sur des droit» presque re- 
connus par l'Etat, l'oe fols en possession de se» doux 
mille francs de pension, il se relira en flrelupno, dans 
l une de ces petites villes oit l'on peut encore mener 
en 18M» une vie. de prince avec six cenls francs par an. 
el manger du homard loua le» jour». Que ne devait 
p»« manger le père Volunlas, lui qui possejait deux 
mille franc» de rente ! Et comment a l-il pu se laiaser 
mourir» Il et) probable qu'il n'aura pi» ta:,!,, vivre. 




i Faisons aujourd'hui un pelil cours de théorie sur iVIé- 
■ gance. IViiis quel but * me d'ra-t-on... Ile prou ce que la 
! femme vèri Isolement él gauir 1'entrvolc sur la -femme 
! d'une beauté |uir a le, «soi* vu'gairr. LV'égancc est innée 
Elle consiste dan» les n:ani-res, dans roi jr nt mu quai 
qu'il est im|K>ssib c de dc/tintr. nais , ui ciq-tive et qui 
cliarine. Une femme ï'iL'eiiiite cm au.si ravissante à div 
heures du malin eu peignoir el ci |*-u< lionnet de .irn- 
telle. que Ir aoir en roiie t volants et c n coifljre de 
ll-ii rs. 

L'ciégance tient plus au caractère qn'i l'esprit. Cn - 
frinme |seul être une femme supérieure cl ne p s être une 
femme élégante. L'élégance s'affranchit de la banulilé en 
toute chose. Une femme L'I.'gnmr no » lo.biLe j»», ne 
marche pvs el i>« parle pa* comme le» autres. 

Il v a des feuiincs qui prennent l'originulité pour de la 
suprême élégance, et qui lomtssflt sans le vouloir dan» le 
ridicule. Or, le ridicule s'affuble de loat ce qui chatouille 
l'amour-proprc ou la vanité 

lie qui u tué l'élégance rn frincc, c'est l'uniforniiié 
des toilelles es des personnes. Les clanrs inférieure» 
veulent cgiler. fioon surpasser, W clisara flus élevées, 
el il rèjur un^ confusion iiiiiileiligeule et défilurable aussi 
bien dans les iil^-es que dan* les cooie*. C'eat au progr.^s 
qu'on doit le paletot e; la rrdin;otr, et le cirapeau eu 
loyiiu de poêle. Pieu merci, non» autres femmes, nous 
avons été épargn ci par 'e vandslismc umformilalrc. Nous 
avons encore des lo .telle» capricieuses ci fantaisistes, 
remplie» d'imprévu et de grnre. 

L'élégance nr vise pas A IV-clal : on la respire comme 
on Misure la violette : c'est un parfum. 

Qiie île f innies savc"l se reodie :olii'*, cl qui ont cepen- 
dant plu» il'utie ini|i.-*Tfeclioii ptiyaique !... 

,\v*c de l'élC- aurr. une Icinioc passable se niélamor- 
plmse en femme charmante. 

Ceci : ien pose, j en cnnelus que lu femmr élégante n'est 
pas celle qui traîne sur le bitume des boulevards une rofte 
^i/-rycM*f, et il-otiï les •lievem »nnt élioiir-lfcs cl releviS 
coniuir l--s lijnnues soi, s des chiens havanais. 

Lorsqu'une jrnne femme se pronii ne toc le seule dans 
Par. s. el'e doit svoir une mise t-- ---i'.']ile, ne visant cas i 
l'oti^iialité. [ii-c qn.' outil vivons ij.-isi» une epnip.ie où 
la jeunesse, à force d élie g laute, est ( |r U dernière inci- 
viloe. lia moiicnl qu'-.m llânrur (cl le nombre en est 
gcmi; ,|>erco:i une jolie fem me en loil. il.: un p,.-u p-m- 
[einii , il arrive ini|.er .inei:.tnent lui lancer une bouff. r de 
cigare dans son chip au, en lui jelaoi une o-illade el eu 
lui <l<*at>l une impertinence qu'il prend pour un rompli. 
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ïh«. Le flâneur ilo ijonlrvard esl exactement comme In 
[q»ilom.e nu'.i: il ,„.„,. |, rt >, qll „ i ;l eiianiicllr.. 

ï»c *ww"<*» pissera nrOs t| lui. une véritable <ln- 
tli. w, .incluions- oui, .| 1 ich' , s«o drptns le boni <lc <rs 
jrv.ls doigts rose* . i pfn'i'-i. ju »( n'à ton pied d'en nul, tl 
lu l.nssrrn aV.pr, «ni même lui accorder un regard d' ohni- 
ration, du i non ilmiI Udm'l.rsse auruunrmise .'léçanle, 
wti* aucune ri'clipretie. Mai» s'il aperçoit une h^nuul 
hasardée, irolnvut une rx.be * vo'nnls en qur p d'étoile 
filante cl portant mi clmpcH i rc-ssembl.ini 1 un bins»oii de 
fleurs, vile mon II .u ur se <l :u line icc gfite. ru m«p 
m moii.tacuc cirée cl a'j.iu»iV en tl.Vhe .ijsas-ine, | rend 
un n.r tenliiu-nul nu r.'-.cur, pi débusque h b»l'e cm..' 
corn ne un conquérant qui n'a |»'« besoin de forcer une 
etimlel e. 

Le llilnoir parisien rat In plu* snlle race que Je Mil,. . 
IIYsl |irni.| i.î je conseille i lûllle |oh" femme de s'en 
pM-rrv.-i comme d'un insecir ttnpciriu-i il ennuyeux. 

I.i oilcile .-'o |.rora.-na,l ■ \v. u..« étude ir>ui.- i|,é- i.i>. 

On (.une chez so. c -in "•-n seul, <-l on pnrle .1. huis ce 
tpiv I opinion du inonuV- rv i'. 

Il y il e i Ci' uinutrni il in» la million Ftuvtt, une n.m- 
vr-anîé rliannanlc, /<* roAc pnnrtsu. hh liirn ! pelle ruhe 
pridrj.il dp son prestige et dp ses ^r». <U uir*. si rl.'e se 
pio iuimiI i pied, mPinr »ur le bou'ci.vrd des II liens. Elle 
es en l 'ff' las n if. tailk'e en biais, sois C'i.'ttireci orner 
sle ^alun» d'or. Toutes ie» t lianes u.:- oe-nent v per- 
wrii T e r.'i'e fr.V priment, c.trellr e*-ge une ceri..ine 
s'-leg.iurr d-~ lu .mure. 

l'i'iir t'ien s'il d.'ll'T, il fini w rrganler dan» wn Tiiircir 
â soi, p| juin is dans le miroir .|p «.1 voisine. Ce -lui vi à 
in.i.Uin une (elle. ( ..'ul enl.i l>r. Dion a dooro aiia ïlenr» 
cl Hua (. min. ■» d- » lurinrs et des ailraiis ddlcreuls. 

L* l'.ilrlle de brtl .idn.ol ptu» l)U.' I ulo :.ulr<f la fanlai* 
sie dr Itl niuitc. |,f* n>l»<-i >|p U whiiin/i Fiiuvrt si'il l'l;l- 
jouri buiilfo.ile'i et ir.*-nrn/rs. l ui cunplu» .("<• la eri- 
noliii". do. I i'ni annoncé lu d.V.vtenc<\ . oii»r>il tiii'n en 
rauj.eler eiuwe. Tomes ces es I.c.iuIUhiû.Vj rte Unis 
v ipurem, el deVapiie* d.- vulanl* deeoU|w r '» Irv.lrs 
eominp dea o-dlci» p.nach. 1 * nul d.'vi'ièm ni l*emin du jtt- 
j/on-tmpiit. Q'i'e&i-ee que le j ••/».> N-<m^i/p?... 

S011 nom vo'i-* l'in l..|ii.'. Cn jn|. 11 d.iiii 1^ *.|y'e d.- la 
rcd.r-iirilKesv.'. I.nsalll i.l |t'.illli'. s é' ir^is%illl PI se r. lr-'- 
civ^aul X vu oui ', el |.r.'-aenliiul une tp.le >eil!.lcj.*.'. q.i'jl 
e*« Irjrereni m lialunoé avec d.-. le^snri» de p.'ndule. 
Quelle iiiiK'-r.nril.' !.. L.' j.i|».n rn.pir.- eii»ir dans inin. a 
lea ir.ileup* rlr^aniei, nuii* qui V< n doiue?.,. V01 A son 
niériie el »iki hipcpi. On n'c6i pa* en conlravenimii, p.ir 
OD a Tait de j.orler liu.» eu q^iuue jupena empi'™''». Où 
trouver re (amena jiijiuit-tmpm , inp tleinan.irru I Imil..- 
les cnq.iciiri. Cl.ei M. Uieunnu, qui a p'i* un h,-, ut 
pour li Fr.m.e il |w«r l'. lc:in;'T. alu. d'. viier la e .ntt ■- 
fiiçun. Il a'n^.t d'e ivojer 'a M. D'.pnnenu. la lo.t^ teui di. 
la jupe el la j;rc*.e'ii : de la t.Ue, pour avoir un juj.on 
im'prix:lial)ie. 

Revenou» aua loiletli * de bal. 

J en ai v 1 deu» eliannantos. 

I.a tnniiun Fmcrrt u le ^o.ll qui me ptnlt. Sini|.!e et 
liixurui toul & U tin*. L-i prenuéi-o roi* est ru u:fcu* 
rmc dp Ci.iue, iKit<lré.- ver* I.' bi» juMiu'â itn-jnj»-^. .J'rf4 
de petits volants de uilTeU* iI:tou p-', duui.*i : ^ de ^irum!-. 
pcM- Kolai.l* «le lulle. nvee bord de bl-uvlc. Cesl nu 
ruulllM dili' i. ui. Uli.qiie if psi ei.pa lie d une dujble 
ruelle de latl.'las, de tulle el de l.lunde. 

L-i sc.nnde lui*? est ni lulie Liane, Au l>a* dr l i j.!;.e. 
V* lliwule une ^rovsi* ruclir flr lull.-. Puis un hnmi lot:i>.' 
vap'. reux: [.t-i^ un a:..tie beitillonn ■ .^in-. p^cl e^i j av.il 
va tu -un de s*l'n veri. LV ine.t.e orneinent v )•• k^I" jus- 
qu'à ini-j i|.e. 1 » a ensuite don tuni pies de tulle, rei.-. 
ti'ea par îles mbans verl, s-jppurlaut des braucl es de liia* 
blanc, avpp. feuilUige n^itirel. 

Ouaud le ..lu. ruiiunrueo * (leur.p dans lia aerre"., 
M"' Purat bempreMe .le lo rnpn-r; |<iur !.. n proux.r 
qu'elle est pciulre. cl qu'elle prend pour rn.iltre el pour 
modèle le bon Dieu. 

I.p clinquai'l est bien! lamodecel hiver. II fa ni |r i.n- 
tpr, mais ]c ,.rPfi>re mille foi* U fleur simple cl naturel. e â 
ions e » oripe.nn d'or ( ( pra»enl la U'anif! de lu fi nie e. 

Qui remplacer* januiislcs rose» de M' lu l'.lralT... 

ta iMpn de la m ..le. )e dunne la pr -f ren^c t me toit- 
fllrc rti amaryllis blancs, ayant une jdilie de ninr:d»iul5 
d un «'ni cnlil, — à uni! coifiijre d<i roses du rei. formant 
poulf sur la l^le, el groupe» de rt)»i-ide ciil.',— .1 une ro i 
roi ne dee'pmai.tes de v-rre, oo lani le» route» ts de la 
violeur de Parme, el .1 une co flore de jcino t'|i|p en lliui» 
de laniier simple, d ..n l.lauc n.si< lr*>-delieal. ruuiit. « 
«ur d- s ro-eaii* de velour* vert. 

Comme roifler' s ptari riclir* el dnri'es, e'est uni' eteffiire 
PhcrlsS formiie d'une draperj.' d<- velour- unir, avi*c cln- 
«mmi ilV|il« 1 l'or, 'l couple .l'i rpusée v,ir le r.iliiti de la 
dra efie aissint lon.ber sactievrlure ■'•bmiii«Minlr. — El 
On double diadiiine de Velours rubis, i.rixlv 1 île llellls d'or 
lanN*,**. ^e uou'iot dans la rlinlr* du cou en eoq'.ie-. ri rn 
pans UTinili.'-s pir de* t,i£ui!!ell"* d'or. Une luirbe de 
Monde d'or s'cnruu'.n dan* k r.u ud. 

Tome celle mode dor«Je et («slsicuse poua_virnt da 
l'Onnil. 

Faul-il non» en plaindre? 

Xi.n cerl«"i- 

La tie.uit '- p. |. unie el S] i: itu: te des I' .nsii opp^ s'ae- 
eemininle lui Me îonp'Se-» pcliiesvesips pli n 1.111 r.'.'s d'or, 
et de lien es lis.ns «ljét,eu» i rayures J.- eou'i-iiri me. 
I.«,^ i!e !il, d'or. 

1 oui'ue loi, Mrs de coin lu (eu, e s pelili-» veHes ont 
un si.cefs de ;o'.l's f imnes tl de s.Jc in.-* Iv.ontrs. On 
fail m 'ilie îles robe de wlia ■nbirlle f-ruie Lo i s XV, ave 
ce» beau» l.ssus sn.ipln i l spleo.lid-a, ayant un rolori»- 



Noiei bien, en nir lisant, que l'Orienl w trouve 1 ParK 
dnns la .l/'/i.o.n Pi fi/, 1 1 que vous pouvez aller vous priv 
nirnrr d.m* s.-n b >>a' rumine ilins un des pi >.s inervei .L'ilK 
l ii'.i's de Gala] lia rt .le l'.'rj. el n'ahvr lois von <-ipn- 
t. -. I. y a de lout dans le ba»ar de a maison Pciil. L s 
l'ictfe» irs plu» !>■■ 1. sdesi. .reins. le,(j»jes de- so pêiti'.e. 

d'or. I^ s pilllie.itles les Jillis redies. rlirie 1 ! es de )>erl s i'l 
dppiprrrrii s pnVieuse^. |,. s lejoux le-t plas ealraonll- 
ri .îri*. Les bui'riO'.S 1rs plus ^'llliruliques. I.rs peli v-s 

lurpio. les plus s.M à'iiiiles. (lue de paillriirs. .|ue île 
l iisi.-e», 11 ede Liois anls, que ilccumu», qnede |i..un.re. 
que d'.'K.ftV» < i:lai n». j, spre-alrs, ircutoues eu Fiance : 
Je vous le r.'prte, lent l'Oneul rs; l.i î 

Lps U'odes oiipnlalrs non» parai'aent ohpnatp», psree 
qn'ell.s. n» tont pas lesne'res. b'Ues épouvanleul Uni toit 
ji 'i! les belles .faine-, de iirnvinee. 

Ileiir nsemiiit que] ai des uiiides pour toules 1rs pori- 
lîons s' riule>. Fn provir.pe on ami.' le riplie, le eonloria- 
bien le bran. A l.icein.iuuin de ne pas ;.ay.T Irup ciin et 
d'aVulr des lloff.'s, -'es confpp'ions. des ilenlelles et .les 
an.fles dff iioutcaulé qui ne se nj. ueni pas (.o-de»sus du 
qu'en dira-l-n:i. 

Il v a 11:1 m.ipasiu qui résume (ôilles ces qu:ili[.-s de 
bon -narcli. 1 , de .li -line; irai, de soin el de l«y.mi.< induv 
Iri.ille, ces! m 5iPjip de Counlhr. 

Ce tu ijjis 11 esi nu.' p- 1:1e vd..-. ava;il des qu iriiers hien 
dislinrl*. coni|iren.'i:il loules 1rs l.u .iirlr-s d ' n si. .eue, 1I11 
la'.n.ier, du veiuurs. de la l.ngrrie, de «'.l'iieiibN-inerit, dr 
la leulun , des (ii|.i«. .le Il I» rnirr, d'. IiI.iiip. de la il n- 
tclic. et de loys ees nu. le rien» eliamiau's. qui .-.( paru «seul 
el disparais-em aiec le e pr ce. cl .pie i'-i|.|.. 1 e ; IV a /.Vue» 
de la niiurruu/r ; U-II-» que des nœud-, de» liclin-, des 
•'pliarpa-v d.-s brarelels, d cemlures. Que S.ls-je L- 
Sa'er do Coriiuhe esl univers' I. l.<ir~|u'il latirr uur ifM.r-* 
fjrrfleliosp. ee q l'on ipli-'-llr uur nrr.WnM, cr n'rs; j.ini.rs 
au ilélnnn ni de la qualité n. de la fralclieur .1' IV-iolle. 

L. s moues a ;ues .lu Sn'|!r .«< Corini'ic ! vendues au 

morne | r.«, que pattunl ai le us. ont vie! consj jén e» le» 
plus belles el le; p us av anUp.UM-s. 

A l'iKC*sir.u du iour i.c - an, li- compkiir de linsrrri/., 
01 eenl riva iscr avec le- uict'Iriire-. u.. isen^ d-* 'a iue de 

la l'an, a d -po-r de lli-s- joins |i» lires .11 .ÎCO elle et 

lui! •. el en uiuiisviii.e l.rx.di e »i ;r.'l .lau<', av.T rubiii* e: 
vrlriiri. s'i iii^nd.iiil avec la nouvelle forme des relie*. 

En fini de v.i.T.es, u eu unpmMliie de -.ruuvpr d»s 
laflelis plu» be.iav e 1 soie cuiie. col. s il des |.nx seni- 
bliblr-. 

la- Siège de Cnrinllir .-.si di.nc une niai«on de rûiitiarce, 
qui a une C-ienlrle Pl.insjr et è . tl l< -, Il espe.lir beau- 
coup en province, part e que si r. puLiliuii y es", bien .'la- 
b-ie. LeSi]u'uii l.'illaut 11 n i.igr se cunir.i'l.' d.ns un 
rbftl'Mil, c est ti.aj'.ors r,u Se ^r ..I-- Curilllli.' -pi -.t. ' Il n : - 
frrr. Toules sjrw de» d.lli. » d " I l tlll.lilss- e > '' An lui s'y 
. r-n i. ni irai K-i-vuus 111 ce ruoni.-ul puilr cl Oisir certaine 
roi"-... qui Irra « llMlurtl cet liiv-r nu bal. 

1,». n i:.- roiieT... Ces. un spcrcl. I)rmandei-le nu Si.'^e 
dr Corui;lir. 

J'ai eni i.re ua autre sencl que jo vais vo is révrler. car 

il ru- lia. le p is .le la coipirll.'l il-, mais dr .'liyprtle. 

Pareas, je me p- iur-ilr.ii de Ijire a.ep nuis, dp la 
KÎio.v .1 de l i l'Iiiiei.-. .1 de liai» donner d<« lali.'.iilis 
d'' 1i. al.IO et le [e .2''r y ^. 

Il s'a^ii a-i iiuril Uni d'. ne enu liirn prêrieuse. l'e-iu ifpt 
Curdlïirrrj. ■]..! n le pouvinr d'arrêter lesla. t.iuétneni les 
doul.'il.s de ..Irais les pl s prnel l-.. tU's-ïiiu» bien slir- 
de ipue e^u, cl.ére c non qiieusr *... Fiez -vous .1 nia 
pa-ole. 

Lnu de* CordiiKrr» P51 di^lill.'e ci pr.';'.l'é nv- r le -tic 
des p ailles f-a «ruapli s -pli s'i : j.,|-U"ll > ni -al 1rs flâne» 
p earip*"-» .le la F-ire 'l.M \n.l''S. lé.' 11 r-i donc eas ;.rit- 
rr.u pivpir'-e p.r U c'nr.iire, ri rorile: I des prio. p'-s 

*-id.->, N'u.l.M.rru. c'esi la rinin de la i-.ati.ro qui i^i I. qui 
cal ne • 1 qui soulage. 

Une 0 a deux poulies iud/îliri-s sur du cotun, et tulr-.- 
dilil-'S d.ms la -leul malade, sultisi'i.l i.uur arièl.T la mui 1 - 
frn re. On cu.nprenil lout le bien-élr. qu'un 1l1.1l relm r 
de l >JUr4 ifct Cfjnfl'f ttf, ellipl'isée iouruelleuieiu i-o:i.li.e 
enl delllifi K.', le» pelii. s .1. ni- mi rivi: servent siill.-.- et 
Manrlies. el Ira (•cniMVrs fl.ilci.rs ri ec'..lau!.'> cou-llif 
i.ne vreriade. Ueinandez- la J J/. .Wuyie <, .pli est le çr.iud 
d.po.iiaire. 

vin.»,!,-.- i>k «»>;siKvitir. 



K*l ci Tombal» d» 1 Ope eu. 

Samedi dernier n eu lieu A l Opéro le hul annu l 
donné «u lienrlipe de la caisse des peiisioiinaires de 
l'Acsd^tnic ir.ipeml' île musqué Ce bal, pour lequel 
l'uilmiin-iratinn »v*il déployé loub-> ses splendeurs, cl 
osï se trouvaient rvptesenlee» bmles les nuniii • s de U 
«oei-lé parisienne, ««lé ouvrit par le quadrille iuipp- 
ri»l, «i*ruH par bs pruimers sujets de lu iIiiumv ,\ ee 
quadrille a stirnslé le Inllel de* Nations, d.ms kijocl 
les fijuranls. ruviMus du rosluuie des diUereiils peuplps 
dont Ils execulaieiil les d»ns>s nnlioiiales, ont «Vvilé 
la plu» vive curiosité. 

I.o de-sin que nous d.. niions aujouril'liul repié^ole 
ce balle! «u moinenl dt* danses espagnoles 

l a loiiiliida a miinmiié relie fêle splendide. ('ne ex- 
position publique niait permi» .f admirer a l'avance ces 
lois, chels-.l o uvre dus 1 la gënvrosilv de IhuIi* le< 
classes de Insoiiél", qui »'«laieill «in pressée» de suivre 
un exeinplu nuj;u»te «n upportant leur Inbut i celle 
bonne o-uvie. 

Nous ropro.!uit>ons t*ux qui nous ont paru les plus 



remarquables»» point de vneartistiqne : ce sont, entre 
aulres, la mngniuque roupe donnée par l'Empereur et 
gagnée par le numéro ITO; un Ubleau de Holbein, 
le c^leî.re peintre sunsp. donné |ur M. Strauss, et In 
slatuelt.; donnée par M. de Mnrny. 

I.e nombre des billets pris s'est clevé à 7.193, ce qui 
donne une recette d« 71 113» frnncs, auxquels U faut 
ajouter une duainc de mille frenrs provenant de lu lo- 
cation des loges, el une aulre dizaine de mille francs 
riffultant du produit d- s vestiaire*, ce qui, défalcation 
faite des ti (M.H) francs de frni», donne un chiffre net 
de «3,000 francs. 

Non» aurions ég'leraenl déiïfé donner le tableau 
d Ary îkheifpr, envoyé p.r S. H. le roi de 



LEO us BEnxsmi. 



La peehe aux >sa|[iurs. 

Tout le monde coonalt de nom, si ce n'est par ex- 
l^rienee, ecl ulilr annfliJt Ion/ de liuit .'1 quinne cen- 
liniMr-s, plissé Irinsvervi'.ement, composé de qualr.- 
vinut-quaiene inneims bien dislincls. rl que la doctrine 
unlipliloïi-ti pie a'arsil invenlr s'il n'a ail oislé. 

Bronssus. lr pi'l. l.-e auleur du Tr;itê dr l'/irun,.». 
el après lui » -» d v .pies. ont tellement pr,'-ponis/ l'npplit'- 
lior- des sauasiu-s, que I Y-p<-. e a pivaque dispan du sol 
français et quen e-s sourue* tiers, comme de petits Cbris- 
lopl.p Colomb, de damner sujouid liui A H09ub. nnéi la vue 
d'un prlil .'tan;; .pie mois avons ibvuuv erl i Versailles, rt 
si;i les b.ir.ls duqui", aux nppro lies de l'hiver, les loin •,. s 
qui les ra-cuei lient viennent lurer a en minces hiriidioée» 
leurs jnnilT- n':es. 

C'i-st là, en effet , le m aven barbare que ces inforlum'e» 
ernjilaient puur |véi:lier es sangsues. Cri animal carnassier 
el aii-.plllbi<' |c\>l la snii* r 'siie .pip jr veux uire}, d^sv uu'tl a 
s -n:i U clmir tr.ilrhe. s-.irt de ta vase, iiu^e vers sa proie 
huiu.iiue et s'attaelir aux pi rlsel aux jairbes de ces finîmes 
qui ner.-iireiii dr l'e.ui leiiis me. libres inférieurs que lo-i- 
qu'ils vaut recr-uv.'fis de ces annéli-les. 

ISIles les di^iacbenl alors une 1 une, les moussent daus 
nu verre et Ira passent A un lionime cluirg' de 1rs meure 
dans .le grands vaw* de faïence, dans Lesquels on les 
rcjiferuii' pour les Irausporier à Pans. 

Ou p ut ertpoir jh'siIut les suii^s.ii^» en se servani il'uu 
petit toul. appelé bourse, adapté au boul d'une perche. Il 
faut alors pr lit. r du uiuini ut où < lus sortml de la vas ■ 
el se nicltcnl A mger ver» l'appal qui le» attire; mais il 
faut, pour ce (;• nre de pèche, beaucoup d'habitude el 
d'a.lressp. n |.-s pauvres femine» préfOreul encore se v .r 
eUes-iiH' nies de proie. 



s-*— 



DU rAI.AIN. 

Ti.sr*. Il Artltoblt. 

Dan* une des rues étrnites qui dominent les ru mes 
colossale* du vieux château de Chnion, on peu! voir 
mir perle grand* 01 sombre sur laquelle, il y a quel- 
ques piur», fl»-l placanl-e une affiche devenir à inui- 
tie de n ne. Celle porte 1,11.. -rte, vous v«u» trouve, 
dans une c«ur humide el froide devant dis murs uns 
et sales, F.u lare esl l'enlré de lu iiiaisoii. I. 'intérieur 
onnoure une riche habitation de province, line salle a 
manuel' dont loplafond aisse voir les solives, un vasle 
salon rirhe111. nl ineuhlé en Velours roiii;c el nu l'on 
remarque quelques «ruvres d art, une chambre ù deux, 
lits arrangée a.ec sein. sont les tmi* piêees principales 
du rei^le-chau>.siv. Ces deux dem ires ont leurs fe- 
néires sur un jardin «ver lequel la chambre à coueber 
ci<nimutiii|ii« par un balcn 1 mi M.<rt un doiible ese*. 
lier à jour d'une forme ele^ uilu. Du même tôle, à U 
suite de la cliiinibre a isoitt-t.rr, esl un petit salon tres- 
siinple, derrière btqui I esl un couloir condiil-aitl n un 
cabinet qui reçoit le p.ur pur en haut et dmine sur la 
première cour dont j'ai parle. 

I.a façade sur lu jardin, surmontée d'un tronbui n.i 
manque pis d'un Certain caractère, l e jaidiut»! grand 
niais ma 1 cuit vis; il ouvre pur une petite porte sur 
une ruelle déserte. De toutes paris la tuai-oii est isolée 
elle» iiii-u>eiiienls qu'. n y fait peuvent difticileinent 
a'cnleiiilre du dehors. 

La vivaient irés-rclirées un- dame l.pmoine et sa 
fille, M"« Angelma. )l"« Leinoine appartenait à une 
des meilleure» •.•imite» du pays. Son pr e, M. Mingot, 
exerçait 1rs fondions de juge au tribunal de Chinun. 
Sun grand pere, M. de Cbami ignv, avait si.gr à U 
l'iiiii.-nliuil et vole la mort de Louis \H. l'ti du se» 
ancélres, nu Muig d, |..»s.e dans le pays pour avoir «té 
l'un des ;ug.*qui condamnèrent l'rbiin GramUer. La 
méie de M- l.ei.ioiiie .jslii.orle f,.lle.|lnedes,>E s.rur», 
Agée de ï3 ans, e»! mûrie aussi atuiinlo du même mal. 
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fiMnio 4 HolUin iloii* |*r H. StMiiS! 



C**|« m or iloauk par l'tarxrear. 



LOTS NtUCClFACX DE L% TOMBOLA TIRËE SAMEDI DElfSŒB AU BAL DE L'OPÉRA 




SUtofllt ulbiu ilonntc inr M. it Mern; 



Un de ses frères est inurdit »l détenu dans «ne mai- 
son d'aliénés. La malédiction divine plane sur cette 
famille, murmure tout haï le peuple deChlnon. 

H» Lemoine, elle, ne croit pas a la malédiction di- 
vine. Cest une fhitouplu, UD npnt fort, une «oiïai- 



rirnnr, atsurent tes bourgeois de la ville. Elle a fait 
faire à sa fille sa première communion ; elle allait a 
la messe, — parce que dans une Tille de province, une 
femme qui refuserait d'y aller serait montrée an doigt; 
— mais sa pratique religieuse n'allait pas au delà. 



Sa Bible, c'étaient Ici ouvres de son compatriote Ra- 
belais. J'en al vu chez elle, sur une taWe, un exem- 
plaire qu'elle laissait 1 la portée de sa lllle. Passe en- 
core pour nabelais, dont le vieux langage peut offrir 
pour une jeune fille de seixe ans de salutaires difBcul- 




La pèche aux sangsues dans les environs de Versailles. 
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le», mais d'aulres livres circulaient encore dan» la 
maison, biM autrement dangereux pour une imagina- 
lion précoce, pour une constitution ardente et san- 
guine comme bêlaient cell-s d'Angéhna. M la pro- 
cureur général a cil* les roman- de l'.eorges Sand. 
Af- Oil-Btêt, /<■> Conft ow ^ «h Ifanoa /Vk,r.»r, et ce 
qui s'est passe plu* lard n'a que trop prouvé la per- 
nicieux influence que ces lecture* ont exercée sur 
M"* I.emoine. 

Elle était élevée, en effet, d»n> la maison et sous le» 
yeux de u mère. M""' I.emoine séparée de corps de 
sou mari avait conservé, av-c l'administration de sa 
fortune, la garde de son fil* et de so Mlle et la direc- 
tion de leur éducation. AngéllLa avait quinze «n* I 
peine, et l'on s'élomiail de I» liberté de ses allures, 
de la hardiesse de ses propos Aux regards d'jdtnira- 
lion que loi attiraient sa battit éclatante, sM t"inl 
éblouiasinl do fraîcheur, elle répondait par de» regards 
provocateurs: elle faisait baisser la la'ie aux humii.es, 
me disait un vieillard du pays. 

D.ns le courant du mois dernier, le bruit -e répan- 
dins la ville qu'Aiigelma était enceinte : c'était vrai; 
que le pére de l'enfant qu'elle | «riait dan* son s^in 
n'elait autre que le cocher de si mire; — c'était vrai ; 
qu'elle s'était livrée a cet homme en vue du mariage, 
et, comme l'a dit l'acte d'accusation, pour s'affranchir 
de» gènes >lu célibat, — et c'eiau arsi encre! 

Il y a dans le répertoire moderne du Thcoire-Fran- 
çals une coméd.e dont un des personnage ait un gentil- 
homme proscrit qui se volt obligé Je se cacher Sous la 
livrée d'un domest'.que. Une jeune Mlle do rare noble* si 
sauvée par lui et éprou e pour son saavt ur un senli- 
menl qu'elle a peine t *"eti'>liqu"r,mai« qui lui fait peur. 
Sa pudeur el sa fierté se révoltent contre «elle fiibUsse 
el le public lui en sait gré. Il a beau éire dan« la con- 
fidence, il n'admet pas un inslaol que elle Jeun* fillo 
puisse aimer un valel. L'acteur a beau poétiser par la 
distinction de sa personne la vulgarité du personnage. 
La livrée qu'il porte est et doit être pour tous un abîma 
infranchissable entre lui et celle qu'il aune. 

Angélina a i rien *■ nli de tout cela : sa fierté, sa 
pudeur se sont lues : la pission seule ou plutôt les 
sens ont parlé. Et pour qui grand Dicul 

Ruy Ulas se vante de n'avoir que l'habit du laquai». 
Ce Féli* en a l ime el l'habu : il en a le» sentiment», 
il en a la ligure. Il est laid et malsain, il e-t com- 
mun, il est rustaud. Ilien que M • (.-moine fut dans 
une situa lion 'le fortune brillante, elle n'avait que deux 
domestiques. Féli, faisait loul dans la maison . il eUnt 
cocher, palefrenier, valet de chambre, Jardinier, 
homme de pcin-- Et notez qu'il n'a pa* s duit' Non : 
il a fallu que M»' Lemome fit sa conqu' 1 !» : il a con- 
senti a se laisser faire, mai. en niellant de* c ondilions 
a l'«Klroi de ses bonnes grâces : - il a stipula qu'il 
serait épou-é. 

Il n'avait même p..». ce drôle, la vanité de sa bonne 
fortune. Avoir été rhoi-i, lui Felis, par une jeune tille 
de race, la peile de Chinon, coaimeon appelai! Angé- 
lina, avoir elé ptèléro à loul ce que li ville ovan de 
ji unes gens riches et distingué», ce n'éuil tien. Ang'- 
llna pour lui celaient cinq mille livres de renie, el le 
plaisir de se faire servir à s. m tour. Il avait (ait A l'a- 
vance ses petit» arrangement» : il nous (-unira au moins, 
disailil a un témoin, un domestiqua et une nourrice; 
car bienlôt nous serons trois maures. 

Comme il était paresseux, u avait eherclié un eut 
qui lui pernil .le gagner ai vie s-an* Imp se languir. 
Il prenait dans ce but des leçons de vio'oii a ïô cen- 
time» le cachet, ch« un ménétrier de Clii non, nommé 
Sorneau : ce fui Sorncou qui rçui ses premières con- 
fidences, ce fut lui au**! «ni dcvinl son secrétaire el 
pur la plume duquel pas-érenl plus lard les billets 
doux adressés par Féti» a Angélina. 

Mais pnuriw marier avec H'" I.emoine. le consente- 
ment d'Angélina ne suffisait pas Fél.ste mil en devoir 

de parlèrent 1 iraada-pireali. t'n suirde a^iwalire,— 
peu tant la urée du vin, — il était descendu .. la cave 
avec M « I.emoine : . Madame, lui dil-ll, j'aime voire 
demoiselle et elle m'aime, elle est cin iinle .. — En- 
ceinte!... — Oui, tnalame, el je vous demande sa 
main; je n'ai pv* .le fortune a lui oltrir, c'est vrai, 
mais j • vous repon Is de faire son bonheur p3r ma con- 
duile el ma tranquillité. > 

Ceci se pa-s.ul a une maison de campagne que pos- 
sède M— Lemoine, a deux lieues de Chinon. M'" I.e- 
moine ne répuiidil qu'un mol: — Alli iez. 

Le lendemain, Féli* était mis s la porte. Au mo- 
ment de partir, sa malle sur son dose) sa huile de vio- 
lon à la main, il s'approcha d- sa mai. nf.se et lui dit 
ru mol superbe qu'il a révélé à l'oudienee : « J'ai pro- 
mis, madame, de (aire le bonheur ie votre rtemouePe; 
vou»avet ma parole. j' n'y manquerai pas' > 

Les relations de Fettscl d'Angélina étaient devenue» 
le bruil public de la ville : lorsqu'on savait que 
M 11 - Laui.u.ie devait sortir, des attroupement» se for- 
maient devant sa porte : on la suivait dans les rues, 



on examinait sa taille el on remarquait qu'elle s'enve- 
loppait dans les plis d'un châle pour la dissimuler. 

Au commencement d'avril dernier, des ouvriers ira- 
valllsnl dar-s une pièce de terre en face de la pro- 
priété de Givray, virent venir de loin une dîme qui 
beilait, avec une jeune fi', le: ils reconnurent M"* U- 
m uns el Augélun. Toute» diiux gravirent un coteau 
qui peut avoir quarante incire* de houteur. M "" Le- 
uii-ine ùta son ehil», se coucha el se laisso rOflJeT Jtt»' 
qu au ba» d<i la colline < comme une plbH de vin, • 
ont du 'c» témoin»; le mémo exercice se reniu-cla 
huit jour» plu* lard. On en conclut qu.. M"" Ijemowe 
voulait, .i'.iciiir,! a.eè. Angélina. tuer l'enfant que 
celle-ci portail dans son sein. 

Suivant !•».» calcul» de Félis, r»;rou:hemant devait 
avoir lieu dans les derniers jours de j aille!. Or, le 31 
de ce mois, un dimanche, on v I Ang dina se traîner 
au bi us de sa mér«\ paie el déf nie, le» tra.tsdissamulés 
par un chapeau d'un pendaient de longues barbu de 
deolellos: e le ne portait sur sa l.idle qu'un ni>iUe!el 
qui la dégagent. Angélina l.îin ine élu il donc ac- 
couchée! Nais qu'avait on fait de l'enfant? 

Avanie par une lettre anonyme, la justice s'émut. 
Le bruit piiblx disait vrai : dan» la non du - 1 au Ifci, 
Angélina avait rev-enli Ici première* douleur» de l'en* 
lanternent. La. sur un li placé dans le pelil cabinei 
que j'ai décrit, elle «tait ac:ouchée avec le seul secours 
de sa mère. M"» I.emoine avait emporté l'enfant d»n* 
le |hbii salon el avait j-le son eadaire dans le» flammes 
d'un Lu ardent qu'elle avoil préparé. 

Cet eiifant avail-il ou m n vécu ? Tel «si le terri- 
ble problème qui, dès les piemieis interrogatoires de 
M'"' l.otooinea l de »a fille, stsl pexé devant la justiie. 

La science a éié d abord consultée, elle a-st resb-« 
maelU ou peu s'en fa il. La foyer allumé pir les mams 
d M "'" I.emoine avait presque tout consumé. Un seul 
fiaguientd'o» hiimalnssélérelrouvé parmi I * ccnilres. 
Le-i xpeiis y cnl reconnu la partie de l'os frontal d un 
enfant; il leura sembla que l'enfant à qui il avait ap- 
partenu n'avait pa» att mit sept mois. Celle opinion, 
lOUI exprimée qu'elle fût avec la plu» grande réo-rve, 
auiail peut étae suffi pour laisser le doule dans l'es 
pril de* juges. Hais Angélina a parlé, — et sa mère a 
élé perdue. 

Ij jeune lille a raconté que l'enfant a .ail respiré, 
qu'il avait remue pendant cinq minuter, qu'il ne de- 
mandait qu'à vivre, et que M 1 »* Lein uie, fr/p|iéc de 
sa bonne venue, lui avait dit : » Mais vois donc comme 
il est énorme, tu clais p^urlanlsi peu grossel > 

Elle est revenue ensuit* sur ses «veut, mais il n'é- 
tait pl"S temps. 

Qu-lle» audience* émouvantes que celle* auxquel.es 
je viens d'assister! Quelle figure que celb' dri ll"« Lé- 
on, oie' quelle hauteur ! quelle énergie! quelle viritilé! 
Celle f mine n'est ni de ce tenip* ni de ce pays-ci. Lien 
sur ce frunl pile, dans ce* Iruils grsnds elcaractéilae* 
qui irabisse .'émotion. Il n'est qu'un senimierit pour 
lequel s'ouvre ce r.upur de broute : c e*l celui de I hon- 
neur, de l'orgueil de son nom : celui-là chci elle eloulfe 
(ou? le» innies, (lue l'enfant qu'elle a liv.e aux Italiimes 
a l ou non vtcu.que lui importe f ce n'était à ses yeux 
qu'on germe impur qu'il (allait anéantir. Est elle allée 
jusqu'au crime? Elle sèn asl itetei due, le jurv cepen- 
dant la dés'lura»e coujiable en lui accordant les circon- 
stances atténuantes qu'elle avait dédaigné d'implorer. 
C'est avec hauteur, »<j|i amie lelevé qu'elle o entendu 
l'arrél qui l'a ton il o innée à vingt ans de Iravoux forcés. 
Puis, après un I ger silut adresse à ses juge» eile s'est 
iMjstéa vers M- L«l haud : « Vaatrr parole pcul tout, lui 
a-l-elle du, excepte des miracles, al c'est un miracle 
quil eût fallu |S)ur me sauver, s 

Ce miracle, on a cru in inalaiit qu'il se s»r.ilt ac- 
C lil|i l. Jaoïai- I éloquence de M' l.acb.lild Ile s'eLait 
cleu-e à de pareilles hauteurs. Jamais sa parole ne 
s'élail montrée plus émue el plus entraînante. Iles op- 
plaudi»» nienls uni éclalé de lo ilc» pari» «|.iès celle 
magnifique plaidoirie, cl si, & ce mjmenl, les jurés 
avaient voie, qui sait ce qu'il (m arrive? 

Angélina, défendue par M' S Hier, a élé acquittée. 
Sa more avait vaillainn iil o sarn • sur eile luala la 
responsabi né de ce qui *>lau f.u dans la nuit du ï!l 
«u 30 juillet. J'ai du qu' Angélina était Jolie , mais l'ai- 
trait symi'alhique manque à -a beauté, comme l émo- 
Imn el le ciiaime manquent a sa voit Le premier jour 
elle a versé des larmes, mat» dés la seconde audience, 
son altitude avait r-pr s de l'aplomb, sain regard de 
l'assurance, ri M. le pn-coreur gener.il .-savary, dans 
son habile n quisiloire, n'a pas oublié de le faire re- 
marquer. 

Taiiile une galerie de physionomie- curieuse» a dé- 
filé dans ce |irncès: celle du ménétrier S-anieau qui 
prêtait à Félis les e égance» de son style et bs fantai- 
se* de son nrllnigraphe, 1-ajM | du dere de Feli», le (a- 
liiicanl d'allumelles chimjque-s, qui lui disait comment 
il (allait s'y pn-ndre pour se (aire épouser, mais refusait 
en attendant de lui donner une place cbet lui, celle du 



vieux taiileur l.ieubray qui poussait aussi au mariage 
,'ilin de rentrer dans une petite somme que lui devait 
Félis. El que d'autres encore I et que de traits de 
r.i i urs d« la >icde province ! Quelle mago,i«s|M mlnn 
d'observations eiillniuaélillaliac, lui sus»! un fils de 
Chinon ' Al-je toui dit? Son Je n'ai pas parlé d une 
p^ripélie lastlandue qui e-t venue en o-e sjouler « 
rinteréi de ces grands débat', Lieuliray, que j'ai 
nommé, appelé comme témoin devant ia a--.ur r-.'as.i.i-s- 
de Tours, a. ail lent -de se suicider. Etait ce, r.imme 
le bruit a-n a couru a l'audience, le rcniord* qui avait 
armé sa ma n ? Quel mal alairs avail-il commis qui 
pûl à ce iwint foublcr sa conscien e ? Ma»:ere encore 
im;iéiiélrè et dont la découverte teraira jeul -'ae A è- 
pilague au drame de Cbinon. 

rsiir-Jia.i. 

Nous avons reçu des portraits et lies documents 
relatifs à la triste alfa re qui vienl d'être joyee \.ur \f 
tnlwital u Indre ei-L-dr*". Latpéma sctitimvm de ooa- 
venance qui il us a ein i I»'- de icpn il lire i pnrl lit 
aie U nie Ciiéreau nous i,.lerdit de publier ceux al ut 
il s'agit. L". Mimile l 'uitré cherche à offrir i ses 
abonnés loul ce qui pin bs inléra-iaser. niais il lui 
répiiiine de faire appel à uni: 14c I cuse cur.osité. 




du T«(.*r»a îiaisr tlaa. au »uu» la aiieaiOm ér 
.• :C.\ , lâjn i.a> en ».(/* liiMmui, ie M. Paiulin 

MI.DJrt. — P»L»l"-lloVil.:r""J«.J"îrlie pnti pie fnmmr. 

aaiaVail* es nu artr. .le «M. \. Ua.iinW.1 IJ Uarlin : - 
.lirfoue rfWaaviuMiiV, aa»l:allK- m un S. 1111. I..buli» 
.i Ualvrnur 

Les s.îmaincs se suiienl el ne 11 re semblent pss au 
Ibrâtre. Grasse 'Mil la dernière, maigre esleelle-ci. Ilou- 
reu» mcnl il non» retie un ainété à solder pour KTiir i:o» 
lecteurs aueourau! des pièces i.egvelle», il nous l'.Kquil- 
lon» d aiuiint plus volaill er» que le manque .le plaeeni.ii» 
a mpéela.', la semaine dernière, de leur signal r un évé- 
nemenl im|«irlani pour ions Ceux qui sWupenl du lli/tlav, 
je veux parler de la réoutcrl.u e du Tuéalce Suiot-Marcel, 
s au» la ilii-eciioia de M. Bocage. 

L'cminoDt acteur est, on le sail, d-puis longlenq". c:. 
jxisv-»si<m du priuiége 'un nouveau lliétlrc, le Tlir'fllre 
des Ans. Mus en ce lenips de démvliliou* rl de ré.'dtlica- 
lion*, alurs que le Cirque, l'Opéra lyrique et t .nl d'aulre» 
vont tire obligés de quitler le Iwelevanl el .l'aller cl.er- 
cher ii'aiili-e« quarliet». le diftlaileéls l de trouver uneiii- 
placemeiit. En alleteînnl qu'on ail pu le Ironacr. M. It..c • 
a élé aetorn. 1 h donner d» repra'»cnunuiii dans la salle 
■lu quanier Siim-Marccl. 

Certes il fallaîl du couraje pour lenter d'anai oer la po- 
pulation parisienne dans ce quartier inconnu A bien «le* 
P.insîros, pour rivpier de l'argeul il.ins une pircil e eu- 
Ireprise el pour espérer d'onKiur sur relie »<i-ne <la*spiè- 
ers et il % atiteur* qui n'auraient pas élé justement refusés 
pitloul aillours. Mais le courage, on le viii, n'est pa» ce 
qui manque A 1 aucu n doecicur de l'Odéou II | en-ail 
d'ailleurs qu'il uemaopi.ilp.is à Paris déjeunes écrivain* 
alont Irsu'uvres, sans être asaei lemarquable» pour avoir 
forcé le» |Kirles des grands Hégire», oITrini. ni ou moins 
de» qualalé» asset ttSkt p»ar pouvoir élre of?erlr» au pu- 
blic. Je r.c sai», disait, il y a quelq M lenips. M. Bocage, ce 
que deviendra ce tliéillre, ma.» ce que je vea» H e qSM ;e 
d'sire. c'en d'èlre le pu-m er X jouer et t aire applaudir 
un je me ho mie qui |nji« devenir plu» lard un nul • ur île 
lui ut ei qui sans celle occason » scrail pal Mit lasaW M 
d co iragé. 

C'e»l t eui qu'il »'<•« ad-esvaé. cl le jirenner qui ail ré- 
pondu 4 l'aipsl e»l M. Paulin Nilioyei, un nom coon.i .-t 
justement esi mé dan» le journalisme. Il y a dix an» en- 
viroai que M. Niboycl a .l.'liuié dans lesWllte» par un rumau 
que l'on réimprime en ce moatcnlei qui a commencé la 
rléjsat&lien do jeune éenanm. tlepui» lors il a Ubonruv- 
m"nt suivi celle* l.ibarieuse cainére des loures.ct chacune 
de ses os-ivrcs a toujours conservé ce carad re de con- 
xcience honnête mêlé de je ne sai» quelle douceur cl 
ijin'. e m, la .c.ioe .-.u on ri lniuve m loi. el qui f. ic nu .1 » 
grand» charme* de sa personne. Cer e» M. Niboycl pos- 
tait, avec de l»ls antécédent* el avec le nom si estimé 
qu'il s'est fait 4 force de travail, aller frapper pour sa 
première uavre A la porte .l'une aulre scène. Il est \c- i 
iiiiKlc»iCJiieiil se présenler au public sur le llièiic Saiail- 
Marce!. el l'accueil qu il y a reçu a (U sa récoinpruie. 
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k no prétends pas nïre que m pièce *mï un chef, 
d'.ruvrc, je rais irop non Mi .oureela; ma.» la salle 
loul roli.re. M cé.ait ce soir- la hop de» pin» belles «ailes, 
de* plu» belle» première» représentations a applaudi avec 
bonheur les qualité* M a lvi«sé pntser avec bienveillance 
I s partie* faillir» de IVuvrc. 11 y a ou perailaul touilla 
»oir< ! c une constante sympathie pour le icune écrivain, ri je 
ne sais rien de plia honorable- qu'un lel témoignage « de 
plus encntirrgrnnt pour relui r|rr i l'i obtenu. La pièce, du 
rrstc, a été jouée d'un* manière, si non trèa-brillutiie. 
du moins trè»-coovrnablr. I! laul répondant citer M. Tin- 
storwald qui, malgré un pou de fi oidpor. a jour ave* 
tuloiillc rôle du capitaine Yaletilin. cl ni"'» Dattiourey q-i[ 
a roéeité Je vrais éloges pour sa création du rù!e de 
Mai lue 

Si nous revenons de ee cote' île h Seine, non» avons à 
enregistrer deux petits acles el deux petits succès au 
théâtre, du Palais Koyal. L'un a p ur litre CtfmigfUÊ 
/tali pur l\tm<mi. 11 enseigne comment une jeune paysanne 
I rtit ren Ire son amoureux aimable et galant, et est signé 
A Monni-rcl EdouarJ Martin. C'est dire que le» situation» 
OtM al q u » et h» mol» spirituel» n'y *nnt p>» rare»; l'autre 
taf ft M t Vuyoyr nuluur d'une murmire.et nous repré»c-ite 
un mari qui, pendant l'absence de Ml femme, trouv de 
grandi e' arme» à venir à la cui»ine. M"' Al/rador 
risquerait mime beaucoup, v ion abo-nec se prolongeait, 
ili- trouver une Agar 1» où elle a laissé une cuisinière, fclle 
arrive MM loi heureiiscnn-ni pour empêcher son man de 
se trouver dans la poi.iliou du grand palriar, lie, rl M. Al- 
zéador, il huilai rendre celle justice, rougit ui-meme 
en relrnuvtnl M femme, d'avoir pu ppr. cher >i p'é» de 
s-on rouirai la poinlc d'un canif. La morale de ceci est 
qu'une fi mmn no doit pas laisser trop longtemps «on mari 
seul. 

p»i t. oiioaaor». 



■iimicalk. 

■Tliijirsf-lTALit.v i n>pri»t* II r-i»mf.wr, sr-'r. «n nuates acte., 
deVerai. - fa OCSSS» uo: ./enO, opéra xrranaé pir M. iarel- 
loni sur J» la maoaur 4» r.ottlsl. — Xouirllr*. 

A Paris, on a «ne eut'aeéié singulièrement mêlée de 
défiance |mur loul ce qui eu nom eau ; l'empr 6«meiil 
que l'on met a coiitiailre ce eue le vin*:u ignore encore 
et la facilité aven laquelle on <lil sun mul, i>n diurne ses 
conclusions critique» sur l'événe i enl du jour, vun! im- 
pair onlicairv-iienl. 

Voyez plutùt Verdi et la position qui lut liait fa e dans 
l'opinion publiijue avant l'apparition de son Tnrulurr. 11 
n'y a sorti- d'avanie» qu'on ne Un ait fuie». Avec quel 
bel ensemble on nia le» vertu» mélodique» de iVuturnsd© • 
noittr el de Luifn Miller! comme ou chicana le niaéstro 
vir le droit de cité qu'à eoti|«» il'- partitions il voul il 
conquérir a noire Tlu aire llalioti 1 Ou coûtait erili'inire su 
musique, mais le lendemain nu prenait une mine ouui- 
roJftc, ou se l't» rail A de* ban Moment» il'ipa'iles el a de» 
bâillement» cutjsiilrr.itoeH que le» demi-eoon tisseur» exi'- 
culeul piiur ^e dunti r un air c-ipable. 

Voila on en ftaienl le» cbuaes quand, vers ta fî.i de 
!».">». on dolH II B l Wtt». 

Il .e lî'. alou un r«»irem ni nn:a le, et la-min fu de 
di'clar r nu Verdi, puuc < Ire le dernier venu, était en- 
cure le bien venu ; ou dai p na coîiarsser qu'il y avait en 
lu: i/i(e/'/i<e rAosr. 1>im»ui», la paiiitMu ilvéUtnev u'a ce»ae 
d élie ilonuée annuellement « l cette \ er»i»taiiLe mesuri- 
ou quelque sorte l'en. oilnie.it du publie. 

Nous ne non» somme- jamais pc* ! en part un guanrf 
■rfm de la musique de Verdi, tant nous nous „-.i do.n ue 
lo nbo itan- l'ai» luluane, plu»,eui» loi» nu me non- non» 
»oui e* élevé contre l'uiuis de cx-ri.iii:* piuiédi » qu ein- 

I : ce i .Ilo. Ni is i .hokssoiiV. il reproc 1 M II 

et I Via^eraiiuii. IVurtani, il faut le recunnalire, cc îepar- 
tuion de /.' rn eaiorr, qu'un vient de redonner an > Ita- 
lien», brille d'un i I Mal par l'abouilan. e et l'orlginalitii 
de ses mélodies, que le» l onncui» qui lui oui éld rendus 
n'uni rien d'ex-igéré. 

Noua avaus vu xuccMsivemeol » les t uors U iueardi 1 , 
Mario et Taniberlick se oroduire dan» ce :inu de M inneo 
sur lequel ^ivute toute Tattion du drame el, a la lui», re- 
pose une grande parti* de l'inlérel muaiial. 

Aujourd liai vient le lu.ir de M. (jiuglini. rbanlciai fort 
pri™ 1 au trii'lirr ual.en de Londns, elque al. I.umley, qui 
en l'-Uil il* lenteur, a ciklè à M. Calrailu (lotir doiue icpré- 
seniatioiis. M tiinelinia une vois léjt'" n ne-ni gutturale el 
qui laisse aussi a désirer s u* le rapjiorl du volume; n^is 
ee» deux il. louis se trouvent UmM di-stniiii. » par In 
eb.inne» d'une méilmife exquise. Tout ee que du Jl. Qif 
gliei est du avec un ail el un liais qui rappellent les 
med Leurs» époqui» mi elianl. 

Ci lle représenuiiou a, du rrsle, été fort lirilhuale : Gra- 
xiain d'urdriaire un |>>eti avare de »a voix l'a dunuée dans 
Ml sa vigueur, el M 1 ** Cainburdi, qui avait prisa *'iin- 
i rviviste le rlWe de Lt^ioura el It chaulait, je crois, pour 



rappelé» avec Km 

— Ouclqucn jour» auparavant, un accioent qui n 
ti-.io vi liera ceruiuL-meul pas est arrivé aux lulkos. 



Les opéra» de Hnssiiii «oui nombreux Die i merci, mat» 
encore a-l-on r:.i<on de n'eu pa» trouver la lis:- assez 
alion-lanlp. Or, il est arrivé qu'un M. Beretloui. «p|«arein- 
ment imbu de ee principe, s e»ï aviv- de eompiser une 
sorte de salade inseéduine avec de» méloilu » qu'il est allé 
eaiei br dan» le» u-uvr*-» de o-une-sr du malire. Le luul 
pilé, conc issé, «'•Uil s. ni sjus le nom de fit cunwa» •irci- 
irV»W. 

lin priecife. nou» ne joinme» \ni ennemi» de »>s sorte» 
d'irrriinçewieN/f, bien que l'entreprise en soil |n : n IJeus;'. el 
iiniis ne ilemandou* pour y ^pplaMilir, — i> mon DKM 1 
.'est bien simple, — qu'une réussite eompti-le, Vn pareil 
trav.ii! demande un tici exqui», cl si le résulmi n'en est 
p is pleinement su.Uj'atsatil, on »'ex|iOie A voir le public 
fa. c- une mine irés-ncrrnluée. 

C*e*l ce qui eit arrivé a M. Berelloni, qui, nnUré »nn 
7i'le, a romplélemenl cVlioué d .ns son .i-avre de lésorree- 
lion, S'il avait été plu» heureux, on n'aurait pis manqué 
■le raccali'.erd'ad.erlif» flâneurs ; peiil-éire l'eùl-on appel'' 
le (è.r.sloplie Ciooinb d'une Amérique i.j.'Ui ueu»e. 

<>'e»t égwl, il est arrivé *i/i ruricuv oci ident ^uv lialiens. 

— L'I ipéra-Coiïinpie élahure ru ce moment deux nv 
Vrajrjta i tiportaut». C'est d'alxtnl relei de M. le Mimte 
lî.ibriel'i, qui doit être pwliainemeni donné, et iloiit le 
sujet est emprunté on Prfriyttur (funa t'tmkwrti; les 
i.-iiuiiMiiX lolesd cet ouvrage seront chanté» par M.Cou- 
d-ic el M"" LemeiTiei et Panuetral. 

Puis viendra l'ojiéra de M, Amiiroise Tbnma», qne ré* 
patent activement ÎL Monluibry el îll"* Mouroa*. On 
espère que la p-emii re représcniitioii aura lieu dans les 
premiers jour» de h ner. 

— Au Tiiéatre-Lvriqne, on s'occupe de mnnler l'4rn».rff 
de (à lue!, ; ou plrle dusii de donner ie Fidrlio de Uee- 
thuven. 

— On ne sait pas jusqu'à quel poinl la l èvre de \' a- 
veoiion t •m !■•» tac eur» d'i sltumeni» L'orgue, qui, 
pendant de» siècle», a été l'a -uua^e et l'o . ue.l de» câ- 
lin dr b-». iitTeele detim» quelque» iinn'-*-» b-s prO|Hniuins 
mode»ie>dii piano. L'était iléjo une cunquéle ; mais v lia 
un autre mira le. H. Oslrorog. un Polo ia » de dis ineiio i, 
vie: l de irouver le seeie- d'un ««ruinent d même na- 
ture, el doul la dimer.sion e»t telle qu'il lient dm» une 
value. C'est par rvcellei-ce l'orjw rfr i-iu<ffc.,. A q iaud 
l'urjur rfc prlu .'. . 

»l»i«t n» i a sai t ». 



HflBl'S 




tni H.ii.ov ni: tiuatu af.u- s : 
A minuit ebacun n nlre, earl heure est avancée. 



La seulplure «ur bal*. 

L'an du sculpteur sur bois florissail au movrn âge; 
mais si sou app icat on i i.iil alors fort lépandii- . il 
n y avait, parmi de» millieis d artisan» qui se livraient 
à ce travail, qu'un petil nombre de vénublis artistes. 
Les gramles famille» du ie>ii|>» eurent seule» le privilège 
de possédi r quelques-uns de ce» eLcfs-d'u uvn-, dans le 
genre de ceux que le ni-jséc île Cluuy étale dan» b ur 
sivau'e niivcië. 

Le gnul niodi-rne a su a;'pr»'-ei r Uni: ee qu'on f-ou- 
vail tuer de c-i art ineneiilei.x. Il n'est pniut un 
grand seigneur qui n'ait dm» «a demeure un saïuu, un 
boudoir, une tbapeile où e l*i» sculpté .il seul u r6le 
dans l'urnemenUlion. Il n'est pas un artiste, n éni • le 
plus mo.les.e, qui ue réve la pu»,e» ? ion du classique 
bahut. 

La sculpture su- hoi», appliquée aux nbjel»de finlai-àc 
el de pe il ameublem.ml. esl une indusirie ton r réeeub-. 
la » lounsle» qui oui pm-ouru la Suism' depms une tren- 
taine d'années, oui vu les pitre» de l'Olirlaiid bernois 
chasser dcv..nt eu» leurs Irouju-aux, eu ladlanl île la |>oiiilc 



d'un couteau rustique une foule île suje » recherché» de» 
royageurs. Cet art. maintenant fort cullivé dan* les envi- 
ron» de Brienli, élan reslé fort arriéré au poinl de vue de 
la forme el du dessin. II eouxei van un caractère trop pri- 
mitif ii une épnque où le ^oùt a acquis une s-, grande 
pureté. 

MM, Wirlb frères, l-tnlnl nrs français, ancien» élèves 
do Pradier, eurenl Hieureuîe to«|inniou d'apporter la 
science au milieu de ces ouvriers de la nature. Ils fon- 
dèrent une école de sculpture uii leurs élèves firent les 
p us rapi li-s pmeX'-i, Six m: "iil r.illi pour criVr, au 
bord do lie île 11 if nia , une usine iinnorlaute. où qiiaire 
cent» arlisles environ laillenl, émisent el iransfornu nt le 
bois, qui prend dan» leurs habile» main» les furints les 
plua «verses, 

MM. Wirt'i posMilenl, Itoulevard des Italien», i l'arui, 
de riches caidections que nous avons visitée». Non» avons 
été heureux d'exprimer n ce* maître» notre sincère admi- 
rai on. La SMiIpltir* sur bois, au point ou elle vient d'être, 
amenée, ne le iV-de m lien -t la scuipiur* sur pierre et 
sur m lui». On n'a jamais .'té aras loin dans la vénlé 
île» formes, dans l'expression de» phy ionoudev dans le 
liai des ■létaiU et dans l'harmonie dr 1 eoscmh'e. LectS'-au 
■lu s- ulpteur, joint au talent de l'ébéniste, produisent d s 
ituiarbs d'i légaiiee artistique, île g .lee et <|e légèreté. 

Non» avon» vu île eneaiJreiuents d'arabesques, lie ll'-llr», 
ib' fruits et de feuillage», fiHiill 1 » avec une . igneur exira- 
oïdinaire: de rielie» coffeels au Hvle siWère : de» coibetlles 
a ouvrage d'un délicieux dessin : des jardinières aux forme» 
graai use», formées de plante- de touies suite», digues de 
celle» qu'elti-* doivent contenir. Le» (leurs sont exécutées 
avec une telle perfection, qu'on ilirail, lunt elles sont dé- 
licaieineni lai'iéi-s, uu'un suollle d'air va les faire fris- 
vmuer. Le brome aura dan» le bois un digne rival. Les 
groupe» d'ani naux exécuté» CnM MM. Winb soûl plein» 
ne vie et de niouietiienL Plas d'une Léle esl venue de 
miiin ilemaltie, el, dans eertimii-s conipi » tions, la forme 
n'-poud parlaitemenl a l'ampleur ci n l'eue. gie de l'idée. 
Nou» n'en Unirions pas sa nous voulions énumérer ce que 
non» avons vu de laniaisies de toute» sorte», depuis b 
glace de Venise sumpineiisenienl entourée, jusqu'au mo- 
deste couteau a papier. Ce qui nous a (rap|>é, c'en le hon 
n aiché relatif aw| el on est l arvenu » établir ces mer- 
veille». Ou évite, pour dégrossir le bois, U longue opéra- 
tion du pointage. L'-s sujets 'ont dessini'», d'après le mo- 
dèle, sur le» faces .l'une pièce de bois d'un cu;«e régulier, 
de façon a ce que le» tracés prublenl eolr'eux . on dé- 
gtossil ensuite. I ette manière de p' océder, bien |dus 
npide que celle du pomiaje, a pour résultai de faire de 
chaque création uu nouvel original plus ou t 
des autre» exécutés »ur le même dessin. 



Jacqaew fosse te sasiiveteur. 

Dernièrement a eu lie i da a In. salle S i nt-l an, a 
I hoir! de ville de Paru, la séance annuelle de la SocUl 
des fauveleiirs ue ? auc. do l te bal esl d'éu br de» 
1 eus de confraternité c de secours mutuels entre loua ie» 
ami» île I bumaiiiié, et | rintipalene nt entre reu i qui se 
si.nl signalé» par de- acles île courage et de dévouement 
dans le» incendie», les ua Irage». les inondalion». el qui 
mil r çu la n éilaille d Umneur. 

yi. le coiule de l.yo ne, pn »idr- 1, a présenté à la so- 
ciété d Paiis le» >nuvcleurs veausib-s iiers d |aiie- 
ineols Ira ç.n» el de l'étranger. N">re f f HI V Ê ' trace I » 
irait» d'un de» plu» célèbre», de Jacques Fosse, de Suint- 
Gilles (Uard;. 

C est dans les eaux calme» du ean.il qui coule au ha» 
d.- leite vl le que Jacques Fosse apprit a nager; c'esl au 
milieu de l'uiip. Iik i.x emirant du fleuve qu'il compléta 
>on .dm. mon luiilique et apprit son rude el désintircs'é 
métier de saiiv. leur. 

Ardecl comme le vin de son pays, l enlaiil Sainl-Gdlbi» 
seuut de bonne henie couler dan» *s veine» un sang gé- 
im is in n naPre d«ns son cœur l'iosliuct du courage el 
du iléiniieiueul. 

A unaean-, a Deane iiie. où sa famille mit transporté 
son du ieite et sa i-auvrelé Jaeqies Fo»»..' sauve un 
gJO.ou de dit-buit ai.». {in aenoyail. 

A vinitl ai. s il avait sauve la vie a quinte p-rsont e» et 
oluruail une méd-iil'-e d'at^etil de deuxi'-ir«e dusse 

fw-ae se signale en 1 si:» • . lors du choléra qui éclate 
pcndall la foire -le B ancaire. 

En lilôt! il vanve de In lamine huit le village de Val- 
labrègiii-s, dont les habiianls, a»»it-;és dans le cimelière 
par nue lerr.ble iumidaiioti. ne Ir-iiivt-titque Jacqu.-s a&sec 
courageux pauir leur |>orler v-coara a iraver» le» cbiiraut», 
les tourbillon» et b» remous. 

Au milieu de» ll.uiimisFossr moairuil le mémo dévoue- 
nient qu'au milieu des llnls. 

Il n'est pas un de ce» pbilaanJsnlpeJ qui uiincu; 
riiumanilé en général |Kiur n'avoir pj» a ubltger I llumine 
en purlicvlier. 

Non» ne ^aurions inscrire ici ton* les acte» de cou- 
rageux dévom metil accomplis p ir cet homme qui, *orli 
de> rang» le» plu» buuildr» du peuple, a su *e cié<r. |*r 
son travail, une posiljnn honorable, sur la poitrine duqu ; 1 
l-rille 11 croix de la Légion d'honneur au milieu des mé- 
daille- d'or el d'argent bien i.a;n- e*, el qui |>ar » i nobl - 
ron.luilc, a -u s'aimer l'admiration delà société de »an\r-- 
leurs et mériter l'estime de tous ceux qui compreni erii ei 
a l q.nVienl la philanthropie prali-pte. 

It. 
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Revue des «rts industriels. — La sculpture sur bois, d'après des modèle* pris dans l'aieller de H. Wirtb. 



I r général Thosmaa. 

Le général Thomas (Joinih-Yicior;, qui a succombé le 
Si octobre 4 une courte maladie au moment où il venait 
de prendre le commandement de la f division d'wfanlc- 
n« du corps expéditionnaire envoyé contre le Maroc, était 




Jacques Fosse, h sauveteur, d'après une photographie 
de M. Millet. ' 

ne° à Hambourg, le J«J mars ISIS. Il avait par conséquent 

quarante. «ejH tBS. 

Êlètc de l'école militaire de Saiat-Cyr, il lut nommé 
(oot-lieniraïuil au II" régiment «le dragons, le l«' octo- 
bre 1834 et passa de là, le t" janvier 1915, en qualité de 
lieutenant au corps d'éuu-mejor. 

Capitaine et aide-de-camp du général Négrier, il ni avec 



distinction les campagnes d'Afrique de 1*34 1 1838, et 
reçut la croix de chevalier de la Légion d'honneur. Plus 
tard, chef de bataillon des tirailleur* indigènes de Con- 
stantin?, il se signala dans 
le* expéditions qni eurent 
lieu de Os 12 a 1847. Mis » 
la disposition du comman- 
dant Je la garde mobile de 
Paris, lors des sang antes 
journée» de juin tfliK, son 
intrépidité lui valut le garfc 
de colonel du 2V* de ligne. 

Il passa au commande- 
ment <lu II' léger, ensuite 
sa belle conduite en Algérie 
de USO a 1889 lui valut la 
croix d'otlkier de la Légion 
d'Iionneor. 

En IK',1. commandant la 
3' bri ade de la V division 
d'infanterie de l'année d'O- 
rient, il se signala a 1 • ba- 
taille de l'Aima, où il fot 
blessé a l'aine. 

Nommé commandeur de 
la Légion d'honneur le 31 
octobte 1*51, le général 
Thomas rentra en France 
pour prendre le commande- 
ment de la subdivision de 
Lot-et-Garonne, et plus tard 
de relie de la Loire-Infé- 
rieure. 

Mis a la disposition du 
gouverneur général de l'Al- 
gérie, chargé successivement 
de la direction militaire des 
subdivisions d'Oran, de De - 
lyscs de Tletnom, il allait se 
mettre a la tète d'une bri- 
gade du corps expédition- 
naire du Maroc, lorsque U 
mort eu venu le surprendre 
et Mrs éclater les unanime* 
regrets de l'armée d'Afrique. 

Son instruction solide et 
variée, ta connaissance des 
langues arabes et turques 

l'avaient fait meure , en 1(119, a la disposition du mi- 
nistre de* affaires étrangères, qni l'attacha a l'ambassade 
de France a Constant inople. ou le sultan le nomma com- 
mandeur de Tordre du Medjldié de Turquie. M. V. 



rsrrri coiinrotrntita. 

JV. *" ïi Samt'Sébattitn. — Merci il* vei rionis. Nons 
utiliserons. Pourquoi oe veHna-tous pu tes slf acr ? 



le» 




Le etiuVil Tliouiai. mort pendant la oVrairre eipééilian eaolre la Btni-Siis>K», d'upre* unr. 
ptisltirr 4s II. CoaTtrtliel. 



U. à. H., Mittd» Cniuamt rt foun. — Meus ragmiau it 
i» pouvoir utiliser sas datai», vous «a Utsrtni h ralas* dans h 
Jioraal. 



SMs.- liât «• b tnwiri. ««..r», A 



n. rt Bu* 
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**o«.i»ium mci mu ar un Btnmumn* 1 
ta aa, iM franc* ; — Sit uk»h. 11 Crtorsj *- Trirt« mol*, 0 frarjfl. 
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Toit MaJn éat— 1> <MMr* »nai«K >(«M m ipMriua* m >rtdi «f 
I n iimmi i ■ i r- il *.*m<* ; — Mfc.niir n tomniiM. 



3- An*. V Ht . - î 1 Uirrmbre 18^9. 



Ct .m l'ilK-auivii fl « »•»» IJ kwloart' df llahtm, a la 
LaValrv Naaaafia. 
Di'aïut M AtaiaialuM» . », ru M, 



Taale rMlaaulOT. u«l» «raunlc tr thioixnnl aVairrua J - , tin i 
tottHra »•■• «tnaV --ait» «l arfrnart a IMâtalmilravim, II, -ar Hirrlj 

Tuai» iMunat iTaMawaawal km nmim à'ua Ui» ut Pal» ni un la 
pi»», «m avaanaV 4r nnttn > l n « a»i n Mfi «a>>iltil «■ amuai 




Le niareVIml O'OoOjwII, commandant «0 chef l'anneV espagnole au Mart>r. 



Les f4n>ral Kehairué, ilmitenanl-geiiriral oommoinlant l« l«» eorp> 
de l'année espagnole. 
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COURRIER OE PARIS. 

— -~ Nous recevons coite lettre, qui revient sur un 
mije t que nous n'avions qi.e rapid- im-ul ellli nié, il y 
a quelques semaines: 

« Monsieur, — je lis ilu fond île mn retnite du 
Vnr le recueil où vi.iis semez des faits cl des -aier-s. 
Je m'étais promis depuis longtemps d'ajouter ma révé- 
lation personnelle Ji Celles que vous avez produites 
au sujet de l'influence faste ou néfaste du la femme 
fur la vie de l'homme, aijel que vous avez condensé 
dans cette esptat d'axiome : 

«lu fond de tout acte, bon ou mam an, commit 
par l'homme, tl y a une femme. ■ 

■•J'y adhère de tout mon esprit, de toute mon expé- 
rience, monsieur, et je suis malheureusement u >p 
fondé à le faire, car comme les cinq ou six individui 
que vous vous borniez .1 citer au milieu de vu anec- 
dotes, j'ai vu ma vie plusieurs fols compromise;, el 
enfin ma carn*re brisée par m» préoccupation dus 
femmes, la où je n'aurais dû avoir en vue que mes 
devoirs ou mes intérêts. Je vous mentionnerai les fuis 
le plus succinctement possible. 

» A vingt-deux ans j étais prêt a sortir de l'école j-o- 
I y technique dans des conditions de science et d'alti- 
tude qui me permettaient d'espérer et d'obtenir un 
numéro d'ordre a*ez voisin du numéro 1 pour crmi- 
sir la spécialité de ma carrière, et je revais les mine-, 
ou le» ponts el chaussées. 

i- Le jour de l'examen arrive. Une petite actriceala- 
uelle j'avais envoyé quelques bouquets aux nier* r • 
is de sortie, m'écrit qu'elle se décide .i m'en rera"r- 
cier le soir. La tète follement pleine de cette médivre 
fortune, je répond* tout de travers au* éliminateurs; 
au grand élonnement de mes prolesseurj, je n'obtiens 
que le numéro !|6, cl suis obligé de passer dans l'ar- 
tillerie, moi qui ne voulais absolument pas être mi- 
litaire I 

y. Je suis capitaine Ji trente-quatre ans. un grade où 
l'on peut s'éterniser. On forme un corps ex.éd. limi- 
naire pour les nouvelles campagnes d'Afrique. Un de 
mes camarades de promotion est déjà lieulci lani -rolo- 
ncl, pour avoir passé six ans sous les ordres, du ma- 
réchal Uogv-iud. Je nie décide à rompre avec la veuve 
un peu mûre d'un avocat qui me retenait dans sus 
griffes gantées de paille, el que j'avais dix fois voulu 
quitter, soit pour al 1er en Algérie, soit pour reprendre 
la capricieuse vie de garçon, lorsque je rencontre te 
général Schramm, ami dénia famille, lequel me pro- 
met de me présenter au ministre, pour assurer le 
choix que j'ambitionne, et qui doit me livrer les chan- 
ces de quitter enfin mon éternelle épaulclte à frati$e, 
pour la graine d'épinard. Lu rendsi-vous est pour le 
surlendemain midi. 

» A onze heures, je m'apprête a sortir, pour flâner 
UD peu en route. Sur le quai Voltaire, je vois mont r 
en omnibus une jambe... mais une jambe I cel !«■ de 
la Saône dans le beau groupe de Cousluii qui esldiuS 
le janlin îles Tuileries, monsieur) Siostrop ré.1, ehir, 
je m'élance dans l'omnibus à la suite do celle ,.nube, 
afin d'en voir la figure : c'était une charmante leuno 
femme qui me parut de l'espèce dB celles qui ne v-.u- 
tenl ois faire échu aux plaintes de lu Gratt i'mrrr de 
Déranger, regrettant trop tard « leur bras si d • <u et 
la temps perdu. » Bref, cette dame n'a pis di in m 
naie. un oubli! Je solde pour elle; elle u>e pr»- p-di- 
poliment de descendre rua de Sèvres pour qu'elle 
me fasse restitution... el qu,md je suis libre, il est 
une heure et demie... L'audience ministérielle t l 
manqtiéc. et je reste capitaine en garnison, au lieu 
d'aller en Afrique ! 

» Je trahie encore quelques aimées dans cntle vie 
inunotooe.et enfin, âgé Jn quarante ans, el non moins 
capitaine que par le passé, je iii j décide il demander 
iii.i mi* à la retraite, pour entrer dans l'indaslrie. 
On m'a trouvé une direction importante, celle du fo- 
rage de douze puits artésiens en Orient ; j'y dus ga- 
Ktier cent mille écus au moins en cinq ans au plus... 
On passu six mois a tout combiner ; eniin un jour, il 
n'y a plus qu'à signer et* partir! Je suis invité adloer 
avec le-, bailleurs de fonds de l'affaire c'ie* un liuau- 
cier; on doit signer au dessert. Je -mis i>laré a table à 
coté d'une jeune veuve, une petite hloii le que j'ai 
vue et Ut fois peinte par Boucher ou Naioir» «ir les 
panneaux de boudoir ou le« des-us de poiles.— un de. 
ce* êtres diaboliques et adorables qui ont une l.içon 
de vous percer le C««ir sans faire semblant d'y teu- 
clier. Au dessert elle me dit : 

« — liommenl! vous allez voos enterrer en Orient 
tondant cinq ans. el revenir vieilli de. dix. avec ;• 
teint bruni et lui cheveux tout gris? Iléiléi liisscJ! bien 
avant de prendre un parti purent... Si vous voulez, 

» — Do grand co-ur ! Vous me permettez donc 
d aller vous présenter mes hommages 7 



I » — Je suis chez moi tous les jours de quatre h six. 

Bref, je p inwce jour-la la signature au lendemain, 
. et le lendemain au surlendemain, et puis je lu reu- 
voyai au iliiihle ! entrepreneurs en tirent autant 
de moi... et liuil jours aj>res j étais remplacé [Kiur le 
forage il. s puiis orientaux. I r n mois phn tard, je 
l'-tlais au si aupr-« de la putite veuve façon Boucher, 
et peinte par elle -in 'ma ! 

» Enfin, monsieur, el ceci est pourcVre la série 
de mes sottises, il y a une douzaine d'années, un de 
nies parents qui s'.ipitoyait sur mon son de victime 
d'un soxe beau, faible, mais perfide, ino dit qu'il 
caunnissail mie excellent" créature, mûre, opulente, 
et qui serait disposée à in'indemniserdans un b >nh- ur 
calme et délimlif de tout> s les tribulations que j avais 
dues à ses trop belles el trop fo les. semblables. On 
nous présente, tout sembe ^aller parfaitement, si bien 
q i'.iu b ut de quinze jours, il est dit que je puis hue 
ma demvide,— qu'on y répondra Iriis-gfacieuSeiiient, 
el que te maria^ su conciliera dans les trois mois. 
Très -bien ! 

» Un soir, et cunim» dé_;a je cherchais a prendre 
dans ovin esprit et d;ins mon cow une sort* d'avanc* 
il h' iri" du paisible iHitiln-ur promis parce raisonnable 
mariage, je reçois une lettre, une maudite lettre, dont 
le patchouli ou la verveine, je ne sais, me porle ><n- 
leinenl a la tète. C'étiil, eji encre b'eue, un appel 
que faisait à ma couriuhit une délicieuse femme et 
une charmante actrice, Jenny ('..., q>ie j'avais sou- 
vent vue dans la compagnie d une de mes amies, et 
qui me requérait franetioiiK-jit pxviir un service per- 
sonnel. J y courus.. . Qu'elle élail toujours clianiiante ! 
Il s'agi^sri tde voir mon ami, M. X'", qui av^it adoré 
Jenny. qui en avait gardé tmp de leu es, t t que l'ar- 
tiste, en passe do s'établir, désirait voir brûler d'un 
feu plus ardent et moins inia^é que celui dmil le dé- 
li iileur avait jadia brûlé p-»nr elle. Mou ami .V" éla.t 

i xé à Birdeaux ; c'élait un vnyago de trois à quatre 
jours... uouvais-je le refiivr 5 celle charmante 
feiuine, dont le prestige avait quelque chose de si 

ii ré islible ? Je fournis sur-le-champ un prèle nie A 
mon iiareiil el a la bonne veuve pour n-larder d'au- 
Utit l'aceord inalriiiiouinl qui devait s'établir entre 
nnis, el je part -, la laissant a-*/, ou plulût un peu 
Hop surprise de . Télningelé ou moment chuisi pour 
m'en aller i Bordeaux! Li, a Bordeaux, je trouvai 
mon ami. m -oev-aioi X"" très-rogne, irivs-giincbeux, 
lue demai-danl à quel Utre. de quel droit je venais 
lui faire cette réclamation, et tout disposé a m'en- 
voyer promener. Ui pensée qu'en me mêlant do 
celle .'■'l iire délicate j'avais pu déplaire a l'excellente 
el o f iuleiiie Vi nve. ma rendit jilus susceptible, do 
sorte qw je pris sur-le-champ lu même toji que celui 
du B'rJehis, en y mettant eu plus nu fort d:e/r il la 
cl '. O- n'était a s irémeiit pas le moyen d'arranger 
|-s choses ! Il riposta, jeui-î fà'irji... peut-être rxMissé 
par le regret de ne ; J • réussir dvis la mission que 
m'avait si graci''ii-K-:nent confiée une adorable femme, 
et. ayant érhmgé avise le moimeir des mots v.fs, 
nous nousacc a'iamo s*ir un seul point: une ren- 
ciinlre soudaine à main armée. 

» J'atlr:i|.ai nue lwlle dans l'éjtaule. et dm rester 
six semaines ilims un httel gan i de la capitale giron- 
dine. b>r-pie je pus revenir, il petites journées, 
M , " v t>... la veuve qui avo.t un moment consenti A 
prendre rnr.n nom, à la suite de charitables infoi ma- 
tions qui lui éutenl venues de la part de se» burine ; 
am es. avait appris un peu plus que toul ce qui s'était 
passé, ce qui était déjà trop ; c'est-à-dire : 

» !• <>ie j'élvis avec la belle artiste dans des termes 
qui lui permeltaipiil de tout oxi^-er do in :i ; Taux !) 

u 2' Que je m'étais baitu pour elle avec un rival ; 
(fnux Ij 

n 3° Que j'étais un homme qui tournait i tous les 
vents passant p ir la chevelure parfumée des femmes 
(pour ceci, je n'ose protester...) 

> Il a f. m -ii cher asaeur, le mariage soiiJc et salu- 
taire était à t 'iil jamsis manqué, tt comme k mon 
retour a Pans Jenny C" eu t en représentation a 
Broveiles, je ne jus même eu être plaint! Je pris 
celle foison de nés jvarlH m violents, qu'ilséquivaient 
à un sui :ido -. j avais quaiorze cent- livres de rentes 
reprëv'Mées par une petite propriété daus le Var, 
j'avais une d nizaioe de cents f,-a.,os de pension de 
ma Cîiolaiie rie ; je quittai résol^iuient Pans el -e< 
toi-, dsiorerenses lubitin'os. et vins m'ëtablir ici, au 
sole I, ou jt- VI- co noie un li zard, o di ié pour sûr... 
no::!. ml... tant qui je peux. Voila, u. ii-i.'iir, mon 
hi<toire lamentable. Pisit-etre y tronvefi z-vuus un 
docninejit de plus ?, ajoi.ler à vot.'e proposition sur 
1 i.'illueiv e heurt-i:se on malheureuse de 1-3 femme sur 
la vie de l'Iioiiiio . Pour m i, je nie cnu.--oo péiii- 
blemeiit. en son-eaiil que tout le u,.il que in'oiit f.i l 
œsdiablesses. un an:;e avait voulu le réieiar ! Puissi - 
l-e;ie l-re têa... et Voyant désormais plus clair dans 



ma sotte vie, se dire i « Il n'est jamais trop tard pour 
faire un heureux ! n 
» Agréet, je vous prie. «le. » 

~ Le« vf nies d'i-bjets d'art, du cnriosiiés}, de 
cnllerlions, de galeries, ont activement recommencé 
avec l'hiver, et nous connaissons des gens qui passent 
choque jour plusieurs heures pl ines d'amiesetneiil. 
d'inslrur.lion. «t aussi d'envie, à I.) salle des commis- 
saires prsears de It rue Urount. l.e fait curieux de la 
der.iière quinzaine a été. da'is la vente d'estampes 
anciennes de M. Ch. de F... la dispute des amateurs 
à propos d'ii'iu eau -forte de Rembrandt bit n connue 
par des centaines de reprrKluctiom. d'imitations : le 
ll'iuri/mrflrr Sis. C'était une trés-raro et fort belle 
épreuve du deuxième élit, portant : W-wArum/f , 
f. I*lt7, les chiffres û el h tracés à rebours dans la 
marge droite, ensemble de particularités qui signa- 
lait une épreuve de premier ordre aux profonds con- 
naisseurs. Mi* à prix à mille francs, cette estampe, 
qui esl grande comme la mo.t-é de cette page, a, en 
neuf minutes, atlcnt le chiffre exborbilanl de cinq 
millr rinr; renl aiujnante franc» t Jamais aucune 
estampe, ui d'Albert Durer, ni d« Marc-Antoine, ni 
d aucun maître, n'avait jusqu'à ce jour atteint un prix 
pareil, el en entendant le rare coup de marteau qui 
l'a déterminé, il nous était difficile ae ne pas songer 
que pour dix sous no peut se procurer sur les quais, 
une copie de cette pclile gravure qui, accrochée nu 
mur, offrira tout t'eff- t de l'original... avec cinq milie 
cinq cent quarante- neuf francs cinquante centimes 
d'éconnmie ! 

On sa il que ce bourgmestre Six était un des amis 
de Bembrandt, et qu'il l'a représenté debout appuyé 
du dos contre la fenêtre d'un cabinet, le visage dou- 
cement éclairé par le reflet d'un papier qu'il lit. Sans 
doute l'effet de pointe qui a rendu la chevelure blonde 
du |>ers onnage et celui du coup île soleil qui ent-e par 
la fenêtre el combat l'ombre violeute, sont des mer- 
veilles d'adresse qui luttent convenlionnellement 
avi c la peiiuore: mais ce nVj point là le chef- 
d'ieuvre du maître; la tète du bnurgrn -t'e est 
vuU-.nre. le corps maladroitement planté. Il est im- 
pi'-sible de ne pas préférer à cette eau-forte : Jr'uu 
lirrt'ttté au prup 1 '. — Lazare rettutrtlr, — la l'iic 
aus t'rul florin*. Tente la que-tinns te réduit drne 
ici au choix de l'épnmvc et à IVat di o mis»tv>Iiou. 
C'est payer bien cher la vanité de se pouvoir dire 
iiu'ou est un des du ou douze amateurs qui possè- 
dent seuls eu Europe une de ces feuilles <U> papier, 
qu'on vendait peut-être un florin au temps mi Rem- 
brandt les faisait imprimer, et on ses nombreux 
élèves les copiait snus ses yeux ! 

Au reste, ce n'est pas seulement dans l'art qu'on 
vnit ces rivalités, ces enthousiasmes, el je ne saurais 
classer que sons la simple étiquette de runostte, lu 
lail qui s i si accompli peu de jours après dans la 
vente Max de Londres, toujours salle Drouol. Il s'a- 
gissait de chinoiseries. I ne petite jardinière carrée, 
de la forme la plus uaive, qui n'avait d'antre mérite 
que d'être d'un bleu turquoise. — bten intérieur 
pourtant A celui qu' btient aujourd'hui la célèbre fa- 
brique anglaise de Minlon, — a été vendue mille cin- 
quante francs. Sur l'honneur el la conscience, devant 
Dieu et dev int les hommes, on peut déclarer q i on 
n'en tût pas donné plus de cinquante francs chez 
Susse ou iîn oud ' Mais vous cuiiii.ossez ces barbares 
perroquets dd plâtres, peinturlurés avec violence, que 
des Lucquoj, promènent sur une planche à pointes de 
bois à trivers le« villagts Y Kh bien, ligurez-vous les 
pa'ees, en faieitce. cl j'aurai sans doute bien do la 
peine à vous faire croire qu'il s'esl trouvé un mar- 
chand pour les payer huit cent soixante francs. Pour 
qui, pourquoi ? rAi lu tal 

™™ On sait qu'à la fin de l'été dernier, M. Phi- 
lippe Dur... et son neveu et unique héritier, voya- 
geaul dans les Mpes, le premier, monté sur un mulet 
rélil. est tombé (l'une hauteur de plus de renl cin- 
quante mètres dans un ravin où il s'est brisé le crâne 
et les reins. 

M. Du'... neveu hcrilait parce fa il d'environ Irente- 
cinq mille livres de rentes. 

Mais, désolé d'une pareille catastrophe, et alarmé 
dans son houneur, M. Dur... n'a pas cru devoir mirer 
en jouissance de l'hériiaite qui, bien que tout nalu- 
rell-tnent el UVit iDeiiionl dé'.olu, lui .'irruau ainsi 
bnis«iiiemrrit par un accident terrible, dent il s> troii- 
vait sml témoin. M. Ilur...,mu par un b.oit 9enlim«ut 
de délicatesse, ayant vu ces jours derniers tontes les 
formalités légales terminées, a déclaré renoncer à la 
sui i e.- sii.ui. et s'e>l adressé à l'autorité mu ici paie (le 
la ville ou sou ende était né. jn>ur une transmission 
tnUô' des iii-ns aux eijblLsseineiits de bii ufaisance. 

<:-t I'' d'un scrupule m «.•«•vs.stf de la part d'un 
homme qui joui: d • l'estime de tous ceux qui l'appro- 
chent, est d'autant plu-, remarquable que M. Dur... 
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el pauvre, — qu'il vivait depuis de longues années 
s** te toit d'un oncle qui lui servait de pere, qu'il 
• àsede treute-deux an*, il va s.» trouver aujourd'hui 
contraint par son énergique résnluLon même. ?i cher- 
cher une i lai e, un étal,— < l que d'une exigence long- 
temps facile, et à laquelle I avenir était pré|>aré, il 
tombe dans toute* les inquiétudes et les difficultés de 
la lutte. On rencontre si souvent, dans l« métier 
d'observateur social, l'occasion de blâmer, do ridi- 
culiser, de condamner, que c'est une joie et une 
bonne étape, le jour où l'on rencontre un tu t, un 
homme a admirer avec franchise ! 



En plein Paris, on lit cette enseigne : 
Maison approuvée par le <f 
«1rs, kcmi. lifcints ruts rr sics. 
Que signifie ce 7, avec un petit rau bout ? Lu mo- 
1 peut croira qu'il s'agit du younrnrmrnt... 
11. Est-ce un j, un chiffre 9 ou un q 't II est 
possible que ce soit cette dernier» lettre, et que l'af- 
faire veuille dire : quart,*... 



Un journal de Reims publie le candide avis suivant : 
« On ijcfiundciine personne comme comiKictiie, avanl son 
m.'nage, poflf être ù Retins, liomnie ou femme, fte/-c de- 
puis 60 ans et ati.dex9.us; jiqur être en siéger, |ios3s'dattl 
•te quatre à omt mille lnnc.s rn espaces. La personne sera 
11 unie, blanchie, cti uffée cl Ires-bien louée |>eii<Unl 
sa vie. » 

On nous écrit de Dijon : 

■ Monsieur, suas la sonoelle d'une porUs voisine de la 
mienne, sur le même palier. 00 lu : 

M ET »" y Boutait». 

» L'explication rie celle hiMrr.rie n'allait pas de soi- 
même. J ai ilft al rr arx iiifomuiliotu, eivoia Icxpliraiion 
qu'on m 1 » donnée Madune —est -.rave de M. Bernard, 
— et habile avec le frère uu mort.— son tw.u-ftére; doue 
l'énigme est expliquée. 

. J'ai aussi .uur. le, y, ui h carle.adresie ,1'ud |*elier 
d-jonnais; onylu 

KABRItJUK Il AI>I'AIIHI.S 
GARAXTIKSANT LA tMUtt. 

Ou est prévenu ! 

Le catalogue de la librairie Fcnlanier, a Saintes 
(Charente-Inférieure), contient le litre suivant: 



KL LK unlLI |.|S »S>ST*. 

Corl-nsnl tant f» aii'«n jesnr h utew .luit latnlr p»ur m pro- 
curer linnoj4tfiiient u»c asaitre*!* el t*\M\n «nn <<riir; unirtOoi 

*( <Ji*-#sM Miwrfilt, tarnn*tu,\*H,* ç*t..|.I.L.. .leuur'lt.'t mtfrto 
*?s HMIi, MlvrHiuilt- it-« .inixlil- ••! i" fr>iiiW nil-.. |irtV'|'l'« 
el eonveil. Miit 4tnanl< i-ônr ri.M-ir m siiietlr. »u . rtr. . >ui*i >1 
secret» laliillilite. toar l.ire"ai»fr de u ,.!>«« q H l'« 
«tertre, l'wl de deviner i n.vjMr li p. r«.„n. .|U. I fa <|«ue.->. 
on nneil de km» ,„».■,,„ h rtua.on. 4.1 n.«,. eu. 



- Par une annuelle contradiction avec les lois de 
la nature, lorsque les feuilles tombent des arbre*, elles 
naissent dans les imprimeries, et c'est a l'automne 
qu'on voit le plus particulièrement nos jeunes et mi- 
litants écrivains protester contre l'élégie de Mil- 
levole, en se gardant bien de parodier Victor Hugo. 
Que j'en ai vu mourir, de jeunes — feuilles! 

Il en naît de profondément inutiles : L'Erho érs 
arlf, par exemple, qui en est a son sixième numéro, 
et qui atteud sa vio d'une c'asee de lecteurs qui pos- 
sède depuis vingt nos l'.4r/«/e de M. Arseoe ll'Kissaye, 
cl la jeune Gazette dm htaujr-urtt de son jeune 
frère tklouard. Cet irho a raison de s'intituler ainsi, 
puisqu'il est rédigé par une paire de ciseaux qui 
coupe ri cl la tout ce qu'on a déjà lu ! — Faut-il pré- 
dire une meilleure vie au Mommir du chauffagr ? 
Voiiaas^tirémc'Dtun journal decirconstance ! seulement 
il est bjn d'infirtnifr les lecteurs frrleut, qui croi- 
raient se réchauffer à sa lecture, qu'on n'y Iraito que 
les questions de man hé, du coupe;, d evlractinns, 
de calcinalioiis. Ai transports, de [:nx courants et 
« lires points cunimec iam. Il n'en était pas inoins a 
coa«taicr que la France pie^éde enftn un Moniteur 
«u chauffer :}i pousse au edee îj comme cl le a déjà 
le journal de la ordonnerie, de la chipellenc. — 
des fitanrrt. — de l'épicerie, oie. Revenons aux lellres. 

Hier on distrilMisit chez l«s écrivams .comiiie s'ils 
s'abonnaient!/ uu petit journal in-quarto sur papier 
uanlint, uitilulé : /.' Inditcrrl. Il débuiail par qu-l • 
q'ies injures a l'adresse de ceux auxquels on ne 
pardonne ias. du fond des brasseries, d'avoir, par 
vingt ans de labeur (un labeur qui lue souvent avant 



conséquemment le droit de refuser désormais lenr 
prose accréditée contre dix centimes la li^ne. Nous 
avon« jeté au feu Ylmlurrrt, qui s.'rai m>f in nommé 
lr It.ffamatrur. plus c.eitsin que 11 >uï éli'Kis un Ci la 
de l'impuni lé que ne l'était récemment la damu Lc- 
moine, — car en brillant ro triste produit des Félis 
littéraires du jour, nous éliun» Lieu o/rtam <|u'il éuit 
mort-né! 

Par contre une nouvelle feuille qui semb'e réussir 
vile et beaucoup, c'est la >iMom'//>. qui repose sur 
trois hommes de peine et île plaisir, cnnvne jadis les. 
trois hommes d'Etat du t'Intriran, — MM. Jules No- 
riac. Aurélten Sdioll el F. do Courcv. C'est une jeune 
feuille & la pousse vigoureuse, une feuille persistante 
comme ces aimables coni'eres qui iraverss nt touies 
les saisons avec leur é:lat prinlannier. l.n Siihourtf- 
n'est pas n.é-hanle, elle est maligii'i, n'est pas 
blessante, elle est piquante, et sur Unîtes choses du 
monde, des lettres et des théâtres très nvnulieuse- 
tnenl el agréablement infonikée. On du que a-s vail- 
lants fondateurs nit en eaisse l'argent qu'il faut pmrr 
vivre un an, — même sans abonnés. Or. les abonnés 
arrivent en foule, do sorte que l'avenir augmente 
ainsi sa réserve et que la Silliowttr sera véritable- 
•m-înt une feuille persistante comme l'esl. par exem- 
ple, Yocuba japamtn. On sait que celte piaule, dis- 
tillée, fournit un subtil esprit. C'est IVvpi il qui fera 
également vivre la feuille nouvelle do MM. HeCourcy, 
Scholl et Noriac Quel facile triolet on ferait sur ces 
trois 




. qu'on dit de lettres 
l.a ilLrtïoction ooosiwe t lie pas se faire diUioguer. 



on aime les illusions lorspi'elles v< 
1ula.11 ou les li.nl lorsqu'elles vous 001 fui. 

l.a beoveillMice esl le cW-nin île l'amour, — l'amour 
eu qje qu fois le cbenuo .le lu I» ne. 

En amour, les femme» tonffu-nt, mais te ri<»igcii'u'. : les 
)io 1 mes oublient ou il» meurent. 

La oolilesse est une cNose ji^rjue. — Un vieux serviteur 

du iituxpr.t de B al séiaul mai 11 ici luis tiposé |Minr 

son maître peuil ml la terreur. < t n'en avant paa été ré- 
compense pur la suite, avait coulume de dire: 

«Noblesse otlige, f esl vrai; niais «ouveut aussi elle 
n'ublme p is. » 

L'ironie e>l comme la vengeance d^eust.'e 4 i:eliie« gor- 
eées. I.'liomineqm 1 cnw tun ennemi .le sa nî.'-re, c'esl le 
hou qui déthire violeiiimeni sa proie, celui q 1 le |ii.)ii.' 
île» mille paule» de sou ifoiii", c'.sl le etiat égt ili^u ml 
petii A |>elil la souris qu'il a prise. 



L'encens grise comme ie vin, mais l'ivie»se >îu vîn, e 
ivimaede» |euoles , I i>res-e île l'ciicens, c'esl l ie e 



La 

puis 



esl 
esse 



un problème eueorc 1 
esl un probkViie 



ne vous ac. or le une 
une plus grand*. 



•, — .le- 
que pour 



U Koniainea dit : - ILliet vous lenlem :iil. . Ctiarl.-» III 
d'Espagne r.'|iétiit mau.ie> lui : a llalullei moi douce- 
ment, ;o suis trés-jircssé. • 



aime ; ls jeune tille se 



Noos n'avons pas été seul à servir d'é-ho à la 
curiosité publique au sujet de la dame en d uil, l'a- 
maz.me blonde du Boude Bjulog ie, et les révélations 
que nou» avons élé fondé a offrir à nos lecteurs au 
sujet de cetle brillante et irritante étrangère, oi:t été, 
non-seulement corroborées, muis aussa complétées la 
semaine dernière par un trop bien informé ^unlreru 
(soyons jaloux, mais juste ! ). H a, de son eùlé, rav.il- 
cadé dans l'allée de la Heine Uar^uei ile, à la pisl- de la 
ray-léi leusc cenUures-^, et s e l tout i coti p 1 rou v é lace 
k face avec elle au rond des Melèi-js, alors que. an êtée 
peur laisser reposer s m incomparable cheval , el le 
vieux groom lui ayant pré*.-nté une gour.le d'argent, 
elle avait relevé son voile, épais comme un nus jii", 
pour trenifier ses lévresdansquelqfiesguullesdc vin de 
Porto, cmjurateur des fns>oos frigides de l'air et lie 
l'humidité terrestre. K11 voyant uu cavalier d' grande 
mine rélréner brusquement sou galop à deux pas 
d> le, l'éirangèni, ou pour tout dire la comtesse Min- 
fmd'uiia (di-s princes Cipnaui) piius^a un petit cri 
d'efTroi «t laissa lombsr sa cravache, noire confrère 
descendit lentement de cheval, ramassa l'objet, le pré- 
senta respectueusement à la bel'e comtesse sur le Imi 
de sou chapeau, — tel uu (Vhevui pré^ejitail jadis 
a queique majesté les ciels d'une ville sur un plat, 
— et ayant reçu pour récompense de son euipres- 
et de sa courtoisie un souriie enchanteur. 



l'écrivain d'un seul bond se remit en selle, et il dispa- 
raissait au gviup par le chemin df?s Cascades, au m 1- 
mi-nt. ù le vieil êriiiei'. .s;iéc» de gardj du Curp-. de 
la dam-', s'avançait I airiîriu rt( tpcesque menaçant... 

Ij ccintes-e Ma .fied iiiia lui 'lit : 

<■ — Carlantoiuo, vuns -aure* quel est ce C nvaliert 
que nous rei. coûtions souvent le mBlin au B>is. 

» — J'essayerai, Hrttttrnzn! n 

E: Charles-Antoine pensait qu'il lui serait assez dif- 
fi. jle d'y parvenir, aileudu qu'il n'avait jamaU fait at- 
tetilion au cavalier, et que la scène qui venait de sa 
passer avait été si rapide, qu'il avait plutôt entrevu que 
vu celui qui s'y était si galamment manifesté. Aussi 
est ce dans l'espoir que notre journal tombera sous 
les yeux de la owiitesse que nous avons raconté l'his- 
toire qui préced i. |j dame mystérieuse saura t 
mais que le emuli-rr e^t ou chrnniqucur. 

H jvtnons a la huilante étrangère. 

L'i* leilre du couve É nile Ferrero, que r 
récemment publiée, c iilirn ail en que nous avions 
révélé de la rare bea né de re.tie Italienne — blende 
aux yeux noir.- — aj-jutuit. ce que notre coufrere 
a au --si emslaté dans su dernière chronique : que 
l'clr.uuceru rHiuil sur sa tèle. Si jolie léle, la double 
fortune de* Cim|i:d rlio et des Renonico. ce qui lui 
constitue environ 300. OC» francs de rente. 

La eointes'e n'a puint perdu .'e fiancé, comme on 
l'a dit [ce n'est pas ii'rtru spirituel confrère qui a 
commis l'erreur), â la journée de Sollerino; — elle 
estveu.e, veuve à vingl-quatrc ans du vieux comte 
Manfiediinio. .Najmliutn, fils caii>t de cette branche 
di-s Ca;opid iglio dont les aînés sont prince». Son mari 
est mnrt il y a ont.- omis en revenant d'un voyagi- eu 
Sicile, el la jeiiuu veuve a ré»ilu de vivre a Pans, 06 
lice complète en ce moment son inst-«llalii)n, non pas, 
comme on l'avait annoncé, et comme, par iiuce'rcur 
inconcevable de sa part, not:e Cinfrère lui-même l'a 
répé-.é, au r eil jvmil le» Champs -Klys'-c»,— in>i4bieti 
eu plein taulnuig Saint Honoié, au milieu des ambas- 
sades et des lég> lions. L'a tparlemenl. dont les lapis- 
siers terminent en ce mom;nt la décjmlion, e^l loué 
cinquaiiLo-deni mille francs |>oiirseiz ' mois. D'ici là, la 
contti^se Manfrrd iiiia aura tiil réparer et remettre Ji 
neuf l'ancien hôtel de Uruvilhcrs qu'elle a acheté le 
m is dernier, et qui est livré à M. Renaud, architecte 
de la luiure ambassade de France à Cncislanlir.ople. 
On nous assure qu» la oomles-e recevra tous les di- 
manches, et qu'elle ouvrira sa maison Je 8 janvier, 
sur les livres d'invitation de la comtesse de Ueaum... 
«■t de M"* du Na.... c'est-à-dire de deux puissants 
patronages pnrisen et étranger. Mille sollicitations, 
imile inirignes se cnii-ent déjà de U oart d'une foule 
de gens du meilleur monde, pmir (ère admis clvez la 
belle et opulente veuve, et le désir de lui éïre pré- 
senté est si vif, qu'elle a décliré qu'elle ne ferait 
aucune invitation, et que le dimanche va maison serait 
hnspitalièrume.ul Ouverte aux personnes prittntér*. 
Mais la diftku^é sera précisément d'obtenir cette pré- 
sentation... car ilaélé lrùs-o\pns<sémeiU' , onvenu en- 
tre la ci untesse et ses deux tha/Mmann qu'elle ne pren- 
dr.ut personnel lemenl aucune initiative pendant tout 
l'hiver, de sorte qui! ce sont ces deux gran les dame*, 
Français.! et Russe, qui aurom la clé magiqu-s de cetle 
prcsiigie«is« maison. O.i 9'atten I \ bien des incidents 
sociiux, à biuu des péri/éties m mdaines ! Mais les 
chroniqueurs sauront les reeiieillir et les raconter... 
Le plus curieux sera probablement l> »<er/»WAn»e 
au mariage qui va commencer à partir du 8 janvier 
prochain, bien que la comtesse Manf.'ed inia ait 
ilérHUveiueul déclaré i m-s plus intimes amies 
qu'elle ne se remarierait alunlument pas avant 
Tanné" I8t>2 révolue.. . On ign >re pourquoi cette 
daté reculée de lr. is Impurs années qui la porteront 
à viilgl-se|)t an*. C'est encore là un mystère à péné- 
trer : En intendant qu'elle ouvre sa fastueuse maison 
a toute un.- (.action impatiente et rui ietise de l'élat- 
major parisien, la belle amsinne, malgré ce grand 
froid, ou peut-être à eaun» niéme de ce fn-id, conti- 
nue ses exctirsi ms ^uo'.iiliennes au Dois, toujours 
suivi.! de sm vieil éditer, et 00 pourrait nommer 
par d'Mtzaiue tes cavaliers qui caracolent «ursoa pas- 
sas'-, bien qu'elle semble alTe-tur de rechercher les 
allées les plus v lilaires .1 1 gtait I pxrt de Paris. 

/*. .S. C * ligikes écrites, eu li>airt l'épronvu nous 
pouvons ajouter nu petit fait qu'on vient de nous 
révéler. La connusse a fait faire sm portrait, dans les 
vét.-iisc i's du deuil qu'elle va bientôt quitter, par un 
des phulcKraplies en ren mu du boulevard. Abusant 
sans d-'Uto d'une épreuve conservé-, l'artiste, tout 
lier de sa bonne aubune, el désireux d'atttrur sur son 
cmlre l'attention des rorii .ux, a exposé l'image de ta 
belle ét/angére dans le v itsinage de ia tue de la 
l'an... Nous. ne voiil-.e.s pas d.reou -.mus une blonde 
si rare, av. c <lc« yeux si murs, en deud, et si jolie ! 
on la découvrira bien t 
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Embarquement du matériel cl des mulets de la \f division de l'armée espagnole, dans le port de Malaga, a bord du bâtiment /<• Ville de Lyon, 
frète par le gouvernement espagnol, d'après un croquis envoyé pir notre divinateur N. Yriirle. 



■Le miirrrlml «'DviBarll. 

LéopoM O'Donnell est né en 160». Colonel a vingt-cinq 
ans, il seditunguaen lâïi, après la mort de Ferdinand VU, 
dans 1rs rings de l'armée coiistilunonnellc, et força Ca- 
brera, partisan de don Carlos, à lever le siège de Lucena, 
ce qoi lai saint le grade de lieutenant-général, et le titre 
de rnmle de Luecna. Son inébranlable tiilélilé A la per- 
sonne de Marie-Cbrittine le fo»ça, après l'aMcatlan de 
la reine-mère, de se réfugier en France, où il resta tout 
le temps que dora la régence de Rsparlero. A|ncs la 
e nute de al dernier, arrivée en 18* i, il obtint la capitai- 



nerie générale de Cuba, d'où il retint en Espagne pour 
entrer au sénat, et se faire distinguer par son opposition 
au mimslère Bravo llurillo. Sous celui de Narvaet, il 
tards, jusqu'en NMj le poste de directeur général de 
l'inlanlerie. 

Ce futO'Oonnell qui livra aui troupes royales le combat 
de Vicalvaro, et publia la fameuse proclamation de Man- 
zaJiarès qui réclamait le rétablissement de la constitution 
de 1*3", l'émancipation d'Isabelle, la réduction des im- 
pôts, la décentralisation, etc. La reine, forcée de renvoyer 
son minislcrr, donna la préaid nce du conseil a Espattero, 



et le portefeuille de la guerre a CDonnell, qui le con- 
serva jusqu'au 12 octobre IRV.. 

C'est a celle époque qu'il déploya dans le sénat, contre 
le maréchal Narvaei, président du conseil, nne habileté 
aussi puissante que son énergie, lubilelé qui causa la 
chute du maréchal cl lui fit reprendra lo pouvoir. 

C'est au marécbal O'Donnell qnc la reine Isabelle • 
confié le cominanucnient en chef de l'année espagnole 
dans la guerre actuelle contre le Maroc ; c'est sur les 
opérations militaires qni vont avoir lieu |*eudanl celte 
campagne que l'Europe entière fisc les veut ; c'est sur ce 




Départ delà 3« division de l'armée espagnole, d'après un croquis envoyé par uotre 'dessinateur H. Mafia, qui accompagne cella division. 
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vaillant caoilaioe «r compte l'E-pajtne pour api<-rr'r «mi 
armée el lui don , l le bn .ténu- il<< la Kliiiie. 

*»i: 



l.e général b. Rafaël Eçl.ag.i,qiii «ml .i>.re élevé, le 
t 1 », n i "rade de li.nl.-niM général, e-l né d'eue famille 
distinguée, » Sawl-vhasii.-ii ;Otiipiimo»;, le 13 février 
t»ir>. Trén-jeuue encore lr.n-i|'io l.i gie-rre civile «'dut 
dan» le» province:. Im.pi".. il viittvi .IV-r-rd ru innr s»n^- 
lieuieiianl dans in milice iiulnm.ilr. pin* d.uii le> rlispo'- 
tuirri». ki cii-uil'.' dnu, l'uni»''-, nu «*•» la eut» iiuiiianv? le 
firent distinguer |iar le g. u<u| 0' 1>. . ri ■ , dont il .in ml 
l'adjudant. En 1».'.$, il prit pari mer ce g..<nér.vl et k- gé- 
néral Un 1er a» mouvement de Viralvarn, k| l'ai aliitt 'c 
seul brigadier comtnati.Jaoi nu fé-ir.ienl »|ii. demeuca tel. :» 
é st.» engagement envers ii'biinnell, il eu lut ré' oni| en-i 1 
pa- le crade île mnréclialde cnmp, el lut plu lud ruv»<y.' 
Comme Capitane géudtai 4 Valence, ■ ù il a' en fait ami- r 

Nommé dernioreu ont pour commander le premier corps 
de l'armée expédilioiinaifL" du Maroc el débarqué t Ccult 
le 18 novembre, c'est lui qui a ouvert brillamment crue 
campagne par la pr se do |iossessi*in du Serallo le 19, el 
par lu combat» di t îî, X3 et 25, dan» lesquels il a mon 
tr< une grande hald >tc stratégique a di> -miuler la lr«|i 
grande iolérionlé dos force» dool il pouvaii dupwr. On 
•ait déjA combien le combat du là sut tout a été a I xarnt'. 
et arec quelle férocité In Maure» se «ont jeléi jusqae luir 
le» canons et le» liaionnellc* d<-» K-pagnol» pour »e battre 
corp» * i-orjia avec eut ; c'est alur* que e général Ecl a^uO, 
pour i»ér-iigrr ur régiment qu il voyail sueeonitt.-r dan» 
une lutte ïrop inégale, *e linça sur l'riuu-ini a la téle rte. 
deux bataillon* • t change» en un .ntaaiii l du 

conduit, blesse * la mai» n ayant ru ion .iieva: tué son» 
lui, il tiiait anwnul «ne carabine c| combattu » pied, 
tourne un simple soldai, «vre u e témérité inouïe, ne 
snngeantAsa blessure que lorsqu'il lui aasuirc de la v»> 
loirc. 

Le général Ecbagué a été blessé dam presque Imite» I»» 
action» oii il »'esl trouvé, l'eninrit la pierre rivi!e. il le 
fut une ou dent fois Irv-s-erivcnienl noiammcîit .tu com- 
bat d'Onanieiidi. lorsqu'il n". lut encore que lieul -nu t; 
les Soldais le vnyinl lomti. : fuyaiKut >*ll d^satrilre i-l i'ak.n- 
donnaient, loraquel'-in d'cim, i|ii'onai .i; surnom. n- H»'i k- 
le-ii;and a CiUie de »a taille t;i^' iine-q»K. rev oi it- v. ar^iT 
sur »e» i^taulir» a la \ne ile* carli»tes qui le rmirtiaii-ni en 
joue, rt eomnie il hi's lait : • Va tonjoins' lui iiil le j< une 
lifilenaat, (u^il^ , |Kl-ir fu»j|le, il »aul inieli» 1 élre sur 
Dutrr ebamp di* balaïUe quw »ar c.-lui de l'c-iineini , u el il 
fut Miiv#. 

Alun 1 du »oMat * etii^e e ta bravoure proverbiale et 
de ton ear.if.lerc Initie el aymp,i|tiiqut*. ce ^lin^rai, jeune 
encore et tout couvert de glorieuse» c curi. e.i. eisit imn 
di;;ue de déployer le premier «ir le africain l'aniique 

bauniflr .lu Cid el de Lioo/uSr rje C„rdulle. el d'lll.lll((u- 

rer celte nouvelle lutte avec le» iMrniel» eiinciri » du i:om 
e»pi;:iul. 



(Cormp»oili«« |»rll. uMn du M >m e iLU stiii.l 
■»tl|l. Il '.ttmbr ("MO 
Eobn nûaa paitr>n5l Taule U troisième dnisiûn rit sur 
pied, vingt valeurs ebauff. ni daii» le port, les ^moVrru 
il lient au veoi. la foule monde le nulle. Ut quji», .e n- 
\açe; '« «>inbra»»e, «n «e lion.eale, on pleure, on ril. 
on *e consul.'. Un »o>il reipleudia-anl luit sur tout ivla. 
C'est un beau spectacle irnp Inn | L -ni|w atlee.dii. No* >s 
ignorons l-)ii» i>ù ihui* allons, il n'y * pis deui al erui- 
lltes ; ou Tcluoo, ci ai.i.s e est un débarquenienl >ur la 
c4te euiiemie que. noua allou» tenter; uu Ceuta, ol daus 
ce cas, îpres la reeonnai^saiiee du gi.'ni'ial Piim, non» 
al locs nous juin Ire au corps du marteau;! 0 IVinodl el 



Je craii(iiai»q M!cei .irdrcid» dépir-, et lanl de fin» 
conlreniandrs, n'iiw nl bui par fiiig>:er le» iiuuj., » qui 
s'étaieul déeidtf.-» \ioe tiunoe fui» \ pirlir. Il n'en r eu. 
Lemvrat wl eiiejent, ri ce .1 me lappelte le beau te i |-» 
des depû/ts |iour ri:-.lie aux g.ne» de> elinniu.» .le 1er. 
Celte nnil, nwisuiiron» nuire «.>n. Si niei» eiion* ;nurr,al 
p lu. lue jevoui d.rai* bien des er.u-.-»it.nye**inies, wai^ 
je ion me renfermer da-» nia niiMion qui e»| prraqn.1 
Cpisodique. Je »ii» ravi rie I , ma' me espagnole ; j'en du 
» an de patdo l au pa\i. ; iin de la \< im- l>al»lle, mais je ne 
m'alie dai* pa» S un l'ut de rl hm i an*vi »a; ^ii.^iut, la 
syiiipalliic qui unit k> mie ins fiaie v- ei d ■ e. :ie 

nation est aussi < Imie que pn^sibl ■ Tire/., n ion le» le» 
eoriM'i|iienres pn»»ilile». — Je ni» bien catieiis .le savoir 
coni i eot on \a oj, ror un Vbar.|.i.ni,eni va.;» le k-n 
ion. ni.— L'aan-al 9- m I -\V:lla rn-n dit q'ie.qne iarl .( ie 
c"--! t iules le» n,. - : tinn» „, iritinrs U |ile- .-iflV le « 
ell , tn, t. L» manne .-, ( ..inii»le n'est pas habituée il «•» 
K'-':»» <"«Wfe 'le ironi-e, e! |mitmnl on dit que le 



pr. mier roips d'armer a opère le «ien .ivee un ensemble 
ailnriab'e. \ ck-nnin mure leur. 

i einnie je nrend.irqiie ii hrrd du bA':ment amiral, je 
no rr/eitvlMr.pie qu'au dernier moment, et je vais avoir 
le leirip» de fa- e le rrnqili» de la mrlie du ]ior.. 

Je le joindrai A celte b tlre cl vous I'aiIi esterai inime- 

dl Itenieut. 

Mon courrier, qui avait ^lé" égarii pir viite de mon re- 
Inrd et de l'-us nie» incidents el «rrirtrnt» de voyajr», 
vient de m'arruer, Il eonl,. nl une leitre du ministre du 
guiive nenient peur Sou Ksrel ence le marti lui O'Uvn- 
net . Rèi:o:s«ei dsns nr. seul hiirume le menu- .1.* I)e- 
canij » et relui de TV"|-hi!c GatiUtu r. el envoye<-'ui 
drri.an ler, au ministre qui nev.-iis rmimll que pur la pil- 
blicilé qui s'atunli. au nom 'le .ont urti-ie inililant. une 
I are d'introduclloi, auprè» du mir c! al, il n'en . hli. n.lr.i 
pas UIIC | lu» loïKirablerl plus salisf a.s.in;e. J en suisliOll- 
leus. 

Me voici désormais de lYtut-nnjcir bien ûfiki- llemenl, 
et resera un e»r»nt de fidélib- de mes renseigne . en i». A 
bientôt, el dite ion t'est bîeo d'Afri|«e que je vous 
écrirai. 

Allei ave Dieu, — comme on dit dan» cette belle lan- 
gue espagnole. 

CB. TI'lAHTF 



SOCIKYAIHKSJ m%I THÉATKI..KRAXÇAIH. 



M. l ouis Monroae. lil» du grand comédien qui a .lonné 
son nom a un emploi, est lié en 11)15 a Turin, nu sa 
fiinLIle était de pus>aee, tin le ikatinsil au b rruau, el il 
fit l'iutes ses éi.iii.*» d nacelle vnic ; mai», nu monient 
n'entrer détiuiiisenienl en rarnére, il drelara si lunnel- 
k-nienl »iui désir .le pren.lre le théâtre, que son \ii n o da, 

el le je-jne Louis bif .rqii.i .. conn m a du à pro|s» 

d'une muselle loi sur I instruction. Se» éludes pr«'|»ira- 
iijire» leiminé. '.il ilél itaa la Oimédie Krurie.ii»een ItIJÏ, 
et connue «>• pn'aire e-e-aertaii atissi l'Oiléun c'est h que 
M. tuais M j-1-..ie cuir» détioitivenient en carrière. De U, 
il ull.i a MarAi'ille, on il tint avec butineur l'emploi des 
premiers . on.iques. d'où il re> ml au TlK'itre Fiunçai». 
|>u« ptisMi 4 Autcr», reluitnu S l'Od^nn, i>6 il obtint ses 
premi. res ereatimia dans C» Jeuat Wnw ;.le II. Camille 
Doueel', el le V'tijr«i((< a /'un>u>tt. Deieuu adteiinuraieur 
de i'Odi'on à cftl,' de M. tirent, il aidn S IVel siun de 
celle fameuse /^icreVe qui lui in fuotestiiàon îles acidé- 
inic|oe» coutle le romantisme envahissant, M Bneage 
avant obtenu plus lard le priviléj-e de l'O'léon, 51. L. Mou- 
rose s'en fut diriger le îneitre de Nismes . apriS quoi il 
fui iléliuiii.e-uetit engagé a la Ooiné.lie-Fmncatse. un d 
obtint, dnn«d tiiqairlaniis reprises et d'Iieiirras"» création-, 
les succès qu: lui valurent Im nièt ton t lie le sor»! taire. 

f>ui» s^i* reprisKs connue dans ses « réatt .ins, SI. t. «en- 
rose a mollir.' une grande »nuplesse de talent, un urgent 
amour ,1e si prok-sMon elui. le e infa niable. IVu de comé- 
dien- Conn:iis»eiil ruieut que lut le» re>siMirr--» el le* secr. ts 
d un art d in» kspiel sou anleur eUnninlelligeoce oui liui 
par lai faire couq.i'rT une eteelleote |K)siliOu. Seaeré-itious 
dan» la Fin du if'Jmirn, les .SunreNirid» Vny.rjr, Mvnllu, 
liùmufm, /"'eu lÀctnrl, la îitatutll d" un yr»nd h'mtmr, le 
lirrntft /VoNii», eten.leruier lieu leddlk ile rôle de Farju 
du ituxr, et tuer euliti celui de Uavnl rlu />»' /acV, lui ont 
fait iiiliuîiuent d'honneur. Comn.e phisieuts .le ses cama- 
rades les plus tniine us, M. L Monrose i-sl auteur drama- 
hqiie ; on a de lui: f tyan myrmm, le (.'omiuw a la villt, 
U CWormc <lt J-'runre (trois nctes en ser>;. les lïreur» 
d> h J/uii'>n d'Or, Mon ami /faA,>iViii ( etc., etc. Cette 
apl lu.b- littéraire, ajoulée a s» »ii|«'i lorilé de c.irié.Jien, 
fait que M. L. Moori se esl un de» muâtes de u Comédie- 
Krançaur que le» auteurs conauUent le plus volonliers, el 
avte le plus de fnul, sur les difllculu-sde j. urs ouvrages. 



Né a Cbsnlilly. ni USI. d'une honorable famille d'em- 
ployés. eq*te du roll/ge Stanislas, o» oliligé d'apprendre 
un é.al, le j^une Mauaant travailla iieii-laut ijuelques an- 
nées dan» riinrlngerie, V»i«, hsbilué du pa lerp de II 
Coméd c-Fran.; lise, il prit gont \ I art dool il a.an »ous 
les v.sii les rvcelleiit» inudéle , el i: ne tards pa» li s'e.uyer 
sur ,e^ |»elilS llii ittfrs, |.u.s il erurer il'l Cons nalinre. 
d'où ilsnriil avec premier prit, en ISiî, pour diihutei 
ssir notre pieinieie scène. I.;, il attira l'aH'-nnon d't rhiec- 
leur de r<>léi>u .U. Ltrent'. .pu lui lilde i>.sliiitinirs |,n>- 
)Ki-.iti'ii)s; ni a s .ipii'i avi.-ir pass' une suuin. bien reiiuilie 
pu d'impo-UBti-s «r. ation» au ll:ë:,-.fc •.Ura-poiiliii. il 

revi t me H i l;i II U par les Cnnseil île vin lliallre l'r.l- 
Vu-1. el le l|i.'atre el I artwle se sont bien l-e ivi's d" eeite 
b i.in- r('.,,l i i„u pr.ui ri-. -imi| •eiiseï |.s lak lil- réels el e 
l le peu r,..i.ii .iii de Vf. M.lul«l«l. v< ranmrad'-s. un peu 
Ur) peut é;r , le r -cajlcqi * C* W en IH-'iJ. 

. Sali, .le it i,n.rr.r.w. *. ^ ta W -„ dt i, Cm*,^, isncL*. I 

.1.1.1 m M - a,..». ,l..-i,é |.. p». .In. notre .1 ruer liilli.'.-». | 
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lèr<-« booorahles de l'antique mai-on de MohAre. Il a juik 1 
et er^é un noiebre cosisiilérab'-r «le nile» dans tin emploi 
|iarfoi» un iie-u sacrifié, el ou il ev s.. ment d flirile de se 
placier au premier pian da wjee-'-s. M. .M.rih.iut y a iiour- 
l.ml souvent r. 1 ssi, ei le» nmnlrurs, les critiques tiennent 
en hnuie estime cet eieelîcnt artiste, clou I la modestie 
pourrait servir de leçtin a maint mure munis supérieur 

que lui, dan» l'ancien «brriuirr |i irttoihèr rn1. Nnus 

remplirions tout' la incniion due ic .i M. M. i l. .ni en énu- 
niéranl seiik-oieiil le» rftle» qu'il a ji'ii.-s, loujo rs avec un 
înroute» aille mérite, rl souvent nveç un r.sd érlat. Rap- 
pelons si'oleirient les /rd/o«r lïntt^nti r la t'/mit Ar S?iatt, 
UfytK, t'ai* re <jtie ttv-s, U ln.'.Wr, /»'«re/, Litiiy T<ir- 
tnffr rote en dc!i-<r» île l*e:r,p|.n onliniire .le i'nrlisle et 
qui lui lil liea.iceiio d'I.oinieuri. fomuir il iv,«i ^iruir >, 
(Edift Uni, etc. «Joint au Vieux i. 'p. noire, il faudrail 
Ireit elle', et ses repr .«.-> du ihé ini inlerniédiuir , depuis 
Hcrnani jus.pa'a Lurrur. ne lui ont pas uoirb ri'ussl, au 
eiaud pro.jl de l'excellent canscuiblK qui esl une der supé- 
riorité-, du Tlieatie-Prançnis. M. Maiihsnt esl doué de» 
avantages scéniques I s plus iinpM-ans ■ beaub' de phy- 
s que et d'organe, »uUlri^l , , noble »e; il réali-e un des 
beaoi types des premiers rûles classiques. Tous ceux qui 
connaissent M. Maniant estiment l'iiommc autant qu'ils 
tonoreol en lui l'etceUenl artiste. 

DELaCeUT. 

Viêci leplu» jeune sociétaire de la Cximédie-Française : 
il esl t>é a Paris eu IS26, et to .1 je-ine il sentit I» vocation 
qui devait lui faire une si belle place an théâtre, C'e»t en 
UU que, s'éch ipponl du enimnerre où le» défiances ln . 
leroclles voulaient le re:«ii\ M. Uclconny se préseula au 
tVuiliervatoire aous le» au-pite» de l'etceUenl IHovost ; il 
en «rriu pour débuter à l O'téon. en 1*43, Trois an» 
aptfsil élut amené nu Tli#4tre-Francjis pur M torkrny. 
qui ii-nail de l'engager au Vaudeville, mais auquel hs in- 
nue-ices du moment donnaient la direction de notre pre- 
mière scène, 

I), pu» rient arts M. IM.iuo iv tenait la une place dejA 
brillante dan» les o . oureus pas-tonnéaelsvpltes du vieui 
ii|>enolre, lorsqu.- des proposiliuiis lirs-séduisanlo. lui 
furent faim p mr la ttussie. Il iillaii accepter, psnir... 
lursqnc la Comé«lie s'i nnU, el pitviil a le retenir pir un 
rouirai de sociétaire, il uvsil a peine s ingt-quiilre an». 

Mai» si. Dclauiuy ne lardu pa» a jn»tiiier c-'lte fa- 
veur etceplionni le, et il ncciiiiiiils bienidt les création» 
qu'il sat rendre cbarrr.antes et variées. Nnus citeran» au 
hasard : te C'i'mJtlirr, le» Cnjirirn de Htntmte, la Joie 
fml peur, Dwwr. les t'oM/ct ilt lu renie d? X"t*rtt, les 
Jcuwt gtnt. ]e Bonhomme jtt in, le /rui/ deftndlt. /V u 
LÀonrï, le* /Jory/i de fte t b /■'i»/rtmn^i, 6'/y»ir, fjérù el 
iemufre, les /fèves d'^owoir, etc., etc. 

M. Delaunay ni. suis ciwr.dil. le plus lin liant mnroi- 
reux uu ^'ciuic premier qui vin. au théâtre el dans iou- les 
théâtre». Rénniswtul des gran.b dons naturels el de lirii- 
laotci quali és a^qui-e*. doué d'un élégant phvs.quc, et 
ïuituul du cel rtir jeune cjoi esl si (icéeient dans sou em- 
p'oi, aniniéd'un vif nni.iur do son arl, cli.itcurp.rt, entrai- 
o int, passionné, il so t lait tout jeune une célébrité qui 
lu place, pirmi les artistes de premier ordie, en vénlnhle 
conliouuti-nr de Fimiin. A ce litre, i l, vu la dilficullK de 
trouver ailleurs, comme en lui. la réunion desqualuéi qui 
foui le» i»iiil-, pieinieis br.llunts. M. Uebuiuy esl peut- 
être Icsiijcl le plus précieux que possède la Coniédie-Fiiin- 
caise. 

60T. 

.Voici un des plus jenoc-s sociélaires du Tliélhte-Fran- 
çtis, et celui dont ou pacle le plus ni ce uniment, j;r.iee à 
un succès cvcepiiamncl cl d'acu-ur et d'.nileur. 

M.Oot esl né ù Moita^ e. qui rime si judr i» a émeut 
avee Bretagne. en 1821, d'une l.iiuorabîe famille de i.r-o. 
cinn s et d msigisl au, M, EiuileGol, u.airc du »• nrron- 
d ssemcol de F.uis sous lo dernier régne, esi wo 
ourle. 

lileve deseailiéj esll, :.ri IV el Coarlemagne. iloblint des 
piix au eonconr» génstral, el se» éludes lermindcs, entra 
dans les bureiux do la préfecture île » Ss-me, où si- r.'- 
vélereul ses | renâcles aptitudes iilté aire». De la littéral ure 
nu Hu'Alre... il n'y a que la rampe; un jour le jeune *i.<t 
l'enjamba en forfiini U m vin à ses pareal- qui etsayaieiu 
de le retenir, lient an» pasaé- au il .u>ervaLinre |iour eu 
reiiporl r le premier prit, et ii allait di bmer de diei; au 
Tlu ntre-Fiinçais... Mai» il avait vingt ans.... Age où la 
jill.-le recelante de loul citoyen ton temps na le radial. 
M, liot enirpli sur un prompt ceiigé cl parfit avec le 
i' cha^-eurs a ci eval. ou eu ;., ii de mois il »•' vu buga- 
d cr! Mu:* la Co i idi<.-Françiivr r- claiiiail ites di ; hiils... 
on col mel kienveillani s y prêta, el M. tiul put , i:liai;ger 
sa v.-'l» a 'iranil-hour;» | : <ii:r la si:iii|.i,-iiilled.-.S"r,.i>i (n-A> 
et le jutieaurorps île .Vc.yuH. t était .n 1nJi. Ln Is3n 
il était reçu «oriélaire, 

l'en luil n»-e< longtemps k s connai^eu.-s reniarqnèi e t 



nier quelle origirsslllé M. Ont, limi en leiiani vi ( siii de 
l'etnp ei romi pic dans l'ancien f-|«-rloire, cn'.i.t les petitt 
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cl dan* les |ùèces dues ,1e 
-ente -. ccloi ,| c p,,^ a 10> . y, „ /jrJ , ,„„, ,,, ^ 

fut, il ce point de vue, uni- lie-are rendue d'une fuç'.n 
ry, ratsc. Mais de |>l ti^ rran.l» rul.-i an ut'n-nl l.n-niè.i. et 
il vifliil de citer les création» simuutes ; Ix t'-mr r; fa 

/*l>(, la J^iri du fom.m, 1rs I.HttAil de rrj.ld.rrre'. Il VltTff 

de Umcht, les Cuj>rtfet de Mrtri.i-ite, Sull/rim, les aVunr» 
«-e«l, JhiiK, la /MNimim, />« UuHrl, 1rs / (/i j it .(r 
/*«, «le- Dan» cm ou.ragcs varié*. ». Util a moulu- sous 
«lo» faces multiple» las rewoutees <l'i:u uk m oii-mal, 
chercheur, truuveur, osé. Comique très.divcrtissanl par 
l'esprit ci l'imprévu, M.tiol appartient, si l'on petit duc, 
A lét>.!e rrn/iihr, Dan- le* Ihn/U d» (ee, il a i. vi'Jé ili's 
clotu de sensibilité qui oui assurément coutrihué au surir» 
«ittiniiif il'- r » uvrage. n-av mal r. v'i le premier soir. Au- 
jourd'hui M. Col c»t on (ji.itilf |ia: sa Lriilatilc 
création du dut .le Kii'ui, dans le Jtur M du t. Li'on 
Uaya. 



Nous voici co présence d'une des incoMMUib'es célébri- 
tés du IkéMre actuel, d'un de se* plus brdlanl» cl de- in 
(dus sym|vallnqqes interprètes, artiste eminent cl bitume 
chamianl, auquel oa lie connaît ui un adversaire ni uu 
ennemi I 

M- Bressant est ne i Cl tlons-sur-Seiuo en 181 s. Sa vo- 
cation *e dessina des son enfance; elle naquit de la Ire- 
turo fortuite d'un volume de Racine, à l'ile, où l'on 
rrcherebe plutôt le* eonlcs bien», el où le. Petit Poucet 
séduit plu» que Biila*mrus. U jeune Breesuit était ai 
gr.ici'UX, »i efféminé. IcrJquM «.• présenta pu.r jouer 
chez le» frerea Sévcslc, qu on pul le p whiire dans de» 
rôle» de femme.. . et que du cotillon r aujourd'hui un di- 
rait crinoline !) dnlenl ses premier* «iircè*. Noua liavaeis, 
pur malheur, point l'esjavce qu'il faudrait puiir soi -re dan» 
sa pimgrwwm la l.nl aote carrière de M. Ilre.aanl: et 
aussi bien c*t-i| île rc» ar tsie* ex,ept ; ottnel» itonl le (n-m 
aynii ailui|iie et tionorc e-t d'.m v»ul mat comme toute une 
biocr^pliie, par le point d'arnvée, — la crleVile. 

M. Brc4«ni jaita donc tour a wmr »n tliflire Moul- 
maitns »ii«V»eicl*», n l.ondrça. \niis , ucore «utVarirli-a,, 
pui>> A P, : lerslmurg, où u faveur lui m frvndc ipl il ■-^\\>t(j. 
du souvent le ejar; pu», m iinv *|>rr* au Gv>nn.i», i>u 
il n-»u liuil .'ibs. jusi|ii'aii our où M. .Wn<> ll .;^«-.yr le 
rouqiiitdèHnilii'enipiit A la Coiu.'d.i-r'.iiiicjise, où il er.lni 
d rtnld.e comme »orifiaire uv.e une |>njri excepiinnuelle. 
h*, il a'rmpitra vaillautnicnl ■!<• l'»nci-B repi-rtoire rt il y 
obliiil chaque joui des »;.ccc* qui ctinijirnsem |n.ur lui 
l'inc»pli«:able iibs^ucc de tri ul.on» iinjort iulo; mr <m ne 
peut ciinsHliîrer ciKiiiue te-Ie^ ks lulc-» (pu lui snni r'rliiii 
dans P-tr drnif de oa,'jtt/lr. Il J<*u<f{' % If fr,i,( tltfruda 
el A'iommiiwi, n>'es que lo.iti' m crice il son ul.-iu uni 
se hipo mellreau premier plan, l'ai contre. M. Bie*a.ui :i 
trouve chou I: » aoi iens, >.u dans le r. ! j crl(>iré*di.'s der- 
nière» années, des roVi di*nl l'i'lT' 1 ; n rié d. s pliii .iiir.ic- 
tds sur lallMrke; ainsi, pur t v- iup!e : let F'i„i»?* fu-inici, 
Ui /uiimm rs»\fii* iiti. h ls*/<, Turvifl. Ir /('(un de 
Stnllr, le MintlSf/t el /»>» Ju«n. Il a niais < u .'clal 
plusieurs pièces m. d. r.-i < . te IVrre rfV-in. h ('■■■!• 
MademontUt it llrlie-l- f, une lï«f»', V <"•<,.»»••», etc., 
i't les ciMlliaisaeurs j' iviiftii r'iil l'ii'.n s u u i.n i:, li:,rc 
4 «lui de Henry dans la tuait» Je la liadilnin. 



C 'I artiste esl le dernier iiommi! des S'icn'iaii es, que 
nous aiun» cJas-*'-» ici par ilale de tiVrpliuu; il a r>-in- 
plac* 1 , a'i moi» de jau 1 . ier, M. An>elini', nteii au |. |ï ( |i - 
maiii de sou admi*»iuo. N. T.i.LoI, ni' k Sa'tii-Denis eu 
•Sî». a lait I ule» hcs diudes- an colline a'ors Biiurlinn, 
Auju.ird'kui Bnuparle ; desiuii' par -a fauiiile ou cuîii- 
iiietc", il se pi>'Di/n\a |«uir le ili aire, entra eu IslS au 
Conserv jloire. el lut, l'«ni, e wivante, en^a^L 1 A l'Uiiiou, 
où il déteilii dans le granit euipoi trafique. M .i» kiciuùl 
il clu'-|(e* di' direction el pri< le» tit.ancn r-. r-Solau»» 
que sani hulilta je -lic- éj. qu'il oliiiut d.iti- i'.Al«jre. I j-uimo 
il Uni l.ieullil là avec un • v iij. ul un i ne tout '. «-il. |. loi s|.f- 
cial, la ConiiMiC-Ki inçaiae jeu les yeux «or lui el il y lin 
enjap 1 en IMS, deux nus plus lard, la mort d' &■>«■■ me 
laiss-nl uni! place \ur:inie d^ns.e wr . Lriji ,-t nnc l.ieune 
dans remploi >lej linan< lers. M. Tallan, dnot les eieell n s 
senici'S :iv^ieul élC api'r^c.i 1 », fut liotuilu' |'ar ;;e* e-vina- 
rades. M- TaibOl est un .irliMe t'ès-i:lile, tréx-r'lt'^ et'|Ui 
okuik 1 déjà, lait dan» l'aivcien, wil dun» I? nouveau r. : - 
pellouc, une pu-ilioil qui ;ll-,tilio COlUpl-jlsiln-ul le Ulie 
iHHionude el solide qu'il a si rapidement conquis. U est 
gendre de l cininent comi .licn Cc irr.;-. 

JULi 

|U niKii fmkm mmmétt.) 



L'état qui a entouré la réception d» nouvel *mh.is- , 
sadeor d'Autriche, lurs d<t is reprise de» relations di- i 
plomiliques entra la cour des Tuileries «i caille do 
Vienne, les honneurs qui lui ont été rendus donnent k 
«lie solennité un intérêt asset grand pour que nous 



ayons cru devoir rretire sou» les yeux de pos lecteurs 
l'a»pret d» la cour du Carrousel au moment du pas- 
sage du urinée de Metternnli-Wiiieboiirir 

Ainsi, le nouvel aitib osulenr a été conduit à l'au- 
dience impériale dans des voilun s de gala ; le cortège 
s I • tous l'are de triomphe, du Catr>iu<'d. "lie doi:- 
ble baie de voltigeurs de la garde s étendait de|mi> la 
(jrille d'ent*inle jusqu'à la porte d J pavillon de I Hor- 
loge, el l'«mpereur était entoure de- grand» dignii.nr. s 
de U couronne, de* ministrej et de ious las ollicjers 
de sa mainin. 

Les journaux ont reproduit les discntir* qui oui été 
prononcés dans cetio entrevue el qui onl fait ressortir 
les •eniiincnls d'umilié p-rsonne|ie qui unUsent les 
deux souverains. Le M<m-te tllmiir reproduit, par sa 
gravure, cette solennité dont l'imioruuce n'échappera 
* peisonui». 



l/anejea ■•ntiurtre. 

C.rjq mou ins i vent, une aiibave .le Bi'n I: lins fin N ! e 
en M2:i p.r l.iiiii» le Grr*. ,|:iei.|ue» lii.in^, c . el t: ,1-i 
eie ivilion» Wanie» sur le liane .1 la C<| line el <|in ,(ou- 
llent aceè\ aux carrières s*>!ilerraii:es. ,leuv nu Iroi- fu-.ir« 
HV-llreel do laies luiupi.-i< u'arbres l't.qiles ileniuil Unit 
eu \jiii quekjee yen .rinnni.il il tin 1er' ai a c I lire nia * 
inexuraUe, v-il.i tout eo qui cousi iuaii le Hualiuarinepri- 
miiif. 

Itaiiiuns pr.Hei),|eut que ce nom doiui. 1 nuv bulles qui 
re^ar. b ut P,k.» vient de ce que le* Humains ntaieni èlev.' 
sur celle ban e r un temple Ci.nsacri! au dieu Var», d où 
i/uru Jtfar/i*. 

I. <* êl\mo'o;i-les •kr'Mreris vrille:il que saint fleuri el 
trois d" h'* il'S, i[tle», il, l'.ijiiiès sur la eiinc de ce euierei 
•p*. ' les Pan-:eus perNinr i t ci .'..'[iiIt comiiie une vr.i e 
lOMUgHr, aient laisM- eu souvenir d.' leur martyre a !i- 
• piniim de il'.m tnatlyrum in\ lieux k : iniiinà de l. ar 
•uppU'e. 

Je ies|»cle les tradition- et Miiloul les Iradilions reli- 
«'«' *e», niais j'i-'- |.i'Dmt que 1 aiqii il ili' il île inouï ,les 
W.irlyrA, plus rallonnelU? ri |i!|i:i tlieile'ne. ti. lll lli.ll s::n- 
pleoient .le ce .(ne s s htilnt.u l-. il- fit is> <| i- I- Inmieju .1 
|HL» le rang de iu.uiff, ne se ic ruleel que |iarmi le- pau- 
vre» .-mplny >, ce» ouirtyrs d • la li arc ter. ni- cm pi>. 

/aine et #jtïl se -oel r. : lu(;it : HMirces eilnesun. .1-iliS U'ili naive 
Cruya'.ee, ne de\ii; |i i. le* mieimlre la rlierlé des.avnr* 
Cl i'.'lle îles IcnrA'» VLpr-es drs OrriilS ifi chT.j. 

Ou rencontre îles :l.usion> a chaque éclielo» de II sic 
sociale. 

Quoiqu'il en soit, l'aarien Vontmarlre ne consiaiait sun 
evistenre primnrdiule q .e jar le inoinen.- ni d. s ai. es de 
ses. jia>.l'!nr d ni le ■ I > -II. e.'l- i 'le ni Ci elle, transformé 
nojoiii .l'I.ui eu un eai-inel -le r.'.' auranl. ne nn> n I 
dan» rarui'e la I inue iiveHs%iir a eu ilertmnti, r ).• iota I 
de pipulaiie paissent- que te.i 1.- pt-ie iJuiipe-Tou ours 
aurait <lé|.i é en une heuir-, 

|W cui'l (iMiiihn» qui p-s» il le-ie tri;:^ i i»:r itr- 
doii'T CI |SjliiJioyel la |il.rne de S:: lfcl-t)»'|ji». iJ ne irsle 
anjoilld'kiii que IriM» .i|iir'i'Hrs -le Ium> |.. int.'iil I. -n r-M 
br.^. dé-e?.j'én ; s xer» le t.-l l'^rapln- cniiilniin'- Cnn:,,- uv 
a une iirenatulllè tua— , Ire p i l<* pt-^r- « n-hn. l. 

1K l'.iji'i.iye .i » H it. dirliiis nn Or r. l'i ine q ;o Ir nn a 
ilniiné il la plinei|Kik lue do la co 'irliiiiH-. et un- é.li-e 
il„:i: l"..i< |,i-, , . :-.,.r ne donne pas n e liante irè- -e sa 

Sp rUtlrnl (ii^î, h. 

Nji'.s lluus a Joua iU reproduire ce* \r»iir,s d illl' 1 ers l — 
ItfclllOil qui s éteint car, eoeore quei lie» j-iliis, el ll-nl- 
inarlre, c-n^lnU. 1 lians P.iris, ne letroavi'ia de traces lie 
Son aritnlii mie el île Min pnèliqnr y:\ -sr q i- Ja is 'rs livr s 

on Ir- eti-rciiear troHV.-a encoie st-as le» cali-irs h:;- ii- 
ta''-. d i ChAn io-Ri>iir. le» ruine» .lu |iavil.»n .ie il-.-." 
Islit par Heuri IV et iluiiue nar ce ri», al.un a Gabri-I.ï 
d K-trée*. 

II. -uv qui ai ; rnl A tniliïler les i.'l..-rieuv smnenirs jionr- 
roul él'i lier sur les lie-y l'k K.ique lé^.s'.avcc q.i • les 
P.t- !>■- -us lîrtjil an al u ■ > en laU ; ei.lin, les iiiui- de» 
l.'llte. ne pis-el.inljjina» deiaul i'ejli pl.ifcil lent du '-i ui 
Tiw.li.Uuntiuartir »a;.a m* rappeler les l'i:itaiMe- rlaus- 
traies d'.VI|.imu»- K..rr, ei ce t t.i|<s de -a vie uù cet .'en- 
v.im. iloul le paradov.- a la sa-rs-r »t facile, s'est iroo.c 
It /</i« rre/ie, te jum Itisrt tl le /./ t< /■eurr.ir. 



>W 



MIKI.. 

Voie N...''. q u l't il :iu;:efo s II f. 'e plt e>cr 'enee de 
la lanelle <■! qnt r. —t |i.i:, lié.-,' aiiji.il:.: Iim t|ii'nii i -r- 
tevte a une serlr de t, .lin t,. et rnr ..mu m ni'niiis, 
I our la plupart, -m r. M n è e l'un- t.. l' .mr.' -i c'i'-' 
Nih I que ma ne le rti'jtv.tit appris n aimer, 'l'i- 1 «le v.nv-- 
iiii» vous I Aral* i |»i:ur ni-a;, et iiu èle.-s-i.iije^i'riu .lenui» 
lV|;-ap;ue un lo il eiils.nl j'a -sist ns aux pi.avs èui. ,u\,i:r.,-s 
d- Mt'.rf a ; [^,.n.ie II ce I 

A'iv pTr.i ii'.'s lr-ds, jiiv pr.-tli ,^t.» nr.u'es je r:i V. -1 i» 
tout joveiif eu bail. m il.-- mua*. — \1 . i . <•'. -I N-T: 
|ni>v;u'il l»il Iro. I. e.sL IF :,. | y , n |),. , r - a I 

10 'Il la-r d" ne I.-» p un r» b an, I es p ra c .„ „ :r . ,.i-.l ,. r .le 
l'.-n!. ni J. sa» — el je r tnrAis au j^rdi i a a eu, se -les 
ll<i..iis tieir,..,» |i-i!i- a-lri l, Vu--., dan. en J-ui t.-a. 
vail. lair-|H • ;e iriifa » le» mai s ini.iiiil.'i s. nia.» «i l-s 

ei m :i «urisjv d- I' il-»'. ers de nia lent. tue. i irrr, 

pour me cwnavler. uit ii,sail •[»• Ut an - ■■> v.'iil.|.iï i> ail 
louch' r aa Jaie: du bon l)i.-ii qui se fondait eu app; uc i.ui t 



île 'a irrr' 1 ou île ii"« tnqins, eleis-s. Ipsp inq.a-tîil-ss encore 
Irtur aider la Vier. r mère. 

— P,.iir.|i:<ii, .t an.l ii-je. la \ terri- n veut -elle p a 

Il te laisser la si'lli-'j.' i'aillir bien el je ^T,ll sage. 

— Tu ne l'as (sis io'j]our- été, i.'|s)i,.i.iii ma inére; et 
je e Harnais le tret.i. Mis U télt. X:«.i. iiion iusépinblr 
e-itnpijjpie n<' sr.ultlill bi-nlùl : — Kl la terre. — el je 
r- .Lis ; <-t U tette' C'est lln-ii qui l'a faite, elle est bien 
M h- el b.cn sa-e et luujieir» < lie donne îles ïle'irs p -ur 
k'S proecssiorts. 

— Kl do épiai'» aussi |»*ir la coaronue du Ssiiivenr, 
m'ét nt-il ii*ii. iidu. Je courbai» plu» bas nia u>tc songeuse, 

..U'ploranl que li terre eût pntt.'ile» i<| •» el m'ailrislant 

d- u'avuir pis loiijmus été- siae, — Pet»onne ne ramasse 
donc le duvet du bon IbetiT soupirai-je. — IVr^oniie. ili- 
»el ma mère, aussi l'enfant J.'»i6 n'u-t-il eu ( ue de la 
jiaille dteis S» couel etie. 

hep ns. |e me suis snut-nl deinnndé ce qu'il y avilit .le 
IiIil- i lmrin ml, un des qnemuos naïves de l'enfance, on des 



- «.toi ».i .a a une p un ie beure 1 iv.ucoa.l le 
tl.ijij.q, l de mu jsaïug k'ttili sur la table, . ui va 



Km.n. le il dée -nitire ar.iva.it ; on appoint.! niyalèrtru- 
sem.snt une ^rim.,'e brunclae de pin toute couverte de son 
feuillage noir ; ou Si:sijeui*u:i en cachette a chaque rann au 
d. . flents, il i Iriuls ib-s ruban», de» hiimhons et d'ul- 
iioinl.ribl' s Isuuri.» -le toutes eou'enr» t|iii. U nuit venue, 
îles tiietit faire resplendir l'a'bre de N -01 au pn*d duquel 
ur, p. u. de tiaiHfl appelât le berceau du p-tl Jésus. Le 
soir, quand on ousr.nl les portes de la chambre, le en- 

tallts Si: t. <*L'i|uUleul i l'eut 1 el touillaient ' Il esta»,- devant 
Ce itia^uuiqne el brillant Iroplu'e. — (l'était l'heure des 
Biiriirtse» ; iras r aiui'iiut qui abriianrnt lu r êi-ke étaient 
snspeai.ln» ilrscaiJe.ill» ponrioill le monde: —C'est IVlue 
de N..el qm m'i pone ma première montre, 

Lots u. m» ii.éi'e. aprt'-s .noir remis il . Isaeun ce qui lui 
éi.vit ile-tiu. . i-^a-tuit »a j.'iicr' u milieu de m>» cri» de 

|4l ". "in.n i ' re s'ajtjirock.lll il S4in Ui r. Il allongeait sa 
main vrs le erulre il.* l'arbre illumili-.- el en relir.nl le 
radeau .Je la mère, qu ■' lui rmiciiait en J'cnibrass.nt mr 
I-- .lei.v ju.ies. l.a cl,. a e finie ne |Hj<ivait a'eniix'-eber de 
l'Ient.-l .1. jrir .1 ce xiavihir dune vieille lnnls loujfidrs 
Vue affrin n. Molli .pie le père, cai'lu* dan» l'un-bre, 
e-sivatl de il'ssniiu.fr sur: éutolion en essuyant aussi I ar- 
livrri-ti »es vrt.v , niais îinus, siupri» de ers pleurs 

qu.- i .ai is ne emmains coint.rrndre, nous ne trouvions i.en 
.).- uiii'iis q ie de suil-i vir le» nenou» .le I un ou de 
l'aune el .Je ji'i it|i<-i sur leui» rpaule» jiour ss'tiiet leur» 

larllil's JDII" un» b_lsrr» 

- l'a.» nn s- mettait il table, el chacun, joyeux de s m 
cv:r;m eu .Ir: ai I!.. il li'.as k-s r- iiies si l-n^lcinps ri ht 
ba n qu i f-sl a l iiini ".u <'til ij'is la giot-e voil du p-.te 
vliii ri| |-'ler b s eiiinnls t l'orilie. 

Vers 1rs sept iieure», tnus rnui-» ié-ers i*latettl frjp|V'» 
ft la p.rle evtrri-iire du ioj; s : — Qui va la f demsndiil 
le ttère « n laisant sa vniv s. -aère. — Du .iehor» on r é|^in- 
d.nt mir trois aiatt.-s coups un peu plus furls que les pre- 
iii -ers. — yui va .a a une p un le heure? i 
père OU I 
-a ? 

Trois u. tires eoiun, n.ais dr» canps .lévcaiiérés »e fvi- 
s-.i-i.t rnir .drr. c: le n.unlu • ru !./■ ayant rn|i|irlè lesneufs 
mois .te l. (ji..-^..' d- la V|.-r^;e, on coâin envaîi ,1 ctiân- 
ler le aVn.'J au dell-'-s. ee pu. Iiqlli' N'H"l qui commence 
ainsi : A'oifr., ti.il.ru de rléitr rrrrru, tit/tlio rfaiftu lit i'i/HS- 
Lil, srrenarrï ;i./.rrra ntufftenio, fiel ea>iir>u (il un abri) di.i 
ciy' un,/.!/,.. Sur I a^r.ir <• île nui mère, 4|ii i se ieinil et 
Mii pliait iii'in p r.-. les déni si |n. » oov rj lent 'a |>otle. el 
da: s Iv i.i't,' in a.mui.r, i ,t u. u-- cuisine > vaste chenil- 
ure dont qaa Ini.a's iiue» île uns provinces mil seule-» galdé 
la re v'i.m, se |.ncit. naît un tint île lete» jeune» el -iciisi** 
qui lananml r.-tinn.-i sons leur» rsdKil» la terre battue et 
iliit.-.e par le froi-l. Le c ntiq ie «• pmraaivait atnts t l'abri 
de c.- fov. r m-n' les premiers mol. de la légende chantée 
léi' a-naieilt I I aspu ilité. 

L'eulaure il" la Vierge vu d" tevle auv t renner» eou 
plet», eufiiicr iiniide ■« saune dont la naïveté duci'ii:. - 
Ue erai l pas de dire : — .V'.i daNrA^i tf n'a lif inomiru, 
tt u'ttiftl fiiy^/iats /ou in'it- — la- récit du inarî.i^e avec 
saint Josi'i'lt atje-ne eu riie-nneiir d'* celui-ci quelques 
sltO|r!ir»qui no il vliatild-n par le menuisier, lo charpen- 
tier ou le sa <ilier île la Iroup.'.. — L'anooneuuion et le 
mys'.èrr .1^ l iiie.rtialii.il sunl Ir.iiu » sar un inouï suiipe 
ej u.ilf ctainnic lu cioyjnrc. I.a Vierge a r.>n: u dit le Noël, 
.le la »e:i e r .lu las q e porl iii l'ange Cabrvel comme un 
end^è-iie de purata*. Viennent ■ nsmle la visitea sainte tb- 
sabelk. pins la fuile en Egypte avec cc:t prière loujouts 
rcpiius.sée a la |orie <le li.ule» les ItéleVcria-i e par la- 
quelle citmroi ace le Noël : A'r/.(ro d.rmu Je uedrrtnr-a, etc. 
Knlin celte légende mv stiq.ie de iViifanierneat d'une vierge 
finit (Sirceb mois, en |»ir);.r,i de Jésus : i'r,a Aian«/ h'y 
d.ylrruif tfc failhn Tom iellnll i'a.«l r"«./tll H lulil 'ie«ill«jl 
i'oiit eourouiKi/ J fijuinui, et Joua r'iionmf i l'ont de r/.uvii/- 
lut, 

Api ''» re Nti.si la quête commence. I.-» jeunes gens de 
lu u.iub' qui -ont atlairés de recueillir le» olî.amles, 
s'av.iiireul avec, leurs giauda-s ct-ikeilles. Cluicun :i leur 
lui:r llsappruckeni de la wi rr.ljofinalllvssc de U innis-un , 
en lui d. suit : • Au ii-in il e la Vierge; ■ el elle |.mr<lunUc 
l|rs I.OIV, il s r.li-:lis. d-» peu n:r», des utiS rt iina* vu- 
l il . en :i.;h n iailt. t hl p..ur 'h uu'irile jasns. » Uit.t d 
uns, | .sq.i a it drr.uen- OKI leriieilh l'ultru ne, m tué. 
H.r r» • e .: Ur p:i> t en.ide .(Ouloull use de la Vice • .|"l a 
l-.r.|iè Je ,,„«.. ,i„,!.. p ut d. lllal|..er I lia-:'ll..lll. , il» 
sont II a | t-ee .i .1 .r tu tr.- |><irl<', c anl. r ee "un r Nnël 
dans n ai: te.- I.v^s, reiairnJtr l'uUratlde il nti: .^ulie 
matstrra, jt|-.; i'a ce que berine la tileaae de nuiiuil. 

Aux pnetnier< s„i» de la clac e, on voit les li.lèesse 
'l:n,:et vers l'é, lise. 1>U vél .-e, .1 ■ tu-lie» b s maiv.ii» 
éparse» don» la pt iùe, Oc loui .lest aumiire» dans I. » 
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Ancien Montmartre. — Vue prise du AU de la plaine Ssmt Di'Di.-. 




s Bm. le prince de Melirrnirh- Wlnebourc, uinb**>jdeur extraordinaire de l'empereur d'Aiitrirhe, «orUnl de» Tuileries après avoir n*mis (M lettres de mante 
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bois, de lout abri petit <nj erand, on se renJ S la mewr de 
minuit, cmir>rnanl I* famille entière, dépôts l'er fanl il la 
mnmclle, dor,< lr sommeil un moulent interrompu, va re- 
prendre tranquillement pri,da-ii I ottiie, ji^.pi'in vieillaid 
qui ji besoin -I'iiii aiieut. l.e» lu n i.'-r* * qui rui lent i< ut» i < -< 
brave» eens a travers la r.mi|ia;;ne rc-semlde ut a C'-s 
leux lol'eisque le* |jy»an» app. lient des ames «riantes: 
(fi-.» tremblant», Ames pieuses, q»i \uiil loin s'almier 
soi* l'ai V île Dieu. 

Il y a )>i o longtemps par une nti'il froide et tcrrll l" <!n 
21 décembre, toute la maison, Ji l'appel de la eloc f, »e 
rcnOul à I* nies-<r de minuit. Pour aller dj logis a l'éflli<r, 
il nous (aJlail cultiver un l'Ois de rti llaifue.-» : lr vrni 
fai<ni' un g. mil h uit <l in» les liran. lie». r| 1rs f «i||e» 
«Mm qu'il chassait devuni lui rendaient de» sons sinis- 
tre* : on eût dit de» pua léger» qui se s raient attachés à 

DM |KLH. 

— Do «c |i'aint, dis je tout a rraip, A ma »(.r, en 
tenant plus élroilcroe t la main par laquelle elle tue 



— On le rem p'eore. nw rér-on !U-etK 

J • me lu*; mai» an mutant apte* il me sembla que |aj 
plamir» devrauteu plu* al <st inrii'n ; 

— Mère, oci se plaint vous dis- je, répfUi-jo en m'ar- 
rét.m. 

— Ce sont les feuille» ,, U r l'on liri*c en m arrliant ; puis 
il y a des oiseaux de nuit uni feat entendre leur cri, ni r.. 
en ressemble a la plainic Imiiiaiiii- ; lu l'y vrai t'oinii.'. 
Hioii enfant. — Kl ma mèie, toujours me tenant par la 
main, reprit, » pas prc»»'.», sa marriu» ver» J église où 
noiisapprîiiicni les dernier» »on* i'c la cloche. 

Nous assistâmes A l'ouiec, MCndatll lequel j'admirai lr 
bedeau revélu pont tnr fnn<\e lèie de» iinj-nirique» ha. 

bil» il 'apparaissaient que trois lu quatre :•»•» l'an, ri 

ipii . n iiaicnt toujours un plut U.UI d.-gt«-, lVi<iriii. rti.-nt 
(.• r^pivi, la Vfo.'raiion pour >a (Monnaie, una «.-nie. 
lO' Ill ilr* hanih nMli' mun Iji'^u i ailihldr Inux le«, | >( n- 
ïl« u> IVniIruil: puis ll"un <Vi)i,l;>ifir« rfi'tij i)in-< » 

lia^MMpif I "oh dit r utile H ipie hru l^in liil' t' 1 dôil cd* 
liaiilre, et tinu» repilnio |i> elieiniu d- l^i itiaiwti. «à le 
n'i rillonnoiualiendail. Mais >ir 11 Nfarre du lnus, A quel- 
ques pa* de IVnlirf, un eur|>t inene et raidi», l'iendu en 
trnrert du feiuier, leiiildaii.oomniaptr une dernière pTtJrc, 
iui|>!oror du seeitnn. <»n a'euipre*u.a de eounr el <m re- 
leva uns jeune feu:n:e qui unan dans ses brut ra un par a 
mort, un ei faut nnive,n,.i;,i d int le* mi firent in s- 
«il ir de piin' |e rouir de toules l«« m '. s. _ l.n n.'.rte 
était line fjiu retire d'un vî laje iou.ui i|u . iqiou.f (r el 
ni n li e, «van ewave de chercher j a-iu'a r. v li»e une 
pilied''sorman rlérile. Oiiiud mi l'eut renmnje, plusieurs, 
»e rerulèrent : wn»eoriei -.i;i jiiyen.«Tii n in p.nn re eti.^, 
donl l'icue iilailen face de la cl.'menre de Dieu, «u-fuie 
l'aiirrirt .e .l'un» pr ére a eette triniiie marlype de la m 
tern'ié. sani jeter niê.aie un peu ds ji.iâilir a e* nouveau, 
né, donl l'entrée en c n. aide eiai' inarquce du pli:» gr^ml 
do ton» le» il/iu.Uief,, U mou d'une ni ic | .\* d,'r,oiir- 
dérem la lAte et s'en fureni, 

i.'éluil la prrriérefu» une je vovai» un mari et je irpin. 
■lais de |K»ur ; «•|n»iulani y nie *om un» que maigri' moi, 
je me nu* a eliauirr Ira «Vi mères pari.li-* du Nuêl ; u I ri 
lieMmi» lui uni donné >ir la pnl e, le» beMMtu l'ont n- 
Cliaullè, m u» le» llonini.* l'onl dépomll 

i onl umn»niu> JVfÛRPi. > Put» llllll ,1 CÛIIU je sauy,l<iMI et 

je rouvris me» yen» de neidrui main» pi ur ne ; a» \<ii r 
celle lipnns |ife d uil les eu ouierlsi-1 lin.-» ri'av.u ut 
plus de regard. Mai» j'avai» vu nu mère »■ pencher vue» 

la n.orlp, jirendre dan* ses bris I Valant .(ii'el't veln p ;1 

dauaaa manie. Je IVnieiuli» ord.uiuer au» duuiesiiquei,nui 
noua »uiïnient de transporter u jeune f. uiuie a U maison 
IKiur qu'on prt t l eni' i rer el r tiennemeiit. n dire de sa 
voix douer ir-ai* *.'vèr , en s «,lrr5»aiiii re.iv q •;, »Mi a i rfl , 
mis à l'èiaft : g Souvene?-vou> ipie non» dei uns avoir 
pitié de louir» le* (■ mine» eu mémoire . e la Vierge et 
une non» dévoua accueillir tous le» rnfani» r u m moire 



Le retour se lit lriwemrnt et pendant hie n d-s n> il» 
mon sommeil fut troublé par le i<âie viaape de la innr'e, 

Tnil ee pus».'' n'esi plu* aujuind li a qu'un vimeu.r 
plein de chamie qui me fait aimer encore Nuél en nié- 
ni ure d'auln'foi». 

L. M. [l'tfdioxxr. 

COL'RBIEH D»; PAI.AI.H. 

Vnlel on proeVs auquel I 8 Ha ire de Tour» a wrUtfie- 
intnt fait du tort : sana la dtv. rston pnissml" qu'ont 
op^ré« M-« Lêntoio» »l «a (llle, Defsrt *t «a femm» 
ftl»<ent r**u!a en pu»»e»sH>ni exeluaive du |> curiosité, 
— «t je dois ajouter i.-i — de I dirreur publique. Ces 
deux individu» ont martyrisé leur enfant, «ne jenn« 
Ûlle dé dix -sept an*. C'est un crime qui rnslhcurei»»c. 
lOéDl n'est pus rar»; mais jamais, je crois, il n'avait 
atteint fa>de|fréilemoiulrurisité. Dans le* Inriuresaux- 
qticlli»* Adélina a élé soumise, il y a quelque chi>«qoi 
semble dénoter de la paM de ceux qui le» ont inven- 
tées et appliquées, rnmme une hystérie de cruauté. 
Er/iutn ceci, et voit* dirtï si j exagère. 

Un soir, Adélina fut altu bi»» «ur un éubli. h ix-û- 
Irlne H le ventre fixé» «unir- le bols pujs H .r«rl p'it, 
dan» un bra-ler qu'il avait préparé, des charbon* ar- 
dents el les promena sur 1er jciiib?» de »» mie b 
bnilanl ea et la p ,r pla.y», el renouvelant le» cburboris 
a nicsiireajii il- s'éteinnaienl. 

l.e lendemain, ce lut le tour de la mère : elle avait 
enroulé au bout d un bâton un img* qu'elle avait 



iiM d'aeide nitrique, et avec eotte e»p»c. 
le s* mit è baigner lentement les blessure 



ensuite imbi 
d'épong 
de la véllle, 

Ce fut la mère encore qui. quelque temps après, 
appliquait a s» fille sur le lus .les reins une pelle ron- 
fle au feu et mondait d'aride nitrique la partie brûlée. 

La moine scène se renouvelait à |*u de jours de 
dislance : ici »eulrmeiit la p- Ile à feu était rem platée 
par des .Mltimellrs chimiques 

I.» pire, lui, avait inventé un supplice dune révol- 
tante nhseénil.', H que l'on me pardonnera dé ne pas 
décrire, 

On ne dit pas lequel de en dignes époux avait ima- 
giné de remplacer le martinet par une planche garnie 
i!e clous; main c'était ,i coup sùr de leur collaboration 
qu'élan nen l'idro de donner pour lit à la malheu- 
reuse enfanl uncoffre entrebâillé oit le* matelas étaient 
remplacés par de la paille à laquelle étaient mêlés des 
ortie» et de* chardons. 

Eh bien : telle est la forée de la jeunesse, la quan- 
tité de vie que contient un corps de dix-sepi ans. 
qii'Adélin» n est pas morte, qu'elle a pu >é traîner è 
l'audience et voir «es bourreaux sur les banc» de' la 



: 3ôj aux travaux forcés à per- 



eour d'assise». 

Ils oui 
péltllté 

Pour dé» crimes comme reux-la, disait quelqu'un, 
je regrette la peine du laiton. 1^9 sauvages la pratiquent 
et le» sauvage* ont du bon : rhel eux les époux De- 
fert ciiM- nl passé |»oiir de* scélérats. 1s ne font pas le 
mal pour le mal : s'ils enIHenla leursennemis la peau 
de lu léle, c'est qu'il leur faul de* trophées a pendre a 
leur ceinture; s'ils mangent les hiatus, c'est qu'il* le» 
aiment, — et encore, après lout, n'en consomment-ils 
pas autant qu'on vent bien le dire. 

Voyei Alphonse Maltilatre, — vous savej. ce jeune 
Mimennais qui, élant allé chercher dans l'île Walli* 
l'huile dé coco è prix réduit, y rencontra unn jeune 
tauvagesse avec laquelle il serra des nœuds légitimes: 
— n'a-l-ll passa |ié»bien laisser la son ëpnusc el rap- 
porter dans sa ville natale se» uiembiw au grand 
complet ' 

Il > a dix-huit mois, je vous ai rarontéen détail cette 
odysAe. Une fois revenu en Kranie. Malfililre n'avait 
plu* qu'une craliil*. celait de voir débarquer sur le 
port son beau-pere, sa femme et son enfant. Il m 
souciait peu de pmmoner dans le haut commerce de sa 
ville une femm» aven un anneau dans le nez, un mu- 
seau rouge comme un dos du casserole el des dunts 
noire» comme de* bémol* de piano, de faire sauier 
sur ses genoux un pciii éire camus, de s entendre ap- 
peler mon gendre et réclamer une| ension abinniliiire 
par un bonhomme grand buveur d'eau de feu, man 
gvur de viande saignante, micheur do racine de labne, 
orné sur les joues, sur la poitrine, sur le dos de euls- 
de-lampe mullicoléres cl dégagé de toute espère de 
préjugés en matière de vêlements. Par bonheur notre 
Jeune voyageur s'avisa que son mariage pouvait bi.in 
n'être pas tré» régulier, «t il s'adres-.i au tribunal de lu 
Scan* pour en faire prononcer la nullité. Mais son assigmi- 
liunavaité é malsignifiée et il hlluten envoyer une nou- 
velle. Celle petite furniBlilé adutédix-liuit mois: enfin, 
l'affaire, comme on dilata palais, s'est trouvée en élatel 
Mallilatre a pu utilement développer sa demande. Il a 
allégué, entre autres moyens, la contrainte exercée 
sur sa personne pour lui faire épouser l.ulila tlalngi- 
noa. D'abord on lu; avait coupé le* vivre», et il avait 
senti s'aputocher lentement ces tnrribles angoisses de 
In faim auxquelles succomba, suivant un vert fameux, 
un jeune poète, »ou homonyme el son purent. Tuls il 
avait compris que ce moment, même les r ,iiL:lioles ni 
voudraient pas l'attendre : il les avait vus. disait il, 
agilir leur ca«n -tête et Sé pourlécher en tournant 
autour de lu: d'un air significatif Ce moyen n'a pas été 
admis |>ar le tribunal, a qui il a paru que Malllliue 
*urfal -ait un peu l'appétit et la férecilé des compatriotes 
de son épouse. Il a cepi-n.la.nl dissous le mariage, au- 
quel manquaient deux condi:inn» es^otiellcs : Ifs pu- 
b i. ations et |« consentement de M. Malfl ilre pére. 

Avant de txiuvoir roitlracler une union nouve l», 
Alidionse Millilitre a encore quelque temps à ait :idre : 
il faudra qu'il fow sigmder s..« jugement el qu'il 
expirer les délai» d'appel, en voilà dt'ji pour dviu 
launnes année*; et que ?era .-e, s'il prend fanlvisie n 
l.ulila de constituer «voué et d .-lerni... r la lutte? C'est 
o en frémir pour Malti. litre «i \*mr »a postérité Manille. 

Si l.ulila >eul m'en croire, . lli; re.l. ra sous »of |ial- 
rmirs, ell i n'ira pas ileui.nidcr aux vidages pile, un 
triomphequ'eKe payerait peut .'tre lu. ncher.l.es plantes 
des trop «|u. s s'étiolent .-ou* noire ciel froid, les enfants 
du soleil y meurent ou y végètent; la f iriun- inémequi 
s'uvise parfula de les p<ju<s r vers iu>» climits l.s.iruiii- 
donne bien vile. Quel ttoiume, quel sivant fut. dan* un 
temps, pluschoyé, plus h-téque le uVf-ur j,',ir:' Quells 
fnmme, quelle artisle fut mieux accueillie que la .V-m'. 
bru,, „ U ire f On offrait des banquetai cvlui-li. 



quels a celle-ci. Pour lui nos chroniqueur* les plus 
,-pintuets uni épuisé leur encre el leur esprit; pour 
elle le prosateur le plus brillant de ce temps ci n lelé 
dan» dix feuilletcns les perits les plus Unes de son ecrin 
littéraire l.e uVreueo.ui a m s'asseoir a ei'.té de lui tout 
ce que la science, les art», le» lettre* posscdenld'illuslra- 
ticins. La M;l,br„ H „■ ,rr, elle, a été reçue par U reine 
d'Esp»gne;d'aiitres reines encore l'ont faitasseoira leur 
cité; M— Alboni a chanté en son honneur, M"» Au- 
guMine llroban elle-même lut a donne l'etrennc d'un de 
se* charmants proverbes, — et aujourd'hui "... 

Aujourd'hui Ion vend aux enchères les loeulilei du 
docteur Vrié», — el ee mobilier, qu'où disait si splon- 
dide, no pnsluil pas deux mille francs. Aujourd'hui 
une créanc'ére sans pitié, une Shylock en ju|io»s, »a 
jusqu'à saisir l'ioslruu-enl de travail, la guiure de la 
pauvre ilMikiort «loiee. 

Quelle somme espéralt-ull-» donc, tirerde la veoteT 
Il y a des gens qui aciélent des violons, mais une gui- 
tare, — an ioslritmenl si désngréablel La guitare de 
Hactiél, UD« guitare historique pourtant, a été payée 
un loui» a peine. Quelqces sou» tout au plui cfil-ou 
payé celle de la senora Martine». Elle n'a pas «u heu- 
reusement, la pauvre négress -, à boire cette dernière 
humiliation, el une ordonnance de M. le Président — 
aussi juste que bienveillante — lui a sauvé son gagne- 
pain. 

Par Ion» maintenant d'un autre artiste : de Chevet 

— Quel ChevetT 

t Chsvel, quoi. Chevet qui tient des homards, > 
comme s'écrie Arnal exaspéré dans i< Mari rf> h <fu»ie 

>fe . A'iurl. 

Savex-vous ce qa'on a osé dire a ChivetTOn a dit, 

— dois je répéter ce qu'on a dilT et na vajs-je pas mo 
rendre complice de la plus odieuse diffamation'? — On 
a dit... que Cbevel faisait de la mauvaise cuisine. A 
quelle» noirceurs l'intérêt «t la passion peuvent pousser 
un plaideur 1 

Ce plaideur, ou plutôt cette plaideuse, s'appello 
M 1 "* Azam. C'est elle qui n fondé dans Ja maison qui 
fait l'angle de U rue de Rivoli et de la place du Pslais- 
Hoyal, l'hoiel <i>i Trvit-Einptreiir*, Pour servir lu table 
d'hote oii s'assied son élégante clientèle, H— Aum 
avait besoin d'une notabilité gastronomique. Chevet 
fut choisi. Il consentit a apporter l'éclat de son nom 
le concours de non talent a la nouvelle exploitation ; — 
mais i celte condition que M"» Atam laisserait à su dis- 
position des lucaiité-i importantes oii il pourrait ins- 
tjll -r des fourneaux pour son coniplo el composer .i 
l'aise ces diners célèbres qu'il envoie chaque jour aux 
quatre eoio» de l'turnpe, Il faut toul dire. L'cipro- 
prlatlon menace le siège actuel de la maUon Chevet : 
le jour oii elle sonnerait pour lui la cloche du dépari 
Chevet voulait que se» travaux ne so trouvassent pas in- 
terrompus et que b succursale de la rue de llivoll put 
«n un coup de baguette s'élever a la dignité de mé- 
tropole culinaire. En vue donc dn l'expropriation, il 
s'était réservé le droit, dans le cas oit H«" Axant son- 
gerait » vendre son hôtel, de l'acheter lui-même en 
obtenant, i prix égal, la préférence sur tout les con- 
currents. Hue Indemnité de 40.000 franc» était stipulée 
à on profil si les choses lournaieol contre ses pré- 
visions , el qu'il se vit obligé de se retirer devant Jo 
nouvel acquéreur. 

Ce fut celle dernière hypothèse qui so réalisa. 

Va amateur se prévenu, qui offrit * M- Aiam 
M5.O0O franc» d* son hôtel. Chevet trouva que c'était 
un rude chiffre, et, nu foi, il rerusa d'enchérir. Le 
nouvel acquéreur prit possession. Son premier acte fût 
de rompre av«e Chevet. Agit-il sagement ? je n'en ré- 
pondrais pas: légalement/ k cxiup sur. Voilà donc 
Chevet forcé d« remporter ses fourneaux. Il ne s'y ré- 
signa pas sans peine el il le disposa a réclamer de 
M"* Azam l'Indemnité convenue. Ah bien' oui: ce 
fut M~f Aum qui l'attaqua et lut fit sommation de lui 
payer 10,000 francs dédommagés-intérêts. 

Et pourquoi? pourquoi* Il faut bien que je U ré- 
pèle. Parce que Chevet, loin d'amener U clientèle a 
l'hôtel de» Ttuif-Emptrtun, l'aurait écartée par su mau- 
vaise cuisine ! 

Vous peindriii-j» l'in Jignnlion de ChevetT lui, traité 
de gargollier, assimile a Mignot l'empoisonneur, lui 
l'héritier de» Haleine et des Carême, le fournisseur des 
entrailles royales et de.» e-tomaes princier.! Il fallait 
le vo<r se débattre devant le tribunal etexhib r, lus 
certilirits des luirons, ro i le, marquis et duc», qui 
l'bonorcnl de leur confiance et de leur appétit: j tî cru 
un moment que tout l alnianacb de (Jolba allait y 

passer. 

.V- nez pas! il s'agit d'une question d'honneur, que 
di.-je' de vie el de mort. Vovez Valel. Celle fols II n'y 
aura pas de »ang versé, Chovel trwui| ho : il remporte 
inlacl» mis 40,000 fruncs, — et son vie» hu »netir cu- 
linaire. 

éBrrr-jEaji. 
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Le omdtKleur tlf li diltaviifr, 

' x VOl.l«K Al X. fïRÉJi^ei 
Par N. II. Tint 

TroiaiHn» Mille», — UloUite par t.. IHiaf. [1). 
On 411 que Tacite, l'incomparable écrivain, déposa un jour son stylet d'or, et 
prit une aiguilla d'ivoire, légère comme uno plume, pour écrire son voyage a la 
colonie d'Agrippa. aujourd'hui Cologne. Celle œuvre charmante n'est pa» arrivée, 
jusqu'à noua, et r >*t grand dommage. Il fût éH curieux de voir comment s'y 
prenait ce grand poète de la prose pour raconter se* petite» aventure* de voyageur 
bourgeois, et ses belles description* de la vallée rhénane, où la femme deGérma- 
meus se fil gardienne d'un pont pour favoriser la retraite de» tlomain*. En général, 
le» écrivains de géme imitent un peu trop l'autre monotone de la nuit ; ils ne M 
montrent que sous la même face. S'ils sont toujours sérieux , on ne sait pas alla 
ont ur.e seule foit souri ; s'il» sont toujours joyeux, on ne sjit pas s'ils ont une 
seule fois pleuré. Un temps même fut où les |K>étea se seraient bien gardés d« 
donner au public une ligne de prose, de peur de compromettre leur réputation en 
tombant du Permisse dans la plaine. Le public, de son télé, semble donner raison 
n cette monotone immualulilé du talent ; le publie est économe d'admiration, et 
il a la manie de clM*or. Je regretterai toujours les comédies que Itaeine n'a pas 
faites. Il était classé. F.n livrant an public son eh f-deeuvre des Hmlmn, il s'en 
est exeu-é dans -w kamklt /**Mre; il a Inventé un procès qii'd n'avait pas eu ; 
cette eoraédie n'était pas, dit-ll, une comédie, mais une malice d'un poêle sérieux 
déboute devant un tribunal ; une innocente infidélité dans l« domaine de Thalie. 
La vengeance faite, Melnomène devait reprendre se» droite grecs et romains, l e 
terrible hyùfoh*; du iV«.w.e n'entendit pas raillerie sur l'article; Il ava.t 




t La natwt, disait-il, i 
la voix de la nature. Vous «te» né, von», /wur 
tortei pas de la ; eh 
toute votre vie. Vous IM ne, 
von», pour Mfwnr A'«" ir>m saUaisi 
ffyianunme, ne changez pas de pro- 
fession; aiguisez éternellement, et 
ne veut permettez jamais l'école 
buissooniére du moindre madrigal. 
Aiguisez. Vous été» né, vous, pour 
célébrer PAy «, tn ttrftn *t ht 
«ois; célébrez jusqu'à votre dernier 
soupir en» trois choses, et n'imitez 
pas l'ami de Farci, qui s'avisa un 
jour d'écrire avec |> plume, après 
avoir dessiné avec du charbon. 

Le pnblic s'étanl agrandi considé- 
rablement en se faisant peuple, 
momie aujourd'hui plus de tolé- 
rance, et vent bien permettre à un 
écrivain de désobéir è la nature et 
de produire . sa fantaisie, puurvu 
que la production soit bonne- Nous 
devons déjà des chefs d'ceuvrei celle 
tolérance da large publii contempo- 
rain. N >• deux plua grands poètes, 
Victor Hugo et Lamartine, te sont 
permis délre no* deux plus jrand* 
prosateurs, et voilà qu'aujourd bui 
un jeun* homme, contemporain de 
Varia» el de Virgile, un convive de 
Mécène*, un philosophe d» Tibur, 
un habitué du Palatin, on Athénien 
de Pérlclès, doué des plus exquises élégances du portique d'Octavie, M. Taine, 
enfin, pour le nommer en français, de»cend de» hauteurs sublimes de l'antiquité, 
ton domaine, pour se promener en riant sur le» humbles cime» de* mont» pyré- 
néens! Béni soit le jour de l'an! On m'apporte r<> guide la vieille Gau'e, coupé sur 
le chêne de l'en neuf par la faucille d'or de Veliéd». Quinze degrés de froid desolecl 
l'atmosphère du nord ; la vie est morte dan* l'air ; la neige court le» rue» à la 
place de l'esprit; le feu «I glacé ; les sphynx de» chenets pleurent comme tou» 
II) laVuri. de llactalle. 




dM fUtvn. 




Cambyse ; le foletl ett en exil ; un Incendie éelat» c>z moi el mM trop de luxe 
dans le remèje; je l'éteint avec l'aide de Félicien David, de la compagnie du 
Phénix et A llirmthmim ; le feu est supprimé par mesure de prudence ; IIAaumur 
baisae encore ! Il me reste une lampe et le livre de Taine, Die voila en plein Sé- 
négal I Cet esprit et ce style sont deux foyer» de fhmmet entretenus par le* vet- 
i du »iM.fn/ ( « n ., l'are du dieu Janus, l'inventeur du jour de l'an. On 
! o cette tocMra où la vie abonde; un t'épanouit de joie à < 




U« m»i»±-« ir. tarifes. 







I n u.orisir. 



athénien qui court 

d'enthousiasme à ces 
pa>*.iges, merveille» de 

l'écrivain ne fait jamais regretter la puissance du plus 
btbtle «les pinceaux M. Taine appartient à la jeune g.s. 
neralion, à e<-lle-qui nous i rie à nous, tttm», migrât* 
n i ; j'ai doue a-quis le dmit, l'ocra» un s'nlfrant par 
hasarJ, de dire sou fait a Lubienus, le chef des expro- 
priaient. Oui, je ne m'attendais pu» à celle transforma- 
liea du génie. Lisant peu, rom.ue lotit ceux qui ont 
beaucoup lu, pour travailler trop, j'avais lu pourtant 
le» premiers écrits de M. Taine, et J'en avais ressenti une 
d.s ]j lias grandes émotion» de ma vie d'étude, l'n peu 
familiarisé avec ce monde que 
X. Taine connaît il bien, je n'ai 
jamais irou<échez un prosateur 
tint de M ience vraie, avec une 
forme si éblouissante . tant d'é- 
rudilion -obde. avec une grlce 
-i onctueuse et un esprit si ori- 
ginal. Tout il coup ce jeune 
homme, qui sans doute ignore 
seul qu'il est le premier de nos 
écrivain», fait, .ans permission, 
l'école buissoumère en pay» 
t.usquc, et se re.èle avec des 
faculté» foules nouvelle», el 
aussi précieuse» que ses an- 
cienne». Il se fait charmant 
touriste comme Alexandre Du- 
mas, el peintre d'horreurs sublimes, comme le poète, 
des Abruzze», SjlvalorHosa. El lé public qui. depuit 
K» a perdu l'habitude de classer, donne a cet admi- 
rable Fejfnf* **X P\)rtméti un succès fabuleux I bravo 
publie : 

Si jamais livre a mérite l'illustration et le rayon des 
riches étrenne*, c'est bien celui-ci. Gustave l), re. autre 
iweic à deux v liage», comme Janus, potHo du rire el 
de» terreurs, s semé sur les pages de M. Taine, de» 
destins va» Maman, comme on dit en blason ; une série 
d antithèse», une profusion de rg\e*. un aanoncellc- 
ment d'aïahesquesa confondre l'imagination. Ce jeune 
dessinateur, qui met loujiir* la couleur de la chose 
au bout de sou crayon, exulté ssos doute par l'in- 
croyable vervo du texte, t'est surpassé lui ' m ènie, dans son prodigieux travail 
d'illustration* ; il a créé une féerie du Cirque, mai» du Cirque de Gavarni. en 
mille tableaux; il réjouit, il étonne, il terrifie. Il fait rêver. Allez faire de* cita- 
tions pour donner 
impossible, il 
faudrait ci ut 
tout l'ou>nige 
et coiiier tous 
les iles-ms. Ce 
serait une con- 
trefaçon. Le lec- 
teur peut nous 
épargner ce dé- 
lit belge en u - 
dictant le livre 
original deTm- 
ne. illu»lié par 
Doié. 

Us «0 œrt .ui 



intr.ife 4e i,»virnl. 



une idée plut complète d'un pareil livre! U 
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Tilj 4a roi *u 

Porte d« Sénoudébou, sur ta nuire de 

: • -m •• r'i«i i! ; . -v i- •■ 

Les a* avenu «MUIneMiU rr»B<*lm 
mm Maécal. 

Le* journal ont souvent ralenti depuis deux an* de» 
actions d'éclat et dea mil* de brataurr accompli* par nos 
soldat* an Sénégal, el le pnbtte a, suivi avec intérêt l'ac- 
croissement et la prospérité de cette colonie, depuis que le 
c-lonel FaidberBé» été appelé 1 a 1» gouverner. Dernière- 
.i.i'ot encore, une petite flottille do si* aviso*, commandita 
)ur V. le capitaine de frég.Hr Desirur-ais, a remonlé le 
fleuve du Sénégal, jusqu'à plut de deux cents lieues au 
delà do Saiut-Uguia, et a établi de* portes a Senoudebou 
et à Bakcl, qui mettant novu commerce <lnus lo h.cn du 
lleaie à l'abri de tout danger. 

Orice aux dessins que nous avons reçu* dé M. Nclwn- 
l'aulier, ehirurgien-enajor de l'aviso te Str/tnl, qoi faisait 
partie de cette dernière expédition, noua pouvons offrir à 
uo> U-clcura la vue de ce* deux établissements. 

Pendant que l'armée recule ainsi les limite* de nospos- 
sessions, l'hidiislrie el lo commerce prennent diaquc jour 
un nouvel essor. 

Dernièrement, un rapport de M. Brrg, chirurgien de 
Marine, constat* les recherche» laites par lui sur le* ter- 



la Kalénié, affluent du Uuuve le Sénégal, d'aprè» un croqui» envoyé par M. T. Nclso* Pautier, 
chirurgien de U marine Impérwlo. 



min* dea mines de Kénéhia, de leurs environs et desbords 
de Faloaaé, et accusa dans le* argile* quartunscs, sa- 
bleuse* et (eldspalhique* de ces contrée* la présence d'un* 
notable quantité ne te et de paillettes d'or ; et le gouver- 
nement é chargé un officier du génie, M. le capitaine 
Marin, de diriger l'exploitai on de ces mines. 

L'extension vers le »id de notre colonie algérienne, le 
développement commercial maritime de ce» dernières an- 
née*, la protection assurée dont jouissent aujourd'hui nos 
établissements sous le geovernemeol de M. Faidhrrbc, la 
phis grande facilité accordée I nos négociant» qui dé- 
sir i ni se procurer la gomme, la pondre d'or el l'ivoire, 
ont donné une active impulsion 1 noire eolo. io du Séné- 
gal. 

Encore quelques années de puissanto initiative et de 
persévérance et nous pourrons compter sur celle cote d'A- 
frique une magnifique colonie qui pourra s'unir, à travers 
le désert, par une route fertilisée au moyen de puits arté- 
sien*, a nos belles possession algérienne*. , 

taxe vtnmu.. 




L'ITaVLK EN HIVER. 

son» se Jorm n ion. 
■ 

0 éétealirc- — Plalssnor. 

A cinq heures el demie du malin (ô barbarie I) J'ai 
quille Turin ; et, tout grelottant, les yeux rougis, le 
teint marbré, ja me suit conlid au chemin de fer 
d'Alexandrie. A Alexandrie, un nouveau train m'a 
conduit au pont de la Trobbia ; de U, un infernal om- 
nibus, bas, disjoint, aux vitres brisée», sautillant aur 
lea pierres, s'enfonçant dans la boue, frémissant * 
chaque cahot, m'» jeté, — c'est le mol, — dans Plai- 
sance la mil nommée. Aux portes de la ville, je recon- 
nais un factionnaire français un vrai pwuywu. piéti- 
nant dans 1a neige et soufflant dans ses doigta. Je 
m'informe : notre armée es* représentée ici par une 
garnison de huit à dix mille hommes. Ne serait-ce 
que pour revoir encore ce» létes amies el riantes, Je 
veux m'arTéwr a Plaisance... 

Mais au bnut de deux heures, le sentiment national 
étanl pleinement satisfait, — ainai que le sentiment 
artistique, — Je ro'enqulers du prochain départ du 
chemin de fer. J'emploie le temps qui me reste à re- 





Tlitr Ils ««Ot-SM-Sinir»- 



rail. Imthm. 

listel (Sénégal), d après un dessin envoyé par M. T. Nelion-Paulicr. 
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__r devant la Municipalité, une m raille archi- 
tecturale . je n'ai d'yeux que pour ce palais 1"' «j< 
toute I» mI1.>. 

Le» Autrichiens ont détruit uni' partie dos fortilicu- 
lions de Plai!»nee. 

Vlt-n.' j.esr. --- Parv. 
La neige ne m'a pas quitté depuis Turin : c'esd une 
désolation répandue *ur ce» campagne» plate», dont 
la plupart des arbre» ont élécoupésau niveau du «I: 
la neige fait avec moi son entrée à Parme. Il est nuit, 
mais le* rayons de la lune luttent viclnrieusunient 
contre le briuillird, tt aidant les campaniles à se dé- 
tacher sur le ciel. Je me promène dans des nies d'une 
largeur énorme, le long desquelles gl ,sent de* Italien* 
enlortil'es plutôt qu'enveloppé* dans leur» manteaux. 
La tille est muette, quoiqu'il ne soit que huit heures: 
une buée épaisse attaché aux vitre* de' rares m'em- 
péche de voir à lïnlériear. Me* pas qui retentissent 
sur les trottoir» me portent devant le palais, silenicui 
et fermé, et dont la solitude ces» rt davantage en pré- 
sence de deux jets de gaz, sentinelles indifférentes M 
flamboyantes. Ces trois fenêtre», au premier étage, du 
cité de 1 ancien palais, sont celles de 1 appartement 
habité par le comte de Cbambunl, pendant se* séjour» 
à l'arme. 

Les alentour» du théâtre attenant aux palais sont 
pareillement déserts ; et je le croirais fermé, lui aussi, 
si je n'apercevais (mit a coup une porte «entr ouvrant 
et un* ombre se f ulilani. Je suis celte ombre, et Je 
meconvumcsqu'il y a spectacle : on joue une traduction 
d'une comédie française, en cinq actes : fc Uvun/nit 
de Garni, P»r M. Romand. Place au parterre, j'examine 
la salle, qui est très grvnde et tres-brlllanle, mais a 
peu pre* vide. Dix minute» me suffisent pour m'y 
ennuyer. Je sur». — Au détour du théâtre, j'arrive 
sur une vaste plat e dont les édifices •cuit » demi noyé» 
dans le lileu de li nuit. L'ne colonie ornait, il y a 
quelques v-mainr», celle place ; on l u abattue; c'était 
celle au faite de laquelle avait été e\|">*é« I» téte du 
malheureux Aiivlli, — le colonel qui eut l'imprudence 
de traverser une ville où il était exécré. 

Le» souvenus, le:* reflexions, le froid, tout cela in'o 
litige a regagner [lu- lot que je ne le voudrais l'hôtel 
d* la Poste. Et comme, pour m 'entretenir dans une 
mélancolique disposition d'esprit, des mu-l ien» In- 
stallé* au-dessous de moi ne cessent de jouer pendant 
une partie de h nuit le .M>rrrrr de Verdi, ce sanglot 
sublime, ce déchirement d'une irne et d'une nation. 

— Quand reverrai je ou. pour mieux dire, quand 
verrai-je Parme ? Je ne l'ai que soupçonné. Pourtant, 
ce soir, cette brume, ce palais, cette place, »e chant, 
resteront longtemps gravés dans ma mémoire. 

10 it't, mlire. — V»ttne. 
Départ de Pi nue a six heures et demie du matin. 
Je cesse de me lamenter, et Je tu accoutume au wagon 

— comme le ut a la souricière 

Ver» neuf heuri-s, Modène appareil glacé, (télé, for- 
tifié. Un Wii.^oMi nie tait ir.'Vereer la ville en tous 
les »ens k la recherche d'un hôtel. Tout est jileiii et 
sur-plein; l'ermée de la ligue occupe tous le» loge- 
ments. 11 me faut rester en camp-volant cheaun restau- 
rateur. 

Dans cette cours,- forcée. J'ai vu Modène de fai.on à 
n'en ignorer aucune arcade. aucune maison. || se|ieui 
que ce soit un séjour très-maiis.ade (siosi que je | en- 
tends dire autour de 00 ai), mais je BtjéeKa pas à dé- 
clarer que j'ai moment vu de cité plus caractérisée, 
plu» complète, plu. empreinte de la couleur ttt des 
mo'ursdu passé; un n'a paslourhéii une seule pierre de 
Modène de|iiiLs trois ou quatre siècles, j'en suis certain. 

Pour étudier l'église principale feulement, il faudrait 
une semaine. Il y a trois église» dans cette église : une 
au milieu du sol, une supérieure, une souterraine. 
Chacune d'elle» a son aspect particulier, — gracieux, 
solennel et sinistre 

Le» félonies de Modène ont la téle enveloppée d'une 
cape; cV»l tout ce qui reste du costume local. Elles 
portent la crinoline, — comme partout, — mais la cri- 
noline ridicule, bo»suéc, mai attachée, flottante, et par 
de-sus cette crinoline une cliétive robe a carreaux, — 
une robe do mftmi, pour emprunter une de se* nuages 
au peuple paris en. 

V,r» deux heure», je lue suis r. ii lu au palais, rési- 
dence deM. Fari.,i. En attendant que le dictateur pût 
IM recevoir, j'ai parcouru le» salles, les appartements, 
le» paierie». François V n'a pas tout emporte ; Il a laissai 
des meubles raagnillqur» et quelques uns de» bustes 
de sa famille. Lcr pièces hah.tet s aujourd'hui par le 
général Funli contiennent une série d'admirables ta- 
pi- ene», d une vivacité de couleurs que rien n'égale; 
elles r conte le» aventures de lion Quichotte, Quant 
au musée, il se compose d'une doutante de salles, oii 
tous les maître-* Italiens sont rep.-éseiiof par des pages 
ii ip liante ., -in n sup. rieures , — je ilis ■ ■ -, s >ns 
exception, et j insiste *ur ce mérite de In galerie de 
Modène, qui en fait un précieux répertoire. 



Adeux heures trois quart», j'ai été introduit auprès 
de M Farini, dans une chambre nés-haute, tendue de 
vert, devant une cheminée à eoionnctb"» de marbre 
blanc J n'ai |>as In-soin de rappeler le rùle de M. Fa- 
rini dans ees demi' res circonstance* : acclamé par les 
populations de Mndèno 1 1 d ■ Panne, il est à leur» yeux 
la garantie de l'avenir. Ses inléc-'dents sont ceux d'un 
écrivain de grand slvbj, d'un pamphlétaire plein de 
logique et d'ardeur, d'un historien du premier ordre. 
Il est ne à Havenne. 

M. Fariul a le vitage sérieux et peniif; le* cheveux 
commencent à fuir 1 s tempes; le nei est fort, avec une 
courbe. Il ne porte que le» moustaches, mais aban- 
donnée» à toute» ieur longueur, ce qui lui donne une 
certaine ressemblance avec Frédéric Soulié. Sa parole 
est posée, un peu se» ère ; Il sait qu« les tegardt de» 
nation? sont arr, tés sur lui. Notre entretien fut bref: 
il me parla de la France, Je lui parlai de l'Italie.— 
I. administration des duchés lui est facile, en raison du 
concours sympathique des habitants: m i» il lui faut 
néanmoins déployer une : «ttviiaf incessante. Arrivé la 
«cilla de Panne, il me dit que je le retrou > erai» demain 
à Bologne. 

Je pria congé sur ce mot, et je redescendis l'e-calier 
du palais de la famille uKate. 

Mêri* j «r. — Meuf lirait». 

De Modère i Bologne, le trajet en chemin de Ter eut 
d une h. uro et un quart environ. Je venais de pre.idre 
place dans un wagon en compagnie d'un officier Irau- 
çals, lorsque la portière se rouvrit tout a coup, livrant 
pacage à une femme vélue de noir et voilée. U était 
niiil cbse Chacun de nous offrit «in coin a l'étrangère, 
et une fois celle off e faite et refus/V, nous commen- 
çâmes, l'oflicii r et moi, une conversation en Iranrau, 
— je dirai même en parisien. A une plaisanterie dont 
la compréhension ne nous semblait possible que de la 
Madeleine au p«»»»ga de l'Opéra, non» surprime» un 
petit rire eto Ife chei la daine au voile. 

— Sériel- vous Française, madame T demanda aussi- 
lot l'oftleier. 

— Je suis Humaine, répondit-elle; mais j'ai habité 
Paris... et Londres aussi. 

humaine, en effet; car après ce» |»aroles elle releva 
son voile et nous rwonnùme» ce type énergique et 
correct qui s'.-»t heureusement perpétue jusqu'à nous. 
J'avais vu ces trait» quelque part ; je cherchai à rap- 
peler Bn souvenirs tout en engageant l'entretien à 
l'aide de ce» p.isse-p.'rtout de voyage : — « Ah '. Paris 1 
il n'y a que Pari» au monde I etc. > Tout cela pour en 
arriver, avec une négligence apparente, ii cette inter- 
rogation : — « Y a-til longtemps que vous l'ara quit- 
te, madame ? » 

L'iiicnnnoe causait bien, ttès-hien.nvrc enjouement; 
elle savait se dérober à nus questions. toujnurs ména- 
gées d'an il ' urs; d'autres fuis elle allait au-devant Par- 
lant de Modène et des Modcnais, elle dit qu'il faudrait 
un autre Italrac pour dépeindre celte partie de I Ita- 
lie. — llaliae! à ce deuxième point de contact, j en- 
fourchai de nouveau le coursier de la tirade. A la lin, 
mon util- ier, n'y tenant plus, lui demanda nettement 
si elle était... arti»le dramatique. 

Le Irait était lancé. — Elle nous regarda tous les 
deux avec une sort» d'Indécision; puis elle avuua 
qu'elle l avait été, mais que depuis plusieurs années 
elle ne l'était plus, par suite de circonstances tierp- 
(.-o«jir»ri j — etâ mesure qu'elle parlait, je me rappe- 
lais parfaitement ces cheveux plantée en brât sur le 
Iront, cet tell fier, et jusqu'à cet accent proton l, caché 
tous le rire. Il «agissait maintenant de connaître le 
théâtre auquel elle avait appartenu. C'était plus diffi- 
cile -- Je uu> au hasard le doigt sur le» Italiens ; elle 
Inssaillil et se lut. 

A moins de lui demander son nom, nous ne pou- 
vions guère pousser plu» loin notre Inquisition. Nous 
le comprîmes tous le» trois, car il y eut un »ilence, 
quille fil' r ilupu, jusqu'à l'arrivée À Bologne, que pBr 
de bBnab » rem irques sur l'état atroce des chemin» et 
la rigueur de la température. — Mon compatriote et 
moi, nous demeurions perdu* dans no» conjecture*. — 
Elle nous -alua et monta dans une voilure qui l'aiten- 
dail à la station. 

Pourtant, notre curiosité devait être bientôt satis- 
faite : en descendant, quelque! minutes ensuite, à 
l'Ilôt I llrun, non» fomii requis d inscrire nos noms 
sur le registre des voyageurs. Je montrai alors à l'of- 
li, o r , -u, go-- Mail lie neni tracée - M i Bon «I 
cstaLK» «i«s»nêr. 

Lc-s lecteur» du Moudi ittnUrr se rappellent sans 
doute le*des.s:iis qm< nous a en oyés lors il la guerre 
«l'Ualie. M. HoNrt. lioulenanl au »!>' Je Nfâtu Cl 
jeûna ofjfjcicr ejrièveiuent blessé a la bataille de S d- 
tel nui, a élu iioinnié cap laine pour sa balle colllluitc 
daic* crllu ji •uniée. N «ts sommes heureux d'apprendre 
aujourd nui que la cro.x île la U'gion d'Iiontiei 
de COBpkikr la r jcsiiupcuac qu'il a ai bien méritée. 




il' VilM Vlll.iv 1,1 r/ov.re r,en^ mir. raw-n- .-n 
l«. d- iltl. Scri ert >.j»e. - Tuf irai i «V». »IS : 
.ne «. umree ». «MliAli- Ol U» Mtt, iln V *BBB«lin» 

- Tniviai oi." V«»if.r,'s • .1m» i*t>* «i tttt. 



Tuf une m V um.viluk: la r>llritt Unir mi. ronAlif en 
qn.ilre arlM. i" 
. (lai ftm 
lîrnli in. 

rrioa-vailtlrinli! >ts IM. lltairvilk et Qafajafii 

Va ami de M. Scnbe lui apporta un jour «ne pi<Ve d'un 
jeune auteur. M. iscrilie pnl la peine de 'u lire, d'in-'liquer 
quelques c-rrec ions et trouvant, du reste, ta po'oe bien 
faite cl la promesse d'un nient .lan» l'écrivain déîa-isnl. il 
clia'gea son ami d inviter eelui-ciâ venir le voir, tin pense 
•i le jeune homme se lit pner.ll fut accueil. i p-r M. St.Isc 
de la manière la plus gracieuse. Il reçut irioilest'-uienl les 
enniiiliincni» et- les conseils du spirituel aeaal^inicien . niais 
comme il ne v fai-a I ilrajatta ni »ur le» ilrfaois H son 
o livre, ni sar le» difficulté* que lui. i connu, éjirooverail 
« la faire HpiffiMMft. liemands S M. Scribe de vo uloir 
bien lui accorder m collaboration. M. Senl-e déclina cette 
offre : - Monsieur, dit-il, an June homme, votre loèce 
u e parait, telle qu'elle est, reumr lonte» le» conditions 
néce saires de succès : ce serait iîmk iniil a moi de von» 
retirer une p«rtir du bénéfice ci de la réputation qu'elle 
vous donnera. Von» arriverez, seul ei vous aure» un 
snece» acu!. ce qui vaut infiniineoi mieux. ■ Et comme 
le jeine auteur insistait M. Scribe reprit: t Je vous 
assure, -monsieur, qo - ma collaboration, an liendevau» 
être utile, voui seimi exee»siveinenl nuisible. Il y a " aio- 
tenanl contre m^ i, conu- lou 1 ee q«e je fais, on parti 
pri» qui f.ul que ce qui réussirait de h part d'un autre, 
échuorrai' o-.i •yncnntrerail de grands olesucle» vr-iunl 
de mou Mon r.om nu» au |v»» d une ouvre quelconque, 
I suffit pour loi cr.Ver immédlaiemeni une foule d'ennemi», 
' latnlis qu'un incooou et un débulanl est sur île trouver 
île la bienveillance et de la nynipall.ie. La seule cleise > 
hq nlle i" pourri!» vnn» être mile en me mettant de moitié 
dan» votre jiière, ce serait de vous aplanir le. dilticnl- 
lé- que von* nournei éprouver pour la faire recevoir. Eli 
bien ! je Mo» tout 0 votre semer pour les vaincre et je 
von» prie de disposer entièrement de moi. » 

En effet, il alla voir plu-ienrsfois M. Knijn», alors direc- 
teur du T^éO re-Franvai», et plaida *i chaleun'osemeiit |-oor 
son protégé, que celai-el lui admis près me immédiate- 
nn ni à lire s-i caméilic devant le comité. 

Si je raconie ee'.te anecdote, d'une rigoureose aulhrnii- 
eilé, et qui e»l si hiMIorahle ponr le fécond auteur qu'on 
a trop vtovenl arc isé de rie pi» protéger se-s jeun'-s con- 
frère», cVsl qu'elle rue reven.ul en mémoire en assistant 
l'autre soir 0 la première repré»enutîon d'f.'rie fUk de 
Imilt eni. M. Scribe n'a pu persister dans sa résolnUOO, 
le mal du n ..ire l'a repris, et cependant il u'i 
le» (dielacU-s qu'il loi (allait vaincre. 

l.a pièce n'a pas réussi d'une manière (rès-bnllanle. 
Est-ce 1* faute du pulilic, rai «s? In faute de railleur? Je 
n'en »>i* rim, mais en ce qui me concerne, je doit avouer 
que le public m'a paru sévère. 

I.e p -rsonnage de relit III e de trente ans, qui veut un 
mari a tout prix, et qui pour le conquérir n'Iiévte pa< Il 
sacrifier une jeune fille dont elle devrait être la protectrice, 
n'est pis sympathique !• y a U aussi un rOle de vieux 
cuiroii libertin qui est | 
Il y a dan» cet e corné 
va et vient qui intéressé i 

LedénnOme .t du s lequel la vieille fille est réduite i 
épouser le vient garçon et à labaer la jeune opprimée se 
marier avec celui qu'elle aime, est uni né irés-beureiise- 
ineot, et je croit que si la pièce au lieu d'être sigm e 
Scribe et de Najae. avait élè signée de Naiac tout (Ml, 
le ëMi'Cè* eut été pl <s franc et plu» décidé. N dheureuso- 
ment uuaranle ans de snccér ont rendu lea spectateurs, 
ecuv des prciniO-ne» représenlaliun» siirloul. plu» exi - 
g ant envers M. Scr bc à mesure qu'il le •Icvcnail peut- 
être moin» eover» lui-nitnw, ceux du jour suivant le 
seront «PI étra moins. 

M"* Faigueil a joué comme toujours avec uleail le rO'.e 
ingr^ l d'CiBule. 

Feclit r a eu les honneurs de la soirée dan* celui de 
Robert. 

Le Tli i Otre-Français a donné, la armaine derniée-, au 
bénéfice des héritier» de Mietielol, une icpréseliUlion dans 
liquel e a ligiiré un petit acte de M"« Aug .sline B-ulun, 

oué cet été i\ Pi le par Beess m et MU» Fn. Une femme 
t'ennuie ; (Kl querelle son miri. comme c'est son droit. 
Elle ni reproche d engraisser, et do jiroovct par la q i il 
est ili'venii in-litfi'Tenl pour e.le. Le n an, r'esi également 
Min droit. jel'e»|sèie du moins, trouve sa femme injuste; 
il va usqu a vouloir remprefer de se rendre a un bal ou 
Ma me. c'est elle qui le dit du moins, csr attendue par 
m: v.ds"i.r maigre et q i lui fait la cour. De là. colère, 
pr. j -;s de séparation, qui devienuenl ijoulivureui au mo- 
ntent de ! » exécuter. It 'ciMH ili mon au dénoiinieni. Ma- 
d 'Oiepaye es frai» > le In guerre, ce qui e»l jii«,e, paîaapJO 
(*MI elle qui l'a déclarée, a, lis cela arrive rarement, * co 
qa un m'a nx ré, dm» la vie ré«»lle. Dire que c-tte petite 
coim : die c*t pleine d'esprit, et dire qu'elle <-'. d'Aiigiisliue 
It-olun. ce serait faire un pléotiasmr; mai» ce <pie je 
puis dire. !o snecès qu'elle a oi>lenn devant un 

uhlit u'élue. .,< de ail lerai» seuleinenl la suppression 
, n mut on Iimv ini-ie n'ont jus |mu U'uu goùl très . ûr. 
. •.. g Mir i -lté scène de .a CoiniUte-Fraotaiic, ou il est 
s, i. , mali • . iiitiicilc à ni loi» de réqstir. Kl puéa, me 



I ii v n i» aussi un roie oe vieux 
I presque odieux. Mai» malgré cela, 
nédie de la gaieté. ilelc«|»nt il un 
|se rl amuse le :|K-cUlelir. 
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inis-jc Irotnpê o , m.,,, nu | entendu : ,„»;, „' T „-i-,t pas 
une l%as« comme c Ile-ci : 

i Vo-a* r appelé*, v mi , J ,•„ rf.,«?vott» vous êtes 

pri* (wimt mi' faire la mur' - 

C»- doit elle uni- ' ir. ar .le un pi-l, liie.u <: rLililt» ' enl , 
je xoucr\«is aussi hasarder quelques t» il-exiou* sur éon fr ;- 
unln^ itu sujet, sur la utanieiv un v- n i l'ange -lonl l'uu- 
leur fait l' irk-r lui ui.iii tri un.- femme, du plus grand 
Inonde, .1 uis I', spril f ut pardonner plu* que I I lni«- 
blauee, ci le* rieurs ne seraient peut-être pas de mon 
oùié. 

Rrcssnnt a trés-léen joui!. Fis n'a pas &t aussi 
lioureuse. El puis quelle vilaine toietie cite uorte au ton, - 
llieneruieliL 

Le manque tïr place non* forci* à rrmetire a U semaine 
prochaine le c > . p;e-reii'l'i dé lu rev.ie des v ;nei.-s. N..u. 
r.ou»otis ccpeoJ.iul cajnsluler d s aiijourd Inii mi succès île 

SOCOIl.ltf l'U-Jt. 

ravi nnouioT*. 

CHaU>*l()t'E NllNICAl.lt. 

Oi-i'jiiComoir. : Don Grejnr.o un ir ft/rr;*-ur r>ur- 
*»wm. «qinwwiwi»! *n Utit d» MM. >»uv>a« ri de l.w- 
Tfn. masnpie ,|. 11. lo («ml» r.Hlue-Ui, 

Voi'ft une musique qui arriva .somme câpre» pour don- 
n t raisr.o a d • pin sanl-s fnbt ■■«. dont t.-rti% fan tsisisn-s 
■ml reine-gués ont bourre la biographie des composil un 
italiens. 

Ou a raetinlé que relm-ci. pour stimuler son imngina- 
lion, s'Adnrnislrait une bouteille de Champagne, ri que 
ehaq ic verre lui valait un air, un:- s» .-.line ou lu dio. 
Lj bouteille finie, il avait écrit un acte Fable !...}— Co- 
lui-la ne c reposait qu'a cheval. Le )i.n d - sa bète lui 
donnait h- rhytltoie d'un ais-iimre; an mil il trouvait mm 
airelle d'uni- allure brillante , xouluil-il un motif rupid-. 
entrait ijfii* sou buo' pli.de. recevait -auc distribution de cou j>s 
iltî cravache qui lirait pu pass-r pour une r icH%- et l'a/. 
/««a-o-cit-tiree demand- se pré-/ iitail de ni niémr a l'es- 
prit de ce musicien é anestre. Cxi e\p iqtio p urquoi il y 
« de» chevaux... se sibb s 1 la musique ma», il i reste: 
fable, Linle !...) — Un notre, Ing • a Venise |iar le» labri- 
cants d'hislo. i es â m\» ifier le pauvre mini le, uVcriuit 
»•"» »!i''ra» ipi'eu b.iean, CViair l'.ilTaire d quetqnee eunp* 
de rnnie. (Envoie u;ie fois : fable, lable, fiblef...) 

On a varié c- lliènio * l'infini et on e*| arrivé a toute 
une co:ieetiou de meinoiij.-s qui ne lint-sonl ,m qm- d'. in- 
plaisants. \ri Artnlu/ti du Jwro™ de C™-w iid. ln mime 

PmirUnt loute curîcaljre intelligente est une vérité 
contenue dut «ne ch»rge. Kn |si,| eeci la c'i.n j.-.- se vi.il 
de reste ; quant a lu nV.lt', c'eMque l'é-e..!.- .ta iemie brille 
avant t-.ul par la /.itrWe. Les luiien?, a cum pl.ua 
vive, pn-5io nés. et par-dt-uui tuul loquace», ont fd.l pis- 
ter dans leur musique rette nr.leur tioa/aUére et quas: nu- 
lioiule. On di ail qu'il» ont vu dans l'arl .les fons un 
moyen d'expression plus rapide. De là. t..ut er iwiollnls^e 
d-- noie» brév.-i q i défilent eu cli.i|,ele [s , |. »Hif, fol». 
In-nes serai™ qui senbul le .r «il.-i uu'ri.lu. i.il « que 
l'on retrouve plus ou uio-ns dans les <ii.?r* -O'.i ui ic d. s 
maîtres italiens. 

I.ini .isiquc <le i0o« Crryuri.. porte celle empreinte trés- 
Visible. Elle est facile, toujours clair* et seuitte • <n:lcr de- 
sources vi\ei île riiiijiri.-v.vation. Cela eNl \ra.: m-us, 
conrai* il arrive d'ordinaire, c-i qa.il.lés en leur etnire- 
l^iids .lans le manque ilr vijuear ot snrtoul .lau» l unifiir- 
niit. 1 des proe.'d 's qui «m oe souvent la nxHintonie. La nié. 
ludie .le SI. Galirielli «si ab mlanle et bavaivb- . r.ufiue-it 
elle est r.n^inale. En onlre elle s:- tu ti: ;.vee ji.-isi>l iuc sur 
la cime de ! échelle sou.i-e tandis que l'ui-elu siie un peu 
négligé hour.hnne un aceoinpn-uement en forme de bai-.-, 
rie continue. Nous n'avons guère vu .Inns l ui ceia poind e 
de» vela'ili's île faire valoir les diffémits timbres des i:i- 

Mais, ce» considérations K enéralr* mises ,|e eoté. nous 
avons goolé plus d'un morc-au eu .'claie eu traiis brillants 
U venc d? l'a.iuur de Gem.Ma el.l.-s A.'/.ii, 

Ainsi, au premier a ie, M"* Leue rccr ehante d«* cou- 
plets d'un ion vif .1 U-ger : ï* ar.iv.-n-. d'ai.Uai.i lu oui que 
la l.illade q a. preeëdu manque .l'intérêt tt <le cmil-ur. 
Nnus avons eneuie reii::ir.| n.'- un air que V. vV.uol triaute 
uv c diali'iir et qui se termine lieuieii-enieiil |.ir un mm. 

Le vecon.l acte s'ouvre |>ar desnnip'eisqiip SI"* L-'iner- 
ci -i léiadle d'une ( içen furl melU-t nie ci dont la riitiur- 
lli-:le danser est d'une allure 1res gaillarde. V:em eusillle 
un.luu a !.. .ire q.u est !:;eu toiinii'-. Le trio qu'on a laii liis- 
s-T, peut-ére A ca ise de .nui moiit .le vaiiiieville, rn<iis 

laisse j-m-/ fr.n.l et nous lui pr- 1 ions !e îlaal ili s re- 

liurq u-, tna-.s qui dérjole on lu'lsiei.-ii plus eellsuini.ié. 

Au UoiMénie aetr, il y a un trio, une ruiuatice <la Relire 
l--n'lre e i.iolée par M. tiruoti, et uu air à fioriture» dont 
M 11 " î'anii -iral s'aequille d'une façon convenable. 



La pi*oe. emprunt, e au sujet <lu Prmptnr font fem- 
FtmlMrriu, un» vidiln farce que vun» eonnni<s>-7. anss 
bien que :iki'. renferme |4ti*ieur« s tuaiions l.e-arc..;^. 
Toute /iulngiie pinb- aiilear lu préci pleur Don Gr.-j;.:- 
nu. I.uuiuie .lunt le lias-ir.l se plaît à taquiner la vertu 
métieuleuse. Son éleie L-iigi est m irié en sec-et ; par 
L<noté d'iiue, il se fait le cuurp! ce d. - deux époux en l.-s 
li-nant cachés din* »a r.luinbre. Il se . bar^e memp île .|.-- 
roli.-r leur enfant a la colère de l' oncle .le Lui^i. l - piel 
ii avait eoitil consnilé- eu cetltc afTur.-. I.a servant- 
!. . relia .mue claïUeslincincnl un certain Kirclnuau... ler- 
gi-ut aux rjar..l.» suiates, qu'elle nuuri.t à mem<- la table 
.1.- sou maître. C'est encore Gre^orto qui l'eupéctie 
.rélourT.f dans uni: armoire où l'avait euiermé Loretta, 
c iiguanl d'être aurp ise dans un eou|«ble t te-.1Wle. 

Voilà bien fléjà de quui erTaroacbt-r le pau-re tinmine 
qui p air de telles escapade» comnaco. u 4 croire .1 ai 
damnilion ^l^rnrl!.*. Mnis ce u*. at pas tout encore. Lt 
si[.iu>ra I. .creuia, prima daoa an tueatre de Flore.e e, 
-.'iniroduil avec frac.» dans lo cluttcuii ii.i lircgur-o exerce 
s:i modeste pr.-fi-ssHin ; elle ve -t «pauser le iirdtre île 
céans, qui tc-j t'iuiprudence de lui « imiter »»■• promesse de 
mariage. Nouvel orage queleprm.pl. ur est uliligé .le cal- 
mer t-n sccompaguaiil sur Min org c pi. m u:.e caiatine 
profinc que eUaule Lurrexal*. 

U piquant de e s s '.uations e>l que Grcgoiio. lui si 
bon, si cj.iilidc. a un ennemi d.ius la personne d'un cer- 
tain inleiidiul qui, ftaiiant quelque intrigue sous roclw, 
s'en va le dénoncer a i oultre da cliiteaii. L- malheureux 
précepteur est loajoii.'» >ur le («inl île loi- dérouvrir .-es 
innocente» rases. 

M. Co-idere remplit magistralement le rote de Grego- 
rio; nous ne dciens pas oublier nnn plus l'i nf ini qui re- 
piéaeit a: le fiU de Lu;j:i. fiel antsie niierOMTup.tpie .. éié 
pirf lilcnn-nl drevé ; on .lirait la cln vre du /Vdo» Je 

Déeiilémeiil l'année aura élé butine pour messieurs V-s 
cam|»sit. urs Aranger», auxquels m * llieatr •- lin.|u.-s ma. 
fait un aceueil Irès-courtoi». l*our neparlerqie l'- i'U|..é- 
ra-Cuniique. nous avons e i Vnu|.ie *i*i/.»u de m*t > in7i<tbrr 
de M. tinsar (B.d^e}, niie'qae tt-uipi avant ou douii-.il 'e 

lhtb'v «IH .*>«/ill de H. lâ.-va Tt (Ib-lgel, y.us UN a ri-j.r: - 
senlé 11 P'HjmU d-- M. Faaeoniii'-r i,B Ik'i'). el /' Vi 1 :. /,.■(.- 
de M. Li en inder i,Belge;, .vitjourd'l.ui c'vst te U»m l'ut- 
y.i-io .ie M. Ga'.irie,li (Italien). lUr un juste retour, ies 
llirttres 4e Bmxeib-» el de Sl lan dcrr.ti'«l iHro ouverts 
a la dutnHmu de» iru.sicieus fiançai». M us n .us ne sa- 
\ona p,iiriieoi no.r. avons la iii.uv.iise pensée qu'il n'en 
Si-r.i T'en. 11 ne laut doue pas liup eu .^.ler s ir ee Jr • 
tWAe. 

auaraT tw uasaixa. 



HE VIE DES} KrRE\^ESi 

Causons des élreiines. C'est un siij.-t charmant qui plaît 
a luiip^, les lem : es.y .elle .si ( elle qui n'y rêve pa- u 
peu. p.ni m- ;..is -lire beaucoup* 

— gu'-.l om nous reci vo.r* se 'lema::ile-i-on avee cu- 
riosité. 

. — Je vais vous le dir". 

L'~s unrville* aritsliques de Giroux et de Taliin. "es 
évennili. .!•- llave'leroy, les p.-1'tes woivrrs de. BiuJn:, 
|.-s ca.-l.eei res de la 'mii>oii Debsle. el le, Kmlwit. 
d'Ac'n:.!. Ven.v av.-e m.» dans les galeries de G roux el 
siuv.tlis I t': .le anslOeralique qui s'y presv. t lu s urréle 
x vi ter.» ipt: all'','uriqne. supporlée pir l--s q ■aire S lisons, 
a lin euer.er l.nuis XVI, qui tait siinerf « la ei:r.e,.|ou 
daiu:e .l'une jolie feoinu-; . une (leriUile bv/. uiiin rt . a uu 
vase craquelé, avec monture genre Loi s XVI, a nue 
feuille en lirmire doré, servant de nid t deux ropiem 
nié-cnge», <•! i!e |.one-bii«ux Plus m, entre dans le tna- 
: e de» coflrels et .les petit* me.ib, s. Voici un barciu 
cliarmant en éb -ne, avec incrustation de marbre bleuet 
pinirpre et m intuie de bronze doré. L'u piiieiie en éi-éne 
ilanias-iuiué. au f: Ifret ea Iku. de n>se. Lue ewe U li- 
queur en eV-ue seulpté av.-.: app'iqnes il'acae:. lit les jou- 
joux, comme ils lu.it saurire I s iium.uis et les petits 
en am . Silnl au petit pmee impérial eu a-coadier .1" . i 

gardel... Ct ace petit bél.é ]i,it lalll. q i liil y.u/.a e; ;)ll- 
wi^it. Ue^ar.lex liK'il. Voici uu siug<- qut j me -la v «jIm i. 
nininie t'erUill amtllelt: que un ..s . r.nnai .sens lu ts , élit 
rôH'. le rauip des rou ives A .Saail-VJ.i if. l'il> # est uu m - 
riur léen |tl- itvlls lequel vollieent dm- lll .1— 'v | .t: t - 
de», îles peut» • l des roses. Toutes les poli es li. e- vo-j- 
druut un lit-au miioir ttimuie ct-lai-W. 

ijiellims la itittir-un Guoux. Je t.- : p. pres-e. l'u • vi- li- 
il T ili.au «si également . llux- Il ês.|ni(i..rLilll. , l r li 'l'a .a:l 
t^t uu art sje fa'.rieux. lin: ne seuae qn'., | tire pioeie .s r 
l'ail de l' tilli-t'-rie. i:.st lai qui a .émis a la t., .du ne 
le» (."Ul-. meubl.s .1 aultifo s, el q n a eré:'' le vie x ii.-u!. 
11 a élé .e preuuer a ap;' quer 'e i liétie el le peiner > a 
s..alplun-4 .Jéc ails i-s. ;ux |Hiltelies i l aut va-, s .le l.lt.ne 
et «le Sév r<^. Je:.lis qu'il a la l'epll;..liuil de \. n l e ellT. 

r'o.'iq i'.l .'eu .léfell Irul-il • Ui iv: .'a u.e. .1.- te \ 

qiuavl de lia ..• .h-e.» . v. .ii, .:. .. ti t.uis l'.in.iu ue 
la.; pas de .a |wrulille. U Mit lit it < .. iquin i s stiageies, 



s»s bureaux, ses coffret - el ses jardinières, pour se e«o- 
vauiere q ... le trop cher de Ta aan est du Uni marché n e . 
iuf.-.-eu |..r 1rs o jvies Mlivaales qu ' je preini» au Iva- 
sa:d uans s,--* deux magisais. 

L'u cb àviinier Louis XVI . avec moulure de bronie dore! 
ùii. et ma qtr teii- <:e tiui» de citrouuiee et d'ain.i.anlbe. 

L'u aetil gué!ndo!i-ln'|. e I , si» le Luuis XM. en buis 
d'érable, mer aie de fleurs si llalun Les. q .'on dirait qu'on 
vie l le les cueillir. Un oiseau aux aies nacrée» pnnrsilil 
in |.a..iilon u/ur el or daas le centre do ia guirlande de 
fleur.. 

Uiieél'g'ree-.i liots-lc rn»e .téeou|-é et iucrustiltle cuivre. 

Uut- .aye a ligueur, avee tlaciitl. rond», en ctislal grave, 
genre lliilieme. 

Uu bureau en bot* de Thuya, avec ctiivrcs polis ; l'in- 
l.'re ur est en bois «le ruse, 

L'iji. coupe gte<qje eu onyx, moalée sur un ptitl un 
bruoie il ré. 

Des slitneUes et des brim/ei signé» Pradier, Pascal 
Levéque, VJoreaii et SclKi-ncwenk. 

De- réducliun» de l .nilique. 

be» bronzes de F ilcuuiii-i el d'AHcgrsin, 

lies enerierv clas-iques , des eiie-i--eâ fanlai-isles, Cl de» 
COÎlr.ts et des i-olles de toute cijt.fe. 

v oila peair l.-s |«'iiis ne-nlkes qui ilicureal ù's apparte- 
ment» luxueux, et le» fantais.es cnurmanles qui se eallec- 
lionti. i.i our les éUiiéics. 

N'oublions |u - le» . vei.-ia.!s de Ihwetlrnuj, et surtout son 
iio.ivea-v bxwtïri pnr/.^eerului7, « e Kiii|;u.|e el s» c.é^tuil. 

L'eveiiltil reste sjjïj.eiidu A re br.ic lel en scier un en 
argent d ire. Il lui e-.i niip :»»ible de faire le cipricieux el 
do cll.neer .le maltiesv. Ai*je besoin de vous dire que 
D velleioy est le , reiiner artiste dans sa spéeia.il ; t... Sa 
réputation esi bien établie de te rv.lé-la. Je préfère vous 
citer .-e* ifuvr ». Je ne vus rien de plus original, qa'un 
évenlnit avec desou de tj.ivarni. reurésitilaiit uut- e.roii 
de d.nse. Pins c'est un éveu'.au u. liste - .1 émt-.iux. res- 
setiibliul a .uianl de pauneaux de l.tm is.t. avee bran. :e» 
de nacre 4t-ulpi.x-s de ligiTou » .1 or, et |>euiture ic| us n- 
liini un.- scène .le Colin -Maul ard. Cornue cvtnlails bon 
marrh ; , el ilé.u.'. "xc u»,» 'iiieul aux étrenues, il y a I é- 
velïlnl d'aeier, sur In-ad «illetis et eié|*. eu bois de San- 
lai tl>et e uu ivoire, el I éventail eu laffelas blanc, brodé 
de plant- », avec pruitiKe de Heur», a la f.icmi de Redouté 
el de .Siitit-Je .u. 

Kl le« petites montres de MM. Batidin frire», les aimci- 
*oii>T... 

Panoiu q-ae c'csl un rnd au qui v us renie furl , et que 
ïii.islri.aveiq: e la mont .- i| ie von» a', j <lep:u . lun^i.-inpi 
u'a pliis.i'i-si.: n. m d'. a.ic-.iliiJe. — «l'es! qn une nuuiire de 
Boldin esl une un. veille 21 une lée-le. — Ou Ctoil aelse- 
ler u t beau biaeelel, ayauil un artistique tenu ir 11 uroiiné 
ilixtnaars sm foml ' .'il il.— t)n pu .»se un res.o;-|. — Le 
m.'.liibon seulrouvrc. et «i»se voir uni- tutne peu le nio» 
tre pri«..nniete comme une s liane fa». iil«. — L » brace- 
let- a montre, vint une d -s Iniueuse» -p- ' I alliés .'c flan- 
dm. a 11» que ie» vieil jretle» à montre . — P,u> il a .le 
illirultés a sirinonler. p.j» l'imag n.iuuu .le UM. Ilot I m 
frères eu Itimnp'i.-. — Je ne ilésesp. re pas .1 leur va r 
pi.eer une nion'te a an- une ba^ue. et il fuel-n qu'elle 
oie s»c et qu'el e li-une. — Il y a deux aus. qr.iud j'e- 
lai- il Genève, j'ai vis.ie leur lah'nq n-.— C la plu» im- 
|Kirtt;iie et la plu» renu neiée. — J y ai vu des :n ilier» de 
monlte- pour iou» l.-s p.iv» du ne unie. — lie» inoulre. sim- 
ple» .-t rieb"*. — U - montres -gnivées et éinailk'-'. — Iles 
inonlre» lilipnta-oues. avant .b-s parûtes ée diamants et de 
p'-ilcs tin. s, — D s moult -a savantes et précisi-s coirime 
l'Ol'setViiloire. — . Toute» c s nttmt es, ^r-ndes iru p.-hti-s, 
el eolées à d s prix d Iféreq s, ni trclitient avec une régu ■ 
lanlé Intel igeme el p irfai e. — Kik-9 t a eut loules d i. - 
cord. ce qui n'arrive pas parmi Ira hommes — Je me va.e 
vi.'l.» aussi .1.- belles neisiiques de Klurelice, d'ar l-ltqtie- 
émaux, ib- cn;aux srulpies, et de bijoux uniques. — ll.-tie 
vaste lilr: | le de li uèn- a deux succursul.s. — Une mai- 
son fi Milan,— et une maison < Pans. 

Mai» une .montre et un bijou su ,t des éln-n ie» do i| on 
lire loiijoors une eo:-s:-qtieui:e. L H uiiii son qui mal y 
pense.) 

Un sac de bonbons se donne ct s'accepte sans qu'on 

V.soiqîe. 

C'est un usa".!- adopt '•. 

lien résulte que, «nis le prélrxtii d'ullrir des bouboni, 
un humilie galant et a mnii e priScntc souvent un eotfrel 
ou une boit- d'me valeur réelle. 

II y a, che- A'.Kafl, des boite» et le» coffret» en bois 
de ruse, en bois d'éli.'-ne, eu amara.ithe viuleUe, avis, 
nionltne de bronx ■ doré, qui en valent bien d'autres, je 
voa» en n ponds. 

Acli.irl ne se contente pas ,1'éire ronti car. Il a olilcnii 
(I l'Expo-itiun umve.sel'e I. lacbiiue d hunnrar pour ses 
sirop» aux fr ai.» et le» prugr** q-a'll a la.t faire a Utâll- 
lisene. 

Puisqu'il en esl ainsi , |urlcr-iious des iiutibnns d'A- 

c'i.-r.l. 

V-uis c.oyei |>eul-ètre que te util des bonbons allégo- 
riques e; qu'il, »o il vous ptrlerl- lau^ige d -s llears. ou 
prendre de Loraies l.iutasli pie» pour voa> séduire. Nul- 
leuie it. 1 s oui I app.iteuee la ji u» Miu;ile el la plu» 
tu nlesle. Ile» t.iis il| - i ,|.-s huules pl.l» .u ilmills rull'ie», 
|illl-i..ii lietllls loie'ae-. plu» OU UIluii- . afll'es, mais goû- 
tez-' il .lté . l 'ne. le s.i .eia , que 1 fiaif.iili. pielle tilles*cl... 
Mu- i l si un- |r;,i e, niais . esl ue lapisUilie. Il.ai-c'cst 

de l'anaaa-, i-.aisc--st exquis !... Nul' .lin que de f. - 

blalde» liunlmu» ne -r e : q :e il p,». tl» n-sivo lent. Le 
l.gii-.OU tl>li.U::l est le te, .1 •» l. uni. uns. 

l'uu. i p.ni de I j|l, A.' i ii.la n e C-Hectiun de bon- 
bons ii'.iiveaiv; le I*. u il.'.n Puiiipaiboir aux Iniil- le 

i.0,.4«<l- A- . a.ii. -,,:;■ tuiiilue Uu btl.l.OU qui l du 
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succès. La pastille 
Ii'jcVu.\ au rhum 
el tu café; In 
bonbon -délice * 

le» vénitienne» cl 
le» bonbon» napo- 
litain» à la pisi»- 
die. Ton ce» suc- 
culent» bonbons 
s'offrent dans de 
belle» botte» en 
•oie violette, ou 
ni «oie bleue, 
brodée de «oie 
blanche, qui ter- 
vent ensuite il« 
hotte» a mou- 
choirs. 

Ali' mon Dienl 
j'oubliai» uoe co- 
quelicne cbar- 
manle: elle» por- 
tefeuille» de mar- 
ron» glacés «- 

mm 

Celte coquet- 
terie e»i une 
bonbonnière 
porte - monnaie , 
en émail, genre 
élevé, dcMim'e au 
théâtre. Dans un 
compartiment, 
des pastille»; dan» 
l'autre, quelque» 
louis d'or. Vin!» 
le but el l'utilité 
de celle bonbon- 
nière. 

J'ai réservé le» 
étrenne» utile» 
pour clore celle 
revue, sachant 
que, dans le tiède 
où nous vivons, 
tiède de re- 
présentation au- 
dacieuse et d'éco- 
nomie outrée, l'étrenne utile sera peut-être U miru» ac ■ 
cueillie. 

Je vais vous mener dan» la Mmmn Detùtf, fournisseur 
de l'impératrice Eugénie, el de la reine d'Angleterre ; 
plaignez -vous donc. 

Vous me dire» que la Manon Delhlem la première ré- 
putation, el qu'elle peut écrire avec orgueil sur son balcon : 
La niNii«<turé r'eif moi Ou qu'une semblable maison 
fait payer suu nom et sa gloire. 

Ecoule.' -moi bien : depuis quelques ann-'e» iléji , la 
Manon Delult a ajouté a tes soieries riches et A ses fan • 
saisies uniques, des étoffes simples et bon marché, pour 
robe» de tous le» jours. Elle a mi» Mm goût el sou style a 
U portée de toutes les bourses et toutes les positions *o- 
ciale». 

Aujourd'hui, elle fait plu», elle donne toules *e» mar- 
chandise» même les plu» luxueuses, à un pris tellement ré- 
duit, que jamais aucune occasion semblable ne s'est pré- 
sentée dans les anualet du commerce. 

Voici le pourquoi de la chose ; 

La maison Pdialr quille son Miel de la rue rie Clioiscul, 
pour aller s'installer dans un nouveau palais, qui com- 
mence à s'élever sur remplacement de l'ancien hôtel 
d'Osmond. Celte magnifique lésideuce bâtie d'aprê- les 
ordres de MM. Pémrr frères, doit élre achevée pour le 
l** septembre 1860. D'id I», la maison Pelble écoule 
toutes ses ni ■reltandisea. parce qu'aliène «eut 'ion em- 
porter. Il y a une réduction d'un lier» sur tous les articles, 
soit en étoffe de soie, en tissus de laine, en confections, 
en fourru'rs, en lingerie, el en dentelle. Je vous recom- 
mande surtout des petits cols en anglcterrc, â dessin» 

pointillés el di'licais. qui couloul Bah! vous ne me 

croirez pas. Kien, p ur ainsi d re. 

Demanda aussi de» |«rurcs comptèles, col» el manches 
el surtout des voilettes toules c aaniiUv, qui reviennent 
moin» eue - que les voilelies en tulle de fantaisie. 

La fourrure présente aussi des occasions exceptionnelles, 
en manchons, en her lies d'enfant, cl en garnitures d'as- 
trakan et de vis n. 

Celle vente obligatoire et unique n'a nullement arrêté 
rim|nitsion de In fantaisie dans la maison IMisle. 

Il y a de» confection» nouvrMcs, des sorties de bal ar- 
tistiques, et des robes charmantes. 

Si je vous disais une ralie et une sortie do liai en quel- 
ques mots, car les élrrnncs me réclament. La robe est en 
tulle, avec onre petits volant» ko d, s d'une ruche en tulle 
illusion, parsemée d'une neige de chenille, de la couleur 
prélérée. Comme c'est jeuue!... La sortie de bal s'appelle 
Yvoonet, et rit "n cachemire Manc, bordé d'an mban de 
velours ponceau liséré or, el d'un effilé blanc el poneetm. 

Ce qui distingue le» robes de la maison Dclisl , c'est 
une grande ilislinctiou el une extrême jeunesse. 

Ali' Its ji-iiursse 1... Je l'aime sons quelque aspect 
qu'elle- «.- présente a moi, enf uit» des rii'lvcs, rnfanls des 
aujaivivs. 

Ils ont tuas le iréine «i il tinipi.l ■ et pur # la meule ital- 
clieur, la uiéiuc iiiMinci.iiKe. 
rouvres cher» petits Le jour de l'an leur appai tient... 



vigoureui étalons. 
Un de» chasseurs, 
droit sur l'arrière, 
prend et soulève 
par les oreilles un 
jeane cochon , 
dont les cris ne 
tardent pas à at- 
tirer les loups. 
Quelques-uns d'a- 
bord se montrent 
suivant le traîneau 
àune certaine dit- 
lance, i ee» pre- 



Pour eus. tous l a joujoux, tous le» bonbon», lo«» le» 
b'-au» livre», e' tous les costumes varié» de la maison .Vu- 

aVre. 

Combien attendent avec impatience le l« janvier, pour 
se mettre en tuuuvt, ou en yreisudier rte fu yitrrfr. Pour 
peu qu'il arme un sabre, un fusil, un tambour, un canon, 
voilt un militaire équipé, cl qui ne denunde qu'a laire la 
guerre. 

Vraiment, je félicite U U<imfmoirU. dirigée par 
MM IjtjtvMt tl Chtlon, d'avoir songé a créer une série 
de peut» costumes militaires. Cela donne de la bravoure 
aus enfant» el une certaine audace, et puis cela les rend 
■'•■armants, el fait le booheuc de» mères. Pour les bals 
costumés d'entants, ces ravissants et artistique» habille- 
menu auront une vogue méritée. Us ont du goui, de l'im- 
prév u el du style. 

Le» eoslunics qui auront le pas, seront le costume 
Fianeois 1", tous les costume* de la Garde impériale , cl 
les différents costumes de canlinières. Voyex-vou» une 
petite lillc de cinq an» en canlinière?... la vôtre par 
exemple. 

La MaiUH-modèlr ne s'en lient pas exclusivement a 
ses costumes d'enfant»; elle occupe bien autrement la 
mode. La fashion lui doit un vêlement très -confortable, 
appelé Uar-farlume, et lesdandieset les lionne», la belle 
fourrure de laine dite J/wifujnue, si moelleuse el ti ve- 
loutée, pour pardessus et paletots. 

Et maintenant que j'en ai fini avec les étreunes, que me 
rcstc-l-il a vous souhailcrT... 

De me continuer voire bienveillance, pour mol, et ma 
petite fïujcfrc rose. 

e •■■ m u.sstviLi-E. 



La etra»** nus Ion»* ers Moule. 

En France, quand un loup élique et solitaire, poussé 
hors du lims par la faim et sa mauvaise étoile, s'est permis 
de croquer pnr hnsRril le pins petit mouton, aussitôt Uralo 
lacoi.lrée cslen émoi : l'anloiilé convoque le» habitant», 
le lieutenant île louvelerie eil invité a organiser une lai- 
tue, tous les chasseurs du pays s'arroenl, les laboureurs 
prennent la lourche et les bergers le bilan ; 1rs femmes 
crient contre le maraudeur sans scru|iulu , les enfants 
piaillent, les cineiis hurlent, le tofh- est général, l'in- 
dignation atteint son paroxysme : Il faut écraser l'in- 
fâme. 

Que voulet-vou» que fasse ce misérable îonp contre ces 
imprécations, ce» hurleinenl», ce» chiens cl ces chasseurs 
acharnés cl ameutés contre lui! Il meurt, c'est le dénou- 
ment ordinaire de cette tulle inégale. 

La citasse au loup en Russie ou ressemble en rien a 
cm battue» ou toute une contrée s'acharne après un soul 
animal. 

Trais hommes, un conducteur et deux tireurs, montait 
dan» un traîneau mt'cmportaiii à travers les steppe» deux 



quelques autres 
se joignent, puis 
rinquanle. cent, 
deux cents, mille 
viennent grossir 
la bande. Ce n'est 
bientôt qu'une 
fauve nuée, Leur 
audace croît avec 
le nombre. La tète 
de la horde car- 
nassière court pa- 
rallèlement a l'é- 
quipage; 1rs plus 
usés, malgré les 
coupa de fourche 
que leur envoient 
le» chasseurs, lan- 
cent un coup de 
tient uux chevaux 
qui galopent ion- 
jours droit devant 
eux. Encore quel- 
ques instants et le 
traîneau va être 
enveloppé. Si par 
malheur un des 
chevaux vient a 
a'abaltre c'en eu 

fait de» chstsenrs et An étalon» ; le» loups auront bien- 
tôt dévoré jusqu'au dernier lambeau de chair. Le mo- 
ment csl critiqua. C'est alors que le» louveliers tirent sur 
la bande. Un rugissement effrayant cmnposé de mille voix 
discordantes se fait entendre, plusieurs loups tombent, 
mais ln course furieuse n'eu est pas ralentie. Les survi- 
vants passent cl foulent les corps palpitants de cent irai 
oni succombé. Plusieurs autres détonations suivent et 
bientôt 1rs traces sanglant;» laissées sur la neige indi- 
quent la roule que suit le traîneau. (Vjand la soif do tuer 
est assouvie elvci les chasseur», un brusque changement 
de direction h angle droit, exécuté avec toute la promp- 
titude pos-ihle, culmine le véhicule cl coupe la troupe 
furieuse qui, surprise par ce brusque mouvement, hésite 
un instant el pcid quelque* minutes avant rie se refor- 
mer ; mais ce» quelques minutes ont stifli pour faire gasrncr 
au traîneau, emporté de toute la vitesse des chevaux, 
quelques versles qui permettent 4 l'attelage de mettre les 
chasseurs hors de l'atteinte des loups. 

1.Ë0 ni. scaNAan. 
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COURRIER DE PARIS. 

- On «'est «mu, ces jours derniers, dan? quel- 
ques salons, d'au lait assez étrange... lin amateur de 
gravures bien connu, une célébrité sivrV.ia'e, reçoit, 
l'autre semaine, la visite d'un homme liiré. opulent, 
honoré. Pendant qu'ils causaient Irais deux dans le 
cabinet de l'amateur, on annonce une visite : 

» — Il fallait dire que je suis occupa ! — s'écria 
le maître du logis. 

» — On l'a dit. monsieur, mais la personne a ré- 
pondu qu'elle attendrait... 

» — AMei recevoir, — dit te visiteur admis, — je 
aérais désolé de vous gêuort 

» — Permettes, alors... je vais expédier cette per- 
aonoe, et je reviens sur-le-champ. Tenez, voici un 
journal... ou si vous préférez admirer, ouvrez ce 
volume du tïeux Musé' français, vous y verrez des 
gravures de toute rareté... des merveilles! » 

après, ^on visiteur lisait te journal : — pourtant l'in- 
folio du Musée fronçait avait visiblement été dé- 
rangé, et l'amateur crut remarquer aussi ruelqu* 
désordre sur la table a écrire. L'autre s'était boulin né 
jusqu'au menton.. . Pourquoi donc ? 

On cause encore quelques instants, puis il s'en va. 
prenant assez gauchement congé : « Qu'est-ce qu'il a 
donc? — se dit l'amateur de gravures. — on dirait 
qu'il s'est formalisé que ja l'aie laissé seul ! 

Trois iours se passent Notre collectionneur ayant 4 
mettre de l'ordre dans son cabinet, veut replacer la 
volume en question ; il l'ouvre pour saluer les mer- 
veilles qu'il contient... et pousse un «ride surprix et 
d'indignation en voyant au milieu de l'in-folio, un 
onglet laissé par une coupure imite fraîche, et frirt 
maladroitement faite par un instrument dont lu tran- 
chant, mal dirigé, a ondulé comme à la uian'o d'un 
passu-port détaché de la souche. Il regarde la planche 
qui précède, celte qui suit : la gravure enlevée est 
une épreuve avant toute lettre et île toute beauté re- 
présentant le groupe du Lançon», — le chef-d'onivre 
de Bervic, — une chose sans prix pour le* amateur*. 

Notre homme cric, interroge, tempête. Le volume 
est-il sorti de son cabinet ? Non. Les domestiques ac- 
cusés en masse par un homme qui a besin d'épan- 
cher sa colère, son chagrin, dans des cris, se justifient 
plus encore par l'invraisemblance de l'accusation 
même que par leur éloquence. Enfin l'un d'en» s écrie: 

< — Monsieur a eu dimanche une visite... qu'il a 
laissée seule dans son cabinet quand je lui ai annoncé 
le comte «te N"\ 

i — Eh bien 7 

» — Eh bien, quand ce monsieur est sorti, et 
comme te l'aidais a mettre son paletot, j'ai vu un 
rouleau de papier blanc sortir du haut de son habit 
mal boulonné... si c'était... 

a — Taisez-vous, animal ! accuser une pareille 
personne.. .Vous êtes foui Allez, allez-vous-en tousl n 

Et, resté seul, l'amateur se rappela toutes les cir- 
constances de la visite. — et le volume assurément 
louché, — puis abandonné contre toute vraisemblance 
pour le journal, — te bureau dérangé sur lequel on 
avait dû chercher le canif, le grattoir, instrument 
probable du délit... — le volume dépouittéde son 
chcf-d'uiuvr..-, — l'habit boutonné jusqu'au menton... 

— Comment douter î Aussi, mitre amateur ne doula- 
t-d point I II prit la plume et écrivit a soi) vole r : 

« Mon cher monsieur, j'acait ces jours dermWs 
encore dans mon tourne du Musée français, unr *«- 
perbeéprruce avant lettres et signature, ilu Laocoon 
de ttervic. Je ne foi plus. Je tiens à cette magnifi- 
que yrarure comme on tient à le r/u on pntsèif de 
plus piedeujc, comme mus tenez, par ruemple, à 
votre honneur I Vous sachant amateur passionné de 
Itellet estampes, si le l,ancoon en question i ou» Itin- 
ttait sous ta main, ay: la bonté de m'en faire part, 
t'ompte:, non-s'utement sur ma discrétion, mais 
aussi sur ma reciinnaissaHc- ! a 

L'autre répondit après trois jours de réflexion « que 
si jamais, en effet, il voyait quelque part le ehef- 
d'uuvre de Bervic, il ne manquerait pas d'en informer 
l'amateur... » 

Indigné de cette feinte devant la po.le laissée ou- 
verte au remords, le volé ne s'est plu» xè >é et a ra- 
conté l'histoire à Ses amis. C'est ainsi qu'.sle court les 
salons avec les noms propres. L'un îles deux, n'est 
plus propres ! — dirait Aroal, — il s'est «îli I 0 m- 
ment finira l'altaire t Les amateurs d • scandale con- 
seillent au collectionneur une plainte eu ,u«ti. e Lu 
avocat cousiillé u déclaré quu l'acti 'ii ne réu-sirail 
qu'autant qre te corps du déni s»rait saisi aux main» 
de l'aci nw, On en est la. Sam doute qu'a c lie heure 
te Laociwn est prudemment brûle I Un :'. -skine quiaze 
cents francs dans le c merce- mais cette valeur vé- 
nale est de beaucoup intérieure à sa valeur -aie, 

— rf'n/'/erfMMi, Comme di-ent les turicuu: t'est 
une pièce introuvable 1 



Ces crimes contre h propriété artistique nu sa- 
vante, ces de ires coupables des amateurs concu- 
piscent», ne sont ma heureusement pas a l'état de 
bien rares exceptions. > mis ne ferons pas d'allusion 
ici a un savaut, a un amateur célèbre, qui était 
aussi un «/"■' "'«'""', et dont l'affaire étrange pas- 
sionne émir-, pour ou contre, une foule de b b'io- 
p'iiles. Nous m' dirons pas qu'il est dans une capitale 
étrangère un chef de service dans une spécialité de 
l'art, dont les malle*, saisies il y a quelques année* 
a notre frontière, iniroiluisaii-nt en franco des tré- 
aors dérobés au dépôt dont il avait la garde, et qui 
allaient évidemment figurer aux enchères, cir la il 
s'agit de détournement de l'ordre le plus coupable, 
et conçu en vue d'un vil profit. Nous voulons rester 
dans la mention des déliLs commis par C« qu'où ai>- 
P vl era induigemmeni « l'amour de l'art, » le dé-ir de 
la i ropnété, do l'accaparement,— la,passinn de l'objet 
lui-même, — et nnn le calcul reposant sur une valeur 
vénale. .Ne<u» sopoé/soiH bien que le délinquant qui 
vienld'ètre signalé n'a agi que dans ce sens, car sa for 
l ne est ccuis-déralilc, et peut donner a l'inconcevable 
action dont ou l'accuse la triste circonstance atténuante 
de la «m»/'. Citons un aulrc exemple, qui date d'une 
vingtaine d'années, avec nom propre, du moins pour 
la partie lésée. Bien des lecteurs sauront rétablir l'au- 
tre, sous l'X obligatoire qui ne restera l'inconnu que 
pour la masse. 

M. de S-tint-Mauris. introducteur di s ambassadeurs 
pendant les premières années du règne de Ivuis- 
Mulipiie. avait le goût, ou si l'on veut la manie des 
livres, nu plutôt encore la manie des livres l'aiail, le 
tenait. Parmi se* trésors se trouvait un Irésurissime : 
l'éil Lion faite par Marot en iô20 du célèbre Roman 
dr lu Rose, poème du treizième sii-cle. commencé par 
Lorns, terminé par Mi nng. et qui résume l'art d'aun>r 
dans l'hiatoire (délayée on -.K.uOÛ vers) d'un amant 
qui veut cueillir une rose, 4 travers de nonin eus- s 
périoélios toutes lardées de traiLs et satires du temps. 
In matin, un étranger. M. do 7...., personnage con- 
sidérable et fort considéré, vient lui faip> visite et lui 
lient à peu près ce langage ; 

>i — Monsieur te marquis, mon nom ne vous est 
pas inconnu, te viens passer quelques jours à Pari*, 
]>our mlmiier les merveilles de votre capitale, et 
parmi les curiosité» dont j'avais a l'avance pris bonne 
note, se trouve votre colïecton de livres précieux. 
Voulez- vous y admettre un amateur passionné comme 
vous... mais moins heureux que vous ne l'étos. car il 
sera réduit a admirer et à envier au milieu de vo* 
trésors? ■> 

M. de Saint-Manri» s'empressa de (aire tes honneurs 
de *>ti cabinet à l'éininent personnag»'. Parnn les mL . r . 
veilles, les Elzevirs, les Alde-Miuuce, les éditions 
prineeps, tes incunable», etc., qu'il étala sutis les 
yeux ravis île l'étranger, figura naturellement le fa- 
meux Roman île la Rosi-, i l l'amateur, transwrlé, 
ravi, y épuisa tous tes épi lio-ièrucs de l'a I ration 

Aprè.s une visite de p'm d'une heure, le person- 
nage part enfin en remei nuit cita min u-etneot M. do 
Scint-Mauris de sa cottiplais:i:tci- et en le rélicitant du 
son fionhi ur. Ci lui-ci. appelé par ses foncliiHW do 
rour. Sort bi-ilAt aussi et ne rentre qu'assez tard. 
Avant de se coucher, il veut s'a-Hirerqne tout «st bien 
tti ordre dans son rel ipi-cre bibliogr.vteq !«... et il 
S'aperçoit iruo le précieux roman n'tst eas a sa place 
habituelle! Il cherche ailli tirs, partout : rien, rien! I- 
appelle, s'informe ; personne n'est entré dans son ca- 
binet depuis la visite matinale. Le haut rang du per- 
sonnage rend si invrar-., !,d>l-l>!e. |'acciis«li.-n que kn 
apparenc s formulaient, qm.- M. de Saint-Mauris so 
couche es|M>ranlque le nnk.e jx bouquin se reUsMvera 
le lendemain irai.» qui Iqu'e idroil imprévu où le lia- 
sard, le diable l'aura fourré. 

Mais dormir. . le p- tit il ? Les coliectinnneurs com- 
pre ndront l>i. ti cette inquiétude, ce trouble, ce mar- 
tyre ! A deux heures du malin il se relevé, va fouiller 
sa hdiliotlié. ne- jusque dans les lecoujs les |uu-- inac- 
cessibles, fait nariout uue | erquisilion poussée jus- [u' : i 
l'absurde, et désormais cei tain que le Pesora disparu, 
il prend un paru r-Uiivuinciil assez violent. 

11 sonne so.i valet de chambre, or J •Mine qu'on at- 
telle, s'habille, et tout aïKvitftl se fait conduire droit à 
l'hôtel i ii i'élran ,-er avait déclaré être d-<ceudu. 

Ou s-miie. Il es; trou heure» du lualiu ; la porta 
tarde i s'ouvrir. Mais l'uisislame e- 1 Ik d qu'on linit 
par s evéeuter. Le marquis entre, déniai i te l'apparto- 
meiil qu'occupe le personnage, <>u le lui désigne après 
toutes sortes d'nesita'.ioiis eî de surp:i<e ; il munie . 
Ira.cM-, lait lever ;e eaméner de M. de '£... et lui de- 
mande à Voir son maître. 

« — A celte h- ure-ci M|oa maître dort... et moi 
aussi, mon-i. ur! 

■i — C'est égal, ai 5 lui parier imhii- ukr attairv de- 
là plus 

a — 



» — Nom, sur-le-i.'liaiiip ! 

» — Mais monsieur, je serai grondé, peut être 
chassé... 

n — l'eu m'importe ! » 

Et en parlant ainsi. M. de Saint-Mauris culbute te 
valet, prend ia lumière, entre, trouve un s-iino, le 
traverse, voit unu porte, l'ouvre, péoeto 1 d,ns la 
chambre à coucher et s'approche pjsolûrnei.t du lit, 
où l'étranger dort lo nez dans la ruelle. L'intrus jolie 
autour du lui des regards inquisiteurs, perquisiicurs... 
et — ô inspiration ! ii Ivonuenr '. — il voit sur te .soiunu 
son cher volume, vers icquel il se jette avec l'ardeur 
d'un amant sur la main de sa chère maîtresse ! Il le 
fourre dans sa poche, jette sur te dormeur un regard 
ni iprisatit et vainqueur, puis s'en va sans se soucier 
des réclamations du valet de chambre qui, encore 
tout étourdi de si chute et tout hébété de celle scène, 
ne songe pas suffisamment à crier au voleur! 

Une heure après le Roman > la Rose était replacé 
dans la précieuse bibkithèqne. et M. de Saint-Mauris 
dans son lit. Quant au grand personnage étranger... 
te soleil suivant n'était pas au zénith qu'il courait la 
poste dans la direction du fiord 1 

l/wni/r. >e montrez jamais vos livres précieux ! 

Ol'jei tion. A quoi servirait de les avoir? 



Washington Irving. lo plus célèbre écrivain 
que possédât l'Amérique, vient de mourir, à î'age du 
soixante -seize ans. dans sa villa de Sunnyside. sur les 
bords de l'Iludson, prés New- York, Aurès avoir pu- 
blié plus de rjiiquaoïe voluuiés, «Je )!<»i à tS25. 

depuis h» IsIIt'i <lf Jonalhon jus m'a la lie c/e 
BuiAinrylo/i. — o'iivre qui comprend a !a fois et des 
r-'ciLs d'imsginatii m, et des voyage* et l liist ire lucule, 
Irvuc liès-honoré dans s>:>n pays, avait été nommé, 
en l!s'i'.2, mini tre d'Amérique prfe la Cour d'Lspaguo. 
11 réunit, en ltt'iS, ses œuvres cotnplèies. S-.u Ayle 
pur et coloré, rappelle la langue de Suiftet d'Ad hs- 
sr>n. l'originalilé de sits peintures t'a fait nommer le 
Wuuwermans do ta littérature anglo-aniériçjine. 

l'ue revue française publia, i> y a tr>is ins, nu 
travail sur les traductions des «vuvres de cet éiiiineiil 
écrivain. A ce propos, Washiurt >n Irving écrivit ai 
l'aiileui de l'article une lettie de remerciuieiits que 
ce diTiner Veut bien aujourd'hui nous CtNnuiuniquer 
comme une actualité de circon :..nce. Celte li-ttie 
est écrite avec une iiK-xpérience de uotn- langue que 
nous devons respecter, pour n'altérer en quoi que < c 
sxnt l'atilhenlicile du morceau. Non.- no saurions rien 
corriger, mais o onriatil supprimer est iiulispriisable : 
Washi ngtou 1 rv ing s'ex primant l^ns- eue leltr ea vec m e 
fraucliire Uu peu aveu'ureUvj sur qoelques crili |U"S du 
temps. Voici donc ce que sou aut <<r.iphu nuu., offre 
de transcriptitile : 

• ... En écrivant comme cela sur mes '«uvrages, 
vous ave* été dieu aimable, monsieur, mais bien plus 
vonsl avez élé surtout p >urme l'envover. Si je n'étais 
pas h la campagne quand arriva le p iquet postal, bien 
sftr vous receviez an réponse plus prochaine. Trè-s- 
flatté je fus ii vous lire, et très-ll.iltée doit auss; être 
votre pays, car vous me paraissez tm des vraiscriliqnes 
nui y sont. Parmalhour nous le voyons bien d'un et 
de loin comme il faut pour mieux voir ou b en juger 
des choSc> de la partie morale), en France la criliq.ic 
n'est plus ! Après dix ans relire dans un refaite à 
Suonisi le. rui vous admettre me rendrait bien flatté 
et cl aleu eux, j'ai arra igé mot] nTaire pMir |jre tous 
les journaux de I. 'mires et de l'<ii* relatifs k la lit- 
lin il nie do t le mooverneiit en essor fut s| mag.iillqiip 
depuis ttvix jusqu'à (H.38, dix ans de grande Coimno- 
li-.u pir la poi ste H le théitre. C'éta t mon goût de 
lire t Kit cela, et depuis plusieurs année , tiislcin lit. 
l'eu d'truvie^ i>t «urtoul pas «/m tout de rri/o/«e. (J i 
est trop passiiinné, trop viniicalif. trop compromis 
par des coteries pour jouer leblenient et avec 
uti nié pour lepubic. bien oticipé j>our tous ses in- 
térêts de l'argent, et indéci- peir savoir où est te. 
bien, ou est te mal dans b littérature. Auaivbie dans 
celte littérature comme dans votre art ; pins d'école 
et |M* de tradition, monsieur, paid:»nnez-n»o. I C'est 
cela qui m'a flatté dan* voire criti mu. car c'est 
rcirii/u'- et pas lowmy aveugle, c'est -a-dvre une 
chose de complaisance , sans prix pour un c<fik élevé 
qui la lit e;i ne s'abusant o.is ^ur le m«;riie de «es 
ouvrage^, et qui doit teriuiiicrde plus le bieu qu'on 
dit des parties louables, si ou condamne franchement 
tes parties reprochables. I" : ir ce.a. i:iou-,ieur, je vous 
honoie. et je suis bien flatté que vous m'avez supposé 
on bornine k entendre la «erilé. 

• Non. plu-, du critique, dans .otre |oum ilisme, et 
rien que des passions hostta;-, ou des cont^Uisauces 
coupa di s. Ou voit clairement une toujours le critique 
peii~e a I auteur plus qu' l nu [>• ii-e a l'o uva>. cl que 
SiMl le dé.-ir de le flatter, soit l'intention de le peiner, 
dirige sa plume ;nee liiiianire- ln>p rhalenriMs.-. ou 
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quefovs bien surpris el indigné* des petites reuvres que 
dous trouvons après nue, sur les élnges de» critiques, 
nous avuns avec confiance voulu nous ci régaler I 
Aussi bien souvent quelque chnsf de bon rst mnltraité, 
surtout dans les théâtres, parce que là II y a U>au<*ottp 
de passions et d'intérêts agités pl is que pour la li- 
brairie. Je citerai par exempte combien f 'i trouvé i lo 
scandale dans les excessifs cl aveugles éloges donnés 

par ( ) su sujet de ; !,te même critique qui. 

avant trois mois, avait si inaiieieusojiieiit ut hus'ile- 
meut traité i ), ce qui m'a indigné, ayant lu l'ou- 
vrage, un bon ouvrage! M. "" lui, trouve que tout «si 
bien et b: n, à la Pangloss, al ne croit rien digne 
d'être pur lui, sérieusement discuté. L'autre. M, "" ne 
se plail qu'à abattre ce qu'il serait je crois impassible 
a lui d'élever... » 

Ici nous devons interrompre des citations qui de- 
viennent trop transparentes : il nous a sulfi de mon- 
trer, par la production de ce fragment du à une plume 
qui n'a dïn»X|>drictico que pour usir d'une langue 
étrangère, qu'un esprit emineut indéjieiidant, olacé a 
la distance voulu» pour juger de liant et d'ensemble, 
avait (iirinulé sur la critique du jour des idées qui. 
partagées chez nous par tr*n les producteur* do 
l'esprit, sout leurafuxUoo et leur . découragement 

Je ne sais quelle fantaisie de chroniqueur 

égaré par les latitudes frourVi 'iroi/iir» a signalé au 
public une actrice du dix-septième ordre qui prend 
ses t'hais sur un des petits théâtres du boulevard du 
Temp'e. et qui répond a l'atrn e nom, )>réin>ni ou sur- 
nom de Rïijalhoetie. Cette demoiselle qui joui! dans 
les vaudeville* sans être actrice, et qui y danse «ans 
Cire danseuse, méritait as.su: en iei l à l>us les points 
de vuu «1 îi tous les égards, — ou plutôt -jins ait. une 
espèce d'égardt, — d'être ilxurémunl laissé* dans 
le triste essaim des pauvres filles sans vocation, qui se 
me'tenl au théâtre par toutes sorte* de bonnus ou 
mauvaises raisons, en léio desquelles figure presque 
toujours I* paresse. F ire da celte demnise'le «ans 
beanté, sans gticc, sans esprit et sans talent une es- 
pèce de célébrité aux oreilles de deux ou trois mille 
personnes qui représentent la partie légère da I etat- 
tnajor parisien, en psrler dans d'importants journaux, 
exiger, enfin, pour elle une part d'attention publi- 
que, n'est-ce pas une fantaisie dont i enortnité ap- 
pelle de droit la protestation ? Des dupes qui ont pris 
la peine de se déranger pour aller v ir cette RmjoI- 
boche en sont revenus avec une opinion dont nous 
ne sommes ici que le faible écho. Ceci dit comme 
une sorte d'hommage à la riche imagination qui a 
si bénévolement doté la créature en question , et 
pour répondre à quelques correspondants naïfs qui 
nous reprochent curieusement notre silence au sujet 
de cette cilcbnti du jour, passons bien vit» a autre 
chose! 

Il existe a tandra une société appelée : 

^iforiali'in far difauratjemrnl of durllinif, — asso- 
ciation pour le <lrc»ur<iywrnn\i\ duel : le mut déou- 
ragement est ici fort à propos. L'affiliation compte un 
très-grand nombre da per* «mages élevas e-. de , .er- 
sonws honorables, dans l'année, la magistrature, la 
noblesse, le haut comn.erce. la boore.e ii ie. L es pro- 
fessions dites libérales. S'-s shliils ne réalisent pa< 
encore le vieil d'Addissin, qui voulait contraindre par 
un pacte tous les pères de ramille A repousser pour 
gendre tout gentleman Convaincu « avoir été le héros 
ou le témoin d'un duel; — .ni.is, aiin de diamraatr 
autant que possible eet usage, l'a- < iation anglaise 
contraint ses membres à d.'poser par écrit dans ses 
archive.: le serment de ne jamais prendre les armes, 
et de soumettre leurs différends au tribunal arbitral, 
dont la mission est d'en connaître et de poser et im- 
poser les satisfactions pacifiques <|ni peuvent être 
raisonnablement dues â l'offensé. Dans un discours de 
ta chambru des communes, où il eut occasion de 
parler de celte tocitïé de drcnurn<jtmrut ', sir Hubert 
Peel déclara que pareille association, rendue si res- 
pectable par le nombre de ses membres et l'autorité 
du beaucoup d'entre eux, taisait plus contre la ma me 
du duel que toutes les lois répressives qu'on met sou- 
vent une strie de forfanterie a braver publiquement. 

Ou nous assure que. dans un des grands cercles ou 
rtuh$ de Paris, l'idéu do fonder une semblable 
dation est à l'ordre du jour. Nous < 

Une des grandes dames de Paris, une des 
opulences du faubourg Saint-Germain a eu, l'autre 
semaine, unu idée charmante, en utilisant le froid 
excessif pour en faire, si l'on peut dire, les huuneurs 
de sa résidence a ses amis. Voici c fait: 

Le grand holcl du est situé entre cour et jardin, 
comme doit l'être toute demeure véntabiemcnl eris- 
t'icralique. Le jardin n'est pour ainsi dire qu'un vaste 
lapis vert encadré, vers les murs, de toutes les fa- 
milles de plantes persistantes et de toutes les variétés 



meut leur verdure au milieu des frimais. Au centre du 
gazon un petit bassin encadré de rocaille, reçoit l'oau 
du la ville par une concession de cent écu*. Au milieu 
s'élève une naïade de Coysevu, a laquelle un donne 
l'hiver un manteau de caoutchouc ouaté de paille. 
iA marquise habitant l'été sun château du Ihulcilly, 
en Auvergne, le jardin de viile a ainsi été converti eu 
tapis vert qui, dans son encadrement de feuillages 
persistants, récrée la vue pendant l'hiver. 

Or, nous voici h l'originalité qui vient de charmer 
toute mie société de Pans. M"' de. "' a. Il y a intime 
/ours, fait boucher les conduites de trop plein, cl laissé 
déborder l'eau du La» in sur le gazon e*. dans tout 
l'espace. En trois jours, l'inondation a recouvert ainsi 
environ mille cinq cents meties carrés, venant noyer 
à demi le dernier degré du perron. \a grande gelée 

Prédite par tous les diagnostics de la science et de 
observation routinière est venue, et le tapis vert s'est 
trouvé transformé en mie vaste anè:ic gelée dans 
toute son épaisseur. Alors la marquise a lancé trois 
cents invitations, et voici l'exacte copie d'une des 
cartes i réprimées en noir sur papier jfiice'... c'était 
bien le cas. 

« Le .1/'* et la M** de *** (notons ici que les plus 
grands noms affectent toujours d'écrire leur titre eu 
abrégé) prient .M... de leur faire l'honneur de venir 
déjeuner chu eux, dimanche prochain 18 décembre. 
I.e jardin ayant iti converti en lacylaci, on eit prie" 
de chôme de* cosn MM atutlaguft aux extrtlcet et 
aux ptailirs de lu taison. » 

Tout le monde comprit, et on s'entendit pour don- 
ner a la fête de M" ' d- '" une physionomie tout à frit 
russe. Les hommes eu justaucorps serrés à la taille, 
eu pantalons cullauts, en fimnels fourrés arrivèrent 
avec leurs patins. tViiucoup de femmes prirent fran- 
chement certains ei*iu:nes T6péra-comique, avec des 
petites polisses de fourrures, la jambe au vent! Des 
fauteuils furent arrangés an traîneaux sur lesquels les 
apprentis patineurs purent s'appuyer, et vers une 
heure du I après iindi, la pelouse, ou plutôt le lue, 
offrait un spectacle charmant dont les timides ou les 
frileuses purent Jouir des fenêtres de l'hotcl, le nez 
sur des glaces qui coupaient en deux une température 
de duiire degrés sons xém an dehors, et d'autant au- 
dessus dans l'intérieur. Des laquais velus en casaques 
allaient (à et là offrant du madère et du punch chaud 
aux patineurs, tandis que des espèces de feldjaaer 
en grand costume aidaient chacun à s'ajuster pour 
prendre parti M gymnastique générale. On a beaucxip 
admiré l'élégante ha rdiesse d'un secrétaire d'ambassade 
qui a presque renouvelé l'exploit du chevalier de 
Saint-Georges écrivant le nom de la Reine sur la 
glace avec son pattn : M. de..., olfider de cava- 
lerie, arrivait, d'une vélocité de locomotive, droit au 
perron, et tournait court, avec une adresse mer- 
veilleuse, en saisissant pour ainsi dire tu vol un verre 
dccwmiii.nne excellente liqnenr russe, qu'un valet 
lui présentait sur u;i plateau. Par contre, oci s'est 
bien diverti îles gaucheries, et disons même des chutes 
d'un jeune présomptueux, prétentieux, qui chaussait 
puir la première fois le scabreux patin, et qui faisait 
de ses deux bras un moulinet furieux pour essayer 
de conserver son équilibre. Ut jeune baronne de 
V..., mariée cet automne, — une des célèbres na- 
geuses de Dieppe alors qu'elle était encore M"' Na- 
thalie, des comtes du M,.,, — a été vivement applau- 
die dans son costume de Finlandaise, traçant sur ta 
gfcK-c dus cercles de plus en plus rétrécis. Vers trois 
heures, on est rentré dans les salons pour se rajuster, 
et un peu après, le déjeuner était servi en quatre 
tables do soixante-cinq couverts chacune. Cette féte 
originale devait être renouvelée à ijuiaiaiix-, le jour 
de l'an, et comme on craignait d'avoir à lutter con- 
tre un concours considérable de demandes d'invita- 
tion, on avait prié le chroniqueur de no pas signaler 
l'aflairu en dehors du corcio qui en a eu la primeur. 
Nais toute liberté était rendue à la plume dans un 
cas plus à prévoir qu'à désirer... Le dégel est venu : 
nous parlons. 

»•» Les froids exceptionnels que nous venons de 
subir, préparent à la ville de Paris des. bénéfices 
considérables. On a parlé, dans divers journaux, des 
immenses glaciéms que l'administration a fait élever 
sur la commune de Passy laquelle estàcompler, d'au- 
jourd'hui rnéuiu. le X.V arrondissement de la capitale'. 
Ces glacières, situées entre la tranchée du chemin de 
fer qui porte à l'avenue de l'Impératrice, et celle dos 
fortifications, eu face du puits artésien, sont, à cette 
heure, remplies de la glace prise à la mare d'Auteuil 
et surtout dans les lacs du bois, transportée par des 
centaines de charrettes qui ont, pendant quinze jours, 
occupé des milliers d'hommes. Ces gUieres con- 
tiennent quarante-cinq millions de kilogrammes de 
glace. I a ville vendant chaque kilo dix centimes, c'est 
quatre i ullions cinu cent mille francs de produits. 
Ou'on défalque de celte somme énorme sept & huit 



cent mille francs pour la construction de la glacière, 
et vingt mille francs pour les frais d'emmagasinage de 
la glace, on voit que le monument se trouvant payé 
dès la première âTiuii", la ville de Pans encaissera an 
outre un bénéfice de plus de trois milliooset demi 
dans le courant de l'année prochaine. C'est une rare 
spéculation. 

Au reste, il parait que la glace ue devra jamais 
nous manqoi'r à l'avenir pendant l'été, car on vient 
de perfectionner un appareil produisant la glace ar- 
tificielle par la vaporation de IV/Acr. L'inventeur, 
M. Carré, espère arriver à produire cent mille kilo- 
grammes ou cent tonnes de glace par jour, ce qui 
dépasse les besoins de la coiisomiuauuo la plus exa- 
gérée, — au prix moyen de S francs la tonne, qui 
coûtait l'été dernier 51)0 francs. — c'esl-à-dire qu'il 
ne fera payerqu'un demi-centime le kilogramme, ce 
que le détail vendait cinquante. L'appareil en ques- 
tion n'est du reste pas seulement applicable à la fa- 
brication da la glace, il fabrique littéralement le froid 
comme le cslurjfère fabrique le cA«m'/, de so-w que 
lus deux appareils pourront, selon la saison, alurncr 
dans les lieux publics, les théftlres par e\?m;>le. et y 
maintenir une uieufaisinUi température moyenne. On 
disait jusqu'à ce jour do gens perfides. Il soufTle le 
chaud et le froid 1 Voilà un chimiste qui réalisa l'image, 
non plus au figuré, mais bieu dans ta réalité la plus 
matérielle ! Moyennant vingt sous par jour il vous ra- 
fraîchira l'été la maison qu'on chauffe l'hiver pour le 
triple. J'ai lu hier un long article scientifique sur la 
matière, ei l'action en était si pénétrante que je crois 
m'y être enrhumé. Ici l'affaire est tjllcmenl amoin- 
drie, que vous risqu >z à peine un é>ernumeiit : Dieu 
vous bénisse, lecteur, et pour ceU el pour le jour de 
l'an. Si l'année doit vous être hiureuse, je vuus la 
souhaite bissextile I 

M. le directeur de [a Librairie ,\ourtlle nous 
adresse la lettre suivante : 

• Mon cher autour, vous qui avez l'an do servir les 
gens tout en ayant l'air de leur rendre simplement 
justice, ne trouveriej-vous pas quelqu 'adroit moyen 
de faire passer dans vos récits sur toutes gens el 
toutes choise», le titre de vuire dernier volume, les 
Yayayet rit et là, duul vous m'avez confié la mise au 
jour ? le vois tant de nouveaux auteurs si bien jouer 
du complaisant instrument qui s'appelle réclame, que 
je m'étonne qu'ayant dans la presso parisienne les 
moyens d'en faire autant, vous les négligiez ou les 
dédaigniez, et que, soit une réserve de votre carac- 
tère, — soit une insouciance de votre humuur. vous 
abandonniez «ind votre œuvre après le mot fin. sans 
m'aider à la laucer ! J'en ai souvent entendu (aire 
l'éloge dans mou magasin, et lorsqu'il ne faudrait que 
quelques lettres de vous a quelques amis pour faire 
écrire dans vingt journaux ce qui s« dit, vous vous 
obstinez à rester cui, sous prétexte que vous tra- 
vaillez au pendant que vous préparer, à votre belle 
comédie du Lure, restée au prudueuf répertoire du 
Théitre-Krançais, et dont j'ai eu le plaisir de faire 
trois éditions en trois mois. Voyons, permettez à un 
négitciant de raisonner. 

« Le Mande illuttrè a un linge considérable; or, 
comme la fruilie res e une semaine sir la table ou eu 
circulation, ce n'est pas trop que de lui supposer un 
ensemble de cinq cent mille lecteurs — ce qui est 
une publicité véritablement formidable I Supposons 
maintenant que vous n'ayez, sur ce nombre, que cinq 
pour cent à prélever en amateurs curieux de vous re- 
trouver ailleurs que dans le journal, n'est-ce pas là 
un surcroît de débit de nature à tenter votre éditeur, 
enchanté d ajouter une nouvelle édition à celle qui 
s'épuise? Allons, mon cher auteur, il no s'agit pour 
vous que de trouver quejqu'ingénieux m >yen d'ap- 
prendre à votre public que vous avez publié récem- 
ment un volume anecdotique, humoristique, instruc- 
tif un peu, amusant beaucoup, intitulé : l'eyajn çà et 
là (Italie, Mlemaijne, Angleterre), pour que les 
habitués du journal m'envoient par milliers des de- 
mandes lestées de 2 francs de timbres postes, afin de 
recevoir l'ouvrage, franco à domicile ! Dès lors, aux 
six mille exemplaires déjà écoulés s'ajoutent soudain 
une seconde, une troisième édition, comme pour le 
Luxe, el votre popularité s'en trouve aussi bien que 
ma spéculation. Voyons, pourquoi dédaigner ce résul- 
tat très-flatteur, fort légitime el infiniment j 
Permettez h l'éditeur de protesl 
de nonchalance, el accueillez m 
monts. ■ 

Nous répondrons franchement ici à 
Voyages pu et là : 

< Mon cher éditeur, votre idée est assurément aussi 
originale que commerciale. Mais je ne saurais, en 
vérité, coinmont m'y prendre pour faire moi-même 



tant et trop 



ce que j'ai négligé de 

> Bien tout à vous. 
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Vu« de SitjIIo, premières positions enlevées sur les Marocain» devant Ceuta. 



| Corrapeodure n-rtctlHr* dn 
MoNrc iuom(.| 



Noue d{barqucnienl * 
CcuU s'est t 6*ccwé sans que 
nous ayons le moindre acci- 
dent à déplorer, au milieu 
de la grande activité qui a 
présidé » cette o-iéralioo ma- 
ritime. 

J'ai quitte le Ve*r*> AW>, 
qui portait le corps d'éttl- 
major et l'amiral, pour vi- 
siter la villr, qui n'est en 
ce moment qu'une caserne 
monumentale, un amas de 
forts, de bastions, de rem- 
parts, de pont-lcvis. C'est la 
ville forte telle que les Espa- 
gnols d'autrefois les établis- 
saient. Aprè* une nvsrclie 
d'une heure entre deu» 
remparts, j'ai débouché dans 
una plaine eu l'on commence 




!'., n e scparunl le Maroc ..a territoire espagnol, el dont le ruWNMBMl I M II fimkt IfMl 

de La guerre actuelle. 



1 apercevoir le campement 
de* troupe* espagnoles. 

On voit a sa droite la Mé- 
diterranée, avec les rocher* 
de Gibraltar dans le Tond ; 
a sa gauche, le cap Ncgro 
Cl Télouan, et, en face, à 
I lior «m , la Sierra Bullone*, 
qui forme la limite d'une sé- 
rie de vallons cl de rocher*. 

Le camp du corps expé- 
ditionnaire est d'une 1res- 
grande étendue; il com- 
mence au point où était 
naguère la limite des pos- 
sessions espagnoles, poiul 
indiqué par une borne sem- 
blable & nos pierres kilo- 
métriques. Il s'arrête à une 
position dont le* Espagnols 
se sont em paro* a l'entré* 
de la campagne, et qu'on 
nomme Scrailo. 

A résolue ou les Maures 
ont soutenu le dernier siège 




Gi-smi m Maaoc.— I.Otero, quartier- général du maréchal O'Donnell devant CenU. d'après le* erftqui» de notr|e desainataur M. ïri*rie- 
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Chaloupés canonnières destinées à 1'eipedilion de Chine en om'troetion à la Seyne ' Var: . d'après des croquis de M. Barbier. 



contra Ceula, l'empereur rognant a (ait construire sur colle 
colline un palais aujourd'hui en raine. Tout ce qui reste 
conserve pourtant le caractère de l'architecture mauresque 
et quelques-uns drs Intérieurs sont décores arec celte re- 
cherche que 1rs artistes maures apportent à Ion les leurs 
œuvres. 

Serai lo est lu première hauteur entre ta Sierra et l'entrée 
de ln ville de Ceula. C'était un point stratégique impor- 
tant. Les Espagnols s'y sont retranchés et en ont forlilié 
les derrières. Sur les trois coté* ils ont établi des redoutes 
qui garantissent ce point des fréquentes attaques de leurs 
ennemis dont le campement n'est séparé que par la Sierra 
Bullonès. 



Depuis noire arrivée au camp nous avons assisté a deux 
attaques et nous nvoos pa juger de celles qui ont été re- 
p (ignées jusqu'à ce jour. En anémiant l'arrivée de tontes 
le* troupes, te corps expéditionnaire emploie son temps à 
tracer une roule accessitito à l'artillerie, route qui suit le 
bord de la mer jusqu'à la rivière de CajU.illcjos.Dc ce point 
â Tétouan ta dislance n'est pas grande, cl ce qui consti- 
tue son importance, c'est que les chaloupes canonnières 
et les frégates de la station, en côtoyant, pourraient tou- 
jours tenir l'ennemi éloigné, et permettre an corps d'ar- 
mée de se transporter devant celle ville pour en faire te 
siège. La flotte qui dans ce moment est mouillée 4 At- 
tiras, fera probablement une diversion en bombardant les 



loris. C'est la le point important de ta campagne. Quand 
les Maures jugent te moment opportun lit descendent de 
la Sierra dans les vallons couverts de chênes -lièges qui 
entourent le camp, gravissent les pentes, s'approchent 
i portée de fusil et commencent une guerre de tirail- 
leurs qui n'a d'autre résultai que de tenir les Espagnols 
en haleine. On voit alors sur toutes le* cimes de la Sierra 
des cavaliers, éial-major microaoopiquo, qui surveille Isa 
opérations. Cliaqnc hauteur, garnie de rochers, détient 
pour le tirailleur marocain un retranchement d'où il fait 
feu sur son ennemi. S'il est embusqué sur un point dé- 
boisé, ou peut, i l'aide d'une lorgnette, le voir couché i 
plat ventre, abrité derrière un pli de terrain, chargeant 




Pose de la première pierre du chemin de fer de Blidah a Alger, d'après un dessin de H. Laierge!. 
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son irai* el U rechargeant. Parfois A* l'uni- des rcilooie» 
qui défcnden- le camp M* g-etiade vient éclater an mi- 
lieo d'un groupe qui se disperse aussitôt, rl dont les 
eavul.crs courent chercher an abri dans un bosquet voi- 
sin. Maigri 1 ci-» alertes ineessanl'-s qui pat-P-nl toujours du 
point >vtu^ cnlrr la maison du Reoi'^alet l.i crête voisin**, 
malgré muladios et huit jour» de pluie rniiséruiivr, 
le soldat espagnol n« se laisse |ku abattre ; loin de la, 
il est plein de confiance 1*1 do gaieté. Tous le* sttlcjen 
de l'él il-major , plciu* dp symp.-itl.ie |xiiir In Fraus-ai?, 
peu nombrcui du reste, qui suivent l'expédition a quelque 
litre que te soit, se font un plaisir tic nous laisser les 
accompagner aux opérations militai' es. vfin quenoa» puis- 
sions le» suivre avec plus dïnlérél. 



po«r I eiperfltloa dr CklM. 

Noos avons donné dans le temps, numéro iîo, la 
vue du chantier de Dezenzano, oli furent reconstruites 
et lancées les chaloupes canonnière: commandées par 
l'amiral Dupouy, M qui devaient agir contre Pe-chiera. 

Aujourd'hui, nou» reproduisons l'aspect d'un groupe 
de ««s canonnière», petit modèle, qu'on construit dans 
Jes atelier» de la Seyne pour l'expédition de Chine. On 
en fait vingt en ce moment, qui forment cinq groupes. 
Celui que nous donnons est le plus intéressant au point 
de vue du travail avancé. La canonnière de droite est 
terminée et a dû être démontée le 17 ou le tu. Ces 
chaloupes, on le tait, sont emportées en pièces pour 
être montées sur place. On parle beaucoup en ce mo- 
ment de l'expédition de Chine, aussi avons nous jugé 

«'moment les chantier* de la Méditerranée, qui, i 
part les travaux maritimes qu'ils exécutent pour les 
particuliers, travaillent beaucoup pour l'État, qui vient 



Ces canonnières sont probablement destinées 1 rô- 
le Pei-llo, et à venger sur les forts riverains 
faite par les Chinois à 



A m mk m lt direr/eur du jvurnal La Mukdk iM.t sTa*. 



Alger, It M 



Je viens d'assister a l'inauguration des travaut et a la 
pov de la première pierre sur laquelle doit s'élever lu gare 
du chemin de fer d'Alger a Blidah : cette cérémonie, un des 
p us grand* faits industriels dont l'Algérie ail à se glnri- 

i les plus sympathi- 
l'uffluence était nomhreiise, l'enthousiasme était 




UN SCANDALE 



H Sa.) 



M. de Valmeni 
adversaire, mais 



t était plus adroit tireur que son 
dominé par la passion, il ne sut pas 
rester maître de loi. André, au contraire, qui ne voulait 
que se tirer sain et saur de cette sotte affaire, avait 
sur lui l'immense supériorité d'un calme parfait Ro- 
bert fut atteint a l'épaule. On put s'assurer que la Ht s- 
sare ne présentait aucune grav ité, mais l'bémorrliagtc 
fut abondante et le c/mitai dut cesser. 

A la vue du sang. André sentit plus vivement en- 
core tout ce qu'il y avait eu d'extravagant dans ce 
duel, et s'approchant de* témoins qui entouraient 
M. de Valmenier: 

— Messieurs, dit-il. ce que je déclarais hier, je le 
répète aujourd'hui. J'ignore absolument pour quel 
motif je viens de me battre. Si j'ai offensé M. du \al- 
nieuier, c'est sans le vouloir et sans le savoir. 

" — Vous tenez le langage d'un galant homme, mon- 
sieur, répondit R iberl. Vnus comprenez qu'il est de 
nitre intérêt et de notre dignité a tous deux de garder 
le silence sur la cause regrettable de ce duel, mais il 



,'1 me 



■ il ■ 



grand : lassembl ige il.-* diverse* populations européennes 
s revêtues de leur plus cirhes costumes 
soleil resplendissant, composait le plu» 
emps le plus imposant Ublcill. 
I re de tltiA-th, petite ville située au pied 



et éclairées par 
riant et eu uiéui 
CV»l a un kilo 



de l'Atlas, entourée d'une oui. s d'orm^ers coB-laminenl 
couverts de fleurs et de fruits et qui pourrait la faire sur- 
nommer la riltt nui futtnmrs d'ut , qu'a eu lien la po'-e de 
la première pierre du elim n de fer algérien. M..n croquis 
UaM la ville k droite et découvre la plaine de la Hilidja 
i m gauche dont on voit le commeoeenw-ol : la dbf.o inon 
prise pour la cérémonie m'a forcé d - choisir ce point, il 
offrait lieuteuseii.ent un aspect ptllor «que |ur la présence 
d - la population araln- écdelwinée sur le mamelon qui fait 
le fond du dessin. 

Je vous envoie doue &• croquis, M. le directeur; il 
n'e»t pas aussi complet que je l'aura» désiré, mais ayant 
été tléeuté s t place et «us l'inspiration du moment, il a 
un cachet de vérité qu'un travail plu» étudié n'nunul 
peut-être pas. A cette cérémonie, qui est une si grande 
pro ew de pr.~p.ril.- pn-jr le» développements de la 

Ç.jltl i e J^.'l i Kie. '1:1 M le ;.t -fel et !e ni I t» '1 \l- 

gcr. le m.ire de Bli hih. le général commandant, le* de-fs 
araties suivis de .avale rs indigènes portant leurs drapeaux 
aux brillante» couleuil dtMtHl M mêlaient celle des ori- 
ïs. C'e-it après les salves de I artillerie que 
rque d'VIger. < uloilfé du Clergé, des en- 
1 de leunes lilles a donné sa liéné diction 
• sur laquelle doit reposer I emhar- 



Ibimnies tricota 
inoiiM'lgneur 1' 
faut* de clxcur 
è celle première | 
eadère de Bli.Uli. 
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, BolwK. tl décriai. re. 

A Ihètel Brun, je relève un détail qui m'étonne: il 
y a de* chambres et des irmi-rliunbiti, Naturellement, 
je deinanile un chambre entière, et l'on nie donne le 
n* 51, — a coté du n' 57 et demi. 

Dès mon réveil, je sacrifie nu saucisson, qui est, 
comme je m'y attendais, d'un volume formidable. Ce 
devoir accompli, je nie lance i travers la ville, la plus 
grande et la plus p- uplên que j'aie vue depuis Turin. 
Pour le coup je me sens en pleine lulie : — Voici les 
rue» tapissées de fresque*, voici les palais massif» aux 
croisées rares, voici une tour penchée, voici I» madone 
au coin de chaque place et dans chaque MknMaT 
d'allée, voici les mendiants épiques, voici la couleur 
et le style I 



. \.,ir U-. numO-- ,|. . -i, „„j. m Uf ^ .1 |u i 



àVans avec 
a déjeuner 
,ble- 



Carlo, que j ai retrouvé a Rologne, où il m'avait as- 
signé un rendez-vous, m'a présenté aujourd'hui M le 



ser que nous avons agi légèrement. Notre querelle 
était grave et ne pouvait se rider que par les armes ; 
vous le savex et v ous l'attestez ici avec moi. Vous m'a- 
vez accordé la satisfaction que j'étais en droit d'exi- 
ger. Je n'ai rien de plus à vous demander. 
On se sépara. 

— Je vieil» de me battre avec un fou, se dit André 
en rentrant citez lui. 

IX 

l>v marquis apprit deux j' 
avait été ble>*é. Il vint 
Marguerite. Il trouva son fils fort 
de Ires-grand appétit, ce qai dit 
ment les éinotions de l'entrevue. 

Robert raeon'.a a son père que son due! avait eu 
pour motif une discussion au cluh. mais dès qu'il fut 
seul avec Marguerite: 

— C'est pour toi que je me suis battu, lui dit-il. 

— Kmr moi! El a quel propos? 

— Tu le sais bien. 

— Cerlainemetit non. 

— Tu te souviens cependant do M. Lacombe ? 

— L'ingénieur! Oui. eh bien? 

— Je l'ai provoqué. 

— Lui ! Ah! par exemple, lu méritais bien le coup 
d'épée que lu a l rr-cu ! 

— Je tenmeicie tle l'intérêt nue tu ne témoignes. 

— Oh ! je ne te plaindrai pas! Bu-n plu*, je U dé- 
clare qu'il m est impossible de me désoler parce que 
je te tr-iuvc déjeunant, dans un Inui fiub iiil, avec une 
petite piqfire d'aiguille à l'épaule, et que je serais) 

si lu avais eu le malheur de b rsser ton 



des 11 



finances de 
ni retenti 



ritnlu 



marquis Hepofi, ministre 

traie, lequel nous a obligeamment retenus a diner. 

M. le marquis fiioaehlnn-Napoleone Pepoli, unjeune 
homme encore, est pelit-lil» de Murul par su mère ; il 
a épousé une princ-sse de la maison de llobcnzidlerti ; 
par re mariage et par *j propre origine, il louclw donc 
à toutes les famillc6 régnâmes. — Le* Pcpol'. profon- 
dément enracinés dans le sol italien, étaient seigneurs 
de llalogne il y a sept ou huit siècles. A défaut de cette 
souveraineté, leur descendant s hérite de rafiot-lion 
et du dévouement des Bolonais, à la l 
quel» Il travaille activement. 

Trente-quatre ans. une haute laille, de 
nières, la courtoisie et la dignité réunies, tel est le 
marquis Pepoli, - qui, comme a il n'avait pas assez de 
tous ces dons, s'est encore rendu célèbre par des co- 
médies dont le recueil forme deux volumes in- 1 X (/(,.- 
tai/na, J855). L'une d'elles, /..h .<* far/ru, fait partie 
du répertoire de M "" Itislori. 

Le diner a été s-rvl i six heures et demie. La prin- 
cesse y assistait. ain«i que le professeur Montanari. mi- 
nistre de l'instruction publique. — Ici on se pare par- 
tout de ce litre, de professeur, qu'en France, au eon- 
iraire, nous cherchons sot lt ruent à dissimuler. — Pour 
prendre le café, nou» sommes pas es dans le cabinet 
du marquis, un second musée de» sonivraiiu.où j'ai pu 
regarder et toucher, entre auln-s relique», la tabatière 
que portail Napoléon à Salnte-llelène, boite bien sim- 
ple, dont le couvercle en pierre dure représente une 
cascade. J'y ai vu aussi le couvre-pieds, témoin de sein 
agonie; — plus, quelques volumes d'//»(ui« raaiastni 
qu'il feuilletait souvent. 

Le marquis Pepoli, comprenant ma curiosité, me 
conduit encore devant une aquarelle d'Isabey : le roi 
de Home endormi dans son berceau ; — il me montre 
la plupart des armes de Mural, sa selle opulente, son 
nécessaire de voyage, — une tète de femme dessinée 
par M"" la princessu Matbilde, etc. 

Plusieurs personnes arrivent, des fonctionnaires, des 
intimes La princesse les accueille avec une grâce par- 
faite. Jamais je n'ai tant regretté de ne pas compren- 
dre la langue italienne, fies tables de jeu se foi ment • 
une sorte de bouillotte s'organise avec des cartes nou- 
velle» pour moi ; impossible d'y rien comprendre Je 
me rejette sur la salle de billard où deux patricien» 
d'un ègo respectable s'escriment avec uue animation 
prodigieuse. 

Enlin, le marquis vient de nouveau à mon secours ; 
il ordonne à deux domestiques de prendre des Ismpes 
et de n.>us précéder ; il veut insqu'aii bout me faire Itt 
honneurs de chez lui el m'iiiilier aux rirhe*ses artis- 
tiques de son palais. Nous traversons des app-rtemenls 
inondés de dorures et de glaces, au milieu desquels 
tronen», retirés du monde et loin des admirations vul- 
gaire», les rois de la peinture, particulièrement Léo- 
nard de Vinci, le Guide, Tinloret — Le marquis 
m'arrét* devant une plancho de cuivre, où un petit 
Amour est gravé avec une extraordinaire finesse : c'est 
l'œuvre du prince de Metternirh. - Plus loin, je 
m'extasie devant uncofTrel orné d'émaux, par Petllot , 



— Rassure-toi ! il n'a pas une égratignure. 

— Et cela est justice I Mai 
consentir a se battre 7 

— J'ai su l'y contraindre. Du reste, je . 
naître qu'il s'est parlatlemcnt conduit, cl qu'il a i 
tué le calme et la résolution du vrai courage. 

— Ainsi, il est brave? 

— Très-brave ! Je no m'attendais pas à trouver un 
pareil adversaire. 

— Est-ce pour cela que tu lui as cherché qnerelle ? 



— Le fait est que le moment esl mal choisi pour 
plaisanter et je devrais te parler sévèrement. Ta cim- 
dnite a été insensée et coupable, mon pauvre frèro. 
Que doit penser ce M. I^icumbo ? A quelle cause peut- 
il attribuer ton inexplicable provocation ? 

— Mon inexplicable provoctti. n ne l'a nullement 
et il a tout d'abord | ' 



— Ses lorts a mon égard ? 

— Oui, à ton égard. 

— Ceci est le comble. Robert, tu es fou. 

— Su suis parfaitement raisonnable, et j'ai agi 
comme jo devais agir. Je sais dans quelle intention 
M. Uconibe est venu à Valmenier: je suis certain 
qu'il a renoncé aujnurd'liui aux projets qu'il avait 
conçus, tu n'as plus à craindre aucune démarche com- 
promettante de ce coté, elc'est le [viint important. Si 
l'ai mainutii l un conseil .1 le donner, c'est d é 
M. île Brévannes, qui. par snn nom et 
tout è lait digne de Ion choix. 

— Rfibert. je vois qu'il faul perdre l'espoir de nous 
entendre sur ce sujet, et. si tu te veux bi n. nous 

l'engagetnent réciproque de M plus jauni? 
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les quatre médaillons du dessus, représentant les quatre 
fVimgi»Usl>TS, p asw . n | pour *lre sans égaux. Je marche 
4* merveille ( .n merveille Os doute pierres, peur les- 
quelles le mol de précieux e»t insuffisant, Mîrhel- 
Ange les o gradée»; hiitiwe. unique, 4 qui toule 
délicatesse «| toute grondeur élaieLt également fami- 
lières ' 

Une salle do spectacle, d'un style pompeux. ïTt au 
marquis Pepoli a eimyrr «<•» pièces avant de le» livrer 
aux *piil»ujïs*«m«nt5 du public du ihéAltc rfr.' C.r..- 
de Bologne et sucoessivement de tons le» théâtres 
d'iuilie. 

Nom rentrons nu salon. 

12 .l/ff^Blirf. 

Ce matin, le secrétaire du m*rquis repoli est Tenu 
me prendre en voilure, (Mur m« faire visiter Itolngne 
On ne saurait mieux pratiquer i'hD«pitolilé — Non» 
«lions sonner au cornent de» iK.minirains, qui est 
ai lue sut une place où «élèvent deux tombeaux sou- 
tenus par de pelll«s colonnes de s- pi a huit pied» de 
haut; étrange* monument», qui répandent la li-Utt-joe 
autour d'eux. Au bruit de la tonnelle, la porte s'entre- 
bâille; le secrétaire parlemente assez longtemps avec 
une vieille qui semble descendre* de quelque ba*relM 
poudreux ; bien qu'elle ne paraisse guère convaincue, 
elle non* lais-e entrer ; mais elle nous quitte .m-silnl 
en marmottant quelques pamles. Je crois comprendre 
qu'elle n.iusdit de l'attendre. 

Nous n'en faisons rien et nous errons au hasard sous 
les voûtes d nne g: lerle abouussant à un cloître, dont 
les muraille* ene»«t?enl lus mausolée* d'une grande 
quantité d'ecclésiastiques illustres. Ensuite, nous 
montons un escalier, qui n»us mène a de* cellule», 
closes chacune d'une porte de chêne. sculpléc. cela va 
sans dire, car en Italie on sculpte tnut.vase. cheminée, 
girouette ; on n'abandonne pas un morceau de pierre, 
un morceau ds bois, sans le soumettre a des caprices 
plus ou moins égayant*. Le rwid ou le "itré absolus 
sont repousses comme des éléments de in^ nifolie ; on 
eojolivo jufq u'aux elefs, j usqu'aux serru res . j usq u'a ux 
marteaux de porte, jusqu'aux essuie-pieds. Telle est 
l'halle. El quand elle est trop pauvre pour sculpter, 
elle peint. Une maison qui ne signifie rien par son 
architecture positive et bourgeoise, emprunte immé- 
diatement au rose-tendre une physionomie imper- 
tinente, qui passe aux yeax des touristes prévenus 
pour profondément Italienne. C'e»t le dernier et su- 
prême, subterfuge de celle nation qui voit venir avec 
effroi las entrepreneurs de maisons régulières et 
blanches, ceux qui ont obtenu les adjudications de la 
me de Rivoli et du boulevard de Séhaslopol. 

I.e secrétaire et moi. nous commentons a être em- 
barrassés, lorsque d une cellule nous voyons sortir, les 
mains pleines de flieim» aux trois-quarls vidé», un 
frère pansa et se balançant, qui s'étonne de notre 
présence el qui nous engage n redescendre avec lui. 
Nous suivons cet honnête sommelier, qui nous remet 
dans la vole delà chapelle,— une des plus somptueuses 
assurément qui soient en lu lie. l'ai honte de con- 
templer au pas de course ces cnefs-d'ocuvre qui ont 



parler de ce M. Lacotnbe ; mais nous ferons la même 
convention au sujet de mu M. de Brévannes, Tu auras 
la complaisance de lui dire lrês-nc;li'iDenl que sa 
poursuite m'honore, mais qu'elle me déplaît : que je 
n'ai aucun désir de me marier, et que je ne suis nulle- 
ment tourmentée de l'ambition «le devenir sa femme. 
Quant à chercher une explication à cette bizarre avuu- 
ture qui a troublé notre existence, nou« y rononre- 
rons, et le parti le plus sage sera de cro re que nous 
avons révé. Pour moi j'ai déjà a cet é^srd une con- 
viclion bien arrêtée. J ai donui, je t'ai vu en son?e te 
battre avec un inconnu pour la défense de mon hon- 
neur. Je me réveille, tu es près de moi en parfaite 
santé. Tout est pour le mieux. 

Le lendemain, Marguerite quittait Paris avec son 
pere, el chacun reprenait son cuisteiicc accoutumée. 

Le vieux marquis su il.sail : 

— Ce diable de Ribert s'est balti pour <ruel<roe 
enfantillage, m-xis ileonvicut qu'un bou gentilhomme 
sjache tenir une épee. 

André continuait à être convaincu que son adver- 
saire l'mirnft ses ji-urs aux Cetilcs- Maisons. 

Robert sa félicitait d'avoir durnentent soutenu l'hon- 
n«or de la famille, et voyait avec chagrin disparaître 
la pâleur intéressante de son visage. 

Marguerite se perdait en cor.jeclures et en supposi- 
tions sur les événement* Je la semaine précédente. 

Cependant o:i causait à Paris et â Fécamp, et on y 
parlait beaucoup de M. André l.acombe et de M' 1 ' de 
Valuu-oier. 

Voici comment et pourquoi : 

M"" de Valeocav availrecu les confidences de Mar- 
guerite et les avait O'tninuntqir.'., • ou« sceau du 
secret, à deux ou trois de sus amies intimes, rp.i 



I coûté des existences et des siècles Mats quoi ? Fallait - 
j il ml"ux ne pis les voir 1 Je préfera m? condamner 
j au regret éternel pluidiqu'6 l'éternel désir. 

lui couventSainl-nominique.nous atlonsâr*nri?nne 
/ Université, t-ipissée sur tons *«s mur* et »ur lous «es 
1 plafonds des armoiries de se» innombrable* écoliers. 
CVbI un cours de blason que je recommande et que Je 
crois indispensable aux successeurs de d'ilmier. Y a- 
l-il assez de sirc-nes.de chevaux fabuleux, de griffons, 
d'oiseaux armé', d'anges, de tours, de lars. de flim- 
heaux, d'astres, d épecé,' de palmes, de fleurs, de 
boules, de ruisseaux, de portes, de b.vrquea? Certaines 
fre»que* contiennent de curieux trompe-IVII, un peu 
puérils. — La bibliothèque, où l'on a placé te buste du 
cardinal Meiiofanti, cet étonnant polyglotte, est d une 
magnifleence d'ornementation , auprès de laquelle 
noire bibliothèque de la rue Richelieu n'est qu'une 
grange. 

La voiture non» reprend pour noia conduire i la 
nouvelle Université. Semnde bibliothèque, moins bril- 
lante que la première Un démonuraleur, fort intel- 
ligent du reste, me fait perdre un temps précieux dans 
l'examen du cabinet d anatomic, — le plus renommé 
de l'IlAlio, a ce qu'il parait. Il ne nous fait pas grâce 
d'une seule monstruosité. < — Regarde:, nous dit-il, 
avec cemplatsance, cas pièces de cire exécutées sur 
nature par une <i*r*c de Bologne. • Je regarde el je 
frémis; cola, un ouvrage de damet Le musée llu- 
puytren n'a rien de plus hideux. Il m'amène presque 
de force devant le os d'éléphantlasl*. < — I.e sujets- 
porte aujourd'hui à merveille, dit-il, il est gaillard 
comme w et mol. > Je cherche à gagner la porte; 
mal» le démonstrateur me poursuit toujours ; il me 
tire par le msnleau, el, le sourire aux lèvre» : 
« — Monsieur, encore an cancer ! encore une petite 
hernie 1 > 

r.u»«ii« ■onsii.aT. 

Nos abonnés recevront 
un Supplément avec le 
premier numéro de Pan- 
née 1800. 

(Ce niinitTO avt'f son supplriiiiîtil sern 
vendu fXCi-pliuiiiK'llciiH'nt (>0 it'iil.: 

Les tables, titres el cou- 
vertures du deuxième vo- 
lume I8i»0, leur seront 
envoyés avec le second 
numéro. 

hâtèrent île raconter l'aventure a qui voulut lesen- 
letidre. Quelques jours après, la médisance et la ca- 
lomnie avaient déjà coloré le récit, qui n'eut pas été 
assez piquant enfermé dans les limites étroites de la 
vérité. Ce fut tout un mman auquel chacun se plut à 
ajouter un chapitre. André y jouait le rôle de Love- 
lace. et Marguerite celui de Clarisse. 

x 

L'automne arriva. 1^ monde causait toujours. An- 
dré était sur le point de «o marier. Il allait ép' user 
W* Fupénie Delanneau, fille de M. Antoine ftelanneau, 
Dotoireà l'aria. C'était une je un- pcrsnmie bien élevée, 
sullisamuieiit j ilie. convenablement dotée, qui ap|>ar- 
tenait à une famiile très-h'iiiorvibie. et nui [«raissail 
devoir apporter à son mari loutps lc~i joies douces et 
bourgeoises du foyer domestique. An lré ne cherchait 
rien de plus. 

Sa demande avait été agréée avec empressement et 
il avait déjà été question des cachemires, de la cor- 
beille et de ia date du uiariave, lorsqu'il recul un 
niatn la visite de son futur beau-père qui se présenta 
chex lui avec quelque solennité. 

— Monsieur, dit-il gravement à AndrL. je viens 
accomplir ici une pénible démarche ; jn suis obligé 
de v ( >ui déclarer que jo vous dégage de votre pa- 
role. 

— Que. vnutez-v<nn dire, munsieor ? 

— 0«'î mariage projeté entre vous et ma fille ne 
peut avoir lieu. 

— Vous n'êtes pas homme à prendre subitement 
une semblable réso ut">n sans un motif irrave, et ce 
motif je veux le coai.aili > . J'.J 1^ dioil dt- provoquer 
uiw i -*|.IiiMiio:i uùs-nutw a cet vyard. 



«EVl'K DK «M». 

Les théâtres allument leur rampe et éclairent r> 
f>-ux de Bengale des revues Sam Queut ni Tftn le 
Momir illustre', plus modeste, mais aussi désireux de 
remplir sa lâche, allume les lampions de sa lanterne 
magique pour montrer, lut aussi, h ses abonnés une 
revue de l'année 1859. 

M. Morin transforme son crayon plein d'humour es 
baguette magique, el sa spirituelle fantaisie évoque 
les principaux événements de l'année qui s'enfuit, les 
faits glorieux aussi bien que les accidents grotesques, 
et nous voyons apparaître successivement un couple 
augu-te qui se rend à l'autel, les canons rayés qui ré- 
souoetit sur lu pavé des mules, les légers escadrons 
qui courent à la victoire pendant que l'infanterie, le 
sac au dos, traverse les Alpes d'un pas rapide. Bientôt 
la Frauce apprend les victoires de MoDtebello, Pa- 
lestre. Magenta, l'entrée des troupes à Milan et le 
triomphe de Solferino. 

A peine revenue d'ilaUe, notre armée va punir les 
pirates du Itiff, et court chercher en Chine d'autre* 
daugers, d'autres succès, et les Espagnols, que 
l'exemple gagne, commencent ta guerre contre le 
Maroc Les Russes ont uni la leur dans le Caucase, et 
S-liamyl devient l'hôte delà cour de Saint-Pétersbourg, 
tandis que le vieux Soulouque s'enfuit de son empire 
en n'emportant, dit-on, qu'une caisse vide. 

L'industrie ne voit plus rien d'imposable, et ce 
canal de l'isthme de Sues, dont ou commence te 
percement, recevra peut -4 ire bientit le gigantesque 
(ireal-Kaiitrn. 

Les expositions de Rouen et de Bordeaux étalent 
leurs merveilles industrielles, et le salon exhibe les 
travaux sérieux de nos artistes. Voici les ovalious 
faites au grand poète de l'Allemagne, à Schiller. 
Voilà le vrai succès du Pardon de Ptocrmel, et Méry 
qui se chauffe a l'embrasement d' f/treutonum. 

On le voit, les heures de cette année ont été bien 
employées. A la Saint-Sylvc^re.to commis de l'octroi 
emportent leur» grilles jusqu'aux forUncations, et l'on 
assure que le célèbre Blondin rentre en France en 
passant sur une corde rakJe, tendue entre Kevr-York 
et le Havre, 

Lto n IIIRAID. 

— Un mot vous apprendra tout, monsieur; j'arrive 
de Kécamp. 

— De Fécamp ! mais ce mol ne m'apprend rien. 

— Je regrette que vous me mettiez dans la néces- 
sité d'insister plus longuement sur ce sujet, mais ce- 
pendant, puisque vous l'exigez, je vais vous dire com- 
ment je suis arrivé à la découverte de la vérité. Il y a 
quinze jours, une personne en qui j'ai toute confiance, 
m'a donné avis que des bruits n- 6 -ret!abloï couraient 
sur votre compte. Les informations qu'elle avait re- 
cueillies étaient assez vagues, mais elle savait, â n'en 
pas douter, que vous aviez été au château de Valme- 
nier le héros d'une déplorable aventure. Une jeune 
Qlle de grande maison sé luite, un due) entre vous et 
son frère, votre refus d'épouser la victime de volrc 
coupable tentative, bref, loute une succession de faits 
très-grave- et qui devaient éveiller ma sollicitude de 
bon péro de lanulle. J'avais conçu pour vous une es- 
time et une affection Uôs-s>nccrcs et je n'ai pas voulo 
d'abord ajouter foi a ces fâcheuses nouvelles. Je suis 
parti pour Fécamp et j'en arrive à l'instant. Il ne 
m'est plus permis de douter maintenant. Il n'est pas, 
aux environs du château de Valmenier. une maison où 
n'oit pénétré le récit de cette inalhuureusc affaire, pas 
une voix qui ne vous enndamnp, pas une voix qui ne 
plaigne «»" do Valmenier. Vutla pourquoi je vous 
rends votre parole. Monsieur, en vous exprimant m in 
étonn'-'mcnt que vous puissiez hésiter à entrer d'ins 
une famille riche et hunorable, que vous désespérez 
par vi -Ire inexplicable conduite. 

Cela dit, M. Delanneau se leva, salua et se retira. 
André, perdu dans un étonnement sans Ira et dans des 
réflexions sans Miite, n'essaya même pas de répondre. 
Ilétait anéanu. 11 cherchait à rassembler ses idées 
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i : la calibre comédienne qui' sa 
pré.oee admission au sociétariat, bwn plu» que soit acr, 
rend aujourd'hui la doyenne des dames du Ttidlirc- 
Fraoçais, e<< née dans lo fameux hôtel Rambouillet, na- 
guère encore situé nie de* Killes-Saiiil-'D. ornas- du- 
Louvre, ei, dit-on, dons la cliambre même où expira, il y 
a deux cenls ans, — et oit expira avec elle loule une 
grande iiiuuecieo sociale par la puissance de l'esprit, — 
U belle Julie d'Angennos, marquise He Rambouillet, pré- 
sidente de celle cour pléoiereque M"' Brohio pourniii 
faire revivre, ti au lieu d'une grande art sic, elle i!» il 
simplement marquise, avecsalous, millions et co.irlisansl 
Fille île Suianoc Brotuo. et coiiséqucnimcni comédienne 
de race, malgré le peu de goût qu'elle y montra tout 
d'abord, la jeun» Augiistiue fut ni lie de Noue heure au 
Conservatoire, eliwc de M. San son. On dit qu'alors vile 
aurait nn cloître plus qu'au thénirc; toujours cM-il qu'a 
quatorze an» s peine, elle débutait a la Comédie-Française 
dans femptoi des soubrettes, et que l'année suivante, par 
un fait sioi précédent, elle était proclamé* sociétaire. 

Nous ne saunons suivre ici réile par rôle la brillante 
carrière de M"< Augustine Brolian, et il Doits suffira di' 
rappeler qoe, oc se iKirnanl point a son emploi de sou- 
brette du vieux répertoire où elle est inimitable par l'éclat 
des qualité» naturelles et acquises, elle a fait d'heureuses 
cioirsions. dans la comédie moderne et dans des cr.i- 
lion» où le suçons l'a constamment ticcompagiiéc. Nous 
citerons plus partleuuireme t la marquise 'le Prie de 
Jf vifrnsonel'f de Belle-lilt, — Louise des DemtiiieUr\ 
de Sitint-f'yr, madame de Léry du f'i/.rire Je 7i>- 
lammt de Osur, te, Aritlucratie,, la Famille l'ois, 
um, le drue et h Dot. les flur^rme», un A/un qui 
trompe »n frmmt, etc., etc. M'Ir Aog. Brolun a marqué 
ces rôle» d'allures très-diverses, d'un cachet d'originalité 
et d'un relief qui n'appartiennent qu'à elle. Ea 18511, 
elle télé nommée proiesjcur au Conservatoire, en survi- 
vance de M"' Rjehel dont elle avait d'abord été sup- 
pléante. M'" Aug. B'ohan écrit avec prévue autant d es- 
prit qu'elle parle; on a d élie une sine de pnw-rrb •» dont 
I un. le dernier éelos Qui [monte a ynrire a), vient de 
se produire avec succès sur la grande scène dont elle est 
et resiers, dans la tradition desn m», une des illuslral.oa» 
ii 



Voils assurément une des plus rlurnunles artistes et de 

la Comédie-Française cl de tout Paris! Rien ne l'avait 
préparée pour le théâtre, et les carciuutnnçcs, en l'y |*jr- 
txtil. In trouvèrent admirshlrmcni or^aniéc. M"« IK-lpl:ine 
Fix. entrée au t'onscr.aliure. obtint le premier prix de 
comédie, ce qui lui .lonn.nl droit aux début» a la Coméslie- 
Françaive. l.e ihéatre de» Variété» voulait s'oniparet d'elle; 
m>» bien conseillée, elle se retourna vers la grand- tuat- 
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des Md*„-« t, ta Gint.sa.i~ 
donné. 1rs perlr 4 .U d»n. ntlni nu- 



SOU de Molière, uù --Ile fui rrue:ll:e avec crupres «•ment. 
Elle ité|itiU dans l-innen ré|MTl'iire cl dans le jnli ri'dc 
iVAKi'jail itu IVrre d'ftiu. On IViijiae.- 1 .vi^vitùl, et 
M. Sf:ntii', qui ne domine p.<. si-% ivilrs an I aitud, [lu i'f>ll- 
lia <-. lu de LrOllic de Hnlll'lrtlt dnwa, ouelle olitint le 
plus ^r.iti.l < t le plus léjiiuiK- aiircés. hll- créa ensuite 
Bu'atrts d't'n maritQt «on» l.i /éjewe de Léon liudUrd, 
puU clic se pioduisii 'l ins tous \it i«le» i!'.i!ii«urecsex 
et de i'ineitu de l'.incirii réjirrtotre, et dan: il'iiiii-o/- 
taritci refrises. Elle a depuis ajoulé aux pr<mièn» cr .1- 
lion» celles de Jacqueline du Itoitt^mme y'-idii, et toutes 
cellosde^on emploi «Uns {'hnrhltv f'.vrd'ii/, le Pumpltltt, 
feu Uonel, le Fruit défend», la Joie fut ;«ur, h- t>«/ 
et fil Dot, la Sutiirlle , M,m fitolle, le» S»t>eelilra <fe 
tiiyujr, e;c. etc. Elle fut reçue «Kicié;ane en l»5l. 

M |w Fix « a quitté le Tin ai e-Fr lirais qnr pwir dos 
excursions a Londres et A Bade, où c^lr a ri-lioiivé tnul 
son sucoès parisien, C est une toute jeune encore et bid 
cli rmanle artiste, que I" public cap icieox m c^mt} 
de garder parmi ses plus sympathique* ido[itions. Soo 
honoiakle conduite privé- n'a pu ipi'ajn.uer a l'estime dras 
laquelle on la tient, et ses bn! l ui les qu-ililé-s la placent au 
fremier raui; des sociétaires deuoire première scioe. 



Aujourd'hui, selon sa carte même : Madame Judith 
Bernard de Hoint. E.lc entra iIros l'art tout enfant, en- 
traînée par lu famille de M'" Ruche), et fut engagée aux 
Foi es-Dramatiques où sua jeune tairai et sa précoce 
beauté attirèrent l'attention de» auteurs et des critiques. 
En ISIS, elle vint aux Variétés; un un après elle débu. 
tait I la Ctunédie- Française, y . ntranl a la fins et dans 
l'nnci-n et dans le nouveau répertoire avec le bonheur 
naturrl s un talent qui se euinp éua de jour eu jour, et 
l'éclat d'une beauté qui donne une sorte de prestigieux rc- 
flel nu talent lui-même, bien .qu'il ne iniisse jamais le 
teuiplaoi r com|i!élem<iil. Bu lliiii, M"* Judith fut nom- 
née sociécure. 

Elle a tiMit p.\rticuli'remenl marqué m place dans ce 
graïul théitre psr le <|ramc, sers lequel la porte plus par- 
ticulièrement la pente de se* inspiration». Ilins celle voie 
elle a peu de rivales, bien nue des pVes moins a*'cu«''-« lui 
aient parfaitenieul réussi : ceux de <>hartuttr I '•.rd'iv dans 
cli' f- l'ieuvre d- P>ir.s.ird, par ex-ini le, d'.Mcniène rl.ins 
AirtfhytrwH, et dcMélitedans le / > ^i. l u.r.y.»iic m-iw-, Saeiéa' 
tiou plus dramatique d Fitmmima lui a fait beaucoup 
d'honneur. 

SUD. ItXTSMLIE 

Mad. Natlulie Martel est née en IK2S an cli*tean de 
Coiribreu, propriété du roannais de Jancourl, et vi I tnule 
j-.ine A l'.iis. Sa vocilicn tîiéiiral- se ruél i par uu 
htsa"d. Si ^.eur aJûi 1 - é|«usiil un ui'iîociant qui avuil le 
pont de 11 scène, et il lil représenter à ses nure» le 
i'hiUie rbmni*H6H. Lu petite Nathalie y remplissait le 
toi* de D.'j ix-l et iVIT-l de relie a |«ntiiiu fat tel qu'on 
pill prévoir l'avenir que l'enfant avait nu lh '-lire. Kn effet, 
éunl entrer- eo carrière a l'âge de quinze ans, elle dét.uii 
au lîié-llre Sun'.-Air.uine, aujuiirl'lrn Beaurnurcliais. et ce 
début confirma les espéraoecs qu'av.i it données I épreuve 



faite r-n familTe. K!> pas-a liientéit au\ 1 ; oUes-îirvma- 
liqu.ss, puis au Gymnase, Ls eo-nipe o.mi uI ses s-, 
sé ueux. et ses talents non inouïs que son érlauiute brnuté 
la iiur-iit au mnç île* ariisies le» jilns e>\\ yyue de Par's. 
Le Pa!ais-B<jyat li <oii«(ttM sur le Gyniiuse moyennant le 
clullre desitigt-Mi.q nulle franc* par au ; puis ce lut le Vau- 
deville qui la lui disputa, c:, a la suite d une foule d L s 
créations brili;.ntes, elle produisit un- H !e sensation il an» 
!e Dernier nm./ur de %, Uol» (iivillard, que la Uoillidi.'- 
Franç.nse s'eni|ircssa de lui uuv ru s-s portes, uvec la pro- 
ne^so d une tréatiou inijiortaute : celle de Oairieii,' de 
M. Êniile Angicr. El le entra nux Français le 1" jan- 
vier llllï. et trois an» apu-», i la suite de se» brii.antes 
créations de GnbrirUc, île Y Amitié det femmes, du Jt,wur 
de fltiie et de» Ikrnitn ttdttvs, elle fut reçue sociétaire. 

A |wtrùr de ectti' étioque, l cxcell-.iile euméilieniie que 
les tbéillie» de genre avaient pendant plusieurs années 
i iimplée p»imi leurs célébrit- s, créa »ur notre première 
scène une to-.ile de iviles. qui tous reçurent l'eniprrine 
d'en ta'eiit riinsuminé, naie. citerons eulr'iiuvre» ouvrages 
Mademuiirlie de l.t Stijlinr, le TeH<uneni de t'einr, 
la C'ftufr de Sejun, le Village, la /ru«u,.iiiu. (Edipt 
fli.i, etc., etc. Ap-i's la mon .'e M~* Allait, >|lt« Naliulie 
reeut d - dieit I s pititclpiiiix iules de telle grauile artiste 
dans H-stmlie de damei, ta J^ie fait peur, J'ir droit de 
rxnyw'/r, cl'. Son talent san '. le, la variété de ses apti- 
tudes ont («il S M"' Nathalie m e des bonnes posittons de 
la u aisnn de Molière, et sa iirillanlc carritre s'y trouve 
légilimenirnt couron' ée. 

■an. FavaiT. 

C'evt la fille adi-ptivî du pe it-liU de l'auteur de I» 
Clur reheuie d'ripritel des rriiil luJfunts : M. Favart, au- 
| jourd'hui cunsul de France en Belgiq ie, et autctir de 
; q uelques joJis vautleville*. De boooe heure elle révéla les 
, disposilioii» qui d vaient lui ouvrir la belle carrière oit 
I elle a trouvé son titre de sociétaire de ln Comédir- 
Françaisc, et 11' 1 ' Mars fut la première x l'ene mn^er de 
s » conseils. Ectréc cû'iime pcnsiunuairtiau l.onscrTaioi-o. 
elle en s-vrlit au bout de deux ans. et, np;ée de qualorne 
ans seulement, pour attendie se» débuts aux Français. 
Elle se |rrodnii.i! en IXiS dans Valérie H les >lrmwj 
Mi'iwKI, 0< malg'.' le succès qu'elle obtint, dan» son 
i<ll|kal:ence ùes cléaliuns elle accepta tm .•iiR.iyemenl aux 
Variété». Sa créa ion de Niyn<in cul Uni d'éclat, qu- le 
Théâtre-Français in rapprla a lui, en lsr»J ; deux ans 
après elle était leçue lociélalre, 

|i*-pui* çi-lte éjioquc. M"' Marin Kavarl, ilan* pKisieurv 
emploie, fait lin serv ce eoniid-'raMc. et qui l'a looiptn.- A 
a toute» I s resjKiur es de son art. Nous ne saiirums énu- 
mérer ici ni toi:» les rôle» qu'elle a repris, ni toutes v-s 
créations. Sens nous bornerons a citer les dernière», qui 
tji.nl Isatieiïe d-s C'jntei de la reine de .Viraïr*-, LliciIc 
\Y ll'fuflttr il iUttliirrile, si"* Hilbulir.^ ,iu .V.r-je et le fini, 
L' :l l de SuHltv, Manlied.' /fnwtu/iil, Biisa. il|. I. d^ O/triint 
tf ei.iir Ailéle de» Knnetmidt la ni . , ;--.'i. I l feniair 

ilu li.thi r de Charh.ur C<Td»y, l'wl iw du 7' t ,r.i»irji/ de 
( . ir. hsiberdo Laie, un coryiibée d' tEdijx.Rui, Héro 
de liera tt Isanirr, liliae d m» lii'rr d\imnur. Elle joue 
aussi avec infiniment d'élégance cl de graie les traveitis. 
1MI'« Favarl uccupeune giande place au ThéAtre-Françai», 



quanJ on lui remit une leUr*. Uu de ses ami.», M. de 
B"\ qui occupait au ministère des travaux publics 
une haute poatiuD, lui écrivait ce, qui suit : 

s Mon cher André, je crois devoir t'atinonccr officieu- 
sement que le prétetde ta Seme-lnlérirure vient d'ailr »- 
ser nu ministre une ilépi' lie dan» laquelle il est longue- 
ment question île loi. Le préfet raconte dans lou* se» 
détails ton aventure au eban-au «le Valin-niei' et insiste 
sur ce irandale d'autant yi»t Jéidvrab'e y ne tu .71 atAiié 
dt ton rwlére de fonrlùaiMue pubti' et ifiit tu «t r-rfc 
le dViAi/niieur rf.roi une uV< fimtt.'ts .'et i,bu ronsiieraUti 
du dffM'trment. J.- cite |exnie|)|. nient. Le pté-lW loinuiio 
sa lettre en itemaiidaut qin* lu ne sois |-'s cJia-jré d- la 
direction de» travaux d'ex rut ion du cti-min ée fer, ton 
retour » Fecamp. on la «induite est ire» sévé ement np- 
préiiée, étant de navire A produire l'clfet le plus fà- 
C eux . 

■ Le ministre lira celle lettre demain et nie deniandera 
de» exjilicalu ai». Oue lui répimdre? l u as pei:l-étTi! .1-: 
circoi'S'nuce» ,-illenn.inle» a taire valoir. \ Tris ni- voir i- 
soir, et nous délit é-rerr.ns. (.luel ebangenu.iil s, -si deac 
fait eu mi. Je n" l<- cmy.rs |ias biHi ine .1 te jeter «l ins île 
pareille» avenii'i*». Kl puis, pourquoi n'aviu i a. . ; iioii-é 
celle jeune liLesi elle est belle ci riche. Il eo esl encore 
temps et c'en ce que lu as de mieux A [aire. ■> 

— Voici le comble, se dit An'lri** exaspéré! Mon mn- 
riafp>inanqu< i l ma «ïtricnn «'uttipnimise, san» prier 
de ce ilind ridicule <ni je pouvais être tué. C'en r>t 
trop, et yj vai- a mon loui aller lU inantler civmpte a 
M. de Vnltnenmr d>.' c<'tte inqualifiable pep-éi iitn n. 
Il est lenips d'en finir si je ne veux pas pour ce crime 
imattinaireetre traduit en cour d'assises eleuvoyé aux 
galères. 

Il * retulit immédiAtemenl d.ei M. de 



Il apprit qu'il était au château avec son pire et sa 
sirtir. Il n'hésita pas et pnt le premier train qui partit 
pour le Havre. Il arrivai Beuievilh» a huil hfiinjsdu 
suir. I : ne uluiu torrentielle itiondail cl défonçait les 
rhi-mins. Pour gagner Valmeuier André ne put Uftu- 
ver qu'une mauvaise carriole découverte. Il )• munis; 
à dix heur» il était au château, mais en quel équi- 
paire! Mouillé jusqu'aux os, glare, se snutenant .\ 
peine et semant son irritation morale croilre avec son 
iii.ilaise physique. 

Il y avait léieptinn thej !c marquis. Toute la nu- 
h'e.sse des environs était là, raide et empesée datisnes 
hahirs «le j^ala, écnulant sole^ellenieiii une souuie 
de llayjn, exécutée par quMre bon- guM'Ishommes 
qui ne dédaignaient pas les aiinlaiidissemenls d uti 
public arisiocraiique. L'assemblée était grave et re- 
cueille. On s'ennuyait, mais avec dignité. 

Tmil 5 coup, écartant les dotnesi tques qui voulaient 
s'opp:iser à son pas-age, André bitnba comme la 
foudre au milieu de m phrase principale de l'andanle 
de U sonate. A la vue de ce jeune homme pile, dé- 
fait, couvert d'eau et de boue, ce ne fut qu'un cri 
dan» l'assistance. Robert recosintit son adversaire et 
s;:vut>ra r ipidement vers lut. mais André le préve- 
nant: 

— Pardon, monsieur, laissri-mni p.vrler, je vous 
prie. >-t sairlont ne prenez pas ce» ^ra.ids airs de di- 
gnité ufleiiséi-, La patience tnVchappe, et je viens.... 
Tout h cuti;» il pAlil horrible/ni ni, pi itunt-a indis- 
qu.slques pamles et s'affaissa San.» mnuve- 
et «au» connaissance sur un lanteitil qui fort 
s.' Irntiv» là ^M>ur le rerevoir, 
ta tte singulière aventure Icntiina brusquement la 



fétc. Un rnédecùi fut appelé. Quand il arriva à minuit 
l'évan luissemenl durait encore. 

Le lendemain matin. André était revenu a loi, mai» 
une (lèvre ardente s'était déclarée et tous te» sytnp- 
l&oitrs d'une fluxion de poitrine du caractère lo plus 
grave venaient d'a/paraitre. Il n'y avait pas à songer 
ï transporter le malade à Kécamp ; c'etll été le tuer. 

Le vieux marques éuit au comble de la stupeur ; 
Pourquoi, se demandait-il. cet ingénieur est-il venu 
perdre connaissance chci moi ? Robert était exaspéré 
et déclarait à sa sn ur qu'il tuerait M. Lacombe. Mar- 
guerite irès-agitéc et très,-inquiète lui répondait qu'un 
nouveau duel serait un crime et ui.e folie. Tous deux 
se tenaient d'ailleurs sur la défensive, évitant de 
répondre aux questions de leur père et feignant de 
partatierson ébuinement. Une sueur de charité don- 
nait ses soins à André qui, abatlu par la maladie, 
t. 'avait pas la conscience de son état et était incapable 
de penser. 

Cependant les amis et les voisina qui avaient été 
témoins de l'arrivée d'André au château ne se piquè- 
rent pas de discrétion. Un nouveau chapitre fut ajouté 
au roman dans lequel André et Marguerite jouaient 
les principaux, rôles. Le jeune ingénieur était installé 
au ch.ite.iu l Pourquui? On l'ignorait, mai* on n'en 
tirait i as moins cette conséquence que le scandale 
passait toute limite. 

Une semaine s'écoula. Le docteur répondait rte la 
vie d'André et celui-ci cotiimenîait a su demander 
oit il était, l->niijue le marquis reçut la visite de M. lo 
bar.ii) >le la Richaudiérequi, le plus 
momie, lui adressa Oitle question : 

— A quand le mariage f 

- Quel mariage? repartit M. de Valtoenier? 
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pai soi i.M,. w ., api'nude* in i,:tipic S OTn intelligence et 

ut- H.rtme ,|,. ,„!..,„ ,|,, nl [.igri,-,. nrflaoeoliq t dïs- 

tinpicc vU.it inli.r.nicni ... pu).)»-. 

«*». IMMtIKlM'- kROHAN 

Voici une artiste qui peut fianchement dire son A;c : 
la soeur <lc M"» Aiifusiin'' Br<>l: an «l née en ISSI. Fille 
cl «ni dVmioenb-* comédienne», In jeune MadVI. ne 
pouvait manquer d'entier aussi dans l'art. Eli'' s'eut le» 
cours de M. Samvm an Conservatoire, oblint b.criii'rt le 
premier pris du confie nm jnrtnee, et elle Céhnia .Ir 
droit au Tl'.cnlrr-Frsiiçai» » |x-lne A-é> de dix -sept vns. 
On n'u |*x» peidu le souvenir «le l'éclat île ce rtrlnil rtan» 
le» tWei <fc ta rtinr tit AVeorrr, l'clal que déierimnai nt 
A U fm» la beauté el le» mirai» rie l'artiste, le beau nom 
qu'elle portail, et l'espoir r|n'f>n •'jieoiivnil de lui voir <•• mi- 
Mit la lacune liiisé dans U cotnpa(!nie par le déjurt 
rus*- de M'" Ple^sv. Pcnihni |>lu» d'un an. ):i I -elle et 
sympathique Madeleine Ht le sucrés de la piére .1,- 
débuts, leat en «c | roilni.ani dan» le i/ftri<iLre. Crli- 
méac cl Sylr\a lui valurent de nonvcaus sucré», loi an 
après %> n a|.| arilion flic fut irçue soeiéuire. 

Kn 1855. avant obtenu de l'imtoriu* supérieure un re-ngé 
d'un an , M"* Brolian , qui était devenue d>imi» peu 
M— Mario Ucliarrt, |inw.i en Ru»«e, où elle obtint rte 
grands sucoS. S"0 cr.ngé n'ayant [ni être renouvelé, elle 
rentra a la Comédie-Française, comblée des dons It 
famille du et ar. 

Le retour de M d. Madeleine Broltan, d'sboid sipnalé 
narunpeu dr froideur de la pari de* cnlrnits. (ut «r : -ir-ilii 
avec un vif plaisir par le vrai public. Klle rentra triom- 
phalement dans Ion. se» rôles, cl en créa plusei-rr uni eut 
ajoute U si jeune renommée, en jUititianl la part qu'elle 
prenJ, et pur droit de naiss'iic-c et | ar. Irait de conquête, 
dans la glorieuse 0 iiiitf des Bnhan. 

mad. aosrvAL. 

Bile fut destinée loutc jeqne an théâtre, entra an Con- 
servatoire, et fin admise 1 déhuler au Français en IH4Ô, 
dans l'emploi des soubrettes, vers lequel l'avait dirigée un 
pTOfesveur&ifiisen. Bile fil un moment partie de la troupe 
française de Londres avec Régnier et Jl"* Ple».»y. et, a 
son reloue elle entrn a l'Odéon, ou elle créa qiirl.pie* 
bonsnMr» en dehors de ceux qu'elle tint dan* le >m 
répertoire. Kn ISil. elle entra définitivement 1 la (ioim'iiie- 
Frjnvui^e où elle tint toutes If* soubrette* rlavii.|ne> i 
rote de M 1 " AupiMlne Brohan. chef .l'empli . tenj en 
er.'nnt rlivers rôle- clam les nouveautés. En IK'i2. etilin, 
MU" Bonvnl fut reçue joeùUair . l)*» Itir» elle obtint des 
auletir> un plus itraml nombre de lôles, et s p.n I deviitl 
plu* larp' dans les reprises; c'est ainsi qu'on la von sue. 
ces»ivenienl <l.ins Ir Ctcur rt la dnl. Ut Ca/nnajue, I,t l\!itc 
Ville, le Vvytiyt à Dir/i]*, h famillt Poison, J.lt«iw 
tconerrur, le Double rr«.nje, Stella, elf., etc. M"-H"H- 
\il appnrie^lanslni;» se» rôles un physique iifré.ible. nno 
vois sonore, une tenue excellenie, beïueoupde fraticbi^f, 
de naturel 1 1 de rondeur. Elle exci lle dans plusieurs rri!e» 
du vieil» répertoire : la nourrire du MUtrin nui, vé Un, 
Hariioc dei Femmti urirnlel , de. 



— Mais vous ne coropreoei bien! celui de Mar- 
guerite I 

— XI i fille te marie! 

— Vous voulez plaisntcr! 

— Et qui épcu8e-t-elle T 

— Eh parbleu ! ce jeune homme qui a fait jeudi 
durolor une entrée si étrange dans votre galon... ? 

— Pariez-vous téricuHiuetit .' 

— Assurément, mais je regrette maintenant de 
n'avoir pas gtrjé le silence. Excusez-moi. Mon sen- 
timent est que ce mariatre est néce-ssaire et n'aura 
.rien de surprenant. M. LaoMnbe n'a p.is de naissanej', 
mais un ami a moi qui le connaît le tient pour un 
parfait honnèle homme el c'est quelque çho<«. I.'in- 
rlination de votre fille est de son coté. On a b ouc/mp 
parlé de cette affaire. Vous auriez tort, m<n île r 
marquis, de ne pas consentir à une union nui *era Ir 
bonheur de ces deu» jeunes gens. ,jt je ne vous cv. Ii j 
pas quB l' opinion publique vous blâmerait. Kticore une 
fois, pardonnez-moi ma franchise. Nous sommes 
ami* deouis quarante ans et je crois que je «Mis 
coupable de vous dissimuler ma pense •. 

M. de la Richaudièr» prit congé dn marquis qui fit 
un effort pour te remercier de son coiisl-iI. Il était 
en effet dans le piuscniel embarras, comprenant q.i':l 
était seul dans l'ignorance de laits connus probable- 
ment de tous et ne pouvant l'avouer. 

Il lit immédiatement demander MarRiicrite et Ro- 
bert. Il exiirea el obtint les cxplieat.oii- les plus 
précises; maisdeul versions tjvs-diftV-re.ile-s se tr. u- 
vèrent en présence. Robert atliibuait a André le rflie 
d'un iodmue séducteur et jurait de venger I honneur 
de sa «fur. Murirutiile , uu contraire, exposait I 
comment M. lacunibe était parfaitement innocent et ' 



■ad. e. nraoi». 

Née eu Is.tT, t est li pli;» y . une y>c ét.ii.-e do Ti.atre- 
Fraiieaih, 

)l >•■ F.mi'ie f'uboîs n'-'Uil pas d »tin-'e .an t^.éAire par 
win père, .-inployé x la piéf- -etuiv <\e U S inc. Sou (>ml 
l: es vif jtnor )u :n 'ciqi e avol <l . t i - UV ^a llintlle a la pUeer 
• u UniiMi viitoio fejor k? piTli i-iinn'er. (U- fia U que. 
eouiagi, ii.seuieni pe-jc-^l -e. se tléeiara sa vocation fo- 
rnique, et qu'elle se présent,» à l i i.pruvisie ;ï l'*'aateeu 
d'aism'.fsi'in. Eile fol reçue cl enl.-a dins la cI.iSm; ite 
M. S-.m-.un. l>u-l.uil meis apri-s, el a peine Au, ce de 
quit te ans. sur la dmiawle de Jl»« de fîirardiu, elle 
était eiijt y;,'e au Th' iltre-Français pour créer le rV, e de 
Jeanne ilatis huit/ Tar uffe ; p'us lard elle obiint relui de 
HlaM- l ie dan» :.i J'iw fut peur; a la lin di* IH.*iV, ''lie élail 
boum.ée ve-eieUilé. 

JI'-'« flulioii a joue ou repris loos les rôles de »jn em- 
ploi et rr.V e u\ île e.-l eaq. 10 don la iVrrr J. t„w.W. 
le- JtuH<> ;n;.t, V lUlfou d- iti-t%. un V u <fc Yifjik, 
]'Att/-..tr el M,,i l>.nn t r.-7Jieie (/ r<'«l / ivrr-i, le- J' kiv.^ 
d'r< ; -ri;, le Fruit defenja K te» i,V . Il.iu e 

.l'un j.éi--- |je ire^ d'rioe laille , li'^.inte, el tir» t!eu. »^>'- 

eiaux •|>ii l'ont la coiiiédieime. M 1 '' DuUi.» v o n 1 de 
plu» en phi» dipie ,1e la ii.niîe pi:^;ljt>u ipii lin lui, bien 
jenne, si evee | «it.ioielleincnt nccnrd. e, et qu'elle a d<-i> 
ninvfieeii[c":iipii»e. i-ya peuc!e»a'u ani ». par s» brillante 
cr- -O-iu ci /imirw, dan» le /)nr J.A. rôle ou se» char- 
ma «v. qualités sont tout par.icoiiér ment mise» en 

luil.K le. 

■»o. a. cous. 

Nous avons atTaire cette feis t une arl. e qui. tir u s^ie 
jeune encore, esi iMnsnmiriée dat » mui art. et qn; ;ivt:i 
sa pUre rc-ervée tiaos ce sociél.riit, l'Ara, l> mie fran- 
çaise de» eoinédiena. Plus qae jiioiis U place îifiut 
matloucrn t a suivre dllis su brillaule e rn '-re IV in n.-iile 
BClrice qui n tenu une si lsrj;e part djois lingcands suicè» 
du bftnlevaril pendant dli ans, el qui a lui i-ar revenir a 
son pC'inl île depirt, rliargée du poifl* de. laurier» popu- 
laires. M"" Emilie Guyou n'a joicrc ■ ne tr n|e-e '-i:q an» 
encore, et rti : ja wm nom fait une parne e»--enii,--Ije rte 
riiistoire du drane' moderne, avec ceux .1- lienr^es et île 
ïfo-val. itoiu elle a recueilli le duuli'e et ro\al lié-nta^e. 
Sans (loutc I.-» . Hure, p u» leule-» du Tl.éii-e-l'ran »i» 
n'ont pai en ente pernus a la erlebi - artiste 'le liuitvi-r, 
en dei.iir'. du réperloire ancien eu «'i>u r.i:i". . 1 i»e:i»ian rte 
faire livre l'écl.il voii u »e» preuve* le>i aie» ; u ai» Ce luu- 
meni ne peut l*r<ler a venir, cl l i n h- .)■ j > d'un ijr.uid 
paie, ilaus uu draine nouveau de M. Cliarle» Ki'inoiul. i[iii 
|K» s mr.iilreratl 11 be'IeH pin»â.*ln!e iirlt.te rtuos un cadre 
digne île son aulorilc. Allendun. avec coubaiic-, cir 
M"" liiiyiui ne peul tiian | n-r de renoiivcr 1 la rue Hirhe- 
li u I s er.iud» »ure.'» ilu boni vunJ.qi i ont 1 ait d'elle une 
d.» cék l rués du draine moderne. 



Perte êm liu linenelln. 

I.e inerririli, H ili'eentlm-, |\.r le plu» beau temps du 
inonde, le Ihi Guev lm. sous la conduite d'un pilote, aor- 



comment un déplorable quiproquo avait cn3é cette 
aiciçiiliéro situation. Elle ajoutait avec un grand 
calme qu'il fallait empêcher un second duel, qu'il 
n'était pas permis de jouer ainsi avec la vie de M. La- 
combe, que ce nouvel éclat ne ferait d'ailleurs que la 
COOiCTottu'Ure plus gravement, qu'elle a; mettait jvis 
sa dignité dans la dissimulation de s\i véritables së-n- 
(iineiits, que son mariai avec André lui paraissait 
absolument nécessaire, que ce /oune homme lui avait 
plu, que s'il était piuvre, elle était riche, nu'el.f. 
avait les K'-iU» les plus modestes et qn'.-:b; ne' s'in- 
disnait nullement il \i penséù de prendre le uutn de 
M" |jr/>mbi-. 

I.e mtirqms lai-ssa parler Robert el Marguerite sans 
1 .tir ndrevvtr aucune répotise. Il avait en sa fille une 
cnlianc • absnlue. Pour lui, ce qu'elle ava l Jn était 
la vérité. 

M. de Valmeniernlla voir André, qui entrait eu con- 
valesc- tiee. La eonversalinn fut loo^oe. l.'iie;éoieur 
raconta ses malheurs. Son récit confirma les aveux 
de Mancuerile. tjuand tl eut ache vé : 

— Moiisaeur. lui dit le marquis, il faut que vous 
épousiez ma fille. 

— Mais je ne la connais pas) 

— Vous la connaîtrez. 

— Mais je vais me marier! 

— Vous venez de me dire que votre, futur beau- 
père avait rompu. 

— Mais ce|ii-i)daiit... 

— Ecoutez, m'iiisicur, vous êtes encore faible et 
agité. Laissez -vous soigner et guérissez. S -iileioenl. 
soyez certain que vous serez mon gendre avant un 
mois. || le faut absolument, et voici |M>urquoi. 

A son tour le marquis fil à André le récit des évé- 



lail en ride de Brest pour faire l eipéricnce de ses ma- 
chine*. Une mrnmixsion qu'il avait à boni devait juger rte 
leur puissance el de leur lion effet. 

A neuf heure - vingt minule», le navire tilait plu» de 
dix rueuds, ie romnuiDdaot venait de faire remarquoi au 
pilols que le va *s-'au passait bien près de terre, lors- 
qu'on clioc jv et lit IVquipi».» c^ue la quille toutliait s^ir 
de» rocher». Le Du Gutteiin venait de »'é, tiouer. sur 
le. Couettes, a deux eenls mitres & peu prés de l'Ile 
Ijinçaie, 

Le nav ire se tint d'abord droit, puis s'inclina du ooté île 
Inlxinl ; mais, vingt minute» nt'rè», la mer descendant, il 
fut lotit à coup abattu en ftmd sur bâbord par une incli- 
u i.on de iS", et la mer entra dans sa balte-ie haute. 

O-i epéra immédiatement le sauvetage de l'équipage au 
moyen d'un va-i t-vienl installé du varwea i » terre, et 
av.e le secours des cuil. rcalions des autre» vaissa-aus rte 
IV.<radreq.ii etnlurquiVent tout le rnoade pour le mettre 
en sii e-é »ur l'i e Longue. 

U c-imriiaudaiil, r -»u* A h<ird le dernier, a montré, 
peiid.nl IVi'i.oii^e. !e plus crand san^-froirt. a organise, 
et d:itp : le sauveufe, el n'a eu » d plorer aucun acci- 
di ni. 

Le navire . »i -ujonrjïuii dans une portion critique: a 
chique nui'ée, il se renip'it, et l'eau bai/ne logmid u.il. 
Si : eili, loui e»poir île renllouer le vaisseau a été |vcr»iii. 
Lr mlé de bâbord e»l complélemeot défoncé. L'artillerie, 
la nialnt'c el ptn.ieurs autre, objets oui p i ^irc amenés 
dan» le poil . ou Ira» ille 1 démonter la macl ine, niais 
!e» vents rt oue.l renJeul lea 0|u L niliimt lrcs*rtiftieile«, el il 
e»i tnen a craindre r,u'on ne puisse arracher le Du GmkIih 
a U nier que pièce par piree. * 

Notre g avure représente le Du (Tucicii» éclioué. el le 
montent ou VAtyiunu, portant le pavillon du conlie- 
amiral P.lris, »e rend wi les li. in |iour lui porter secours. 




Cheanlque «elei>lia<iae. 

AMsTnr.su >atcmxu. - APeuuinoK de l'ali hisii ». 

Il y a bon nombre d'années. — c'était, ai je ne me 
trompe, en ISIfi ou ISI", — alors que l'on s'occupait 
beaucoup de magnétisme el de somnambulisme, on 
avait signalé quelques phénomènes singuliers que l'on 
ne parvenait pas à eipliqoer, «t qui bien souvent mi- 
rent les eipérimsnlaleurs dans de grands embarras. 

Sur certains individus soumis aux expériences, le 
résultat des passes magnétiques était ou In calaiepsie 
ou une insensibilité complète. 

On était sur la trace de l'anestbésie naturelle et sans 
danger, mais on s'arrêta en chemin. Depuis, on a fait 
grand bruit de 1* découverte d« l'aneslbésle au moyen 
de l'elher el dn chloroforme ; mais, avec le temps et 
l'expérience, on n'a pas lardé à reconnaîtra qae l'em- 



| nements qui avaient compromis Marguerite, et il 

acheva en lui disant : 

— Ainsi, dès maintenant vous faites partie de ma 
famille. Habituez-vous fr celte idée. Elle n'a rien de 
terrib'e. Il y a des cas do force majeure. Si ce tna- 
liape ne se fait pas, ma fille, placée dans une situation 
terrible, par une succession moule de circonstances 
malheureuses, entrera certainement au couvent. Je la 
connais et je sais qu'elle nîira ainsi. D'un autre coté, 
mon (ils «si rés ilu il vous tuer ou i se faire tuer par 
vous. J'aime nie» enfant*, je iiî veux passoire mort, 
e; voilà p urqu o v-kis épouserez ma fille, qui est 
cha-manle et qui aura cinq icnl mille francs de dot. 

l:i unis a;>ri-» André, qui avait eu le loisir de voir 
eld'e: .uler Mircan-nle. ».• laissa faire une douce vio- 
len e et accepta bravement la main de M" r do Valme- 
nier. 

Aujourd'hui, après quinze années écoulées, il ne le 
regrette pa'. Combien de maris n'en diraient pas au- 
tant qui mit cependant choisi librement leurs femmes? 

Lu fureur de Robert est apaisée et son bcau-frém 
est son iiw.l l. ur ami. 

M"e Ii -Linncau a épousé le premier clerc de l'élude 
de »i>n (-ère. 

M. de Ueévannesgri.sonne. Il est resté garçon. Il va 
toujours à l'tipera et il y entend toujours les mêmes 
opéra» sans ennui et sans plaisir. , 

(.loaiit au cheiniii de fer, il a respecté les arbres 
et les prairie-s du Valmenier ; il a pris le parti de 
suivre respectueusement les grands murs du parc. 

I.CUOVIC HAlJ.VV. 

rm. 
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rksuhxt tu» mut nuiiu jouis. 
J'*l pour voua une pipe * votre nom, monsieur Iule». (Cinq Iran»,) 



MKOAUT 101T l» iu» 
— Madame, agréez mot souhaita cl mon hommage, (On no sait pat ce quo ca coûte.) 



Jigmzea Dy 
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|ilui de ces substances était souvent dangereux. Lea 
médecins, les chirurgien* surtout, n'y ont recours que 
dans dea circonstances loul à (ail exceptionnelles. 

Cesl su moment où In science bësiuit. pour ainsi 
dire, qu'une communication d« M llrixca, présenté* 4 
l'Académie des sciences par M. Velpeau. tint attirer 
de DOUVM.U l'attention du mon*) savant sur de* hits 
ayant aujourd'hui en leur faveur la consécration de, 
l'expérience. 

On avait remarqué qu'en plaçant devant 1* visage 
d'une personne, a la distance de quint* à vingt centi- 
mètres et à la hauteur des yeux, un objet brillant 
qu'elle doit Bier, un boulon de métal, le manched'une 
petite cutllèro d'or ou d'argent, il se produisait des 
effets singuliers. 

La personno aoumisv a l'expérience commence, au 
bout de quelques secondes, par loucher; puis, trH- 
rapidemenl, l'insensibilité nerveuse s'étend à louie» les 
parties du corps, et elle a lieu d'une manière si com- 
plète que des opérations très-graves ont été faites sur 
des sujets malades sans qu'ils aient eu conscience de la 
moindre douleur. On cite une pauvre femme opérée, 
d'après m nouveau procédé, d'un abcès qui la faillit 
horriblement souffrir, et que l'on a ranimée, p>r l'in- 
aufllalion sur les yeux, quelque* gouttes d'eau snr les 
tempes, lorsque l'opération elle pamemenl uni été en- 
tièrement terminés. 

En communiquant c«s fait* a l'Académie de? sciences, 
M. Velpeau n'a pas hésité à déclarer qu'il* lui avaient 
causé autant d'élonnemenl que de joie. Il est du nombre 
des nommes prudents qui n'approuvent pas en toutes 
occasions l'usage de l'étber et du chloroforme. 

I^es expérience» de M. Ilrocca, celles qui soui fuit- s 
sous les yeui de l'honorable académicien dans les 
services qui lui sont ronflé», donnent l'espoir que l'on 
possède aujourd'hui un moyen simple, naturel, peu 
dangereux d'oblonir l'inaantibilité dans lo corps d« 
l'homme, et celui non moins simple, non moins n - 
lurel, d'en limiter la durée cl de la faire cesser. 

Depuis la découverte de l'aluminium, — ce métal 
précieux appelé a rendre de si grands services aux 
arts et à l'industrie, — de nombreuses tentatives ont 
été faite* pour élargir le cercJe de ses application». On 
Ta employé ponr la fabrication de* instruments les 
plus délicats ; on en a fait des statuette* et de* vases 
reproduisant le* plus gracieux modèles ; dans ses lin- 
gots, on a frappé des médailles de tous les modules. 
On vient d'en faire, usage pour loi fabrication d'une 
coiffure de guerre, d'un casque. 

M. iHimas, qui a suivi avec tant d'intérêt les pre- 
miers travaux qui avaient pour but la production de 
l'aluminium, qui a encouragé, protégé avec une si 
bienveillante persévérance les expériences et les tenta- 
tive* de H. de Ville, a bien voulu te charger, il y a 
quelques Jours, de présenter également à l'Académie 
des science* un casque fait avec le nouveau meta 1 !. 

Celle coiffure militaire, commandée par Sa Majesté 
le roi de Danemark, a, pour la forme et la coupe, 
quelque ressemblance avec lea casques en usage dans 
bas armées russe*. Il est cependant d'une apparence 
plus élégante. 

Ton! le corn* de la coiffure est en aluminium et 
d'un éclat remarquable, plus agréable, A l'œil que celui 
de l'acier et de l'argent. Le cimier se compas* d'un 
lien doré et, au-dessus de la visière, Se trouve lixé un 
éeuasoo armorié «n or. 

Il avait été question de donner a un des corps d'élite 
de notre armée des casques et de* cuirasses en alumi- 
nium. L'heureux résultat du magnifique travail exé- 
cuté pour Sa Majesté le roi de Danemark, prouve que 
ce projet peut se réaliser. 

Des expériences, sur lesquelles lu »,»,!- ;i.',,,i, f 
aura à revenir, ne permettent pas de mettre «n douta 
la soliililé et la puissance de résistanco du nouveau 
métal. Plus qu'on no parait le croire il est appelé à 
opérer une révolution inattendue dans plus d'une 
branche de» arts al de 1 industrie. 

ca.D'jiaiif.. 



couamiER du palais. 

Le voyageur qui, dans les premiers jours de ce moi-, 
eut parcouru l'Amérique du nord depuis le Niinl-I.j'j- 
rent et le lac Ontario jusqu'aux inonUgn, s lileue» et 
aux Alleghanys, eu! assisté à un spectacle imposant. 



crêpe au bras ou au chapeau, se pressaient dans le* 
tempie*. Les signes d'un deuil public éclataient de 
toutes parts. A Albany, dans l'État de New-York, le 
«non tonnait de minute eu n'inule- comme au jour de 
la mort des grands citoyens. Ce'ui qui venait de mou- 
{ rlr était mieux encore qu'un grand citoyen, c'était un 
martyr et un précurseur, le martyr d'usé idée géné- 
reuse, le précurseur ■)* l'égalité de* races, de l'éman- 
cipation des noirs, c'était le vaincu de llurpcr's Ferry, 
t'était le vieux Iiroun. 

Je vous ai dit ton combat, sa défaite, sa captivité,» 
condamnation. Il avait vu la mon de trop pré-, il s'é- 
tall trop familiarisé avec elle pour que. même sous la 
forme d'un supplice bonleux, elle pût l'étonner. Ses 
derniers moments ont été ceux d'un sage et d'un hé- 
ros. Sa femme avait eu la permission de le voir : pen- 
dant deux heures il s'est entretenu avec elle de l'ave- 
nir de leurs enfanta, de son avenir à cil \ du partage 
des biens qu'il laissait, luujvur* aussi calme, aussi im- 
passil.li que s'il eût été au coin de ton f > r. dans son 
petit village des environ* d' Albany. Il « réglé aussi lea 
détails de se* funérailles). Il a exprimé la vo-u qu'elles 
fussent faites simplement, uns aucune de ces manifes- 
tations bruyantes, do ces démonstrations théâtrale* 
qui Aient a cet acte ce qu'il doit avoir de grave et de 
religieux. Il a désiré que son corps fut brûlé, que le* 
cendres en fussent placées, mus le marbre funéraire 
qui recouvre la tombe de son père, et qu'une épitapbe 
qu'il a rédigée lui-même rappelât la cause pour la- 
quelle il s'était dévoué. Puis il s'est fait conduire au- 
près du ses compagnon» d'infortune ; il a encouragé 
les forts, raffermi les faibles et pardonné à ceux dont 
te témoignage lut avait manque devant ses juge*. 

L'heure venue, il est monté dan.- le chariot qui de- 
vait le cou luire au lioti de l'exécution ci s'est assis 
avec Son geôlier sur un coffre -n supin <|ui contenait 
son cercueil. Aucun iiierubivd» clef (je ne nuirait dans 
le cortège; non p.-s qu • Itrown fil mépris d- la reli- 
gion, mais il lui répugnait d'avoir pour i assister un 
ministre qui professai l'esclavage. « Je préférerais, 
avait il dit. être accompagné jusiju'ft l'échafaud par 
une demi-domaine d'enfants esclave» et leur bonne 
vieille mère que par l'éloquence ci imbibée de tout le 
clergé de la république. . 

Le gouvernement v irgiiti.-ti avait déployé un appa- 
reil militaire des plus foriiuiahlet. lies canon* chai gés 
à mitraille! avaient été amenés au pied de l'échafaud. 
Lorsque ttrosvn eut été amené devant la fatale trappe, 
que le bonnet fatal eut été placé sur sa tête cl le iwud 
ajusté, un ordre se lit entendre d'arrêter tout inouve- 
t ent Rljlt-ce la g'âce du condamné qui armait* 
Non, c'était tout slinpl- ment une fantaisie du général 
Taliafero Ce jovial militaire avait trouvé piquai,! de 
faire exécuter en c* moment une mano-uvre par ses 
troupes, comme si l'ennemi eut été en vue Plus de 
dix minutes se passèrent ainsi en marches et cauilre- 
marches , le condamné, pendant ce temps, ait ndait 
loujouiv immobile couine un marbre. \m geôlier en 
cul pitié et lui demanda si. «tait fatigoc. < Non. ré- 
pondit lirnmi, mais ne me gardez |ia* ici plu» long- 
temps qu'il n'est nécessaire. • 

A onze heure» un i|Uiirt. le* matni-uvres terminées, 
la bascule joua et le condamné fut lancé dans 1* vide. 
Treiit*-e.ii<| iiiitnilc» seulement après la siispcii»i„ti, le* 
bellement» du pouls avaient cessé et la vie était com- 
plètement eieinte. 

Ainsi est mort cet homme, a qui un Jour on dressera 
des statues et dont un Pfularque a ï«nir écrira I his- 
u ire. 

On parle de la roue de la fortune: celle de la 
Chronique n'est pas moins féconde .n contraste- iro- 
niques, et voici qu'après la grande personnalité de 
Itrown vient se placer devant moi le minois chiffonné 
de M 11 " Antoinette Jathiot. 

Qu'est-ce. donc que M 11 » Antoinette Jathiot* Kilo a été 
artiste dramatique, et alors elle s'appelait Antonia. 
Aujourd hnielleaquilté le théâtre pourledeitil-inonde ; 
elle a un somptueux appartement, une petite voiture 
et de grands laquais; elle s'est donné la particule et se 
fail saluer lu nom de )l~ do Savy. Ce n'est pas moi 
qui dis cela, au moins, — je n* voudrai-, |sa» expovT 
mes yeux aux ongles rose* de .M 11 " Anloiiia; — je laisse 
h responsabilité de l'assertion a ses adversaires, 
MM. liormeuil et Plonkett. avec les.iu.-ls elle est en 
train do liquider, non sans peine, n situation ihéulrule. 

Les directeurs et leur pensionnaire s'étaient séparés 
asseï brusquement, je croissons avoir dit poiiri|iii>i : 
M 11 " Anlon^a, celait l'indiscipline incarnée, la révolte 
en robe et en crinoline. Les écoliers qui Jettei l des 
|s>is fulminants dans leur da---e n'y csus-nl p<s plus 
de de-ordre que n'eu apportaient les es| ieglerc-s de 
M"* Antonia dan» la troupe du l'alais-hoval La pie. 
senee du public n'était même pas un frein pour -Ile : 
i i" l'avaitHin pas vue déboutonner en scène le gilet de 
1 ce bon M. A tuant r et qui sait si elle n'eût pas été tentée 



quelque jour d'offrir entre deux réplique» un verre de 
punch a Crassoiot une prise a Hvarm'.lief — l'ssse 
encore, si M' - Auto i.i . ut e tusnili à remplir bien' vu 

mal I s roli-s qu'on lui -li-iiiUii.nl , triros elle a>ait la 
C i t i -i 1' fore m : i choix : c'.--t ,iii-i qii'nidii|U«i> 
|-.or joue: U 1 --"'-s ,;.:c,- <|ui devaient lijjurcr d;,ns le 
Pwfli Ci ••, elle envoya promener autour* el direc- 
teurs, 

l e rôle n'était p»> bon. c'est vrai ; il exig- a t de l'ar- 
tiste une patilouiinie pius eipies ive que décente et 
distinguée, c'est encore vrai , mais quoi I les dame, du 
r. lois Royal ne sont pas uon plu* d. a demoiselle» du 
Salni-Cyr. 

On plaida réciproquement en résiliation d'engage- 
ment. Les directeur- réclamèrent en outre d<> dora- 
inagos-inlérêls, par application de la ,'I.uif.- de dédil 
stipulée à leur profil. M"* Antonia lépliju* qu i le dé- 
dit était exorbitant et partant icri oire. < Cu liment, 
dit-elle, vous me donne/, t, .uO francs par an, c'est-à- 
dire juste ce qu'il me faut pou' piv. r no s gants et ma 
poudre de rit; vous me foieet <i>ec . ela de im-fcurnir 
de toilettes de ville, de bollines de «oie el de lias bro- 
dés, et II faudra, si je vous quitte, que je vous paye 
un dédit de IO.ipoo francs; tiuii-- où voulez-van* dune 
que je les prenne? • 

Le raisonnement n'eût jus vjla grand chose »| 
M 11 " Antonia n'y eût ajouté ivlî* autre petite phrase, 
plus gro'sc .qu'elle n'en a l'air : « J etais mineure quand 
J'ai signé mon engagement • 

— Mineure, mineure... diabl-meiil émancipée t el 
vos voiture», et vos Inquais, el voire soie, votre velours, 
vos dentelles, el vu» en^agemenis précédents à la 
Porto-Sinnt-Marlin el aux Variétés! 

Ainsi parlent b-s directeurs el ieur langage a triom- 
phé devant le Tribunal de commerce; mais il . échoué 
devant la Cour : un principe important résulte de l'ar- 
rêt, c'est que < lorsqu'il s'agit d'apprécier ce que vaut 
rengagement contracté par un artiste, en étal de mino- 
rité, la preuve de la le ion peut résulter de la compa- 
raison An s,* iiiotiqiies appointernenls avec les dé- 
penses onéreuses et le dédit considérable qui lui sont 
Ici posés. > 

La mon'' t sauvé*,— et c'est M"' Antonia qui aura 
eu la gloire de la fnre triompher. — On ne peut cueil- 
, lir à la lois toute- les couronnes, remporter tous les 
succès Celui-ci convoiera M"* Antoinette de ses dés- 
agréments dans la carrière artistique. Kt puis d'ailleurs 
ne lui reste t il pu- encore l'existence brillante et do- 
rée rte M"* de Savy f 

Moins dorée certainement est celle du pauvre ténor 
Pieiro Carminaii. Vous l'avez vu cent fois ce modeste 
artiste, ce plébéien du théâtre, et il est probable pour- 
tant que vous ne te reconnaîtrez pas : Druide dans 
AVI/mu, Humain dans / Vis/j, Écossais dan* Lu.-i.i, il est 
de ceux qu'on écoule sans les regarder. Il ne se ruine 
pas en costumes, lui, et Je mets en fail qu'une seule 
jupe de M"' Antonia suffirait à le défrayer de gilets 
et de cravates pour le restant de tes Jours. Sa garnie- 
robe d'apparat, celle sous laquelle il le produit dans 
les concerts, se réduit i nn habit noir, un pantalon 
noir et un gilcl blanc. C'est avec elle — et le» deux 
octaves de u voix— qu'il bal monnaie dans l'intervalle 
de» saisons théâtrales, et vous Jugei si elle lui est né- 
cessaire! Avec quel vain il l'eiiip , queta dans son sac 
de nuil lorsqu'au printemps de cette année il quitta 
Paris pour se rendre i Uergamc s» patrie, ai-Je. besoin 
do vous le dire? aï-j- he=oin de vou» dire aussi quel 
fut ton désespoir lorsqu'arnvé au but de son vo>»ge 
il ne trouva plus son précieux uc parmi les colis 
débarqués à la gare de Dergatna par In Compagnie 
Vicior-Emmanuelf comment <n habit de voyage user 
se présenter dans les salons du pudesta ou seulement 
dans la sacristie du Z»j, m-..* Lui. ténor d opéra, ne le 
mettrait-on pas a la pirle couimr un chanteur forain f 
El -jamais cependant il ne s'était senti plus en voix. 
La brise nat île avait r.vlfenni son larynx, épuré s«s 
plus belles notes, il na demandait qu'à le* échanger 
contre une pluie d'or, contre un déluge de bravos. |,e 
ramage, il l'avait : mais le plumage !... 

I.e plumage circulait sur toutes les routes ferrées de 
France el d'Italie. Ce qu'il Ht de kilomètres, de pi e en 
gare, de station en slat.on est incalculable- Il a flic dé- 
couvert enlln, et une des Compagnies a rapporté triom- 
phalement un reçu signé Carminaii. Notre ténor avait 
donc retrouvé son sac de nuit? Ah tiien, ouil la signa- 
ture Inscrite sur le bulletin n'était pas la sienne, 
c'était cello d'un de ses amis, un autre Carininati. Le» 
habits de nos amis somme, habits, dit certain proverbe, 
et l'autre Carminaii en avait fail l'application sur lui- 
même avec les babils d J I artiste. 

Cri drrnior avait as'iyné ies trois Compagnies par le* 
mains desquel.es avait successivement pa«»e le fameux 
»ac de nuit : il demandait mille francs de dommage*- 
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*o\i(l\ut donne par on boursier à un autre bour- 
swr avait eu, - aiiivant le mot arable d'un Journal 
Jutltç.iaire, — un certain retentissement. U chose a 
été jugé* cette semaine. Le -n.ifllriunl a été rondaatnô 
à quinie; jours de prison et Su) francs d'amende, Il est 
juste de dire qu'il n'a p - s tenu a ces otrssieura que 
l'atTaire ne »» suit termine-; sur un autre terrain que 
celui de la police correctionnelle. 

El puisque me voici a la Bourse, je v. us annonce, 
pour terminer, le procès de l'agent do change Gibtoin 
qui vient de s'ouvrir aujourd'hui devant la Cour d'as- 
sise». L'accusation lui demande compte de il» faux.. 
Lui, »e prétend blanc comme neige. Nous verrons bien. 
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«n.ic.vi!os ne irniisa atara: 
En France, on se lasse de tout. 




Tuf .STUC m: la hiail-Silvl tlmis : La Tireur,!' 'irU; 
ér»rM en fie^ *rU*. «ver faiavrur. ilr VI. Vifdif N'j»ul. — 
Tlll'.i'a». »»l' l'*l.*|s-lUnsl. : / l>ws/erie du Stnfxra, MM 
ea Iiik* ikum, de MM. IKirasfuU |>rre et i^iuiLerl ÎHbOttst. 

L'dt .'nraK'iil de la semaine an ih 'àtie et n^m« à Ml 
ville, a cl-.' - la preihivre repri 1 »; nuiinn de ta Tire u te d 
t'irletli la l'uit- ■Siiui-Martin. Le cl ou 'lu aojet. le nom 
lin* auteurs, l.ien qae l'aflicbe suit resléc à cet Cgard d'eue 
d scr.'liun evemplaii*. l'Iaient oermu» d 'avance. On savait 
<roï a'agiswiil d'une histoire itaua laquello on i^iuvail 
trouver une certaine analogie avec celle qui a tant 
préoccuite lesjournr.n il y a quelques nuis ; on n'ipioralt 
pa* qu'un |w reoun*u;c îles [.lus luula place» avait eu la 
première idile de cette pitec et l avait CtriH de euiiren 
a» c un d<-s p us Taillants et des plus mentants lutimi Ica 
jeunes ati'eura d i ainauiqne» . F.t qaand un avait appris que 
I empereur et l'iiopériince assisleraienl 4 la repréaiila- 
lioii, 1> nriaaM publique avait pris d<-> pruporiious qui 
auraient bien faild.>» i-er * M. Mire ¥ airnierd'av ur pour 
ce aoir-U !e Clumii-de-Ma--» uu au uiouis le |mJ:ijs de 
l'In iusl ic eu guise de salle II a dû se conte ter de la 
«ience, qui est *U j * d'une belle liimensiun, nuis que le 
surciVs qu'il a reucuntri! avec la Tireuie de earu-n r. ndra 
trop peu e île bc*n longtemps. 

Car, il faut 1" due tout d aburd, e''al iinsuccèa, un Irta- 
£rand fc ucei s que celui-IA. Lacrilupie, dont eVsl d ailleura 
I iugi.it métier, ne manquerait penl-fre pas de nVnes t 
filtre; m-us elle ne peut nier que ev .fil une r ussite très- 
bruyaole et laite par un publie de uès-bi>niie fui ; ce qui 
a lut te aucci*., c'est pri<is»'mcnt, je crois, la liaidickocl 
la courageuse audace avec laquelle est abordée une d<« 
q««:ions Ica plus graves de ce temps, t^u un en juge : 

Gemea U juive, la boli . inicoue, a conbé sa tille à MM 
n. urrice pendapl qu'elle c. utumail sa Vie errante cl 
aventureuse. L'enfanta été livrée par U imurnce a la re- 
ligion catholique et enfermée dans un cou enl. Quand 
G-irica ni ent, elle apprend ce qoi s'esl pas- 1 . Ses co- 
ItHH, son désespoir lie peuiuil lien obtenir de la pauire 
femoie. qui a jure de ne pas réi (1er l'aaile de I'.uliuil, 
el s]-JÎ niriirt sous l 'émotion qj'elle epr .uvc plill.il que île 
trahir suu s.'ruwml. La roéic jure de reliouver son enfant 
ci puit a aa recherche. 

CetU se. ne, qui termine le prologue, a produit un 
gi and effet , eile est empreinte d'un scnlimral biblique cl 
qui i 'p|H-:le en quelque sorle la dis|n!rs.on des tribus. 

Au prenne! -rte, iha sept au» >e sui.t coulés. I.'enfaul, 
élevée au umveul sou» le uoui de l'aula, a clé adoptée par 



Il duirlievse Lomelli. On la voit passer «ur une place de 
Gènes avec sa more 3dopliTC et le jeune Ottavio, son 
liaucé. 

Bientôt on v-Oil Gemea qui traverse, la place ; elle ■Mil 
ce costume des femmes juives qu'on retrouve ilnos bjf sV* 
Ideaus île Kubeus. Sa plleur, son akinenient d. notent la 
douleur qui la mine depuis dii-ic-jil ans. Toile dut appa- 
r lire jad.» la lillrde Jacol, ^(eunuK m enfanltel ut rwM- 
Iml /us ,'lre roitiuJér. Elle apervoil l'aula. D'abord elle 
saiiglolicensottgeanuiue la piuvre Nw'mie aurait le r 



mère ver, celle belle lille q .i n'éprouve 
pi ur le ,| te frayr-ui el répulsion. — N il iporte, Oi n « 
rie se déeooragc point, cil* ne peut reoimc=r 4 U luntr 
d'rspnir qu'elle u conçue. Kl b.entot quand la duchesse 
LMUelli viendra dans la maison de la bobémienae pour lui 
empr uter U rançon île son mari pria par les pirates al- 
gériens, Gemea en tirant l'horoscope de la visiteuse saura 
lui arrache' son secrei et lui faire avouer que Pailla est 
bien l'enfant d'une fainille'juite. Cette «eue, adiniralde- 
nvetit jouée par M»' Lauriftit, a soulevé une tempête de 
brai us. 

D'à ce montent la luue eat déclarée entre les dmx 
femmes. Gemea enferme la duc'iesse chn elle et couil 
apprendre* l'aula que M"' Lomelli n'est que M mère aiinp. 
tivo. lin va n celle-ci qui a réussi t ■PMHUtfff nceoort el 
iriite d'impoaiure la révélation de la bohémienne. — Jur.-/. 
donc, s'erric Gemea, en montrant une imace de la Vic-r ,c 
jurea donc sur celle que voua nom ttex la inére devuire 
Itieu, qiie Pau la est voire lil.e? La dnebesse hésite, se 
trouble, avoue euliu lu vérité el Gemea triomphale 
emmène si fille désolée. La pauvre enfant rouge avec 
désespoir qu'uppartensut ilésoruisis 4 une race proscrite, 
elle deit renoncer Dm-seu!cmenl a sa tendresse pour 
sa mer d'ailupuoo, mais eneoie à son amour jioorOllavio. 

Au quatrième acte, nous la retrouvons cher Gemea. En 
van» la pauvre nsere cherche à nnisolrr sa lille, en vain 
elle lui donne palais, bijoux, toul ce qu'elle ci oit pouvoir 
lui faire plaisir. L'enfant ne sourit même pis, un mal in- 
curable la mine el la détore, et MoBUtl quand I I ductaesso 
viendra jusque etm la bohémienne poor niellé de c»n ■ 
snler celle qu'elle a si longtemps appelée sa fille, quand Im 
d. us rivales prendront l'aula |iour juge el lui demande* 
roui de dire cllr-inéme celle qu'elle prélcre cl avec la- 
quelle elle veut rester, la jeune lille, à bout de force» cl de 
courage, •'écriera : Mires égolsles, voua ne pcnsci qu'l 
vous, et vous oublie/ votre e nfant que vous torture/ et que 
vous tuer.. 

C'est U In plus be le scène élu diurne. Elle est jouée par 
M™* Liurent, M" La^k» et M"« Lia, de muiiif re qu'il esl 
impossible de ne pas pleurer el applaudir, el si le succès 
n'avait pas élé assuré, depuis lcmc.h-iiq* ce passade seul 
aurait sauvé la fortune de la puce. — Au cinquième acte 
l'aula eal folle, la raison loi rcv-icnl seulement en entendant 
un chant religieux qui lui inspire une be le pric-re, celle 
dans laquelle elle demande au (M la n conciliation des 
ileux mères. Ce vum esl exauça', et dès lors l'aula n'a 
plusderanidieq-ie pour son amour. 

Heureusement qu'OtlavrO est le fils de la nourrice 
el qu'il réparera, en épnuaant l'aula el en la rendai t 
heureuse, ht ma! qn a fail jul.s si mére. 

Tel cal, en résumé, ce drame auquel on (k ui irouver 
des délauls, mais qui a. Je le rcpé-lc. obtenu un immense 
BUcc's. 11 est écrit «l'on bout a l'autre avec celle ardeur 
el cite conviction qui se cuaiinuiiiquent lotijonr» aux 
spocialour* et réussissent auprès du public, el surtout (ht 
public des Imiilevards. 

J'ai déjà dit que! laleot Laureul avait déployé dans 
le ri'.lc de Gemea la bohémienne. Je ne puis m'empi'clier 
de le réélire encore. Elle a joué avec une aulorilé et uno 
simplicité tout à la fols qui méritent les plus grands 
éloges. Sauf une ou deux concessions laites par l'artiste 
nu goùl «lu public des boulevards cl au désir d'élre ap- 
plaudie, ce sérail la perfeclion. 

A cft.é d'elle, W" Lia Félix, demi les pmgré* augiueii- 
U-iiUluqu.- joiir.a eu une lrv»-graudc part dans le sucrés. 
Au iUatri. .Tic acte surtout, elle a été irès-hcllc de geM s, 
de vérité et d'alti iule, si belle qu'eu ce roona-nl loinc la 
soJleaptesquecni revoir !a grande aclrice qui, depuis deux 
an» déjà, don ce froid sommeil que rien ne j-eut plus srcu- 
hier elqui n'a même pas treav.tlli au bruil de ce.- applaii* 
dis-emcnl», auxquels son snuvenir ajoutoit je nesisqu.n 
de Irisai- el d'affertueox. ijui sait si nu jour, le travail ai- 
• 1 1 si I nous ne vrin.ns pas n p» allie nui «"Ile vène -li^ 
Kranvai», au milieu de ces fmttfmvffA semlneni louji.ur» 
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Le ehtteau du Frederiksbourg , propreté du roi de Danemark 



incendié, d'après un dessin communiqué par H. Dabb. 



l'attendre, U louchante Pauline el lu gracieuse Moniine 
«ou» la irait* que novis nvoti» connu* cl aimés T Ce sera ce 
jour-lit, ri je ne me trompe, une belle Tète, et j'espère que 
■"• Lia ne nous la [cru pa» attendre longtemps. 

Je ne dois non pins oubli r M"' Lagicr, qui a été trfs- 
belle et trf-»-dramalique dans le r6le de la duchesse, ni 
M 11 " Durtv, qui a su apporter dans le r6le éptsodique [de 
la Pinsonnclli: le clianne et la grâce de u personne. 

Faut-il parler maintenant des remet T Après celle des 
Variétés est \enuc celle du FalaivKoya), celle des Dé- 
lasscmenls-Comique» et celle des Foliea-ltinmnûquc*. — 
En (aire l'anal; se, voos la connaiiari aussi bien que moi. 
— Vous dire les mots spirituels cl les jolis couplets, il y 
en a trop dans les unes, pas assea dans les autres. 

pau naotioTi. 



Le château de Fred>rlljvt»cir*j. 

La ehlteau de Frederiksbourg fut btti vejs I6Î5 par 
Christian IV, roi de Danemark, la chef delà ligue des 
princes protestants, ce prince qui, malgré Ses revers 
al la signature humiliante qu'il apposa au bas du 
traité de Jubeck, emporta la réputation d uo général 
habile et la renommée d'un grand roi. 

Ce château qui renfermait les collections historiques 
et scientifiques los plus importantes du royaume, celle 
des antiquités Scandinave* formée avec tant de soin par 
le roi actuel, ce palais où, parmi de splendide» appar- 
tements, oo tdmiratl la magnifique salle des cheva- 
liers, a été réduit en cendres dans la nnit du I* dé- 
cembre. 

Frédéric VI I , qui en avait fait sa résidence privilégiée, 
dirigeait en personne les efforts drs travailleurs pour 
sauver l'édifice des flammes; mats malgré Icns les 
efforts, malgré l'intelligence des recours et le dévoue- 
ment de tons, on n'« pu arracher nu feu qu'une partie 
de la collection des portraits historiques. 

Quand un pareil sinistre détruit ces précieux objets, 
reliques des arts et de la science de tout on pays et qui 
•001 si utile* aui générations suivante.!, le monde 
entier doit s'en affliger. 

L'incendie du château de Frederiktboarg ne sera 
pas seulement un désastre national pour le Danemark, 
c'est une perte pour les savants du monde entier. 

suc viajtOLL. 




Jeaa Glajan. 

Un de nos collaborateurs, M. Antoine Gandon, vient 
de publier a la Librairie Non elle un livre qui a pour 
litre : hi Trtnte-4tux dW» «te Jran-Gigon. Ce vo- 
lume, destiné à faire Mille aux Souvrnir» d'un ritux 
chaurur d'Afriqur, qui punirent l'année dernière et 
dont il est impossible aujourd'hui de retrouver un seul 
exemplaire, aura, nous n'en douions pas, le même 
succès. Il y a. en effet, un attrait et un intérêt tout 
particulier a lire les récits d'une vie qui a été vrai- 
ment vécue. On retrouve à chaque instant dans ce 
livre comme dans son aîné un cachet de vérité qui 



est un des plus grands charmes de ces histoires. Le 
style est vif, simple et rapide, comme il convient pour 
parler d'un de ces hommes simples et courageux, 
héros du devoir obscur et des actions d'éclat ignorées, 
héros si nombreux dans la grande famille militaire et 
aVM Jean Gigon restera un des types les plus com- 
plets et les mieux réussis. Lisez, par exemple, l'his- 
toire do premier duel de Jean Gigon à la suite d'une 
partie de quadretic, lisez l'histoire du bonnet de U 
colonelle, lisez les récits dos funérailles du vieux 
chasseur d'Afrique, lisez, en un mot, tout le volume 
et vous verrez si nous avons eu tort de vous le re- 
commander. Quant a nous, le livre nous a paru telle- 
ment intéressant, et le type du vieux soldat si curieux, 
que nous n'avons pas béulu à reproduire le portrait 
de Jean Gigon dont le souvenir vil encore dans tous 
les régiments qui uut (ait 1a guerre d'Afrique. 

Nous avons aussi bien des succès à signaler dans 
les derniers livres parus : celui de tonne, par exem- 
ple, publié a la Librairie Nouvelle par M. Gourdon, 
et celui d'Âlba de M. Louis Énaiill, a la librairie Ha- 
chette. Nous solderons bientôt cet arriéré. 

PAUL twoaaoTs. 
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